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ANTE.  Von  Linné  la  définit 
ainsi,  corps  organique , adhérent  à 
iT  autres  corps  par  quelques-unes  de 
ses  parties,  au  moyen  desquels  ^r»^ 
çnitla  nourri  tare  6r  Tarctvîssnment. 
Je  pense  que  l’on  devroit  ajouter;  qui 
SC  reproduit  avec  Je  secours  de  ses 
paities  sexuelles.  Par  cette  addition 
on  rapproche  la  plante  du  régneani- 
mal,&  on  ladistingueinieux  du  règne 
minéral.  Les  minéraux  croissent,  &■ 
l’agglntination  de  leurs  parties  tient 
à leur  cristallisation.  Les  végétaux 
croissent  & vivent  ; leur  existence 
dépend  de  la  continuation  du  mou- 
vement alternatif  de  la  sève  ascen- 
dante & descendante  : les  animaux 
Tome  Vm 


vivent , croissent  5c  sentent  ,'5c  leur 
vie  tient  à la  circulation  du  sang 
on  d'une  liqjsgur-q«i-lBT*êprésente. 
Ir^lMnntnc  vit  , crott , sent  5c  il 
difïcre  de  tous  les  autres  êtres  de 
la  nature  par  ses  idées  intellec- 
tuelles. 

L’analogie  entre  l'homme  5c  la 
plante  , est  indiquée  dans  tous  scs 
points,  à l’arlicleti/'^re;  U suffit  donc 
d'examiner  ici  cjuelqiies-unesde  ses 
particularités.  Le  règne  végétal  est 
naturellement  divisé  en  sept  gnindes 
familles  ; i®.  les  fuigus  , tels  que  les 
agarics,  les  champignons,  les  truffes 
noires  , les  vessesde  loup  ; les  al- 
'gués , dont  la  racine , la  feuille 
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&S3n  aHac}ie,iicforincntf]u’un  corps 
iloMilesparllfts  se  reîr.oiuljlcnij3®.  les 
/7io//«r5r}onl  lesanilu'r  'os  n’ontpoint 
de  filets  , & sont  tloigi'és  de  la  Heur 
l'emellc  ; 4".  les  dont  les 

pni  liesdeJa  fructîlicaijnn  sontcollées 
snr  le  dos  des  feuilles;  5’’.  les^’ra/«i- 
TiJfs  ; la  plus  nombreuse  , âc  la  plus 
iuiiaiaauUe,.dont  les  liges  sont  ar-, 
ticulées  , & la  semence  renfermée 
»lans  une  balle  ; 6“.  les  pa/mifères  , 
dont  l.i  tige  c‘t  simple  & feuilléc  à 
son  sommet , & dont  tes  parties  de 
In  fructification  sont  i enfermées  dans 
une  espèce  de  spath  ; 7".  toutes  les 
jdantes  de  qtielque  nature  fju'eUcs 
soient,  & fjul  ne  peuvent  pas  être 
comprises  dans  les  six  premières 
ianiilles. 

Ces  grandes  divisions  en  suppo- 
sent nécess.iiremcnt  d'anlie.s,  aussi 
on  divire  les  plantes  en  herbes  pro- 
prement dites  , dont  la  durée  est 
souvent  de  (^uci<jue.s  semaines  , de 
quelques  mois,  d’une  ou  de  plusieuis 
années  ; ce  qui  a fait  nom  mer  les  pre- 
niièi  c&annU‘  /iî'..r,parceqirellesne  vi- 
vcntijii’un  aiqpar  btennes,nn  entend 
celles  dont  la  durée  <st  de  deux  ans  ; 
parw/i  ccrjjC.tllesdont  la  duièe  f xi.è- 
dc  deux  ans  ...  En  a' brisseaux  Si.  eu 
arbr/s.  {^çonsullez  ces  mots.  ) l a na- 
ture qui  matclie  tou  jours']  irogresai  ve- 
inent, n’a  misanciiric  distincluinca- 
raciérisliipic  cnltc  le  sous  a.  h issenu 
& l’ai  brisseau, ni  entre  l’aibris-ean  & 
l'arbre,  quoi'ju’il  y ait  une  dis[>ro- 
jmrtion  de  l-ii  le  cnonne  entre  le 
sapiu  alt'er  Si  le  gracieux  rosier 
nain. 

Le  climnt  , le  silo  , la  nainre  du 
sol  & la  culture,  iniliicnt  siegnl.è- 
rcuicni  sur  les  pl.mies. 

. Laos  les  clim-V.sti  <\s-uiéridionanx, 
on  trouvérit  i-eudc  plantes  aiiuueilcs. 
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proportion  gardée,  avec  le  nombriy 
des  vivaces  des  arbres  Si  des  arbris- 
se.inx  ; dans  les  pays  tr  ès-au  nord>eu 
contraire,  les  plantes anniic  les  sont 
pins  multipliées  que  les  arbrisseaux 
&<|ucles  arbres.  Les  plantes  biennei 
ou  vivaces  du  gros  midi , transpor- 
tées dans  l’intéiieur  du  roy.iume  , 
ou  au  nord,  deviennent  annuelles, 
telles sontia  capucine,  le  tabac  ,&c. 
jiarce  que  les  hivers  sont  trop  rudes  ; 
& elles  ne  trouvent  plus  la  chaleur 
nécessaire  à leur  végétation  dans  l'air 
ariibiant  de  l'atmosphère.  L’art  peut 
rendre  biennes  les  plantes  île  nos 
climats,  en  s’opposant  i\  leur  ilcnrai- 
soti  Si  à leur  fructification  par  la 
suppression  successive  de  leurs  tiges, 
comme  dans  le  froment  , le  seigle  , 
l’avoine  , &c.  Celte  prolongarion  de 
vio I eiit-el'e  s'éiendre  jusqu  àlatroi- 
sième  année?  Je  ne  l’ai  pas  essayé. 
La  majeure  partie  des  jrlatitcs  pot.s- 
gères  est  annuelle  ; mais  l'art  du 
jardinier  consiste  à en  semer  les 
graines  à des  époques  données  , & 
<(ni  varient  d’un  climat  à l'autrc,afirt 
que  la  jilanlc  jiarticipe  d’une  paître 
(les  cleuxannées;  s'il  avanceous'il  en 
retarde  les  semailles  , la  plante  mon- 
teia  en  graine  dès  la  première  année, 
& n'acqueria  pus  la  qualité.qii’elle 
doit  avoir,  jjarexcmp’e,  dans  les  pro- 
vinces du  midi  , les  épinards  , 6cc. 
semés  en  mai  , rempliront  leur 
carrière  dans  l’espace  do  ce  mois  , 
Si  la  plantnle  , en  sort-int  de  terre  , 
fe  convcrtiia  tout  de  suite  en 
tiges. 

. I)anslcslerrainsaqucux,lpsfcuille8 
inféiieures  pourrissent  presque  tou- 
jours; dans  les  lieux  inontueux  , au 
contraire  , ce  sont  celles,  du  sommet 
des  tiges  qui  se  fondent  & <jui  di»- 
paruissent  ; daus  les  sols  aquatiques 
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& noyés  , les  ieuiliea  perdent  leur  Le  sol  contribue  siiisuliéremcnt  à 
forme  ; de  rondes  ou  de  trianeu-  perfectionner  ou  ù uciiaturer  les 
laires  , &c.  qn’elles  étoient , elles  plantes.  Ici , le  buis  le  dispute  en 
s’alongent  comme  les  clu'venx,  telles  hauteur  à nos  arbres  fruitiers  les 
sont  les  renoncules  & plusieurs  es-  plus  élevés  ; là,  il  est  humble,  6c 
pèces  de  saule.  Dans  les  p ys  élevés,  n’ose  s’élever  <(u’à  quelque  pouces  ) 
au  contraire  , les  feuilles  inférieures  mais  transportez-le  (l  ias  son  pays 
sont  grandes, ent'èi’es,&lessupéiieu-  natal , il  brise  les  chaînes  de  la  ser- 
res plus  découpés  ; telle  est  la  pim-  vilude  , & reprend  sa  pieiniéré  vit 
prenelle,&c.  La  ciguë  d’une  odeur  si  gueur.QuelledistancelinnieoseJiitre 
nauséabonde,  rliminue  de  virulence  les  raciner  des  carr(ittrs,,dessi:orso* 
à mesure  qu'elle  s'éloigne  du  niulidc  néics,  des  s.ilsiiîx  , t'es  betteraves, 
se  I approche  du  nord  , le  raisin  perd  cultivées  avec  celles  tle  ces  indivi- 
soii  parfum,  la  pêche  acquiert  de  dus,tniicroi.sent  sptiiiianétnentdnns 
l’aquosité&  devient  fondante  en  per-  les  champs  ! truelle  difléreiice  entré 
dant  son  nrotnute  , écc.  le  cardon  en  ileur,  dont  la  hauteur 

Par  la  culture,  l’iioinme  se  crée  , est  de  six  i\  sept  pieds  dans.lesproviii- 
pour  ainsi  diie,  de  nonvelics  pro-  cesdu  midi  du  loyaume  ,1  & celle  de 
diictions.  11  tire  des  marais  le  pei  si],  cc  môme  cardon  qui  y vt  gèté  iiatft- 
Ic  céleii,  &c.  Ils  emh.uiment  l’air  relleuieut  sur  les  lisières  ues  grands 
dans  ses  jardins,  & font  l'ag'ément  ciicinins  ! &c. 

rie  sa  table,  tandis  que  l’un  & l'autre  Certaittes  couleurs  affectent  le 
fiont  de  véritables  poisons  dans  leur  plus  souvent  certaines  parties  des 
pays  natal.  plantes.  Lu  noir  est  particulier  k 

Conduite  par  la  main  vigilante  du  plusieurs  racines  & à plusieurs  se- 
fleuriste  , l’huinlile  violette  produit  mences;  maison  ne  connoit  ancuno 
une  ileur  dont  La  grosseur  approche  fleur  vraiment  noire;  les  couleurs 
quelquefois  de  celle  de  la  rose  de  sombres  tiennent  toujours  du  violet 
Bourgogne  ; la  sauvage  anémone,  foncé.  Les  tiges,  les  feuilles  & les 
la  simple  renoncule  sont  métamor-  calices,  sont  ordinairement  verts  ^ 
phoséesen  fleurs  superbes,éc  qui  font  & »i-A«.rbTc^ii±-la^fflmirrf  le  jaune 
l’ornement  des  pai  tBrre^dejjaoxj»i*<-i««**'®®S  Biiiuuiiin  dans  les  étamines, 
letàileurs  siiDpic«ârCTi?iivcs,ctoiino  Sc  principalement  dans  les  fieiirs 
p.tr son  volume  , sa  forme,  & la  belle  d’automne  6c  dans  celles  composées 
voriété  de  ses  couleurs.  Toutes  les  de  demi-lleu!  tins  ; le  blanc  t cs-fré- 
plantes.en  un  mot,  s’accroissent  par  Cjucnt  dansles  fleurs  du  printemps  6t 
ses  soins,  s’embellissent  6c  se  perlée-  clans  les  fi  uit.s  doux  ; le  rouge , dan* 
donnent;  jusqu'au  coquelicot  inô-  les  fleurs  d’été  dedans  les  fruits 
me  , au  pied  d’alouette  , la  peste  des  acides.  La  couleur  rouge  des  Heurs 
moissons,  décorcntles  parterres  des  se  métamorphose  souvent  en  blanc, 
couleurs  les  plus  variées  & les  plus  ainsi  que  la  blene,  la  rouge;  le  blanc 
surprenantes.  O homme  ! qu’elle  est  en  pourpre  ; le  bleu  en  jaune  , & le 
donc  ta  puissance  , vois  ce  que  tu  rouge  en  bleu  ; mais  qu’elle  est  la 
opères , & considère  ce  que  tu  pour-  c.ause  de  tant  de  vicissitudes  , & de 
rois  faire  «Bcore’!''  1 inconstance  .de  < ces  coulei  rs  ? Le 
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soleil  y concourt  pour  heaucotip. 
C'est  ne  rien  dire  } il  reste  a expli- 
quer coumient  & par  quels  prin- 
cipes ces  miracles  s’opèrent.  Je  laisse 
Ces  problèmes  à résoudre  à de  plus 
savans  que  moi. 

Ces  variétés  dans  les  couleurs  des 
fleurs,  des  feuilles,  des  liges  , des 
fruits  ont  singulièrement  multiplié 
les  espèces  jardinières  du  premier, 
& encore  plus  du  seconcl  ordre  ; 
( consultez  ce  mot  ) mais  il  n’est  pas 
moins  constant  que  personne  ne  peut 
encore  désigner  le  nombre  des  véri- 
tables espèces  , puisque  les  plantes 
de  près  de  la  moitié  du  globe  sont 
inconnues.  Plusieurs  auteurs  font 
monter  le  nombre  desespèces  réelles 
ou  de  leurs  variétés  à plus  de  tteiite 
mille. 

Pour  établir  un  ordre  au  milieu 
d’une  si  grande  multitude  d indivi- 
dus,les  anciens  divisèrent  les  pLantes 
en  aquatiques  mat  tues  , sauvages  , 
domestiques  i quelques-uns  en  prin- 
tanières , estivales  , automnales  & 
hivernalcs),èt  tt\xUcs,tnpotagères fa- 
rineuses SmuccuI  entes,  enfin,  en  aro- 
matiques alimenteuses, médicinales 
& vineuses.  Ces  distinctions  Ion  t trop 
vagues , trop  générales.  Beaucoup 
de  plantes  potagères  ont  été  origi- 
nairement domestiques  j celles  qui 
flcuriffent  dans  le  printemps  au  midi, 
ne  fleurifl'ent  tju’en  été  au  nord  ; le 

f)roduit  des  substances  farineuses  , 
orsqu’on  le  soumet  à la  fermenta- 
tatiun  , donne  un  vin  tout  aussi  vin 
dans  sou  espèce  , que  celui  du 
raisin,  des  cerises,  des  gioseilles  , 
des  poires,  des  pommes,  &c.  ; les 
déiauls  de  ces  divisions  sont  trop 
csscntii  Ls  pour  iniister  pins  long- 
teuips  sur  cet  article.  ^ 

Afin  de  trouver  le  £1  d’Ariaxtnc  , 
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de  sortir  avec  son  secours  de  ce  C8> 
hos,  de  ce  Inbyrinthe  , les  modernes 
ont  établi  des  roétiiodes  plus  faciles , 
par  le  moyen  desquelles  on  peut  en 
trè'-peu  de  temps  reconnoître  l'in- 
dividu qui  fixe  nos  regards.  Ces 
méthodes,ou  du  moins  ies  deux  prin- 
cipales , seront  développées  à l’arti- 
ticle  système  do  botanique.  Nous 
n’en  treronségalement  ici  dans  aucun 
détail  fur  les  proju  iétés  alimentaires 
des  piantes;elles  sont  présentées  dans 
chaque  article  | & à la  fin  de  celui- 
ci  on  trouvera  des  observations  sur 
leurs  propriétés  médicinales. 

De  la  sympathie  & antipathie  dans 
les  vegétaujv. 

C’est  par  ces  mots  semblables  à 
ceux  A' attraction  & de  répulsion,  que 
les  anciens  expliquoient  pourquoi 
certaine  plante  périssoit  dans  le  voi- 
sinage d’une  autre  , tandis  que  la 
même  pL^nte  semée  ailleurs  vegétoit 
à merveilles.  Ces  phénomènes  tien- 
nent è trois  causes  principales  ; i®.  à 
la  manière  d’être  des  racines  ; 2°.  à 
la  manière  d'absoiber  les  principes 
répandus  dans  l’atmosphère-,  3®.  à 
la  transpiration  de  certaines  plan- 
tes. 

Les  racinea  sont  pivotantes  ou  fi- 
breuses, & presqu’à  la  «uperficie  du 
sol.  Si  la  luzerne  n'dlouifoit  pis  par 
son  ombre  les  plantes  à racines  fi- 
breuses deson  voisinage  , celles-ci  y 
cruitruient  très-bien;  mais  la  racine 
pivotante  de  la  luzerne  fera  périr 
l'arbre  auprès  duquel  elle  se  trou- 
vera. Le  smilax  , si  commun  dans 
les  provinces  du  midi , les  cléma- 
tites, &c.  font  périr  tous  les  ai  bres 
& arbrüTeaux  des  haies  , non  qu’il 
règne  entr’eux  auoute  anlipatlûe  , 
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mais  uniquement  parce  que  ces 
plantes,  scmbiHbles  a des  manteaux 
étendus  sur  les  branches  , les  payent 
desiniluences  deTairA  delà  lumière 
du  soleil.  L’arbuste  sarmenteux,  ap- 
pelé bourreau  des  arbres,  les  lait 
riren  s'entortillant  en  spirale  autour 
de  leur  tronc , & les  serre  avec  une 
telle  force,  que  bientôt  il  s’enfonce 
dans  leur  propre  substance,  & finit 
par  intercepter  le  cours  de  la  sève. 
Plusieurs  chèvre-feuilles  produisent 
le  même  effet  sur  les  arbres  & sur 
les  arbrisseaux  -,  & toutes  les  espèces 
de  liseions  sur  les  herbes. 

La  vigne,  dit-on  , estensympathie 
avec  l’ormeau,  avec  l’érable,  avec 
le  cerisier , ce  fait  n’est  pas  plus 
vrai  qu’avec  tel  autre  arbre,  meme 
avec  le  noyer.  Dans  la  partie  de 
France  du  cété  des  Echelles,  en 
Savoie,  on  marie  la  vigne  avec  le 
noyer,  malgré soncpais feuillage;  en 
Italie  avec  le  peuplier,  &c.  ; mais  il 
faut  observer  que  les  sarmens  ne 
portent  du  fruit  que  dans  la  partie 
qui  jouit  directeinen  t des  bienfaits  de 
l’atmosphère.  L’olivier  fe  plaît  avec 
l’alüès  , c’est  que  cette  dernière 
plante  concentre  sous  ses  larges  A 
épaisses  feuilles,  une  certaine  humi- 
dité; d’ailleurs  l'aloès,  ainrii  giia  fu 
tes.les  plantas  grasses,  depuis  l'aloès 
k toile  d’aiaigiiée,  jusqu’au  cierge 
du  Pérou,  qui  s’élève  à la  hauteur  de 
plusieurs  étages,  se  nourrissent/trer- 
tjue  entièrement  des  pi  incipes  dis- 
séminés dans  l’air., L’humidité  de  la 
Serre  efi  au  conttairetrès-préjudicia- 
blc  à ces  plantes.  On  dit  que  l'agaric 
se  plaît  avec  le  cèdre , l’asperge 
avec  les  roseaux  ; que  le  cacao  croît 
avec  vigueur  sous  l’ombrage  de 
l'ébénier;  que  la  férule  prospère  sous 
1««  arbres  tésineux,  A les  aconits 
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A les  solaoutn  près  des  ifs'  ; que  Ig 
pavot  colore  les  moissons , le  nénu- 
phar niine  la  renoncule  , A la  rue 
aime  le  nénuphar  ; que  le  lys  s’élève 
orgueilleusement  pi  è»  de  la  rose,  que 
celle  ci  à côté  de  l’ail  semble  plus 
brillante  A plus  parfumée  , A par  un 
effet  contraire,  ne  se  plaît  pas  prés 
de  l’oignon.  On  dit  encore  que  le 
basilic  sèche  près  de  Is  rue  , que  le 
chou  se  flétrit  piès  du  cyclamen  ou 
pain  de  pourceau  ; que  le  chêne 
n'aime  pas  l’olivier  ; r|ue  la  vigne  fuit 
le  laurier,  A que  laciguë  périt  près  de 
la  vigne.  Je  ne  réponds  d’aucun  de 
ces  faits  ; mais  s’ils  sont  aussi  vrais 
qu’on  le  prétend,  il  faut  observerai 
lesol  n'est  pas  la  c jusc  de  ces  contras- 
tes, A je  puis  répondre  avoir  vu  une 
très-belle  ciguë  clans  une  vigne  dont 
le  sol  étoit  humide.  Il  n’est  pas 
étonnant  qu’une  plante  aqnaticjiic 
dépéiisse  dans  une  vigie  pour  la- 
quelle on  choisit  avec  raison  le  sol  le 
plus  sec  Ale  plus  aéré. 

Je  suis  bien  éloigné  de  nier  que 
toutes  les  plantes  se  plaisent  inutiiel- 
Iciiicnt  dans  le  voisinage  les  unes  des 
autres.  A coup  sûr  , la  nombreuse 
famille  des  plantes  grasses  attirera 
plus  pulssamutoo*  l'huniiditc  A les 
principes  de  l'air  que  les  plantes 
sèches,  telles  que  les  giroflées,  Ac. 
qui  seront  dans  leur  voisinage.  Les 
sédum  , les  joubarbes,  végètent  sur 
les  murs,  ainsi  que  quelques  poli- 
tiics  , le  nombril  de  venus  , Ac. 
Asi  l'on  pLaçoIt  k côté  d’eux  d’autres 
plântes  moins  attractives  de  l’humi- 
dité , elles  périroient.  Preuve  bien 
convaincante  de  la  sagesse  de  l'Être 
suprême  , qui  a désigné  k chaque 
végétal  la  place  qu’il  doit  occuper 
sur  le  globe.  Pourquoi  le  saule , le 
peuplier , Ac.  aimeut-Us  par-dessus 
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tontile  bord  des" marais , des  fossés, 
où  Kèati  croupit PtûVîst  que  laloi  dosa 
végétation  le  soumet  au  besoin  d’ab- 
sorber unecert  a i ii  c qu  a n ti  té  d’«/r  i n- 
flanimable  : ( consultez  ce  mot  ^ or , 
les  marais,  les  eaux  stagnantes  , en 
fournis6entbe.Tiicoop,&  l’on  observe 
que  pour  la  fabii(iue  de  la  poudre 
à canon  , le  charbon  l'ait  avec  ces 
ai  bre$,est  pn'léi  nbleà  Ions  les  antres, 
pai  re  qu  i!  contient  une  plus  grande 
quantité  d'air  inflammable.  Ce  n’est 
pas  [lar  syinpiitliie  que  le  guy  croît 
jdi'tdt  sur  l'Hiiiandicr,  sur  le  pru- 
nier, que  sur  le  • hône  , ou  sur  tel 
outre  arbre,  ni  iis  parce  qu’il  y est 
■moins  onibragé  que  sur  l’ormeau. 
11  en  es;  ainsi  de  la  cuscute  sur  le 
lin  ; qn’cl'e  trouve  un  nnti  e support , 
clles'yattBclier.ié;',ulement.Leseigle, 
dit-on  est  l'ennemi  des  autres  plan- 
tes ; oui , il  l'est , mais  c'est  par  son 
l'ai:agc  épais  , & par  sa  prompte 
croissance,  qui  s’opposent  à la  vége- 
tatioii  des  graines  dont  le  germe 
ne  se  développe  pas  aussi  promp- 
tement que  le  sien.  11  en  est  ainsi 
des  vastes  forfits  de  pins&  de  sapins  ; 
leur  sommet  ibnne  une  voûte  impé- 
nétrable aux  rayons  du  soleil , & à 
l’exception  d’un  très-petitnovahTO 
de  plantes,  toutes  les  autres  périssent 
sons  leur  ombrage  •,  mais  si  les  pins 
& les  sapins  rcnl'erinoient  en  eux 
une  ver.  u a ntipathiqne,  on  ne  verroit 
pas  sur  h s lisières  de  ces  forêts  un 
grand  nombre  de  plantes  végéter 
chacune  k leur' maitièrc  , & avoir 
chacune  leur  constitution  narticu- 
Jlëre. 

' Les  plantes,  ainsi  que  l'homme, 
s ont  pourvue  s de  porcs  absorbans  A 
d e pores  exhalans  ; en  un  mot,  elles 
t-^anspirent , & elles  aspirent,  ( con- 
les  mots  arbres , /euiljes  , 
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Jlettr)  ; personne  ne  pent  pins  révoi- 
qner  en.  doute  cette  vérité  ; il 
ti.st  donc  vrai  que  ces  émanations 
doivent  être  différentes  en  raison  & 
de  la  configuration  de  la  plante  , & 
du  levain  sevenx  qite  l'huiitide  de  la 
terre  rencontre  à l'oriCire  des  racines 
lorsqu’rl  s’y  intr  oduir.  (Consultez  les 
UlOt.S  AcRICÜLTURK  , AMBMnxMBNTÿ 
chapitre  dernier.) 

I. 'émanation  de  certaines  plantes 
est  douce  , agréable,  souvent  dan- 
gerense,&  même  mortelle  si  la  plante 
ou  de',  masses  de  fleurs  sont  renfer- 
tnéesdans  un  appartement  ; l’effet 
que  Ciis  émanations  produisent  sur 
l'homine  , doit  être  le  inêine  .sur  un 
grand  nonibtc  de  plante,  & h ur 
odeur  doit  les  a (l'et  ter  d’une  manière 
parliculièrej  tel  se  pâme  en  .sentant 
une  rose  , une  violette  , tandis  que 
tel  antre  fe  plaît  à les  fl  iiier  avec 
sensualité. 

Il  e.stcertain  que  dans  le  voisinage 
des  ifs,  places  autrefois  dans  les  jar- 
dins , les  fleurs  réussissoient  tiès- 
mal,  & même , plusieurs  années  après 
avoir  fait  arracher  ces  arbres  , on  a 
beaucoup  de  peine  à leur  substituer 
des  arlfres  fiuiticrs,  à moins  qu'on 
n’ait  enlevé  toute  la  vieille  terre  qui 
couvrnit  leurs  racines.  Les  plantes  à 
odeur  & à tran.spirntion  assoupis- 
sante.s  , ont  toutes  une  phyaiononiie 
sombre  ; la  couleur  brune  ou  jaune, 
mais,  indécise  de  leurs  fleurs,  avertit 
de  SC  tenir  en  garde  contre  elles. 

» 

Du  sommeil  & île  la  sensibilité  des 
plantes.’^'  "• 

Dans  la  comparaison  du  méchani»- 
me  del'hoiniiie&  du  végétal,  cette 
propriété  , ou  plutût  ce  besoin  a 
déjà  été  annoncé.  A l’article  fleur 
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çn  a réuni  une  hoiîoge  ils  Flfsn^ , 
puliliéc  ca  1755,  |i;ir  Von*I.iiii;é  , 
c’cst  à-iiire,  un  tableau  dul  licurcde 
I’épanou's.-.e:iiPiit  d'un  certain  nom- 
bre de  fleurs,  &de  l’iieme  à.  Ia'|uelle 
çlles  se  ferment.  Ce  qui  est  dit  des 
fleurs  s'applkjue  éi’ateinciit  ù un 
très  g'and  afliubrcdefeiiiiles  , priii- 
cipaleinent  unx  feuilles  allées,  ieiles 
que  celles  des  pois,  des  luzernes  , 
des  tielles,  r!c  lu  sensitive,  &c.  j 
l immortel  Von- Linné  est  le  premier 
qui  ait  décrit  ca  phénomène.  Son 
ami , M.  de  Sauvage  , la  gloire  de 
runiversiic  de  Montpellier, lui  avoit 
envoyélelotier  à pied  d'oiseau,  lotus 
ffriiii/iopo/iioidtis.  Lin.  Il  le  recoin- 
iiiauda  à fon  jardinier  , parce  qu'il 
«'«Voit  donné  que  deux  Heurs , <Sc 
qu’il  n’avoit  pu  les  exsuniner  dans 
le  courant  de  la  iourncc.  Ji  fut  très* 
étonolé  le  eolr  ae.  ne  plus  voir  ces 
Heurs  ; le  lendemain  nuv'in  ellqs 
reparurent , &.  Se  çai^èreut  denon» 
vcati  sur  le  soir;  enfin',  notre  natu- 
raliste oliservii  (|iie  trois  feuilles  les 
envcloppoient  teiicinent  pendant  la 
nuit  <|u‘elles  les  déioboient  aux 
yeux  des  plus  clairs  voyons-,  Celle 
ohscrvativn  hcurciil'e'‘1  engagea  i 
entreprendre  dans  le  jardin  u Upsal 
des  lierliin  isatiuns  noctui  nés,  & une 
lamjie  à la  main 

fjit  8i)igrieu>enirtft  èx.iminc.  Il  vit 
avec  cette  joie  que  les  hotanistes  seuls 
jienvent  goûter,  epie  cUique  plante 
est  alfeciée  d’un  sommeil  particulier, 

& qu’elle»  imitent  en  quelqt  es  m*a- 
«ières  , parleur  attitude,  celle  que 
les difi'érens  ajiiui.mx o'frent, depuis 
long- teiupsjux.j'hsirvateurb.  Bien  tût 
un  examen  plus  iéiiéw.Ui  augmenta 
les 'ésbltats. 

VoH-Linné  s’afTura  1®.  que  les  ■' 
jeunes  plantes  cioientpltis  dormçms 
g,*>u.-'  r*‘  *■  T 
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que  celles  qui  tcndoicnt  à la  -rieil- 
lesse.  RI.  Illll  11  été  cnsiiitutd'un 
sentiment  contraire  , comme  on  le 
verra  hientût.  a",  (juc  l'alisence 
seule  de  la  lumière  causoit  ce  phé- 
nomène ;qne  le  froid  de  la  nuit  ti 'en 
étoit  pas  la  seule  cause,  puisque  celles 
(jui  étüient  dans  Icskcitcs  chaudes  , 
etüient  , comme  celles  du  di-liors  , 
soumises  i\  cette  espèce  de  repos, 
3”.  Que  lesfeuilics,  su  vant  qu'eHcî 
ctoient  simples  ou  composées  . dis- 
posées en  anneaux,  ou  confuses, 
ou  alternes , pré-entoien.t  difié- 
icntes  formes  jrendjm  le  soinilicil , 
c'eut-à-dire  , ,,se  replloient  d’iinç 
maniçredifrérctite.4“-Bncs«ininunt 
la  situation  des  boutons  des  feuilles 
ou  des  fleurs,  prêts  a sa  développer 
respectivement  aux  /cuilicsdcjà  épa- 
nouies , il  crut  saisir  rinlontion  de  la 
nature  dans  caTuonvement  des  feuil- 
les, appelé  sommeil.  Von  - Linné 
peusaque  par  ce resscrrcmeiu  les  jeu- 
nes pousses  étoient  sûrement  mises 
à couvert  desinjures  de  l’itir,  des  ro- 
sées nocturnes , des  froids  brusques  ; 
irapi  évus  , &c.  D’après  ces  ob»erva- 
ti;^S,  le  botaniste  .Suédois  di»lingua 
14^  plantes  en  météoriques  , en  tro- 
pî^ueSi  en  égubiog-iaii-s. 
le  iMijjJ  Illll»  » ir,  |i  ) 

aroissoit  tre -difficile  d’expli- 
quci  h s phénomènes  du  sumnu-il  & 
(le  la  sensibilité  des  plantes  ,-  on  ha- 
siird.i  plusieurs  coiijictures  , dont  la 
I liqiai  t n’expli  p ent  rien.  M.  HiH  , , 
a-igh-is  (le  nation  , entre p ir  de  lever 
levoi'e  } & il  écrivit  à M.  Von-LIiiné 
les  détails  stiivans. 

Les  plantes  donneuses  & les 
jtlantcs  sensitives  ont  beaucoup  d’af- 
linitc  entre  elles.  Leurs  mouvemens,. 
quoique  dilfcrens  , dé|'endeni  du 
utûmc  principe.  Plusieurs  donneuses 
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ont  à peu  près  les  mêmes  qualités 
que  les  sensitives,  & ces  dernières 
en  ont  qui  leur  sont  propres.  Si  je 
puis  l'ermer  les  feuilles  de  Yahms  à 
midi , gticine  abrus  , . pois  d’E- 

thiopie , & les  rouvrir  lorsqu’il  me 
plaira , on  conviendra  que  je  connois 
la  cause  de  leur  changement  de  posi- 
tion. Si  je  puis  fermer  de  même 
cellesdela  sensitive  sans  les  toucher, 
en  écartant  la  cause  qui  les  tient 
droites  & ouvertes  , on  conviendra 
que  je  connois  ia'cause  de  leur  mou- 
vement. 

A l’aide  d’ufi  bon  microscope , 
on  découvre  les  plus-petits  vaisseaux 
des  feuilles,  & l’on  volt  entre  leurs 
deux  pédicules  qui  font  des  conti- 
nuations de  l’enveloppe  extérieure 
de  la  Irge  ; ramper  -une  infinité 
de  gros.ses- libres',  8c 'quantité  de 
petites, “dont  la  forme  est  cxffftÉia#  v 
ment  varié?.  Les  plus  gros  vaîssea’tx 
sont  d’une  substance  ligneulé,  crenkj 
& vent  en  diminuant  a comiiiencef 
de  la  bafe  de  la  feuille.  Il  se  rétré- 
cissent ddns  le  pétiole , de  c'est  la 
moelle  de  l’arbre  qui  le  fournit...  Ils 
servent  il  fuutenir  la  feuille  dantisa 
po.sition  naturelle  ; & cette  positon 
change  Ibr.squeqiielquecausé  interne 
ou  externe  les  affecte...  Telle  est' la 
structure  de  la  partie  ratimise  à l’in- 
fluence dont  je  parle;  il  ne  s’agit  pins 
que  de  oonnoître  ce  qui  l’aftccte  , 'de 
pour  y parvenir;  il  nous  reste  à 
• examiner  ce  qui  a le  poutoir  de  le 
faire.  ’ 

Les  feuilles  ainsi  cdnStrnité$,'“sonf 
toujours  environnées  d'air  , & 

aitèniativcment  soumises  à l'action 
de  la  clnlciir , delà  lumière  & de 
riiumidite.  Comme  l'air  varie  sans 
cesse,  on  doit  reg  irJer  les  altérations 
qu’il  éprouve  comme  les  causes 
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subordonnées  de  ce  changement...^ 
Ce  ne  font  p.a$  là  les  seules  c.ansea 
qui  agissen  t & influent  sur  lesplan  tes; 
c'est  parmi  ces  agons  que  l’on  doit 
chercher  la  cause  du  changement 
dans  les  feuille.s.  Ils  sont  naturelle- 
ment coinplit|iié$  , & il  y a des  occa- 
sions où  ils  agissent  tous  ensemble. 
Il  faut  donc  osherver  les  effets  qui 
résultent  de  leurs  combinaisons  mu- 
tuelles dans  leur  état  naturel. 

C'est  dans  les  feuilles  ailées , qui 
sont  composées  de  plusieurs  lobes 
ou  de  feuilles  plus  petites , portées 
par  un  mêpie  pétiole  , que  ce  chan- 
gement de  position  est  sur-tout  re- 
marquable. Tenons-nèùto-en  donc  à 
celles-ci.  , ‘ 

Les  f|uatre  agers"  dont  je  viens 
de  parler  sont  répandus  dans  l’uni- 
vers ; mais  leurs  effets  _ yjuient 
«nÿaat.lee  climats.  ïln  AnglÂSrre , 
p>^  fempi^’é^les  plantes  qui  ont 
dés  fénilietf  ont  leurs  lobes 

parallèles  à l’borison  , & elles 
montrent  peu  de  scnsihiliié.  Dans 
les  régions  orientales  ; où  la  chaleur 
est  plus  grande , ces  lobes  ont  la 
pointe  tournée  en  haut , & ehangent 
a is^'ent  dfe  position  ; la  pèopart  de 
ceilés  d’Egypte  en  chargent  aussi  ; 
dans  les  contrées  sepreiitriunales , au 
coiUi  aire  , leur-  position  est  ‘très- 
rarement  bori.suntai(^  & ne  change 
presque  jamais.  Lès'niêmcs  obser- 
vations tiousiuontrent  que  ces  feuil- 
les né  sont  pas  moins  affectées  dans  le 
môme  royaume,  dans  les  .saisons  sè- 
ches ÿ pluvieuses.  Dans  les  endroits 
où  I ca  plu  tes  son  t f I éq  uen  tes , U n chan  • 
geiiient  de  position  dans  les  plantes, 
ailées, est SÙP&  imtnanquaWe. Celles 
rlôiit  les  lobes  forment  «fans  le  beau 
tqqips  un  anale  obtus  en  dessus , en 
fdlit' atttnu  en  dessous  dans  un 
<.  temps 
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trmps  pluvieux.  Les  voyageurs  attri- 
buent ces  eilets  à la  ch  iîcnr  , iSc  les 
botanistes,  àniuinidiléj  mais  oas'est 
Convaincu  du  contraire. 

On  a vu  ci  - dessus  , ijue  la  môme 
chose  arrive  aux  plantes  qui  sont 
dans  des  serres  chaudes,  où  l.i  cha- 
leur est  toujours  la  môme.  J’ai  arrosé 
quelques  plantes  au  point  de  les 
noyer,  j’en  ai  laissé  d’antres  à sec  , 
Sc  je  n’y  ai  apper^u  aucun  change- 
ment. Les  feuilles  se  sont  ouvertes 
S^  épanouies  le  matin,  & se  sont 
/éruiées  le  soir  ù la  même  lieure  , & 
au  même  degré. 

II  suit  de  là  que  deux  de  ces  quatre 
ageiis  naturels  , la  chaleur  & l’hu- 
midité , n’ont  aucune  part  à cet 
effet.  L’air  est  trop  universel  , & 
dépend  trop  de  celles-ci  pour  pou- 
voir l’admettre  dans  notre  examen  j 
il  faut  donc  s’en  tenir  à la  lumière, 
& je  me  suis  convaincu  par  plusieurs 
expériences  , que  le  cliangemcnt  do 
position  dans  les  feuilles  des  plantes, 
dans  les  difiérens  périodes  du  jour 
Si  de  la  nuit , provient  de  cet 
agent. 

Prenons  pour  exemple  de  cet  effet 
une  des  plantes  d’Egypte,  parce  que 
l’action  de  celle-ci  est  plus  sensible, 
sur-tout  dans  Vaôrus. 

La  feuille  de  cette  ni iintr  est  com- 
posée de  j3  paires dcTolies,  attachées 
2>ar  des  pétioles  courts  & minces 
au  pétiole  général,  iSc  celui-ci  à la 
tige  de  la  plante,.  En  examinant  la 
structure  interne  avec  le  microscope, 
on  apperçoit  nombre  de  fibres  déli- 
cates, qui  iidisseiit  du  centre  de  la 
principale  lige , & qui  inonteut 
obliquement  à travers  les  parties 
intcrmédiaiies  , justpi'à  la  suiface 
extérieure  de  l'écorcc.  Elles  grossis- 
sent en  cet  endroit , se  répanUeut  en 
Tome  FUI. 
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descendant  Je  chaque  côté,  & for- 
ment sous  l’cnvclopiie  de  la  tige, 
la  hnse  du  pétiole  commun  ; de  là 
elles  montent  sous  la  forme  d’un 
petit  faisceau  serré  vers  l’extrcinité 
de  la  côte  -,  & comme  il  ii’y  a point 
de  lobe  interne  pour  terminer  la 
feuille,  elles  se  terminent  eu  une 
p>ointe  couverte  par  les  tégumens 
coinumns.  De  chaque  ccité  île  cette 
côte  du  milieu  naissent  les  pétioles 
des  lobes  séjiaiés  ; iis  sont  formés 
d’une  multitude  de  petits  vaisseaux 
extrême  ment  serrés&  iTnfci'mt'sdans 
une  enveloppe,  qui  est  une  conti- 
nu.ilion  de  l’écorce  de  la  plante.  Il 
y a à la  base  de  chaque  lobe  un 
autre  faisceau  de  fibres  qui  vont 
aboutir  à son  extrémité , & qui  en- 
voient des  brandres  minces  dans 
les  différentes  parties  de  la  feuille. 
Celte  description  des  parties  sert  à 
expliquer  le  changement  qu’éprou- 
vent les  lobes  dans  leur  position, 
& sous  les  différentes  infiuetices  de 
la  lumière. 

La  lumière  est  un  corps  subtil  , 
actif  & pénéirant;  la  petitesse  de  ses 
parties,  fait  qu’elle  pénètre  les  corps, 
& son  mouvement  est  si  violent 
qu’elle  produit  sur  eux  la»  change- 
plus  étranges.  Ces  effets 
no  sont  point  durables,  parce  que 
les  rayons  qui  les  occasionnent  se 

perdent  & s’amortissent Les 

corps  peuvent  agir  sur  la  lumière 
sans  la  toucher,  parce  que  les  rayons 
se  réfléchissent  lorsqu’ils  en  appro- 
chent; il  n’en  est  pas  de  même  de 
la  lumière,  & ses  rayons  se  perdent 
lorsqu'elle  vient  à les  toucher.  Le 
changement  que  produit  la  lumière 
dansla  position  des  feuilles,  est  l’effet 
du  mouvement  qu'excitent  ses  rayons 
dans  leurs  fibres  ; mais  il  faut  pour 
B 
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crl.i  que  la  lnrni<Ve  les  toiiclic,  & 
dans  ce  cas  elle  s'incorpore  avec  le 
corps,  & s'éieiiit. 

Ccsont-!à  les  proprié; és in  variaMes 
lie  la  Iiiinicre,  & en  conséquence  , 
les  cliangemciis  qu’on  lui  attribue  , 
ayant  une  lois  lieu  , ils  doivent  sub- 
sister aussi  long-temps  qu’elle  sub- 
$i;te. 

I, ’élévation  lies  lûbcsdans  1rs  feuilles 
tlontnonsparlonSjesil’cfïetdesrayons 
qui  les  frappent;  ceux-ci  SC  dissipent, 
à la  vérité  , mais  ils  sont  remplacés 
par  d’autres  pendant  tout  le  temps 
que  l'airqui  environne  la  plante  , est 
éclairé.  Aussi  voit -on  qu'en  plein 
jour  les  lobes  restent  droits , & qu'ils 
penchent  mesurenuelc  jourlxilsse. 
Ce  que  je  dis  ici  er,t  l’elVct  de  l’action 
de  la  lum.èic  & do  la  structure  des 
feuilles. 

On  a vn  que  les  pétioles  de  ces 
lübc.s  font  des  faisceaux  de  fibres 
qui  naissent  du  centre  de  la  tige,  qui 
pénétrent  dans  les  lobes , & les 
soutiennent  dans  la  positioti  où  clics 
»e  trouvent.  L’clfet  de  la  lumière 
sur  ces  fibres,  est  do  les  tenir  dans 
tine  vibration  conlinuelle.  C'est  li 
l’effet  natunl  de  1 impulsion  & de 
l’cxtinctiuii  des  corpuscules  dont  elle 
est  composée,  & tlela  nouvelle  i.n- 
pulsion  de  cilles  qui  leur  succèdent, 
Il  rst  impossible  que  les  fibres  ainsi 
ébranlces,n’éprouvcntunevibraiionv 
& telle  vibration  est  plus  on  moins 
foi  te  . selon  que  la  lumière  est  forte 
ou  fiiib'c.  Cette  vibration  est  siutple 
dans  les  fibres  détachées;  mais  elle 
va  ie  dans  les  groupes  t^ui  sont  pla- 
tes i\  la  base  lie  la  prlncipa'e  côte  5: 
l’es  péd.icules  de  lobes.  C'e.st  de  l’ac- 
tkm  de  Lt  lumière  sur  ces  faisceaux 
e flbre.s  , que  dépendent  le  rnou- 
ciuect  & les  difi'éfcntcs  poihioits 
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que  les  feuilles  prennent;  Scert  con- 
séquence ce  mouvement  varie  selon 
la  structure  de  ces  faisceaux. 

Ces  fai.sccaux  sont  épais  & lâches 
dans  Vahrus , & de  là  vient  que  scs 
lobes  sont  susceptibles  de  trois  po.si- 
tionsdiftérentes.  Ces  fibres  sont  plus 
compactes  dans  le  tamarin  , dans  la 
robinc  à larges  feuilles  , ce  qui  fait 
que  le  mouvement  de  leurs  feuilles 
se  réduit  à s’épanouir  & à se  fermer  de 
côté  ; c’est  à quoi  contribue  la  direc- 
tion des  fibres  ; ils  sont  plus  petits 
dans  la park'insonïa  aciilcata\  aussi 
tout  le  mouvement  de  leurs  lobes  se 
réduit  à s'épauouir  & à se  fermer 
par-dessus. 

Il  suit  de  là  que  les  effets  de  la 
lumière  vaiiimt  selon  la  différence 
des  feurtles  allées  ; elle  fait  dresser 
les  loltes  de  quelques  unes,  parexem- 
plc  de  riré/wi  ; elle  ouvre,  elle  di- 
late celles  de  quelques  autres  ; telles 
sont  celles  de  la  parkht'onra.  Jj’im- 
pres-sionde  la  lumière,  les  vibrations 
qu’elle  excite,  sont  les  mêmes  dans 
tous  ces  cas  ; mais  la  direction  du 
mouvement  qu'elle  produit  dans 
les  lobes,  dépend  de  la  direction 
des  fibres  ; & sa  quantité  clans  nn 
degré  égal  de  lumière , de  la  struc- 
ture des  faisceau.x  réticulaires  des 
féaillcs  des  pLinte.s.  C'est  de  quoi 
l’on  t'Ùpp^qoit  examinant  ces 
faisceaux  avec  le  microscope  & le 
mouvement  des  lobes.  Ce  mouve- 
ment est  plus  grand  à proportion 
qu'ris  sont  plus  longs  & moins  com- 
pactes, & moindres  dans  le  cas  où 
il  font  plus  courts  & plus  serréi.  De 
cette  théorie  passons  aux  expériences 
qiri  la  confirment. 

.Te  retirai,  le  j aoôt  an  soir  , un» 
plante  <\'ahras  de  la  sefre , & je  Ia> 
plaçai  dans 'mon.  cabinet,,  danë  uo; 
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en ilroit  f.»i  le  jour- oioit  assez  ino(lc;é  lion  horizontale.  Je  la  mis  alors  sur 
|)Our  que  le  soleil  n agît  point  dessus,  une  l’cnêire  oii  le  soleil  donnoit^  5c 
Ce  degrë  de  lumière  est  le  plus  tgd  le.s  feuilles  fe  redressèicnt  coiiiii^e 
& le  plus  naturel,  & par  conséquent  auparavant;  inaisr.iyant transportée 
le  plus  propre  aux  premières  expé-  dans  la  ch.uubre  , elles  retombh-ent 
riences.  , de  nouveau.  Tous  ces  cUangemeiis 

Les  lobes  des  feuilles  pcncbolent  curent  lieu  depuis  neuf  heures  du 
alors  perpendiculairement , & ils  matin  jusqu’à  deux  heures  après- 
étoient  fermés  par-dessous.  Ces  fenil'  midi;  le  temps  étoit  le  même  , & je 
les  resièrent  dans  cet  étal  pendant  ne  lisrjue  changer  la  plante  r'e  place, 
la  nuit,  & dans  un  parfait  repos.  Jeta  tins,  le  sixième  jour,  dans  uu 
Demi  heure  avant  la  Hn  du  jour,  jour  modéré,  5c  ses  leuill^i  prirent 
elles  commencèrent  à s'ouvrir , & un  une  position  horizontale,  le  sixième 
quart  d’heure  après  le  lever  ilu  jour  au  soir,  je  plaçai  mu  plante  sur 
soleil,  à l'entrée  de  la  nuit^  elles  une  tablette  de  ma  bibliLilhè. pie,  ou 
fe  renfermèrent  p.ir-dessons.  le  soleil  donnoit , je  fei mai  la  porte. 

Je  transportai  le  lendemain  la  5c  abandonnai  le  tout  à la  nature, 
plante  dans  une  chambre  qui  n'étoit  Le  temps  fut  très-lieau  le  lemlemaln, 
presque  point  éclairée;  les  lobes  les  l’cidlles  qui  s'étoient  inclinées  le 
s’ouvrirent  le  matin,  .sans  prendia  foir,  & qui  étoient  restées  dans  cet 
une  position  horizontale  , (S:  elles  se  état  pendant  la  nuit , commencèrent 
rcferuièrent  à l’entrée  de  la  nuit.  à s’ouvrir  dès  la  pointe  du  jour  ; 

Je  la  plaçai,  le  troisième  jour,  elles  quittèrent  à neuf  heures  leur 
sur  une  fenêtre  située  an  midi , & position  horizontale  ; & se  redres- 
surlaquellelcsoleildonnoitenpicin.  sèrent  àl’ordinaire.  Je  fermai  alors 
Dès  le  matin  les  feuilles  prirent  une  la  porte  de  ma  bilj'iotliôijae  , la 
position  horizontale,  & se  redres-  plante  resta  d.ins  l'obscurité,  & 
sèrent  considérablement  à neuf  heu-  l’ayant  ouvert  une  heure  apiè.s,  je 
res;  elles  restèrent  dans  cet  état  trouvai  les  fe u i I les  . jl^ss^ i tiehn ées " 
jusqu’au  soir  qu’elles  reprirent  peu 

k peu  leur  situation  position  dès  que  j eus 

se  refermèrent  detivon-ve«tr'.*!*fce  so-  ouvert  la  porte,  & elles  se  redres- 
leil  ne  parut  point  le  quatrième 
jour,  les  lobes  prirent  sur  le  matin 
leur  situation  horizontale  sans  se 
redresser , & se  refermèrent  vers  le 
soir  à leur  ordinaire. 

Je  plaçai,  le  cinquième  jour,  la 
plante  dans  une  chambre  moins 
éclairée,  5c  sur  les  neuf  heures  les 
feuilles  se  penché:  ent , & formèrent 
un  angle  obtus  par-dessus.  Je  la 
transportai  dans  un  endroit  où  le  jour 
étoit  plus  grand  , & an  bout  d'un 
ijiaart  d’heure  ^ elles  prirent  uneposi- 


sèrent  an  bout  de  vingt  minutes. 
J’ai  répété  cette  expérience  plusieurs 
fuis,  & elle  m’a  toujours  réussi. 
Ces  expériences  prouvent  que  la 
lumière  seule  est  la  cause  de  ce 
cliangement. 

£)u  mouvenutnt  de  la  sensitive.  Il 
dépend  en  g<  andc  partie  des  mêmes 
principes.  Cette  plante , outre  la 

iiropriété  .‘•ingulière  qu'elle  a de 
’criner  ses  feuilles,  5c  de  les  ouvrir 
lor.squ’on  la  touche,  est  sujette  aux 
mêmes  changenrens  que  Vabrus» 
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J’ai  o1)servé  ces  mouvemens  natu- 
rels et  accidentels  dans  la  sensitire 
cominnnc,  danstin  dëgré  inférieur  , 
et  sur  plusieurs  autres  plantes  qu’on 
appelle  dormeuses.  J’avuis  pris  une 
branche  de  tamarin , elle  fermoit 
scs  feuilles  lorsque  je  la  secouois  , 
et  elles  étoient  aussi  feimées  que 
celles  de  la  sensitive  lorsqu’on  la 
touche.  Un  ahrus  n’éprouva  aucun 
changement  dans  ces  rnOnies  cir- 
constances. I.esplantcsqui  subissent 
ces  changemens  de  la  part  de  la  lu- 
mière, les  éprouvent  aussi , quoique 
moins  généralement , de  la  ]iart  du 
mouvement  , et  toutes  celles  qui 
sont  susceptibles  de  ce  dernier, 
changent  lorsque  la  luiiiièic  vient  è 
leur  manquer,  l.a  lumière  donne  k 
leurs  feuilles  cette  position  tpie  le 
tact  leur  fait  perdre  , et  son  absence 
produit  le  même  effet  que  letoucherr 
quoique  d’une  manière  pins  fnible. 

La  sensitive  a les  feuilles  droites 
et  épanouies  à midi  ; les  pédicides 
forment  un  angle  aigu  avec  la  prin- 
cipale tige  , et  les  deux  feuilles  qui 
naissent  de  chaque  cetté  des  pre- 
mières ou  des  plus  basses , sont 
écartées  l’une  de  l’autre.  Les  lobes 
qui  composent  celles  - ci , sont  au 
nombre  de  douze  paires , dont  la 
position  est  pareillementliorizontaler 
telle  est  la  position  de  la  jeune  plant* 
à midi  : vers  le  soir  les  léuiUeacètn^ 
mcnccnt  à se  redresser  coi^we  dans 
la  park  'uisonia , et  cAlés  se 

rapprochent  ; la  nuif  »emie , les 
feuilles  se  ferment  par  le  haut}  de 
rnèi/ie  que  celles  de  i’aSrus  par  le 
has}  les  deux cdtésse  joignent,  et  le 
édicule  qui-  les  soutient  se  fane, 
’el  est  l’étst  de  repos  dans  lequel 
la  sensitive^  se  trouve  naturellement 

tous,  leé  I soirs  et  ou  peut  le  lui 
»>  *■ 
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procurer  à midi , dc^  même  qu’j 
l'udrus , en  les  plaçant  dans  un  en- 
droit obscur. 

Il  y a à la  base  du  pédicule  qui 
tient  à la  lige  principale,  nn  faisceau 
de  fibres  qui  nais,sciit  de  la  partie 
médullaire,  et  qui  percent  les  parois 
ligneuse  de  latige.  Les  fibres  montent 
de  lit  en  li“ne  dioite,  jusqn’M’cxtré- 
mitédu  pSlttnde,  d’où  naissent  deux 
fetiilles , etoiisc  trouve  im  autre  fais- 
ceau pareil  an  premier.  Ces  dernières 
filtres  rampent  le  longdelacâieprin- 
cipale,  et  forment  de  cliaque  côté 
d'autres  faisceaux  à la  base  de  chaque 
lobe....  D’autres  fibres  pins  déliées 
aboutissent  à la  feuille,  et  poussent 
des  jets  de  côté  et  d’autre. 

Pendant  la  nuit  le  tact  ne  fait 
aucune  impression  sur  la  sen.sllive, 
p.irce  que  ses  feuilles  sont  déjà  fer- 
mées, comme  si  on  les  avoit  tou- 
chées } elles  se  redi  essent  et  s’épa- 
nouissent pendant  le  jour , et  c’est 
alors  qu’on  s'apperçoit  de  l’effet  dont 
il  est  question.  La  lumière  développe 
les  feuilles,  séparent  les  côtes  et  re- 
dresse les  pédicules,  en  y excitant  un 
mouvement  de  vibration.  Ofi  a vaque 
cet  effet  est  produit  dans  tabrus  f. 
par  les  faisceaux  de  fibres  placés  à 
la  fioae  des  pédicules.  Comme  ces 
firiiseeatnc  sont  on'  nombre  de  trois 
dans  la  setiâtive , le  môme  princi|JB 
doit  produire  de  plus  grands  effets 
que  dans  \' ahrus  ou  iln  y en  a qu’un. 

Une  preuve  qtie  le  mouvement  de 
lu  sensitive  est  occasionné  par  la 
lumière,  c’est  que  ses  feuilles  ne  chan*’ 
gentde  position  quelorsqu’elles  sont 
entièrement  ouvertes.  Les  jeunes  , 
lors  même  qu’elles  ont  six  lignes  de 
long, n’éprouventaucun  mouvement, 
qn^que  fort  qu’on  les  touche.  Pour 
que  cemouxement  6*  perpétue  doue 
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lesrenillesqul  sont  en  éiatdel’épT'on- 
vcr,  il  faut  que  les  fibres  qui  sont  à 
leur  b.tse , aient  ac(|uis  la  solidité 
requise.  £n  efiet,  lorsque  les  jeunes 
feuilles  sont  unefois  ébranlées , elles 
se  ferment  à l'instant  qu’on  les  tou- 
che , mais  le  pédicule  n'éprouve  cet 
elfet  qu'aprés  qu'il  a acquis  plus  de 
force.  Le  tact,  qucli|ue  rude  qu'il 
suit , n’agit  sur  le  pédicule  que  loi'S- 
uc  la  jeune  feuille  est  développée  ; 
'où  il  suit  qu’il  faut,  pour  (jue  les 
fibres,  situées  à la  base  des  lobes  , et 
celle  qui  sont  au  sommet  de  la  prin- 
cipale tige,  SC  meuventqu'clles  aient 
acquis  leur  consistance.  Comme  les 
Abiesont  besoin  d’une  certaine  soli- 
dité pour  être  susceptibles  de  mou- 
vement et  pour  le  transmettre,  il  faut 
/'  aussi  un  concours  de  circonstances 
favoiables  pour  les  maintenir  dans 
l'état  où  elles  doivent  être  pour  agir. 
Le  froid  durcit  les  fibres  et  les  rend 
moins  susceptibles  de  mouvement  j 
de  là  vient  <]ue  la  sensitive  perd  une 
partie  de  sa  sensibilité  lorsqu’un  la 
tire  de  sa  serre. 

Unoobscurité  totale  fait  plus  d’im- 
pression sur  la  sensitive  que  le  tact 
le  plus  rude  ; celui-ci  ne  fait  que 
fermer  les  feuilles  séparées , et  re- 
courber lents  pétiole*  f 'deuîi 
feuilles  restèiit  écartées  l'une  île 
l'autre.  L'effet  de  l’obscurité  est  in- 
finiment plus  fort  ; les  deux  feuilles 
se  collent  et  paroissent  rt’en  former 
u’une.  Cela  prouve  que  l’expansion 
e ces  parties  dépend  entièrement 
de  l'eifetde  la  lumiéie, et  que,  quoi- 
u'on  puisse  la  retarder  par  le  moyen 
'un  coupviolent,  iln’y  a que  l’obs- 
curité qui  puisse  l’eiu)iêcher. 

Une  preuve  que  le  toucher  n’af- 
fecte les  feuilles  qu’en  leur  impri- 
muit  un  mouvement  plus  grand  que 
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leur  vibration  interne,  c’est  que  lors- 
que l'on  SC  contente  de  les  toucher' 
avec  le  doigt  sans  les  remuer,  elles 
ne  se  ferment  point , et  que  le  con- 
traire arrive  lorsqu’on  les  agite.  Si 
on  secoue  le  pot  sans  toucher  la 
pLiite,  les  feuilles  se  ferment,  et 
leurs  pétioles  se  courbent  ; le  vent 
produit  le  même  c-fl’ct. 

Dans  Icspaysurieniaiix,  les  feuilles 
de  la  sensitive  sont  étendues,  non 
point  à cause  de  la  chaleur,  mais 
parce  que  la  lumière  y est  forte.  Dans 
lescontiées  du  nord  elles  se  ferment, 
non  pointparce  qu'il  y fait  iroid,  mai.s 
parce  que  le  jour  est  plusfoible.  Elle» 
se  feiuient  pareillement  dans  les 
temps  pluvieux,  non  point  à cause 
qu’il  fait  humide,  mais  parce  que  Je 
temps  est  sombre.  Si  elles  restent  ou- 
vertes eu  Egypte,  c’est  moins  parce 
qu'il  n'y  pleut  jamais,  que  parce  que 
le  temps  y est  toujours  serein.  Pour 
se  convaincre  de  ce  que  j'avance, 
on  n'a  qu'à  placer  Vaôrus  sur  une 
fenêtre  exposée  au  midi , on  verra 
que  l’expansioK  et  l’élévation  de  ses 
feuilles  sont  toujours  proportionnée» 
au  degré  de  la  lumière,  qu’elles  se 
ressentent  également  du  beau  et  du 
'quoiqu’on  laisse  la 
plant  dans  le  luêmc  endroit. 

Les  feuilles  commencent  à s’ouvrir 
avant  que  Icfoleil  soit  au-dessus  de 
l'horizon  , parce  que  l’air  est  éclairé 
à proportion  ; elles  commencent  à 
se  fermer  avant  qu’il  Soit  couché  ^ 
parce  (|ue  la  fenêtre  dont  on  parle  , 
étant  au  midi , la  plante  se  trouve 
dans  l'ombre  que  forme  le  bâtiment. 
Duos  les  temps  pluvieux  les  plante» 
se  ferment  de  meilleure  heure  le  soir, 
et  s’ouvrent  plus  tard  le  matin. 

Lorsque  la  sensitive  a été  pen- 
dant quelques  jouis  hpis.de  la  serr^ 
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et  qu’elle  a jserdu  une  partie  <!c  sa 
sensibilité , on  peut  Ist  toucher  à 
plusieurs  reprisessans  que  ses  i'eiii  lies 
se  reiiieiit  ; mais  pour  peu  qu’on 
frappe  dessus,  elles  se  lérn’.ent  à 
l’instiint.  Ou  peut  é^jalemerit  déter- 
miner, par  ce  moyen,  l'étendue  et 
les  piogrés  du  mouvement,  selon 
la  force  qui  le  cause.  On  sait,  par 
exemple , qu’un  coup  léger  n’agit  i^ue 
sur  les  lobes  qu’on  touche,  et  (|u  un 
plus  fort  agit  sur  tous  les  lobes  op- 
posés et  sur  toute  la  plante. 

Ce  que  M.  Iliil  vient  de  dire  sur 
ces  plantes,  |)Ci’t  également,  et  jus- 
qu’il un  certain  point , s’appliquer  à 
toutes  les  [liantes  à feuilles  ailées  et 
irifol  iées  de  nos  climats.  Les  exem- 
ples cités  sont  les  plus  iemarqu.il)les; 
mais  pour  peu  que  l'on  observe  , 
on  obtiendra  en  diminutif  les  mtlines 
effets  sur  les  plantes  à feuilles  ailées 
de  nos  pays.  Avant  de  terminer  cet 
article  , le  lecteur  verra  avec  plaisir 
comment  M.  Cornus  a rendu  la  sen- 
sitive paralythiue. 

« De  toutes  les  plantes  dormeuses 
que  j’ai  soumises  à l’électricité,  dit 
notre  pliysicien,  j'ai  observé  que 
la  sensitive  i^oit  celle  qui  présentoit 
le  plus  de  singularité  ». 

» i“.  En  la  touchant  avec  un  mor- 
ceau de  métal  poli,  garni  de  deux 
boules  aux  extrémités  , les  feuilles 
SC  ferment  ; en  la  touchant  avec  UJ^' 
morceau  de  verre  de  mâiiie  forme 
elle  paroit  insensible,  etlwilsuilles 
ne  se  ferment  point.  Si  mi  ttOOtraire 
on  électrise  le  morceauliJ#<Ÿérre  jiar 
frottement  ou  comsniiiiidation  , et 
qu’on  touche  la  plante , les  feuilles 
se  ferment  ».  -ijesCi 

» En  approchant  l’atmosphère 
d’une  bouteille  de  La^yde  électrisée, 
h un  demi - pouce  d’une  bnmehe. 
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toutes  !os  feuilles  soutenues  par  le 
pétiole  commun  , se  ferment  en  uu 
instant,  et  ce  pétiole  commun  tombe 
sur  la  tige,  comme  si  on  l'avuit  cassé 
dans  sa  charnière  ». 

» O**.  En  donnant  la  commotion 
à la  plante  p.ar  le  moyen  d’une 
cliaine  qui  touche  d’un  bout  à la 
tige,  et  do  l'autre  à la  bouteille  do 
Ltyde  électrisée,  on  tire  ensuite  une 
étincelle  de  l extréinité  dela'planle 
poui  luidoiinerla  commotion.  Après' 
plusieurs  commotions,  toutes  les 
feuilles  se  ferment,  et  les  pétioles 
communs  se  couchent  tous  fur  le-a 
■tiges  , comme  dans  l’expéi  ience  pré- 
cétlenle.  Ces  branches  quittent  la  di- 
rection horir.ontale  , pofir  prendre 
lu  perpendiculoireanssi  brusqueirent 
que  si  on  lâchoit  un  ressort  qui  tînt 
toutes  ces  branches  ensemble  ». 

» 4“.  Enélectrisantlaplaute  isolée, 
cela  nu  produit  aucun  effet  ; j’ai 
remarque  seulement  que  les  feuilles 
se  redressoient  un  peu  pendant  l’o|ié- 
ration  , et  qu'elles  reprenoient  en- 
suite lenx^  première  position  ». 

» 5“.  J’ai  observé  que  cette  piaule 
à force  [d’être  - électrisée , perdoit 
peu  à peu  de  sa  délicatesse,  et  qu’elle 
devenoit 'moins  sensible  sans  rien 
■perdre  ^9  *9  fraîcheur  ; ses  feuilles 
cosébryeait  toâftnuir^lenr  verdure, 
4^ptès  l'avoir  électrisée  pendant  plu- 
sieurs jours  desuite,  elle  est  devenue 
aussi  insensible  qu’une  autre  plante, 
en  soTtequerattouchement  neluifait 
plus  fermer  ses  feuilles,'  elle  est  de- 
venue de  'même  insensible  à toutes, 
les  ex]:)ériences  électriques  ». 

L’ell’et  opéré  |)ar  l’électricité  dans 
les  expériences  de  M.  Cornus , je 
l’ai  produit  également  en  touchant 
souvent  dans  une  journée  chaude  et 
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<l’nn  lioaii  soleil,  une  plante  de  fcn-  est  nn  purgatif  fort  doux,  l'autre  est 
iitive  ; o'est-à-flire  , f|u’au3si-lôt  i]i:c  moyen,  et  le  dernier  est  très-actif, 
les  feuil  es  , après  le  premier  altoii-  La  qualité  s’entend  des  choses  bon- 
chement,  avolent  repris  leur  posi-  nés,  comme  des  mauvaises,  tandis 
lion  diurne,  je  les  toucliat  de  que  la  propriété  est  quelque  chose 
nouveau  et  ainsi  de  suite.  A la  fin  d’essentiellement  utile.  Propiiétéet 
du  second  elles  ne  furent  plus  sen-  qualité  s’appliquent  également  aux 
sibles.  substances  des  trois  règnes  de  la  na- 

ture. Vertu  des  plantes  esc  un  terme 
Des  propriétés  des  plantes  (i).  générique  plus  afi'eccaux  produc- 
tions végétales.  11  annonce  que  telle 
Ç>unHtés,vertus,usa"rs  des  plan-  plante  à la  faculté  d’agir,  par  con- 
tes. Expressions  qu’on  rend  souvent  séquent  qu’elle  a îles  qu  dites  et  des 
synonymes  en  médecine,  et  qui  no  proprié'és  médicinales, 
devroient  pas  l’ètre.  (Jiiacun  tic  ces  Sous  le  titre  de  plantes  usuelles 
mots  a sa  valeur,  en  voici  la  signifi-  on  comprend  , non  - seulement  les 
cation.  plantes  ilont  la  médecine  tiroqucl- 

La  propriété  est  le  rapport  qu’il  ques  secotirs  , mais  encore  toutes 
y a entre  les  principes  constituans  celles  qui  sont  d’un  usage  queleon- 
dc  tel.e  plante,  et  la  disposition  du  que.  Ainsi,  en  démnntranl  les  plantes 
corps  animal  auquel  nous  l’appli-  usuelles, unliotanlstcdistlngnecellcs 
quons,  soit  comme  aliment  , soit  qui  sont  médicinales,  économiques, 
comme  remède.  On  peut  dire , en  oc-  alimentaires,  celles  i^ui  servent  de 
néral  , que  toutes  les  plantes  ont  des  fourrage  , ou  de  maiénaux  aux  arts, 
jiropriétés  particulières,  quoiqu'elles  En  cela,  elles  sont  toutes  de  quelque 
ne  nous  soient  pas  connues.  La  pro-  us.age.  Lé  titre  de  plantes  usuelles 
jirié.é  annonce  qu’une  plante  a une  séparecellcsqnenousqualifionslelles 
veitu  déterminée,  laquelle  est  dé-  dansnos  distinctions  convcntionncl- 
cidéc  dans  les  spécifiques;  c'est  sa  les,  i*.  de  celles  qiienous  croyons  être 
qualité  p-irticulière.  inutiles,  parce  que  nous  n’en  wjiJp» 

La  qualité  dit  quelque  chose  de  pas  US'ïenés  qne 

plus  vague.  Plusienrs  iil  iili  iinu||i^  Mliiii'li - mauvaises,  rcspecli- 

quaiités comiiinnes..4>'wsl ilVüBrqu'on  veinent  à celles  que  nous  cultivons 
ran®e  par  classes  les  pu'-g.itives  , les  et  auxquelles  elles  nuisent;  3®.  enfiri 
astringentes,  les  émollientes,  &c.  de  celles  qui  sont  réputées  vérié- 
La  manne  , la  rlmbarbc  , le  .séné  et  neuses  et  dont  nous  évitons  de  fai.-e 
la  cat.tpiice  ont  toutes  dcsquali'és  usage,  parce  qu’elles  nous  sont  sus- 
lutrgatives.  Mais  elles  les  possèdent  pectes.  ip.  On  pourroit  comprendre 
à dilVérens  dégrés  à raison  des  pria-  dans  la  division  des  plantes  iion- 
cil>es  qui  leur  sont  propres  , et  oiest  usuelles  celles  que  nous  regardons 
eu  quoi  consiste  leur  propriété;  l’une  comuie  simplement  curieuses,  soit 


(i)  Cet  article  nniis  a cié  Piurai  par  M.  Aninrenx  , fiU  , DpHeur  en  Médeciate  4 MonS- 
pallier.  Ceux.<;hc  l'oà' trouvera  marqués  A.  IIC.,  saut  do  tus.'  ‘ 
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à cause  de  leur  rareté,  soit  parce  ttre  d’usage  pour  certains  arfs. 
f|u’cllcs  ne  font  (|u’orner  les  Jardins  , f.a  distinction  que  nous  venons 
A que  dans  le  vrai  elles  ne  servent  d'établir,  et  qui  sera  saisie  par  les 
à aucun  de  nos  besoins.  médecins,  n'empêclie  pas  que  dans 

En  médecine,  Tusage  des  plantes  l’usage  ordinaire  on  ne  confonde 
s’entendderndministration  qu’on  en  les  qualités  et  les  propriétés  tnédici- 
fdit  dans  tel  éctclcas;  & cct usage  est  nales  j et  c’est  pour  se  conformer  à 
fondé  sur  leur  vertu  & leur  propriété,  cetto  manière  de  s'exprimer  , trop 
La  préparation  est  la  méthode  dVn  généralement  icçiie,  qu’à  chaque 
faire  un  bon  usage.  aiiicle  des  plantes  on  a entendu 

M.  Villars,  qui  a admis  la  même  parler  dans  ce  Dictionnaire,  de  leurs 
distinction  entre  les  mots  propriété  qualités  générales  et  de  leurs  pro- 
Sc  qualité,  l’a  rendue  bien  sensible  prit'tés  particulières,  c’est- à- due  , 
par  des  exemples  que  nous  emprun-  de  leur  aptitude  à quelque  usage 
terons  de  lui.  « L’abçynilie  & la  co-  médicinal.  . 

» loqulnte  (dit  ce  rnédecin  botaniste,  La  manière  de  connoître  les  pro- 
3>  dan.s  son  histoire  des  plantes  du  priétés  des  plantes  n’est  pas  facile. 
« Dauphiné,  Tcmc  I,  p.  S9.  ) ont  Le  hasard,  l'analogie,  l’oflinité  <Sc 
»>  unequalitéamèreqnileurestcoin-  l’expérience,  quelquefois  péiilleuse, 
« niunc  , tandis  que  leurs  propriétés  en  ont  fait  découvrir  plusieurs  j l’ob- 
« sont  bien  dilfércntes,  puisque  la  servation  suivie  en  a constaté  les 
« première  nous  donne  de  l’appétit,  vertus. 

» nous  fortifie,  & la  seconde  nous  Les  qualités  des  plantes  se  distin- 
j>  dégoûte,  purge  & aifoiblit  ; le  guent  au  goût , à l’odorat  , qiie'que- 
« camphre&respritdetéiébcnihine  ibis  à la  vue,  moins  sûieinent  par 
» ont  une  qualité  très-inflanimuble,  l'analyse  chimique  j les  unes  .sont 
>>  tandUqueleprcmierala  propriété  amères,  les  autres  douces  ; celles-ci 
>•  de  nous  calmer  5 qu’il  tempère,  sont  acides  , celles-là  deres  , piquan- 
»)  rafraîchit,  lésiste  à la  pouriitiire  j tes.  Plusieurs  sont  suaves  , aroiiiali- 
» le  second  échauffe,  irrite,  pro-  ques,  ellesexhalent  dliférentessortes 
« voque  les  urines  , leur  donne  une  de  parfums  ; beaucotip  sont  inodo- 
» odeur  de  violette. ...Les  ])rop' télés  resj  il  en  est  de  fétides  et  de  nauséa- 
« des  plantes  , continue  M.  Villars,  bondes.  Enfin,  les  unes  sont  tiès- 
» sont  relatives  à nos  usages,  à agréables  & flattent  la  vue  , tant  par 
« notre  constitution,  à nos  inala-  leur  couleur  que  par  leurélégance  j 
» dics  ; niais  leurs  qualités  plyfr  les  autres  sont  sombres , livides  , ou 
» siques  , quoique  subordon^l^  i lcssuspectc,onlesévitc,onlesrejette. 
» leur  âge,  au  climat,  ImIt  àont  La  couleur  peut  servir  à juger  j 
y>  propres.  » , ' jusqu'à  un  certain  point,  de  la  vertu 

Si  l’on  veut  encore A«n  exemple  des  plantes.  La  pâleur  annonce  ea 
qui  embrasse  les  irp^^objcts,  je  dirai  général,  qu’elles  s(>nt  insipides  ; la 
qu'une  plante  vénéneuse  a décidé-  cotdeur  verte  dé.'igne  la  crudité  ou 
ment  une  mauvaise  qualité , qu’on  l'immaturité  / la  jaune  est  presque 
peut  ne  pas  lui  connqître  de  pro-  propre  à ce  qui  est  amer  ; les  fruits 
pricté  et  qu’elle  peut  rouges  sont  açide^  ^ ce  qui  est  blanp 
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est  doux  pour  l'ordinaire  ; le  noir 
n 'indiqua  rien  d'agVëable  ni  de  salu- 
taire4 

Les  qualité;  sont  donc  inhérentes 
an  yégetal , & ses  propriétés  varient 
selon  l'usage  que  nous  en  faisons  , 
6c.  l’impression  i|u'ellas  opèrent  sur 
nous.  Les  qualités  servent  d'induc- 
tion pour  les  propriétés.  On  ne  s'at- 
tache pas  ordinairement  à découvrir 
des  propriétés  dans  nne  plante  qui 
n’a  ni  odeur , ni  saveur. 

Nos  connoissances  sont  encore 
bien  bornées  sur  les  véritables  pro- 
priétés des  plantes.  Bien  plus,  on  hé- 
site atsses  souvent  sur  le  nom  propre 
des  plantes;  lemOtSiMPtss) 

on  sait  seulement  que  l'action  des 
remèdes  de  des  poisons  qui  ne  dif- 
fèrent que  du  plus  au  moins , se 

I)orte  tantôt  sur  le?  nerfs  , tantôt  sur 
es  fibres  musculaires,  ou  sur  le  sang 
& les  autres  fluides.  Les  uns  agissent 
sur  certains  orgènes , ’ d'auties  sur 
telle  partie.  Les  uns  augmentent  la 
sécrétion  des  urines',  les  autres,  celle 
de  la  transpiration;  de  la  salive, des 
glandes  intestinales,'  dcc.;  cette  ac- 
tion est  souvent  autant  mécanique 
que  physique,  lorsque 'le  remède 
agit  à raison  de  la  fignre  &du  poids 
de  ses  parties  constituantes;^,,,,,»-—" 
Les  qualités  pMliM  Chaiigent 
suivant  les  époqties  delà  végétation, 
suivant  la  saison  , le  climat , le  sol , 
l’exposition  & la  culture,'  c’est  la 
même  lui  que  danb  les  plantes  nu- 
tritives. La  jiropriété  change  aussi 
avec  l'état  de  la  maladie.  La  môme 
plante  a quelquefois  plusieurs  vertus, 
de  diacnné  de  9es  parties  peut  en 
-avoir'untt  panteuUôi'eÿ  Le  huis  « ses 
feuilles  astriaigOnlcs ,'  de  son  bois  est 
snd^fiquei  li^uiee , leoitron,  Ont 
«n  ne  acide,  rufraîufissÉat  jVét^roe 
Tome  FUI, 
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en  est  douce,  aromatique,  cordiale; 
la  g-aine  eh  est  amère , vermifuge. 

Un  a remarqué  que  les  plantes 
avoient,  selon  l'état  où  on  les  prend, 
& celui  où  se  trouve  le  corps  vivant  , 
des  qualités  contraires.  Un  fruit 
coin  luence  par  être  acerbe , il  devient 
acide , puis  doux  ; un  légume  est 
savoureux , tendre  , & plein  de  sus 
lorsqu'il  est  à son  point  ; s’il  passe  , 
il  est  insipide  , sec , coriace  ; une 
flenr  est  inodore  avant  son  dévelop- 
pemeut  ; laisses  ■ la  épanouir  , elle 
répandra  une  odeur  suave , ou  une 
odeur  forte  ; ses  principes  odorans 
se  dissiperont  en  séchant , elle  res- 
tera sans  vertu. 

En  quoi  consistent  les  principes 
médicamenteux  f La  chimie  en  a 
découvert  qüelques-uns  , les  autres 
sont  encore  inconnus,  & leurs  corn'* 
binaisons  forment  les  différentes  sa- 
veurs deodeursqu 'il  n’est  pas  possible 
de  déterminer  d’une  manière  pré- 
cise ; on  les  compare  entre  elles-  & 
on  les  définit  vaguement. 

On  sait  que  parmi  les  plantes , les 
unes  abondent  en  principes  aqueux  j 
daira  les  antres , c’est  le  princi^  hui- 
leux qtri  domine.  OnjtrOiiMbdM* 
plnsieurBvjJifllfea*i*h4éHvsoit  natn- 
réstiltent  de  l’aaalyse. 
La'terre&l’airentrent  toujours  pour 
beaucoup  dans  la  structure  végétale, 
ôt  contribuent  à donner  quelques 
qualités  aux  plantes. 

' Les  aheiens  avoient  distingué  plu- 
sieurs degrés  dans  les  qualités  des 
plantes  6c  de  toute  chose.  'Ainsi  ils 
auroient  dit  qu’une  telle  plante  est 
échanffantc  ou  rafraîchissante,ainère 
on  douce  à tel  &'à  tel  degré.  On  a 
trop  négligé  cette  manière  d'appré- 
cier les  qualités  des  médicamens  , 
ou  plutôt  d’évaluer  le  degré  de  nos 
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sensations.  Il  faut  espérer  qu'on  y d'après  l'ordre  naturel  ou  l'ordre  des- 
reviendra  un  jour  , en  lajfisant  tout  familles  ; mais  il*  reste  bien  des  la- 
ce (|ue  les  anciens  avoient  introduit  cum  s.  Tout  se  réduit  à trouver  des 
d'Iiypothétique  dans  laconnoissanco  évueuans  de  des  altérans. 
des  remèdes  & des  alimens.  Ces  sortes  de  divisions  de  de  su b- 

Les  végétaux  fournissent  le  plus  divisions  tiennent  de  la  combiisaU 
grnnd  nombre  des  substances  de  la  son  , de  sont  iriünies.  Chaque  auteur 
ipatièrc  médicale  ou  de  l’histoire  des  api  esque  la  sienne.  Pour  en  fournir 


drogues  ; ce  sont  aussi  les  remèdes 
les  plus  simples,  de  souvent  les  plus 
elficaccs.  Les  produits  de  ces  mêmes 
substances,  Si  leurs  différentes  oom- 
Linaisons  sonldii  ressort  de  la  phar- 
macie de  de  la  chimie , il  en  i ë>ulte , 
au  moyen  de  certaines  manipula- 
tions, des  remèdes  composes. 

11  s’en  faut  beaucoup  que  toutes 
U s pi  intes  .< oient  admises  à cet  usage. 
A peine  y en  a-t-il  la  qiia' aniièiue 
puitie  , Jiuisqn'on  contioît  environ 
ving  -'liux  mille  plantes  , de  qu’il  ii'y 
en  a à peu  près  une  douze  cents 
d’usi  elles , parmi  lesquelles  on  en 
compte  seulement  cini)  ou  six  cents 
dont  les  vei  tus  médicinales  sont 
avouées  , tant  bien  que  mal.  Il  y an- 
roit  une  grande  réiluction  à faire,  si- 
l’on  ree.lierchoit  toutes  celles  dont 
les  propriétés  sont  encore  incertaines, 
de  qui  ont  é é trouvées  en  défaut  en 
bien  îles  eus.  L’obseï  vation  ne  con- 
firme pas  tout  ce  qu’une  preniièi  e ex- 
* pétience  de  la  prévention  suggèrent. 

On  H cl.issé  difiéremment  Us  plan- 
tes médicinales  de  les  niédic.imens  en 
général , qnoii|Ue  ordinaii  ernent  re- 
lativeiiieiit  à Icuis  effits.  On  nes’en 
tient  plus  è la  iJ^/iaùtra  'es plantes, 
c’est-a  dii  eù  la  fausse  ressemblance  , 
au  rappoit  qu’elles  jiaroissent  avoir 
avec  les  pailles  affectées  de  quelque 
maladie.  Ce  sei<  it  une  vi  ie  bien  .sûre 
pour  guérir , si  e'iê  n étuit  démentie 
pai  l’ob  ervaiior».  On  a rangé  rjeel- 
qudlois  les  plautcÿ  niévlicaialfis 


un  exemple  , & le  iriettio  plus  à la 
roriée  des  lecteurs , nous  choisirons 
a clas:  iheation  qu’a  admise  M.  Vitet 
dans  sa  rharaiacopéc  de  Lyon,  ou- 
vrage  qui , au  mérite  de  la  précision,, 
joint  celui  d’avoir  in.ipiré  dns  doutes 
sur  une  infinité  de  plantes  de  de  re- 
mèdes dont  les  uropi  iétés  trop  van- 
tées n’ont  pas  obtenu  la  sanction  de 
tons  les  observateurs.  Les  classes  des 
médicamens  de  cet  auteur  sont  éta- 
blies sur  leurs  efi'ets  généraux , de  il. 
en  a formé  dix-sept. 

ClaJJe  iî»*.  Vomitifs..  ,.  A 

а.  Purgatifs.  ti.^ 

3..  Diurétiques.  .Ii'Vi 

4.  Sudorifirjues. 

5.  Emménagogues..  :i> 

б.  Expectorans. 

. Sterniitatolres. 

. Salivaires.  .ni. 

9.  Vésicatoires.  . 3i 

10.  Caustiques. 

11.  Astiîngens.  ' 

la.  Sariguivures. 

s3.  Rnfratchissant. 

14.  Relâcha  ns. 

15.  Nutritift.  n 

16.  Assoiipi-ssans- 

17.  Fortilians. 

La  plupart  de  ces  classes  ont  dca 
sons-divisions t par  exemple,  la  der- 
niè.  e qui  est  des  fort ÜLins  , se  divise 
en  ioitrfians  amers  de  en  fo  lifians 
arumatiqua».  raiiuiks  premerson 
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comprend  les  ordres  qui  suivent  : les 
détersifs  , les  anti-septi(|ups , les  an- 
thelminliques,  les  spléniques,  les 
hépatiques.  Parmi  les  seconds,  on 
range  les  résolutifs,  les  stiinulans, 
les  toniques  , Its  corrcborans , les 
écliauflans  , les  céplialiqucs  , les 
aphrodisiaques , les  balsamiques,  les 
anti-spasmodiques  , les  alexitères  , 
les  cardiaques,  les  caruiinatifs , les 
exahtliéinatiquea,  les  foiidans. 

L’iisigc  médicinal  des  plantes  Si  de 
tous  les  remèdes,  est  en  généra' fondé 
surunesuited’expérieiices&  d'obser- 
Tations  que  les  médecins  de  tous  les 
siècles  de  de  diflérens  pays  ont  confir- 
mées.La  prévention,  l’enthousiasme, 
la  cupidité  , ont  pu  accréditer  pen- 
dant quelquetempscertains  remèdes, 
mais  leur  réputation  chancelante  n’a 
pu  que  rarement  se  soutenir. 

Le  plus  beau  problème  à lésoudre 
pour  le  salut  des  humains  , seroit 
■celui-ci  : une  plante  étant  connue  , 
en  découvrir  les  propriétés.  Ce  seroit 
une  suite  de  cet  autre  problème  non 
moins  important , & non  moins 
difficile  à résoudre  : une  maladie 
étant  donnée , en  reconnoitre  le  vrai 
remède,  ou,  s’il  est  possible  , le 
spécifique.  Il  est  affligeant , & c’est 
beaucoup  encore,  de  sa.voirqn‘il  est 
un  grand  nombre  de  maladies  qui 
n’admettent  que  des  palliatifs.  Il  est 
humiliant  de  voir  des  malades  incu- 
rables. Cependant  les  maladies  sont 
mieux  connues  que  les  remèdes  qui 

Îiourroicnt  leur  être  convenables. 
1 faut  l’avouer  , la  médecine  doit 
plus  à cet  égard  au  hasard , & au 
nurcnipiitSHie,  qu’au  raisonnement. 
jL’eiiipiriqnedit  : tel  remède  a telle 
propriété  & je  m’en  sers,  n’importe 
comme  qu’il  agisse  ; la  médecine  ra- 
tionnelle recherche  le  pourquoi  & le 
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comment.  Quelquefois  elle  approche 
■du  vrai , le  plus  souvent  elle  ren- 
contre faux.  Le  quinquina  est  un 
puissant  fébrifuge  ; on  veut  savoir 
comment  il  agit  -,  sachons  plutôt  en. 
quoi  consiste  la  matière  fcbiile. 
Chaque  explication  de  la  cause  de 
la  maladie  décidera  par  une  raison 
différente  de  l’action  du  remède  ; ce 
qu’il  en  résultera  de  plus  certain, 
c’est  qu’il  aura  produit  un  tel  efi'et. 
Qu  nnu  l'auteur  inimitable  du  Malade 
imaginaire  a fait  un  jeu  de  mots 
latins  sur  la  propriété  soporifique 
de  V opium  , il  a dit  tout  ce  qu'il  étoit 
possilde  de  dire  en  aussi  peu  de 
paroles  , à des  gens  qui  ne  sont  pas 
niéJecins,  & nous  ne  leur  en  ap- 
prendi  ions  pasdavaiit.'igcj  nous  vou- 
drions au  contraire  pouvoir  lendre 
plus  ciiconsjiccts  ceux  qui  croient 
tout  savoir.  S:  qui  expliquent  tout 
avec  assurance  , & faire  naître  à 
d’autres  de  la  méfiance  pour  le:,  écrits 
séducteurs  que  les  cliarlatans  jettent 
dans  le  public  , dans  lesquels  ils 
prônent  avec  impudence  les  pro- 
priétés supposées  de  leurs  ai  canes 
admirables  contre  tous  les  maux  pos- 
sibles. Ils  en  expliquent  aussi  facile- 
ment las  effets  qu’ils  ont  l’art  de  du- 
per le  peuple  , & trop  souvent  des 
gens  raisonnables. 

Puissent  ces  réflexions  rendre  les 
gens  de  ia  campagne , & ceux  qui 
les  dirigent,  (en  faveur  desquels  nous 
insérons  cet  article)  bien  circons- 
pects dans  l’emploi  qu’ils  feront  des 
plantes,  tant  pour  eux -mêmes  que 
pour  les  bestiaux.  La  plante  doit  leur 
être  Rssex connue,  & scs  propriétés 
confiratëes  par  des  expériences  anté- 
rieures , avant  d’en  faire  aucun 
usa^e  ; sinon  , qu’ib  consultent  les 
gens  de  l'art  , plutôt  que  de  s’e> 
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tenir  à leurs  faibles  lumières,  A.  X. 
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PLANTER.  C’est  mettre  en  terre 
les  racines  il’une  p'antc  , les  recou- 
VI  ir,  afin  que  lu  plante  reprenne  , 
végète  et  croisse. 

Qu’il  me  soit  permis  de  répéter 
ce  que  Je  chevalier  de  Jaucour  a 
lait  imprimer  dans  le  Dictionnaire 
encyclopédique  , au  mot  Planta- 
tion : « Quelqu'un  a dit  d’un  citoyen 
industrieux  et  bienfaisant  , qu'on 
peut  le  suivre  à la  trace  ; ces  deux 
mots  peignent  à merveille  les  soins 
tl’un  nomme  honnête , qui  , en  cul- 
tivant des  terres,  y a laissé  des  mar- 
ques deson  industrieet  deson  amour 
jiour  ceux  qui  lui  succéderont.  Ces 
rciiexions  ne  viennent  que  trop  à 
propos  dans  un  siècle  où  les  ai  ts  les 
pins  utiles  à la  conservation  de  la 
société  , sont  entièrement  négligés  , 
et  les  soins  de  la  postérité  pleinement 
abandonnes,  si  même  ils  ne  sont  pas 
tournés  en  ridicule.  Nos  forêts  ne 
nous  fourniroient  plus  de  bois  pour 
bitir  si  nos  ancêtres  avoicnl  pensé 
d’une  iaçon  si  basse  et  si  mépri- 
sable ». 

« Les  Tartares  du  Dagestan  , tout 
tariares  qu'ils  sont,  habitant  un  pays 
stérile  , ont  une  coutume  excellente 
qu'ils  observent  soigneusement , et 
qui  leur  tient  lieu  de  loi.  Personne 
chez  eux  ne  peut  se  marier  avant 
d’avoir  planté  en  un  certain  endroit 
marqué,  cei>t  arbres  fruitiers,  en 
SOI  te  qu’rui  trouve  actuellement  par- 
tout uans  les  moutagucs  de  cette 


contrée  d’Asie , de  grandes  forêts 
d’aibres  i’ruitieis  de  toute  espèce.  (0 
On  ne  trouve  au  contraire  en  France 
que  des  jKiys  dénués  de  bois,  dont 
iisctoient  autrefois  couverts.  Le  dé- 
gât et  la  consommation  en  augmci> 
tent  tellement,  que  si  l’on  n’y  remé- 
die par  quelque  lui  semblable  à celle 
de  i’ancicnne  patrie  de  Tlulestris , 
nous  manquerons  bientôt  de  bois  de 
charpente  pour  nos  usages  domesti- 
ques. On  ne  voit  que  de  jeunes  héri- 
tiers prodigues  , abattre  les  plus  glo- 
rieux monumens  des  travaux  de  leurs 
pères  , et  ruiner  dans  un  jour  la  pro- 
duction de  plusieurs  siècles.  En  un 
mot,  nous  ne  travaillons  que  pour 
nous  et  nos  plaisirs,  sans  être  aucu- 
nement toucliés  de  l'intéièt  de  nos 
cnfaiis  et  de  la  postérité.  Ce  n’est  pas 
ccltcfaqoiide  penser  que  la  Fontaine 
prête  à son  octogénaire  qui  planloit. 
On  sait  avec  quelle  sagesse  il  parle 
aux  trois  jouvenceaux  surpris  de  ce 
qu’il  SC  charge  du  soin  d'un  avenir 
qui  n’etoit  pas  fait  pour  lui.  Le 
vieillard,  après  les  avoir  bien  écou- 
tés , leur  répond  ; 


Mm  *niére«  neveux  me  devront  cet  ombrage. 

il<  bien . defendtx-vuus  au  Sage 
De  M donner  dei  luina  pour  le  pUiiir  d'auirui? 
Cefa  mime  est  un  fruit  que  je  goûte  aujourd’hui , 
J’en  puiajuuir  demain,  et  quelques  juora encore. 

Que  cette  morolo  est  sublime  et 
touchante  ! Pères  de  fainile  , elle 
s’adresse  à vous!  Jeune  huiiime,  qui 
venez  de  lej  mor  les  yeux  du  respec- 
table vieiilaid  à qui  vous  devez  le 
ÿouT  , Uâtez-vousde  suivre  l’exemple 


(i)  Cynia  fit  couvrir  d'arbrea  fiuititra  toute  l'Aue  minenre  , et  o’eat  do  le»  Jéponillea  quo 
noire  pautre  Europe  a’eat  cnricliir.  C’éloîl  un  dogme  de  la  religion  dea  Gnèbrei  , qu’une 
dej  aetinna  les  ploa  agrdablea  à l'Étre  tuprdnie,  dioil  de  planter  un  arbre.  Caton  dit  qu’il 
faut  aéilécliir  long-teoipa  avant  de  bJLlir  , mais  qutU  ne  foiK  pas  diiTérer  d.’un  iflSibAt  de  Htit0 
«Ua  plantatioaa.  , .i'*  ' 
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qn'Il  TOUS  n Inisié  ^ que  cliaque  anode 
toit  marqudo  par  de  nouvelles  plan- 
tations, et  de  temps  à autre,  si  vous 
conservez  le  goût  des  ji'a-sirs  purs  , 
transportez  - vous  en  idée  veis  ces 
jours  heureux  où  vous  aurez  votre 
famille  ras-emblée  autour  de  vous  , 
et  assise  fous  rpiribiage  des  aib.es 
que  vous  aurcapl'aotés  ; oli!  combien 
seront  doux  et  agré  ib'es  les  fiuits 
que  vous  aurez  cueillis  pour  elle  ! 
qu’il  sera  pénétrant  le  baiser  donné 
par  le  plus  jeune  de  vos  etifans  I il 
exjiriinera  sa  reconnoissance  , et  il 
vous  sera  impossible  de  lui  refuser 
des  larmes  d'attendrissement,  car  je 
les  verse  en  écrivant,  sans  espérer 
le  mémo  bonheur  tjue  vous. 

Je  n’ai  Ces^é,  dans  tout  le  cours 
decet  Ouvrage,  d'cxborter  à planter} 
i’ai  plus  fait,  j ai  osé  dii  c que  c'étoit 
la  meilleure  spéculation  (|^u'un  pou- 
voit  faire  en  agriculiin  e.  C tte  a->ser- 
tion  a paru  outrée  à quelques  uns 
de  nos  lecteurs  , et  sur  - tout  à 
M.  P.  D.  L. , qui  a eu  la  bonté  de 
me  communiquer  des  observations 
très- judicieuses  } elles  seroient  ici 
déplacées,  tuais  j’en  l'et ai  mention 
au  mot Tüixlis.  En  attendant,  coa- 
tultez  ce  qui  a été  dit  aux  mots 
Arbres,  Baliv^ux,  Boijt 
Bia-ux,  DÉraicnkMBirf , «c. 

Je  pourrois  faire  la  même  réponse 
que  Dioclétien  , lorsqn'après  avoir 
aliandunué  1 empire,  les  calamités 
publiques  forcèrent  le  peuple  romain 
a Je  prier  d’en  rcpiendre  les  rênes  : 
Vous  ue  me  donmuiez  pas  un  sem~ 
b/able  conseil  si  vous  aviez  vu  le 
bel  ordre  des  a:bres  que  y ni  nwî- 
même  plantés. . .. 

L><t,  saison  de  planter  dépend  du 
climat,  de  la  nature  de  l’i^i  brè  et  du 
sol.  Comme  les  ciiuiatà  varient soit 
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en  raison  des  ahns , ( consultez  ce 
mot  ) soit  en  raison  de  l’élévation 
des  lieux  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  ou  de  leur  rapproclicmem  du 
nord  } il  n’est  donc  pas  possible  d’é- 
tablir une  règle  gëncrnle  et  invaria- 
ble,  autrement  ce  serolt  induire  en 
erreur  l'iiabitant  de  la  campagne. 

I.  Du  climat.  Prenons  les  deux 
extrêmes  pour  exemple  , les  pro- 
vinces du  midi  et  du  nord  du 
royaume.  Dans  celles  du  midi , on 
doit  redouter  les  sécliercsses  et  la 
clialeur  du  printemps  } il  est  donc 
indispensable  de  se  hâter  de  planter 
dès  que  les  feuilles  sont  tombées  des 
arbres.  Si  on  attend  en  février  ou 
en  mars , on  court  grand  risque  de 
ne  pas  sauver  dix  arbres  sur  cent 
qu’on  aura  plantés.  Dans  peu  la  terre 
delà  fossefraîchenient remuée,  lais- 
sera échapper  le  peu  d’humidité 
qu’elle  contient } les  racines  se  dessé- 
cheront  bien  vite,  et  la  terre  ne  sera 
pas  prise  avec  elles. 

Dans  celles  du  nord  au  contraire, 
les  plantations  laites  à la  chute  des 
feuilles  , ont  deux  inconvéniens  à 
surmonter,  les  trop  grandes  pluies 
et  les  froids  rigoureux.  Les  gij^ade» 
pIuiespé{]dfBMMt-^  WTffe  ’nouvelle- 
' *'  uee,  la  délayent  presqu’ers 
consistance  de  boue  , surchargée 
d humidité  elle  se  colle  moins  aux 
racines  , et  Faction  du  froid  a infi- 
niment plus  de  prise  sur  elle.  L’effet 
de  Ja  gelée  pst  de  faite  occuper  ù. 
l’eau  convertie  en  glace , un  plus 
grand  volume  que  celui  de  son  état 
naturel  comme  eau,  d’où  il  arrive 
nécessairement  que  le  froid  qui  gèle 
l'eau  dont  la  terre  est  imbibée  jus- 
qu’au fond  de  la  fosse  , fut  renfler 
toutes  ses  parties,  et  elles  serrent  les 
racines  comme  dans  un  étau  j mai* 
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l’ëcorcc  et  le  li.ois  de  la  racine  ëtart 
spongieux  et  tendres,  éprouvent  des 
contusions , ou  plutôt  il  n’en  règne 
«]u*une  générale  sur  toute  leur  lon- 
gueur, et  les  racines  ainsi  compri- 
uiées  et  altérées  dans  leur  contex- 
ture, ont  beaucoup  de  peine  À se 
remettre , et  n'ont  presque  plus  do 
moyens  d’attirer  la  sève  et  de  la 
pousser  j usnn’au  sommet  du  tronc , 
pour  y |iroduire  de  nouvelles  bran- 
ches. I.a  végétation  soui&e,  languit; 
la  chaleur  survient , et  l’arbre  est 
perdu. 

De  CCS  assertions  relatives  au  cli- 
mat, la  conséquence  à tirer , est  que 
dans  les  provinces  du  mi  !i , ou  c»n- 
tons  rendus  tels  par  leur  position  , 
on  doit  planter  aussitôt  apres  la  chute 
des  feuilles  ; i®.  parce  qu’il  reste 
dans  le  tronc  de  l’arbre  un  fonda  de 
sève  qui  sera  le  premier  rnis  en  jeu 
au  renouvellement  du  printemps  ; 
a®,  parce  que  la  végétation  étant 
toujours  en  raison  du  degré  de  la 
chaleur  ambiante  , ( consultez  les 
expériences  de  M.  Duhamel , rappor- 
tées au  mot  AMinniBB  ) les  racines 
travailleront  pendant  I niver , pom- 
peront les  premiers  .élémens  de  la 
sève  ; mais  comme  ce  degré  de  cha- 
leur n’est  pas  le  même  hors  de  terre , 
.cette  seve  s’arrêtera  au  collet  des 
racines  , et  se  mettra  en  mouve- 
ment en  s’unissant  avec  celle  du 
tronc , dès  rjue  la  chaleur  atmosphé- 
rirjue  correspondra  au  point  neces- 
«aire  à sa  végétation.  Tout  le  monde 
a dû  observer  que  le  degré  de  cha- 
leur qui  fait  épanouir  les  feuilles  du 
sureau , du  eroseiller  épineux , du 
pêcher  , de  l’amandier  , &c.  n’est 
pas  le  même  que  celui  qui  fait  épa- 
otouir  celles  du  chêne , du  noyer  , du 
.châtaignier,  du  m&rier,  dcc. 


P L A 

La  preuve  que,  même  malgré  le* 
froids  et  les  gelées  d’hiver , il  resta 
une  assez  grande  quantité  de  séva 
dans  le  tronc  des  arbres  , c'est  que 
si  en  janvier,  en  février,  ou  en 
mars , on  ab.it  , par  exemple , un 
peuplier  blanc  ou  noir,  un  saule,  &c. 
son  tronc  , qqÿHqpo  abattu  , na 
laissera  pas  dé*wMmire  quelques 
bourgeons  dans  le  cours  du  prin- 
temps , et  ces  bourgeons  s’alonge- 
ront  tant  qu’il  restera  un  peu  de 
sève  dans  le  tronc.  On  doit  cepen- 
dant observer  que  la  sève  dont  il 
est  ici  question  , n’est  pas  l'unique 
principe  de  la  végétation.  Dès  que 
le  bourgeon  a commencé  à pousser, 
il  a absorbé  les  principes  répafidus 
dans  l’atmosphère  , et  il  est  bien 
prouvé  que  les  plantes  et  les  arbres 
se  nourrissent  autantpar  leursfeuilles 
que  par  leurs  racines  ; mais  cette 
vie  , cette  existence  n’a  lien  qu’au- 
tant  qu’il  y a entre  la  sève  et  les  prin- 
cipes répandus  dans  l'atmosphère  , 
une  correspondance  mutuelle  ; à me 
sure  que  le  principe  séveux  diminue 
dans  le  tronc,  les  bourgeons  cessent 
en  proportion  d’attirer  les  principes 
de  l’atmosphère.  Il  est  rare  de  voir 
ces  pousses  subsister  jusqu’au  milieu 
des  grandes  chaleurs. 

Cette  petite  discussion  n’est  point 
étrangère  â notre  objet  ; mais , «lira- 
t-on  , que  devient  le  surplus  de  la 
sève , accumulée  dans  les  racines  , 
puisqu’elle  ne  monte  pas  dans  le 
tronc  de  l’arbre  plantéavantl’hiverP 
Je  vais  hasarder  quelques  conjec- 
tures , et  je  ne  les  donne  que  comme 
telles. 

L’expérience  apprend  ( dans  tea 
climats  du  midi  que  des  arbres 
plantés  aussitôt  après  la  chute  des 
feuillet , «ont  pendant  tout  l’biver 
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rempila  de  sève  ; un  coup  d’ongle 
donné  à l’écorce  en  fournit  la  preuve 
la  plus  coœplette.  La  même  expé- 
rience apprend  encore  qu’après  les 
pluies  l'écorce  est  plus  tendre  et 
plus  humectée  , que  pendant  et 
après  quelques  jours  de  gelée  ; l’é- 
corce , l'aubier  , et  la  partie  li- 
gneuse , font  donc  rodice  d’éponge  ; 
mais  cette  humidité  extérieure  qui 
pénètre  dans  les  conduits  séreux 
doit  donc , jusqu’à  un  certain  point , 
se  mêler  avec  la  sève , et  peut-être 
la  vicieroit-elle  sans  l’évaporation  , 
et  sur-_tout  sans  la  transpiration. 
Fendant  la  gelée  il  n’y  en  a point , 
ou  très  - peu , si  elle  existe  ; mais 
elle  s’établit  ensuite  , ce  qui  est 
prouvé  par  l’état  de  l’écorce  , qui 
devient  plus  molle  et  plus  humide. 
Si  sur  une  tige  d’arbre  , jeune  et 
lisse,  on  place  une  ou  deux  feuilles 
de  papier  gris  \ si  on  recouvre  ce 
papier  avec  une  toile  ou  taffetas  ciré, 
dans  la  vue  de  garantir  le  papier  de 
l’humidité  de  1 air  , on  le  trouvera  , 
au  bout  de  quelques  jours,  bien  plus 
humide  qu’il  ne  l'étoit  lorsqu’on  l’a 
placé.  D’où  lui  vient  donc  cette  hu- 
midité , sinon  de  la  transpiration  de 
la  tige  ? 

£n  outre,  en  admettant  un  amas 
de  sève  dans  les  racina*,  elte  monte 
dans  le  tronc  comme  l’eau  dans  les 
tubes  capillaires  , tant  que  le  froid 
ne  resserre  pas  le  diamètre  de  ses 
canaux,  et  le  surplus,  qui  ne  peut 
être  consommé  par  la  végétation  des 
feuilles,  puisque  le  peu  de  chaleur 
de  l’air  ambiant  s’y  oppose  , est  re- 
jeté par  la  transpiration. 

On  voit  donc  par  - là  pourquoi 
la  reprise  de  l'arbre  plante  dans  les 
climats  du  midi,  aussitôt  après  la 
chute  des  Dsuilles , est  assurée , et 
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combien  cette  plantation  préccce 
accélère  la  végétation  dii  printemps, 
puisqu’elle  n’a,  pour  ainsi  dire,  pas 
cessé  dans  les  racines , et  qu’elle  a 
presque  toujours  eu  lieu  (a  sa  ma- 
nière) dans  le  tronc  ; ce  fait  est  si 
vrai,  que  si  vous  plantée  deux  arbres 
(en  supposant  toujours  que  ce  soit 
dans  le  climat  du  midi  ) l’un  après  la 
chutedes  feuilles,  et  l'autre  en  février 
ou  en  mars , le  premier  poussera  des 
bourgeons  plus  de  i5  jours  avant  le 
second.  C’est  donc  une  preuve  dé- 
monstrative qu’il  y a en  pendant 
l’hiver  une  espèce  de  végétation  , 
quoique  insensible  à la  vue  ; car  la 
sève  ne  s'insinne  pas  tout  d’un  coup 
dans  les  conduits,  commel'eau  d’une 
seringue  poussée  dans  un  boyau,  ou 
par  une  injection.. 

La  seconde  conséquence  pour  les 
provinces  du  nord , où  les  froids 
sont  très  • rigoureux , et  les  pluies 
abondantes  , est  que  l’on  fera  très- 
bien  de  différer  les  plantations  jus- 
qu’au mois  de  février  ou  de  mars,, 
chacun  suivant  son  climat , ou  , es 
qui  vaut  encore  mieux,  jusqu’au 
moment  où'  l’expérience  habituelle 
prouve  que  l’on  n’a- plus  à redouter 
les  grandes  gelées. 

L’éveporatfon , la  sécheresse  et  les 
cnalciirS'Sonr  si  fortes  dans  les  cli- 
mats méridionaux.,  que  si  l'on  plante 
en  février  , il  est  très  - pnidenf 
de  donner  sur-le-champ  une  forte 
mouillure  à l’arbre  mis  en  terre.  Il 
faut  également  l’arroser  de  quelque 
nature  qu’il  soit,  (celui  planté  en 
terrain  natnrellement  humide  excep- 
té) deux  à trois  fois  dans  le  cours  de 
l’été  , on  au  moins  une  , si  après  l’ir- 
rigation on  a eu  le  soin  de  serfouir 
la  terre  de  la  superficie  , et  de  la 
couvrir  d'nn  à deux  pouces  aveu 
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des  balles  de  iroinent  ou  d'avoine, 
&c.  ; s’ils  ont  soufl'ert  pendant  la  pre- 
mière , on  ft.ra  très  bien  de  les  arro- 
ser encore  pendant  la  seconde  année. 

II.  LtU  nature  des  arbres.  Us  sont 
divisés  en  trois  classes  générales.  I.es 
uns  perdent  leurs  Icuiltes  à une  épo- 
que donnée,  c'est-à-dire,  aux  pre- 
mières gelées  qui  surviennent  après 
l’automne  ; telle  est  la  majeure  par- 
tie des  arbres  d’£uropc  ; les  autres 
conservent  leurs  feuilles,  inéme  au 
milieu  des  glaces  & des  friinats  , tels 
sont  les  ai  lues  conifères,  comme  les 
pins  , les  J'apins , &c  j les  trosièrnes 
enfin  sont  ceux  qui  sont  toujours 
verts , & dout  la  fleuratson  & la  ihic- 
tlGcation  se  perpétuent  pendant 
toute  l'année  ; l'oranger  sert  d'exem- 
ples, & CCS  arbres  sont  encore  étran- 
gers à l'Europe , quoirpu'on  ait , dans 
quelques-uns  deses  climats,  natura- 
lisé 1 oranger. 

Tous  ceux  du  premier  ordre  peu- 
vent être  plantés  aussi-tôt  après  la 
diute  des  feuilles;  ceux  du  second, 
après  la  maturité  des  fruits;  & les 
troisièmes  pendant  toute  1 année; 
mais  principainoent  û l'entrée  du 
printemps  dans  les  climats  d'Europe. 
On  doit  bien  concevoir  que  certaines 
espèces  d’arbres  peuvent  faire  ex- 
ception à ces. règles  générales;  mais 
elles  sont  en  petit  nombre.  I.a  chute 
- des  feuilles  annonce  que  le  couis  de 
la  sève  est.ralenti  ; la  maturité  des 
fruiis  des.  ai bres  toujours  veits  in- 
dique que  le'^  travaux  de  la  nature 
sont  acl^erés,  & qu'.cüo  a besoin 
.«la-j^epos  pour  les  recommencer 
-aur  <le  nouveaux  fruia.  Enfin  , il  est 
censé  que  les  aibres.è.  fleurs  & à 
fruit  eu  niôme-tamps,  se  ressentent 
du. relâchement  de  la  dutleur,;.  que 
Icsiiourgeous  oe^powasentiplus  |4oits 
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l’Europe  méridionale  ) ôc  par  consé- 
quent, qu’il  y a une  espèce  de  repos, 
& c’est  le  tems  que  l'on  doit  choisir 

fiour  planter.  Ces  époques  sont-elles 
es  mômes  pour  l’Asie,  l’Afrique  & 
l'Amérique?  Je  l’ignore. 

111.  La  nature  du  sol.  S’il  est  gras, 
humide,  eu  un  mot,  s'il  retient  l’eau, 
il  est  clair  que  les  racines  de  l’arbre , 
planté  après  la  c'.iute  des  fenilles  , 
seront  noyées  pend.int  l’Iiiver,  6c 

3ue  si  la  saison  rigoureuse  dure  pen* 
ant  plusieurs  mois  , elles  éprouve-, 
ront,  ainsi  qu’il  a été  dit  ci-dessus, 
les  funestes  effets  des  gelées.  Si  au 
contraire  le  temps  est  doux , ces 
racines  moisiront  & chanciront.  Il 
y a plusieurs  moyens  propres  à pré- 
venir ces  inconvéniens. 

Le  premier  est  d’ouvrir  les  fosses 
une  année,  ou  au  moins  six  mois 
d’avance , avant  que  les  engrais  mé- 
téoriques , {çonsultez\^  mot  Amkiv- 
uescekt)  pénètrent,  divisent,  ren- 
dent meuble,  à une  certaine  pro- 
fondeur , la  terre  de  la  fusse , & 
facilite  par -là  un  plus  grand  écou- 
lement à l'eau.  Le  second  , de  don- 
ner à ces  fosses  le  double  de  la 
profondeur  ordinaire,  afin  qu’il  y 
ait  plus  de  terre  remuée,  6c  par 
conséquent  une  plus  grande  filtra- 
tion. Pai"  la  troisième  on  garnit  le 
bas  de  cotte  fosse  profonde  avec  du 
gravier,  des  cailloux  & du  sable, 
qui  deviennent  un  filtre  excellent. 
Par  le  quatrième,  on  écarte  les  eaux 
pluviales  des  fosses , en  relevant  la 
terre  contre  le  pied  de  l’arbre  , 6c 
en  lui  donnant  un  talus  fort  incliné 
qui  se  prolonge  un  peu  au  - delà  de 
la  partie  da  la  terre  remuée  ; enfin  , 
on  uat  1.1  fuperficie  du  talus  , jusqu’à 
cé  qu’il  forme  une  espèce  do  croûte , 
6(  qn  la  lisse  avec  le  doa  de  là  pelle , 
de  manière 
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^J'tcr.  Ajirîs  1 hiver  , on  r^afc  , ûiu6e.  6C  tasse  d’im  VouVepar  pieda 

çj  *11  ^ jlus.  Ij  arbre  suit  le  tassement  de  la" 

»emr,u**«pr  «t  naturel-  terre.  Il  se  U"ouvera  donc  trop  en- 

S I-Vit:  ^ î'  aprt's  <,ne  le  poids  naiurefJ^  ♦- 

• ^'T«",&lesi,li,ïes.fauronilk;tanai^ 

« mie  l arbre  aura  ëtd  i.lante  *r.  Enfin,  il  doit  litre  planté  de  ma-  • 
^su  bassin  i dont  la  partie  la  pi,»..  Aihe  que  le  collef  dos  racines  toîi  ^ 

^»se  sera  celle  qui  avoisine  le  tronc,  ^ ’ 

^u  de  recevoir  & de  concenta' 

.<no  idiisgnuide  quantité  d^eau 
qialè.  ' . 

n-  r,  / ..  . . • «^«'te  aux  racines. 

} Si  l’urb'rt  est  ercÙ'<f^%  bourrelet 
icesse  dans  tout  le' cours  de  cet  -ffernid  pni  la  enTrê  düini«ce<,s,  ire- 
*1“ “t‘J-voit  i«lm  r'esrer-à  ^Jenr  dê  t-  rre!  quLl 

2d^e«  .^e  ir'-  LV  H-q'-’on  pratique  tout  te  çontr.dre  danfc. 

•tihes,  que  Icyrivor  (roW/r^  plusieurs  nos  pcùviuoeo-,  mais' 

^0  ÿ..o,t  ôrre  COnseryden  en-4..sM  o,u  .,’y%oit  qV  ilH  àibreà  ^ 

ftan,  hL*  / maximes  fK£lesjnune6  eî-liJTigùiseax.ter^doles 

^nt  de  foie  que  1 ojx.asioii  s en  arHr^  qm  pé.  ifsen;  fcian . vire:  Kir 
^ntera  parce  que  I cri  eur  otf  là  soli'lné  dç;;es..^s*eftirôj6,  , ien  no 
bominable  coutume  do mufilerlea  .«onÿkinu^'niibiixtprel  exbé  iciico^t' 

«irTInde^rttL'’”'/  «ites-la  doifcen  plmi^ânt,  cf  mm^ 

^fjoMrfis,  Pêchers,  &c.  rSous  lé  ùûys^  . 

Jau  prétexte  de  parer,  de  rafrijl-  ‘ Waus'  flnÿî^urs  nfovinceaon  a ^ 

Jir  les  racines,  on  prive  l’nrliro  dl-s^  .l^uhlfc  êputu.iiPdii  rûSiiér  U 

Anii^pom- assurera  U^.  ?cincs^^^»îp'iÆlw,ne-* 

yr^ur  & la  iin^ude^.  iJLt  WBJo>  pàr  cllé^indme  un  peu  lenacc  11 

■ il  est  vraf.de  ne  iailser 

^uTpianteurs  ont  pour  maxime  üCVttuUdt 

^cc^^Za't  i de  ,‘fqi»"efléclntet,séiit  feséd^dq  JmicM*^ 

.jiaccr  son  tronc  dans  la  inl'mc  On  doit  clioLir  nont'^.  i V 

po^tionqu'ilavoitdan^apépiniôre.  r.dn^L  le  pî^ôÆ^^^ 

r*’”®  « y loignet^ans  tous  les  points  ; . elle  ‘ 

1“  £Sr ‘ . 


rr.'f- 
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dans  l’cini  , lai  lobes'  prd.ndtids*1l% 

fartics  ài|né«se^  , cbi''g.;p«'; ’’>!» 

ICS  nom  liciers  ( 'ttt  '<iiie  ta^  ch^fr 
lelir  met  ^n  inr*'  Tcmènr , s'eti/lcltf 

U 


Î^s^|MW)ii(Kti<i(;MÇ(;<q[i>ise6>  on  doff  Pl^îllTlfl|,^sr  on 

en -jiriiciircc  d’ailfcnrs.  A nietnre  -timps’la  scirien‘éé'’^anS  la  lCTl‘l'(dk 

Su’iiii  jntc  cli‘1,1  terre  bürlciracnles,  " --  - - -.  . . ^ 

fnm  faiie  .w/^<r/'I‘nibrc  , c’est-à* 

•Krç  ^ le  soiil.i  vec  doûcenient  , & 

$ nlitsicurs  i epi  iitri  avec  scs  racines, 
aini  «[tic  la  tetre  fine  s’insinue  dans  et  grossissent;  Vair  (criffiné  ilnrta 
• ^ us  les  vides  ; enfin  , quand  tmiiei  fltur  subjtiiitèc  , i-n  sc  dil.iiniit , (ait 
fw  racines  sontcoùveiics,  on  achÀÎ^  dâiitei  1 en  elojtpetjut  tient  lesdctrc 
icmplir  la  fnsOB.  Oïl  voit  que  lobes  rcuii's;lu  r.idic.n'Çse  mont  e;off 
pi>D  vent  prccddcf  nyec  mdtliode  j ,ÜI  alonsqnela  semence  est^fe/vn^^ 
ji  est  l j^S-iinprodcnt  de  p|antcr  l.irîp  e^inèine  temps  b-s  lobes  sortiTit  fle 
BU.c  l,tt  toira  est_U“op  huinîdc  , trOjf  "terié  cti  s'alongeant  un  ; eu  sous  ,1a 
A:heiise  , &c.  Ibiïll  ttior- 'eincft  ■ftniié  de  dec  x feuilles  trcsvdîfflb- 
liupossiblc  que  dans  de  pai  cilles  ciri  tentes  dé  ce' es  ipte  la  plnnte 
.^ns'ances.  On  puisse  cemvenaMe-  |»i)itei;n’ndieifuei'>gr;iineéAlcvéei 
.mi  nt  mettre  un  a brè’tn  place  il  cet  ënîi’ Ici  b bes  prennent  lè 

‘ae  tionyunules  ViU(<>  p’^i.drçrHciv'M,  n«'Uide  coty(ftfènsovi  -'b  feuiOcs]^ 
‘tt  dans  chaque cilcj»  moisît.  • , ç'asi  ë dire  de  pr»  inier|é 
ré/it , elles  cbâhcii^it, , <5çc.  fcbil  eS qo  o-luîte-  par  la  semeitce.,  w 

(leijuel^iTi  ncrlt  t}ç  di  edoii  Être  ti  üV.iil  eut ît  lS(m  er  la  Sfëve'desttnflP 
pii'-  duuc  m fi  iè  'i^'ëriërâle  ,'et  1)0  à'tinnnirlo de  l«- plante  ; I 
peut  pa;  coniéqifitnt*  ■ ’aj  pr<pu?v  à ladicnlc  va'liientÀi  chmeherdessui 
Umic  lis  cÿi  ëci  s <1  oi'hri  ■ ; jiinjil  i lus  fo' ts  d' .ni  le  sein  île  la  terre 
.eOB'i  arlHin  de  « hâ<  lui  et'  pa  li  ))h)^  ta  | lantulo  etntune  in  e à paroîtrél) 
éle,  .soir.fc  qu'ils  exigent  y.' niâ's-sS'S  parties  angnietitwen  fï^' 
ftUfSt- iitmc  iiijg  dvüL  Vo^  limte  vont  encore  ronléi  S fSt'repliéfc 

aui ce  besoin,-  ^ sur ’eilts  bidnies  , conitn'e  ellor  l’det 

. ^ toieni  d-ins  la  setnence  ; les  poiljlp» 

-,  PI  AKTJ  un . Jardiiiierqni  plant^-  ifors  toujours  unis  à In  plantule  pa| 
'des  ai  b’ es ood!;.utics végétaux  1rs  deux  triini;^  du  vaisseaux,  I'mt 

de  manvuis  ouv  îe  s cii  ce'geinp,  çt  Witrpngneni  hors  de  tene  , comml)- 
.combien  |icudc Séiitaliicsplanli  uisl  deiixinûiiielKsdèstîrées  k allaiterlet 
On  se  pl-ijiit  ensuite-  qi-e 'les  atbri-s  même  sujet  ; sa  force  ei  le  dévelii^' 
' repieniiciii nia!,  qu'Rvjiéiiisenttrop  .peinent  gra^luel  confinûe  en  rnis^ 
jidt  ; de  qui  est  ce  la  iaute  î «w'-dela  clialenr  et  des  sucs  qui  ropè» 
Vwxio. ■ ' rehl  ; enfin  In  plantule  fbrinccnsuitfe 

une  plante,  uu  arbiissoau  ou  ^6Îit 
aib  c.  ^ 

PLATANE.  Tonmefort  le  pltM#) 
dans  1 1 cinquième  section  de  la  d'i£ 
neinièine  clas  e des  arb  èsàflt-ur# 
à chaton  , dont  les  Jleurs  mâles  sohp 
giparée*  des  fleurs  femelles  , mlfé 


.plante 

, PLANtOm.  Outil  de  l ois,  quél- 
«piefois  ferré  par  le  bout , dont  Ics- 
^itodiniii's  se.  servent  poui  fai  c les 
troi'S  en  icirr  , .dans  lesquels  on 
Diei  du  jardii'egcou  dcsarb.rsdnns 
. . i'ét.u  appcldde^o/rcrrr,  c’est  à-dire, 

de-BBitivb  _ -tm- 


s „ 
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IPffntha.  *rcc9,ceprt.,.te  si  wnsibfc  bîeji* 
*mmt^i\la^li^p/at(inus.  Von-  Inilstde^a nature,  l’om  coliivdaH» 
^nne  le  ctâ|^  <l^n»  In  iiionoAnè  lef  ph«  «raads  soins.  Les  iard^ 
„fet*iuLconservé  Ju  môme  'd'Spicurc  en  étoient  ddcords  ; c’e«t 
àin..minaHon.  * qu  Arwtotc , ou  milieu  de  la  foulé 

É.worique  de  ^rbre  fera  sans' 'dvcs  disciples , jetoit  sur  i*  nature 

^""1*  vastorjui  nous  a apprk 
t de  Mi*Bar<iiT  dBf6cliü..di^  ^a  Mon  Y<>ii%  « ^ 

WnP.el r Wine  , fut . 

g^Vclopedic.  « Cet  arbre  naturel,  «aburd.opporié  dans  l^îàlc  dé  LiS- 

èrtHEhlent  . est  un  dt-S  ' arbres  leŸ  AWe  poo^,  ucr  le  tnûib.  an 'de  3“ 


jtîsriuts  ^ 

wtedti  Bouloniiiug  • nù  il  cio  ç si  jcCf 
— r"  ■”  r ,.  r * »iï  împAt.  CsnalîOHs,  *lit  ce 
^ ri  ”*  Baturaliste.Dous  j.a  eni  j^s.iuVi l’om- 

pouslci  laissons  joMÎ-  . if 
g”'  «"S"li'’r,^on -sei»-'.  Hark  d’un  lioifdijx  platane  gui  se 

^.enr  à cause  de  sa  be;V..te , mn»  feyoit  en  Lycie . aonVle  t duÆe.S 
.^ice  rju  on  jii^en.I  «fue  sa  tr.ins  Joeiuoit  une  g eite  de;8t  pieds  da 

'tÜ  r ^ «"/'O^tce  tou.  ;la  ciii.ê  fet  arbécteiemiii.dî 

»uricodeurdoncrrt;igt^jA),.doft:.  à lù.e  pétile  fo‘ ôf.  H'y  a dftns  l’Me 

4ue  tondre  t ' "V’''*  ^ ^1,  Vf.rc  énèfSfr^^je  <L  platane  o J 

Juc  nous  respirons  (i).  Les  ancu-ns  *e  rjtiitte  pas  scs  feuilLs  j mainS 


4*- 


«,f0  A CW/n,  d,.n«  U K^Ugoo  dé  «•.rovoiie.  dèr.  . L-  • t ^ ' 

4)u:>  tom«u.'«  de  U l»rr»o%  iohl  |J«  .tddi.i*.  ■ fe  r «■syoj»d«»,  diM  « 

Anlr.>  Li  »,  tes  1H  T..J1U  liruiisiil  ouMs  imà  .■  >■..  ■lUUJ' 

fv*  " “"'7  •«'friBfecuaudc  iw,  .ia»>*».ï^unr}fy7 ,.l...  .T. U 
a..rrr , & „î  Sir  par  r .,u/ cér  ^ r;î:}r;r±ir;ur"t‘;*dA' 

glabre  I que  I fttr  que  nous  ren^iron^  ne^bnuaUt  «mVi.  JC: it  ? i 

& iM  dent  «utr^ 

t,idbr  Vfb^* 

^Uli.d,  i.,er5t.ool,r  I«  ,„^":.ioo‘’."V..'o«  'fZ'ro  fpr.nZ  ’ 

Jipnt  les  vrata  prnaSoteiirt  de  ce  fleau  terrihU  Onm' 5 

. * ' »i  "" 


.L  iV  I'”*  ».  w ,«ir  »UUUK>.1Q(  il  Vaif  atmoj.uhl'fiftuss  I. 

libre  J qu«  1 «ir  que  nous  retirons  n«.<j)nüe«t  q.iVu  tiorè  d'gir  pur  & Âenk 

•.  d’air  «Iphitique,  & que  «et  .îr.«q^„|,itlq.;;  otf  ^ * 

sil  nuloit  fn  grande  partie  aboorbd  «oc ‘les  nUnl'es  ' Ik  s'il  ne  ' llrf 
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MjctonsTÎVon  a transpor%aiMe^,  sonWTafsembWér/ari.^’onWr^^ 
rfiii  pcraii  ca  avantage  qifîW  ntfdc-  J^éps  do  pli.sieur»pcu|sp<5t*l«a>n-,. 
Ittl-nt  qu'a.i  cHmnt.  « , g .Caves,  dequoltp.e»  eca^S qm  Üon^ 

^ Ce  fi»t  verî'le  temps  de'la^rûg,.  n*nthciiaocecnJ5jfe^<irf«t>^s‘o«'3^ 
dc  Mome  parles  Ga*lt>i«,  qifen'  pUûls . sl^fe-tstnit  aii  hiu^ 

appoitaliiplatanc  enltalic;clcpuisce  d’afene  ; le  r^^ate 68t  recourt)*. 

fcinns  on  IW  i prôdtctensciocnt  nrtilk  Les  fruits  a^nt  raB6ts.se&  enroule , 

Ltî^  I «s  irop  fitiacus  jaiÆiia  de  ct^iisUtunti^  t)Tu8aM|^f^eucea_, 

^lîrtc  en  étoient  rempiüi'Ct  lè  1^  wtMM»«>6iides  , suruiqA»*«  d uiv 

jdes  iardinsVdeTWt  St  esWa^if, -qu'on  filet  eu  forme  d alêne  , et  fixée»  w_Pf 

%laiitoît  dc.mgêis  àM’asff  « du  midi.  poils  qin.cp«àposeiU  une  c>ptc^ 

Sourdéleiidrt  'àucbluiWmâisons'ae  houppe,  è 

ïeplaisance-.  rUrtedtJtorncedépl^  ■ ■ j " 

*ntceubn.nl.e  plttwne«|loj,idevonu,  ■ l^npuon  des  espèces.  j 
pour  nînsi'dire  .‘ahi  oUjet  de  culte . . t' 

iuismi’fln  lui  faiJoit  des  lil.alion»  de  Von-Linno.  oc  comptc.tjue  deim 
t\»,  qui  luî  procuroient . dit-on , unp^  ^^es.Je  P/i,/onw 
fcuiion  étonnante'.  P P/«/o«es  o<yut/WM,et  il  arais^  . 

Cet  ftrbrca  été  long teiripS  Oi»--  Li'MiiiUi«»,pUtjnc8sontilC8  vsiiél^ 
Uiëcn  Lnropc ; le  lo. d flacon  a ^ de  l'urtc.oüdc  l'antre  Je  ce» e.M»êcç^ 
le  premier  nui  l’âit  lait  trad*|.o»ter  1 iatanr-  d Une  ut  j scs  ftuiUag  . 
eu  Anglt’leTC  , dans  ses  jardins  il4  ponces  par  de  long^  néuoles . sont» 
|0.  giniples  , entières  , três-crundes}  pab 

nn’citfiuèrcsI.ien  cortnoenFian*  mws  ^/est-à-dirc  . découpées  #n 
'ce  'quedcSuP.  .754  , que  .Louis  XV  «n-,  parties  . imitant  es  div.sio^ 

^ rt’^A'dcU-terré  une  tertainè  de  la  main  , d un  vert  luisant  pai 

ipl.ipus  > . y J g ^ L ëcüico.estd’uii  blanc  gns,  elle  se 

ans  qu  d .y  le  détiche  d*elle-mê»e  p-r  .JambeKtt 

fp.iscn.b.ab^^u  Loni  « w à des  morceanx  de  cuir  ' 

,rf.uie.  qur^t  b.  un..  Son  bois  est  blanc  et  corn, 

ce  m • >r  pacte.  I..es  graines  ou  büidesnaisscril- 

à-k;strm'mn  i//r5Vtrm.lS  ^ .'i®  ou^quatre  , fe 

rJt.str p-  h long  d un  pediinculc  coniinun,  qiiiÿ 

Les  fie  . rsn,  Aies  sont  sdp«rde.s  des  souvent  plus  de  demi-pied  de  W 

t et%^ \f*  iii^mA  gucur. 

Il  croît  naturellement  dans  le^‘ 
terrains  incultes  Jçd'Asie  , do  la.. 
Taiiiidc , de  la Micddoîne  , dans  Icji 
lits  de  Lemuos  et  de  Crète. 


•SI', 


J 


fle.  r.s  frtio  les  , mats  su/  le  même 
^piod  ;le»h  ton  a une  torme  ronde  j 
ic  ca.ic  . St  forme  par  quelques  dé- 
lacoro.loest 


4»npures  ti 


t ou 

aijt|tivii  a la  Louisiane  j (la«t^ 
nidiiL^Canaüa  , &c.  ;j>n  letruuv» 
]ir^  des  rivières, <i  ans  les  li.is-fon»ls  , 
où  il  devient  d'une  linuteui- ekd'iaie 
^âflsciir  prodigieuse*  »>û«  l*cautd  iu%< 
n^riic  lu  pi'éi'crcnce  aui'  lota$  loo  plis-' 
tanes  connus  jusqu’à  cp  jour.  iJ’ac- 
.<|i^lsseme)icdecctarbi  e,  dii  M.  Dau- 
^nton,o$;.desplusprouipts.  Ou  ypit 
^tuelieuienÇ,  en  1761 , uaits  Icsjac*' 
dsiis  dà  Al*  de  Su/ Von , une  grundo  • 
à&de  do  iCtUa  (Espèce  de  platane j 
l^antûe  depuis  a»  ans  , clontla  plu-^ 
D^t  des  arbres  a 38  à 4°  pù*d|. 
jfe  haut,  sur  environ  deiuc  piecls'et 
demi  do  circonférence.  Cepen(.iunj 
Ces  jardins sojic  au-dessus  d’unÿ|ou. 
ÿcule  dan^ un  terrain  sec,  léger  , 
et  d'une  profondenr  oss(  z oigidiocrâ. 
il  faut  observer  q|)c  Montbtird'  est 
dans  le  quatrième  ordre  des  cliinÇts 
^ France  , c’est  di^  , que 
^intciisi^  de  cU'tlo.uc  n'y  est,  pas 
assez  CDuSidéraUu  pour  bien  faite 
ÿiùi'Ic  le  raisin  , et  q\*’aiii^  il  .àp 
■approche  de  celui  de  la  Louiÿiape^ 
eet  arbrU  réussit  fort  bien  dans  les 
proyinces  du  midi,  du  royaume, 
mais  sa  végétation  n’y  est  pas  ausél 
.brillante, 

^ Sa  tige,  ,e^  droite,^._4Mâ^i((ié^ 

. proi>urtionnéa  , Îllliocoiîîe  à mct< 
Veille,  son  écorce  est  lisse,  unio^> 
&d'un  vert  jaunâtre,  niaisagréable. 
Ce  qui'  le  caractérise  & le  distingue,- 
’ du  précédent , c«  sont  ses  iénilles 
souvent  de  plus  d’un  pied  d’étcii- 
, pins  larges  que  hautes  , & dé* 
coupées  en  loues. 

^ I-cs  variétés  sont  le  platane  à. 

' feuilles  d'érable  , variété  de  celui 
ttrOrient...  Le  platane  à feuilles  en 
^^atte  d'oie  , ou  platane  de  Bour- 
y^ne.  Son  écjfce  est  gtise , ua^eu 


^Icinctà'yirtçS',  et  .ellev  se  reeout^ 
^nt  sur,  l’accroissement 

Jü  trepse^  est  moins  rapide.....  lis 

Klatanc  à lieui!  Us  pcude^ajrés:  c'C% 

L plus  liellc  variété  venue  de  sc-# 
minces  , et  les  deux  dont  on  vient 
pat  1er , sont  des  variétés  dit^  ' 
platane  d'Occuient  ; cclle-x:l  difféic.' 
de  sa|^  type  , et  de  l’aiitrc  , par  sa 
£euUlo  plns^  potjfc,  ar/ondie  par  ^ 
t>a8 , lâuiujins  échaiVcrée  dans  ses 
at'S,etparsoiieccrois^ciiieat  plusUnt. 
pomme  les  nœqds  de  sc'%  bruiiLliea 

5 ont  plus  serrés  elles  ikmnenl  [dus 
t'onibrafte.  On  connôît  encore  le 
plaiana' d'Espagne  à,feuilléf,lurees  ,_ 

et,  décoppées  en  lanières Celtrr. 

4'.'Vn^e^fo;;^à  petités  fouilles  , ^ 
déedwées  en  iàniéîfés. . . . Celui  d'Or-  _ 

léans  â feuillés  tyrondie......  Il  cs|t 

caQktaut  que.  si  011  multiplie  les^  ' 
se^is  , bn  obtiendra  un  bien  Pl*^ 
grand  nombre  de  vaiiétesl'  SerontU- 
‘ÿjles  plus  précieuses  que.  les  dCu« 
çspèces  prgiiiières.'  l’expérlence|’apv 
prendra^  ' 


De  la-  culture. 


râukipKe'  les.  plantés  par 
»,  et  encore  mieux  par  bou- 
tures..».. On  a presque  abandonné’ 
Ifusage  de  la  pratique  des  semis  , 
Commà.trQp  longue  et  trop  miltu- 
deusc)  la  réussite  des  boutures  est  si 
sÀre,  -et  leurs  progrès  'si, rapulosi^ 
qu’il  vautbeauoonp  mieux  s’en  tcniCf<« 
à cetle  dernière.  ^ 

Aussitôt  que  lagraine  est  à son  point 
de  maturité  parfaite  , elle  tombe  f 
la  nature  indique  que  c'est  l’époc^ue' 
où  elle  doit  être  semée,  ou  du  moinat. 
tenue  dans  dusable  qui  ne  soit  uist^ 
humide  > afin  d’empldier  qu!SL 

I . . -T 
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■fié  B€  i^çsl^ihe-  Gette  précaution >st 
]4u&nécessui/<’  pourl^^h^vinces  >lu  ' 
aÜrdHu  royanine,  qi^ itouivceiles  du 
Âlâi  où  tea  Liven  uè sont  jamais  tré^ 
rÎEourcux.  J’ai  semé  à'  la  fin  ths^ 
Fniver , des  gratrrea  qiii  étoieiit' 
restées  exposées  à tontes  les.  vittîssi- 
^iidcs  de  ^atInd$pllé^§^ , depuis  le 
lii'omcnt  de  leur  chute qnsqn'à  l.i  fin 
À le  vric’’, et  elles  n'en  o«t  pas  moîn.s 
_wcn  levéet  germé. tèpardant  lu  pft'- 
4hmion  dont  on  vient  de  pai  1er  , 
.i^’est  pas  'néplîgar  ; ell^  donne  st 
de  i-eine  dans  les  pmTinces;  du 
• raidi.  On  scinera  aft’stiiAt  apri^s  la 
JUin  cd^^  ruihes.  Les'céîjs  w’exigeiit 
ucuii  soin  puiticulS'^  4 vu  |uut‘ 
rlat.ç  des  edisscs  ,-  tlaii‘i'dc# 

ts,  ô't- (-it  'plfirte  fcne.  l;a  grainé 
î»1i'  pro»tijj.^nitn#7  ;et  cedo-'fjui 
if|Hès  t;  (>is.s>  ipuines  n’o  p_8s  ^ ru  é , 
i.ne  pra'verttiértnicrft  perdû^ 
en  f-!>  erv»  fitueprndailtqi.ieln  gr.dïte 
-’fl  téfie  iussitÛt  Bf  rè^îla  chute 
dsrlî*uj(t . j*e aermera  cl  ne 
te'sqiWlu  chaleur  anihiânte . sera  iÀc 
^cg  é uni'  ■convient  à,«i;VégétaikJn^ 
cette  logle  ircsf  dppc  quee  pour  lek 
Mmis  faits  au  milieu  dhivril. 

Le  platane  de  Viiginié  exige' tm 

fl  plus  gras  et  plus  humide  (juetfelui  ' 
[)ii'cnt  ; mais  il  craint  iesionds  te- 
ces  et  argileux.  Il  aiiueléscôteaux, 
hta  bords  des  rivières,  desTUiaScaux  , 
Jés  sols  sujets  ^dessiiintemcns.,  m.'de 
“ >n  les  terrains  aqueu.v  sur  la  saper- 
Te.  Dans  toute  terre  t'raid>e  , 1è- 
re , 'ht  qni  à du  fond , cet  arbre 
y^ssità  m^veille. 
iLe  platane  d'Orient  se  plaît  dans 
1^  terrains  rocailleux  , pierreux  ; . 

fQurvuqa'elcs.  {nérailles  soient  unies 
une  bonne  terre  non  tenace,  et  trop 
Ansistantc  : il  se  plaît  sur.  les  hau- 
*l|a^  et' 


• ^ f 

, ^ KA- . * 

Virginie  mérite  la  préféreffdé^  toi», 
égàidt,  à moins  que  la  iiulure  dis 
8pl  n’oblige  de  rcoôurk^  celui  d'O-' 
«sent.  ri 

On  dit  qne  les  platanes  «tplv^. 
téntpas.Çette-assertfon  eahâsaidée.' 
Qec  l’on  prenne- La  peine  d'ixami;-. 
aer  les  pieds  venus  de  seidences  ^ 
ai'l'on  verra  quülsaont  garnis  d’uâ'- 
bhrt  pivot,  et  si%  la  transplantatiott'' 
osfine  le  c<>upo  pas  / à coup  sftr  S' 
Renfoncera  enterre  , il  s’»tOpgera^‘> 
« g osiîra  en  proportion  de  >a  fore» 
de  T'a  l'brc,  jusqu’à  ecqn'il'trmiveun.  . 
obstacle  insdrmuntubfe.  Quant 
bcraturcs,!!  seroitsurprcnant  qu'élli^ 
pivotssstuf,  puisqu'elles  ne.  punsseï» 
(|éeqlèi>rr<('ine.s  lateralos-j  innts  si  tec 
sej.lui'Uc/nvieiitjOn  verra  que, la  pluR 
iiiférieure  iei'drH-à<pWdter.  “ 

L éj'i'quc  h aijpelle  un  doit  fiiîte 
R'.i  bôiiiuTes.^1  lu  Jin  de  l’hivér  , 
éStfqiTediltri-arcor  suivant  le  climBü 
eu  il  luihite.  Lu  terre  delà  jrépinière  , 
oett  ènodéfozicéés'nruuf-pitDfnndLniit 
d*' dfnx -à' trois^  pieds  , et  le  »# 
llendu  meuble  ét -léger  s'il  ne  1 ':sV 
fHls.  Xkimme  Ia.4'égétatioit  de-cd  ’ 
àrhr*  e.st  ttès  rspîdé  , elle  suppose 
qtill  a besoin  du  Ircaucmip  de  suafc 
nourricie{S  ; aussi  du  fumier  bien- 
'eamonuué,ih\  terreau  de  vieillès  cou- 
cjràs  , mélé  avec  la  terre  Je  la  pé|ù- 
ntère , produironHun  très-bon  cflct  ; 
si  on  n'a  que  de  la  terre  forte , l»^ 
incillunr  moyen  de  remédier  à ce  dé-* 
faut  esnentiei , esc  'd'y  ajouter  beau- 
coup de  sabla  et  même  du  gravier  , 
dies  recoupes  de  pierre , &c.  e 

La  bouture  A’est  autre  chose  qu’un  B , 

bourgeon  de  l’année  précédente  , de 
la  ^osseur  du  petit  doigt  , dont 
le  bois  est  bien  aoûté , {.toiisu/tez  ce 
mot  ) que  l’on  réduit  ii'vïie  longueur., 

dfWux  {fîeds.  Qîéén&aoR^ 
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■iM  profQqâflimh#^  .^8 

ponces,  ét'6  pouces  resteiitnn-clcssus 
' <taÙ4i»«npeHi>'-jSull  faut  avoir  l'attea- 
îJon  .de  coupes àdoux  ou  trois  ligncv' 
sVfdessus  au.'  dernier  bouton  cjue 
'l’orixonserve  afin  ^iie  la  nquvolla 
pousse  qui  sortira  de  cet  otil , ])m«e' 
aisément  recouvrir  la  praic,  et  sur 
datte  piale  mettre  de  l’onguent  dâ, 
Sfiim-Fraem  , ( consultez  ce  mot')f 
oÎRn 'de  la  &arnnlir  du^ contact  de 
tlair;  l’œil  aoit  rester  à décoiivert<‘. 
’lses  boutures  demandent  à ûtreespa* 
cées  an  moins  de  trois  pieds,  les 

S nés  des  autresi  II  résulte  de  ecta^ 
isiancc,  que  l'arbre  profite  mieux, 
^lelcsrauncsontplus  d’espace  pour 
a|||Ééndrc  , «rque  lorsque  le  moment 
de  la  transp'antation  .slendra  , on 
dlira  plus  de  facilité  pour  enleV'^ 
i'àrbrcsans  endommager  les racinee^ 
4es  arOres  -voisins. 

J La  terre  de  la  pépinière  dcmnndp 
gêlrepurgéede  toute  espèce  d’iiorbès 

frasités  , sertouie  deux  ^troio  fois  ^ 
à être  arrosée  au  besoin,  non  paît 
Mfcaucuupiè  In  fois  , mais  assez  sou- 
. èent  pour  que  la  terre  $e  maintienne 
^îclie.j 

Les  pousses  de-la  première  a nnée„ 
gfé^^vent  depuis  la  jtisqii’A  a4 
'ponces,'  suivant  le  climat . 
Ogisons  , les  soiqs  éfcja— 
dtt'  de  la  pépiniaire.  Dans  le  nord 
du  royamne  , on  renferme  den* 
^orangerie  les  plants  venus  dans  des 
paisses  &.  dans  des  j>ots , parce  que 
le  bois  de  la  pousse  n'est  pas  encore 
Apez  aoûté , & qu'il  serott  endoin- 
nnigé  par  les  gelées,  bi  les  plants 
sont  en  pleine  terre  , on  les  enve- 
loppe avec  de  la  paille  au  moment 
que  le  froid  commence  ; ces  pré- 
cautions sont  inutiles  dans  les  pro- 
J0UCCS  vroiiocnt  méridionales,  où 


l«^olies,Jof«tû'4l^'<mU  ne 

cômmcnoent  û'sa.  ialrc sentir  qu’ets 
janvier  Ou  février. 

. Si  on  a fait  des  bautnres  dans  dat 
o«tsses>  dans  des  poip  , on  les 
en  pleine  terre  à la  da  de  l'hives^^ 
suivant,  6c  <on  observe  de  ne  poixlfe 
dése.nger  la  jerre  deS'  racines;  inaÎK 
si  clics  sont  déjà  assez  considérable! 
pour  garnir  la  circonférence  inii((  . 
lifiure  -de. la- caisse  nu  du  pot,  o» 
'les  détache  doucement  de  la  terre^ 

^ on  leur  donne  dans  la  fosse  dedi  ~ 
éaiée  à les  recevoir  une  direoi 
tion  oblique  qui  leur  pwmette  do 
pivoter.  Trois  ans  après,  ces  arbres 
éliront  acquis  asses  de  force  en  p^ 

Sinière  , pour  être  transplantés  W 
eineuré.  ' g 

' Si  on  -étoit  moins  pressé  de  jouir  jk 
je.  diroi^  à ceux  qui  ont  le  teinp0 
d'attendre,  6c  qui  aiment  les  beaujç 
arbres,  plantez  W boutures  sur  1^ 
Usa  mèmè,  ou  l’artn»^  doit  rcste]l:É|r 
demeure,  travaillezOAqvenablcmentc 
te  sol  chaque  année,  donné  fui  se^ 
arrosemens  nécessaires , 6s  cct  appaj!  ' 
rence  de  jjetard  vous  fera  'dans  1^ 

Elite  gagner  plusieurs  aimées,  6?^ 
«tçi'a  votre- jnu  iss  an  cer-^ 

« .Un  graiij  iuoy^.clu.la»re  - 

-ig:-^»(n>iw,'dtrM.‘Daubenton  , o’es%' 
Im  le  multiplier  en  couchant  sq% 
branches  sans  qu'il  soit  besoin  de  le( 
marcotter.  C'est  le  parti  le  plui^. 
prompV-le  plus  facile,  Ie>plus  avan-# 
tageux.,  La  plupart  des  plants  qu'qqt 
éiève  de  cette  façon,  prennent  .. 

la  première  anniie  jusqu’à  dix  )iied*  « 
de  hauteur  fur  une  tige  dioits,  fircft 
6s  vigoureuse,  qui  souvent  se  trouva; 
sufllsainiaent  enracinée  pour  êtroî 
transplanté  l'automne  suivante;. nais 
si  on  les  laisse  eu  place,  ils  s'élèveront* 
dès  la  seconde  année  jusqu’à  14 
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10 pieds,  ifÉT  4 à gp^oe>dfci.iitî^;toPta^^  quçfElM^m>»a)M» 

conférence,*  en  sorte  qû’cn  dix-Kuit  'été  éievw,d’tine  autre  façon.  >•  , 

Mois  de  temps  , car  on  suppose  que  l.orsque  l'oii  plante' une  avencc  • 
les.  branches' eut  été  coudiées  an  la  distance  d'un  arbre  à un  autn% 
printeiups,  on  a des'orbres  ieits,  qi^  doit  être  de.  20  à e^,-^x.  m^nie.; 
.sont  très  vigoureux  , )>ien  gsurnis  (te  pieds;  U' reprend  fort.,  bien  ,f* 
éa-  branches,  et  .en.  état  d'étre  qi^iquc  son  tronc  suitde  la-grossewh*. 
Vitn.spliintcs  à demeure.  ll4autpour  daln  )arulM.yaur>iout  si  on  A ménagé 
Cela,  coucher  en' entier  des  nrlrre#  iVec  soin  les  racinos.  Pour  les  quiii-;. 
de  troia  à quatre  ans.  fl  «Ml  vrai  qne>  ébnees  , et  quand  on  est  pre.ssé  de*’ 
toutes  des  Dr.snohct  qtte  l’un  couche  fouir,  lé  pieds  de  distaucc  6uifisent.r 

£donneui  pus  dos  plantes  dVgale  Hxoïivifntceptudaatd’observcrque' 
;ce;  inaisil  netaudéa  aux  pJantS'  .1^  bLaiitd^  de.  cet  arbre  tient  à Ift  >- 
ftébles qn’iipe année dapliftpuur  at|*‘l|âutenr  de  sa  tige,  à l'agréabii^ 
^iAdje  lc»4du^  iurtB;.  » **Wvcli>iipenient  de  ses  brandies , & . 


s>Cei  aihie  , si  petitqu’ilsoit,  est  gu  i 


l'en  le  plantant  trop  prés  011  nuit 
jlobuste  lorsqu'il  a été  élévé  de  STun  et  à l'autie.  oa  niapièrc  de 
peines  ÿ de  branches  couchées  on  ppusser  ses  biancites  dàiis  la  .forme 
•ar  le  moyen  des  racenet  ; .mais  il  celle  d'un  parasol  yfai^quicilessoa 
d’en  est  p«a  de  même  des  plants  tou;:heiit  bientôt  avec  owlce  4tNr 
mii  sont  venih#  de''bouture.  Çmnnie  platanes  voisins  r)'  qtiltllcs  se  con-’ ' 
ip  boutiu'cs  ne  commencent  np  s’élevipi^t  plus  à la . 

fusser  vigoureusement  qu’en  été.>  d^m^iautcurquesi  iespieilsavoUnt 
que  leur  si  broiive  encore  été  plus  espacés.  Si  dans  l^^tiie  on 
en  mon veiueetM  jusque  )>ien  avant  veut  lés. éle, ver  cii/ieupprinmut  des. 
dans  le  mois  d'octobre  , le  bo's  ne  rémeai^  inférieurs  un  no  \ oit  plus 
ee  trouvant  pas  bufllbam  ment  saison-  qu’uiiamaSde  branchessansfçiiilles,'' 
;ilé,  il  aniveijnelquefoisqu’eHcseont  sbionà  leursumniet.  Aulieuquel’nr-^ . 
— 1 1 — îi — bre  coiiveunbUmeut  espacé,  élanco 


hndonimagccs.  par  les  premières 
gelées  d'nntomne  , et  ce-  qu’il  j 
, M plus  féchetix  , c’est  que  pour  peu 
«pie  les  plauts  aient  été  gelés  à la 
éiine,  il  en  résulte  iinclfe^rs'U]>tion 
*“  is  la^éve  , qui  les  l'ait  emiète 


Majestucuserqent  sa  tige  etses  bran- 
dies, et  forme  cn.suito  un  couvert 
é^tuirable.  Ti op  se  presser  de  jouir . * 
n’est  ]ias  bien  jouir. 

91.  ÏJaubentpn  dit  qu’on  peut 


■fl^iut  {férir.  Mais  untrç  que  cet*  tailh'rcetarbi.eeutantqii^’on 
décident  est'‘rflrc  , il  n'arrive  oue  et  dans  toutes  les  saisons;  je  suis 
liétis  les  jiayé  • montagneux  , dans  bien  éloigné  de  cherclier  à contre- . 
jj^ÿvallons  seirés  , dans  des-gorges  dire  cet. ex^Uent  obsoi  valeur  et  cet  * 
^P4W  , et  dans  le  voisinage  qes  habile  praticien  ; {lersonne  11e 
fto'Tsyù  les  gelées  sefbnt  sentir  plirs  pectejrfus  que  moi  ses  lumières,  et  ne 

E'omptement  et  plus  viveu'ent  que  isifd  {dus  hommage  à ses  talciisfi* 
ns  les  ]iays  ouverts.  Au  surplus,  mais  je  ne  vois  pas  le  besoin  doL. 

contrarier  la  nature  en  taillant , en  ' 
supprimant  des  branchés  dans  lerir 
leurs  que  l'arbre  est  en  pleine 


éns  les  ]iays  ouverts.  Au  surplus, 
dBtincouvénient  n’est  à craindre  que 
ta  première  année,'  dèa  qu'elle  est 
UC  bouture 


f a^e , les  planta  venus 


'v.l 
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J1  nVnsonfrre  pas,  dira-t-on  , c’c«t- 
à-cliie  '.jue  sa  vi'gétation  est  très- 
Hcâve  , et  qii'eile  «couvre  en  peu 
(Je  temps  les  plaies  faite':  à l’arb.e. 
Cette  végétation  auroité'é  bien  plus 
ibrte  si.la  sève  n'uvoit  pas  été  em- 
ployée à réparer  les  atteintes  portées 
a son  cours.  Il  est  plus  prudent 
d’attendre  la  chute  des  feuilles  , l'é- 
poipie  où  la  sève  eu  en  repos,  mais 
voici  une  observation  de  re  grand 
cultivateur  qui  est  très-juste. 

Oa  est  oliligé  de  mettre  des  tti- 
teurs  aux  plantes  pour  les  dresser 
et  lei  soutenir  dans  leur  ietines^e.  Il 
arrive  presque  t.uijours  deux  incoti- 
véniens.  l.es  liens  étranglent  J’arlrre 
promptement , l’endroit  de  la  liga- 
ture e.st  ni8n|iié  par  tin  bourrelet , 
et  souvent  le  lien  se  trouve  enfoncé 
et  serré  dans  l’cntre-dcux  du  bour- 
relet supéiieur  et  inléiieur.  Le 
vent  qui  a beancoiq)  de  prise  sur 
les  grandes  feui  les  de  cet  arbre, 
casse  souvent  la  t'ge  au-dessus  des 
tuteurs  on  de  la  lig  «tiiro snpéiieure. 
Il  faut  donc  visiter  et  changer  deux  h 
trois  fois  les  liens  pendant  leté,  et 
l’on  doit  se  seivir  de  perches  qui 
soient  au  moins  de  six  {deds  plus 
hautes  que  l’arbre  , afm  fie  pouvoir 
y attacher  In  maîtresse  tigeù  niCoure 
<|u'elie  s’élève.  Dè«  tj^B'leS'îrTires 

Îieuvent  se  soutenir,  on  supprime 
es  perches;  elles  ne  pourroieiU  que 
leur  nuire. 

PL.A^TE-BANDE.  C’est  une  bande 
de  terre  b>ng-  c et  étroite  , cù  l’on 
cultive  des  fleurs  et  des  arbrisseaux. 
La  plate-bande  sert  à terminer  les 
parterres , ies  quart  eaux  des  jar- 
dins, &c.  Les  parterres  des  amateurs 
ilcuribtes  sont  ordinairenient  formés 
ea  entier  par  des  plaie  - bandes  , 
Tome  VllI. 
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parce  qn’elles  facilitent  la  cultnru 
dcspliiitP8,laséprraliondeses|.èce:', 
et  en  font  mieux  ressortirlabo.iuté... 
D.inslcs  grands  jardins,  elles  sont 
presque  toujours  bordées  par  des 
bris  qui  dessinent  bien  les  allées,  et 
qui  empêchent  que  ies  feuil'cs  et  les 
tiges  des  plantes  n’uutre-passent  l'or- 
dre symétrique  ; enfin  on  fait  des 
j)latcs-b  indes  en  simples  gaxons. 

Les  amateurs  fleuristes  ont  grand 
soin  d’éloigner  les  buis  des  diviëions 
du  sol  qu’ils  cultivent  ; ils  préfèrent 
terminer  leurs  plate  - bandes  avec 
des  brifiucfivernissées.  Le  coup-d  «il 
est  le  même,  et  les  petites  allées 
sont  irès-caractérisécs.  Le.s  buis,  [lar 
le  grand  nombrede  leurs  racines  che- 
velues, absorbent  les  surs  nouriiciers 
du  sol  delà  plate-bande;  et  erv  outre 
ils  deviennent  le  repaire  des  insectes 
dc.strucleiirs. 

Dans  les  grands  parterres, dans  les 
grands  jaidins,  où  les  pl-ite-bandcs 
ont  une  largeur  proportionnée  à leur 
longueur  , Tes  bordures  en  buis  figu- 
mit  très-bien  , et  l’intérieur  de  la 
plate  bande  est  garni  d’arbrisseaux, 
de  mauves, de  plantes  qui  font  mas- 
se , telles  que  les  pivoines  , les  cou- 
ronnes impéiiales  ouliitiltaires  ; les 
lys , im»  nrn  ithngales , les  ancolies  , 
&c.  ; mais  il  faut  (|ue  des  plantes 
natiirellf'ineiit  moins  élevées  con- 
vi'ent  la  superficie  du  sol  ; enfin  , le 
jardinier  doit  veiller  à ce  que  les 
fleurs  SC  succèdciitsansinterruption. 

Kn  général  , le  sol  des  p'alc- 
bandes  est  trop  négligé  ; on  y plante» 
on  arrache  sans  ce.sse  , & jamais  , 
ou  presque  jamais  il  n’est  renouvelé 
par  une  terre  nouvelle  , ou  amendé 
par  des  engrais.  Ce  manque  de  pré- 
caution est  visible  dans  la  majeurs 
partie  d.es  grands  jardins.  Comms 
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les  fleurs  doivent  s’y  succéder  , le 
jardinier  n'a  guères  l’otcasion  de  re- 
nouveler la  terre  pen riant  les  trois 
belles  saisons;  et  dansl'h»  ver,  occupé 
d autres  soins, il  néglige  cette  partie. 
Sionconsidèrecoinbieii  on  demande 
à ce  sol , combien  les  plantes  qu’on  y 
renouvelle  sans  cesse  en  efliitent  la 
terre,  on  sera  forcé  de  convenir  que 
leur  végétation  et  leur  ilenraison  , 
seront  toujours  très  - iné-Jiocrcs  ; 
cependant  les  plate- bandes  doivent 
être  un  des  plus  ag-éaldes  6b;ets 
de  décoration  d'un  jardin.  Si  elles 
ne  sont  [las  enttetenues  avec  le  soin 
qii’ellts  exigent , autant  valuit-illes 
laisser  comme  autrefois,  garnies  avec 
les  fs,  les  tristes  cyprès,  taillés  sous 
les  formes  les  plus  bizanes. 

M.  le  Blond,  dans  son  ouvrage, 
intitulé  : la  Theorie  et  la  Pratique 
eluJanlif/ag  distingueqnatresoi  tes 
de  plate-  ba  n d es.  « Lés  pi  us  o ni  i n a i res 
sont  Cl  lies  qui  sont  continuées  tout 
autour  des  parterres,  sans  anciine 
interruption  , (|ui  sont  labourées  en 
dos  d’âne  , etgariiiesile  fleurs,  d'ar- 
brisseaux et  d'iis. -.La  seconde  espèce 
est  une  plate  bande  coupée  en  com- 
partiiaens  d’e'-paceen  es]>ace,  par  do 
petits  passages!  on  l’orne  aussi  de 
fleurs  et  d'arbrisseaux , et  elle  est 

en  dos  d’âne La  troisième  espèce 

sont  les  plate  bandes  toutes  unies 
et  plates,  sans  aucune  fleur  , avec 
limpleuient  un  massif  de  gazon  au 
milieu , bordé  de  deux  petits  seattiere 
ratbsés  et  sablés.  Ou  les  ornequel- 
<|uefois  d’ifs  , d’arbrisseaux, du  oien 
de  pots  de  ileurti  , posés  Sur  des 
dez  de  pierre',  et  placés  symétri- 
quement au  milieu  du  massif  de 
gazon.......  Los  plate-bamles  de  la 

qnattièrne  espèce  sont  tontes  nues  et 
siuiplcmeut  saUéee,  ainsi  qu®  dans 
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les  parterres  d’orangerie  ; ce  sont 
des  caisses  i i ' ..  . . 


d'un  trait  de  buis , et  de  l’autre,  par 
le  tapis  et  les  pièces  de  gazon  vin  par- 
terre. Quelquefois  on  plante  des  ifs 
entre  chaque  ca'sse , pour  rendre  ces 
plate-bancfcs  plus  riciirs,  et  les  par- 
terres plus  beaux  pendant  que  les 
caisses  sont  seirés.  » 

» On  voit  aussi  des  plate-bandes 
adossées  contre  des  murs , bordées 
d’un  trait  de  buis  , et  renijiiies  de 
grands  arbres,  tels  que  des  tilleuls  , 
des  marroniers , &c.  entre  lesquels 
on  met  des  ifs  ,des  arbrisseaux  etdes 
fleurs  de  la  grande  espèce.  » 

» On  fait  des  plate-  bandes  droites, 
circulaires,  et  è pans,  dont  on  forme 
des  volutes  , des  enroulemens  , de» 
massifs  et  des  compartimens.  » 

M Tels  sont  les  préceptes  généraux 
donnés  parle  second  patriarchedes 
jardins  symétriques  ; heureusement 
l'on  s’en  écarte  un  peu  aujour- 
d'hui , et  l’on  ne  voit  plus  d’if» 
que  dans  les  anciens  jardins  des 
moines.  s> 

Dans  le  temps  que  l’on  raffoloit 
en  France  des  nouvelles  charrues  i 
des  nouveaux  semoirs  , aujourd'hui 
relégués  sous  la  remise , il  étoit 
gratidement  question  de  labourer  pan 
plate-bandes  , afin  que  le  sol  d'un 
champ  fiât  disposé  et  rendu  aussi 
meiibleque  celui  d’un  potager.  Tous 
ees  essais  , toutes  ces  ex[iéricncrs 
ont  prouvé  que  la  dépense  excédait 
le  produit  , et  que  toutes  les  fois 
que  l’on  met  eiitie  les  mains  du 
paysan  des  machines  , et  des  ma- 
chines compliquées,  elles  sont  Ijien- 
tôt  brisées  , détruites  et  abyiuées. 
Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  qui  a dt^ 


remplissent  < 
du  côté  des 


igecs  parsyrnütrie,qui 
ES  plate-bandes  , <)ui 
allées  , sont  bordées 
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éié  tilt  atix  articles  Ailus  , Billon  , 
B'dhnniT , Labour,  6t.  (^t'oiuulUz 
ces  mots.  ) ‘ J 

► » 
PLATRE  ou  GYPSE  , c’est  la 
ni^me  cliose  j C consultez  ce  qui  a 
été  «lit  dans  cct  article.  ) Voici  une 
observation  qui  fera  plaisir  an  lec- 
teur : je  la  copie  dans  la  narration 
des  voyages  autour  du  nioiuVe  , par 
M.  Pagès.  L’auteur  dit  ««|uele  pavé 
.des  maisons  de  Balsein  , près  de 
Bombay  , sur  la  côte  des  Marattes  , 
«St  composé  de  pierres  molles  , 
pilées  et  liées  avec  du  plâtre  , de 
rliuile  et  des  Glanes  d'tsufs.  Ce  pavé 
bien  battu  , est  tellcnientlié  et  uni , 
qu’ilne  faitplus  «pi’une  même  pierre 
d’un  vernis  ti  ès-luisant , de  la  beauté 
duquel  nos  par«|uels  n’approchent 
pas.  On  appelle  ce  ciment  al'^a- 
masse. 

Dans  quelques  cantonsdeFrance, 
il  existe  une  coutume  qui  a bien 
son  mérite  , c’est  qii 'aussitôt  qu’on 
a fait  la  couclie  de  pavé  avec  le 
plâtre  seul , et  avant  qu’il  soit  en- 
tièrement pris , on  jtrisse  par  dessus 
du  sang  de  boeuf  , dont  une  partie 
s’iucorpore  avec  le  plâtre  , et  fait 
corps  avec  lui  lorsqu’il  achève  sa 
crist.'illisation  ; et  lui  doimfl|iMtAi^*^ 
degié  de  consistance  quelle  plâtre 
n’auroit  pas  eue  sans  cette  adtliiion. 
Si  on  compare  actuellement  ces 

rrocétiés  avec  ce  qui  a été  dit  à 
article  mortier , on  verra  qu'ils  ont 
quelque  ressemblance  avec  les  dif- 
vérens  cimeiis  employés  pair  les 
romains.  ‘ * ' 

PLEINE  TERRE.  On  appelle 
cultiver  en  pleine  terre  , lors«pie  les 

J Hantes  n’exigent  ni  l’orangerie , ni 
es  vitraüXj  ni  ia  serre  chaude.  Les 
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seules  plantes  étrangères  à rbtr.’ 
climat  , exigent  ce  secours,  l’a  m' 
ce  nombre , plusieurs  y oi  t été 
naturalisées  , et  le  nombre  en  se  oit 
bien  plus  ctmsidérable  si  on  m' Iti- 
plioit  les  semis  , en  commem^ant 
par  nos  provinces  méridionales , où 
l’on  récolteroit  les  graines , qui  se- 
roient  semées  de  nouveau  dans  une 
province  plus  au  nord  , et  ain.si  de 
suite.  C'orisu/tez  ce  qui  a été  dit  au 
mot  l'sriiCE.  Le  mûrier  fournit  un 
exempleconvainquantde  l’avan  âge 
«ju’ilyadesemer  deprocheen  prp.he. 
La  partie  méridionale  de  la  Bretagne 
pos.sè(le  une  très-belle  partie  des 
plantes  et  des  arbustes  de  la  Pro- 
vence et  du  Languedoc  , singiilarité 
(|ui  tient  û ses  abris  ; et  il  est  plus 
que  probable  que  l’on  trouveruit 
dans  le  roy'aume  des  abris  sembla- 
bles; c’est  donc  par  ce»  endroits 
qu’on  doit  commencer  le î semis,  et 
].en  à peu  acclimater  les  arbres,  les 
ai  bustes  dans  le  voisinage. 

Depuis  un  certain  nombre  d’années 
les  amateurs  ont  mis  beancoiip  «l’im- 
portance à se  piaicurer  des  :nlv«.s 
étrangers,  et  ils  ont  eu  r.ii-’on  ; mais 
le  cultivateur  i t il  ,d.|lili|,lwuHll^n 

arl)t«  ‘sc- 

■iWflraien  précieux  j'Our  lui, s’ils  s<mt 
réclleiiicut  utiles,  ou  par  ia  qualité 
de  leurs  bois  dans  les  arts  , ou  par 
la  bonté  de  leurs  fruits  , ou  enfin 
par  l’agrément  de  leurs  fleurs  ; niais 
s’ils  II  ont  pas  une  de  ces  trois 
qualités  , ou  toutes  les  tr«jis  ensem- 
ble, il  vaut  autant  pour  lui  que 
ces  arbres  restent  dans  leurs  pay.s 
natal  , et  qu’il  cultive  avec  plus 
de  soin  ceux  de  son  .canton.  U 
doit  aliaiulonner  aux  amateurs  , 
aux  gens  riches,  le  plaisir  de  faire 
de  telles  collections.  Si  an  contrat! é 
E a 
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on  lui  parle  tl'iin  arbre  vraiment 
vtüe  , il  ne  doit  épargner  ni  soins, 
ni  peines  , pour  en  cnriebir  ses  pos- 
sessions. 

Je  vais  donner  le  eat.iloguc  par 
ordre  alphaliéiiquc  ,des  arbresetdts 
arbustes  que  r»rxpéiience  a prouvé 

rouvoirétic  cultivéecn  pleineterre. 

jes  amateurs  et  les  agrononves  ou- 
roiit  de  quoi  choisir.  Si  on  dtsire 
de  plus  g'ands  détails,  on  cousuliera 
cliaque  mot  en  particuüei  ,<>ùsont  in- 
diqnécsles  espèces  et  leurs  variétés. 


Bignonîa. 

fiois-puant. 

Bois  de  plomb. 

Bondne. 

Bouleau. 

Bourdaine. 

. Bruiere. 
Biichardin. 
Buisson  ardent. 
Buis.  ^ * 
Buphtalraumf^ 
Bttsserole,, . 
Butneria. 


A.  Abricotier. 
Ahsyntlie. 
Acacia. 

Agios  castus. 
Ajonc. 

Airelle. 

Alateine. 

Ali.sier. 

Altbca. 

Amandier. 

Amelanchier.. 

Amorpha. 

Anagyris. 

Androsdme. 

Arbousier. 

Aralia. 

Arbre  de  Judée.. 

Al>re  de  vie. 

Arrête-Bœuf? 

Asperges. 

Assiminier. 

Aubépin. 

Aune. 

Auronne. 

Aznlea. 

Aaedarac. 

AzeroUer.. 

S.  Bagnaudier. 

Baibe  de  Henard.| 
. Bcaumier.. 


C.  Câprier. 

Caroubier. 

Cassie. 

Cassis. 

Cèdre. 

Cerisier. 

Chïtinœdris. 

Chamelée. 

Chain  «erododendroik^ 
Charme. 

Châtaignier. 

Chêne. 

Chèvre-feuille. 

Chionanthus. 

Cistes. 

Clématites. 

Cletia-coignassier. 

Cormier. 

Cornouiller. 

Coudrier. 

Cyprès. 

Cytise. 

D.  Dircas. 

£.  Ebeiniér. 

EIcagnus.. 

Emerus. 

Epine- vinette. 
Ephedra. 

Erable.. 
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Euphorbe. 

F.  Févier. 

Figuier, 

Filaria. 

Fresne. 

Fresne  épineux. 
F usait! . 

Fustet. 
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î aurier-tuKpier. 

J.auréole. 

Lcutisque.  ■ " 
Lentisque  du  Pérou. 
Lii'ge. 

Lierre. 

Lilas. 

Liquidembard. 

Lonicère. 


G.  Gaînîer. 
Galé. 

Garde-Robe, 

Garou. 

Genêt. 

Genévrier. 

Glyciné. 

Grenadier, 

Grenadille. 

Gréwia. 

Groseillier. 

Gualteria. 

Gui. 

U.  Hêtre. 
Houx. 
Hypophte. 
Hydrangea. 
Hyssope. 


M.  Maronnier  d’Inde. 
Maguolia. 

Mélese. 

Men  ispermum . 

• 1 Mealier. 

Micocoulier. 

Mille-pertuis. 

Molé 

Morclle.,.^ 

Mûrier.  . ' 
Myrte. 

Myrtille. 

J 

N.  Nefllier, 

Nerprun, V 

> Nea-coupè. 
Noisetier. 

Noyer. 

Noyer  de  Ceylan. 


1.  Indigo  bâtard. 
If. 

L Jasmin. 
JasminoîJe. 
Jonc-maria. 
Jujubier. 

K.  Kalmia. 
Jâetmie. 

L,  Lavande, 

: Laurier. 

Laurier  •cerise. 
Lanriei>rose>t 


P.  Paliure. 

PentaphiloTde. 

Periploca. 

Pervenche. 

Fâcher. 

•*“  Peuplier. 
Phlomis. 
Pied-d’oiseau. 
Pin. 

Pistachier. 
Platane. 
Plaqueminier. 
Poirier. 
Pommier.  . 
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Potuiiiîer  il'aiuour.i 
Porte-chapeau. 
Pourpier  de  mer. 
Prunier, 
l'iunellier. 

Ptélëa. 

Q.  Quinte-feuille.  - 
Queue  de  Renard.  . . 

E.  Raisin  d’onrs. 
Rhanmoïdes. 

Robinia. 

Ronce. 

Roseau. 

Romarin.  . •- 

Rosiers. 

Rue. 


P r.  F. 

TüxicoJenJfon.  ■ ' 

Tremble. 

Troëno.  • ■ • ■ - 

Tulipier. 

V.  Vigne. 

Vigne- vierge. 

Vinaigrier. 

Viorne. 

X.  Xylosteon. 

Il  n’est  pas  question  de  plusieurs 
de  ces  arbres  dans  le  cours  de  cct 
ouvrage.  On  a parlé  de  ceux  qui 
sont  vraiment  utiles  ou  agréables; 
de  pareils  détails  nous  mèneroient 
trop  loin. 


S.  Sabine. 

Santoline. 

Sapin. 

Sauge. 

Saute. 

Smilax. 

Sorbier. 

Spartium . 

.Spiraa. 

Stoechas. 

Staphillea. 

Styrax. 

Sumac. 

Sureau.  . • ; 

Symphoricarpos.  - . 
Syringa, 

T.  Tacainahaca. 
Tamarin. 

Teucriuin. 

Tliérébinte. 

Thuia. 

Timelée. 

Thim.  , 

Tilleul. 

’d'outc-saine. 


PLÉTHORE.  MiDEciNE-véTiat- 
K Ain  E.  Nous  entendons  par  pléthore 
une  augmentation  du  volume  ou  de 
la  quantité  du  sang  dans  les  vais- 
seaux de  l'animal. 

Les  vaisseaux  qui  rampent  sur  la 
surface  du  corps,  sont  distendus  ;lcs 
veines  de  l’ead  , des  lèvres  et  de 
la  bouche  , sont  apparentes;  les  ar- 
tères oilrent  au  tact  un  pouls  p'ein 
et  des  tuniques  plus  ou  moins  ten- 
dues. 


On  distingue  deux  sortes  de  p!c- 
tliores  : l’uue  vraie  et  l'autre  fausse  ; 
tlQSa  allons  parler  en  détail  de  l'une 
etW  l’autre.  ' 

^ Première  espèce.  Fausse  pléthore. 

Lorsque  la  chaleur  augmente  le 
Allume  du  sang  , les  artères  battent 
plus  fréquemment  que  dansl’état  na- 
turel , la  respiration  est  plus  grande , 
xgqi  diminution  sensible  des  forces 
^musculaires  , les  artères  soutà  pro- 
portion presque  plus  dilatées  que  les 
veines , leur  parois  un  peu  tendues  , 
les  vaisseaux  qui  rampent  sur  les  lé- 
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gn mens  de  Ia  tête,  do' ventre  et  de 
la  iâce  interne  de  la  cuisse  , ptëst'n-. 
tent  un  Jianjëtie  considérable  ; k’S 
vaisseaux  satigiibis  de  l'œil  sont  di- 
lates, la  peau  estchande,  la  suif  asst  z 
grande,  l'appétit  diminue  , les  <na-’ 
tières  fécales  sont  un  peu  sèches,  1 ii- 
rine  coloiée  , quelquefois-trouble  et» 
d’une  odeurfoi  te  ; euiln  l’animal  esii> 
plutôt  inquiet  et  éveillé  que  las  et 
assoupi.  ■ 

Causes»  Les  principes  les  plus  fré- 
quens  de  celte  malauie  , sont  i°.  la 
grande  chaleur  de  l'été;  a<>.  l'expo- 
sition tro|)  longue  anx  ardeurs  dn  so- 
leil ; 3°.  l’usage  imiuodérc  desplantes 
arumatiqnes  et  des  plantes  âcres  ; 
4".  les  vaptuis  qtd  s’élèvent  des 
animaux  et  du  fumier  abandonné  à 
la  fermeiitationqiutride  ; 5".  les  tra- 
vaux cxoï'Sbifs,  les  courses  viulentes 
elles  marchc.s  forcées;  6**.  la  grandeur 
et  la  quantité  de  la  laine  dont  le 
mouton  estsurcharge , surtout  lors- 
que les  chaleursdcrétécommeneent 
à SC  faire  sentir;  7**.  le  long  séjour 
dans  des  écuries  ou  bergericsoùl’air 
n'est  pas  renop vêlé.  i 

La  duréeetl'intensitédelachalenr 
intérieure  ou  extéi  ieui  e font  tout  le 
danger  : pins  la  chaleur  est  douce 
et  momentanée,  moins  l’animÉi^^llb 
éprouve  demaùVAia  •Éfcili'!  fo  coii- 
traire,  plus  elle  est  de  longue  durée 
et  se  fait  sentir  avec  force  , plus  il 
faut  slattendre  à des  accidens  fâ- 
cheux. • ‘ J.  U1 

,^£n  Languedoc , le  mouton  et 
aprè>lui  le  cheval , sont  plus  sujets 
à cette  espèce  de  pléth>>re,  911e  la 
chèvre,4e  bœuf  et  le  porc.  I Fbyez 
£ahg,  maladie  du  ; I,a  chèvre  est 
de  tous  les  besdaux  celui  qui  craint 
le  moins  les  grandes  chaleurs;  elle 
doit  au  soleil , et  s’expose  volontiers 
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MX  rnyonsles  plus  viisde  cet  astre, 
sans  eti  être  incommodée. 

Traitement.  Le  repos  , les  bains  , 
les  laveiiiens  , Its  aiiinens  rafraluhis- 
sanset  aqueux,  sont  les  remèdes  in- 
dicpiés  pour  moilé'  er  la  rarétaclion 
<lu  ^ang.  1æ  cbev  d 1 estera  tranquille 
dans  une  éc-iiiie  propre', -bien  aérée 
et  exposee  au  vent  dn  nord  -,1e  bœuf 
elles  [nouions  ne  paîtront  que  dans 
les  buis  de  li.iutefutiiie , ou  1 esteront 
dans  l’étdbl-9  reri'uinéc  plusieurs  fuis 
le  jour  aveedu  vinaigre  :4è,  on  leur 
donaera  pour  nourriture  des  plantes 
récemment  cueillies,  abondantes  en 
mucilage  aqueux,  douces  et  privées 
de  parties  aromatiques  ; pour  bois- 
son, dn  petit-lait  ou  de  l’eau  dans 
laquelle  on  aura  mêlé  deux  poignées 
de  firine  d'orge,  et  une  once  de 
crème  de  tartre,  sur  environ  vingt 
livres  d’eau,  pore.  Le  clieval  et  Te 
bœuf  boiront  trois  ou  quatre  fois 
par, jour  de  cette  eau;  le  mouton 
seulement  deux  ibis.  Pour  favèriter 
l’elfct  de  ces  boissons  ,si  la  saison  ie 
permet,  on  fera  baigner  les  animaux 
malades.  Le  bœuf , qui  se  plaît  na- 
tiireilement  au  milieu  des  eaux,  doit 
y rester  plus  long-tempe 

aariUiitffiiFpm^^^neheweclMcnn^ 

suffiront  pour  le  bœuf,  un  pour  la 
cheval , tandisque  le  mOuton  , plus 
timide  et  moins  ami  de  l’eau  , n’en 
pi  Club  a qu’un  par  jour  , et  d’une 
demi-lietire  chacun.  dLcs  lavemens 
rail  ciîdiissansnesontpasmeinsutiles 
pour  s’opposer  à la  grande  chaleur 
du  sang  ; on  en  donne  deux  ou  trois 
par  jour , au  bœuf  et  an  cheval 
seulement,  avec  la  seule  infusion  dei 
feuilles  d’oseille , ou  avec  la  décoc- 
tion d’orge  saturée  de  crème  de 
tartre-  Ou  doimera  au  moutox  d» 
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sp«  luitDeclû  ave«;j<le  lAeansatnrôe 
de  nitre  , et  atgiiiai» de  «et  marin  ; 
on  tiendra  la  »»it  les  bestiaux  lùa- 
lades  dans  dos  écuries  où  l’air  se 
renouvelle  souvent  f on  évitera  de- 
les  faire  travailler  , de  leur  donner 
^dss.  remédies  et  des  alimens  éclmuf- 
faaa>  de  les  faire  marcher  au  soleil , 
et  de  Ifeur  donner  d’autre  nourri - 
tore  <]ne  la  paille  et  le  ton  huiiicctek  > 
Lorst^ve  la  chaleur  est  excessive  ,i 
que  les  vaisseaux  oflVeiit  beaucoup 
de  distension  malgré  les  boissons 
tempérantes  , les  bains  , les  lave' 
mens  , et  les  alimens  rafraiebissans 
que  nous  venons  dC’  prescrire  ,■  une 
évacuation  de  8»fg  P*f  1“  veine  la 
plus  propre  àchaque  animal,  ( V<  jfez 
SAtcsiÉB  DBS  Anjmadx)  à Is  üose 
de  qnatie  Hrres  pour  le  bœuf , de 
deux-  livres  pour  le^cfaeval , de  six 
onces  pour  le  mouton  , &c.  soula- 
gera le  malade  on  doit  bien  com- 
prendre que  si  ces  animaux  étoient, 

' accablés  'de  fs’tigne , la  saignée  > sur' 
tant  à «ette  dose  , ne  serviroit  qn’à' 
lesafibibtir,  sans  condenser  le  sang. 
Dans'Ccticmaladie,  entretenirles  for- 
ces TÎtslcBet  musculaires , condenser 
lesatigsansJeooagxtllcr,  tell  es  sons  les 
senlesindicstioiis  Asaisiret  àremplini. 

. espèçe.  Pléthore  vraie . 

tlans  «ette  «irpMe  de  pléthore  , la 
chaleur  de  la  penn  est  tempérée , la 
respiration  grande  «t  fréquente  Ÿ 
* letsquel'uaimal  marche  avec  ardéitrt,: 
lesArakseaux  de  la  tête , de  l'osli  v dù 
ventre, 'et  de  la  f'a^ .ttiternej  des 
caisses  , sont  dilatés  ; le  potdsqtt*04. 
sent  «nz  aétères  maxillaires  ; est 
plein , et  un  peu  moins  fréquent 
que  dans  Pétas  naturel  } i’assou- 
pnsementethk  diminution  desferceé 
ihuscnlaires  V ordinairement  seil^ 
>|es  ; les  '^roee  praecolaires  presque 
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toujours  psaptMrtiannées  aex  forces 
vitales  prueiae  , comme  dans  l’ccatv 
de  parhlitesaïuéjlesmatières  fécales 
un  peu  hiifuectéss,  la  langue  fnii- 
che  et  verineihe  ; le  désir  de  la  buis-' 
son  pen  considérable.  . . 

flcu/scr.'£lles  se  'Séduisent  ; *m 
déf  aut  d'eacercice^  h la  diminuiion. 
deda  transpirâtion  insensible , à lu> 
qualité  et  à la  quantité  d'essdiuiens  ; 
on  ils  sont  trop  nourrissansj  ou  les 
animaux  en  prennent  une  gramlo 
quantité  \ excès  ordinaire  an  cheval' 
et  au  porc  ^ aussi  les  voit-on  (ilus; 
souvent  attaqué». de  "cette  maladie 
que  le  .^eeaf  et  le  monton.'La  téta 
etiapoitrineNfbntJes  parties  du  corps 
les  plus  exposés  dans  cette affecrion. 
L’inflammation  du  cerveau,  l‘inflam< 
mnii'in  des  poumons-,  n'en  sont  que' 
trnpfréquemmem  leshmcstss  suites/ 

( réymz  ArovMucia^ÿ  'PéaiPMBUMo-' 
KIE  >:VhâWeK  V,  a 

Tmiteéutnt,  remédier  à lai 
pléthore  vridep'i  il  <fitot  s’attacher  4- 
dimiimw  er«Kn|D|temem  la  quanti  é 
4d  sang  f ist  dsrte , -l’exercice  mo- 
déré , et  la  saignée  , >reinplissene 
oetté  ^uËâitibnq  pour  >eet  effet  , 
proanenee  le  chcraC  an  pas  , deux 
henres  1er  matia  y,  >qutant  le  soir  , 
bdutthonnea-le  avec,  soin'  lorsqu'il 
sera  de  retour  à '■Pécnriei  ( V qyrz 
BooOaoi^aa  , Tumei/,  page 
Thitet  labonfér  le  benif  timh  henres 
pir  Jour  î’qne  1»  bfebis  perme.  jour 
et  nuit  $ que  le  cochon  aille  loin 
de  son  i^rie  exettér  son  appétit 
vorace  dans  dés  terraibs  arides  ; ne 
donnez  an  cheval  et  au  bésuf  pour 
nonrriturq  que  de  la  paille  et  un 
peu  de  son  hameoté } que  l’entrée 
des  petnràges  feitilos^'cn  plantes 
snitrhives leur  soit  interdite;  (jii'ils 
pStt; Durent  des  terrains  stériles  , pins 

propres 
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propres  à donner  de  l’exercice 
qu’une  nourriture  abondante. 

Si  la  quantité  de  s;ing  n’est  pas 
excessive  , ces  inoyen.s  peuvent  suf- 
fire pour  la  diminuer  ; mais  lorsque 
le  sang  abonde  au  point  d’afloililir 
les  forces  musculaires , & de  déi  an- 
ger  les  forces  vitales , il  faut  sur- 
le-champ  avoir  recours  it  la  saignée  j 
la  quantité  de  sang  à évacuer  p.ir 
cette  ofiération , doit  varier  selon 
l'intensité  du  mal,  la  taille  de  l’ani- 
mal , l’espèoe  de  sujet , sa  constitu- 
tion naturelle  , la  saison  , les  quali- 
tés de  l’air,  la  nature  du  pays,  Sc 
l’dge  du  malade,  (voyez  SAioKfE 
SES  Amimacx)  où  d après  l’expé- 
ncnce  & l’observation;  &pour  l’itis- 
truetion  des  marécliaux  de  des  h.'.bi- 
tansde  la  campagne,  nous  entrerons 
dans  le  plus  grand  detail  sur  toutes 
ces  circonstances.  M.  '1'. 


PLEURS  DE  LA  VIGNE.  On  ap- 
pelle ainsi  la  sève  aqueuse  qui  sort 
. goutte  ù goutte  par  l’endroit  des 
coupures  laites  au  cep  & au  farment 
lors  de  la  taille. 

Ces  pleurs  sont  une  sève  trop 
abondante,  tropiluide,  que  la  cha- 
leur de  la  saison  attire  au  sommet 
du  cep  , Si  qui  s’arrête  s’il  sur- 
vient un  temps  frf»W , pour  re- 
prendre ensuite  son  cours  lorsque  le 
xlegré  de  chaleur  ambiante  est  au 

Îoint  nécessaire  à son  ascension. 

tès  que  cette  sève  mal  élaboiée 
prend  de  la  consistance,  dès  que  les 
bourgeons  coinmencent  à s’ouvrir  , 
alors  elle  change  de  direciioii , tSc 
trouvant  les  filières  des  bourgeons 
ouvertes  & propres  à la  recevoir , 
elle  y jrénètrej  ne  coule  plus  par 
les  anciennes  plaies  , elle  est  entiè- 
rement absot  bée  par  les  bourgeons. 
Tome  yiJI. 
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Si , lorsqu'elle  sort  sous  forme  de 
pleurs  , on  taille  le  sarment , ou  si 
l’on  fait  une  nouvelle  plaie  au  cep  , 
on  augmente  le  cours  des  pleurs  , 
Si  en  répétant  sans  cesse  cette  opé- 
ration , on  parviendroit  à épuiser 
entièrement  le  cep.  Ce  qui  prouve 
combien  il  est  funeste  d’attendre  que 
la  vigne  pleure  pour  la  tailler  , & 
qu’il  vaut  beaucoup  mieux  tailler 
avaut  l’hiver  , ainsi  qu’il  sera  dit  au 
mot  Vie  NE,  afin  de  donner  à la 
plaie  le  temps  de  se  cicatriser , & 
qu’au  renouvellement  de  sève  elle 
ne  laisse  échapper  que  celle  qui  est 
surabondante  , & qu’il  lui  est  im- 
possible de  retenir. 

L’hoimne  met  du  merveilleux  à 
tout , & la  charLitanerie  a imaginé  > 
pour  lui  plaire,  que  les  pleurs  de  la 
vigne  aroient,  par  analogie,  despro- 
piiétés  admirables  pour  les  inflam- 
mations des  yeux.  Ces  pleurs  sont 
uneeau  distillée  pure  & simple , sans 
saveur  ni  odeur  particulière , & qui 
n'a  aucune  qualité  de  plus  que  l’eaa 
pure  de  rivière. 

PLEURÉSIE,  MènxciMx 
acBuiLB.  Maladie  inflammatoire  de 
la  poitrine,  qui  est4ou|oBra  accom- 
jmgnée  d'une  fièvre  aiguë,  continue, 
d’une  douleur  pungitive  dans  le  côté, 
de  la  toux  , d’un  crachement  de 
sang  , d’une  lésion  dans  la  respira- 
tion , d’une  dureté , & d'une  fré- 
quence dans  le  pouls. 

On  distingue  la  pleurésie  en  vraie 
& en  fausse , en  essentielle  ou  en 
syiiiptômatique,  en  humide  & en 
sèche.  Dans  la  pleurésie  vraie  oa 
essentielle,  c’est  presque  toujours 
cette  membrane  qui  tapisse  intérieu- 
rement les  eûtes,  & qui  est  connue 
sous  le  nom  de  plèvre , qui  est 
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6(ïectéf,r\éAï\mo\n& Hoffman , Tnt-  snr  lesquels  elle  exerce  sa  crunu'é’ 
/t?r  & de  Haller,  ont  cru  qu'il  n'y  Elle  est  toujouis  moins  incuitntrc 
avoit  (|uela  l'ace  externe  du  poumon  jioiir  les  vieillards  ; la  séclicrcsse  i!e 
qui  lut  intcrts  ée.  leurs  libres  prêtant  moins ù 1 iullaui- 

a prouvé,  par  une  infi-  mation  , fait  qu’ils  en  réi  liappetit 
nilé  d'observations,  que  la  plèvre  plus  facilement  (jue  les  adultes, 
n'est  pas  toujours  le  siège  de  celte  Tout  ce  qui  peut  supprimer  l'iii- 
maladje  ; &.  Lieu  tau  l Ait  <\\ie  parmi  sensibletran-piiaiion,  peiitoccasiori- 
un  grand  nombre  de  [ileurcliques  ner  celte  maladie.  Ij’apiès  ce  prin- 
qu’il  a eu  occasion  d'ciivrir  après  <ipe  , une  trop  longue  exposition  à 
leur  mort . il  en  a tiouvé  seuleuiont  nu  vent  froid  & huuiide  . une  bois- 


deux  atteints  d'une  vraie  pleuiéde. 
La  pleurésie  est  appelée  bumitle  , 
quand  l'expectoration  des  ci  acliats 
se  lait  sans  aucune  gène  ; elle  est 
«U  contraire  sèche,  lorstjue  les  ma- 
lades crachent  peu , ou  point  du 
tout. 

La  pleurésie  f.tu.sse  a son  siège 
dans  les  muscles  intercostaux,  ou 
dans  les  fausses  côtes , & la  douleur 
qui  l'accompagne  n'est  jamais  bien 
nxèc  an  côté  de  la  poitrine  vi  elle 
change  de  place  très-souvent  ; tantôt 
elle  affecte  une  partie  voisine , tantôt 
elle  en  intéresse  une  autre  fort 
éloignée  du  pouinun  & de  la  plè- 
vre. 

' On  la  distingue  aisément  de  la 
vraie  par  la  mollesse  du  pouls  , par 
la  douleur  qui  i est  toiijours  plus 
extérieure.,  & par  l’absence  des 
autres  symptômes  inilamuiatoirc.s 
qui  sont  insép  nab’es  tle  iar  vraie 
pleurésie. 

Les  vieillards  sont  en  gijié*,’àl* 
moins  exposés  à cette  mahutié  ïjnè 
lés  jeunes  gens  ; l’ordinaire 

clic  attaque  le.s  persotittes  lunig'es, 
dont  le  tempéraïueuc  est  bilii  ux  ou 
pléthorique.  ’ 

Les  ouvriers , le.s  j-.mi  nalicrs,  qui , 
par  état , sont  obligé,  de.  travailler 
en  plein  air,  & les  haintans  do  la 
«ainpagMr.soiitl’ilsqi  CtoujoursctMlX 


Sun  liiiîchc,  prise  ininiédiatcmcnt 
après  un  exercice  violent  & une 
sueur  forte  , le  sommeil  pris  dans  uu 
lieu  froid  & humide , peuvent  lui 
donner  naissance. 

Llle  peut  dépendre  aussi  de  Tusage 
des  liqueurs  spii  itueuscs , de  la  sup- 
ression  de  quelque  évacuation  ha- 
ituelle,  de  la  rentrée  de  quelque 
éniptioii  cutanée  J de  la  guérison 
n érn.iiuréc  de  quelque  ulcère  j mais 
’eiigoi  genient  de  la  [dèvre  est  la  vé- 
ritable cause  prochaine  delà  plcuié- 
sic.  I.es  exercices  violcn.s,lesinouve- 
raens  long-temps  continués,  les  pas-, 
sioHs  vives  de  l’aiiie,  les  veilles  & les 
tr.ivanx  forcés,  (l'sposcntà  cette  ma- 
ladie.. yenia  croit  que  chea  les  per- 
sohoeisrebustes,  rubstiuence  du  edit 
f^rassditrop  loin  , peut  disposer  k Iti 
pleurésie.  ■(  ; >j  >4  . i,  , 

On  sait  encore  que  la  morsure  dit 
se I peut  à sonnettes,  produit  en  Amé- 
rique U ne  vraie  pleurésie.  M.  do  Ro~ 
xière  de  la  L'Iiassagnc,  dansson  nou- 
veau Tl  aitc*  sur  les  maladies  delà  poi- 
trine , légarde  l'abus  des  corps  ba- 
leinés f (joiiime  une  cause  assez,  fré- 
quente de  cette  maladie,  ,en  dimi- 
nuant la  capacité  de  la  poitrine  , en 
occasionnant  son  rcsseriement, &en 
gèiiaiit  les  viscères  q.u 'elle  renferme. 

Les  méthodes  du  traitement  sont 

celatires.,  i”.  4 la  résoluiioa  & k 
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Texcrétion  qu'on  ])i<(pare,  en  ilon-  ffnssyiMpt/jinatiijne,  ou  coUiqwativej 
nant  au  mode  iiidainmntoire  mie  il  laut  nior.s  l’aricier , 3c  la  soutenir 
nctiviië  médiocre  & salut.iirc;  2°.  à au  contraire  si  elle  a.  un  caractère 
l’expectoration  & autres  évacuations  vraiment,  ci  iiiqiie . & se  garder  de 
au  moyen  desquelles  la  natuie  citasse  l 'intercepter  par  la  saignée  & autres 
le  résidu  de  la  coction  qu'elle  a opé-  remèdes.  , 

rée.  Les  l>oîjsnns  tièdes,  nitrées,  pec- 

1".  I.a  saignée  est  le  premier  & t-orales , sont  de  ta  idns  grande  uti- 
le plus  sèr  moyen  pour  dluiinubr  Ijlé  dans  celle  maladie.  Le  nitrei 
l’ardeur  du  mode  inflammatoire.  doiinéàgrandedose,convientuiieux. 
2V//.'Vc  conseil  le  do  la  faire  copieuse  que  les  acidis.à  enusede  latoiix  que. 
au  cmninencciiiont.  Il  seroi*  néan*  ceux-ci  peuvent  augmenter,  L’oxi— 
moins  dangcteiix  d'abattre  les  forces  niel  sciUitiqee,  la  décoction  de  bour- 
de la  natine,  jusqu'à  procurer  des  radie  avec  le  miel,  le  kermès  minéral 
défaillances.  . donné  avec  le  sucre,  à la  dose  d’un 

Il  peut  arriver  que  l'inll.inimation  quart  de  grain  délayé  dans  ce  qu’il 
soit  prutee  à un  point,  qu'il  soit  Luit  d'eau  , on  combiné  sous  forme 
utile  d’ouvrir  à la  fois  lesdeox  veines  de  loock  avec  le  sirop  de  lierre  ter- 
du  bras,  comme  l’a  (iratiquc  iJux-  restre , sont  les  véiit.ibles  expecto- 
hain.  J.es  saignées  biusques  con-  rans  qu’il  iaut  employer,  & dont  on 
vivnneiit  en  général  aux  gens  robus-  olitient  du  succès, 
le*,  mais  elles  pourroient  être  dan-  On  appliquera  sur  le  côté  , toutes 
gereiises  aux  personnes  énervées.  les  trois  lieiircs,  de  l’avoine  fiite 
l’our  ne  pas  tomber  dans  un  pareil  dans  de  bon  vina’g  e,  ou  bien  la. 
inconvénient,  il  faut  observer  quel'  moitié  d’un  pain  arrosé , surlefeu, 
est  l'eflet  de  la  première,  ou  de  la  avec  de  l'ean  de-vie.  J'ai  toujours 
dernière  saignée  , & si  elle  ruine  les  en  de  bons  elVets  d’avoir  fait  frotter 
forces  , cause  des  défaillances ,&  at-  plusieurs  fois  le  jour  le  cètéraf- 
tire  le  froid  aux  extrcinités  , il  l’aut  iceté  J avec  un  linement  composé 
alors  en  empêcher  la  répétition.  Si  d'une  once  de  baume  de  Fioiiav.cn'tii^ 
la  fluxion  inllammatoiie  se  renou-  de  vingt 

velle.oii  répétera  la  saigi^éa^-.Lailw^'^ft'^httes  de  teinture  anondine.  .Si, 
sencedelacuiienn'e'i’nflkmmatoirene  malgré  les  saignées  répétées  , & l'ap- 
doit  pas  toujours  engager  à répéter  plication  des  topiques  dont  on  vient 
la  saignée  J elle  mèneroit  trop  loin  de  [a.  ler,  la  douleur  au cêté  subsiste 
si  l'on  vouloit  y faire  attention;  après  le  tioisiciiie  on  le  quatrième 
mais  il  ne  faut  pas  donner  dans  l’ex-  jour  ; il  faut  alors  anpliquer  un  vé- 
cès  contraire,  a*'.  L’expectoration  sicatoire  sur  la  partie  affeclée,  ra- 
est  l’excrétion  la  plus  générale  & la  rement  ce  remède  manque  son  effet, 
ptns  ordinaire  que  la  nature  affecte,  sur  - tout  s’il  est  appliqué  d'assez  ' 
J1  ne  faut  pourtant  pas  la  forcer  bonne  heure. 

lorsque  là  nature  ne  veut  pas  s'y  sou-  L'indication  des  vésicatoires  est' 

mettre;  & quoiqu’elle  soit  pour  l’or-  encore.relative  à l’imitation  des  pro-  ’ 
dinaire  avantageuse,  elle  n'est  pas  cédés,  de  la  nature,  qui  a procuré 
tonjouTS  critique  ; elle  est  quelque-  dans  certaines  épidémies  la  solutioa 
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la  plus  heureuse  , par  la  gén^mtion  morvle.  On  doit  craindre  leurs  efîèt* 
desubcès,  & de  tliverses  pustules,  dam  1rs  personnes  d’un  teinpénunenl 
£n  général,  i)  est  plus  avantegrtix  sec,  ait  Je,  dans  les  vieillards  uc  dans 
d'attendre  qu'il  ait  ])ré.:édë  une  dé-  tons  ceua  dont  les  huiiicnrs  sont  déjà 
tente  générale  du  spasme,  & des  éfniisées  par  des  évacuations  trop 
évacua' ions  sanguines.  al>ondantcs,pardes8ueurscopieusee. 

L'cinéti  pte  jieat  être  bien  placé  M.  AMI. 
dans  le  cowimencement  de  la  jilcu- 

ré>ti'.Son  us, ige,  en  général , estplus  , Mtldecine  vétérinaire. 

avantageux  t|ue  celai  des  purgatifs.  Ce  nom  vient  de  plèvre  ou  pleure  ; 

conseille  des  lavemens  acres,  la  plèvre  est  une  membrane  qui  est 
commode.irévulsüi  bieiiappropriés;  étendue  sur  toute  la  partie  interne 
il  parole  qu  ils  peuvent  être  plu'At  de  la  poitrine,  sur  Ir.  jwrtie convexe 
nuisibles  qu’avantageux,  en  ce qu’üs  du  diaphragme  £c  sur  totis  les  pou. 
interrompent  l'expectoration  , cxci-  mous.  Lorsque  celte  inambraiie  est. 
teiit  un  sentiment  -de  chaleur  & enllammée  , on  dit  que  l’auimal  est 
d’ardeur  j & si  le  bas- ventre  est  mé-  attaqué  de  la  pleurésie  vraie  ; lorsque 
teorisé , iU  augmentent  le  météo-  la  matière  morbKitjue  ne  comprime 
risiiie,  & hâtent  la  mort.  pas  seulement  la  plevre,  ui  iis  qu’elle 

Baglivi  a fort  bien  observé  com  a principalement  son  siège  dans  tes 
bien  il  étoit  dangereux  , dans  l’état  muscles  intercostaux , il  est  atteint 
delà  plaurésie  , de  purger  de  deux  de  la  fausse  pieuré>ic  ^ enfin  , si  l’in- 
jours  l’un,  immédiatement  après  Aammation  affecte  la  portion  de  la 
avoir  fait  précéler  une  oudciixsai-  plèvre  qui  recouvre  le  diaphragme 
gnées;  non-seulement  on  arrête  l’ex-  du  côté  qui  regarde  la  poiti  inej  pour 
pectoration  , mais  encore  on  pro-  lors  l'aniiaal  est  aiti-ict  de  la  pa- 
duit  d'autres  symptômes  bien  plus  rapltrcnésie.  De-là  , nous  diviserons 
funestes.  les  muladies  de  la  plèvre  en  trois 

Cependant  les  purgatifs  modérés,  sections;  la  première  traiîera  delà 
& donnés  dans  un  temps  & des  cir-  vraie  pleurésie  ; la  seconde  , de  la 
constanccsfavorables,  peiiventclian-  fausse ;&  la  troisième  , de  la  para* 
ger  en  mieux  la  manière  d’être  du  phrénésie. 
principe  vital,  flippocrate  conseille 

les  purgilifs  dans  la  pleurésie  des  Sbctxok  raxtaiaas. 
côtes  inférieures,  qu’il  apptlle pleu- 
résie basse.  Gilien  est  o[iposé  à cette  Tie  la  pleurésie  vraie  , ou  inflank- 
pratique.  Il  est  cepcndantdes  casoù  /nation  delà  plèvre. 

les  purgatifs  pounoient  faire  révul- 
sion de  la  fluxion  inflammatoire.  On  divise  la  vraie  pleurésie  en 
en  évacuant  tout  le  corps  ; ik  peu-  pleurésie  humide  & en  pleurésie 
vent  de  même  déharrasscr  la  poi-  sèche.  Dans  la  première , le  boeuf, 
trine  , en  emportant  les  humeurs  qui  ainsi  que  les  autres  animaux,  expec- 
s’ysont  accumulées,  sur-tout  si  c’est  torent  facilement  > dans  la  seconde 
au  déclin  de  la  maladie;  enfin,  les  la  toux  est  sèche , elle  fetigue  l’ani-  ‘ * 
sudorifiques  ne  peuvent,  être  ad  mi-  mal  qui  en  est  atteint,  sans  le  sou la- 
jüstrés  indiffiéremmest  à tout  le  ger.  Lee  bnufs  y sont  plus  sujets  qu^ 
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les  Taches.  Parmi  les  preibiert,  eftx 
atmt  les  pins  exposés  k.  la  pieu- 
tésia,  sont  lee  b«ni&  maigres  & secs; 
cenx  dont  lelempéramoBt  est  bilieux, 
les  pléthoriques  snr-tout-,  enfin  œux 
à qui  la  nature  oa  le  travail  a donné 
des  fibres  fortes  ou  élastiques.  ' 
Les  animaux  qui  ont  œjà  essu<yé 
cette  maladie , contractent  une  dis- 
position qui  Iss' y rend  trésesujets 
par  la  suite , & il  n’sst  pas  douteux 
qu’elle  ne  soit  pour  eux  des  plus 
dangersuses.  Le  piin  temps  est  la  sai- 
son dans  laquelle  on  la  voit  le  plus 
firéqueinment. 

iy  K 

Articlb  ras  mis  a. 

• < , 

Cause  de  la  plettrésie  vraie. 

La  pleurésie  peut  être  occasionnée 
par  tout  ce  qui  est  capable  de  sup- 
primer la  transpiration  ; en  consé- 
qiiètice  par  les  vents  froids  dn  nord , 
les  b(<is>ons  d'eau  froide  quand  les 
animaux  ont  cbaud  ; cent  <)ui  cou- 
chent & habitent  dans  des  étables  , 
ou  desëcurîes  humides,  &c.  sont  ex- 
posé; à cette  ma1ndic5  ‘ 

Les  bœufs  les  ^^voaft  «ouï- 
rent encore  ristjue 
lorsqu  étant  en  sueqiyâd^Jl«5j*t**WV 
•kposés  à l’air  'froid,  'Ou  qu'on  les 
conduit  dans  l’caii  froide,  on  que, 
pour  les  débarrasser  de  la  boue  éc 
ae  l'écume  dont  ils  se  trouvent  sou- 
vent couverts  après  leurs  Courses  , 
pn  voit  de;  cochers  esclaves  d'une  ' 
routine  meurtrière,  inéttré  pied  à 
terre,  dépouiller  leurs  chevaux^ de 
leurs  harnois,  & {citer  des  sexiix  ' 
d’ean  froide  sdns  le  ventre , sur  les  ‘ 

ftarties  latérales  de  lapokrine,  contre  ‘ 
e poitrail  & entre  les  jambes  de. 
devqnt,  sut  "le  dos,  sur  les  teins, 
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nr  les  élancs,  entre  les  cdistes,  ffc 
sur  lee  qoatre extrémités , jusqu'à  ce 
qu'il  n y ait  plus  de  bouc  , plus 
o’écume,  & quel’eau  qui  en  découle 
soit  limpide. 

Cette  maladie  peut  aussi  être  cau- 
sée par  la  suppression  de  quelque 
évacuation  accoutumée  , comme 
celle  de  vieux  ulcères , de  cautères, 
des  eaux  aux  jambes  , &c. 

On  a vu  encore  la  rentrée  subite 
de  quelque  éruption,  telle  que  la 
gale , les  gourmes , l’occasionner. 

Les  écuries  & les  |ctables  trop 
chaudes  , trop  fermées  , disposent 
encore  singulièrement  à cette  ma- 
ladie. ' . i 

Enfin , la  pleurésie  peut  être  pro- 
duite par  les  travaux  excessifs , par 
les  courses  violentes  qu’on  fait  faire 
auxanimaux,  & même  par  des  coupe 
sur  la  poitrine.  t 

La  seule,  conformation  du  corps 
do  l’animal , comme  une  poitrin» 
trop  étroite,  de  le  peu  de  ciqtacité 
des  artères  de  la  plèvre  , rendent 
qu<-l(|ues  animaux  sujets  à cette 
maladie  ; de  même , il  n’est  pas 
douteux  que  le  cavalier  qui  profitedu 
ino  ment  de  l'expiration  de  son  çhe  v al 
pour  le  sangler  dv  toutes  ses  forces , 
ne  diminue  avec  plus  de  facilité  la 
capacité  de  la  poitrine , que  la  sangle 
trop  tendue  n’tn  otxa.sionne  le  res- 
serrement , ne  gêne  les  viscères 
qu’elle  renfetme  , &:  ne  soit  une 
cause  éloignée  de  la  pleurésie. 

‘ ■Artiolx  II. 

‘ 4 

Sy/nptSme  de  la- pleurésie  vraie. 

La  pleurésie , comme  la  plupart 
des  autres  fièvres  , commence  en 
général  par  le  frisson  & le  trembla-  ■ 
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ment',  tftri  sont  suivis  cie  clialéor;  -i'im  •mèrclte  du  n^dbcin  ivtfiorît- 
de  soif  & d’irisnmiiie.  Le'ir^dur.in  nairc  esttde'secondear  les  iiiientioi^ 
vétérinaire  s’assure  dfc  son  existtnr  e de  ln*iiatnrejucn  iBo'ie).am'<t’iai]iés 
fen  passant  l'es. moins  à rcbronsso-poil  tuositédeWi  circulniion,  en  roUdiant 
sur  les  vraies  & fausses  côtes;  il  Ics-vaissenux , en  délayant  les  Im- 
distingue  pai-là  si  le  siège  dit  mal  meurs  , &lavorisanti’cxpectorotioiT, 
occupe  le  côté  droit  prr  le  gauche,  Ln  conséquence,. la  légime  doit 
il  juge  de  sa  violence  par  le  plus  ou  être  léger  , iraiiatcliissant dé- 
le  moins  tic  sensibilité  que  l'animal  lavant.  î . i , a 1 .• 

éprouve  lorsqu’il  le  tonche. « Quel-  d^a  Iroisson  sera  une  décnctron 
quefois  la'  doideur  s’étend  justjties  d’ojgo  , elJe'se  l'ait  . de  la  manière 
vers  l'éi  ine  du  dos  ; quelquefois  suiv'aiite  : j • 

jusque  vers  les  épaules  ;d’auti  es  fois  freiie»  d’orga’pctlé  , une  demi* 
jusque  vers  le  poitrail.  Celte  dou-  livre.'  ..i  a 

leur  est  toujoiii  8 plus  aigt'ë  clans  le  Faites  bouillir  dans"  six  pintes 
moment'  cô  l'atiimal  fait  le  inouve  d’eau  , jtn-qu’ù  léduclion  d’un  tiers; 
ment  d’inspiration,  & lorsqu’il  tousse  p.assey.  „ô;si,lc  itt,iel  ptoitdp  goût  de 
il  sè  porte  avec  peine  sur  scs  extré-  l’aiiiiiial , .■jji'uttr,  eu  plus  ou  moins. 
mités, antérieures  , & se  plaint  plus  La  t!écr'Clion_tJe ligues,  dp  raisins 
vivenieiit  chaque  lois  qu’il  cliange  do  secs  & d'orge,  convient  également 
place."’  ■'  •'•i'  O dans  la  pleiirése.  « ' ■' 

Le  pouls , dans  cette  maladie,  est  Qi  elle  , que  seit..la  treisfon  qup 

pour  l'ordinaire  vite  & ilur  ; les  l’aiiiirtal  piélore  , U lui  eu  faut  don- ' 
urines  sont  rougeâtres.  Le  sang  ncr  peu  àda  lois  ; il  làut  au  emu-, 
ajiiès  être  sorti  de  là  veine.,  scepu-  tiairo  no  la  lui  Inire  boi:c  que  par 
vied’uiro  croûte  cjure.  L’écoulement  gorgécs,&c<  lacnntinucllenient.elia 
qui  se  lait  par  les  nariiies,  n’a  d'a-  qu’il  ait  .sans  ce.sse  la  bourbe  ô:  lo, 
bord  aucun  caractère;  mais  il  s’é-  gosier  liumectés.  Les  ^boissonsqu’on, 
paissit  bientôt.  Si  présente  souvent  lui  léra  boire  doivent  ôtre  toujours, 
une  couleur  sanguinolente.’  >'  ■ lut.pciirjcliaitdes  ; il, ferait  tuf  me  à' 

' ' dpsii^^Ajue,  ies'alimens  qu’ils  preuT, 
A R T I C X B'V  I I •!.  »:  •-  droient Te  fu^eut  aussi-.  •'iiie,.,  -.l 

■’i  ‘f'  .Uu^q."  .iL'anln^l  malade  1 doit  être  dan^^ 

Rf^mme  qui  doit  être  rmpioyt! pôpr  • teii||lérature  modé^4f 
les  animaux  gui  sont  attaqués  à son  ai$e,possible , ayant  toujoups 
d’une  pleurésie  mraie.  i - -t**  sur  le  des.  légèije, couverture  ,j, 
é ‘ . -l.  bonneliüèr^a^sonliabitaition  tpiiue 

I.a  nature  tente  ordinairement  de  trés-propi;qpfin|.  , . ,i  j ^ 

se  débarrasser  de  cette  maladie , au  .On  doitfiu.  donner  plusieurs  lave- 
moyen  d’une  hémorragie  , par  quel  - mens  par,  jo«r  avec  les  décoctions  de 
ques-uncs  dés  parties  du  corps  ; QU  g);ai|^  lin  , ou  des  raciqes  de.) 
par  une  expectoration  abondante;  matiVQ  ,*  de  guimauve.  On  pourra  , 
çu  par  la  sueur , des.  déjections, &é-  meMS’c  dans  chaque  lavement  un., 
reuscs  , ou  par  des  uiincs  très-cbar-'  g|és  de' sel  de  nitre.,  r,  ..  .] 

géis,  &o.  . .1  I ' ».  1,  . .hgins.,de  pie^  produiroicçtb 
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<(Jc  tr^s-b.'iiib  cii'ets  (li(ns,pf  iLÿ  ^a^a- 
tlîp,  les^davau-x  les  piciinqnt,  l'urt 
ai.'oineiit  , ôi  sans  nicinc  iju’on  ait 
besoin  lie  Us  y teuii-,  Us  heeufs 
ci'geiU  un  peu  pl.us^de  peine. 

' , A K T 1 c 1.  s IV. 

• • i 

.liemèile;  qu’il  convient  if atlmlnis- 
trvr  uai.s  la  pleurésie  craie. 

^ La  pleurésie  étant  .-iccrinpagnéo 
d'nnc  duulear  violente,  d’un  punis 
vif  & dur  , la  saifpiée  est  nceessuire. 
Lorsejue  eps  symptômes  sont  raanî- 
lèstes,  plus  on  saillie  ptpini)tement , 
mieux  le  malade  s’en  trouve.  ' 

11  faut  que  cette  première  saignée 
soit  assez  copieuse , pourvu  toutefois 
que  l’animal  |)uissc  soutenir.  Une 
lotte  saigiii  e dans  lecoxnmcncetncnt 
d’une  pieu:  ésic , fait  in'iirmeiU  plus 
d’ellet  que  de  petites  saignées  répé- 
tées piusicui's  fois  dans  le  cours  de  la 
maladie.;  On  peut  tirer  à un  anininl 
formé  trois  à quatre  livres, de  sang, 
dès  qu’on  s'est  assuré  qu’il  est  atta- 
qué d’r  ne  pleurésie.  On  en  t'ieirioiii.s. 
Lien  entendu,  à un  animal  plus  jeune 
ou  plus  délicat. 

Si  J après  la  première  saignée  , la 
violence  dessympiûines  commue,  i| 
faudra,  au  bout  do  doviBe,  ou  de 
dix-huit  heures,  tirer  encore  environ 
deux  ou  trois  livres  de  sang.  Si  api  èa 
cette  seconde  .sa'gnée  'es  syinptômes 
ne  diiuinuent  pas  encine,  & que  le 
sang  SC  couv.e  de  la  couenne  , ou  de 
la  croûte  dore  dont  nous  avoua 
J:  a rie  , iliandia  alors  une  troisième 
saignée,  mais  dès  tjue  la  douleur 
diminue,  que  le  pouls  devient  plus 
mollet,  que  l’animal  commence  à 
expectorer  & è respirer  pilus  libre- 
ment , la  (aigpée  n’est  plus  néces* 
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saire.  Ce  remède  est  rarement  utile 
aj-irès  le  troisième  ou  quatrième  jour 
de  la  maladie,  & passé  ce  temps , il 
ne  doit  point  être  employé  , à moins 
(|ue  des  circonstances  pressantes  ne 
l’exigent. 

l’ar  exemple,  quoiqu’il  y ait  déjà 

filusieurs  jours  que  la  maladie  dure, 
orsqn’on  commenre  à la  traiter., 
si  la  fié  vie  & la  douleur  de  côté 
sont  encore  violentes,  si  la  respi- 
ration est  difficile,  si  l’animal  n’ex- 
pectore point,  ou  s’il  n’a  point  eu 
d'évacuation  sanguinolente,  il  laiit, 
sans  s’embarrasser  du  jour,  faire  une 
saignée. 

Au  reste  , on  peut  diminuer  la 
vircosité  du  sang  par  beaucoup  de 
moyens,  sans  avoir  leconrs  aux 
saignées  muhipliéis  : on  jieiit  luèinc, 
satislcursecoms,  alléger  la  douleur 
de  côté  par  dil'férens  remèdes. 

Cl  s remèdes  sont  les  fomentations 
éiuollientes , que, l’on  applique  sur 
lu  partie  malade,  après  la  première 
ou  la  seconde  saignée.  Ces  fomen- 
tations se  font  de  la  manière  sui- 
vante : 

Prenez  fleurs  de  sureau  ,'  do  ca- 
ninmille  ,de  mauve  , de  chaque  deux 
poignées.  1 

. >'a*se«  bouillir  ces  plantes,  ou 
toutes  autres  plantes  adoucissantes 
dansune  quantité  suifisanted'eau. 

Mettez  CCS  plantes  ainsi  bouillies 
dans  un  sac  de  toile,  & a{ip!iquez- 
les  toutes  chaudes  sur  le  côté. 

On  trempe  eneoie  une  serviette 
ou  tm  essuie-main,  dans  la  décoc- 
tion de  ces  .j  lahtes  ; on  l’étend  sur 
le  sac,  & on  contient  tout  ce  topi- 
uc  à l’aide  de  la  couverture  qui 
oit  être  hahitueilement  sur  le  corps 
de  1 animal,  & cette  couverture  y 
sera  pareillemeot  assujettie  , à i'aid« 
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d’un  surfaix.  A mesure  que  ce  remè- 
de se  refroidit,  on  a soin  de  riinmec- 
ter  avec  la  décoctiordesplaiites  adou- 
cisants  , dont  le  degré  de  clinleiir 
sera  aussi  fort  que  les  mains  de  la 
personne  qui  soignera  l’animal  pour- 
ront le  supporter.  Pendant  que  ce 
topique  sera  sur  la  partie  doulou- 
reuse , on  aura  grand  soin  que  l’ani- 
niai  ne  prenne  point  de  froid. 

Les  fomentstions , non-seulement 
•ppaisentles  douleurs  , mais  encoie 
elles  relâchent  les  vaisseaux , & s’op- 
posent à la  stagnation  du  sang  & des 
autres  humeurs. 

On  peut  encore  frotter  souvent 
dans  la  journée,  le  cûié  malade, 
avec  un  peu  du  liiiiment  volatil  sui- 
vant : 

Prenez  huile  d’amandes  douces  ou 
d’olives,  quatre  onces;  d'esprit  de 
corne  de  cerf,  doux  onces. 

Mettez  dans  une  bouteille , se- 
couez vivement  jusqu'à  ce  que  ces 
deux  substances  soient  parfaitement 
mêlées. 

On  en  verse  quelques  gouttes  sur 
le  côté  malade  : on  l’étcnd  avec  la 
main  chauffée  ; & l’on  frotte  forte- 
ment jusqu’à  CO  qu'il  ait  entièrement 
pénétré.  On  verse  & on  frotte  de 
nouveau,  jusqu’à  ce  que  l'on  ait 
employé  la  valeur  d’une  demi-tasse 
à café  de  ce  linemcnt.  On  recom- 
mence cette  opération  trois  ou  qua- 
tre fois  par  jour. 

On  peut,  à la  place  de  ce  linl- 
ment,  ou  lorsqu’on  ne  pourra  s’en 
procurer  , employer  à la  même  dose 
& de  la  même  manière  , la  teinture 
de  cantharides , qui  produit  le  même 
effet  & même  plus  promptement. 

On  retire  souvent  de  grands  avan- 
tages,dans  laplourésic,  des  saignées 
locales  faites  avec  des  ventouses,  ap- 
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pliquées  sur  la  partie  affectée  ; on 
peut  même  y appliqner  un  nombre 
coii  vrnable  ae sang-sues  ; lorsqu’elles 
sont  gorgées  , & qu'elles  ne  tirent 
plus  üc  sang  , pour  rendre  ces  sai- 
gnées locales  plus  copieuses  , il  est 
un  moyen  bien  simple;  c’est  de  cou- 
per à ces  saug-sues  le  bout  de  la  queue 
avec  des  ciseaux.  I.e  sang  dont  elles 
sont  pleines,  s’échappe  par  cetteou- 
verture;&àracsure(iu’cliessc  sentent 
débarrn.ssées , elles  sc  remplissent  en 
suçant  de  nouveau  les  parties  sur  les- 
quelles elles  sont  appliquées. 

On  peut  encore  appliquer  avec 
avantage , sur  le  côté  malade , les 
f'cuillesde  jetm>s  choux,  toutes  chau- 
des : non -seulement  elles  relâchent 
les  parties,  mais  encore  elles  excitent 
une  dotice  moiteur , & peuvent  dis- 
penser le  malade  de  l’application  du 
vésicatoire  auquel  il  faut  cependant 
recourir  quand  les  autres  moyens 
n’ont  pas  léussi. 

Si  la  douleur  du  côté  persiste  après 
les  saignées  répétées,  après  les  fo- 
mentatiors  & les  autres  moyens  re- 
commandé-i  à l’article  du  Régime  Si 
à relui  des  Remèdes , il  faut  appli- 
quer un  vésicaioiie  sur  la  partie  af- 
fectée , & ly  laisser  pendant  deux 
jours;  il  excite  non-seulement  une 
évacuation  dans  cette  partie  , mais 
encore  il  en  détruit  le  spasme , & par 
conséquent  aide  la  nature  à expulser 
la  cause  de  la  maladie. 

Pour  prévenir  la  strangurie  à la- 
quelle les  vésicatoires  donnent 
lieu  dans  certains  sujets , on  fera 
boire  abondamment  au  malade  de 
l'émulsion  de  gomme  arabique  sui- 
vante. 

Prene* , d’amandes  douces,  quatre 
onces  ; mettes  - les  dans  de  l’eau 
chaude,  pour  pouvoir  en  ôter  les 
enveloppes 
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enveloppes;  pilez- les  fortement  dans 
nn  mortier  avec  une  égale  quantité 
de  sucre  ; ayez  quatre  pintes  de  dé- 
coction d’oige  chaude,  à laquelle 
vous  ajouterez,  dégommé  arabique, 
une  once. 

Remuez  pour  la  faire  dissoudre  ; 
laissez  refroidir;  versez  celte  liqueur 
peu  à peu  sur  les  amandes  et  le  sucre 
tritures  ensemble,,  ayant  sein  de  re- 
muer continuellement,  jusqu’à  ce 
que  la  liqueur  devienne  également 
blanche  ou  laiteuse  ; jiicssez  ; faites 
en  boire  de  deux  en  deux  heures  une 
pinte  à ranimai  malade. 

Si  l’animal  est  consti{ié  , on  lui 
donnera  chaque  jour  deux  luvemcns 
composes  d une  décoction  de  mauve 
ou  oe  graine  de  lin,  ou  de  toute 
autie  P ante  émoliente,  en  ajoutant 
à chaque  lavement  deux  gros  de  sel 
de  nitre.  Ces  lavemens  non-seule- 
ment évacueront  les  intestins  , mais 
encore  produiront  l’cifet  des  fomen- 
t't'ons  chaudes  appliquées  aux  vis- 
cères du  bas  ventre,  et  causeront 
par-là  une  dérivation  des  humeurs 
de  la  poitrine.  ' 

Il  II  y a pas  de  médicaraens  plus 
utiles  dans  les  maladies  fiévreuses  , 
qye  les  lavemens , , sur  tout  si  les 
urines  ne  sont  pas  abas>4MiMif^rtHr 
•i  elles  sonj,rouges,  et  si  la  fièvre  est 
forte  : dans  tous  ces  cas,  les  lave- 
mens  soulagent  ordinairement  plus 
que  si  l’on  faisoit  boire  quatre  ou 
cinq  fois  la  même  quantité  Je  li- 
quide ; il  faut  en  donner,  quand 
même  l’animal  ne  seroit  pas  constipé; 
mais  il  faut  les  supprimer , passe  le 
cinquième  jour,  parce  que  des  éva- 
cuations abondantes  empêcheroient 
l'expectoration. 

Pour  èxciter  l’expectoration  on 
donnera  des  remèdes  incisifs  . hui- 
2'orne  VIH. 
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leux  et  mucilagineux , tels  que  1® 
suivant. 

Prenez  d^oximel  ou  de  vinaigre 
scillitique , deux  onces  , que  voiu 
^mêlerez  dans  la  décoction  suivante» 
Prenez,  d’orge  inondé  et  lavé, 
quatre  onces  ; laites  bouillir  dans 
cinq  pintes  d'e.'ui  , jusqu'à  ce  qu'il 
soit  crevé  et  que  l’eau  soit  j-éJuite  à 
quatre  pintes;  retirez  du  feu,  ajoutez 
anssi-tiït , de  réglisse  r.-itissée  et  cou- 
pée menue  ; de  racine  de  giiiroaiive, 
dont  vous  aurez  ôté  le  coeur  ligneux, 
et  coupée  menue  ; de  feuilles  de.ca- 
pillaires  de  Can.ida  , deini-unce;  dfi 
fleurs  de  coquelicot,  demi-once;  de 
fleur  de  tus.^illagc  , une  once;  laissez 
infuser  le  tout  pendant  <|uat!  e heu- 
res/ passez  ; f.tites-en  boire  à l’ani- 
mal un  quart  de  bouteille  toutes  les 
deux  licures. 

S il  s’agit,  dans  la  pleurésie,  de 
tempérer  la  chaleur  du  sang,  prenez 
d orge  perlé,  quatre  onces;  faites 
bouillir  dans  cinq  pintes  d’eau;  ajou- 
tez de  raisins  secs , de  figues  sèches  , 
de  charjue  quatre  onces;  de  réglisse  ■ 
épluchée  une  once.  , , • la 

Continuez  de  frira  bouillir  jusquü 

réfliirrirtn  H»  iijimfi  , 

|U)ll  ni  <llWîrjrî'|]  de  nitre.  Admi- 
nistrez cette  tisane  au  malade,  à la 
même  dose  que  la  piécédente.  , 

Les  émulsions  huileuses  couvicn- 
dans  la  pleurésie.  \ 

^ l’renezd’eau  distillée  douzepnerts; 
d esprit  volatil  aroniatiquc  demi- 
once  ; d huile  d'olive  de  Provence  , 
deux  onces. 

Mêlez  le  tout  ensemble;  ajoutez  de 
sirop  commun  uneonce,  faitcs-laava- 
leràl  animal  par  demi-tasses  , àdeux 
heures  de  distances  l'une  de  l'autre* 

L électuaire  huileux  produit  aussi 
de  bons  eli’ets. 
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Prenez  d’iinile  d’atnanJe  douces  Prenez  racine  de  sén(^ka  , deux 
ou  d’oiivcs,  de  sirop  de  violette  , de  onces;  faites  bouillir  dans  trois  )>inte» 
cba<|ue  demi  livre.  d’eau  , jusqu’à  réduction  de  deux 

Mêlez;  ajoutez  autant  de  siîcre  pintes;  laissez  reposer;  passez.  I.a 
candi  qu’il  sera  nécessaire  pour  faire  «ose  est  d’un  quart  de  pinte  , d ois 
■un  élcctuairc  qui  ait  la  consistance  ou  quatre  fois  par  jour,  ou  même 
du  miel.  On  le  fera  avaler  à l’animal  plus  souvent. 

chaque  fois  deux  onces,  sur-tont  Cette  tisane  ne  doit  être  employée- 
lorsqu’ihsera  fatigué  de  la  toux.  qu’après  avoir  fait  les  saignées  cou- 
On  peut  encoie  lui  donner  une  venahles,  et  avoir  pourvu  aux  au- 
dissolution  de  gomme  - ammoniac  tres  évacuations, 
dans  de  l’eau  d'orge.  Si  ce  remède  fatigue  le  mai.ade. 

Voici  la  manière  dont  elle  se  fait.  Il  frndra  mêler  à cette  décoction 
Prenez  de  goinmeaminoniac,  une  quatie  ou  cinq  onces  d’eaadcca- 
•nce  ; triturez  parfaitement  dans  un  nelle  simple,  ou  le  donner  à plus 
mortier  ; versez  peu  à peu  , en  re-  petite  dose. 

muant  toujours , denx  pintes  de  dé-  Comme  cette  décoction  favorise 
CüCtion  d’orge,  jusqu’à  ce  que  la  la  transpiration  , excite  les  urines  et 
comme  soit  entiçreuu-nt  dissoute.  lâche  le  ventre,  elle  est  capable  de 
On  peut  ajouter  sept  à huit  onces  remplir  la  plupart  des  indicaiions  , 
d’eau  distillée  simple  de  poulîot.  On  dans  la  cure  de  la  pleurésie  et  des 
en  fera  prendre  au  malade  trois  ou  autres  maladies  inflammatoires  de  la 
quatre  fois  par  jour,  «ne  demi  tasse  poitrine. 

chaque  fois.  On  nes'imagînera  pas,  sans  doute. 

Si  l’animal  attaqnéde  la  pleurésie,  qu’il  faille  faire  usage  de  tous  ces  re- 
ne  transpire  point,  si , au  contraire,  nièdes  à la  fois.  Si  nous  en  recom- 
une  chaleur  brûlante  se  f.sit  sentir  à mandons  plusieurs,  c’tst  afin  que 
la  peau  , et  s’il  uiine  tièspen  , on  l’on  puisse  choisir,  et  que  si  Ton  ne 
«lonneta  quelques  petites  doses  de  peut  se  procurer  celui  pour  lequel 
nilre  purifié  et  de  camphre  , combî-  on  s’cst  décidé,  on  puisse  lui  en 
nés  de  la  manière  suivante.  .snl)6titiiei 'd’autres  ; u’ailleurs  , ,les- 

' Prenez  de  nitre  purifié  une  once  ';  différentes  périodes  d’une  maladie 
de  cam|hre,  dix  sr-pt  à dix-huit  denlahdent  dllférens  remè<les  ; et 
grains  ; triturez  dans  un  mortier  eu  'qnând  rnti  ir'a  pas  le  succès  qu’on  en 
deux  substances;  mêlez  parfute-  'attend, ‘Il  faut  recoocirà  un  auljçe  ; 
ment;  divisez  en  .six  doses  cüf  les  remèdes  les  plus  puissans  ne 

faites  prendre  à r.-itiimal  unl^ê  ces  réii'.sissent  tpte pari  application  con- 
doses  toutes  les  cinq  à sf*  heures  , vcrahle  qu’on  en  fait, 
dans  une  ta.'se  de  sa  tisane,  ou  de  L’instant  le  plus  avancé  d’une 
quel  mes  unes  de  se-  boissons.  maladie  aiguë,  que  l’on  appelle  crise. 

Enfin  la  decoctioit  de  sénéka  pro-  est  quelquefois  accompagné  d’une 
dnit  les  meilleurs  effets  d.ans  la  pion-  difficulté  très  grande  de  respirer; 
résie,  outre  celui  que  cette  racine  d’un  pouls  vif,  irrégulier,  de  mou- 
produit  contre  l.i  iiiorsuie  du  ser-  veraens  convulsifs,  &c.  syinptdmes 
peut  à sonnettes.  > qui  sont  fort  sujets  à eflrayer  les  - 
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assistans , et  qui  les  portent  soiiyent 
à faire  des  choses  tris  contraires  au 
malade  , comtue  de  le  saigner  ; de  lui 
donner  des  remèdes  forts  et  iiritans, 
&c. 

Cependant  tous  ces  syinptAines  ne 
sont  produits  que  par  les  elVorts  de 
la  nature  , pour  vaincre  la  maladie  , 
elVorls  qu'il  faut  seconder  par  d’a- 
h indautes  boissons  dèluyantes  , qui 
alorsson t singulier  eiaentnéce  saires. 
Toutefois  si  les  forces  du  malade 
ë..oient  fort  épuisées  par  la  maladie, 
on  |)ourroit  àcette  pé  iorie  le  soute- 
nir avec  une  pinte  de  petit  luit  dans 
laquelle  on  auroit  raclé  eau  de  ca- 
nelle  simple,  quatre  onces. 

Lor!.q:;c  Les  douleurs  de  la  fièvre 
auruTitiUspa'u,  etqne  l’animal  aura 
recouvré  -un  peu  ses  foices,  on 
lui  donnera  quelques  dougt  puiga- 
tils. 

Dans  la  conv.alescence , la  diète 
sera  toujours  légère  , et  de  lacile 
digestion. 

Section  II.  ^ 
l}£  la  pleurésie  fausse  ou  bâtarde. 

On  donne  le  nom  de  pleurésie 
fausse  , on  de  pleurésie  , -à 

colle  dont  le  siège  de  la  douleur  est 
plus  externe  -que dans  la  pleurésie 
vraie  , sèche  , ou  humide  , dont 
nous  venons  de  parler.  Ainsi , dans 
la  pleurésie  lausse,  la  douleur  se  lait 
son  tir -principalement  dans  les  mus- 
cles intercostaux. 

Les  animaux  qui  sont  sujets  aux 
deux  autres  pleurésies  , sont  égale- 
ment sujets  à celjc-ci.  Elle  n’a  riep 
d'inflammatoire  ; mais  elle  peut  en 
acquéiir  le  caractère  , si  elle  est 
caai  traitée , en  M jeta^it  $ur  la 
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f lièvre  ouïe  poumon  , et  même  sur 
efoie,  ainsi  qu'on  ne  sauruil  douter 
que  cela  puisse  arriver,  d'après  l'ou- 
verture d’un  grand  nombre  de  cada- 
vres. La  durée  de  la  pleurésie  fausse 
est  assez  incertaine;  elle  ne  va  guère 
au-rlelè  du  septième  jour,  et  se  ter- 
mine souvent  plutdt;  mais  elle  est 
sujette  è des  retours  auxquels  on  ne 
s’attend  pas;  elle  a communément  sa 
£ourc;e  dans  la  cause  commune  des 
fluxions  ; ui  lis  la  i.entrcedela  gale 
ou  du  roux  vieux,  peuvent  aussi  y 
donner  lieu.  Cependant  elle  n est 
pas  dangereuse  lorsqu'elle  ne  se  jette 

fioiutsui  les  parties  internes;  ladun- 
L-ur  qui  cliangp  dç  plqce  rassure 
contre.cet  actidciit. 

Article  premler, 

mptômes  de  la  pleurésie  fausse. 

Elle  se  manifeste  par  une  toux 
sèülie,  un  pouls  vif,  et  une  diificn-lFâ 
de  se  eouther  siir  le  cdté  uii'ecté  ; 
symptôme  qui  niéiile  d’autant  plu* 
d’être  remanjué  , qu’il  ne  se  ren- 
contre pas  tou  jours  dans  la  pleurésie 
vraie,  iii  |a  jiliiurésie  fausse  est  .pro- 
duite j>ar  des*  fiatuosités,  elle  excite 
des  douleurs  plus -vives,  et  gêne 
même  la  respiration,  -ainsi  que  le 
pouls  qui  est  alors  lent  et  concentré. 
Elle  attaque  pnncipaienient  les  ani- 
maux (pli  font  jieii  d’exercice,  et 
elle  se  dis.ipe  Oi'dinairemcnt  dan* 
peu  de  teins  et  sans  remèdes , il  suffit 
de  tenir  chaudement  les  auiinauxqui 
en  sont  atteints , et  de  leur.nppliquer 
les  topiques  prescrits  à l'aiticle  ly 
pour  le  traitement  de  la  pleuiésis 
vraie.  Elle  peut  encore  être  produite 
par  des  vcis  ; celle-ci  legai  de  princi- 
palement les  jeunes  auimaux  ; la 
G a 
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puanteur  de  leur  bouche  et  la 

fièvre  irrégulière  , pour  ne  pas  faire 
mention  des  autre.;  signes  qui  annon* 
cent  les  vers  , la  décèlent. 

AaricxE  II. 
Traitement  de  la  pleurésie  fausse. 

Elle  se  gnérit  en  tenant  chaude- 
ment les  nnitnauxqui  en  sontaiteints, 
enleiirfaisaiitprendreahondammcnt 
des  boissons  délayantes  et  qui  por- 
tent un  peu  à la  peau  ; telle  est  Vin- 
fusion  defleursdesureaujlasaignée, 
les  purgatifs,  ne  doivent  être  em- 

fdOyéi  , que  lorsque  la  violence  de 
a douleur  , le  degré  de  la  fièvre,  et 
l’état  des  premières  voies  , deman- 
dent ces  sortes  de  secours. 

Si  cependant  cette  nr.sladie  devient 
opiniâtre  , il  faut  avoir  recours  à la 
saignée,  aux  vésicatoii  es  , aux  ven- 
touses et  aux  scarifications  de  la 
partie  aficctéc;  cos  remèdes  et  l'usage 
des  boissons  nitrées  et  raffruîchis- 
santes , manquent  rarement  de  gué- 
rir la  fausse  pleurésie. 

SacTiON  III. 


AsTICI*  PHEMlBa. 

Symptômes  particuliers  à la  para- 
phrénésie. 

Cette  maladie  est  accompagnée 
d’une  fièvre  très-aiguë,  d’une  dou- 
leur violente  dans  la  partie afiectée, 
qui  en  général  augmente  lorsque 
l’animal  tousse,  lorsqu’il  respire, 
lorsqu’il  rend  scs  excrémens  et  qu’il 
urine  ; aussi  a-t-il  la  respiration 
courte,  fort  haute,  fréquente,  étouf- 
fée , qui  se  fait  par  la  seule  action  du 
thorax,  pendant  <jue  le  bas  ventre 
est  en  repos  ; on  connoît  encore  c» 
mal  par  un  délire  perpétuel , par  la 
révulsion  des  hypocondres,  qui  se 
jctlent  vers  le  diaphragme,  par  les 
convulsions,  la  fureur,  les  espèces 
de  grimaces  et  la  gang'  ène. 

Elle  a les  mêmes  suites  que  la 
p'euré'ie;  mais  le  mouvement  conti- 
nuel de  la  partie,  la  nécessité  dont 
elle  est  pour  la  vie  , la  tension  de  ses 
me.  rancs  nei  veuscs,  tout  cela  rend 
les  progrès  de  la  paraphrénésic  plus 
r.apides  et  plus  funestes  , et  produit 
Vuicite  purulente. 


De  la paraplr.  -nésie , on  injlamma- 
tion  du  diaphragme: 


La  p.iraphrénéste  » ou  inflamma- 
tion du  <lia|dii  agme  , approche  de  si 
prè.s  de  la  pleurésie  , tt  quant  aux 
symptômes  et  quant  un  traiteinent , 
qu’il  esta  peine  nécesf  aire  de  la  con- 
sidérer comme  une  maladie  dil£é- 
fente.  ‘ 


Auticcs  II. 

Tl  alternent  de  la  paraphrénésie'. 

Dans  ce  cas  on  doit  tout  employer 
pour  prévenir  la  suppuration  du 
diaphriigtiip;  parce  que  si  ce  malheur 
arrive,  il  est  Impossible  de  sauver 
l'animal.  * ‘ 

Le  régime  et  les  remèdes  sont  les 
mêmes  que  nous  avons  prescrits 
pour  la  I leurésie. 

Nous  ajouterons  seulement  que 
dans  la  poraplirénésie , les  layeraeus 
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ëmolicns,  sont  singulièrement  Qtiles, 
parce  cju'en  rehlcliant  les  intestins , 
ils  détournent  l’humeur  de  la  partie 
aü'ectée. 

Mats  si  le  diaphragme  vient  h 
suppurer,  l'abeès  se  rompt,  la  cavité 
de  l’abdomen  est  inondée  de  pus  , 
qui  venant  à se  putiéiler  , à s’amas- 
ser et  s’accumuler  de  plusen  plus  , 
ronge  les  viscères,  produit  une  con- 
somption et  la  mort.  M.  BRA. 

PLUIE.  Eau  qui  tombe  de  l’at- 
inosplicre;  elle  difïè.  edu  inmillarii 
en  ce  que  celui-ci  n’est  (|u’unc  eau 
réduite  en  vapeur  tièedisséminée  , 
et  dont  les  gouttelettes  ont  une  pe- 
sait tour  moins  considérableipte  laco- 
lonned’air  quilessoutient.  Elle  dif- 
féré de  la  bntïne  qui  n’est  qu’un 
brouillard,  dont  l’eau  vaporeuse  est 
seulement  un  peu  plus  condensée 
que  cclia  du  brouillard  ; aussi  la 
bruine  tombe  t elle  en  gouttelettes 
très-fines,  tici-serrées;  elle  difè  e 
de  la  neice  en  ce  qii'elleest  dans  un 
état  de  iiuidité  , au  lieu  que  la  neige 
est  une  goutte  d'eau  cristallisée,  ainsi 
que  de  la  grêle,  qui  est  un  assem- 
blage de  plusieurs  gouttes  d’eau  gla- 
cées dans  la  légion  supérieure  et 
tiès-élovée  de  l’atmosphcv  e. 

La  pluie  est  le  résidu  del’é»«î»*»™- 
tion  de  l’eau  de  la  mer,  des  rivières, 
des  fontaines,  des  étangs,  de  la  ti  ans- 
piration  des  plantes,  des  hommes, 
des  animaiix,  et  de  la  terre  (|ui  les 
nourrit.  Sans  la  pluie  , sans  les  ro- 
sées , les  regnes  uiiimal  et  végétal  pé- 
riroieni,etle  règne  minéral  n'opére- 
roit  plus  aucune  cristallisation.  Los 
lieux  où  il  ne  pleut  jamais , ou  du 
moins  tiès-rarement,  sont  peu  ferti- 
les, à moins  que  des  vents  de  mer 
n’entraînent  avec  eux  nne  masse 
tlltuioidité  qui  redonne  de  Iasou< 


plesse  ù l’air  ; ces  pays  où  les  pluies 
sont  tiès-rares  , ont  des  plantes  ana- 
logues aux  climats,  et  qui  se  non- 
rissent  prestin’entiè.  ement  par  l’as- 
piration de  leurs  i'euiiles. 

L’atmosphère  est  le  réservoir  gé* 
néral  de  toutes  les  émanations  des 
corps  vivans  ou  qulse  décomposent.  • 
La  sublimation  des  fhtides  par  l’éva- 
poration forme  les  iiuuges  > mais 
cetteeau  en  sublimation,  qui  ti  averse 
l’atiiJospT.ère , et  qui  est  entraînée 
vers  sa  |>artie  supérieure  par  les  cou- 
rais d'air,  s’imprégne  do  ces  exha- 
laisons, et  fait  corps  avec  elles.  On  a 
vu,  à 1 article  a'rjixc,  combien  l’eau  ' 
se  char  ge  promptement  de  l’air  mé- 
phitique ou  mortel.  Ce  qui  s’opc^e 
dans  nos  laboratoires , s’oj  ère  bien 
}>Ius  en  grand  et  d'une  man'èrc  plus 
exacte  dans  l’atmosphère  qui  e .t  un 
des  grands  laboratoires  de  la  nature. 

( Consultez  le  mot  Amexdsiient  ). 
L’eau  de  la  pluie  n’est  pas  pure; 
elle  contient  des  corps  étr  angers , 
quoique  ce  soit  une  véritable  eau 
distillée  et  réduite  en  vapeurs;  mais 
elle  a pissé,  soit  en  s'élevant , s<jit 
en  tomirant  , dans  un  milieu  com- 
posé et  chargé  de  particules  tics- 
déliées,  et  elle  s'est  combinée  avec 
elles. 

D’après  cette  théorie , il  est  facile 
d’expliquer  pourquoi  la  )>Iuie  , dans 
cei  tiiines  circonstances  , hàtc  si  fore 
la  végritatlon  , tandis  que  dans  d’au- 
tres elle  devient  inutile-,  commenteile 
épure  l'air  , et  le  rend  plus  respi- 
rablo  pour  tout  ce  qui  a vie.  A 
cet  effet  considérons  la  pluie  sui- 
vant l’ordre  des  saisons.  Dans  I hi. 
ver  il  se  fait  très-peu  d'évaporation  , 
parce  que  la  chaleur  n’est  pas 
suffisante  pour  sublimer  beaucoup 
de  vapeurs  , . et  ces  vapeurs  sont 
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))cu  iuipriJj^nôcs  d'air  fixe  Oiniiéi)lii-  bientôt  taiics,  et  les  rivières  et  les 
ti<jue , jluisquc  la  dèconinosilion  des  ruisseaux  mis  à sec  ; sans  elles  on  ne 
corps  , et  la  sortie  de  leur  air  fixe  verroit  plus  ces  rosées  bienfaisantes 
et  iiiJlamrtiatoiie  , n’u  lieu  qu’autaut  qui  humectent  les  feuilles  au  prin- 
que  la  chaleur  aide  et  précipite  leur  temps,  leur  servent  de  nourrituie,  et 
séparation.  Le  cadavre  d’un  aiii-  leur  rendent  une  partie  de  l'air  fixe 
mal  gelé  se  gardera  des  siècles  en-  qu’elles  ont  transpire.  Pour  bien 
tiers  s’il  reste  toujours  gélé.  Les  comprendre  ceci,  il  est  essentiel  qu* 
nuées  pendant  Lhiver  sont  toujours  le  lecteur  ait  lu  attentivement  leder- 
tr>Vs- basses  , parce  que  le  froid  de  nier  chapitre  du  mot  ng et 
l'atHiosphère  supérieure  les  cm j>èche  l'article  amendement.  Si  les  pluies 
de  s'y  élever,  à moins  qu’un  vent  ne  sont  pas  abondantes  pendant 
impétueux  rielescoiitraigne  à gagner  l’hiver  , on  doit , généralement  par- 
celle région.  De  cette  pi oxiuiiié  de  lant , avoir  un  été  sec , et  craindre 
la  terre,  qui  diminue  la  l'orce  de  la  les  orages. 

colonne  d’air  qui  supporte  le  nuage,  Bientôt  les  vents  du  sud  , retenus 
et  du  froid  qui  le  rabaisse  et  le  con-  pendant  long-temps  sur  les  déserts 
dense,  il  suit  nécessairement  que  brûlans  de  l’Afrique  , repoussent 
iespluicssontplusfréquentes  l’hiver;  ceux  du  noidjusquedatis  leurs  an  très 
mais  comme  dans  rutinosphère  infi:-  glacés  ; à inesiire  que  le  soleil  s’élève 
rieure  clics  ne  trouvent  plus  ou  près-  sur  1 liori/on  , è mesure  que  les 
<jue  plus  de  matières  des  exhalaisons  rayons  lumineux  de  ce  père  de  la 
terrestres , ces  pluies  ne  contiennent  nature  perdent  de  leur  obliquité  , la 
plusdeprincipcsétrangers,ellessont,  nature  sort  de  son  engourdissement; 
pour  ainsi  dire,  de  l’eau  pure,  qui  ne  c’est  l’instant  d'une  aurore  nouvelle 
coJiti  ibucà  la  végétation  que  comme  qui  annonce  le  plus  beau  des  jours  ( 
eau,et  rien  de  plus.  Dans  catte  saison  le  printemps  ren.iîc,  les  plantes  su 
la  végétation  est  presque  nul  le,  parce  colorent  d’une  agréable  verduie  , et 
(jue  Id  chaleurn’est  pas  au  point  (]ut  les  oiseaux  , par  leurs  chants  mélo- 
^convient  à celle  de  chaque  plante  dieux  , célèbrent  les  bienlai;s  de  ce- 
en  particulier;  dèr-lors,  l’eau  étant  lui  qui  leur  redonne  la  vie.  Tout 
sans  jrrincipes  , et  la  terre  sans  cha-  corps  animal  et  végétal  déjè  mort, 
leur , la  végétation  leste  engouiiïic.  qui  approuvé  l’nclion  de  la  gelée  , 
Cependant  cespluies  sont  nécessaires  tend  plus  facilement  à se  corroinpré 
jtour  rendre  à la  terre  cette  masse  ^ à se  décomposer  que  tout  autre  ; 
d'humidité  qu'elle  a perdue  parl'o-  le  froid  , en  glaçant  les  fluides  (|u’il 
vaporation  qui  a eu  lieu  dans  les  contient,  a de-ugiagë  ses  parties 
trois  autres  saisons.  Sans  elles , coin-  constituantes , il  a rompu  les  cellules 
ment  les  racines  profondes  trouve-  <|ui  renfermoient  l'air  fixe  ou  lien 
1 oient-elles  l'eau  nécessaire  àdélayer  des  cprjis  ; et  dès  que  cet  air  fixe  a 
.les  p;incipes  qui  doivent  former  la  la  liberté  de  s'échapper  lorsqu'il  est 
séve.ctàselcsapproprie.  deuvanicre  mis  en  mouvement  par  la  chaleur  , 
qu'elle  ne  faise  plus  qu’un  même  la  pourriture  gagne  d’une  manière 
corps  avec  eux.  Sans  ces  pluies  surprenante  ; aussi  dans  les  paya 
,âbondantea  les  .fontaines  se.ruicnt  où  ks  hiycr.s  sont  longs 
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rîgonreiiTs,  et  où  ils  cessent  pour  que  sa  surface  se  trouve  presque 
ainsi  dire  tout  à coup,  on  respire  sèche.  Cependant,  c’est  l’insinm  cù 
alors  une  odeur  fétide,  p.arce  que  l’eau  devient  indispensable  pour  la 
dans  ce  moment  la  puticf'aclian  des  végétation  , qui  se  ranime  et  qui  en 
substances  animales  et  végétales,  au-  consomme  une  si  grande  quantité 
paravatit  gelées  , e^t  singulièrement  qu’on  ne  peut  la  fixer  ; de  là  le  pro» 
accélérée,  et  remplit  l’air  de  mias-  verbe  qui  dit  que  //•.’»  re- 

ines, qui  sont  bientôt  absorbés  par  deux  jours  dans  le  mois  d’avril,  il 
l’étonnante  végétation  qui  succède  ny  aurait  pas  trop  d’eau  , sur-tout 
tout  à coup  aux  froids  les  plus  ligou-  dans  les  provinces  du  midi.  Quoique 
veux.  Ce  qui  airive  précipitamment  cette  metajihore  soit  un  peu  outrée, 
dans  le  nord,  s’o]  ère  sous  nos  ycii.v  elle  n’est  p.is  moins  vraie  dans  le 
plus  lentement.  Le  retour  du  prin-  fonds,  et  elle  n'auroit  pas  passé  en 
temps  excite  une  chaleur  douce  , la  proverbe  si  elle  n'étoit  pas  for.déc- 
chaleur  établitune fermentationmo-  sur  la  réalité. 

dérée  dansla  terre , et  de  la  chaleur  Les  pluies  du  printemps  .ngissent 
et  de  la  fermentation  naît  l’évapora-  donc , et  comme  dissolvant  des  piin- 
tion  de  l'air  fixe  et  de  V huile  cthdrée  clpcs  répandus  dans  l'atmosphère,  et 
( consultez  ce  mot  ) des  corps  qui  se  comme  eau  qui  dissout  ceux  rcnfei  - 
putréfient.  La  partie  que  les  plantes  més  dans  la  terre  dont  elle  hâte  la  dé- 
n’absorbent  pas  par  leur  inspiration,  composition  par  la  fermentation , et 
■se  répand  dans  l’atniospbère  ; mais  avec  lesquels  elle  se  combine  ensuite 
bientôt  rencontrée  par  la  pluie , elle  pour  former  les  matériaux  de  lasévf . 
l’absorbe  , elle  se  combine  avec  elle , On  peut  dire  que  les  rosées  de  mat 
et  elle  la  rend  à la  terre  qu’elle  pé-  ne  sont  qu’une  sublimation  <le  l’eau 
.nôtre.  C'est  do  cette-  circulation  delà  terre , de  l'air  fixe  et  du  prin- 
qu'est  venu  le  proverbe  , pluie  d'a-  cipe  éthéré  ou  esprit  recteur , sortis 
vril , rosie  de  ntai.  A la  végétation  par  la  transpiration  <îes  plantes.  Les 
commençante  il  faut  beaucoup  de  plantes  en  réabsorberont  une  nauie, 
principes,  et  ils  lui  sont  fournis  par  et  l'autre  , vaporisée  et  sublimée 
les  pluies  A'avril , qui  balaient  l’at-  par  te  soleî!  , ir.a  dans  l'alin.  sjîl.ère 
mosphère  de  ses  impuretés,  r.es  rosées  former  la  matière  des  nuages  , et 
de  mai  ramènent  vers  la  tcrie  les  celle  des  tonnerres  j l'hnite  éthé- 
vapeurs  qui  s’en  étoîent  élevées,  et  rée  n’est  peut-être  que  de  l’air  in- 
ces  vapeurs  sont  déjà  des  composés  H.-tinmable, 

savonneux  qui  forment  la  matière  II  n’est  pas  rare  Je  voir  des  pluie» 
dolascve.  _ d’orage  à la  transition  de l’iiiver  au 

Il  y a encore  une  autre  manière  printemps , à canse  du  choc  des 
•de  considérer  les  pintes  d’avril.  Elles  vents  di;  midi  confeceux  du  nord, 
agissent  non- seulement  par  les  prin-  L’opposition  de.  uns  av  c es  autre» 
cipes  terrestres  qu’elles  contiennent,  force  souvent  iesnung-sàse  pre  ser, 
mais  encore  comme ean.  Les  pluies  ù se  rouli.-r  les  uns  sut  le.sautres}  ee 
d’hiver  ont  en  pendant  ce  long  in-  le  conflit  des  vents  Orca.--ioane  les 
tCTvallo  le  temps  de  pénétrer  dans  averses. 

l'intérieur  de  là  terre.  Je  manière  Ici  tout  change  de  face;  l’été 
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s’annonce  fiar  ks  feux  l'if’ce  sur 
la  terre  j le  ciel  devient  d’airain  dans 
les  provinces niéridionale.5  du  royau- 
inej  les  plantes  à racines /Ibrenses  et 
traçantes  se  flétrissent;  la  terre  cii- 
Idée  de  crevasses  laisse  évaporer 
tonte  1 hnuiidité  de  sa  superficie,  et 
la  végétation  des  arbres  ne  lait  plus 
do  jHOgrcs  ; heureux  sont  les  végé- 
taux tjui,  au  milieu  d’une  soif  dévo- 
rante, ont  leurs  feuilles  humectées 
par  l’évaporation  des  rivières , des 
loniaines,  ou  parles  vents  qui  s’élè- 
vent de  hi  mer.  Dans  le  nord  et  dans 
l’intérieur  des  terres,  si  la  séche- 
resse est  de  diiiéc,  si  la  chaleur 
-est  forte,  les  aibrcs  perdent  leurs 
feuilles , tout  languit  et  tout  périt , 
puce  que  les  chaleurs  de  la  nuit  ne 
«ont  pas  tempérées  par  les  rosées 
«jui  manquent  rarement  prés  du  voi- 
sinage des  eaux.  Au  miai , les  nua- 
ges accrimuléi  sur  les  têtes,  augmen- 
tent encore  la  chaleur  en  la  réflé- 
chissant sur  la  terre,  l’air  devient 
lourd,  pesant.  Je  plus  légerzéphir 
n’ose  agiter  les  feuill»s.  La  terre, 
rhomme,  les  troupeaux,  demandent 
à grands  ci is  la  pluie,  et  soupirent 
après  un  orage.  ‘Telle  est  la  position 
Cruelle  des  provinces  du  midi,  où 
l’on  leste  souvent  six  mois  entiers 
sans  voir  tomber  une  seule  goutte 
d’e.aii.  Pendant  cet  intervalle  , la 
légion  inféiieure  de  l'atmnsphêie.se 
cn.irgp  de  toutes  les  éinanntioo««ter- 
restii  s , qui  vicient  l'air,  et.càusent 
la  difficulté  tpi’on  éprouve  dans  la 
transpiration,  la  lassitu'dedans  tou- 
^ te^  les  parties  du  corps  , parce  qne 
"‘les  pouinûns  sont  fatigués.  On  sait 
' que  1 au  aiinosphérique  ne  contient 
ord’naireinent  qu’iin  tiers  d’air  pur 
■fl  i.eux  tieis  d’air  méphitique  ; et 
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dans  ce  c.is,  ce  dernier  est  en  plti« 
grande  abondance. 

Les  pluies  d été,  peu  fiéquentes  , 
produisent  dans  un  moment  le  phé- 
noniène  ojiérc  par  la  continuité  des 
pluies  du  printemps,  c’est-à-dire 
qu’elles  purifient  l’atmosphère,  et 
rabattent  sur  la  terre  les  substances 
mii  s’en  étoiem  évaporées.  Voilà 
donc  de  quoi  fournir  amplement  des 

matériaux  à la  sève;  mais  comme  la 
végétation  avoit  été  pour  ainsi  dire, 
suspendue  , et  que  la  décomposition 
et  la  Jermentation  ( consultez  ce 
mot)  n ont  pas  lieu  sans  Thumidité 
requise,  tüutseranime  par  la  pluie. 
A-tissi  dit-on  que  les  pluies  qui  sur- 
viennent après  qu’on  a éprouvé  un 
temps  bas,  excitent  une  plus  forte 
végétation  que  toute  autre  pluie. 
C est  à ces  émanations  repoussées 
sur  la  terre  , qu’est  due  l’odeur  dé- 
sagré  ibleque  Ton  ressent  lorsque  les 
premières  gouttes  de  pluie  tombent 
après  une  longue  sécheresse.  On  dit 
alors  que  la  pluie  sent  la  terre , et 
cette  premièrepluieesttrès-mal  saine 
dans  tous  les  pays  où  les  chaleurs 
sont  vives,  fortes  et  soutenues.  Celui 
pénétré  est  presque  assuré 
d avoir  une,  maladie  grave.  Si  cette 
pluie  avoit  les  mêmes  caractères 
que  celles  de  Tbi  ver,  on  n'auroit  pas 
la  même  craiote  ; mais  les  circons- 
tances sont  si  difîérentes , et  l'état 
de  i atmosphère  inférieure,  est  si 
opposé  qu’on  ne  doit  plus  être  sur- 
pris du  contraste  dans  ses  effets. 
Règle  générale  , on  doit  , autant 
qu  on  le  peut , ne  pas  s’exposer  à la 
pluie  après  une  grande  sérlieresse  ; il 
en  est  de  même  pour  les  animaux. - 

Les  pluies  du  commencement  de 
Tautomnepartici|icnt  un  peu  de  celles 
. • de 
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ielles  de«..^^]Cipüs  (is  leca^uHçr  ; 
les  graioy  luvernaux  -çoiïijttS  à la 
i^'te , gèrAflix^et  lésant  s^ns^ pev^ 
;n«u  û les  piuias^ia  yfennf^t  Ji 

i|»rc8téutcoii;^  ;\Ja  lÆ» 
}t^u  à pe.  ^’uae.  hintai<IitiSJl)Wn- 
ioLa^te  ^évelofipoi  leurs  .Si 

«1^  vent  i^  .noQÜ  .pènrfdîit 

f C chacun  .suivant .,8011 
^Iiuiftt)  OR^tpi«>^«e  assuré  .^'avyli 
,ime  autoifmesi^Hs^.iiic.j  si  au  cpnv 
^Irane  r ies -ç^ts  , appurtcut  la 
pluie  ,.«uijrànt.Aé8  t:riiiuir» , sont  li^s 
V8(itS4lotn^an8'4%tt^  épouuc  j il  .y 

«i)e^}acr>i|p  4 0ta3ipîra^.  Ja^ltiics  yiii 

,^^H€cé4erp^tp^i  m.f]  ' 

•epjv^s.  Aluraiesi^pi^qu^y 


«ux^etu^ei  , .îi’^Lsseqt 
fcoiuniecÿles^o  lîluver,  c.est-^-^(ç, 

de,  prnii^pes  à rgf.juier  (ic 
-'^âlùiilsptcre , .ct'qrie  l'eau^attiiiup- 
^ntc  , ^pBjt  Ja  teiTe  efc*  ^énéti^ei, 
^oppo^^.I^;^  dépoui^osiuôn  , i jja 
^rniapNtion,  enYtn  a l^aftscmb^ige 
>najéri9o4^è4a^ve.  .fians-t,(gft 

'*V  î(^  Je.li^in^ 
nUi'êtf  J ae  qili:«st  prouvu.pof.  I^nar. 
. I^e  ^ijtâ  depevpdl^ji^ 

. e«ua t^^tpnura'^voÿ-BliasM'MSi^  .-. 

tes  «i^oiy  fu  U69i,  ^u^FpTuu^utS'pl^v^' 
sJcféüaoTrtraVàncfé^Be  l'eaii dp  pluie 
’Æonténoi^nt^tout  au  plus  des  pa^ti- 
Ouleÿ  sNoptèf^pc  j^aêiis 

.que  (T loutres  y <wt  tcouvé^nviipl, 
<-  «tptâe.y.  nii'e.  sullM|<^p«e  Ii^iîaasc  jou 
.Jttijcilajgiii«iî*efl^&ç.  . '.  7 . , • 

^ ^ ffôid 

est  eneorc  uneqnaiUp  nans  îa.piiMi^i 
i hâte  on  retarde.  là  v^étattun. 


de' chaleur  en  mgtnsjigua  tuttcmer^  ■ 
4UC  le  végétal.  >.i, 

,_  Par  exciupte  ,4es  pleu^  de.,  ta  .r 
rjgne  gesseront  de  couler  jusq^'t^ 
que  la  gliaünu-  de  t’auuùaplieqe  «it  ' 
repris  le  (Icgçé.qul  ûonviertf  4 lauv 
asuensiun.  Il  en  ést  ainsi. de. toys.i«.s 
végétaux.  (,  Coii^uüea^ce  qui  a-éié 
Uitau  nidt  ,^RapBu*;i|^'  jjaauaçqù- 
trairc  .la  piluie  upustée'  uo^  qs‘ 
du  sud  êst  véçilçn^iitij^îif  cfittude  f 
que  la'^pçOide  deiA.terijf , aloq^ 
végétât  mu  .hâté ses  -psegr^a^  èi^ÿgit 
du  clf|^  de  qhqieqf  que  la  leÎYe.q|- 
c<dSj  etqqe  Cç^.pdide  cunuuuuiqiie 
a l’aû  aralj^.^ 

«V  TinUcpluieqrùvient  d’une  région 
dr^-tTujjfqe.,^,^^  lèvent 

■,,q«l  U î^quaéB^jqet  toujom»  i'roidc  j 
*7|taU  les  pt^ièru*  gouttes  qui  tout* 
uent.^nt.^neu,  ^urbreuses  , tg«i> 
tqcgà|,^t.,dtaudo8..;  les  preniièees 

Ïnt  lenrsucr^d^^  suntmolns  edav- 
â»,£t  uqinstai|t  jipt«sleS:«uivaji||W 
«(Mit^  Soldes  .et,  souve<d  gUce^ 
4pui)»e.,'.daoc  le.s  çqs  d»rgrCi«.  ,tLu 
^«lialcur  disséiAin.ée  daiià  l’oTii 


w • 


qm 

hu 


végéta 

lupirtsant^np  intenté  d^^t(  de- 
mies de  choeur  à la  suppi  ljçié  de  la 
l 'eau  de  pluie  u’en  ait 
Tchc  VIII.  ^ 


» les  pr«uvigr«8  gpimee.  d'eqn 
*!<Jt%eMipq^eut;ja<se(awdipsihi#ii>8pr. 

lui , et  Jes  ttôi- 

^ft,ues  igiubeui  «îles  qu’elleasoiit , 
ip  esV4;dir^  Sbide«f  . 

DOMXjiiwe  coadcHtfentaurerwi- 
dissumqut  8ub)t.  (Le  l'<dr  Ap.ésLGfs 
pluitM^.et.«ur-tout^i  été.  La  {»c> 
t-ioiérc  c^eat  ^’qiljàailvmitént  la 
eut  tuiiibwu'^  & 4vûiuuà  la. 

,4»  l’air  aiaiospMtdqnc  ; nuds-iaae- 
cou^esPpruduiffwr  l'év'apotafion 
.dg  l'htWlddéiétiridioiulante  reçue 
‘PAT.Ireifi^e.vOrl,' toute,  évaporetion 
’PWshiit  Je  irai»,du.fn)i<i  ^uiWant  le 
, deg)é'  â’tt<ni)fité  , avec,  lequel  elle 
ji'tuloeute.  Cte  peutfjf«n  c^nvuÿicre 


r. 
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fn  M moJn  prêché rc^ffit  rt<ïj?n  d«  Montpellier  çrîfe  Berîeti;* 

•tKS.  * rm  , encorw'^ta'îenx  *»l8  oftilplent  rârement,  e#t  d#  58  i 29 

1 VMer , C consult  a ce  i**t  ) et  é»  pouce».  Rl**le  cénérirfe^,  on  an-~ 
'Aiisfint  egii*  lo'  vert  «T^m  seniflci  proche  <ln  mim  , ciblas'  lors^  U’ 
conti-erettetimin/Si V(iîtftrthn>îpW-  ||ent, te*^tiiffcd<nipent  ijme  grande 
r*<|ne  est  de  cUx  deg-ds  detiUslenr,  ^xriritë  a'éaà tjlie  tftmesleii 
‘W-v«fit , ■ prtti*sé  pta-  là  soiiftletv>«  p^uiee  V %o«f  {ftir;  (nug*  j il  est  b%s- 
<lon<  dg-itniwent  üé  dix  degn^  de  r»re  d j vôir'ilf«f' phika  ddneee' t# 
chtrte>rX/,’tfe^*if*iht.îr>eudproù»ei-  ocflot^noa»  Cés  <&eu>p)c!i  suffisent 
»oe  froide  /(jncl-yn  cofi)-  pour  pronwr  qu^on  ne’ddi't  femais 

^•rc/a  6<fcfre  de  la  gl»c5eT  caLnler,  la  fréqoertcfr  dhs  plniaô^  at 

Si  un  seul  eent  donilne>xlors  Tsbond  rtiqe  d'«ur  ^ù’iJIps  donndtU 
l»«  ntéos  g’étendtent , et-  eoi^rrém  -d’un  èlitoat  infr  un  antre.  11  Jile'ut 
tout  l'IlorLion  ; si  dètix  éctits  se  con-  heàncOùp  pitia  dans  lés  pa^s-  de 
traricTrt  , 1«  erwegM  forment  des  «lontagnrsi  que  dans  les  plai»t<^V 
«ftnWf  si  troî»’ veots'se  csuiib.iltent  dans  les  pajs  bûiaéÿ,-ürès  des  grandfc" 

^ forces  ('gnios  , alors  It>s  nuages  feréts , que  dans' les  cantmis  dé- 
à^accumulent,  frirtnemoeqiielepcn-  ^uHlés  d'arbi^  ; •pârcé  que  lee 
pie  .appelle  des  coTen  , et  ils  foréta  et  ^es  inButrgnes  atrîreitt  tts 

pnroisjentcctmmeataiionhaiies^nTftis  niiOMS  , quijse  ddcoHipoieirf  cif  les 
»i  l’nn  de*  trois  vènSS  vient  avec  i»-  touAant.  Cette' thétM*  el^  établie 
pétnositéà  l'eiirporter  sn'r  Pautfé^',  lrl‘arfîi  le/«onfrf^e.  Vdîçî  encore 
itifllheiir  au  pavs  qui  se  trouvera  une  rè« le  générale,  Ostqno  l’etftf de 
SDws  sa  direction  , ü’esr  fort  à craln-  pinle  au  pfimetnpi , de  l'été  et  du 
dre  qu’il  ne- soit  WrtV?  de  la  grêle,  comnienWmeitt  dd  f’autonitfe  , 

Îarcetjue  ce  veOHiopétuetix  eidi^  Voriserit  plus  la  V^étation  que  toits 
‘8  nuagce-daria-bi  région  jtipérienre  les  arrelemQjis  et  toutos  les  tfrigk- 
de  l?aMt  osphè^.  e oit  .l’eau  se  glace  , dons  poa*H>let.  11  o^t  aisé,  jl'en  sentir 
et  d'ob  ïRe.-  retombe  en  gréîe  plus  Jkri^eoUjÇafcifqni’arjét^ditéi-desaus. 
ou-  iBoini.^oSfie , snivanciè  degré  de-  Mais  qù'dWe  eef  lâ  cause  de'  l'éW- 
éiedid  , et  .la  réunion  du  nombre  des  nation  de*  vapeurs  terrestres  , et  dej 
/|fPii I Msd'éaoqti'clle ara pprocbéeit^*  rivières  et  «le- la  nttlrf*Ac.  Par  quel 
n'cjit  paepnssihled'eéPlrerdtms-le  dé-  loë^nisme  Iw  images  rélteilt-ils 
♦iflV  de 'truites  combinaisons  des  euSpertdussurnostêtçs^Ibîurtmoiles 
vents  efdes'nu-'gcs quM’iintpleuvoir;  vents  ies  font-îîs^réetnidreeh  tnrtit^ 
t^seti^t  -ç-abdep-irtia,  tient^lalf**-  "Ce  sont  aetant  de  problèmes  (font-da 
H»éduc  imatqu*l'qn  babîÜF.Il^Né^t-  soludon  riéft^  à»  4a  haute 'physique  , 
pandapttFoisihoiéci^nsMtiéSeÿerMbs  et  qub  lie  soitt  pas  do  ressort^  de 
interruptîôn  datiSjIbs  iSfei‘'«loii^ra*dte  l'agriculture*?  Je  Oodevois  con>j4é-  • 
et  «de  Boni  bon,' et  dans  tout -le  ter  la  pluie  que  «xnnriuî  iivantageusé 
veste  de  l’année  il  ne  tombe  pas  une  ou  nmsibleà  l'agrîeutttfre. 
aéule goutte  d’eau.  Le  terme-ihoyen  ' ' . 

de  l’eau  qui  tombe  Paris  , qnoi“  ^ - Des prbaostics  dé  là^luie. 
qu’il^  pleuve  souvent,  est  de  19  i.ao  _ . 

pouées  i tandis  que  le  wêlne  terme  H a’exûte  gucnit  pays  qui  a w 
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:1»  ^ 


. ü 

dan&sotiyoiMiuiBedos^i^iies  locaw^ 
pw  axaniple  , U vu»  «le  cerùiae* 
moptft^eê  , à ,d®«  dances. 

Cepbcmim^c'  a .lieii^- 
puis  les  bords  de  l«.roétiiterreiui4ft 
en  remoma|i(,  le  rhûne  et  ensuite  W 
saône  , ju^qu-'à  Auxerre  eu  Bourgo- 
gne. Lorsqueie  vestdii  sud  v^t  v^‘ 
gner  , et  avant  que  le  ijarem^trean- 
aônceaucuiie  TarUtién , les  P^r^âes 
on  leaUpes  , sofit  alors  trAi  vûibles, 

( chacun  suivant  sa  posiriun^  on  dis- 
tingùe  lUiêine  jns^u’à  seÿyaHons  cl 
aux  crstii)es  de  ces  rocheis.  Gomme 
^ le  vqot  .du  suAest\^iciui  qni'traîne 
communément  4a.  pUi^  aptes  lui , 
au  nioins.puur  la. uiajenie  partie  do 
OM  climats  t'on  est  é q^^’élie  ne 
^Uhdèra  [>aaà  tom^r.Ghaqi^cstUron, 
m pour  ainsi  dire  .ehaqua  paroisM  , 
adessîgiKfê  semblahWV 

Uaiiiüide  iusetuUietu  _j 

4-e  un  iqdicatpurü- 

dèle  , SC  s'il  troutpe  quelqueiois' , 
chose  assg|^caje,eeU  Uoutauxescep- 
liom  décrites  dans  cet  arjicie.  essaeir 
tielàlire-  ’ ' 

. ' ' _ ■ * 

, , I.  Prêt  âgés  üiés^les.pîa^le*; 

V 

• Presque  tout^  callea  dont  les 
usuiliea  sont  éjlj/fet.,  cjtmjue  neH—, 
l^iuxcrii^^u  sahtfuin,  OM  poisyTes 
trèfles,  sé 'replieiH sur  elles-i^dakes 
à.une  certahte  heore delà  soirée , et 
se  rouvrent  le  lendemain,  avant 
SvVec.pnam-çsle  soloiliaai^^CenswA 
tez  , an  nihtPtAajE*  l’articÈb àé  /«<r 
tommeiL  > ' Une  ftiié.  Hieoffc  de 
leur  d4ter,uiip(l^ 
le  court  du  soleil,  ajnsi  cües  s#- 
levéot  paHrinatiiTj  et-Soeouej^CHt- 
plus  tard  , .suivant  que  :cee astre,  est 

’ -ï)  ^Étiittue,  DnïèSSeSSSëm 


f Î.V  ^ 

riaon  } mals  .si.  les  i^ui}les  limudea 
]M>idaat  kl  jnuF re  sypuhouissent  A * 
I jmure  de  la  inatUiéé  qui  denr  cofl~ 
vient,  on  est  assuré  d’un  chaitgemoi^ 
de  temps  dans  tauS  Jss  pajsqai  si» 
^sont  pas  extrêmes  .dans  iamanicae 
cfêtre  de  leur  atpiosphàre,  coiuiiie 
-dans  les  provinces  -du  midi  du 
ro^umê.  i-a  Bout  du  s^ci  d’Afri- 
nue  , qni  a mj^rité  la  dendnihietipu 
de  etÜeitéhUu  pluiéi^tis Lin. est'^iu 

■ ségnoassOré  de  .la  pluie , si  elle  n'est 

]^épanouie  k /heuro  aec'iuiumé*. 
Sionobesrvokde  plnspiAsleinomank 
de  3 épanouissement  dés  fliun>,o^ 
troRveroit  ' ün  trA>*  grand  noinbrd 
dlexeniples  pareils.  (laaobtervatiOns 
méritent  ilAuc  MÙvies  par  un  obssr« 
Yateur,  " .<• 

. J 

H.  Présagé^  tirés  du  solpiL 

^ Cü  que  je  vaiadile  est  tiré  du  dic- 
tioaiUMre  ceonomiquo  de  i^homel. 

Je  préviens  qu«  ces  pronostics  ne 
sont  pas  tonjonrs  des  indicatensa 

■ infaillibles;  roaisiissont  nausigAtA 
râlement  parlant,  et- lés  exceptioi^ 
qui  ont  eu  liau  dans  quelques  ciimpts 
ae  les-tlétiipsent’ pas. 

' En  été,  lesprésagss^de  |iluie  «len- 

œii^-arawveuc  qii’nne  l^ère  ha- 
, on  même  simpIeiHent  un 
temps  nuageoxy.  parce  que  la  eha- 
Iwret  Ja§oeilsresseiloinineiit*  dans' 
cette  aaUon. 

V.  W soleil  pFqsagc  la.  pliüa, 
lorsqu ‘én  se  levrnu  Ü .«et.  coy;-. 
vett  d'une  nuée  , rju'il  par'olt'eou- 
yerfde  taches,  « Vju’B  xc  dét^be 
à nous  à,  luuitié  ; pu  bien. , lorsijp’à 
la  pointe  du  jour,  un  voit  - pluaiauca 
des -eayuas  pércer  les  nvaées  qui  le 
couvrent..vL’mç]térienoe  »e.opn£r- 
mè  jas  tOTijonrscèpi  dhostfc.  ijK  \ 

:*i  r fca-.awtgwsJl^Ht»  ÿNiyae  Vtajatiôê 
11  a 


[)k,. 


é • 
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■ On A>tt cfAînclrc'lA pltiTc^lÂlrt  '-■n.SieHs®ftou'c)ifliïtO'irf8tW*w(tf^; 
^îf  he-wiéHl  rwogtj  qrtima  11  ü«*tdiBW  p>i'WWetmi«ffa»néourtï 

i:fce,^cH!Tt  i^W€r)v4f«*ii*<îtf  lOïfgs  >-c'»sl-4i^»deif#t>ie. 

»»Nows/;i).  WScnbH  ^ spa 

3 . Lort«i«ieTlr  s»Wl  flarMt  dÎTerse^  selàft  SéiUlf  jdhs  l'ôP 

Mifitt  c'cioté  tm'sv' tevjeit.  ; « ■>  ^ (in  co'ftig*fer^r“iie  1» 

4.  T oato*' lijr  fe«'  fpi®  ^ éfdtn  p4t*iej'i(prf»<tf»te4êl»iétB«  tnw  If»»»’ 

«i« V h>«t,  tj»1!  »é«à«cl*  àll»ql#rtt^ine'apr«t/Sj^: 

on  èn  parÔ*  ,•  ble«è«fc  et  «on^eitr  ètissi  <joand  0e»  rayon* 

««iTtftlé.  >*^  ' t*  ■ • d«r<l^tdid»sl«  iouriiéo  Byocllim4»- 

iîTsi  le  8<yïeit  es*  roir^'et  ééKih'  looriofenO*/  *■ 

hirtfe  en  »e  leniHt  , et  qüc  WorttAt*'- ''  . .V,  , 

a|m>s  il  aç^/éfiftô  drt  nrt»çtà'<}Mi  JUi  .Prfmg(^,  tir^  dérfaViMB^ 

•^«itnesscnli'et  obsàirchweiii  Vftir,!»-  '.•  , . 

jrfhie  ne  1**«»  « pîtft  faé  \ /.  La  lune  parOÎM^t  ■«wr  notro-^ 

ehaud  «ImrsyotjJnn^teHetmnbe.  horizon  , loftfjnèl'on+oitse*  corne*. 
6.- Ji<'«riW'^e*T<ingesmnqTietc]tlofrt!s  oHhcurésetnbraiêer  nn  noilge  sombré 
• •nvii'onnentte  soleJrtA  *tw>  letw *1**  ^Tt^y^'cst  sîgifO  dè  beançonp  diï>, 
iiflccnt  de  pHiie  ptnir  fb  leruiernéltH  pttHfe.  ' • ' , ‘ « 

y.,Lorsnpe  tk' a(dci4  paroit  ^le  j.  Si  hi'lnncen#e  le^fant , partick* 
toiïtê  lITjouifnde , ^^’iTso  inonde  liééimene  te  "t roulée  joh#  ^ 
petit  ou  rond  enwitne  née  bodre,^  rju’eltec8tnouv«^,ob  «uoominone 
•ieat  signe  de  pluie  e<d’4>iOge.'  * çémenf-du  peémier  ijuortier  , poroh 
8.  Suôt  qft’on  voit  de§  cerÈléï  nôiee>  ob8cum,  épaî*8e  , ]^le'»*»lene£ 
«Üecnrs  , ét  de  bortknr  dé  terrO"  ItvMfc  ohVd’nïic  eônleur  tîrantéur  lo 
autour  du  so'teH ,"*>**  urttf  inftitjué  •rkrt.pft  sHttteftd  à' In  plutê.  ■'» 
4e  pluie.  ^ " V j.  Quand  la  lune  étant  pteinô  , 

* -O.  Cfirigne*  Busîôln  pluie  lorsque  est  enyirpnnée  dé,  quebjuc  c^sér 
le  sbteil:/  pendattt  itt  joomée  , s8  qui  Ihi  est  étranger  , C eèt  aignede; 

- *f  rUè*i»n  pblte»  ... 

* 4.  tfoas  yoyonsqnelque Wt  lal  «ne 
entourée  dedroit  otjw'oi&appai'énces 
de  «crête  f 'qeénd.  il*  sont  dé  Çédl 
teurnoifépti  seoAre/etouéceKas^- 

est  omSriteHW^'otiVlnduuMétedÿént 
deiapluié.  • 

3.  On  obserre,  lorsque  la  luné  «(• 

ImL’  ui  — —r — 


le  . , , . , 

montré  poir  eé'ohwmr  j et  (À 'en 
sa.'Céuchant  it  ne  sort  poinf'ironS 
éuée  ntdre'DdanalaqineHeii  setrenré 
poetr  l%r8  «nveloppé.  • 

té.  Lorsque  le  solril  sè  cWothé 
lançant  'de  grand.s  rayon*  rct^  1* 
, MteiUleoiVOti*  a'  de  la  pluie 
hKténdomatii.  ^ 't 


rT**! 


— * 

PnloMipae  éu’SBiaèl^'élà  m«»Ui«.<pi’il*W<>r  rhorwon  , les  mwgwle  courraat , jénr» . 
h inetpr  T"‘  Jms,.  latin*.**'.  j^Maty  et  l'S**  <«  >ioit  crainds»  Ir»  laaoere»  et  1 oflg*  y 
•er-iaet  nnafà» l'iweol  da^n4s,jÿ«» «v(re  «e  baltonneat  «K 

W *ti<ü  ttr,pn<MMtat^iUUi<>nB«iras.  ^ ' r . ii".’ 

* • ) bf.rouerur  Wnipr»  u qaece  plun.  la  r{t^  du  su<)  que  1*  pluie  ; ami  rcpime  • 
Ttà^  ^ nadie»t’iiu«  UB  trèt-jrnuid  naoiljre  Üa  c»ntoii»,|  J’iadice  de  l»  ptuie  j|*  ÇyuBotf» 
M*«*a  et  sti»  tioB  »’a-«rtee*a«fa*e*.jBtee»  *«**>  WSBiaitOTi  ' .■a-i-r- 
/ .'i 
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qne  sF^.‘hÊf 

•iiargé , c’  «8t  orcUnaiiçiHent  uii  prc- 
wge.^pléie.  ;.V 
* 6.  Il  arrÎTB  (ji»eiqu«roi*^«e  . vers 
Jv  quiimiiue  )o«r  dr  sari  rênouy««u, 
1a  lune  ne  peint , 

. -Jfinir  Iota  otv  peut  |n;euoBt'u^uef  de 

' 7.  On  qtte  si  le  inne*rdceni- 
Mieait  porivrUe^  a 8es«dr»esub»c«eres, 
■nie  (foe  le  «orne  kk.nte  duAcr^s- 
Müat  ^ieple»'  cÜMeure  qne  I»  beaie^ 
il  pleuVm  an  déeonrs  f 6 ictixMae  eét 
ebxnire  qn*  cellr  d'rti  haut , 
àl  plei»vra  au  premiar  ijaertia*  .. 
On  ajoute  que  si  la  Ivpo , dans  cdtte 
pkaae  est  noirâtre  au  xailieu,  il  plei»- 
en  pleine  lune.  i 
;8<  Si  la'èroi^ent  pencl^  et  .re» 
gàxdc  l'bccideut  , sii^^eyde 

W.  Présages  dçlaphiie_t  tirét  dts 
- éioihs^es.  . .-‘à 

'''  . •.*'  ■ 

Quand  :^ces'  âtc^es  paroissenfplïis 
. arosSIsqn  àr’qrdi»iire,è*esfsfq 
de  pluie  ’>  comme  auâU'Iqrsqn'Wef 
aeiu1>tunt-ne{)Bleus8S  cç,  'oltsqure's  , 
quoiq^  lé.ciâ  ^tsàn6^ni)ùges.'(a)' 

^ ^ Air. 


U 
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m.  (Ju  des  plus  assuré  pronostics 
et(liortqn’il&it  beàiiooBix^aechAud 


ne  lededinàde/«ar-teut 
'.81  lé  tciiip»  est  tréa-louia^. 

mmwQfitpmd*  tongiÊ*>du/rà»,^n^^ 
kièàtdt  de  k^«^..OMppeUe/Kdi»> 
atd/i'/ lorsque  les  nuages  sont  ]>eiiii:f( 
siMrés , .eoiqinédea  pékitopei 
!}•  iwTsiqqe  l'oB  voit  dea  naéea 
blaciebes  aller  djx  oâid-de  lkrinitt> 
elett  nn  signe  de  phtie.' 
t .q/.QjaUtawiédepetksnoageaTépain' 
d^  le  sok  vqirs  Ikueat  ^annoncent  k» 
phiie  nuurlé  leudeiuaib’.  , •• 

' ' &..U  eaC'ot'dinaire  tfe  voir  eii’njâtvo 
temps  de  miages  qui  ont  düli^' 
PU» >aa  farinée  ^ eotumederi  rochers  |r 
te.  jdora  on  peut  e'attendio  la 
beeucoup.de  plnle , et'  seuvcMt  à dr.,  ^ 
toén^FCaéi  S:  - î’ 

Bi  l'arc-enciel  pÿrott  k la. suite 
-tKane-granclèadchereeté  J kenoeuee 
^ une  ]ilùie  abondante..'. Quand  il  est 
éclàtaar  vers.l" est  ^ ea»  cpnimvni^ 
ment  sttiwidé  bsaiicnup  deplpie^ 
7,-Dei  ituages  iibéiH  »r  ôpaisqnf 
roàssentlong'tcuips  sai>8qu'iipleitetp^ 

' ori  que  le  aoieÜ’ 'M  inents^p  annoa* 
cetiil  un. peu  de  beiMi  tempe,  tuais  qui 
.sera  Ivientôt  saivrde  pluie.  Qti<Mqu‘if’ 
pkmvaaià  pen  dauscs  tetppe-là,Ttm,  ' 
rte  duit  uafi  iri? »■*••■'* le»  tsoVaux 
e!*  finSfffhi^^.’tar  if  ■fanfirisftrté 
meiti  un  iitipcvalje  de  ue.âu  temps 
•■WSUt  .U  grande  pluie. 

8 DêS'pu^es^épars;  à l’onest  , 
leinafin  ;'ét  qui  ne  se 


Ë'  Qaoiqu  l«  ^bptired*^  é^ftsè  èéSaitSteparf»*»#,- il 

.furie*  poiau  luMUro*,  ou  4a  “*9àt*.y.r”  l'étude.  A csieuelcof^/iltel 

«acHf  êbj«t^ili  mihne  b**ufoup  d’stJf^ttu.  ^ .-.  •■  . ' -,  v;^- 

(a)  On  petfl  «jonter  ü et  ligne  "«  .mire  pnéTlè'inoinf  tctfi  c*T*«»ét«i4"  ibrtaawja»^ 
iOMne  lUir  ni*  pnfWemerii  .ealmey  «iliim  ht  ùnH,  ne  qu’il  ne  U elui  %«r 

■«(dur  vltrttqne  d«aé«e*«teo(OtM«;**i«'çe«i**iir'<lo  âr»e(H*«,«e.|#ii»*td’n». 
nufta  lorsqeq  iei  «to>U*  «at  lut  grud  mounsiut  i{e  tsbudialè» , , 90  e«t  iieMéqM»  ■ 
£«a.oa,siea  «d^nndeli  anyiaeia  âi  tseptù»  *»-  .. ‘ î ■»•■'  . -jt-  , ' 7 •■ 
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à 'mestnre  que  te  soteil  «TMies  i iSr 
itoncent  la  pliiie. 

q.  Le  Tettt  qui  ett  su4  ou  ouatt , 
•t  qui  n«  Ta  que  <té  l'nne  à l'autr* 
de  ces  directians  , en  est  enebre  uo 
prdso^.  '/ 

bo.iTt^,  après  que  ta  nlniên  oeeeb, 
il  a'élfew'an  vent  vif  etuuid,  U'jiitiie 
recanimence.  '(s)  . a ' 

11,  éi  le  soit  des  dociles  est  pins 
Bruyant , et  si  on  reoCend-4e  plus 
loin  que  de  coutume,  on  doit  'pcé^ 
SB^cr  |a  j<lnic.w-'-  _ >>, 

Si  le  sol  devient  humide.^  ti 
les  latrines- iniecteiit^  si  le  chardon- 
bonnetier,  cueilli  «tSuependK  On 
quelque  endroit- de  i»-iHa>sàD  , se 
serre  et  ftrme  ses  pointes , ce  qui 
est  parUeurtreroent  sensUde  pen- 
dafit-l’dtd  } si  Icheis  de  sapin,  de  phu'- 

CUer  blanc , &c.  se  renl^jsilemar- 
la  se  cpnvted'humidiié , ce  sent  au- 
tant de  signes  de  pluie,  (a)  ' , 
i3. 11  en  est  de  mémclorsqu’au  le-^ 
ver  du  soL'il  on  veh  des  nuages  blan- 
châtres et  peu  dpàis, -comme  statiOB- 
riaircssui'msoounet  des  montiigncs. 

a4>  De  semblables  nuées  qui  rou- 
lent Je  maithi  vers  jes  mi  - coteaux 
(PBDonceutque  Je  teanpase  dispose  a 
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« , 

b finie  at  q»*eile  n'uat  pas  éloigade.' 

yi.  Présa^/’sde  lap!ui*,tLés  du  J'élis 

\ 1.  Quand  le  ièè  parok  Ueu.n'eK 
une  mac(]Ue  qap  l'on  doit  Avoir  déjà 
pluie.  V 

a'.  Si  Ton  entend  pétiller  les  cbar-t 
bonsv  et  qu'on  lem- voie  jeSer  dasetlu- 
celles  , eestaigne  de  pluie. . 

. 3.  On  ta  obnjectnre  aussi  quand-la 
fumée  na  mon  ^ pas-droit  dansJa  âim 
minee,  on  qqe  lé  fen  ^ne  vent  usa 
s’aMumer , on  lorsque . le^  tUoi^ 
broséssecouvredtde  cendres. 

4-  Si  la  inbebe  de  la-  cl^itdella  qjs  î< 
de  la  Ibume-  se  noircit  en.  brûlant^ 
si  sà  fumée  se  ré'pJipd  çlt  et  -là  et  i^ 
monte  pis  droit  ^ ou^it  ^'attendre 
àrla  pluie.  t3)  , ...  , J 

* ' ' î- 

VlI.P/v/rcgeî  tir</s  du  corps  kumalsl 

“i  " . ^ 

Qn  se  troüve  sautent  assoupi,  lu  , 
sans  que  l’assoupks'emént  et  la  lassi- 
ladeprovioane^a'aucuneaqtrc  cause  ^ 
'que  de  1^'rtantcnr  J^'aïi  Jortqu'oii 
sa.seni‘ÿnà , oh  petit 'dire  qu'on' 
Mràd*  -I*  pliiie.  " ' ‘ ' 

- a’.  "Les  (lonlcur: 


H 


....  ......  .^vssci iisv P VS  acaiiwiv  n m^'iniraviiii  wo 

tiSs  nloifiié*  <l$t  chirfift«-<te  fnonMgiiÀr..â'te*  aontngnes  tonu  rM>i>ro«bS^*>  g*c 
à .Mriiaucs,  M-  m4iav'ahi«  , cl  «i  U ivj>(  «ut-  «égila-a^t  M j|lui41|.  ■ 
SS*  muiiAuet  -,  il  «M  néq^iivcniMi  rÜ  •!  Cr.iKi  rv  liirer  , <1  


aux  jointures  ^ 

«Hw»  V *.  ■■  ' 1^  — — 

ofnrmtiôo  est  tmp.gésëml*,  ' et  «ethWe  n'sftpertenir  qS'suy  pbiîriê 

.-1  i.  J 

irAvuie 

^ iwnr^fva*  Jt  etf  l^s  , "parc^  cju’iV  «icïte  imè  fo«*  ^a#»orflFÎn*r 

thtla  aMUapa»  , et  toute  SrapoaatioacaajMlérabla  produit -ie  Itti»  on  te  /rsü , buivjutli 

ISieBÙuti.  . 

(2>-  Oa  denaic  tqputer  , poar  tat  pràhacéi  du  Midi , l^pj^ritioa  dat  aumrutjnti'tlv  i 
«uf-riVitt  prSi'det'  Sqdînoxel.  ' , • . . ■ .aJ. 

(3)  On  aarnii  dd  i|)âa«Fr  i caa  pronottiea.  dehii  de 'Ip  fnnulè  de*  laurtd  cliaux.au  d^Si 
aaMés  1ba«HMl’d>ni  oe 'gèns^  - . ' 

(i0‘St'cetré  lauiende  ,'8uS  provepok  rdaUeiaeat  -da  la  peeaataur  deda  cntSnaaé’als-,'ns' 
Tavtôit  laoptrr  cUhedii  ate'curt"tfsi»  le  bàaiaaetêa , et  canaadaiitr,  tt^e-matraijttAcpa  épotpise 
""  autte  caufc,.  at-  allé  M.Sroma  dl^Je  feu-d'air  pus 

tAsé  dit«i.deM«<.  -,  -V'  ' < 


TWlUni  SBWIMT-B  S.VSIV-UU  «iUlS  tCM 

il  reetà  tlatioiiMiie.'Il.y  a doac.  une  au 
radié  d l'au  aiiUoipüériquc,  aiaai  qu'il  a , 
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Wdonleurs  et  ^qncciSens  de*  par- 
ties qu'on  a eu  roiBpnês  > cetlcs  ciei 
«bre  aux  pieds  ^ des_  rhumatisruef  an- 
ciens , enfin  4es  antres-iuaux  dont  fe 
CorpraddjÀ  ^(c  atteint, -isont  des  xntU- 
CBteurs  assea  B&rs  de  lapide.''  ' 

■*'»  a 

VU|  Présagtf  d*/  la  phtiat  tirés  dts 


antmaux. 


>.  Si  Icir  béàufact^  ▼aobes  lèvent 
la  tète  cti  haut  pour  huiBCT 

’ le  vent , etVegardént  v<ïr«  le  piMi , 
s’il?  lécbent  Jèni*s  ongles  tout  .'à 
V-  Fentoii> , et  ’se  retirent  ver»  l’ètablç_ 
isrr  meuglant , on^doit  s'attendre  à lâ 
pluie. 

i;  1ior.sqti'ü  doit  y'iroî?  de  la 

£luie,.l«s  bê^ àlattie Bout  SujettÉ» 
coBtir^et  lè  ,et  elleyjouenteBtre 

•n#».  • — ' • 

-3.  Quant  on  voit  vnitigeir  les 
htrontlelles  je  long  des  ifiarats'V  des 
étangs  ou  des  rivtèréa,  et  plus  iias 
• iqu’à  l'ordRialra , en  türîaiit , la  plû^ 
n'est  pas  loin. 

"4-  É^rsquctafijunni, ton-fours pné- 
voyntfie  interrompt  8a>  eoufter,  >t 
f’ooùpè  ^enti>atner  ses  eetils'dRns.les 
eidi'' fendes  plas-antHerraines,  U-.y  f. 
Dfetfu<?oirp  de  plnie  è attandm.'  - 
"Sx  SM««.ofc8,tescansrds,lesautres 
oL-eatixda rivières, ^’è-feveiitsor  leurs 
pauas , ’ batteot  des  àil«r,  font  de 
grands 'eHs,raTTtil\t  se  ptorigeetiiantôt 
' Cou^at'^u^  ta  iaoe- detieanx  , »eet 
aienedé  j^uie , •!»  mémo  que  n.4es 
pUtsuns-nagent’ î fietfV  d'ean, 

'6.  On  «fit  «pie  la  oorneille -appelle 
la  plutCi  forsqiie  se  proiurniint  seule 
elle  se  idct,*c  iery'U  est  presque, 
«ftr  que  le  oortStetin  'qui  crie' fi iV*-. du 
liant  de  l’arbre  snr  'dêquel  il  est -per- 
ché , la  présage , et  qu'clUr  opprvehis 
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^and  on  le  volt  macchcr  lo  long 
des  iossés. 

, 7.  Les  cris  perçao*  du  gcal  |ont 
encore  uit*>fene  dkpfuie.,^ 

8.  Quand  le»  âPoB  seenuent  l'o- 
rtilie,  roidissènt  l«ûr  -queue , braient 
ét  se  vautrenf  par  terr.tf>  on  doit  s’at- 
tendre à la  pinie. 

Elie  n’est  prfs  loin  I»n-tqn*dB 
ŸOitsovtif  do  terre -kî'VensVlora»}»* 
Ibs  Kniaçcs  soitent  de  leur. retraite 
fiendsKt  le  fonr-.  - r- 

îo,  Lorsijue  les'cmpaqds  crient 
.dans’Ies  lieux'élevés. 

i 1 Les  abeiMrs  ne  -s’écartent  pas 
atix  approdtes  de  la  pluie. 

‘ la.’  Ltsr.sque  les  pigeons  s'élèvent- 
en-rair-avec-’précîjiitaTÎen.,  et  qù’fls 
Ttont  ensuite  k letir  ôoloinhîer-  pour 
n'ènplu-vsoi'tir-l'é'eat  .signe  de  pluie. 

hes  Qoeqs  qui «rliaiitent  avant 
nioupe  ordinaire , p’incipalemenrle 
soit , et  les  niée  qui  crient  beaucoup  , 
annnncént  ordinairement  la  pbiie. 

• lif;  On  j^eut  ajouter  S*  ces  pro- 
nostics, loaefts  du  hibou  et  de  la 
Chouette  , après  le  soleil' lev'é:,  ^ 
énr-tobt- s’ils  aè  font  eiitendie  vers 
l'heuffc’du  midi.  '■* 

£rj^af^pffstDl}piss  suifSfrtaines  ei- 
. pièces  de  pluies. 

• C — 

Tnutceqœleoomrmin  des  hommes 
ToitrSro^ènt,  tout  ce'qùinst  extraor- 
dinaire est  sussirAt  métauiOrtthxseen 
pretjige  ; ltferaiineSje«p«x<pdeKesee- 
p{gt.s,eril.s'âtteQd  aux  plue  fâclteuyee 
cdTastToiihesidaifl^s  pays  dehét^ril , 
c’estn'iieéj’ixootie;dansIes  -vianôhles  , 
e>estnnegèleeiCotalet'd»ns'Te8  can- 
tons ègi«dnst;  o.'est  une  famine;  ail- 
tt»i.w<^est  la  guerre;  l^a  p-  ste , der ., 
&C.  L'obsematour  considère  , éxa- 
uQiie,  et  dit  , oe  n’est  rien.'.  j 
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■ * ••  • ' * ..  ‘ ' 
,1.  lye  tmuas  lés  pluies..^  . 

L»  mbtns  «larmantc  ki 
lendqe  jaUûe  crapaud  ^fjiuice^e 

46  pay^^aii  .pQoii|>]t  1«  o^apAt^d.^  «t 
tir  lut  yarôH  .(oiiC  sattucl  qiic 
rciif^  (tletic  i(e  dlévlk  datii  4ï<im»> 
■4|jU<  aient  ,4^do*  dawis  1»  uiiq^'  , 
m|t:  Jes  petit#-cça|jUlqjiis  soT^tit 
lôiûbdÿ  aVeç  U pluie.  Je.çoaKÎ^s 
'•  dùc  sôuyent,  aprl;t'Hlievlb.rt«.)iW^ 

' 4^d  , «P  «A-  yak  d«6  ,pVM;f^  ajpu- 
vêrtes  , 'ét  pnr  cantoBStf.UM'-tduytS' 

- ^ U#Âÿ  oit  l’vn  vead  lu  poison 

i-ns  Tea.id‘‘<<l*  ..  ; 

• ■ 1*.  üi.l'on  ^nûurqia- 

f tiot^d^  naétendufi  «uju^s  deorapaùdsj 
iU.,^t-«fiDuj^e«,  .ou  veti'a, 
làifirjufLikkui^la  W 4>OQd , U6.sÔHt 
liéaiês  un«j4u!â  autro$  pat'  un  g^^cn 
t)jb  jréppk,»  <^u«  £et(e  éjection  rekêia^ 
lk*à  tuip  p{ktUc4^rde.4puveut  dc>pJu- 
sleursàunea.^  iOQgtieuraana/inlÔr* 
n^)tioi>  avcuvt’jV’..  que  cette  tnasso 
eat.  trqj)  pcMntc>pour*snmnger  , ât 
aù’éU*fié\)i1iipkiiie  «ptetpe  toujours  au 
^lprddeX'<>At^d*f'4{ueleglntèn  l'y  eo-' 
. .ticnt/colhé  p{  fixe}  quqiegluteu.nc 
' T^s’tc  sn.spei^il  entré  de'iiX  eaux  que 
i^t^H^uqnptaiiiejtceiplÀ^rniafitdë- 
vcIoMpe  eüvilen  Mteépvéfdétjar  Itouil- 
Id  } ov.  que  la  matière  gélatlnonse  se 
répnk-alors  parltbitfqnH,.r:tsuit  dans 
r.eaiy;^  eujraitie  î^(«,^rr4çe,  l«»ou- 
aietfeentqM.iACMiili'nt  d'air  lut  im- 
pr  iiue  }A‘*  • qu'aikae  pubrdfieasæÀi^- 
Âemeut;  qu'eUe^épaaid  une  utWur 
atpn  Qcegéuse  Al  niai,  - sa«n«  « attlia  , 
.q«|plte  tieee  pijoi  pite  auJtbnddcy«na , 
tpj-auWnt  quaiatAocrupûen  ilétauk 
liss.  eap^qAs  d'utricûles  qui  reuËM;' 
m«ict^.t>caucevptlVt^'r  ^ tttpwp 
4RqneUanij^a  ëtok.souiénub'À  iu 
Bu^ieriicia  I&  Fuai\».(kant!idiors  d'une 


,A  ’ ■ 

gravité  s;^cffi|ue  mAtadre  que  ceU^ 
dé  Ta  coiune  d.'euii.  . ^ 

D'qprès  ,çét^.expo^4 , .il  est.  donç 
intpoasible  ,q.u‘uû  v^nt  .jiupëiueuc 
etiié^duditpd  .doj'ean  ce  long.coPr 
uon  ju^ne 

temps  (e  diuçilage  qui  ros  réunit} 
cette  uiaue  ftt  t^ipn  pa«an{e 
pm**t«»t»r'flftTig«tcTnM  tml’atr  ,%t11 
fiindroîtca  qu’on  è]p^le’«n>  cet 
trombes  viménjes  , pour  pjiéter  un 
pufoil  ^éulÀv.cjnqBt , ^japtai*  pér- 
auMu»  o’^  rqtuatqpd  ain  semkl^ilfe 

D)idnoa}êAcj;pï:Ÿ'***^^‘ÎP’*^®‘  * 

quc.(p  TOD*  le  plus  ünpctucux 


qui  lés'recouvij^ 

,Ce  n'eet  <i0no.qv'<jt  d’bAte^or 

aupposiùqns  sopo^iiuts 
,<lVièi[4^M«^U  ^ Wu(d#  W 

’ttîr  de  prODaît'dité  à «e  }dicnfm»èti*v 
^a".d»P  ^a«  criipaud.,  .âuU  gfc- 
Anitm.c  ne  contieut  poiu,t  ^l'tAnéa;^ 
mais  Iden  le  têtard  txiÿîé  et-conoipi- 
ti;^^nliû  iu^e>».qui,  aviuoyen.tJu 
la  fccondattun  se  dévaliuipp^  Al  ao- 
quiuqt  le^-.£^re  J'nA  auiaial.'X.és 
memijifanee  ^e  l.'ou  piuncdt  .p0)tr 
l«l  enycûepaea^dod’Ayuf  >>n*soq{quA 
}|ue  celles  de  l4iunios.f  puisqv’qivac 
le  temps  elles  gtoehissont  ot.,se  ewu- 

U 1 Mfe4jiC  (i  ' ÛJic  uUjA  g rflu  & n 1 1 t^uc 

liqueur  y at  .Je  pikAt  mok.  aUua 
renëibtiK^'st  qst  le.'tStiU'd  lui-  niéma. 
C’*)Bt  un  wiMble.  liwus  -êt  * uon  up 
9^,  juiÛMlialjktia  taiaser^s  lui  m . 
oùqfû'le  .ni  ^MsILe*  uop<suiljÇr« 
Jaissaut., opdls  AWt 
aitiiuaux  qiknaiasentd’uuaauf. 

.Do  plus  grfUids.détHilfi  noua  écatf^ 
tesoàaAC  de.  aetae.oljjét avne  sont 
p^a.-danotre'xeSsort  { eaux  qui  en<l^ 
siraront'.^  peuvent  consulter  l’extrait 
de  rqfuyrage  .du  célébré  natucal^ste  , 

& 
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& excellent  obse  r valeur , l’abbé  Spal- 
lanzani , inséré  dans  le  dix-neuvième 
•volume  du  journal  de  Physique, 
1782,  page  iji. 

Dira-t-on  que  l'eau  du  fossé,  éva- 

Iiorée,  un  coup  de  vent  p^t  enlever 
es  œufs;  mais  on  n'observe  donc  pas 
que  le  gluten  qui  les  enveloppe , 
une  lois  desséché  }>ar  l’air,  par  le 
soleil,  i’aniuial  meurt tomplélement, 
& qu'il  ne  peut  être  rappelé  à la  vie, 
meme  par  la  pluie  qui  surviendroit 
bientôt  après. 

6i  l’on  fiii  bien  attention  que  ces 
petits  crapauds  paroissent  toujours 
dans  le.'  endrt|iis  où  se  peipéiue  une 
sorte  d'huiniié,  tels  que  dans  les 
poissonneries  & dans  leur  voisjnage, 
& qiié  frai  entraîné  par  les  filets 
des  pêcheurs,  se  mêle  avec  le  pois- 
son & qu'il  est  apporté  avec  lui  au 
marché;  qu'une  partie  do  ee  irai  de 
la  longueur  d'un  pied  seulement, 
contient  plusieurs  centaines  dliqdi- 
v}dns , si  cette  partie  a été  conservée 
fraîchement  on  ne  doit  ipaSa^tpe 
éloriné  de  voir  ensuite,  pulluler  les 
|}etiis  crapauds.  Pourquoi  n’y  auroit- 
li  pas  é{telemc»t  des  plpies  de  petits 
escargots,  do,  petits  limaçons,  & 
d'autres  animaux  pareils. 

IL.  Des  prétendues flufÂ 
'••br  * 

0;i  se  contente  de  regarder,  sans 
examen,  une  poussière  jaune  qui  est 
quelquefois  entraînée  par  les  vents, 
&.  l'on  dit,  sans  autre  réllexion  , 
en  voyant  sa  couleur , c’est  du  so’’fri:. 
Il  y a un  moyen  bien  siinple  .de  se 
convaincre  de  la  vérité , c’est  d’inci- 
nérer celte  poussière j«une,  ellebrû- 
lera  , non  à la  manière  dusonfe,  en 
tépand  int  une  odeur  d'ncid»'  vit.  io- 
lique  êc  suffoquante,  maisuue  pdeur 
Tome  y ni. 
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végétale,  peut-être  un  peu  accom- 
pagnée d’odeur  de  cire  ou  de  résine. 
Si,  pour  plus  grande  sûreté,  on  la 
distille  comme  on  distille  le  soufre  , 
on  n’en  retirent  pas  de  l’acide  vitrio- 
lique  & en  quantité.  Cette  poussière 
jaune  & légère  est  très- visible  sur  les 
flaquées  d’eau,  dans  tous  les  endroits 
où  l’eau  est  stagnante,  parce  qu’elle 
est  pure  sur  sa  superficie , qu'elle 
surnage  , au  lieu  que,  mêlée  avec  la 
terre  , on  la  distingue  plus  difficile- 
ment. 

De  tels  exemples  ne  sont  pas  rares 
dans  le  voisinage  des  pins  , & si  je 
ne  me  trompe,  vers  1 an  1760,0a 
vif  uq.  semblable  phénomène  dans 
lesenvirons  de  Bordcauiç,  en  >749, 
à Berlin  & à Gottin^ue  , &c.  Les 
Ephémérides  des  Curieux  de  la  Na- 
ture, rappoitent  plusieurs  traits  de 
ce;  genre.  Ils  sont  encore  assez  com- 
muns dans  les  cantons  où  il  y a 
beaucoup  d’àunes  êc  de  noisetiers, 
& tqqt  le  mystère  consiste  à recon- 
noitf^yque  cette  prétendue  matière 
sniphureuse  n’est  autre  cliose  que  la 
poussière  des  étamines  de  ces  aibres. 
Plusieurs  espèces  de  mousses , de 
yesces  de, loup,  le  tillcuil,  le  su- 
reau , êcc.  «fttiMglilA 

' It  que  de  réfléchir, 
on  aime  mieux  sc  livrer  au  mer- 
veilleux. 

III.  Des  plui  es  de  sang. 

Plusieurs  auteurs  anciens  en  font 
mention  , & h s représentent  comme 
des  jihénoiiièncs  extraordinaires  & 
clf.  ayans.  Cesauteors,  & cenx  qui 
croient  à de  telles  puérilité, , aurotit 
beau  ballonner  la  vessie,  un  jietit 
coiijid’éping  esi'lH  1 pour  la  réduira 
à riefi.  Le  iègne  v-gétal  .fournit  U 
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prétendue  pluie  de  soufre  , & les 
t'xcrcnicns  <îe  plusieurs  insectes  don- 
nent les  pluies  de  sang.  On  est  tout 
étonné  de  voir , après  une  pluie  , des 
taclies  d’un  rouge  plus  ou  moins 
vif  contre  les  murailles , sur  le  toît 
des  maisons  j la  plupart  de  ces  taches 
sont  dues  à la  dépouille  délayée 
par  la  pluie , de  la  chenille  de  l'ortie 
ordinaire  ; d’autres  sont  elfective- 
nient  les  excrétuensde  certains  )'a- 
pillons , de  certaines  phalènes , enfin 
qiielqu'uncs  tiennent  à la  première. 
Les  pajiiih.nscn  rendent  par  la  bou- 
che ou  par  l’anus  , un  moment  api ès 
qu’ils  sont  sortis  de  leur  chiysahdc.' 
Lu  1774  la  terre  étoit  couverte  dé 
neige  chez  un  gentilhomme  duViva-l 
rais,  & sur  cette  néige  étoient  en 
grand  nombre  des  taclies  d’un  beau 
rouge  vif,  qui  pénétroient  dans  la 
neige  de  l’éjifeisseur  de  quelques  lî- 
^es.ComnieCen'étoitpjsalorslaSài- 
aon  des  insécteS',  il  fallut  redouWr  à 
une  autre  explication  de  cé'  pHéiio-' 
iiiène.  C’étoit  tout  srmpleineüt''les 
êxcrémens  de  quelques biseaux  , qui, 
ne  trouvant  aucune  nourritnrè'  dStis 
Ta  campagne , avoient  mttngé  les 
baies  du  phytolaca  ameiicanahi». , 
ou  raisin  d Amérique  " 

' Que  dans  les  environs  des  vol- 
cans, ■&  blême  à dé  très - graniles 
distances  , lors  de  leurs  fortes  érup- 
tions, on  éprçuvedes  pluies  de  cen- 
dtes,  de  pierres,  c’Cst  aéàsi  naturel 
que  de  vi-ir  tomber  une  balle  après 
1 explosion  de  la  poudre  dans  le  fusil. 
I.a  force  de  projection  du  volcan  , 
unie  avec  celle  des  vents  impétueux  , 
qui  régnent  ordinairement  alors , 
•nffiseiit  pour  expliquer  la  manière 
dont  s’exécute  cette  espèce  de  pluie. 
Tout  est  simple  dans  la  nature , & 
éi  ccue-timplicité  n’estpas  apparent# 


pour  tout  le  monde  , c’est  qu*on  ne 
réfléchit  point  assez. 

PLUM.\SSEAU,  formé  avec  de 
la  charpie  aplatie  , dont  on  couvre 
les  plaies  ^ les  ulcères. 

PLUMRAGO,  DENTELAIRE  , 
MAI.HERBL.  Ces  trois  noms  appar- 
tiennent à une  plante  qu’il  importe 
à bien  des  gens  de  connottrej  C'est 
un  spécifique  contre  la  gale.  On  lit 
trouve  chez  les  auteurs  soi-.s  U syno- 
nymie snivanté  î Dentelfaria  Hon- 
deletüfJ.  Bauh.  1.  L^pirHuni 

l^entellarïa  dictum  , C.  Bauh.  Pin. 
57...  B lumbago  quorundam  Clusii 
Hht.  L.  V.  123.  louniefort  rappelle 
de.  même,  & la  place  dans  la  cinquife^ 
me  section  de  la  deuxième  classe, 
c’est-i  dire,  des  licrbcsà  fleur  d’une 
seule  piè^e  en  entonnoir,  & è une 
seule  semence.  Von-Linné  l’a  nom- 
mée P-lurtibago  Europoea',  pour  la’ 
distinguer  ’CMi  autres  ’ ésptcas  qui 
vTennètifdarti  l’Inde  & en  Ainériqtic  ^ 
il  la  classe  dans  lapentandrie  monb- 
gynie.  ' ' ■ ' 

Fleur.  Calice  tubulé j jiersistant,  k 
duq  côtés  & à cinq  dentelures,  velu , 
chargé  de  glandes  à pédicule  , & glu- 
tineuscs;.  corolle,  d’une  seule  pièce 
en  eiitonnoil? , surpassant  le  calice'^ 
divi.sée  en  cinq  découpures  ovales  j 
cinq  étamines- portantsur  autantd’é- 
cailles  qui  sont  au  fond  de  la  cb- 
rollc. 

Fruit.  Il  consiste  en  une  seule  se- 
mence ovale , tuniquée  & fari- 
neuse. 

Ffui  lifts  ; simples,  entières  , cm-- 
brassant  la  lige,  ovales  , renversée» 
ou  plus  rétrécies  vers  leur  base 
lisses  & ciliées  ou  bordées  de  petit# 
poils , alternes- 
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' îiaciné}  ratneuso;  la  plante  est 
▼Ivace.  '■  ‘ ■' 

■ Port.  Tige  lierbacée,  grêle,  cy- 
lindrique, cannelée,  rameuse,  haute 
d’environ  deux  pieds;  les  fleurs  ter- 
minales ramassées  en  bouquet , aeu- 
rée  J fleurit  en  été  , périt  en  hiver 
Jusqu’au  collet.  ■ li  i ■ 

'Èietli  Les  sentiers  , les  bords  des 
cbemins-'&UieuX'  incultes  dans  les 

Înovinccs  méridionales',  prÎHcipa- 
einent  aux  cjivkMss  de  Montpel- 
lier. 

Propriétés'.»  ’l/oi^te  la  plante  est 
âcre  , corrosive  , vulnéraire,  déter- 
sive.’  I,a  racine  a pins  de  vertu  tiue 
les  antres  parties^  ' elle  est  aussi  plus 
aromatique.  .1.^.  !i  1 •;> 
Usaees.  Rondelet  l’employoit  con- 
tra la  douleur  de"  dents,  comme  on 
fait  de  la  pyrëihre<-On  applique  les 
fouilles 'sur  'ia  tempe  dans  le  n»ême 
cas.  Mâcliéc  , elié  enflamme  la  bou- 
ché $ ce  qui  doit,  la  faire  rejéter 
^and  il  n'y  a pas  carie  aux  dents.  ' 
. - On  avoit  cru  observer  que  l’appli- 
ention  des  feuilles  fraîche  du  Plan- 
bmgo , ou  même  infusées  dans  l’huilej 
pouŸoient  changer  .en  mieux  les 
nlcères  cancéreux  & détruire  les 
chairs  fongueuses.  Ces  sucrés  n'ont 
pas  été  constans.  LeSJaunééW'M^ 
tomes  ne  peuvent  opérer  une  gué- 
lison  parfaite  lorsque  la  musse  des 
humeurs  est  viciée;  & le  vice  can- 
céreux est  • un  • des  plus,‘reheU(s. 
Les  topiques  n’ont'  un  plein  suc- 
cès que 'lorsque  la  maladie  est  lo- 
cale, ou  lorsque  leur  action  est  sou- 
tenue par  c^elle  des  remèdes  in- 
ternes. 

C’estt'peut-être  ce  même  remède 
que  )’ài  vu  employer  inystericwsc- 
ttient  & non  suns  cjnelqiie 
fwe  uit  eiu{)yriqué  mtrépide,  s«nde 
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Vîenx  ulcères  phugedeniques  ' aux 
Jambes.  Apiès  la  chûte  de?s  escarres 
on  vit  riiideuse  circonférence  deB 
ulcères  se  rétrécir  sans  pouvoir  être 
amenés  à cicatrice.  Heureux  accident 
ui  a sans  doute  prolongé  les  jours 
u malade  ! 

La  vertu  anti-galeuse  'du  Ptum- 
bagocit  mieux  avouée.  Quelques  au- 
teurs en  on,  |..irté,  nonunément  Ga- 
rides  , dans  son  histoire  des  plantes 
des  environs  d’Aix,  qui  dit  eu  avoir 
vu  des  efl'ets  un  pou  vlolens  : c’est 
le  propre  des  remèdes  actifs,  lors- 
qu'ils sont  employés  sans  précau- 
tions. Le  penple  de  Provence  con- 
noît  cette  plante  sous  le  nom  à'Her- 
bo  dffi  rascas,  c’est-à-dire , herbe  des 
aïeux,  ce  qui  annonc» l’ancienneté 
e son  usage.  M.  Stimeirc,  médecin 
à Marignane,  a confirmé  en  dernier 
lieu  cette  propriété  par  ses  propres 
observations  , dans  on  mémoire  qui 
a été  couronné  par  la  société  royale 
de  médecine,  en  1780.  Cette  com- 
pagnie savante  a fait  répéter  ces 
expériences  par  des  commissaires , 
& le  succès  a assez  répondu  à leur 
attente.  * ut  -.ic 

Comme  l'efficacj.^. 

, c’est-à-dire , 
ai  léor  juste  app.ication  , si  l’on 
veut  éprouver  toute  celle  du  P/u/n~ 
hftgo  , un  SC  conformera  au  procédé 
qu  indique  M.  Siimeire,  il  est  aussi 
simple  que  peu  Coûteux  : deux 
grands  avantages  pour  les  gens  de 
la  campagne.  ' 

Pi'enee  deux  ou  trois  pnigttées  de 
ratine  -de  Vlumba^o  , pii  rZ  - les 
dans  un  mortier  de  tnailire,  jetez 
des-)U5  une  livre  d'huile  d’olive  bouil- 
lante , qu'on  agitera  pendant  trois 
ou  quatre  minutes  avec  la  racine; 
passoa  le'tout-ai^  ti'avexs  d’un  liaga 
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& exprimeE  fortement.  On  forme  un 
Mouet  avec  la  raclno  restée  sur  le 
linge. 

Pour  faire  usage  du  rcmfctle,  il 
faut  que  l'huiJe  soit  bien  chaude. 
Alors  on  y treinjie  le  nouet  avec 
lequel  on  agite  le  dciidt  qui  s'est 
fiumé  au  fond  de  l’huile,  & on  a’en 
sert  pour  frotter  un  peu  rudement 
la  superficie  du  corps.  On  doit  réi- 
térer les  fictions,  dit  le  mémoire, 
de  douze  en  douze  heures  , & les 
continuer  tant  qu'il  y a des  restes 
de  gale. 

Nous  devons  prévenir  que  le  pre- 
mier effet  de  ce  reu.ëde  est  bien 
diliérent  de  celui  qu'on  attend  orr 
dinairenicnt  d’un  topique  , qui  est 
de  faire  disparoître  le  mal.  Celui-ci 
l’excite  au  contraire  ; ce  qui  ne  doit 
ourtant  pas  alarmer.  L'éruption  des 
outons  galeux  devient  alors  plus 
considérable , mais  bientôt  ils  se  des- 
sèchent sans  qu’on  ait  à craindee  de 
rétropulsion.  ‘ . j 

Ce  remède , qui  n’est  pas  aussi 
désagréable  que  ceux  où  entre  le 
soufre,  dispense  aussi  d’avoir  recours 
aux  médicamens  internes  , si  toute-; 
fois  la  gale  n’est  pas  compliquée.  i 

Nous  observerons  encore  que  ce 
topiqne  ne  doit  pas  être  appliqué 
iDdislinclement  sur  toutes  les  per- 
sonnes atteintes  de  la  gale,  Sc  qu’il 
faut  respecter  certaines  parties,  paie 
exemple,  on  ne  doit  point  en  bot- 
ter la  tâte  J il  convient  moins  aux 
jeunes  personnes  qui  ont  la  peau 
délicate  ou  qui  sont  trop  sensibles, 
aux  enfans  à la  mamelle,  &c.  Nous 
croyons  qu’on  peut , dans  bi«i  des 
cas,  mitiger  le  reiièle  en  mettant 
plus  d’huile  & moins  de  racine.  Il 
ne  faudrok  peut-être  , pour  amortir 
ia  fisree  de  ce  topique  , qu«  iamer 
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lécher  la  riclne  avant  d’en  faire 
usage.  On  doit  éviter  aussi  que  l’huile 
soit  tr6p  chaude  quand  on  en  frotte 
la  peau;  car,  quoiqu’il  faille  que 
l’huile  soit  bouillante  pour  se  char- 
ger diii  principe  médicamenteux  du 
lumbago,  il  ^eruit  imprudent  de 
remployer  dans  cet.ctat.iCe  seroit 
vraiineiif  »nt  .siqvplice,  & frire  subir 
au  malade l’éprepve  de  l’ijuUedrouiL 
lante.  On  en  a vu  à cause  de  cela  de 
très  mauvais  Que  ce  soit  un 

avertissement  pour  ceux  qui  .se  dro- 
guent sans  avoir  piiie  l’avis  des  gens 
de  l'art.  ’ ' 

Quelques  gens; de  la  campagne, 
à qpl  j’ai  fait  coainottre  ce  reioMe, 
& â qui  il  convenoit  mieux  qu’à 
tous  autres  , sen  sont  bien  trouvés. 
La  même  préparation  a servi  pour 
oindre  toute  une  famil^  infectée 
do  gale.  J'ai  conseillé  d’en  fiiire 
usage  pour  les  chiens  & pour  les 
brebis  galeuses  , après  leur  avoir 
coupé  le  poil  ou  la.  laine.  Il  seroit 
plus  à propos,  pour  les  animaux, 
d’en  préparer  une  pommade  qu’oa 
lettE;  laisseroit  appliquée  pendant 
u'elques .jours,  & qu’on  couvriroit 
'une  toile  assujettie  par  des  bandés 
pour  leseinpéclicr  de  se  lécher.  Quel- 
ques chasseurs  connoissent  fo/t  bien 
ce  remède  ; il  y en  a qui  s’en  sont 
servis;Contre  la  rage.,  .i 
üâm/rrÿsrÿ.  PI  U s U ne  pla  n te  est  ut  ile,. 
plus  il  importe  d’en  avoir  une  exacte 
coiuioissanoe , & de  ne  point  varier 
sur  sa  dénomination.  C’est  pourquoi 
nous  jugeons  nécessaire  de  taire  nren- 
tion  icid'uneetTeur  an  sujet  t}u  Vluni’ 
bago , que  nous  avons  déjà  relevée 
daiisla(^zette  de  santé,  n*..4^,  ann.. 
1 785 . L ne  con  vie  n t poi  n t de  changée 
le  nom  imposé  au  P lumbago,  & de- 

Ip  iraiiçwer  comme  oa  l’a  déjà  &il 
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par  celui  de  Plumbagine  t celui-ci 
appartient  à une  substance  minérale 
qui , si  malheureusement  elle  étoit 
employée  en  friction  ou  en  emplâtre, 
sur  une  personne  atteinte  de  la  gale, 
occasionneroit  une  rétropulsion  as- 
sez subite,  & qui  pourroit  avoir  des 
suites  funestes.  Tel  est  l’inconvénient 
qui  résulte  quelquefois  des  dénomi- 
nations fausses  ou  de  la  confusion 
des  noms.  A.  X.  F. 

PLUME,  PLUMLUiLE.  {Voyez 
Plamtcze  ). 

t'  ^ 

POIDS,  se  dit  d’un  corps  d’une  pe- 
santeur connue , qui  sert , par  le 
moyen  d’une  balance,  à connoître 
cequepèsentlesautrescorps.  Comme 
dans  cet  ouvrage  on  parle  de  chaque 
poidsen  particulier,  ilestinutile  d’en- 
trer ici  dans  de  plus  grands  détails. 

POIL,  Corps  plus  ou  moins  délié , 
plus  ou  moins  long , plus  ou  moins 
dur , qui  sort  delà  peau  des  hommes, 
desquadrupèdes  dcdeqiielques  autres 
animaux.  Ils  ont  pour  base  ou  pour 
germe  une  bulbe  implantée  dans  le 
tissu  cellulaire  sous  la  peau.  On  a 
beau  couper  les  poils  , ils  repoussent 
toujours  jusqu’à  ce  que  lerWlbe  soit 
desséchée.  Ils  ont  beaucoup  de  rap- 
port avec  la  manière  de  croître  des 
végétaux.  Leur  couleur  dépend  de 
eeliedii  tissu  cellulaire}  ce  que  l'on 
voit  très  - clairement  dans  diflérens 
animaux,  dont  le  poil  est  de  plu- 
aieuis  couleurs  & analogue  à la  cou- 
leur que  paroît  avoir  la  peau  dans  la 
place  qu’il  occupe  } caria  peau  n'a 
point  de  couleur  par  elle-inème;  celle 
d'un  nègre  est  aussi  blanche  que  celle 
d’un  Européen  ; elle  paroît  noire  à 
causadelaMuleurdu  tûsu  réticulaire 
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ui  la  recouvre;  il  en  est  de  même 

ans  les  fleurs  & dans  les  plantes. 

Dans  les  pays  froids  , les  cheveux 
sont  lisses  & droits,  ciépus  & frisés 
au  contraire  dans  les  pays  chauds. 
En  général , les  animaux  de.^tinés  par 
la  nature  à vivre  dans  les  pays  froids, 
ont  les  poils  ou  plus  lins  , ou  plus  ser- 
rés, ou  plus  longs  que  ceux  des 
pays  du  Sud.  I,eur  poil  tombe  ctt 
grande  partie  pendant  l’été,  & il  eit 
revient  d’autre  qu’on  appelle  leur 
robe  d’hiver,  pour  les  garantir  du 
froid  ; ce  qui  a l/éaucoup  de  rappoit 
avec  la  mue  des  oiseaux.  Les  che- 
veux sont  creux  , flstuleux  , & dans 
une  maladie  assez  commune  en  Po- 
logne, ils  se  ciëpent  & rép.indent 
du  sang  par  leur  extrémité.  Ce  sang, 
vient  de  la  partie  cellulaire  dans 
laquelle  la  bulbe  du  cheveu  est  im- 
plantée. 

Le  poil  lisse,  luisant  & serré,  est 
l'indice  de  la  bonne  santé  dans  l'ani- 
mal ; s’il  est  terne  & hérissé  , c’est 
un  signe  de  maladie,  & il  tombe  de 
lul-méme  lorsqu’on  le  touche.  Si  au- 
cune maladie  ne  se  déclare,  il  faut  se 
contenter  de  laver  tous  les  jours  la 
;>artie  d’où  le  poil  tombe,  avec  de  l’eau 
siuipl*  & non  avec  des  corps  grais- 
seux , ni  huileux,  ni  butireux  , sui- 
vant la  pratique  ordinaire  de  quel- 
ques ma.  échaux.  Les  corps  graisseux, 
s’opposent  à la  transpiration  insen- 
sible, & leur  application  est  souvent 
la  cause  des  maladies  très-graves.  Les 
chevaox  , ainsi  qu'il  a déjà  été  dit , 
le  boeuf,  la  chèvre,  perdent  leur  robe 
d’tiivcr  dans  les  mois  de  mars,  avril, 
ou  mai,  suivant  le  climat,  & ce 
poil  est  leiiiplacé  par  un  autre  plus- 
court  & plus  fin.  La  chute  ordû 
naire  de  'a  l.iiiie  des  brebis  est  am 
priuteuis,  chacun  suivanuon  climat^ 
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mais  cette  chute  est  accéltirée  lorsque 
l’animal  a été  tenu  pendant  l’hiver 
dans  une  bergerie  trop  petite , trop 
chaude,  & aunt  l’air  étolt  brûlant 
& mal  sain.  Si  elles  ont  soufTert , si 
elles  ont  manqué  de  nourriture , la 
cliute  est  encore  accélérée.  La  gale  , 
les  dartres,  la  clavelée,  ôcc. , font 
tomber  la  laine  en  tout  ou  en  par- 
tie , suivant  que  l'animal  en  est  af- 
fectéj  il  en  est  ainsi  du  larcin  rulant 
du  cheval. 

Les  maréchaux  disent  que  la  ma- 
tière souffle  au  poil , lorsque  le  pus 
s'accumule  près  de  la  couronne.  Les 
causes  de  cet  amas  de  pus  sont  la 
compression  de  la  sole  charnue  & 
de  la  substance  cannelée , lorsque 
l'on  serre  trop  le  fer  d'un  bœuf  ou 
d'un  cheval , lorsque  ces  deux  subs- 
tances sont  blessées  par  un  clou  ou 
autre  instrument  dur  & aigu;  dans 
les  marches  forcées  sur  des  cailloux , 
par  des  coups  sur  l’une  ou  sur  l'autre 
de  ces  substances.  Consultez  l’article 
Sole  , dans  lequel  seront  indiquées 
les  diflérentes  maladies  qui  l'alfec- 
tent,  ainsi  que  le  mot  Piqûre. 

POIREAU,  ««PORREAU,  ou 
POUR  BEAU.  Tournefort  le  classe 
dans  la  quatrième  section  de  la  neu- 
vième classe  des  fleurs  régulièics  de 
en  lys,  composées  de  six  pétales, 
& dont  le  pistil  devient  le  fruit  ; il 
l’appelle  porrum  commune  capitm-- 
-.tum.  Von  Linné  le  classe  dans  l’he- 
xandrie  raonogynie,  & le  nomme 
allhtm  psreum. 

Fleuri  en  lys,  composée  do  six 
pilales  oblougs,  étroits,  concaves, 
droits-,  le  calice  est  un  spath  ovale, 
qui  s’ouvre  pour  laisser  sortir  plu- 
sieurs fleurs.  1 ' 

Fruit  j petit  capside  large , à trois 
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lobes,  à trois  loges , à trois  valvules  f 
renfermant  plusieurs  semences  pres- 
que rondes. 

Feuilles  ; elles  partent  de  la  raci- 
ne , sont  planes  ; elles  embrassent  la 
tige  par  leur  base  ; elles  sont  repliées- 
en  gouttières , longues , déterminées 
en  pointe. 

Racine  ; bulbe  oblongne  , compo- 
sée de- tuniques  blanches.  r 

Port.  La  tige  s’élève  d'entre  les 
feuilles  , à la  hauteur  de  deux  pieds, 
droite  , ferme  , pleine  de  suc  ; les 
fleurs  naissent  au  sommet,  disposées' 
en  manière  de  tète  ou  d'ombelle. 

Lieu.  Les  jardins  potagers , la 
plante  est  bienne  , fleurit  en  mai  ou- 
en  juin  , suivant  le  climat. 

Cette  espèce  de  poireau  est  appelée 
longue,  pour  la  distinguer  d’une  va- 
riété nommée  co«rtr  , . c’est-à-dire  , 
dont  la  partie  que  l'on  mange  est 
moins  alongéc  que  dans  la  précé- 
dente. Cette  variété  résiste  mieux 
aux  gelées  que  l’espèce  longue. 

Culture.  On  le  sème  comme  l’oi- 
gnon à la  fin  de  l’hiver,  chacnn- 
suivant  son  climat.  Lorsque ie  semis 
est  un  peu  fort , il  est  temps  de  la 
replanter.  La  veille  de  l’opération  , 
on  arrose  largement  la  porette,  afin, 
d'en  faciliter  l’extraction  le  lende- 
main. Plusieurs  auteurs  conseillent 
do  raoconrotr  les  feuilles,  &de  suppri- 
mer serupuleusement  toutes  les  raci- 
nes. Quant  à moi  je  suis  d’un  senti- 
ment tiès-contraire , jetais  enlever, 
le  pins  doucement  qu’il  est  possible  , 
la  plante  avec  toutes  ses  racines,  de 
on  les  ménageen  lamettant  en  terre, 
de  manière  qu’elle  ne  s'upperçoic 
presque  pas  d'avoir  changé  déplacé. 
Lepoireau,  àlaréiité,  rcjureiui faci- 
lement par  la  première  méthode,- 
mais  il  reprend  bien  plus  vite  par 
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)<i  seconde,  & dcrient  par  la  suite 
bien  plusgrosqueles  autres. C’estuno 
expérience  facile  à répéter , & qui 
convaincra  de  la  nécessité  de  conser- 
ver les  racines  à toutes  les  plantes 
qu’on  veut  transplanter. 

Dans  les  jardins  à planches  , on 
plante  les  raies  de  poireaux  à six 
ou  huit  pouces  de  distance  , & on 
espace  de  la  mAme  manière  les  pieds 
les  uns  des  autres.  Dans  les  climats 
méridionaux  où  l’on  est  oblicé  d’ar- 
roser par  irrigation  ( consultez  ce 
mot)  l'ados  porte  ordinairement  un 

Î)ied  de  largeur,  mais  pour  ménager 
é terrain  , on  rapproche  les  pieds  à 
quatre  pouces,  & quelques  jardiniers 
plantent  des  deux. côtés  de  l’ados , ce 
qui  gène  beaucoun  le  travail  quand 
Ton  veut  que  la  place  de  l’ados  de- 
vienne celle  de  la  rigole  par  laquelle 
L’eau  coule.  Il  vàu t beau coujp  mieux 
ne  planter  que  d’un  seul  côte,  & tra- 
Vàiller  plus  souvent  la  terre. 

J Cette  plante  demande  de  fi  équens 
srrosemens  pendant  l'été , & qu’on 
coupe  deux  à trois  fois  ses  feuilles, 
a£n  qu'il  en  repousse  de  nouvelles, 
Sl-  afin  de  faire  grossir  les  parties 
bulbeuses. 

t’Lorsque  les  poireaux  sontpiàntés, 
on  donne  une  forte  mouillure quLgflt-. 
traîne  la  terre  ' »ws™~qi»» 

V’on  avoir  laissé  ouverts. 

Ou  se  sert  de  la  houlette  ou  du 
plantoir  pour  mettre  en  terre  les 
poii  eaux,  &*  on  les  enfonce  à peu 
près  à la  profondeur  de  six  pouces. 

A l’approche  des  ' grands  froids , 
diacun  suivant  son  climat,  on  en- 
lève de  terre  tous  les  poireaux  de 
l’espèce  longue- , & on  les  enterre 
dans  ce  qu’un  appelle  le  jardin  d'hi- 
ver très-près  les  uns  des  autres. 
Oo  peut  encore  ouvrir  une  ibsse 
1 
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dans  une  partie  du  j.irdin.  & enter- 
rer le  poireau  jusqu’aux  feuilles  , & 
rang  par  rang,  eu  les  séparant  avec 
un  peu  de  terre  j pendant  les  f.  oiJs 
rigoureux,  on  les  convi  e avec  beau- 
coup de  paille  de  litièic.  Dans  les 
provinces  du  niiiii , cette  précau- 
tion est  ordinaircrueiit  inutile  ; mais 
fi  réellement  le  froid  se  fait  sentir, 
on  ne  la  négligera  pas.  Après  l’hi- 
ver , toujours  dans  les  provinces 
méridionales , on  consommera  les 
poireaux,  que  l’on  aura  conservés,  & 
on  laissera  en  place  & à un  pied  de 
distance,  ceux  qui  sont  destinés  à 
monter  en  graine;  mais  si  la  place 
qu’ils  occupent  eat  essentielle  pour 
les  semis  ou  plantations  d’autres  lé- 
gumes, rien  n’emjiêche  qu’on  ne  les 
transplante  è la  tête  de  quelques  car- 
reaux ou  dans  un  coin  du  jardin. 
Dans  le  Nord , on  tire  de  la  fosse 
les  poireaux  dont  on  veut  avoir  de 
la  graine,  &on  les  plante  à demeure 
après  riùver. 

' Lorsifue  la  graine  est  mûre,  on 
coupe  les  tiges  par  le  pied , on  les 
secoue  sur  des  draps  ; cette  première 
raine  est  la  meilleure  , & on  ne 
oit  pas  la  mêler  avec  les  autres. 
Après  que  les  vastes  pen- 

)laa>  |iiiiilTlili  1"  jours  exposées  sia- 
les draps,  à la  grosse  ardeur  du  so- 
leil, on  le.s  secoue  de  nouveau  , c’est 
la  seconde  qualité  de  graine.  La  tête 
ensuite  froissée  dans  les  mains  donne 
la  graine  de  troisième  qua’ité  & la 
plus  médiocre,  l.a  première  graine 
se  conserve  pendant  deux  ans,  bonne 
à semer.  Elle  se  conservera  pondant 
trois  ans,  si  on  1 1 laisse  dans  ses  têtes , 
& si  ces  télés  sont  suspendues  dans 
un  lieu  sec. 

Propriétés  médicinales,  La  racine- 
crue  a une  saveur  âcre,  une  oileuc 
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forte  ; elle  est  tlinrétiqiie , emména- 
gogue,  & la  semence  est  apéritive 
& Ibiblement  diurétique,  l.a  racine 
est  un  diurétique  actif,  & parliculië* 
rcment  le  suc  qui  en  est  exprimé.  Le 
poireau  est  indiqué  dans  les  coliques 
néphrétiques  par  gravier  ; dans  la 
difficulté  d’uriner,  causée  par  des 
humeurs  pituiteuses  ; dans  l’asthme 
pituiteux  : on  emploie  quelquefois  la 
racine  sous  la  forme  de  cataplasme, 
lorsqu’il  faut  accélérer  la  suppression 
des  tumeurs  inflammatoires. 

PoiREsüx,  PoBREAüx.  Médecine 
vétérinaire.  Les  porreaux  sont  de 
petites  tumeurs  dont  la  hase  est  plus 
étroite  que  l'extrémité  ; elles  sont 
recouvertes  d'une  ]>etite  pellicule 
grisâtre,  dénuée  de  poils  & arides  ; 
tantôt  ce  sont  de  petits  mamelons 
d’où  suinte  une  légère  humidité  ; 
ceux-ci,  pour  l’ordinaire  produisent 
beaucoup  de  sérosité  ; on  les  trouve 
au  c.anon , au  boulet,  au  paturon 
de  à la  fourchette;  ils  sut  viennent 
souvent  à des  chevaux  qui  ont  eu 
des  eaux  aux  jam  bes,  & reconnoissen  t 
les  mômes  causes.  ( eaux  aux 

JAStBSS  ). 

Traitement.  I-orsque  les  porreaux 
commencent  à pousser  , coupez  le 
poil  le  plus  près  de  la  peau  qu'il  sera 
possible,  & ensuite  les  porreaux  eiix- 
inônies  tout  près  de  la  peau  ; cou- 
vrez la  plaie  avec  des  étoupes  trem- 
j)ées  dans  du  vina'gre,  pour  premier 
appareil  ; le  lendemain  , appliquez-y 
du  vert-de-gris,  mêlé  avec  le  vi- 
naigre; réitérez  le  pansement  deux 
f’fjis  par  jour  , promenez  le  cheval , 
&.  continuez  jusqu'à  parfaite  guéri- 
son. 

Lxiste-t-il , ilit  M.  Huzard  , des 
jrstrrcaux couiidérubles  qui,  souvent 
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gênent  U flexion  du  pied  , de  font 
boiter  l'animal  ; il  faut  le  laisser  re- 
poser , emporter  les  porreaux  avec 
!e  bistouri , en  toucher  la  racina 
avec  le  beurre  d’aurtmoine,  la  dis- 
solution mercurielle,  ou,  ce  qui  est 
prélémblc  encore  , avec  le  cautère 
actuel  ; l’escarre  tombée,  l’ulcèrc  qui 
lui  succède  sera  pansé  avec  le  digestif 
animé  pendairt  quelrjues  jours  , en- 
suite avec  la  teinture  d’tiloës  & les 
étoupes  sèches,  &s’il  est  léger,  avc3 
l’eau  ou  la  pommade  de  saturiic seu- 
lement ; on  emploiera  ce  traitcurent 
de  préférence  si  la  base  est  étroite; 
mais  s’ils  sont  à base  lar-ge  , ou  s’il 
faut  qtte  l'animal  travaille,  on  se 
contentera  de  les  toucher  avec  Tun 
des  caustiques  ci-dessus,  ou  ladisso*- 
liitinn  d’arsenic;  cette  opération  sera 
répétée  cha>|uc  fois  que  l'escarie 
tombera  : Us  se  détruiront  peu  -a-pen; 
cette  dernière  méthode  est  beaucoup 
plus  longue  que  la  précédente,  & 
jamais  aussi  efficace.  L'ai  iie  nitrenx 
dans  lequel  on  a fait  dissoudre  do 
sublimé  corrosif,  est  un  caustique 
puissant  dont  on  s'est  servi  aveu  suc- 
cès en  pareil  cas  , ainsi  que  des  aci- 
des minéraux  concentres.  Il  est  im- 
TKirtant , an  surplus , de  prévenir 
l'inflammation  que  ces  si  b-tances 
ne  manqueroienf  pas  d’excittr  dans 
des  sujets  irritables,  pur  le  légiiue 
tempérant  de  adoucissant  prescrit  à 
l’article  Eaux  aux  jambes. 

Il  faut  avoir  une  atieniion  stni- 
pulense  à ne  point  laisser  les  poisons 
corrosifs  entre  des  mains  ignorantes 
ou  à lu  merci  de  chacun  , afin  d’évlier 
les  accidens  auxquels  ils  poui  rotent 
donner  lieu.  Voyez  à ce  sujet  une 
observation  de  M.  Barrier,  vétéii- 
naire  à Chartres , Journal  <le  MéJe- 
cin« , tome  LIX , page  353. 

Nous 
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, 'Nfms  feron'î  obscnrer  ànss'i , qn’ll 
«t  prudent  d'empluycr  toujours  & 
uniipu'incnt  les  mômes  vases  pour 
l’nsaj^e  tie  l’eau  de  satnrnc  ; 1 1 moin- 
dre erreur  pourroit  devenir  fiines'e. 
Un  cocher,  pressé  pnr  la  soif,  prit 
lui  soirla  houfcil'e  fjni  en  conienolt, 
pour  Celle  à l’eau  , et  en  but  avide- 
nient  une  certainerpiantité.  Ilrecon- 
ruit  sa  iné|uisc  au  {^oôt  slipirine  et 
SUIT.-  de  la  boisson.  L’estomac  é:oit 
jik-in,  il  ne  tarda  pus  il  vomir  abon- 
daniiuent.  Il  butbeaucoup  de  lait , 
de  l'eau  d’auis  , et  enfin  du  vin.  Se 
errivant  liors  de  danger  , il  mangea 
comme  à son  ordinaire  ; une  diar- 
iliée  , accompiignée  de  coliijucs  , 
de  ehalcurs  d’entrailles  , de  tenrs- 
mc  , do  mal  - aise  , de  troinlde- 
Tnent,  d’éblouisscinens  , &c.  fin  la 
siiiic  d'nn  pareil  régime.  Fdlc  dura 
deux  jours,  et  fut  suivie  d’une  gran- 
de foiblesse,  do  sécheresse  nu  gosier 
et  de  douleurs  d’estomac  qui  ne  se 
dissipèrent  que  peu  à peu , ou  à me- 
sure <jue  les  forces  revinrent.  ( Note 
,3a“'  a la  suite  des  Æs.fais  sur  les 
Eaux  aux  jambes  des  chevaux,  ou- 
vrage qui  a remporté  le  prix  d’encou- 
ragement que  la  société  royale  de 
médecine  a donné  sur  les  inaladies 
des  animaux,  dans^séaiiaaijwM*TW> 
tenue  au  Louvre 'ïeaoa  ont  1783  , 
par  M.  Hur.ard  , véiérinaire  à Paris  ). 
Ce  petit  ouvrage  annonce  les  plus 
< grands  talens  , et  nous  confirme  d^ 
- plus  en  plus  dans  la  bonne  idée  do 
cet  artiste  J qui  exerce  dans  la 'Capi- 
tale notre  art , avec  autant  de  dis- 
tinction que  de  discernement.  Nous 
avons  un  frère  qui  aétéd.ans  le  môme 
cas  du  cocher  exposé  dans  la  note 
ci-dessus.  SI  nous  rapportons  tous  ces 
exemples  , c’est’  pour  éclairer  les 
bab  itans  des  campagnes  sur  dos  acci- 
Tome  Vlll. 
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dens  qui  pourroîcut  tAf  ou  nrd  leur 
devenir  funestes.  IVI.  T.'> 

POIRÉE  ou  BEITE.  Von-I,inné la 
classe  dans  la  pentan-iiie  dygin'c, 
et  la  nomme  liera  ^u'f^aris.  'l'eu** 
nofort  1.1  place  dans  la  première  sec- 
tion de  la  quinzième  classe  des  her- 
bes à fleurs,  i étamines  , dont  la  par- 
tie inlérieiire  du  calice  devient  le 
fruit , et  il  l’ajipelle  liera  allui  , vcl 
pal/efeeus  Ciel  i ejjlelnanim. 

rjeur  , à étamines , com- 

posée de  cinq  étamities  placées  dans 
un  calice  divisé  en  cinq  pièces  ova- 
les , oblongucs  & obtuses. 

Truh  ; espèce  de  capsule  à une 
seule  loge  qui  renferme  une  .se  ticnco 
eVi  forme  de  rein  , comprimée  , en- 
touiéc  du  calice,  et  comprise  dans 
sa’suhst  mce. 

l'eu!  Iles  ; grandes  , longues,  t.ès- 
entières  , Sc  prolongeant  sur  le  pétio- 
le qui  est  aplati,  épais,  large,  blanc 
ou  vert  , de  couleur  de  la  feuille 
suivant  la  variété. 

Marine;  cyîi-idriqne,  en  forme  de 
fuse.ni  , longue  et  blanche. 

Mort;  tiges  souvent  de  pins  de  deux  . 
coudées , .canneléçs^Jljraüchues  ; les 
fioirajiaiîsMiMit'Vlf’’lofn'n)et , et  qucl- 
'«fwlrtis  des  aisselles  des  feuilles  j les 
feuilles  sont  aliernativcinent  placées 
sur  les  tiges. 

Lieu.  Les  bords  de  la  mer  , culti- 
vée dans  les  j.ardins  potagers.  La 
plante  est  bienne,  et  fleurit  en  mai 
et  en  juin.  ’ 

6//////rc.  Les  soins  donnés  à la  plante 
maritime  nuturellemeiit  petite,  d'mie 
seule  couleur  , d’un  vert  fbnr.é  et 
triste  , ont  produit  la  poirée  des  j.ir- 
dins,  dont  les  feuilles  sont  d’nn  vert 
tirant  sur  le  jaurje  , et  leiirs  pétioles 
blancs.  Une  culture  enc'^rc  plus  soi- 
K. 
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j’nëc a produit  la  superbe  poîroe  ap- 
pelle de  HoUan.de , qui  ne  diffôre des 
précédentes  que  par  une  plus  grande 
hauteuretlargeurdes  feuilles  étram- 
plitude  des  pétioles.  On  fera  bien  de 
ne  cultiver  que  cette  dernière  , celle 
à pétiole  voit  a un  goût  un  peu  sau- 
vage. 

On  sème  la  poiréc  en  mars  ou  en 
avril  ,et  niêrae  jusqu’en  aoAltSuivant 
Iccliitiat;  dans  les  provinces  du  nii- 
rli  , elle  monte  tout  lîe  suite  en  gi  aine 
si  on  la  sème  un  peu  tard. 

.Si  on  vent  faire  un  carreau  entier, 
.çela  suppose  un  semis  en  pépinière 
tl'i  II  on  tire  les  pieds  pour  en  garnir 
le  Carreau  , tiès  qu’ils  sont  assez  forts 
et  peuvent  supporter  la  tiansplan- 
talinn.  Qurlqnes-uns  se  contentent 
de  f .ire  des  bordures  le  long  des  al- 
lées , dans  l’iittcnlion  de  se  procu- 
rer du  menu  jardinage  en  lecoujiant 
sans  Cl  s.-'C  les  feuide.s  5 mais  si  on 
.veut  cnJiivei  la  jiniiéc  pour  le  pétio- 
le ou  côte  lie  la  feuille  , on  laisse  un 
pied  et  même  un  pied  et  di  lui  de 
distance  d’une  plante  à une  autre  , 
sur-tout  si  on  cultive  la  belle  espèce 
dellüllande,  et  si  le  sol  lui  convient. 
Le  produit  de  cette  plante  consiste 
dans  ses  (étiilles  : on  les  coupe  dès 
que  la  côte  est  large  et  bien  loi  mtje  ; 
il  en  pousse  de  nouvelles  que  Pon 
coupe  de  nouveau  , et  ainsi  de  suite 
jusqu’aux  gelées;  mais  il  faut  obser- 
ver de  ne  point  loucher  aux  feuilles 
du  et  ntre  de  la  plante  , parce  qftS'ce 
sont  Cl.  Iles  qui  seront  ensuite  bonnes 
àccu,  cr.  Apiès  chaque  cueillette  de 
feuil.es  on  tfonne  un  bon  labottr  à la 
p'ante  , on  fmnenième  chaque  foisle 
sol  , si  l’on  veut  avoir  d’amples  ré- 
coltes., Les  fréquehs  arrosetnens  ou 
Lrigaiions  ne  doivent  pas  être  épar- 
gnes J,  si  on  les  néglige , lipcôte  de  la 
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feuille  ser.a  dure  , et  la  feuille  pren- 
dra peu  d’accroissement. 

Ces  plantes  supportent  les  hivers 
en  pleine  terre  dans  les  provinces 
du  midi , et  la  poiréc  verte  mieux 
que  toute  autre  , parce  fju’e'.le  est 
moins  éloignée  de  son  état  primitif 
que  ia  poirée  de  Hollande,  l^aiis 
le  nord  on  fera  bien  de  couvrir  les 
plantes  avec  la  paille  de  litière  ; aptès 
l’hiver  on  aura  encore  plusieurs  ré- 
coltes de  feiiillcs  , jusqu'A  ce  que  la 
phinte  monte  en  g'ainc.  6i  on  veut 
que  la  graine  soit  belle  , soit  nour- 
lie  et  piodui'e  ensuite  de  belles  poi- 
rées  , on  laissera  à la  plante  toutes 
ses  fouilles  : lorsqu’on  la  verra  dis- 
poséè  à fiancer  sa  tige  , on  fera  très>- 
bien  de  soutenir  les  tiges  avec  des 
piquets,  afin  que  les  coups  de  vents 
ne  les  coudent  pas  , ne  les  renver- 
sent pas. 

Propt tétés  médicinales.  Planté  a^ 
queuse  d.mt  la  saveur  fade  est  mêlée 
avec  une  espèce  d’ûoieté  nitreuse. 
Elle  est  placéeau  rang  des  cinq  plan- 
tes émollientes:  elle  e.st  délayante,, 
indigeste  , peu  nourrissante  , relâ- 
chante. Le  sue  exprimé  des  feuil- 
les, et  particulièrement  de  la  racine,  ‘ 
inspiré  par  le  nez  , fait  éternuer  et 
déterminer  parles  fosses nazales une 
évacuation  plus  abondante  de  mu- 
cositéf-;  en  eunséqucnce  , il  est  pro-' 
OsifTOttl’tiea'détaleurs  rhmnatlsma- 
(s  et  l’enchifrencnicnt  catarrhal.  Les- 
ièuilles  appliquées  sur  l’c.'ipècc  d’ex- 
coriation produite  par  les  vésicatoi- 
res en  entretiennent  l’écoulement  sé^ 
reux  : elles  agissent  de  même  sur 
l’ulcération  de  la  tête  jiar  la  teigne^ 
sur  celle  des  cautères. 

POIRE- POIRIER.  Nos  climats, 
ont  produit  peu  d’aibres  iruitic^ 
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X.6S Gaulois, nos  anci^trés,  ëtoîont  ré- 
duits ii  manger  des  fruits  âpres  dcdurs; 
tcU  4toient  ceux  des  seuls  poiriers  , 
pommiers,  pruniers  et  cerisiers  dans 
Jour  état  sauvage.  Leur  saveur  en  est 
si  désagréable  , qu’on  n’ose  assurer 
que  de  tels  fruits  fussent  réservés 
pour  la  nourriture  de  l'iioinme.  Le 
mélange  de  la  poussière  des  étami- 
nes de  Heurs  différentes  a cortliuen- 
cé  à atnéliorer  quelques  espèces  , 
L’t  successivement  elles  ont  été  mul- 
tipliées et  conservées  par  la  greffe  , 
aux  dépens  de  la  qualité  du  buis.. Le 
poirier  sauvage  de  nos  forêts  , élè- 
ve de  la  nature  , lait  un  aibre  dont 
le  tronc  et  les  branches  ont  beau- 
couj)  plus  de  force  , d'élévation  et 
de  compacité  que  le  poirier  greffé. 
Ainsi  l'arbre  petd  d'un  côté  en  pro- 
portion qu’il  aci|uicrt  de  l'autre  par 
la  qualité  de  ses  fruits.  £n  effet , le 
poirier  greflé  sur  coignassier  a des 
fruits  plus  prématurés , jtlus  fondons 
que  ceux  greffés  sur  franc.  Le  premier 
se  hâte  de  vivre  et  do  faire  jouir  , et 
le  second  , plus  économe  , se  mé- 
nage une  longue  existence.  Cet  ar- 
bre brave  les  rigueurs  de  l'hiver  de 
nos  climats , parce  ijn’il  est  élevé  dans 
son  pays  natal.  Toutes  nos  es|)èces 
ou  vaiiétés  réus.siroient<lles  égale- 
ment en  Russie:’  Je  ne  le  crois  pas. 
La  chaleur  y seroit  peut-être  assez 
ibrte  pour  mûrir  nos  poires  printa- 
nières , mais  celles  de  l’arrière-saison 
et  de  riiiver  n'auroient  pas  le  temps 
d'y  acquérir  la  consistance  charnue 
qui  leur  permet  d’achever  leur  ma- 
turité dans  nos  fruitiers.  Parla  même 
raison,  nos  poiriers  végéteront  triste- 
ment dans  les  pays  fortement  action- 
nés par  la  chaleur  du  soleil , et  si 
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certaines  espèces  de  poires  .se  ] er' 
fectionnent  dans  les  provinces  méri- 
dionales du  royaume  ( p;tr exemple) 
le  bon-chrét'en), l’expérience  prouve 
que  plusieurs  s'y  détériurrnt.  Chaque 
arbre,clia<|ueai  brisseau  et  même  cha- 
que plante  a un  climat  qui  lui  est  pro- 
pre, parcequ'ilsy  trouvent  le  vrai  de- 
gré tle  chaleur  cjiii  leur  coinicnt , et 
dès  qu'ils  sont  en  (h\'à  011  en  delà  de 
leur  ligne  juste  de  démarcation leur 
végétation  devient  langnissnnle  et  in- 
ilue  sur  la  qualité  de  leurs  fruits.  Ne 
cherchons  donc  pas  à miiitlpiier  le 
nombre  des  espèces  et  des  variétés 
dans  le  canton  cpie  nous  habitons  ; 
cherchi»*vs  à connoître  celles  qui  y 
réussissent  le  mieux, laifl'ons  aiixama- 
teurs  le  soin  de  faire  des  collections  , 
d'étendre  leurs  jouissances;  mais,  si 
dans  le  nombre  des  espèces  qu  ils  cul- 
tivent  J il  s'en  trouve  de  convenables 
au  canton  , prions-lcs  dcnousdoiiner 
des  greffes  , et  multiplions  les  indivi- 
dus. On  ne  doit  pas  conclure  uc  ce 
qui  vient  d’être  dit , que  je  blâme  les 
soins  assidus  et  l’envie  de  jouir  des 
amateurs  ; bien  au  contraire, c'est  par 
eux  que  nos  richesses  en  ce  genre  aug- 
mentent., qu’ils  varient  nos  juuis.san- 
ces.  Mon  buiestJvj'révenir  le  simple 
culrivatèur  , le  cultivateur  peu  aisé  , 
contre  des  recherches  qui  ne  sont  j>as 
de  sa  compétence.  Il  doit  laisser  ce 
soin  aux  gens  riches  : et  lui,  sunger 
à l’utile  plutôt  qu’à  l’agréable. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Caractère  du  genre. 

Von  Linné  a réuni  nu  genre  tlu 
poirier  le  pommier,  le  coignassier;  (i) 


Le  jKiiricr  et  le  coignsttiet  peuvent  i la  ligueur  , et  i la  manière  de*  boianûtei , être 
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il  a désigné  îc  premier  par  ces  mots 
pyrus  communis  ,et  il  l’a  classé  dans 
1 icosandrie  peiitagynie.  Tournelbrt 
le  Mnmuc pyrus  , il  en  lait  un  genre 
ù paît  , et  le  place  dans  la  liuiiièmc 
secûon  delà  vingt  unième  classe  qui 
renléiine  les  ai  bres  et  ai  Srisseaux  à 
ileuis  en  rose  dont  le  calice  devient 
un  fruit  ù pépins. 

Fleur  en  rose,  composée  de  cinq 
pétales  presque  ronds,  grands  , con- 
caves , inséiés  dans  un  calice-d’une 
seule  pièce  concave  , à cinq  décou- 
pures ouvertes  ; le  milieu  est  garni 
ii.ir  une  vingtaine  d’étamines  , éga- 
lernenr  implantées  sur  le  calice.  • 
l'fuit  à P pin  , pomme-poire  , en 
général  presque  rond,  mais  qui  varie 
lieaucoup  dans  les  espèces, ainsi  «ju’on 
le  verra  , inanpré  dans  son  milieu  par 
un  Oinhilic  bordé  par  les  échancrures 
du  calice.  Leliruit  est  chai  nu  , divisé 
intéfieureinent  pardes  membranes  et 
en  cinq  loges  qui  contiennent  des 
pépins  plus  ou  moins  ronds  , jilus  ou 
moins  alongés  suivant  les  espèces. 

C H -A.  P 1 T R E II. 

Des  Espèces. 

On  ne  doit  pas  prendre  ici  le  mot 
espece-  il  la  rigueur  et  à la  manière  des 
holatiisies  , mais  comme  des  espèces 
jari/inières  (consultez  ce  mot')  qu’on 
ne  peut  mnltipliersans  Icsecours  des 
bouturesem  de  la  greffe. 

On  compte  plus  de  deux  cents  es- 
pèces jardinières,  et  si  on  ajoute  en- 
core leurs  variétés  , il  sera  liien  dil- 
liciie  d’en  assigner  le  terme.  Je  le 
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répète  , la  richesse  ne  consiste  pas 
clans  la  quantité  des  espèces  , mais- 
dans  la  qualité  qu’elles  acquièrent  ■ 
dans  le  camoii.  L’arbre  qui  produit  , 
un  fruit  médiocre  ou  mauvais  , oc- 
cupe autant  de  terrain  , et  demande 
les  memes  soins  qu’un  bon  arbre.  11 
est  donc  inutile  de  le  cultiver. 

On  a divisé  les  poires  en  fondantes 
et  en  cassantes.  Cette divisionest  trop 
générale  , et  un  assez  bon  nombre 
d’individus  , qui  tiennent  le  milieu, 
prouvent  son  inutilité.  D’autres  ont 
classé  les  fruits  par  ordre  de  leur  ma- 
tin ilé.  Cette  manière  de  voir  est  plus 
rapprochée  delà  marclie de ianature. 
Cependant  elle  n’est  pas  très-exacte , 
puisque  telle  espèce  greffée  sur  coi- 
gnassier  mûrira  beaucoup  plutût  que 
Ta  même  greffée  sur  franc , en  admet- 
tant toutes  h $ circonstances  égales. 

La  même  espèce  plantée  dans  un  ter- 
rain léger,  et  dans  une  exposition  mé^ 
ridionale  , gagnera  souvent  un  mois 
d’avance  sur  celle  dont  l’arbre  végé- 
tera dans  un  sol  tenace,  bas,  huiiude 
et  exposé  au  septentrion.  Les  mêmes 
réflexions  ont  lieu  d'un  climat  à un 
autre  , d’où  l’on  doit  conclure  que 
toute  règle  lixe  est  absurde,  et  qu'on 
est  force  de  se  contenter  des  généra-, 
Hiés.  Cependant , comme  l'ordre  est 
indispensable, et  qn1l  finit  partird’ün 
point  dotiné,  nous  prendrons  le  cli- 
mat clfiiPat  is  p«^^i||HI|UÉyfk 
rité  , et  chacun  enailui  *e  monifiera 
aüivant  la  région  qu'il  habite.  On 
doit  encore  olrserverque  la  manière 
d’être  dessai.son.s  change  .souvent  les 
règles  données  par  les  hommes,  (i)^ 


Vlacés  .i.in»  I.1  m.'.mo  cUue  , el  elle  sera  très-naliirelle  , puiaque  r««  deux  arbres  se  ^ ri-ffent 
i'uii  sur  fat  Ire  ; et  il  n’en  est  pas  ainsi  da  coigi.ossicr  et  du  |•Olrlfr,  qni  n ailmett.  ni  pas  U 
erene  du  pommier.  LVpinc  ou  aubepin  ( foytz  ce  mol  ) rcr<wt  U p^reffe  du  jM>iner. 

- (i)  Uulituûcl  du  Monccfty  I j’fti  &ouv«m  payé  le  ijibut  de  louBPge  *iUil  uieri|^  ^ 
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1.  Amirb-Joanuët.  Pyrux  fvuctu 
parvo , pyri-Jbmü  fgfabro  citrino,pr  re- 
coci.  Düii.  C'est  à peu  près  la  poiin 
la  plus  précoce.  .Son  nom  Joannet 
ne  lui  auroit-il  jjas  été  donné  parce 
<]tie  sa  maturité  répond  à la  fête  de 
S.  Je.in-Baptiste.  (.e  sommet  des  éta- 
nitnea  des  Heurs  est  d’un  pourpre 
vif  J ses  petales  plats , prestjiie  ovu- 
les , un  peu  pointus  ; le  fruit  petit , 
plus  gros  que  le  suivant , d’une  jolie 
forme  de  poire  et  régulière.  Sa  peau 
est  tiès-lissc  , d’un  jaune  citron,  fort 
claire  du  cdté  de  l’ombre , ordinaire- 
ment d’un  jaune  moins  lavé  du  côté 
du  soleil  ; sa  ciiair  blanche  et  tendre  ; 
ses  pépins  jieiits  , bruns  et  pointus. 

J .e  bourgeon  est  gros , fort , long , 
droit , tiqueté  ; le  bouton  tiès-pctit , 
plat  , appliqué  sur  la  branche  , son 
Support  est  large  et  très-peu  saillant. 

La  feuille  est  plate,  un  peu  figurée 
en  fer  de  lance  j sa  longueur  est  du 
douille  de  sa  largeur,  très  légèrenicm 
dentelée  , soutenue  par  mi  pétiole 
de  i5  à 20  lignes  de  longueur.  On 
greffe  ce  poirier  sur  franc  et  sur  coi- 
gna£si:.'r. 

2.  Petit  Muscat  ou  .Sept  en 

Guei  le.  Pyrus  fntetu  jninimu , prœ- 
fuci.  P/aiiibel.')‘CÙ  le  huit 

et  la  fleur  sont  représentés  du  gran- 
deur n.vturelle. 

Ce  poirier  pousse  vigoiirenscinent, 
et  dc\  ient  un  assez  grand  arbre.  Il  se 
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greffe  sur  franc  et  sur  coignassicr. 

Ses  bourgeons  sont  gros  , longs  , 
droits  , dç  couleur  rouge- brun,  tirant 
•ur  le  violet,  semés  du  petits  points 
gris-blanc. 

Ses  boutons  sontgros,un  peu  apla- 
tis, pointus,  un  peu  écartés  de  la 
branche,  c’est-à-dire,  faisant  avec 
elle  un  angle  t ès-aigu  , attachés  à 
des  supports  largos  et  peu  «ai.lans. 

I.es  feuilles  sont  petites , ovales,  ter- 
minées en  pointe  longue,  boidoesde 
dents  aiguës  et  tic-.-peiites;  la  grosso 
nervure  se  plie  en  dessous,  et  l’extré- 
mité de  la  icuillc  fait  lu  gouttière. 

I.es  fleurs  out  des  pétales  très  creu- 
sés en  cuilleroii  ; les  éLliaticnircs  du 
calice  sont  longues  et  très-écroitci. 

Les  fruits  viennent  p.ar  bouquets  ; 
sont  tr^  petits  , aironJis.  Les  uns 
ressemblent  à une  toiijiic- , les  autres 
imitent  un  peu  la  calebasse.  Ils  sont, 
ordinniicmcnt  aplatis  du  cflté  de  la 
tète,  et  afituurdc  l’œil  , qui  est  très- 
saillant,  ijy  a un  peu  d’enfoncement. 

.S’i  peau  est  assez  fine.  Lorscjiie  le 
fruit  est  mûr  , elle  est  d’un  veit  jac- 
iiâirc  du  cô^é  de  l’ombre , rouge  brun 
du  côté  du  soleil  ; jircsque  blani.ho 
et  comme  trunspjtenic  du  côté  do 
la  queue.  ^ 

Sa  clitHf  deini  O'  iirrée  , d’un  blanc 
un  peu  jaunâtie,  n'est  pas  tiè,-/îiie. 
(i)  Son  eau  est  d'un  goût  agréulrlc  , 
relevé  et  musqué. 


•'est  livré  à un  grnrc  <Ie  Irar.vil  que  je  n’ai  j.vmaia  été  à portée  rie  tuivee  , ainû  jo  nri vient 
me»  lecteurs  que  la  deicriplions  ilet  espérci  lui  appattiriit  toute  entière  , et  qu'etlr  irvt 
tirée  de  «on  ’l'raîlé  tlt*  Atbrts  fruiliara.  Il  a titillé  de  rapjHrrter  les  espèces  autant  qiiM  a 
été  possible  tant  avoir  égard  au  temps  de  leur  maturité. 

(i)  M.  de  U Dretnnnrrie  dit  d ns  «un  excelli  nt  ouvrage  intitulé  , Ecole  dts  Janliift  , 
que  cette  joaire  ne  mérite  guère  de  trouvipr  place  jiarmi  nos  meilleures  poires,  et  qu’elle  n’rsat 
estimée  i{Ue  pour  sa  primeur.  Cet  Auteur  a raison  quand  il  s’agit  du  climat  de  l’aria  { il 
n'en  est  pas  ainsi  dans  les  provinces  plus  roériéionales  , et  sur-tout  si  ou  laisse  inftrir  re 
(fuit  sur  l’srbic , et  si  l’otbic  est  déjà  vieux , tou  godt  suave  et  musqué  fout  oublier  sa  peuicu*. 
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Ses  pépins  sont  nourris  et  gros  par 
rapport  au  fruit  ; leur  écorce  est  pres- 
que blanche.  Cette  poire  mûrit  ù la 
lia  (le  juin  ou  au  couiinenceinent  de 
juillet  ; l’arbre  aline  le  plein  vent  et 
le  terrain  sec. 

3.  Muscat  Rotai.  Pyrus  fructu 
parvo  , tuibinato  ,Jcabro , ù cincrco 
Juh'astro , aestivo. 

Cet  arbre  porte  une  petite  poire 
de  la  forme  d’une  toupie  , tcnninée 
en  pointe  du  côté  de  lu  queue  , trés- 
arrondie  par  la  tôte  où  l’œil  est  place 
à ileur.  Son  pédicule  est  assez,  menu  ; 
la  peau  du  fruit  est  un  peu  rude  et 
d’une  coideur  grise,  presque  sembla- 
ble à celle  de  la  pomme  de  fenoitil- 
let  ; sa  chair  est  blanche  , demi-beur- 
rée et  uu  peu  grossièr  e ; I crm  est 
douce  et  musquée  ; les  pépins  sont 
gros  et  noirs.  Le  fruit  mûrit  au  com- 
mencement de  septembre. 

4.  MuscatKobkrt.  Poikk  a ia  nat- 

KE.  Poire  d’amdre.  Planchcl. 

]>ag.  77.  ) Pyrus  J'ructu  medlo pyri- 
J'oruii  glabtv  , è viridi  evescunte  , 
aestivo. 

Cet  arbre  pousse  vigoureusement 
étant  greffé  sur  franc  , médiocre- 
ment gieffé  sur  coignassier. 

Les  bourgeons  de  grosseur  moyen- 
ne, droits  , peu  alongés  , d'un  veit 
jaune  du  côté  de  l’ombre , decou’eur 
d'aurore  du  côté  du  soleil  ; si  peu 
tiquetés  qu’à  peine  y apperçoii-on 
quelques  points. 

Les  boulons  sont  plats,  triangulai- 
lalrcs  , couchés  ^ur  la  branche  , sor- 
tans  de  su|>porls  assez  gros. 

Les  feuilles  sont  d'un  vert  clair  , 
grandes  , dentelées  profondément 
et  su'dentclées. 

Les  fleursconiposéesde  pétales  tiès- 
crousés  en  cuilleron  , quelques-uns 
teints  de  rouge  légèrement  par  les 
lourds. 
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Le  fruit  de  moyenne  grosseur  , fi" 
guré  en  poire , terminé  en  pointe  ver»  ' 
la  queue,  autour  de  laquelle  il  v a 
souvent  quelques  plis  circulaires  ; 
cette  queue  est  un  peu  cuurliée.  La 
tête  est  arrondie  et  l’œil  est  souvent 
hordé  de  quelques  bosses  ; cctœil  est 
très-ouvert,  très-grand , très-saillant. 
La  peau  est  lisse  ; fine,  d’un  vert  clair, 
un  peu  jaundtre.  Li  chair  tendre, 
ni  beurrée  , ni  cassante,  et  assez 
fine  et  presque  sans  marc;  l’eau  est 
sucrée , et  d’un  goût  très-relevé  ; les 
pépins  sont  gros  et  noirs;  cette  poire 
mutit  à la  mi-juillet.  ^ 

5. Mvscw-rLF.ORi.Pyrusyrur/unti- 
nimo  globoso-compresso,g?abn>  ,par- 
tiniè  viridi lutescvn te  ,partim  rubes- 
ceiite,  atstivo.  Poire  tics-pciitc,  apla- 
tie par  la  tête  et  par  la  queue,  ronde, 
ressemblant  à un  petit  globe  aplati 
par  les  pôles,  la  queue  assez  nourrie, 
quoique  foit  menue.  L œil  est  très- 
gros  , posé  à fleur  du  fiuit , sans  au- 
cune circonférence  autour  , bordé 
de  quelques  petites  éminences  alon- 
gées  rc  peu  saillantes. 

Sa  peau  esc  unie  , vertt , une  pen 
jaunâtre  , du  côté  de  l’ombre  , rouge 
mêlé  de  fauve  du  côté  du  soleil  ; sa 
chair  un  peu  verdâtre,  demi- beurrée,  • 
est  gi'ossicre  ; son  eau  quoiqu’un  peut 
musquée  n’est  pas  fort  relevée  ; ses  pe-^ 
pins  son  t tiès  petits  et  presque  blancs; 
elle  mûrit  vers  le  milieu  de  juillet. 

6.  Aurate.  PyrusJ)uctupar\  o,cu- 
curbitato  ,hinc  luteo , /Une dUutè- ru- 
bro,  cestivo.  (V.  Planhrl.  pag.  77.  ) 

Cet  arbre  grefl'é  sur  franc  est  vigou- 
retîx  et  médiocre  sur  coignassier. 

Ses  bourgeons  sont  mentis  & petits, 
assez  droits,  rouges  du  côté  du  soleil, 
verts  rougeâtres  du  côté  de  l’ombre  , 

semés  de  très-petits  points ses 

boutons  sont  longs  et  pointus  , ti  Ci- 
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écartés  de  la  branche  , aUncliés  ù Hec 

supports  saiU.ins  ; scs  icuillcs  ron 

<les  , plates  , Imigiie»  , dentcK'es  tiès- 
finemcnt  eUië>-pen  profondément. 

Les  pétales  des  ileurs  sont  figuré'  s 
en  raquette,  presque  plats  ou  t ès- 
peu  creusés  en  cniileron. 

Le  fruit  est  petit , anssi  haut  qne 
laige,  d'uneforine  approchant  de  la 
calebasse  , quelquefois  d'une  toupie. 
L’œil  est  placé  dans  une  cavité  peu 

profonde; sa  peau  est  tiés-fine, 

d'un  jaune  j>ûle,  tiès  clair  du  côté  de 
l’ombre  , rouge-clair  du  cdté  du  so- 
leil; ...  sa  chair  est  deuii-beurrée,  un 
peu  teL;he  , un  peu  pierreuse  auprès 
des  pépins  ; son  eau  n’est  pas  sr  rele- 
vée que  celle  du  petit  muscat  : ce 
fruit  mûrit  en  même  temps  que  le 
petit  muscat. 

7.  Jaroonelle.  Pyrus fructu par- 
« o , pyrifurmi  , partim  ^avo,partim 
pulcnrè  rubio , aestho. 

Petite  poire,  et  variété  de  l’aurate, 
un  peu  g’  osse  et  plus  alongée,  arron- 
die du  côté  de  la  tête  où  l'œil  estasez 
gros  et  placé  à fleur  du  fruit,  un  peu 
rcijJlée  vers  la  queue  qui  est  plantée 
dans  un  très-petit  enfoncement. 

La  peau  est  tict-jaune  du  côté  de 
l’ombre  , et  d’un  beau  rouge  ilu  côté 
du  soleil;  ....  la  chair  est  assez  fine, 
blanche  et  demi-cassante;...  l’eau  est 
un  peu  musquée  y ....  les  pépins  pe- 
tits , noirs  ; ..».  El'e  mûrit  au  com- 
inencemem  de  sc(itembre,  et  l’arbre 
mérite  peu  d'ôtre  cultivé. 

8.  Madeleine  ou  Citron  des 
Carmes.  Pyrus  Jructu  media , turhi- 
nato  , è viridi  citrino  , ansnvo~ 

( Voyez  Planche  I , jwg.  77.)  (1). 
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On  greffe  cet  arbre  sur  franc  et 
sur  coignassler  ; Il  est  fort  et  vlgou- 

goureiix  ; ses  bouigcons  sont  de 

longueur  et  de  grosiCur  moyennes  , 
de  couleur  rouge  brun  , tirant  sur 
le  violet  , tiquetés  de  très -petits 
points  ; ...  les  Doutons  sont  gros,  peu 
pointus  , peu  ccartésde  la  branche  ; 

leurs  supports  sont  saiilans  ; les 

feuilles  sont  d'un  vert  très -foncé, 
dentelées  trés  profondément , termi- 
nées par  une  pointe  aigue. 

La  fleur  a ses  pétales  presque 
ronds  , creusés  en  cniileron. 

Le  fruit  est  de  moyenne  grosseur  , 
un  peu  nlongé  , figuré  en  toupie  ; 
l’œil  est  hoiilé  de’ plis,  et  tifcsqeu 
enfoncé  dans  le  fruit  ; ...  la  peau  est 
presque  toute  verte  , elle  tire  un  peu 
sur  le  jaune  lors  de  la  maturité  jiar- 
faite  du  fruit  ; quelquefois  on  ap- 
perroit  une  léger*  teinte  rouge  du 

côié  ilu  soleil  ; la  chair  est 

blanche,  fine,  fondante  , sans  pier- 
res ; tin  excès  de  maturité  la  rend 

cotonneuse  et  bientôt  molle  ; 

l'eau  est  douce , relevée  d’un  polit 
aigrelet  fin  , et  d’un  léger  parfum 

qui  la  rendent  agréable  ; les 

pépins  sont  noirs  , bien  nourris. 

9.  Hastivbau.  Pyrus  fructu  mi~ 
ni/no  , turbinato  , compressa , gla- 
bro,  luteo , aestivo. 

Ce  poirier  ressembla  beaucoup  à 
celui  de  petit  muscat  : il  est  tiès-fer- 
tilê  , sé  greffe  sur  flanc  et  sur  coi- 
giias'ier  ; ...  ses  bourgeons  sont  assez 

foi  ts  et  rougeâtres  ; ses  boutons 

et  leurs  supports  sont  très-gros  ; 

scsfjiillies  sont  petites , rondes, d’uit 
vert  assez  clair , dentelées  peu  'pro- 


(1)  On  ■ nommé  celle  poire  Madefaine  , pnree  qu’elle  méril  i l’éjmque  de  la  fête  de  celle' 
Soiixr  , et  Citron  dts  Carnets  , i caui«  de  ta  couleur  citronnée  , el  pirce  que  le»  Ciriue* 
«al  été  1««  premiert  à cultiTcr  ce  fruit- 
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J'oiidéinont  ; l;i  grosse  ncrvnro  se  pHo 
CM  nrc  en  UcsS'ms  , or  f.it  f'iiie  tin 
jil'i  :'i  rliaquc  cxtiéiiiitë  de  !a  reiiillo. 

r.i  iloiira  dc3  jicl  des  ji.es(|iio  o\:i- 
Ir' , lié  . -pou  creuses  en  cuillcron  , 
li  onrés  et  l'idlï'onnés  par  les  bords. 
Le  fruit  c.U  irès  pelît , de  la  fi:*tire 

d'une  toupie  aplatie  ; l’œil  est 

presejne  toii)om-»  ru  ni  , aplati  , peu 
«udlant  , rpioiiju’il  n'ait  presrjue 
jioitit  d'enloncement  autour  , mais 
seulenicnt  queluties  petiis  plis  qui 
font  paroîire  celte  paitic  cninuie 

Ifoucée  ; la  peau  est-tiès  unie  , 

d'un  jaune  clair  par-tout , excepté 
du  cùlé  du  soleil,  où  il  y a (pielipios 

Jieiitrs  mai  brures  d’un  rouge  vil;  ... 
a cli  iir  est  un  peu  jauuâtie,  deini- 
beuirée  , assez  gro.vs'ôre  , laissant 
du  marc  dans  la  bouche  ; elle  de- 
vient pdteuse  par  trop  de  luaiuri- 
té  ; l’eau  a jieu  (le  gofit , quoi- 
que musquée  ; les  pépins  gros 

et  noirs.  (Jette  jolie  poire  mérite  peu 
d’être  cultivée  : elle  mûrit  vers  la 
mi-juillet. 

lo.  H.vstiveac  ( gros  ) ne  r.A 
ponàr.  J\\ru!  J'n/ctu  parvo  , turbi- 
nofo  , glabro  , bine  è viridi  fluves- 
cente  , indt)  saturé  et  sj  tenaidè  vvl- 
bro  , aesth  o. 

Petite  poire  trcs  ogré.ible  à la  vue, 
mais  sans  cjiialiié  ; sa  l'orroc  est  celle 
d’une  toupie;  ....  son  œil  assez  gros 
placé  au  niveau  du  fruit  ; ...  la  }»cau 
unie  , assez  fine  , d'un  vert  jaunâtre 
ducûté  de  l’ombre.d’un  rouge  foncé, 
vif  etéclatant  du  côté  du  soleil  ; .... 
la  chair  blanche  , tirant  un  peu  suf 
le  vert  , sbche  , laissant  du  marc 

dans  11  bouche;  l'eau  âcre  et 

un  peu  aigre; les  pépins  noirs  ;... 

la  maturité  dans  le  coimncncemctit 
du  mois  d'août. 

ji.  CeissB-MADASiK.  Pyrus  fiuc- 


tu  mailla  , longhsimo  , salendenta» 
partim  é viridi  flavescentr  , parti m 
snbobscin  è rubiv,ae.  tivo.  (y . PU  f) 

Arbre  \ igourcu.x  , grell’é  .Nur  li  ano, 
il  téussittrès-inalsur  lecoignassier;.. 
.Ses  bourgeons  sont  assez  mentis , 
longs,  droits,  rougedires,  quelquos- 
UTis  bruns  clairs-, ....  seslioutons  sont 
petits,  plats  ,.a]r])liquéi  sur  la  liriii- 
cbe;  leurs  supports  sont  gros. 

.Ses  feuilles  de  moyenne  g'  andenr  , 
un  peu  figurées  en  lozange  , pres- 
qu’aussi  larges  (pie  longues  , p»eu  et 
tu's-légérement  dentelées  ; l’arête  se 
plie  en  dessous. 

Les  pétales  de  la  fleur  sont  arron- 
dis , et  V trient  souvent  dans  leur 
nombre  depuis  six  jusqu’à  huit. 

.‘■'on  fruit  de  moyenne  grosseur  , 
tiès  - alongc  , menu  vers  la  qiiciio 
où  il  y a pre.sijue  toujours  qtiehjucs 
plis;  ....  l’oeil  est  |retit  et  placépres- 
qu'à  fleur;  ....  le  péJunctilc  est  peu 
adhérent  .à  l’arbre  , et  le  moindre 
vent  en  fait  tomber  le  fruit  ; ....  sa 
peau  est  par- tout  luisante  et  line, 
d’un  vert  jaunâtre  du  cûté  de  l'om- 
bre , et  d'un  rouge- brun  , presque 
couleur  du  rousselet  du  côté  du  so- 
leil ; son  eau  est  sucrée  , un  peu 

musrpiéc  et  abondante  ; ....  ses  pépins 
sont  très  petits  : celte  poire  mûrit  à 
la  fin  de  juillet. 

Dans  les  terrains  secs , elle  est  pe- 
tite , un  peu  figmée  en  c ilcbasse. 
Toute  la  partie  renflée  est  bien  ar- 
rondie, tant  sur  son  diiimètre  ipi’à 
l’extrémité  Ou  l'opil  est  à fleur  : elle 
ditnin  ue  presque  tout-à-coup  de  gros- 
seur vers  l’autre  partie  (pii  s’alongo 
en  pointe,  dont  le  pédoncule  i, omble 
être  une  extension  , étant  cbarnuo 
dans  un  tiers  de  sa  lotigiieur. 

la.  BsiMSSiMi!  n'Auro»iî«n.i  oiz 
V£aM.ii.i.ux.  Pyrusjructu  nrt!iu,hn- 

gissimo , 
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gissimo,  hlnc  luteo,  indè pulchrè  et 
turè  rubro , autumnali.  ( V.  PI.  IV , 
p.  87.  ) 

Cet  arbre  vigoureux  se  greffe  sur 
franc ctsurcoignassier;  ....ses  bour- 
geons sont  trèslungs,  bruns,  rougeâ- 
tres, tirnntsurle  violet  foncti,  tique- 
tés ; ils  font  un  petit  coude  à cliaque 
noeud; ...  bouton  de  grosseur  moyen- 
ne , un  peu  plat , aigu  , éc.irté  de  la 
branche;  bon  support  est  saillant  ; ... 
la  feuille  est  de  figure  elliptique  , ter- 
niinée  en  pi.inte  presque  égalé  dans 
les  deux  extrémités,  plate  , dentelée 
tiès  finement  et  très-peu  profondé- 
luent  , soutenue  par  un  long  pétiole. 

La  fleur  est  très-ouverte  ; les  pé- 
tales sont  plats  , de  la  forme  d’une 
raquette. 

Le  fruit  a la  même  forme  que  la 
Cuisse-Madame  , mais  il  est  pins 

allongé,  de  grosseur  ntoyenue  ; 

la  tête  est  arrondie  , et  l’oeil  est  placé 
d ans  nnecavitéassczprofonde:  l'autre 
extrémité  se  termine  régulièrement 
en  pointe;  le  pcduncule  est  un  peu 
charnu  à sa  naissance,  rouge  du  cô- 
té du  soleil  , vert  du  côté  del'ouibre  , 
souvent  planté  obliquement;  ....la 
peau  estasse?. lisse  ; le  côté  du  soleil 
est  d’un  beau  rouge  foncé,  très- tique-, 
té  de  points  gris  ; le  côté  de  l’ombre 
est  partie  moins  foncé  en  rouge  , et 
partie  jaune  , tiqueté  de  points  fau- 
ves ; ....  la  chair  est  blanche  , cas- 
sante , deini-fonJantc  dansquelques 
terrains-il  y a un  peu  desableauprès 
lies  pépins; ....  l’eau  douce,  relevée, 
abondante;  ....les  pépins  bruns, 
gros;  larges  : ....  la  poire  mûrit  vers 
la  fin  d’octobre. 

i3.  Gnns  BX.XKQUET  , ou.  Bx.xir- 
quETTx.  Pyrusfructu parvo  , pjri- 
Jbr/fti,  glabro , parlimcx  alhitio fla~ 
vuicente,  pattim.diluiiiis  rubro. 

Tome  Vin  ' ' 


P O I 8t 

Arbre  vigoureux  qui  se  greffe  sur 
f ancetsnrcüignassiei  ; . . son  bour- 
geon est  gros,  court;  droit, gris-clair, 
tiqueté  de  points  peu  app.arens  ; .... 
son  bouton  est  gros , pointu  ; pea 
écarté  de  la  branche , arrondi  , atta- 
ché à un  support  large  et  saillant. 

Sa  feuille  est  belle,  lerge,  sana, 
dentelures  ; quelques-unes  se  fron- 
centunpeu  sur  les  bords. 

F.eur  ; belle  , bien  ouverte  , avec 
des  pétales  plats,  ronds,  fruit  petit  , 
plus  long  que  rond, d'une  jolie  forme 
de  poire  : l'œil  est  grand  , très-ou- 
vert, â fleur  de  fruit;  les  échancrures 
du  calieey  demeurent  ordinairement 
fort  longues  ; ...  il  y a souvent  quel- 
ques bosses  auprès  de  la  queue , bien 
nourrie,  un  peu  charnue,  de  couleur 
vert-clair; ...  sa  peau  est  lisse,  fine  , 
d’un  blanc  un  pou  jaimître  du  côté 
de  l'ombre  , prenant  tant  soit  peu. 
de  rouge-clair  du  côté  du  soleil;  .... 
sa  chair  est  cassantc,un  peu  grossière, 

laissant  du  marc  dans  la  bouche  ; 

son  eau  sucrée  est  d’un  goût  relevé;... 
ses  pépins  sont  noirs  et  de  médiocre, 
grosseur;. .cHeflcnrit  à la  fin  de  juillet. 

14.  Gao*  Ulanquet  »i>iin.  P\nis 
fructu  pnrva,  tu^oatu,eliibro , par-^ 
ti,m  utbîîMjt^e:.  cenu; ,partù/i  < Æ ; 

l//tù  rubro  , urstivo. 

La  forme  du  fruit  est  celle  d’une 

toupie  ; la  têteest  arrondie; .... 

l’œil  a.ssezgros,très-peu enfoncé  dans, 
le  fruit; ...  le  côté  du  péduncule  for- 
me une  pointe  obtuse,  dont  l'exlré-, 
mité  est  souvent  relevée  de  quelque, 
bosse;  ..  . sa  peau  est  d'un  blanc  jau- 
nâtre à l’ombre , légétemeni  teinte 
de  rouge  du  coté  du  soleil  ; ....  sa. 
cliair  est  un  peu  moins  délicate  que 
celle  du  blmquet  à longuequcue; ... , 
son  eau  a du  parfum, et  elle  est  plus 
ogicablequcccllcdu  gros  blanquei;.. 
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fUe  mûrit  vers  la  lin  de  juillet  5 .... 
ses  feuilles  sont  rondes,  unies,  sans 
dentelures  ; ....  ses  boureeons  sont 
menus  et  presque  semblante  à ceux 
du  poirier  de  cuisse-madAmc. 

iS.BlAMQUETA  lOtmvmVEVE.  Py- 
ru*fructuv€ino,^yriform.i  acuto,<j;ïa- 
kro,  albiao,  aestivo.  ( V . l?l.  JJ,  p.lBo.  ) 
■ Al bre  vigoureuxsiir  franc,  l’oible 
sur  coignassier  ; ....  scs  bourgeons 
sont  gros,  droits,  gris  de  perle  du  cô- 
té  de  l'ombre  ; le  cdié  du  soleil  et  la 
pointe  du  bourgeon  sont  d’un  rouge- 
Dmn  tirantsurle  violet  ;ils  sont  se- 
més de  très  petits  points  ; ses  bour- 
geons sont  menus  et  longuets  quand 
la  grefle  est  sur  coignassier. 

Ses  boi  tons  sont  de  moyennegros- 
seur  , plats,  cot  ches  sur  la  branche; 
ceux  de  la  pointe  du  bourgeon  sont 
très  petits; ...  les  supports sontéiroiis 
et  peu  enilés. 

Feuilles;'ai  ges, dentelées  finement 
snrie.s  bords,  tiés- peu  prolondémcnt 
et  peu  régiiliëi  emenl  ; quelques-unes 
sont  pu  esqu'ovali  s ; la  plûpart  sont 
repliées  en  gouttière. 

Fleur  ; g irnie  de  pétales  plus  longs 
que  larges, presque  plats, et  on  t quel- 
ques traits  ronges  sur  les  boi  ds  ; 

les  sommets  des  étamiiies  sont  d’un 
pouipre  foncé. 

Fruit;  i.n  peu  pies  ]ictit  que  celui 
du  gros  b'anquet  ; il  vientpartio 
chets;  il  est  anundi  du  lôté  de  l’œil 
qui  est  gros , placé  à fleur  du  fruit  ; 
terminei  n pointe  aiguë  vcrsla  queue, 
qui  est  longue  , un  peu  charnue,  et 
souvent  courbée  ; ....  la  peau  du 
fri'it  est  lisse  , l.Linche  ; d'un  vert- 
dair  jircsqee  blanc  , quelquefois 
teinte  tiës  légèrcment  ne  roux  du 
côté  du  S’>U  i'  ; ....  sa  ch.iir  e^t  demi- 
ca.-sanle  , 1 1 intbe  et  assez  line  ; 
son  eau  abondante,  sucrée,  releréé 
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d’un  parfum  agréable,  presque  vi- 
neuse ; scs  pépins  sont  blancs , quel- 
ques-uns bruns  : cette  poire  mûrit 
au  commencement  d’août. 

16.  Petit  Blanquet  , oaPoisEA 
1.A  PERXB.  Pyrus fructu  minîmn  , 
rlenchi  forma , glabro  , ex  albido 
flavescente , aestivo. 

Arbre  trè.s-t'ertile;  on  le  grefiesur 
franc  et  sur  coignassier;  ...  ses  bour- 
geons sont  gros  , droits , lisses  , gris- 
clair; ...  ses^outons  et  leurs  supports 
sont  très-gros. 

Les  feuilles  moins  grandes  que 
celles  du  blanquet  à longue  queue  ; 
elles  sont  lonmics,  très-peu  dentelées 
par  leurs  bords,  repliées  en  dessous, 
et  non  pas  en  goutliëre,comnie  celles 
du  blanquet  à longue  queue; ..  leurs 
pétioles  sont  menus. 

Les  pét.iles  de  la  fleur  sont  d’un 
quait  pins  longs  que  larges,  presque 
plats  ; leur  plus  grande  largeur  est 
piëi  de  l’onglet. 

Le  fruit  est  très-petit,  bien  arron- 
di du  côté  de  l’œil  qui  est  très-sail- 
lantetgros  relativement  <iu  volnine 
du  fruit  , relevé  ordinairement  de 
quelques  bosses  auprès  de  la  queue 
qui  est  l.icn  nourrie  : il  a la  Ibrme 
d'une pei le  en  poire;  ....  sa  peau  est 
jire-que  blanche  , tirant  un  peu  sur  le 
jaune, Une,  unie,  connue  transpai  en- 
te; ...  sa  cli.iir  est  blanebe, demi-cas- 
sante, assezlinc;  ...  l'eau  e.-.t  un  pen 
musquée  et  agrë.  bic  ; ...  les  pépins 
sont  bien  nourris  , couverts  d’une 
écorce  d’un  brun-cl  lir  : ...  sa  matu- 
riu  est  Vers  lecommencementd’ai.ût. 

17.  ËrARCKB  , BEAU-PRÉSENT  , 
SAINT  Samsün.  P^rusfuctu  medio  , 

It  ngissi mo  , subvùidi  , maculisful-  ^ 
vis  , dislinrtis  , aestivo.  ( Voyez 
P/.  7/,^.  80.) 

Co  poirier  est  vigoureux  ; il  se 
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greffe  sur  franc  et  snreoignossier;!! 
niiiiele  terrein  secef  élevé,  ainfi  que 
le  plein-vent  ou  l'espalier  au  cou- 
chant; ...  son  bourgeon  est  très-gros 
sur  franc  , droit , peu  alongé  , (l'un 
gris  (le  perle  du  côté  de  t'ombre  , 
îégërement  teint  de  rougeâtre  du  côté 
(lu  soleil,  peu  tiqueté  ; ...  le  bouton 
est  petit,  large  à S t luise,  pointu,  tibs- 
peu  écarté  de  la  branche;  son  sup-' 
port  est  large,  peu  saillant. 

Les  feuilles  grandes  , terminées  en 
pointes  aiguës, (le  plusdudoubleplus 
longutts  que  largos , dentelées  ti  ès-fî- 
iiemeut  et  peu  profondément. 

Fleurjtrès-grande:  les  pétales  très- 
creiisës  en  ciiilleron. 

Fruit  ;de  moyenne  grosseur  pour 
son  diamètre,  mais  alongé  dans  sa 
hauteur.  Il  a un  peu  la  fume  d’une 
navette,  diminuant  de  grosseur  du 
côté  de  la  tête  , et  du  côté  <le  la  queue 
depuis  son  plus  grand  diamètre  qui 
est  aux  deux  tiers  de  la  longueur  du 
fruit  vers  la  tête.  Il  est  relevé  de  qiiel- 
(jiies  bosses  peu  saillantes;  ...l'œil 
est  de  iiiédiotregrosseurci’inme  chif- 
fonné,|>lacédnn»  une  cavité  peu  pro- 
fonde, reievéde  plusieurs  côtés  ; .... 
1.1  queue  e.-.t  grosse , et  sa  grosseur 
augmente  confidérableiiient  aux  ex-' 
trémités  ; à son  attache  au  fruit  il 
n’y  a [>oint  de  caVité,  mais  souvent 
des  pllset(juel(pie$  éminences  ; ...  sa 
peau  est  verdâtre  , elle  prend  quel- 
quefois du  rouge  du  côté  du  soleil  ; 
elle  est  par-tout  inarbié  de  fauve, 
sur-tout  auprès  de  la  rjueue  qui  est 
toute  de  cette  couleur  ; ...  sa  chair 
c.st  fondante;  ...  son  eau  relevée  par 
un  goût  aigre-iin  , très  agréable  ; les 
terrains  humides  et  tenaces  lui  don- 
nent une  âcreté  qui  déplaît  ; ...  les  pé- 
pins sont  noirs  et  souvent  avortés  : la 
waturité  du  fruit  est  â la  fin  de  juillet 
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et  an  commencement  d'août. 

18. Tarqui;(.  Pyrusjiuctu  medio, 
longissimo  , è fiivo  sulivirescente  , 
maculis  fulvis  distincto  , serotino. 
Cette  poire  est  longue,  d'une  forme 
très- approchante  de  celle  de  l'épar- 
gne, un  peu  pluspointuc  versla  queue 
qui  est  (l’tiiie  longueur inédiocre,ren- 
floe  aupii'S  du  fniit  et  comme  char- 
nue, un  peu  aplaiieducôtédela  tête;.. 
SI  peau  est  fuie:  danslo  U'ois  d'avril 
elle  devient  d'un  jaune  verdâtre , 
chargée  de  marbrures  fauves.  Une 
rainure  peu  profonde  s'étend  d'un 
bout  à l’a.itre  de  li  plupart  de  ses 
iniits  ; ...  sa  chair  est  cassante  sans 
être  sèche , assez  fine  ; son  eau  est 
d’un  goût  aigrelet,  as.sez  .semblable 
à celui  de  la  bergamote  de  pâques 
(]ui  est  peu  supérieure  en  bonté  à la 
poire  tarquin  : sa  maturité  est  en 
avril  et  mai,  ce  ({ul  ajoute  beaucoup 
à son  mérite. 

19.  OsNONET  , Aaciunuc  D’bté  , 
ÀMinéROUX.  Pyrus  fruclu  medio  , 
twlnnato  , luci  /o  , pardm  flnto  , 
jiariiiii  intensè  rubro  aestivo.  ( Voyez 
PI.  Il,  p.  80..) 

Ce  poirier  demande  à être  greffé 
sur  franc  phaôsque  sur  coignassier 
où'il  pousie  très- peu  ; U est  très  fer- 
tile;... Son  bourgeon  est  droit  , de 
médiocre  grosseur,  cendré  d’un  côté, 
rons.sâtre  de  l’autre , tiqueté  de  très- 
petits  points  ; ..son  bouton  est  court, 
large,  plat,  comme  co4é  sur  la  liran- 
che;  le  supjrort  est  très  peu  enflé. 

I.a  feuille  est  grande,  ronde,épais- 
se, terminée  par  une  pointe  aiguë,un 
tiers  plii.s  longue  que  largo  ; les  den- 
te] uressoiU  peu  profondes, très-écar- 
tées  , excepté  vers  la  pointe  où  elles 
sont  plus  profondes  et  plus  fines  ; 1* 
pétiole  est  gros , et  fait  un  petit  arc 
en  dessous. 

L a 
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La  8cur  a un  pouce  de  diamètre  ; les  sommets  des  étamines  sont  d‘un 
le  pétale  est  arrondi  , il  est  souvent  pourpre  clair. 

au  nombre  de  cinq  et  quelqueî'ois  il  Le  Irait  est  petit,  presque  pyrifor- 
yenadix..  me  , très  rciillé  du  rû'.éde  roellqiiii 

Son  fruit  est  de  moyenne  gro  seur,  estfdacéà  (leur  de  peau,se  terminant 
dehauteuretlargcurcgales,enforme  assez  régulièrement  en  pointe  obtuse 
de  toupie  ; ajtlati  du  côté  de  la  tète  un  tronquéeàlaqueue, un  peuehar- 
où  l'ceil  est  de  grandeur  moyenne  et  ' nuàsanaksanceetd’nn)auncclaii;..i 
placéaulbndd  une  peiiiecavltétrèi-  la  peau  du  côté  dusolcil  est  d’un 
unic’^ ...  son  péJuncule  droit , bien  beau  rouge  foncée  tiquetée  de  pointe 
nourrisansêtregros.s’attacheauiVuit  fauves;  l'autre  côté  est  ÿaunc  citron 
au  milieu  d’une  petite  cavité  ; ...  sa  légèrement  tavelé  de  fauve  ; ....  la 
peau  est  lisse  , brillante  , )auiie  du  cliairestunpeugrossicre;..reauenest 
côté  de  l’ombre,  d'un  rouge  vif  du  assez  abondante  et  très-musquée;... 
côté  du  soleil  ; ...sa  chair  est  demi-  les  pépins  sont  petits  , bruns  , bien 
cassante , souvent  pierreuse  t •••  son  nourris  ; le  fruit  inCirit  à la  mi-août, 
eau  est  relevée  par  un  goût  losat  ;...  21.  P\rus  fructumedio, 

ses  pepinssont)aunes,|>i'Ucs  ou  blan-  rotuado,cerin0,maculisruJisdistinc~ 
châtres:  ...  il  mûrit  û la  (in  de  juillet,  lo  , aestho.  { Voyez  PL  111 , p.  84-  ^ 
ou  au  commencement  d’août.  Poirier  vigoureux  grefi'é  sur  franc; 

20.  Parfum  d’Aout.  Pyrus fructu  iiréussit  très-mal  sur  coignasier  ; ... 
parvo.ferè pyriforniiobtuio,hinc ci-  ses  bourgeons  menus  (ont. un  petit 
trino,  ineiè  suturé  rubro,  a!stivo.  coude  à chaque  mil  » et  sont  tique- 

L’arbre  est  très  fertile  et  se  grelfc  tés  de  points  si  petits  qu'on  les  ap- 
sur  franc  et  sur  coigna'sier  ; ....le  perçoit  à peine  ; ils  sont  rouges  sur 
bourgeon  est  lisse,  droit,  quelquefois  le  coignassier  ; sur  franc  ils  sont  d’un 
farineux  ; court,  rougeâtre,  clair  du  vert  b.  un  du  côté  de  i’ombie  , d’uis 
côté  de  l’ombre,  du  côté  du  soleil  un  rouge  b:un  clair  du  côtédn  soleil;... 
épûlerme  fin  , gris  de  perle,  couvre  ses  boutons  sont  gros, pointus, bruns, 
une  COI  1 ur  rouge  b un  clair  tirant  peu  écartés  de  la  branche  , et  soute- 
sur  k-  viidc:.  Il  est  trè--pen  tiqiitié  , nuspar  degros.sij[tpoi  ts;  seafeuides 
et  ressemble  un  peu  à un  Imargtou  de  ,Sf)B,$j  «■ondes  du  côié  de  la  >|iieue>, 
cerificr.  dentelées  irrégiilifc.ement  et  assen 

Le  l outon  est  gr->s  , court,  pointu,  profondément,;  d’un  veit  gii,.piiée8 
arrondi  , très  éca.'lé  le  la  bi  anche  , en  gouii'è  e ; l’arôtesepdeen  arcca 
atrachéû  un  support  plat;.,  l.n  lênil-  dessous;  les  petites  feuilles  sont  tè»- 
leestun  peualôiigée,  ses  boids  sont  iÉb>ngéesetciroites;àpeinolenrdenT 
dentelé-- ti  ès- (incmei.t  et  im|ie' cepti-  telure  est-ell|e  sensible;  ..  le  pé.iola 
blemeiit , ikso  fi't'uc  ntun  peu  ; elle  est  assez  grttf,  jaune  , aussi  bien  que 
se  p ie  ordinaiicmciit  en  gonuièie  ; la  gmsse  nervure.  .1  , -1 

•a  couleur  verte  est  assez  claire.  r'/eur-,  ses  pétales  ovales,  courts  t 

Lies  pétales  de  lu  (leur  sont  beau-  très  creusés  en  ciiilleron.  f 1 ..-M 
coup  plus  longs f|oc  larges  , presque  Fruit, i\e  g-'osseur moyenne, rond;..: 
plais, flgniésentii'cd-e, 011  HpjKTçiik  l’oeil  ist  placé  dans  une  cavité  peu 
sur  les  bordsquclques  traits  rongesj.,.  proibnde , bovdéc  de  quelques  petites 
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èAteS;  lesëchincrnresdn  calice  de- 
niearent  vertes  quelquefois  jusqu’à 
la  maturité  du  fruit;  ...  la  ^ii  eue  est 
plantée  dansunepetite  cavité;  ...sa 
peau  est  belle  , d’un  jaune  de  ciie  , 
quelquefois  tavelée  de  grandes  taches 
rousses , et  alors  elle  est  rude  ; ...  sa 
chair  est  excellente  , demi-benrrée  , 
sans  marc;. . son  eausucrée,  quelque- 
fois peu  abondante;.,  ses  pépins  sont 
les  uns  plats, les  autres  longuets  et  ar- 
rondis: cette  poire  mûrit  en  août. 

aa.  PoiHs  b'Axce.  Pyms  fructu 
parvo,  turbiuaio,  è viriai  su^aves- 
Qente  atativo. 

Foire  petite  , de  la  forme  d’une 
toupie,  arrondieparla  tête , où  l’œil 

Îui  est  assez  gros  est  placé  presqn’à 
eur  du  fruit,  an  centre  d’unecavité 
tifes-peu  profonde  ; ...  la  qncue  est 
menue,  veite;  àrextiémitédnfrnit 
où  elle  s’attache  on  remarque  quel- 
ques bosses:  ...  sa  peau  est  fine,  d'un 
vert  jaunâtre  ; ...  sa  chair  denii  cas^ 
San  te  assez  line; ...  soneautiè.-iutts- 
uée  ; ...  mûrit  au  commencement 
'août; ...  ne  devient  pas  pâteuse;:, 
on  la  regardecomme  une  va:  tété  dit 
salviati,  plusalongée  , moins  grosse, 
moins  bonne.  . > . 

aS.Bszi  n’Hrav.  Pytusjructuati^ 
iiio , subivtundo , ohihro,  hiné  httfu, 
■imlà  ê -itiridi  subtUbido,  auiutnnalL . 

Cette  jtoire, quoique  peu  ostiméeet 
peuestimiibleuans  la  plupart  des  ter- 
rains , n'est  pas  sans  mérite  dans  les 
bonnes  terres;olle  a quelque  ressem- 
blance avec  la  salviati  pour  la  forme. 
Sa  gresseurest  moyenne  y sa  forme  est 
presque  ronde,sapeau  estUsse,  jaune 
d'unc&té,vert  b lancbâtre de  l’autre;.. 


sa  queue  est  droite  , longue  ; ...  elle 
mûrit , suivant  lus  climats  et  le  sol.ert 
octobre,  novembre  ou  décembre  (i). 

24-  Poire  DE  ViTiitES.  Frms  fruc- 
tu magno,  ovato,glabro  , bine  saturé 
rubro,  indè  dilutè  viridi,  autumnali. 

Voyez  Planche  X , p.  98  ) 

Cette  poire  est  grosse  , ovale  ; ... 
r«il  est  large,  birn  ouvert,  très-peu 
enfoncé;  ...  laqneue  médiocrement 
grosse  , longue  d’environ  un  pouce  , 
est  plantée  à iieur  du  fuit  entre  quel- 
ques bosses;...  sa  peau  est  lisse, teinte 
en  ronge  foncé,  tiqueté  de  points 
bruns  dn  côté  du  soleil  ; le  côté  de 
l’ombre  est  d’un  vert  clair,  tiqueté 
de  points  il’un  vert  pins  foncé;  ..  sa 
chair  est  blanche,  peu  line;.,  sou 
eau  d’un  g iùt  assez. ogrérble  ; ...  tes 
peprnssoct  noirs  , placés  au  milieu 
du  ff  iiii  : ...  mûrit  en  novembre  et 
déceiubrc. 

M.  Duhamel  ajoute  que  la  vraie 
poire  de  vitrier  , fjue  j'ai  trouvée 
connue  sous  rc  nom  dans  piusienrs 
juidins,  est  un  t-ès  beau  et  tiër- gros 
finit  de  forme  tiirbinée  , aplati  par 
la  lête.rtcrmineu  la  quene  en  pointe 
■nédiocrcment -obuts^t  vo.  sa  peau 
est  lisse  , t points  fau- 

rves  , d'nii  tarage  d n côté  du 

soleil, et  d’iui  jaune  citron  du  côié  de 
l’ombie.  i es  autres  qualités  et  l’épo- 
qeede  la  maturité  sont  àpeupièsles 
mâtnes  dans  ces  deux  poires  , mais 
rode-iir  et  le  goût  st>nt  un  peu  parfu- 
més de  musc,  ^ludique  l’.trbie  soit 
vigoureux,il  réus'it  bx.  n étant  grefl'é 
sur  coigna.ssfor  ; on  peut  le  désigner 
par  cette  piirese  : P^  rus  fructu  quàm. 
maximo , tanbïnato  , < hène  cHriuo  , 


(])  Cfc’  nom  t9t  composté  He*  mots  Bretons  ^ celoî  cIc  signifie  sAuvo^eon  ^ 
ee(  le^apm  d*oa«  Caed>4»  BMtagnc  où  çe  pOiricra  éié  Uçuvd. 
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indè  Intense  rubro , nutnmnali. 

25. OnANCEiVlu&QgiB.  Pyn/sfruc- 
tu  medio,  aurantiijbrmd  ,pnululk.n 
compressa,  papulato,  viridi,cesüvo, 
( Voyea  PI.  VI , p.  90.  ) i 

Ce  poirier  se  greffe  sur  franc  et 
sur  coignassier  ; Je  bourgeon  est  de 
médiocre  grosseur  , ccurt , un  peu 
courbéà  chaque  œil,  tiës-peit  tiqueté, 
vert  roussâtre  du  cAié  du  soleil , gris 
de  perle  du  côté  de  l’ombre  ; ...  le 
l>outon  est  tife  j-gros,  courr,  arrondi, 
peu  pointu  , peu  écarté  de  la  bran- 
che , attaché  a un  gros  support. 

Feuille  presqu’ovule,  terminée  par 
une  pointeassez  courtcet  jieu  aig>>ë; 
se  repliant  en  a:c  en  desso.is.,  ce  qui 
luifiitfaireunpliaupiès  de  laqneue; 
les  petites  feuilles  sont  longues  , 
étroites,  terminées  en  pointes  trës-ai> 
guëi  aux  deux  extrémités , dente- 
lées très-finement, 

La  ileur  a environ  quinze  lignes 
de  dis  mètre  -,  les  pétales  sont  ovales, 
creusés  en  cullleron^les  échancrures 
du  calice  sont  tiës- longues  et  tiès- 
étroitc!. 

Le  fÉ-uit  est  de  moyenne  grosseur, 
de  la  forme  d'une  orange , un  peu 
aplati  de  la  tète  à la  queue;  la  tête  est 
un  peu  arrondie  ; l’œil  y est  placé 
dans  une  cavité  évo-sée;  plus  souvent 
elle  est  plate  , et  l’oeil  y est  presqu’é 
fleur  de  peau  ; ...la  queue  est  grosse, 
platitée  au  fond  d’une  petite  cavité 
quiestrelevéede  q'ielqueséminencaè 
dont  une  plus  considérable  reooavre 
la  nais8ancedelaqueue;.,la.p0M»est 
jtoute  couverte  de  petits  enfoncemens 
comme  celledes  orangesde  Portugal, 
elle  est  verte, prendties-peu  derouge. 
ÏX)rsque  lefruit  est  m Ar , elle  devient 
d’un  jaune  presque  blanc  du  côlé  de 
l’ombre  , cl  lavée  de  rouge  ës-clair 
du  côlé  uu  soleil;  la  chair  est  caS' 
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santcot  devient  cotonneuse  si  le  fi  ait 
n'a  pas  été  cueilli  un  peu  vert  5 ..  son 
eau  est  relevée  par  un  goût  de  musc 
tiët  agréable  ; ...  ses  pépins  sont 
noirs,  oien  nourris;  ...  l’axe  du  fruit 
est  creux  : ...  sa  maturité  est  dans  le 
mois  d’août. 

26.  OiiAKOB  Rocce.  Tyrusfructu 
medio,  aarantiiformd ypariim  l ine- 
reOfpavtim  iasigpè  ,rutiio , aestivo. 

L'arbre  est  assez  vigoureux , et  se 
greffe  sur  franc  et  sur  coignassier; ... 
sesbourgeonssontgros,  droits, >ii|ue- 
tés et  rougeâtt es; ..  ses  boutonsgios, 
pointus , coiicltés  sur  la  branche , 
attacliésà  dessii|)pofts  peu  élevés, 

Les  feuiilt'ssontpresqu’ovales,  di- 
minuant (le  liiigeur  ve-s  la  pointe 
qui  r-si  longue  et  aiguë'  ; la  dentelure 
des  bords  est  grande  un  peu  profon- 
de ; les  feuilles  moyennes  sont  pres- 
que rondes. 

La  fleur  a des  pétales  longs  et  ter- 
minés en  pointe.  Le  fruit  est  de  mô- 
me forme  que  l’orange  musquée  , 
invis  plus  gros  ; .,  la  peau  est  grise  et 
d'ua  rotrge  decnrail  ; ...  la  chair  est 
cassante  et  devient  cotonneuse  lors- 
quele  fruit  mûrit  sur  l'arbre;.,  l’eau 
est  sucrée  et  musquée  : ..  sa  maturité 
est  enosAt-rtu 

. ji^SeùanoN  ^\ss(i\ii.Pyrusfruc- 
ti.'jMrw,  aurantii  J'ormd  , suhrotu»^ 
tdai  diiutèviiidi  , aestivo.  ) 
-i:Ce  poirier  se  greffe  su  rfianc  et  sur 
coignassier  ; il  est  tiës-fertile  , mais 
- lent  à se  meure  àfiuit  sur  franc; . . ses 
bourgeons  sont  assez  gros,  peu  ulon- 
gés  > trëa-coudés  à (diaqne  œil  , verts 
jaunâtres,  très-peu  tiquetés;  ...ses 
Doutons  gros , larges  par,  la  base  , 
aplatis , terminés  en  pointe  longue  et 
ti  ës-aiguës  ; ..  leurs  su|)portS  son  ttrës- 
gros  , renfléa  au-dessous  de  l'œil. 
âe&£euilles  sontpsesque  rondes  ou 
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de  forme  ovale  racoiircie , unies  par 
les  bords , pliees  en  gouttière  ; 
l’arête  se  courbe  en  arc  par  des- 
sous. 

Les  fleurs  sont  bien  ouvertesjleurs 
pétales  sont  ronds,  presque  plats  5 le 
sommet  des  étamines  est  de  couleur 
de  rose  rif.  > 

Fruit;  petit , presque  rond  , aplati 
Terslatéte,delaformed’une  orange;, 
l’œil  est  assez  gros  , placé  dans  une 
cavité  large  et  peu  profonde.  Cette 
poire  prend  quelquefois  la  forme 
d’une  toupie;  ...  sa  peau  est  assez 
fine,  d'un  vert  clair,  tiqueté  de  très- 
petits  points  d'un  vert  plus  foncé; ... 
sa  chair  est  blanche,  grossiè'i  e , cas- 
sante; ..  son  eau  est  assez  abondan- 
te, musquée  , un  jten  sucrée  ; ..  ses 
pépins  sont  gros,  noirs,  bien  nour- 
ris; ..  c’est  une  espèce  d’orange  hâ- 
tive qui  inûiit  en  juillet. 

28.  PoiniEB  DE  Jardin.  Pyriisjrtic- 
tn  magno,  aurantiif'ormd,  parti/n flu- 
■vo  ; parti m.  pulctirk  et  saturé  ntbro , 
brumali.  ( Voyez  PL  IV,  p.  87.  ) 
Cette  poire  est  grosse  , aplatie 
vers  la  tète  , de  la  firme  des  poires 
d'orange;  ...l'œil  est  placé  dans  une 
cavité  urdilluireœent  unie  et  assez 
rofonde;..  la  queue  est  d'un  vert 
lanc  , grosse  à son  extrémité,  plan- 
tée dans  une  petite  cavité  , serrée  et 
peu  profonde;  ...  sa  peau  est  un  peu 
boutj>nnée;  lecôtédu  soleil  est  d’un 
beau  rouge  foncé,  tiqntté  de  points 
d'un  jaune  doié.  Le  côté  de  l’ombre 
est  fouetté  et  rayé  d’un  jaune  clair 
snriin  fond  jaune; ...  la  chair  estdc- 
nii-cassante,nn  jieu  grossière  et  quel- 
quefois un  peu  pierreuse  autour  des 
pépins; ..  l'eau  est  sucrée  et  de  fort 
non  goût  ; ...  les  pepiits  sont  longs  , 
d’un  DTun  foncé;logés  au  large;  l’axe 
est  creux; ..  ce  fruit  mûrit  eudécem- 
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bre  ; la  différence  du  terrain  fait 
beaucoup  varier  sa  grosseur. 

29.  Orance  d'Hiver.  Pymsfruc- 
tu  metiio , aurantii  formâ,  compres- 
sa, spissiàs  virente  brumali.  (Voyez 
Pl.IV,^.  87.) 

Arbre  assez  vigoureux;  il  ?e greffe 
surfianc  et  sur  coignassier;  ...  le 
bourgeon  est  long,  menu  , droit  , 
rouge  violet  - clair , un  peu  fari- 
neux;.. le  bouton  est  court , large 
à sa  base  , comme  collé  sur  la 
branche  , son  suppôt  t a peu  de 
saillie. 

La  feiii'le  est  alongée  , arrondie 
vers  la  queue  y les  bords  sont  sans 
dentelures  , l’arète  vers  la  pointe  se 
plie  en  arc  par  dessous;  son  pétiole 
est  menu  et  long. 

Li  fleur  est  tiès  - ouverte  ; ses 
pétales  sont  longuets  , figiiiéi  en 
raquette  , assez  creusés  en  cuilleron; 
les  sommets  des  étamines  sont  d’un 
ponr|>re  clair  , presque  de  couleur 
de  rose. 

Le  fruit  est  de  grosseur  moyenne  , 
de  la  forme  des  autres  o anges  , 
rontl  , aplati  aux  extrémités  ; ..  . 
l’œil  est  très-peu  enfoncé  et  presqu’à 
flou  du  fruit;  ..  la  queue  est  p'aritée 
au  fond  d'une  petite  cavité  ; ...  la 
peau  St  trèiefine  , d’un  Vert  brun  qui 
pâlit  un  peu  lors  de  la  maturité,  par- 
semée de  très-fietits  points  d'un  vert 
brun,  boutonnée  légèrement.  Sou- 
vent on  y trouve  des  verrues  très- 
saillantes; ...  la  chair  est  blanche, 
fine  , cassante  et  sans  pierres;  .... 
rean>est  très  - musquée,  et  assez 
agréable;  ...  les  pépins  sont  bruns, 
aïongés  , pointus  , bien  nourris  , et 
renfermés  dans  des  luges  ; ...  mûiit 
en  février , mars  et  avi  il. 

3o.  Martin  Sire,  Ronvimb.  Py- 
rusfructu  magno  , pyri/brmi  longo  , 
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glabro  , viridi  , bruMali.  ( Voyé*' 

5’/.  IV . p.  87.  ) 

Ce  poirier  se  grelfe  sur  franc  et 
sur  coignassicr  ; ses  bourgeons  sont 
gros , forts  , d’un  brun  rougeâtre  , 
tirantsur  le  violet  foncé;  marqués  de 
très-petits  points  jaunâtres;  ...ses 
boutons  sont  très-plats  et  comme 
écrasés  sur  la  branche, attachés  àdes 
supports  plats  et  canneléj. 

Les  feuilles  sont  plates  et  presque 
ovales  , sans  dentelures  ; les  bords 
forment  quelques  ondes  , et  l’arête 
serejiliaiit  en  arc  en  de8^ous  , fait 
f.iire  ù la  feuille  deux  plis  ù ses  ex- 
trémités. 

La  fleur  a des  pétales  presque 
ovales,  peu  creusés  en  cuilleroti  ; les 
Eom  mets  des  éta  in  t lies  sont  mêlées  de 
blanc  Pt  dç  pour)  re. 

Ftult;  de  grosseur  un  peu  plus  que 
moveiine,  li:'U!écn  jioire  alongéo  , 
bien  lait  , tiè-i-arrondi  dans  toute  sa 
partie  vers  la  tête  , où  l’cell  est 
jilaté  à lipur  du  fruit;  le  ventre  est 
un  peu  plus  gros  d'un  côté  que  de 
l'autre.  LapaiticquI  est  vers  la  queue 
se  lenuine  en  pointe  obtuse.  A la 
naissajice  de  la  queue  qui  est  assez 
grosse  , sur-tKiut  vers  son  extrémité , 

il  y a une  es|  èce  dé  bourrelet; 

sa  peau  est  unie,  et  cununesatinée  ; 
elle  devient  jaune  en  mûrissant  ; le 
côté  du  soleil  prend  une  teinte  de 
rouge  tîèi-légère  , quelquefois  ass.z 
vive.  , 

5t.  RoessEtET  b’Hiveb.  Pyrus 
fnictu panopyrUornii  , partira  yiri- 
dioii  , parti m.  ooscurü  rubente , bru- 
mali.  { Voyez  P/.  IV,  p.  87.  ) 

Ce  poirier  se  grqfi'e  sur  franc  et 
surcoignassier;  if  est  vigoureux  sur 
l'un  et  sur  l’autre; son  bourgeon 
est  de  moyenne  grosseur  , longuet, 
^rolt,  brpn,  rougeâtre  j q^sez  vif , 
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luisant,  très- peu  tiqueté;  son. 
bouton  est  plat,  très -court,  couché 
sur  La  br.rnche.  A la  base  qui  est  lar- 
ge, on  apperçuitdeux  ou  trois  points 
ou  petites  écailles  d’un  rouge  très- 
vif,  Les  supports  sont  tifes  - peo 
sâil'ans. 

Les  feuilles  ont  des  bords  dente- 
lés tiès-finenient  et  régulièrement, 
et  font  de  grands  plis,  l.a  forme  des 
iêuillcs  est  un  peu  elliptique. 

La  fleur  a de.s  pétales  presqueova- 
les  , froncés  et  comme  chiffonnés 
à l'cxtréiiiité,  bordés  de  quelques 
traits  rougps. 

Son  fruit  est  petit , pyrîformc,  res- 
semblant aurousselet  de  Reims,  mats 
un  peu  moi  ns  gros  et  moins  pointu;... 
l'oud  est  à flunr  du  fruit;  ...  la  queue 
est  courbée,  iiuplan.ée  dans  un  tiès- 
petit  eiilbncenieiit  ; ...  sa  peau  est 
vtT.lâiredu  c6  é de  l'ombre, elle  jau- 
nit un  peu  dans  le  temps  de  la  matu- 
rité. f.e  côté  du  soleil  est  de  la  même 
couletirquesnrle  rousselet  de  Reims, 
niais  un  peu  plusfoncé.  Lu  mût  issant 
clledevient  plus  semblableau  martin- 
sec.,  sa  chair  est  demi  cassante, laisse 
un  peu  de  marc  dans  la  bouche;  ..., 
son  eau  e.st  assez  abondante  et  d'un, 
goût  un  peu  relevé;.,  ses  pépins  sont 
d’un  brun-clair, rondsetcourts;  ...sa, 
maturité  est  en  février  et  en  mars. 

3a.  Rousszelt  hb  Reims.  Pyrus 
Jfuctu parvo , pyrifonai , partira  vir- 
ridi , partira  obscurè  rubente  , aesti~ 
vo.  '(  Voyez  PI.  VI  , p.  90. 

Ce  poil ier  pousse  tics -bien  sur 
franc  et  surcoignassier; ...  son  bour- 
geon est  de  mo)enne  grosseur,  long, 
ti  ès- lisse,  ti  ès-liquetédepetits  points, 
brun-rougeâtre  , un  peu.  coudé  û. 
chaque  œil  ; ...  le  bouton  est  court  , 
triangulaire  et  plat.  ,,  ■ , 

La  feuille  grande,  ovale,  terminée 

en 
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•n  pointe  par  les  deuv  extrërtiltés  , 
est  plate  j la  dentelure  est  grande  el 
peu  |>iülbit(1e;  les  leuiili  s luuyenncs 
•ont  plus  ronclesetclentcléeslincmcnt. 

JjH  fleura  des  pétales  ovales,  (jiicl- 
tjuef'ois  un  peu  pointus;  le  fruit  est 
jictit,  figuré  en  poire,  arrondi  parla 
if-ic,  où  l’oeil  est  asser.  g>os  , et  placé 
A Heur  du  fhiit  ; ...  la  peau  est  vei  te 
du  côté  de  l’ombre,  <|uelaueseiidroits 
jaunissent  au  temps  de  la  niaturi'é; 
le  côté  du  soleil  estd’uaroiige-bi  un; 
elle  est  par-tout  lavée  et  tiquetée  <le 
gris; ....  la  choir  est  demi-beurrée 
fine , excellente  ; . . . l'i  nu  a uu  par- 
fum particulier  à ce  (ruit,  un  goût 
très-agréable,  un  peu  mu.S(iué;...  les 
])t  pins  sont  larges etb''un!.  : ....  cette 
poire  est  en  maturité  à la  fin  d’août 
ou  au  commencement  de  septembre, 
et  mollit  trés-proinpiement.  Elle  est 
moiiis  gros.se,  mais  beaucoup  meil- 
leure en  plein  vent  qu’en  espalier  et 
eu  buisson. 

Quoique  ce  poirier  s’accommode 
de  tous  les  terrains  , cependant  les 
terres  légères  lui  conviennent  mieux. 
Tout  le  monde  sait  combien  les  poi- 
res de  rousselet , recueillies  dans  les 
cours  et  dans  les  jardins  de  la  ville  de 
llcims,  sont  supéiieures  à celles  de 
la  campagne. 

33.  Rousselet  uatif.  Poire  ue 
Chypre,  Perdreau  , Pyms  fiuctu 
pnrvo,  pyrifbrmi,  hiac  intensè  rubro 
indè Jlavo  , aestivo. 

L’arbre  est  assez  vigoureux  , il  se 
grefi’e  sur  franc  et  sur  coignassier  ;... 
le  bourgeon  est  menu  , court,  8S.^es5 
droit,  brun-rougeâtre,  tirant  un  peu 
sur  le  violet,  très-peu  tiqueté,  cou- 
vert d'unepoussière  grise-blanche;... 
le  bouton  est  court , presque  plat  , 
large  à-la  base,  appliqué  sur  la  bran- 
che ,attaché  à un  gros  support.  ■ 
Tome  yilj. 
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I.a  feuille  est  ronde,  terminée  pur 
une  pointe  aiguë,  repliée  on  goût;' 
til-re  ; la  dciiieliire  d«-s  bords  est 
grande,  peu  profonde;  les  feuilles 
ino-yennes  sont  alongé-.s  , la  ges  vers 
la  queue,  dentelées  tiès-létiM ciuent 
etirrégul  èrement. 

La  fleur  a des  pétales  arrondis  à 
l’cxtréinl’é  , peu  creusés  en  criilic- 
ron  ; ils  .sont  quelquelbis  au  iioiubre 
de  neuf. 

I.e  fruit  e.st  petit,  pyiilivnio  , ar- 
rondi par  la  lêfe  , nt'i  1 œil  est  placé 
dans  un  petit  enfmici'incftt  uni  et 
sans  plis  ;....  la  queue  est  d’un  vert 
jaunâtre,  assez  gros  c,  un  pou  char- 
nue; la  peau  est  fine  , jaune  du  côté 
de  l’omlirc,  ronge  vif  semé  i’:e  taches 

grises  du  côté  du  soleil  ; la  chair 

est  un  peu  jaune,  demi-cassante  ; il 
y n du  sable  ou  de  tiès- petites  pierres 
autour  des  pépins  ;....  l'eau  est  tics- 

parfiioiée  et  sucrée;  ......  les  j'cpins 

sont  lirons,  clairs,  peu  nourris  ; .... 

sa  maturité  n lieu  vers  la  mi- juillot. 
Cette  |»oire  ressemble  lieaucoup  au 
rousselet  de  Reims , mais  elle  n'a  pas 
autant  dégoût  ni  de  parfum; 

Gros  Rousselet  ou  Rot  u'Atr. 
Pyn/s fl  uctu  metiio,  pyrifbrmi  ocuto, 
scahro  J hîne  spiasiùs  vtrrme , indf 
obseurè  rubentc  , uesiivo.  ( Voyez 
Planche  V , page  89.  ) 

Poirier  vigoureux  qui  se  groffo  sur 
franc  et  coignassier  ; ....  ses  bour- 
geons sont  gros,  longs,  forts,  tiè>- 
tiquetés  de  petits  points  d’un  blanc- 
jaune;  tics-coiidés  à chaque  nœud  ; 
d’un  brun- rougeâtre  tirant  sur  le 

violet  foncé  ; ses  boutons  sont 

plats,  triangulaires,  ayant  plus  de 
base  que  de  hauteur  ; peu  écartés  de 
la  branche,  ayant  des  supports  peu 
Saillans. 

Ses  feuilles  sont- grandes^  plates • 

M. 
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<lentclécs  Irrégulivrcment  et  très  peu  garnis  de  dents  fines , aiguës , peu 
pioi'undüincnl.  profondes. 

La  fleur  a des  pétales  plu*  longs  La  fleur  a des  pétales  longs  , plus 
<]iie  larges,  tjni  se  roulent  en  des-  larges  vers  le  calice  que  vers  l’aiitie 
sous;  ...  les  soiiiuicts  des  étamines  extrémité,  creusés  en  cueilli  ron  , 
sont  liès-gros.  teints  de  ijuclques  traits  rouges  sur  le 

Fruit;  de  moyenne  grosseur,  de  boid  ; les  sommets  des  étaïuiiics 
la  même  forme  que  le  roiisselct  de  sont  d'un  pourpre  clair. 

Reims,  mais lieaucoup  plus  g os,  et  Le  fruit  est  de  grosseur  presque 
un  peu  plus  pointu  vers  la  queue  qui  moyenne,  souvent  relevé  par  des 
est  Lrune  ; à l’endroit  desoiiiiiqil.'in-  laisses  et  tant  soit  peu  renfle  vers  la 
tationil  ya  souvent  quelques  petites  queue  qui  est  à droite,  luennourrie, 
bosses;  ....  le  cûté  de  la  tête  est  plantée  dans  un  enfoncement;.,  l'ocil 
aplati,  et  l'œil  est  placé  au  centre  est  assez  gros,  et  placé  dans  le  fond 

d’une  cavité  large  et  profonde  ; d’une  cavité  relevée  de  côtes;.,  quel- 

sa  peau  est  ludc  et  tiquetée  de  points  queibis  la  partie  la  plus  renflée  du 
gris,  d’un  vert  foncé  du  cAlé  de  fruit  est  presqu’au  milieu  de  sa  lon- 
Fuiiibre;  le  cù.é  du  soleil  est  rouge-  giieur  , et  il  va  en  diminuant  vers  les 
brun  , comme  dans  le  ruusselct;  elle  deux  extrémités,  ce  qui  lui  donn^  la 
est  lavée  de  gris  en  plusieursendroit.s;  forme  d’une  navette  un  peu  plus 
sa  chair  est  demi- cassante  et  peu  alongée  vers  la  queue  que  vers  l’œil, 
ilne  ; ....  son  eau  est  bonne,  paifu-  et  alors  il  ressemble  à une  petite 
niée,  lin  peu  aigrelette; ...  ses  pépins  poire  d’épargne  ; quelquefois  il  a la 
sont  longuets  etarrondis  sa  ma-  forme  du  rousscict,  mais  plus  al oUp'  , 
tuiité  a lieu  à la  fin  d’août  ou  au  géc;  ....  la  peau  est  fine  , d’un  vert 
commencement  de  septembre.  pâle-,  marquetée  de  gris  du  côté  de 

35.  Poire  sans  pkau  ou  Feecr  l'ombre,  et  jaune  marqueté  d’uu 
Dit  Guignes.  Fyrus  fructu  medio  , rouge  de  sang  ]iâle  du  côté  du  soleil  ; 
pyriformi  longu  , parlimpallidè  »7-  la  cliair  est  fondante,  et  ne  laisse 
ridi , pardm  flavo  , maculis  sar-gui~  aucun  marc  dans  la  bouche  ; ...  l’eau 
neis  eva’iims  consnaso,  nestivo.  en  est  trè:>- bonne,  douce, parfumée  : 

( Vovez  Planche  Jll , page  84-  ) lani.ituiiléaucommcncementd’aoûf. 

Ce"  poirier  est  vigoureux  greffe  sur  36.  Martin  - sec.  Vyrus  fructu 
franc  ; grefïé  sur  coignassicr  il  est  met/io  , pyrfortni  acuminuto  , hinç 

d’une  force  médiocre  ; lel'our-  nudino  , indè  rubro  , autitmiial!^ 

geon  est  long,  droit,  gris  du  côté  de  ( Voyez  planche  VI , page  90.  ). 

Foinbi  e , rougt  âtt  c du  côté  du  soleil  Poirier  tièa- fertile  ; il  se  grefl'e  sur 

et  à la  pointe,  lè.  tiqueté  ; . le  francel  sur  poignassier  ; ....  le  bour- 

T bouton  est  p'at , large  à la  base,  geon  est  du  médiocre  grosseur , très- 
pointu  au  souiinet.  coudé  à chaque  nœud  dans  le  bas  , 

lai  feuille  est  grande,  scs  bord*  dfpit  veis  la  pointe,  peu  tiqueté  , 
forment  quelques  plis  en  ondes  , et  gris  de  perle  du  côte  de  l’ombie  , 
soiiigarnisdedenistics-éçariéesl’une  bi un-rougcâire  , un,  peu  vineux  et 

del  autie,aiguës,trè8-peuprofondcs;  luisant  du  côté  da  soleil  ; le 

les  bords  dus  feuilles  moyennes  sont  boutpn  uès-menu,  arrondi , long. 
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pointu , et  un  peu  écai  t<5  de  la  bran- 
che, est  soutenu  par  un  gros  support. 

La  feuille  est  alongce  , pliée  en 
gouttière  , quelquefois  en  bateau  , 
dentelée  régulièrement , très  - fine- 
ment et  tiès-peii  profondément. 

La  ficur  a des  pétales  presque 
ronds,  creusés  en  ciiiileron  ; quel- 
ques-uns ont  sur  les  bords  des  traits 
légers  rouges. 

Fruitj  de  moyenne  grosseur,  assez 
ros.<>eiiib'arit  nu  rousselet  , itiniiis  ar- 
rondi vers  la  tète  j. . . l’cc  i est  fermé , 
ulacé  dans  un  petit  enfoncement 
bordé  de  plis  , et  d'élévations  assez 
sensibles;  il  se  termine  en  pointe  du 
côté  de  la  queue  qui  est  courliée  ; la 
superficie  rie  ce  fruit  est  inégale  ; .. .. 
la  peau  est  tendre,  de  couleur  Isa- 
belle ou  noisette  - claii  c du  côté  de 
l’ombre,  d’un  louge-vif «lu  côté  du 
soleil , semée  de  petits  points  blancs 
ttès-apparens  sur  le  rouge  ; ....  sa 
chair  est  assez  fine,  cassante,  quel- 
quefois un  peu  pierreuse  ; . . . . l'eau 
cil  est  sucrée  , un  peu  jiaffiimée  , 
agréable  ; . . ..  les  pépins  sont  d'un 
bi  un-foncé  , médiocreiuent  g os  et 
longs;  sa  maturité  eit  en  novembre, 
décembre  et  janvier. 

I àj.  R.ctvKt.i.iiit..  Pyrus/ructupar~ 
vo  , pjrijbimi  cucurbitato  , aiitum- 
ttali,  ( Voyez  Flunchc  VI , page  90.  ) 

Cet  arbre  ne  veut  être  greflé  «jue 
sur  franc  ; . . . . ses  bourgeons  sont 
menus,  assez  droits,  d’un  gris- vert 
du  côté  de  l’ombre,  très  légorement 
teints  de  roussâtre  du  côté  du  soleil , 
peu  tiauetés  ; . . . . ses  boutons  sont 
gros  à la  base  , arrondis , très-poin- 
tus , écartés  de  la  branche  ; leurs  sup> 
ports  sont  saillans. 

Ses  feuilles  sont  petites , la  plûpart 
rondes , sans  dentelures  sur  les  bords, 
longues  et  plates,  . . 
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Les  fleurs  tiès-ouvertes , petites  » 
les  pétales  un  peu  pins  longs  que 
larges,  creusé.s  en  cuilicron  ; quel- 
ques-uns sont  légèrement  teints  de 
rouge  sur  les  bords;  les  sommets  des 
étamines  sont  d’un  pourpre  foncé. 

Le  fruit  est  petit  ; il  est  pointu , 
quel<|iielüis  il  fait  la  calebasse  ; !• 
ventre  est  très-renflé;  la  tète  n'est 
jioiiit  arrondie , mais  alongée , beau- 
coup moins  grosse  que  le  ventre,  et 
comme  étranglée  ; l’œil  est  placé  à 
l’extrémité  dans  un  petit  enlbnce- 
inent  bordé  de  plis  ; ...  sa  peau  est-Je 
couleur  beaucoup  plus  claire  que  le 
rousselet  et  même  que  le  martiii-sec;.. 
sa  chair  est  demi- beurrée , fine  et 
délicate  ;. . . son  eau  estsurrée,  mus- 
quée , tiès- agréable  ; ...  sa  maturité 
est  en  novembre. 

38.  âh-mon-Diei;.  Pynts  fructu 
mea'iu  , /erè  p-yrjbrmi  obtuso  , h inc 
citrino , indè  r.ibcllo  , punctis  rubris 
disùncto  , œstlvo. 

Ce  poirier  est  très-fécond  , il  res- 
semble à celui  de  ronsselet  de  Reims  , 
et  se  grellé  sur  fi  anc  et  sur  coignas- 
sler  ; son  fruit  est  de  moy'enne  gros- 
seur , bien  arrondi  dans  sa  p.n  tie  la 
))lus  renflée  , qui  est  plus  près  de  la 
tète  que  de  la  queue  : que  lquefois  la 
tète  est  un  peu  alongée  ; . . . l’œil  est 
à fleur  de  peau  , bordé  de  bosses  peu 
saillantes,  placées  vis-à  vis  des  échan- 
crures. Les  filets  des  étamines  teints 
de  rouge  vif,  y subsistent  jusqu’à  la 
matuiiié  du  finit.  La  partie  vers  la 
queues’aiongeetJiminae  de  grosseur 
assez  régulièrement , et  se  termine  en 
pointe  obtuse.  La  queue  un  peu  char- 
nue à sa  naissance  est  plantée  à fleur 
de  peau , entre  quelques  bosses  ou 
bourrelets  : si  la  pointe  de  ce  fruit 
étoit  aiguë,  il  seroit  pyrlfhrme;...  sa 
peau  esilitisc , d’iii  jaune  citron-claic 
Ma 
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du  côté  de  l'ombre;  l’autre  câté  est  brnres  du  côté  du  soleil  sa  chaîr  est 
lavé  de  rouge  clair,  et  tiqueic  de  pe-  Manche, Irenrréc, fine;.. son  eaud’nn 
tits  points  d'un  rouge  vit  ;..  sa  chair  a’grelet  agréable,  ressemlde  beau- 
est  blanche,  deinicussante,  peu  line  cotip  à celle  de  la  poire  beau-vr^sent: 
et  sujette  àmollir;..  son  eau  tstasicz  . . . sa  inatui  ité  est  à la  fin  d’août  et 
abondante,  sucrée,  un  peu  pariumée  an  commencement  de  se|itembre. 
dans!estcrraiassecs;..scspepinssont  4t-  Chair- a-dam»  , ou  Cucnz  a- 
bien  nourris  , terminés  en  pointe  ai-  damk.  J'ructu  medio  , pyi- 

guë  sa  maturité  est  RU  commence-  J'ermi  , hinc  mclino  , hinc  üÛuliiis 
ment  de  septembre.  Ce  fruit  est  plus  ruhente  , œst'no.  ( Voyez  Flanche 
estimable  pour  son  abondance  cjiie  111 , ]>age  84.  ) 

])our  sa  bonté  t dans  tjiieltjuos  pro-  Ce  poirier  est  assez  fertile  et  vigou- 
vincus  on  appelle  Ah~mon-Dieu  la  reux;  il  se  greflé  sur  liane  et  sur 
pc-re  A' Arn^/ur , n“.  io5.  coignassicr;  . . ses  liourgeons  sont 

.11),  Fin  - OR  - u’É TÉ.  Vyru.t  fructu  courts  , de  moyenne  grosseur  , con- 


mrdio , turhinaCo-  tmneato  , parti m.  è 
■viridi  mliflnvasrente , partimintpnsè 
ft  sp/cn  tidè  rnhro  , œsti>o. 

Poire  de  moyenne  grojseiir,  de  la 
forme  d’une  toupie  un  ]ieu  tronquée 
par  la  qtreue  <jui  est  assez  grosse. 
Jille  est  plate  du  cûté  de  la  lûte  , où 
l’œil  qui  n’est  pas  fort  gros  est  placé 
au  fond  d'une  petite  cavité  ; ....  la 
neau  est  très-unie  , d’un  rouge  foncé 
biiiiant  du  côté  du  soleil  ; d’un  vert 
jaunâti'C,  tiqueté  de  rouge  du  côté  de 
l’ombre  ; ...  la  chair  est  fine  , verdâ- 
tre, demi-beurrée  ; . . , l’enu  n’en  est 
pas  désagréable  , quoiqu’elle  ait  un 
peu  d’aigreur  ; . . . . les  pépins  sont 
noirs , assez  nourris  : ...  sa  maturité 
est  vers  la  mi  août.  ' Jo  ;i. 

40.  FiN-on-»E  sEi'TKMBnr.  Fyrus 
fructu  ma^no , pyriformt  , g/ué'O  , 
latè  v,ircnte  , waculis  diltitè  rubris 
discincto  , œstivo. 

Cette  poire  est  -grosM  : Iccôiédo  la 
tète  n’est  pas  apiarft^tnme  dans  le 
F'in-er  d <•'/</; il etftrelèvé  dé  quelques 
%05ses  peu  saillkntes , et  nu  milieu  est 
nn  petit  enfofteement  où  l'œil  est 
placé:.,  sa  péttU  est  lisse  , unie,  d'un 
vert  gai  ô4té  de  l’ombre , lavée  de 
veugé'v' j^emée  comioe’dc  mtu> 


dés  à chaque  nœud;  les  uns  près jue 
Isabelle  , la  piûpai  t gris  de  lin  , tiès- 
liquctés  ; mais  les  points  sont  peu 
apparens,  se  confondant  pi  esqu’avcc 
la  couleur  du  bourgeon  ;..  les  boulons 
sont  gros,  pointus  , aplatis  , couchés 
sur  la  bratiche,  ntiacbés  à des  sup- 
ports longs  et  assez  saillans.  1 

Los  feuilles  sont  longuettes,  pliées 
en  gouttière  , piîndan tes  , d’un  vert 
pâle  et  lu  illant  ; ladcutelureestassez 
fine,  très- peu  profonde  et  peu  aiguë.. 

La  llcur  a des  pétales  de  la  forme 
d’une  raquette  arrondis  à l’extré- 
mité, se  rétiécissant  régulièi-ement , 
et  se  terminant  en  pointe  an  bord  du 
calice. 

Le  fruit  est  de  grossettr  moyenne  , 
un  |iru  alortgé  , figuré  en  poire  , ar- 
rondi vers  la  lèt-^,  où  il  y a un  œil 
gros  , presfjue  .sadl-tnt  ; ... . la  queue 
grosse  et  eouite.  Ce  fruit  a presque 
tou  jours  quelques  bosses  à l’extrémité 
où  la  queue  s’attache,  etsouvent  elle 
est  rcconi  bée  ou  couchée  à cet  en- 
droit, de  sorte  qu'elle  s’infèieoWi- 
quementdans Icfrutt , etcommes’enj 
veloppant  de: la  bosse  où  elle  s’im- 
plante ; la  peau  est  grise,  de  couleur 
isabelle  j peu  teinte  do  i^ogedn  côté 
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du  soleil.  Lorsque  le/rult  esl  bien 
mûr , la  peau  est  jaui^e , tachetée  »le 
gris  , et  marbrée  de  rouge  clair  du 
côté  du  soleil  j ...  la  chair  est  demi- 
cassante  , peu  fine  ; . . l'ean  douce  , 
relevée  d’un  p.rrfiim  agréable  ; . . . . 
les  pépins  sont  noirs  et  alongés  : . . . 
sa  maturité  a lieu  à la  mi-août. 

4a.  Fours  - u’oKL».  Fyrus  fructu 
par\  o , ovi  formâ,  assttvo. 

Cet  arbre  est  beau  et  vigoureux 
étant  greflé  sur  franc  ; il  réussit  mal 
sur  coignassier  ; . . son  bourgeon  est 
un  peu  farineux  y très-long  et  menu, 
très  - coudé  à chaque  nœud  , vert- 
roiissûtro  du  cfj‘é  de  l’ombre,  plus 
teint  de  Voux  du  côté  du  soleil , ti- 
queté ; . . . . son  bouton  est  court , 
plat,  comme  collé  sur  la  branche  , 
soutenu  par  un  support  plat.  n 

Sesfeiidlessontunpeu  blunchûtres, 
rondes,  repliées  en  divers  sens , re- 
courbées en  dessous,  dentelées  peu 
finement  et  très -peu  profondément. 

La  fleur  .a  des  pétales  presrju’ova- 
les,  creusés  en  cuilleron.  Le  fruit  est 
pct'it,  de  la  ft>tme  d’un  oeuf’de  pou- 
• lette,  ovale-,  un  peu  pincé  par  le  pc- 
t,it  bout  l'çeil  est  placé  dans  un 
petit  eufoncertiem  , dont-le  bord,  est 
un  peu  ^dus  celeyé4iwi*jsûg|4||ptÿl» 

l’autre  ; la  quevlSvaci^nue , 

d’égale  grosseur  dans  toute  son  éten- 
due , gniiiiede  quel<|ue.s pointes  vers 
l’extiémité,par  laquelle  elle  s’attache 
à la  hranrhe  , et  seipliant  un  peu  en 
crochet  par  cette  exfréraité»,  plantée 
dans  un  petit  enfoncement  en  entonr 
noir  } . . 80  peau  du  côté  de  l’ombre 
est  verte,  un  pet(  jaune  comme  dans 
la  verteiongue,  mais  semée  de  taches 
rousses  de  couleur  de  s<m  , d’up  rou- 
geâtre mêlé  de  yert  du  côté  du  soleil  ; 
* »...  s.a  chair  est  Jime^deiuidondaate 
fittntpe.  le.  xousselet , qHelqnefois 


P O I 93 

tendre  et  detnî-betirrée;..  son  eau  est 
sucrée,  douce, un  peu  musquée , d’un 
goût  agi'éablesansàcrité;..  scs  pejiins 
sont,  les  uns  blancs , les  autres  noirs. 
Cette  poire  mûrit  entre  la  mi- août  et 
le. commencement  de  septombie. 

143.  Incoknü  -cHEifrAü  , ou  Fow- 
HAKTE  DE  Brest.  Vyrtts  J ructu  me» 
dio , pyriformi  , cucurhitalo , g/abi  a , 
luciao , partim  lalè  virentc  , partint 
d lutè  rubescente  , irstivo.  ( Voyex 
V] anche  11 1 , page  84  ) 

Ce  poirier  fertile,  vigoureux  sur 
franc  et  sur  coignassier  , ne  pousse 
janiais  droit  ; . . . son  boiifgfon  e,-t 
long  , gros  , très  - coudé  à rhaque 
noeud,  excepté  à la  pointe  (joi  est 
droite  , tiès-  tiqueté  , gris  , légère- 
ment teint  de  roux  du  cô  édu  soleil  ; 
rougt  aire  à la  pointe  ; ■ . son  l>outi>n 
est  large  à sa  base  , court  , aj'lati  , 
écarté  de  la  branche  , uttachë  à un 
support, gros  et  large.  j. 

Les  feuilles  sont  assez  «randes  , 
dentelées  fiiieuient , attac'liées  à la 
branche  par  un  long  pétiole. 

La  fleur  a des  pétales  ovales,  tiès- 
creiisé.s  en  cuilleioii.  ; . > 

• Sun  fruit  eatde  JHOjrenne  grosseur, 
plua|lenB-qwtsB(iSH^fiyrif(>rine,  sou- 
réïéVe  de  plusienrs  cô  és  , sur- 
tout du  coté  de  la  tête  où  elles  for- 
ment un  enfoncement  dans  lequel 
l’oeil  est  placé  ; ordinairement  le  cô  é 
de  In  queue  est  un  peu  tronqué,  et 
In  queue  est  plantée  à fleur  du  fruit 
sa  peau  est  mince  ; lisse,  brillante  , 
et  comme  onctueuse  au  toucher  ; 
d’iui  vert  gai  , tiqueté  finement  de 
vert-brun  du  côte  de  l'oinhre  , un 
peu  lavée  de  rouge  du  côté  dn  soleil  : 
quelquefois  elle  prend  une  teinte  de 
rouge  assrz.fbrte  : la  peau  est  tirpie- 
tée  de  points  gris  - clairs  j-v -.  ..  ; sa 
chair  est  fine  , ' filanciie , cassant*  et 
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non  p.is  r.iulrmte  , (jiftrique  ccttc 
poire  en  [lortc  le  nom  : clic  e t su- 
jette à mollir  J . . . son  eau  est  sucrée 
et  relevée  tl’un  petit  goût  aigre  fin 
9SSCZ  agréable  ; . . . . ses  pépins  sont 
longs  , noirs  , souvent  avortés  : . . sa 
maturité  est  ii  la  fin  d'août  et  au  coiu- 
uicncetncnt  de  septembre. 

44-  C'AiSOLUTTE  , FrIOLET,  MuS- 
^AT-VBRT,  ’Lv.cuzTeiion . Pyrusjructu 
pano  , pyrijurmi  , pa'iim  ê v.'rii/i 
suhjiavcicente , partiin  dilutè  , ni- 
bjnte , œsti\o.  (V . Planche  V,  p.8ç.) 

Cj  poirier  est  un  fort  bel  ai  bru  , 
très  fertile  j il  se  greffe  sur  franc  et 
sur  coignassier  -,  ...  le  bourgeon  est 
de  moyenne  grosseur  , longuet  , 
coudé  à chaque  nœud  , gris  du  tûté 
rie  l’iuiibrej  ( greffé  sur  nanc , il  est 
(pielqiiefois  vert-clair  ) rou-slltre  du 
xô  é du  soleil  et  à la  pointe  ; . . , . le 
bouton  menu,  arrondi  , long  , très- 
pointu  , écarté  de  1 jbranche,  attaché 
U un  support  saillant  et  renflé. 

1. 'arête  de  la  feuil'e  se  {>lic  en  arc 
en  dessous  ; les  bords  se  froncent  et 
font  de  grands  plis  en  ondes  ; les  den- 
telures sont  grandes,  peu  pointues 
xt  tiès  - peu  profondes  ; quelrjues 
feuilles  sont  presque  sans  dentclui  es. 

La  fleur  a des  pétales  ovales,  alon- 
gés  , peu  creusés  en  cuillcron. 

Le  fruit  est  petit , figui  é eu  poire , 
arrondi  vers  la  tâte  où  l'œil  est  pres- 
rju'à  fleur  du  fruit  ; le  côtéde  la  queue 
.est  assez  gros  , et  à l’extrémité  est 
1111  enfoncement  dans  lequel  s’itn- 
jdante  la  queuequiestmenue  et  d’un 
v«rt-clair  la-pcau  est  d’un  vert 
tendre,  jaunâtre,  légèrement  fouetté 
do  rouge  du  côté  du  soleil  ; ....  la 
cliair  est  cassante , tendre; . . . l'eau 
bst  sucrée  et  musquée  : . . samatuiité 
est  à la  fin  d’août. 

45.  IfaaGAMUTTz  »'bt£  ou  Milan 
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DELABErvRiji^p  l'yrusfruct  i mag- 
no,  lurùinato , s'  abm  , /at<>  vlrente , 
punctis  tfuk  is  dis t incto  , eestivo. 

Ce  poil  ier  se  greffe  également  bien 
sur  franc  et  sur  coignassier  ; . . . son 
bourgeon  e.st  menu  , médiocrement 
long  , coudé  à chaque  nœud  , fari- 
neux , rougeâtre,  tirant  surla  liedo 
vin  , peu  tiqueté;  . . . son  bouton  est 
gros  , court  , aplati , peu  pointu  ; lo 
support  est  gros  et  cannelé. 

Ses  feuilles  sont , le.s  unes  en  cœur , 
les  autres  larges  et  rondes  à l'cxtié- 
mité , et  pointues  vers  le  pétiole,  un 
jteu  froncées  sur  les  bords  , firineu- 
ses  , sans  dentelures,  excepté  à l'ex- 
trémité  où  l'on  en  apperçftit  quel- 
ques-unes tics-peu  profondes. 

Iæ  fleur  U des  pétales  presque 
ronds,  un  peu  creusés  en  cuilleron  , 
et  cbiffomiés  à l'extrémité. 

Son  fruit  est  gros  , en  toupie,  do 
la  même  forme  que  la  Bergamofto 
d'automne.  Le  cô  é de  la  tOte  est  un 
jreu  relevé  ; l’œil  est  placé  au  fond 
d’une  cavité  bordée  de  côtes.  La 
queue  est  grosse , verte  et  plantée  au 
fond  d'une  petite  cavité  ; . . sa  peau 
rat  rude  au  touclier,  d’un  vert  gai , 
tiqueté  de  fauve  , quelquefois  lavée 
d’une  légère  teinte  rousse  du  côté 
-du  soleil  ; . . sa  chair  est  demi-heur- 
réc  , presque  fondante  , sujette  àco- 
tonner;  . . son  eau,  sans  être  relevée 
d'un  goût  aigre  fin  , est  assez  agréa- 
ble ; . . ses  pépins  sont  petits  et  sou- 
vent avortés  : ...  sa  maturité  est  au 
commencement  de  septembre. 

46.  Bbboamottb  bouoe.  Pyrus 
fructu  vie  média  , tarhinato  - com~ 
pressa  , hinc  flavo , indè  rubro,  ces- 
tivo.  ( Voyez  Planche  IV,  page  87.  ) 
Cet  arbre  est  très-vigoureux,  très- 
fertile  , et  se  greffe  sur  franc  et  sur 
coignassier  ; ... . . ses  bourgeons  sont 
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gros  et  forts  , d'un  brun  rUir-jaund- 
tre,  semés  de  gros  points  ; ....  scs 
boutons  sont  très  • courts  , petits, 
peu  écartés  de  la  branebe,  attachés  à 
des  supports  gros  et  reiiÜés. 

Ses  feuilles  sont  |)etiies,  alongccs, 
larges  vers  le  |)ctiole  qui  est  menu  et 
tics- long;  plates  sans  aucune  dente- 
lure. 

Ses  fleurs  ont  des  pétales  presque 
ovales  , et  creusésen  cueilleron. 

Le  fmit  est  Je  moyanne  grosseur, 
en  forme  de  toupie;  le  côté  de  la  tête 
un  peu  .aplati , et  l'oeil  est  placé  dans 
un  petit  enfoncement  : la  queue  assez 
rosse  est  plantée  dans  une  cavité 
troile  ou  un  eiifoncement  ; ....  la 
peau  d’un  jaune  fdncé  ; du  côté  du 
soleil  elle  prend  plus  Je  rouge  que 

celle  des  autres  bergamotes  ; la 

chair  est  presque  fondante  , elle  de- 
vient cotonneuse,  et  mollit  promp- 
tement, si  on  laisse  mûrir  le  fniitsur 
l'aibre;  ...  l'eau  est  d’un  goût  relevé 
et  très -parfumée,  peu  abondante 
dans  l'extiême  maturité  du  fruit; .... 
les  pépins  sont  d'un  brun  clair,  assez 
bien  nourris  : ...  sa  maturité  est  vers 
la  mi-septembre:  elle  est  três-mus- 
quee  et  un  peu  tèche. 

Quelques  pépiniéristes  l’appellent 
crasanne  d été  ; parce  qu«l’«taè'é  âle 
port  du  poirier  ue  crasanne. 

4/.  Bebgamottb  suisse. 
Jructumfdio,  turbina to,  subrotundo, 
taenïisjlavis  , vitidibus , et  s an  nu}, 
nets  virgato  , autumnali.  ( Voyez 
Flanche  V , page  89.  ) 

Ce  polrieresl  fertile  et  réussit  bieit, 
CTeflésur  franc  etsur  coignassier  ;... 
le  bourgeon  est  de  méaiocre  gros- 
seur, long,  droit,  rayé  ou  panaclié 
de  jaune  et  de  vert , et  d'un  peu  de 
rouge  du  côté  du  soleil  ; le  bou- 
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ton  est  jietît , arrondi , t.  ès  écarté  de 
la  branche  ; son  support  est  piaf. 

I.a  feuille  est  alongéc  , ses  borda 
ont  quelques  dents  éloignées  les  unes 
des  autres,  et  à peine  .sensibles  ; ils 
font  des  [dis  ou  .sinuosités  en  onde', 
et  l’arête  sc  replie  en  arc  ou  dessous. 

I.a  fleur  a ses  pét.ilcs  prtrsquc  fi-u- 
rés  en  lozange,  et  creusés  eu  cuil- 
JcTOI). 

I-e  fruit  est  de  moyenne  grasseiir  ; 
sa  queue,  placée  d<tns  une  t ès-petile 
cavité,  plus  souvent  au  milieu  d'im 
petit  u]>iatisscment , est  de  grosseur 
médiocre,  blanche,  excepté  en  quel- 
q lies  endroits  dur  ôté  du  soleil,  q ui  se 
teignent  en  aurore  ; sa  forme  est  eu 
toupie  du  cô*é  de  la  queur  ; le  tô  é Ja 
l’œil  diminue  aussi  de  grosseur  , s’a- 
lorge  un  peu  , quelquefois  il  s’apla- 
tit ; ....  la  peau  est  lisse  , rayée  de 
vert  et  de  j.iune;  le  cô  é du  soleil 
prend  une  légère  teinte  de  rouge  , 
qui  est  beaucoup  plus  sensible  sur 
les  raies  jaunes  que  sur  les  vertes  ;.. 
sa  chair  est  sans  pierre , beurrée  et 
fondante; ....  l’eau  est  sucrée,  abon- 
dante, lorsque  le  fruit  n'a  pas  iiii\ri 
sur  l’aibre;  ....  les  pépins  sontd'uri 
brun-clair,  bien  nourris  , terminés 
cn,IoD£we  poipte  :...  sa  maturité  est 
en  octolire...  Ce  poirier  n'aime  pas 
imcexposititioiitropfiappéeduso'eil: 
ilparoitêtre  une  variété  du  suivant. 

48.  BsnCAMÜTTE  d'automne. Pj-. 
rus  f rue  tu  magno  , tu.  bina  to  conp- 
presso  , partim Jlavescente  , partim 
dthttè  rufascentc-,  autumnali.  (Voyez 
Flanrhe  P",  page  89.  ) 

L’arbre  se  gielfc  sur  franc  et  sur 
coignassier,  il  veut  l’espalier , deve- 
nant galeux  en  buisson  e t en  plein- 
vent  (r)  ; ses  bourgeons  sont  courts, 
assez  gros,  d’un  gris-clair,  tiiaiit  sur 
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Je  vcif,  tifjMclësdetrcs-petîtspnîiit^;.' 
scs  houti'DS  sont  gros,  ariontlis, 
longs , ti  6s-pointns  , ti  è.-c'cartés  de 
lii  branJie;  leurs  supports  sont  pres- 
(pic  plats. 

.Scs  Jcnillcs  sont  longues  . la  den- 
t litre  est  presfjn’itnpei ce>  lildcj  l'a- 
rôte  SC  plie  en  d-?tsoiiscn  arc. 

La  fliiir  e^tl!^.•J■ülnel  te  ; .scs  péta- 
les sont  longiictsct  prcS(|oc  jdats. 

Fruit  ; gros  , aplati  par  la  tète  ; sa 
p.ros'^eur  vaiic  suivant  le  teriaiii  ; 
t œil  est  peu  petit,  placé  d.iii.s  une 
cavité  uni  J et  pi;u  profonde,  souvent/ 
dépdiiil.é  des  crhancnircs  <lu calice; 
la^ijueiie  assez,  grosse,  s'iiuplante 
aiiisi'dans  une  peiitc  ea\ ité  ; ....  la 
pcau'lisSe,  verte  devient  jaune  lors- 
Vjue  le  fruit  mûrit  ; le  cû  é du  soleil 
se  teint  légèrement  de  ronge-brnii  , 

tiquete  de  points  gris  ; la  chair 

est  beurrée  et  fondante  ; l’eau 

douce  et  sucrée , relevée  d’un  peu  de 
paifuni  , très-fi  aîchc  ; ....  les  pépins 
sont  d’un  brun-clair , assez  gros , 
alongés , terminés  par  une  pointe 
tiès-aiguc  ; sa  maturité  est  en  octo- 
bre , novèmbrc,  et  quelquetois  plus 
tard.  Elle  est  mieux  représentée 
TIaiiclie  IV , page  87. 

49.Crasamn£.  Behcamotte-cra- 
SARNn.  P^rus/ractu  magno,  rolun- 
do  , è viridi  cirefieo  , autumnali. 

( Voyez  Planché'Vll , pagé  96.) 

Ce  poiiicr  est  vigoureux,  jiobsse 
bcaûcoup  de  bois,  se  greffe  sur  franc 
et  sur  coignassier  , mieux  sur  franc  ; 
il  ainieuii  bon  terrain,  un.fieu  litnnii- 
de  ; ...  ses  bourgeons  sont  longs,  iné- 
diocrement  gros,  un  peu  coudés  à 
chaque  œil;  gris-clair  , tirant  un  peu 
sur  le  vert  du  cûté  de  l’ombie  , teints 
t fc>-légéi  cnicnt  de  rougeâtre  du  côté 
du  So'Uil,  tiquetés;  ...  sçs  boutons 
sont  ronds,  assesljgvos.,  sur-Uiut  à 
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là  baSe,'  trâs-é.  artés  de  la  branche  $ 
soutenus  par  des  siqipoits  plats.  • ' 

Ses  feuilles  sont  larg'-s  voi-s  là 
queue , se  lermincnt  en  |Hiintes,  sont 
plates,  un  peu  déliées  eu  dessous , 
trés-peu 'dentelées , îri-éguliéreinent 
et  trés-peti  profondément.' Les  feuil- 
le.s  moyennes  sont  longues,  étroites; 
sans  dentelure  , Irunoent  ou  se 
plissent  beaucoup  stir  lies  boids. 

Heur;  très-ouverte  : pétales;  prc> 
qiieronds,  peu  creusés  en  cucilleron . 

Fruit;  gros,  rond,  quelquefois  un 
peu  en  forme  de  toupie.  La  queue 
est  menue,  un  peu  courbée,  plantée 
dans  une  petite  cavité  étrojté,  en  en- 
tonnoir, unie.  Le  cûté  de  la  tête  est 
aplati, 'et  l’œil  t|ui  est  petit,  estidaté 
dans  une  cavité  profonde  , unie, 
étroite;  ...  sa  peau  est  d’un  gris  ver- 
dâtre, quelquefois  tavelée  de  jietitcs 
taches  roijisses  : au  temps  de  sa  matu- 
rité elle  jaunit  un  peu  du  côté  du  sd- 

leil  ; sa  chair  très  fondante  et 

bcuirée , n’est  pas  sujette  à mollir  ;.  1 
son  eau  est  sucrée,  très-abondante, 
un  peu  parfumée  et  relevée  d’une  pe- 
tite âpreté  qui  ne  déjdaît  pas  lors- 
qu’elle n’est  pas  trop  forte,  ce  qui 
dépend  de  la  qualité  cJes  teiToinsj  ... 
scs  pépins  sont  renflés,  bien  nourris; 
sa  maturité  est  en  rwvcmbie.  * 
5o.Cbasawné  PANACHÉE.  PjrvsJch 
liùper  lymbos  albis,fructu  meJio,rO' 
tundo,  è tiridi  cinereo,  autumnali. 

La  crasanne- panachée  est  uneva- 
TÎété  de  la  précédente',  qui  n’eii  dif- 
fère point  par  le-fruit; ses  bour- 

geons sont  très-menus  et  longuets;., 
scs  boutons  sont  petits  , atrondis  et 
pointus,  écartés  de  la  brandie. 

Ses  feuilles  sont  tics-petites , bor- 
dées de  blanc,  Ionguett.es;  elles  se 

£ lient  en  divers  sens,  et  de  cjivcrses 
Lçous:  les  dentelures  en  sont  tiès- 

ilncs  , 
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fines  t signes  & peu  profondes  ; leurs 
pikioles  sont  nieaeis  & longs. 

Ce  poirier  O lire  un  coup -d’oeil  très- 
brillant  & tiës -agréable,  mais  il  ne 
faut  pas  le  planter  en  espalier,  ni 
dans  un  lieu  t:è>-exposé  au  soleil  qui 
roussit  & gâte  la  bordure  blanche  des 
feuilles,  elles  paroissent  alors  à moi- 
tié dessccliccs,  plutôt  que  panachées. 

5(.  RraCASlOTTE  DE  SoULEAS  OU 
Bokne  »b  .SotjLERs.  P\rus  fructu 
magno,propt' py)  ij'ormi,  hinrjloves- 
ce.hte,  indù  r ufescentc,  bnirnall.  (1'. 
pla-ichr  X,  pag.  98  ) 

Ce  pjirier  se  greflè  sur  franc  & 
sur  coignas.ier  ; ....  les  bourgeons 
sont  gros  , d’un  vert  clair  du  côté  de 
l’ombre,  tiquetés  de  points' d’un  gris 
blanc;  ils  font  à chaque  noeud  un 
coude  très  sensible;  ...  les  boutons 
sont  gros,  pointus,  assez  arrondis, 
couverts  d’écailles,  les  unes  grises; 
les  autres  bi  unes  ; ils  sont  écartés  de 
la  branche  , & soutenus  par  de  gros 
supports. 

Les  feuilles  sont  de  moyen  ne  gran- 
deur , ovales , presque  rondes , den- 
telées trèi-légèrement,  souvent  re- 
pliées en  bateau. 

La  fleur  a des  pétales  longuets  , 
figurés  en  truelle  ; quelques-uns  sont 
légèrement  teints  en  rouge  sur  leurs 
bords. 

Le  fruit  est  de  grosseur  moyenne , 
rond  ; sa  tôte  est  plus  arronclie  <|ue 
celle  des  autres  bergamoltes.  L’ced 
est  ttès-|teu  enfoncé,  la  queue  est 
assez  grosse,  urt- peu  enfonaée  dans 
le  fruit;  lorsque  l’arbre estplantédans 
un  terrain  & à une  exposition  qui 
lui  conviennent , son  fruit  se  termine 
en  pointe  un  peu  obtuse  à la  queue  ; 
sa  tête  est  plutôt  un.  peu  plus  alon- 
gée  qu’aplatie , de  sorte  que  sa  for- 
mela  plus  ordinaire  est  tt  ès-difflérente 
Tome  VIll. 
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de  celle  des  autres  bergamottes; . . 

Ceau  est  lisse,  luisante,  d’un  ver^ 
lanc  ou  ti  ès-clair,  tiquetée  dt  point^ 
d’un  vert  plus  foncé;  elledevieit  jau- 
ne lorsque  le  fruit  mûrit.  Le  côié  du 
soleil  prend  une  teinte  tiès-Iégère  de 
rouge- brun  ;... . sa  chair  Cb't  sans 
pierres,  beurrée  & fondante ;...  son 
eau  est  .sucrée  & d’un  goût  agréable. 

5z.  Bergamotte  de  Paqdes  ou 
d’H  YVE» . Fyrus  fructu  maæimo  , ro- 
tundo  Inrbi  ato , bine  viridi,  indè 
leviier  nfescente  , brumali.  (Voyez 
Plitnche  Vlll ; page  97.  ) 

Ce  poirier  est  vigoureux  ; il  se 
giclfe  sni  f auc  & sur  coignastitr/ 
son  bourgeon  est  gros,  court , vert- 
gris  , tiqueté  de  très  petits  points  peu 
appaieus;  il  est  peu  coudé  à ch.ique 
œil;  . . son  bouton  est  g os  , pointu, 
peu  écarté  de  la  branche,  attaché  à 
iir  suppôt  t plut. 

I.espétalesde  la  fleur  sont  presque 
plats  & de  la  forme  d une  truelle. 

Scs  feuilles sorlclliptitjiicstlu  côté 
de  la  queue  qui  est  biaticne  , l’ai  tre 
exlrémitc  se  tciniine  régulièrement 
en  pointe.  Ellessc  plienten  gouttière, 
sont  d’un  vert  gris,  fineinent  dente- 
lées par  les  bords,  régulièrement  & 
peu  profondément  ; les  nervures  sont 
]>eu  inaïquées. 

Son  fruit  est  tiès^ros,  quelque-- 
fois  son  dia'iiètre  CKte  le  sa  hauteur. 
Il  est  rond  ; son  plus  grand  diauiètro 
CSC  veis  l’œil  qui  est  petit,  un  peu 
enfoncé;  ce  côté  s’arrondit  quelque- 
fois; le  plus  souvent  il  est  un  pea 
aplati.  Le  côté  de  la  cpieuc  va  en 
diminuant , elle  est  grosse , un  peu 
courbée  & inclinée,  plantée  dans  une 
cavité  ronde,  en  entonnoir  peu  éva- 
sé;.. sa  peau  est  verte,  tiquetée  de  très- 
petits  points  gris  ; elle  jaunit  un  peu 
ca  mûrissant;  le  côté  du  soleil  est 
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lave  d’une  teinte  ti  ès-lcgëre  de  roux’;., 
8a  cliairest  très-blanche  , dcini-bciir- 
rëc  sans  pierres;.,  son  eau  assez  abon- 
danic  est  relevée  d'un  jieiit  goût  ijui 
tire  un  peu  sur  l'aigrelet.  Lors<]u’il  ne 
domine  pas  trop,  il  est  agréable  sur- 
tout dans  lu  Siiisuu  où  cette  poire  .se 
jnauge;..  ses  pepinssontgru  mis, plats, 
jiointus,  bruns, souvent  avortés:.,  en 
maturité  en  janvier,  iéviieréc  murs. 

53.  BaaeA  motte  i>e  Hollaxde  ou 
s'Ai.en(;on.  J’yrus  jhtetu  maximu  , 
prupè  tuibinalo , viridi  maximè  se- 
rutino.  {rlanc/ieJ'X , pag.  98.) 

Ce  poirier  pousse  bien  , Use  giefTo 
sur  fl  a ne  3c  sur  coignassier  ; . . ses 
bourgeons  sont  longs,  de  grosseur 
médiocre  , un  peu  coudés  ù chaque 
lueud , gris- verdâtres  du  côté  de  l'om- 
bre, d'un  jaune-brun  du  cûtédu  soleil, 
recouverts  d'un  Un  épiderme  giis  de 
perle  clair,  semés  de  points  peu  ap- 
]>arcns.  Leur  couleur  éc  leurs  bou- 
tons les  font  ressembler 'ît  des  Ijour- 
çcons  de  cerisier  : ils  ne  viennent 
point  droits,  mais  ils  se  courbent  en 
divers  sens  ù peu  piës  comme  ceux 
du  poirier  de  crasanne  ; . . • ses  bou- 
tonssoni  gros,  longs , arrondis,  poin- 
tus , bruns,  écartés  de  la  branche  ; 
leurs  supports  sout  ]>cu  saillaiis. 

Scs  feuilles  sont  alongécs  , arron- 
dies vers  la  tiucue-,  l’arétc  ee  plie  en 
arcen  dessous,  ladeiileluredcs  Imrds 
qui  sont  un  peu  froncés,  est  -si  peu 
profonde  , cpi’à  peine  est-elle  sen- 
sible ; dans  les  icuilles  moyennes  on 
n’en  apperçoit  aucune. 

La  Heur  est  trci-ouvcrte  , ses  pé- 
tales sont  un  peu  plus  longs  que  lar- 
ges, presque  plats,  un  peu  froncés 
anr  les  bord»;  les  sommets  des  éta- 
mûies  sont  d’un  pourpre  clair. 

Son  fruit  est  très -gros,  aplati, 
â'nne  fuuue  assez  approchante  de 
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celle  des  bergamottes.  La  partie  Ta 
plus  renflée  est  du  côté  do  la  lôto 
qui  est  aplatie  , & l’oeil  où  il  uc  reste 
que  peu  d'échanctures  du  calice  est 
placé  nu  sommet  d’une  cavité,  unie, 
profonde  , peu  large  ; le  côté  de  la 
queue  sc  termine  en  pointe  ti  ès-obtu- 
se  ; il  est  relevé  de  plusieurs  petites 
bitsses  & plis  qui  forment  un  petit 
enfoncement  dans  lequel  s implante 
la  queue  qui  est  assez  grosse  ; la  su- 
perlicie  de  ce  fruit  est  relevée  de  quel- 
ques bosses  peu  saillantes  ejui  n'em- 
jiôchent  pas  cjiie  sa  forme  ne  soit 
agréable  & ses  contours  réguliers. 

Su  peau  en  automne  est  veitc, 
marquetée  dequelqucstachesbrnnes; 
en  février  & en  mars  elle  devient  !é 
sèrement  ridée,  d’un  jaune  clair,  & 
les  taches  ou  points  bruns  sont  plus 
apparens;...  sa  chair  est  très-bonne 
(luoiiju'un  peu  grossière  ; elle  est 
iiemi-ca.ssante  & très- peu  sujette  aux 
pierres;...  son  eau  est  abondante, 
agréable  , assez  relevée  , elle  a quel- 
que chose  du  bon  - chrétien;...  ses 
}>epins  sont  bien  coni'ormés  , les  lo- 
ges qui  les  contiennent  sont  de  mé- 
diocre grandeur,  3c  entre  (xe  loges 
l’axe  du  fruit  est  creux  ;...  cette  poire 
peut  se  gurder  jusqu'en  juin  ; c’est 
une  de  celles  qui  méiiteut  le  plus 
d’ètrc  cultivées.  Ün  la  croit  origi- 
naire d’Alençon. 

54.BEBGAMOTTsCAn  ETTB  OU  PoiB  X 
nE  C.inKT.  V^tuafrui.  tuma^no,  sitb- 
tu:binato , patLimJlavescentr,  par~ 
tint  Irviler  rubentc- , autumuali.  (V. 
'Planche  X , pag.  98.  ) 

Ce  poirier  est  très- vigotjéïtix  ; il 
se  greile  sur  fi  anc  3c  sur  coignassier 
& donne  beaucoup  de  fruit;...  ses 
bourgeons  sont  gros,  courts,  ilroits, 
d’un  gris  jaune , presque  ventre  de 
biche  , icuiéi  de  uès-gros  points 
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•es  hontons  sont  gros  , alongi^s , ar- 
rondis, poîntuSjécartésde  labrunche, 
soutenus  par  de  gros  supports. 

Ses-  feuilles  sont  médiocrement 
grandes,  arrondies  ducblédu  pétiole, 
se  terminant  en  pointe  à l’autre  ex- 
tréuiiié;  les  nervures  sont  tiès-sail- 
Jantes  , même  sur  le  dessus  de  la 
feuille  ; la  grosse  se  re|)lic  en  arc  en 
dessous  , & la  plnp>art  des  feuilles  se 
plie  en  gouttière  ; les  bords  sont  unis 
ôi  sans  aucune  dentelure. 

La  fleur  a des  pétales  arrondis , 
creusés  en  cuilleront  ; la  pointe  des 
échancrures  du  calico  est  un  peu 
teinie  de  rouge. 

Le  fruit  est  gros , un  peu  en  forme 
de  toupie.  Dans  les  terrains  qui  ne 
sont  pas  propres  à ce  poirier,  le  fruit 
est  moins  gros  , plus  arrondi  & de  la 
forme  des  poires- oranges.  Le  eft'é 
de  la  tête  est  assez  arrondi,  l’oeil  bien 
ouvert  & placé  dans  un  aplatisse- 
•ment  ; la  queue  grosse  est  plantée 
dans  un  enfoncement  très-peu  creusé 
& souvent  recouvert  d’nne  petite 
bosse  à sa  naissance; ...  la  peau  se 
teint  légèrement  de  rouge  du  côté  du 
soleil;  l'autre  côté  j.'tunit  lorsque  le 
fruit  acquiert  sa  maturité  ; elle  est 
très-lisse  ;..  la  cliaioéc  l’eau  sont  bon* 
nei,  quoique  inférieures  à ccl  es  de 
la.  plupart  des  bergamottes  ; ...  les 
repins  sont  presque  toujours  avortés  ; 
’axe  du  fruit  est  creux  : ...  il  iui\rit 
en  octoI->re,  & le  fruitest  tiès-sujctà 
devenir  cotonneux. 

55.  Mxssias  JxAN  Dokb.  ¥\rus  fnit- 
tumagno, subrotundo,  ohicurèjlaves- 
cent» y {vel  cinereo , vel albido')  au- 
tumnali.  (V.  Planche  IX,  pag.  98.  ) 
,r  Ce  poirier  se  grefl'e  sur  franc  & 
sur  coignassier;..  ses  bourgeons  surit 
courts  , droits,  gros,  gris,  ju-u  ti- 
quetés, qnelqueluis  un  peu  farineux 
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ses  boutons  sont  gros , courts , u»i 
peu  aplatis , triangulaires , très  aigu* 
à leur  sommet,  peu  écartes  de  la 
branche  ; leurs  supports  sont  larges 
& peu  élevés. 

Ses  feuilles  sont  grandes,  l’arête' 
se  replie  en  arc  en  dessous.  l a den- 
telure est  grande  , assez  profonde 
dans  les  grandes  feuilles,  très  - peu 
dans  les  autres. 

I,a  Heur  a des  pétales  ovales’,  creu- 
sés en  citilleron. 

Le  fruit  estgros,  presquerond,  plus 
renflé  au  milieu  que  vers  les  extré- 
mités ; la  queue  est  plantée  dans  une 
cavité  large  & peu  pi  ofonde  ; l’oeil  est 
petit,  placédarisun  enfuncementuni 
& peu  creusé;.,  la  peau  est  un  peu 
rude  , d’un  jaune  doré  très-rembruiii 
par  des  tavelures  qui  le  couvrent 
(]iiclr|Hcfüis  presque  entièrement  5... 
la  tliuir  est  ca<-sante,  souvent  pier- 
rraise  , sujette  ^ .amollir;...  l’eau  est 
alrnndante  , d’un  goîit  relevé  & ex- 
cellent ;..  les  pépins  sont  petits,  bien 
nourris,  peu  pointus,  d’un  brun  très- 
clair  : sa  maturité  est  en  octobre. 

I,a  couleur  de  cette  poire  varie  stii- 
v.ant  l’âge , la  vigueur  de  l'arbre  & lo- 
sujet  sur  lequel  il  est  greffé  : s’il  est 
vieux  & languissant , le  fruit  est  d’un 
jaune  très-pale  & prestjue  blanc  ; s’il 
est  jeune  , vigoureux  , greffé  sur 
franc , le  fruit  est  de  couleur  grise,  il 
devient  moins  gros  & un  peu  plus 
pir-rreiix.  Ainsi  leinessire  jean,  er/s, 
blanc,  doré , sont  une  même  espèce 
& non  trois  espèces  ni  même  trois 
variétés. 

56..  Robi  kk  ou  Roy  a ie  d’été.  Tyrux 
fructupano , tuibinato, compressa,  à 
vindisu/)idbldo,œstivo.[lU.\l.ç.<)<j'). 

Ce  poirier  a beaucoup  de  re.ssem- 
blancc  avec  celui  île  cassolette  ;..  il 
SC  gi  elfe  sur  franc  sur  coignassier  ; 

îs  a 
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sur  franc  il  se  met  dif&cilement  à 
fruit;.,  le  bourgeon  est  assez  gros, 
Terl-gris  du  côté  de  l’ombre  , roustâ- 
tre  du  cbié  du  soleil,*  (l’extrémité 
est  verte  du  côté  de  l'ombre , rou- 
‘geâtre  du  côté  du  soleil  ) tiqueté  de 
uoiiiis  giis-cluir,  assez  gros;....  le 
bouton  est  gros,  l’extrémité  est  très- 
ai^uë  & d’un  brun-clair  luisant, 
trcs-écarté  de  la  branche.  Son  sup- 
port est  large  & plat. 

La  feuille  estgrande,uD  peu  replie'e 
cn-dessous,  attachée  à la  branche 
par  une  longue  queue;  la  dentelure 
est  très-line  , à peine  sensible. 

La  fleur  est  grande  , ses  pétales 
très-alongés , aigus  aux  deux  ex- 
tiéuiitcs,  étroits,  attachés  par  un 
onglet  très-long. 

Le  fruit  est  petit,  arrondi,  de  la  for- 
me d’une  toupie  très-courte  ou  d une 
petite  bergainoMe , un  peu  aplati  du 
côté  de  la  tête  «<ù  il  y a un  enfonce- 
ment jirofond  dans  lequel  l’ee  I est 
placé,  quehjuefois  i'  est  peu  pr<-f. 'iiJ 
mais  îiè  évi  é;  ..  il  n'y  a point  de 
cayiié  à l iii.-e  tion  de  la  tjuei'e,  mais 
quel  jues  liussts,  el  e est  sei  lemeut 
aépa  ce  du  fl  11  t pa  une  rainure  très- 
acirée;...  sa  peau  est  d’un  vert  lilnn- 
ebât  e,  tiqiitté  d'un  ve  t brun,, elle 
ja'in  t au  t.  rn;  s de  la  luatu  i é du 
Ifuii  ;...  sa  cil  J es  blaudie  , d<  mi- 
cassa  te,  un  peu  sè  lie,  el  e n'est 
pas  s'  je'ie  à ini'liir;..  s.ni  eau  est 
tiès-iiius  |ué>  ôt  •'  c ée  ; ..  s s pi  pins 
Boni  brun--,  arges.  I)i  n •«onrris.Ceite 
pi  ire  iiiônt  en  a ht  ;e  !•  devient  pli  s 
gn  sse  Itiis  II*  le  poi  ii  " e t g effe 
eu  c g iiss'ei  que  loisqii'ilisi  gu  fîë 
Bur  f ane- 

i7.LiiNX  Rom,  Pi'inn  bk  Rosb. 
F<]rtt'  ftu  U aiagiu<  t s ultra  u •ïo  ^ 
ciiiiip  ! s O f on-  itn  è Iri  i J av^  — 
fente , J.  nrtiat  diluiè  nneo  , aeauvo. 
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Ce  poirier  se  greffe  sur  franc  & 
sur  coignassier  ;..  son  bourgeon  est 
gros , peu  alongé,  très-coude  à cha- 
quenœud,  brun-rougeâtre,  tirant  sur 
le  violet  foncé,  fort  tiqueté  de  très- 
petits  points  d’un  gris  clair  ;...  son 
bouton  est  plat,  trésdarge  par  la  base, 
prcsqu'appliqué  sur  la  branche,  at- 
taché à de  gros  supporta. 

Sa  feuille  est  g-  ando  , très-large 
vers  le  pétiole  qui  est  gros  ; elle  est 
plate,  àpeineapperqoit-on  quelques 
dentelures  irrégulières,  très-peu  pro- 
fondes , Sc  éloignées  l’une  de  l’autre 
sur  les  bords. 

La  fleur  a des  pétales  ovales  & très- 
plats. 

Son  fruit  est  gros , rond , aplati 
de  la  tète  à la  queue  ; sa  forme  ap- 
]uochedeccliede  la  cnisan  ne,  aplatie 
par  1.1  tète  ou  il  y a un  enfunciment 
peu  coll.^idél  ab  e dans  lequel  est  1 «il 
rpii  est  assez  gros  ; la  queue  de  cou- 
hur  de  bois,  oriiinnirenient  rccour- 
bc'e  , est  aiisui  placée  dans  un  enfon- 
cement ;...  S i pei-iiest  d'un  vert  jau- 
nâtii* , tiqucié»-  & marquée  <le  b'  un  ; 
du  côté  du  soit  il  .lie  est  lavee  de 
rougi’  lauvi  7 . sa  chair  est  blanche, 
tenil  f,  d-  ml  f ndante  ; . son  eau  est 
musquée  & suciée,  de  mé'uie  goôt 
que  celle  de  la  pooe  d'ognoiipi  j & 
c'i  stia  plusgiai'de  e.^si’ii.lii  ncequ'il 
y ait  entre  le  poi.  1er  in-  rote  de 
celui  ét  ogni.net , quoique  jdnsieur* 
auteurs  Its  Coiiipaïuni  iius  i pour  le 
b'  is,  le»  h uilirs  & la  loriiiedii  huii;.. 
ses  pt  iiins  »i>nt  110I1S&  souvent  avor- 
tes; il  Hihi  it  dans  11  s 1.^  nreniieie 
I'  urs  d m ôi.  Qiiebpies  jat'airni  rs  la 
no'uinn  11  cuitlot  rosa  , mais  1 e e-ci 
est  une  antie  pu  e qui  inâ  it  à ’a 
bu  e sup  euilne  ; el  etbede,  &. 
sei  oit  plu»  est  itialve  si  elle  re  ui  ' is- 
Mbt  pioujpiemem  & si  «on  eau  ff  è-p 
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toit  ordinairement  releyëe  d'nn  peu 
trop  d'acide.  Un  auteur  lionne  lenom 
de  poire  rose  à trois  poires  qui  en  sont 
fort  différentes,  la  poire  déau  rose , 
la  tulipée  & la  poire  de  Malthe. 

58.  l)uuai.a-Fi.Boa.  Pyrus^ore se- 
mipleno  , J’ructu  magno , turbinato- 
compresso  , gtabro  , partim  viridi  , 
partlm  intensè  rubro , brumali. 

Dodbx.e-fi.koe  panacbgx.  Pyrus 
Jlore  seml-pleno  ffmctu  magno , ro~ 
tundo  compressa , viridibus  & Jlavis 
taen:is , £■  maculis  rubris  distincto , 
brumali.  [VoijezPlancke 

De  poirier  de  double  fleur  & sa  va- 
riété panachée  sont  très-vigoureux  & 
ae  greffent  sur  franc  & sur  coignas- 
sier  . . les  bourgeons  sontgros,  forts, 
d’un  veit  jaune  du  c6té  de  l’ombre, 
rougeâtre  du  côté  du  soleil  ; ceux  de 
la  double  fleur  panachée  sont  rayés 
de  rougeâtre , de  brun  & de  jaune 
les  boutons  sont  grands  & aplati-.'. 

Les  feuilles  t è<-g'andes  , plates, 
très'largrs  du  ( ô:é  ne  la  queue , vont 
en  s’étrécissant  vers  la  pointe  qui  est 
ttè-  aiguë;  elles  sont  épaisses,  étof- 
fées, dentelées  irrégulièrement  & 
ti  ès-poii  profondément  ; leurs  pétioles 
sont  gros  & longs. 

Les  fleurs  sontgrandes,  belles,  très, 
ouveites.  Llles  ont  de  dix  à quifisé 
pétales , dont  quatre  ou  cinq  inté- 
rieurs sont  beaucou[>  innindres  qi.e 
les  autres,  loi  gs,  étroits,  chifibnués 
su.  l>-s  bords. 

Les  g ands  sont  presque  rond.s. 
Creusés  en  cuillerrm  ; les  soruuieis 
des  étamines  sont  gro.s,d‘im  pourpie 
clair  , mêlé  de  b anc. 

Li  fri-  testg  o>,  rond,  aplati.  Le 
cfté  de  la  lé:c  est  aplati  & I seii  y 
est  p'  céd<n.s  un  enft>iîceiucnt  large 
te  uni.  1 a qi  eue  est  plantéi-  dan.s 
«ue  cavité  uèti-HitLuitc»  Le  Luit  de 
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la  double  fleur  non  panachée  est  plus 
alongé  vers  la  queue  ; son  diamètre 
est  presque  égal  à sa  hauteur , & il 
ressemble  assea  à celui  d’une  berga- 
motte  ; celtd  de  la  double  &eur pana~ 
chie  est  plus  arrondi  du  'côté  de  la' 
queue  ; son  diamètre  excède  sa  hau- 
teur, & sa  forme  approche  de  celle 
de  l’orange  d’hiver  ;.  ..  la  peau  est 
verte , jaune  en  mûrissant;  rouge  du 
côté  du  soleil,  lissée,  tiqueté  de 
quelques  gros  poiftts  &taches  grises| 
la  peau  de  la  double  fleur  panachée 
rayée  de  vert  de  de  jaune , fouettéé  de 

uelques  gros  points  rouges  du  cûté 

u soleil  & tiquetée  de  points  & p». 
tites  taches  grises  la  chair  est  sana 
pierres  , elle  prend  beaucoup  de  cou.  -1 
leur  aufru;..  son  eauest  abondante;., 
ses  pépins  sont  laiges,  plats,  d’un 
brun-foncé  : . . sa  maturité  est  en  fé- 
vrier, mars  & avril  : elle  est  très- 
bonne  cuite  en  compote,  c'est  sost 
seul  n.sage. 

5p.  Bext  SB  Caissot  ou  Robssbttb 
d'Am  JOD . Pyru.'  fructu pa>¥0  subro- 
tundo,  viridi,  maculis . suhfusiato  , 
autumhali.  (V.  Planche IX,  p.  99.) 

L’ai  bre  veut  être  planté  d.aiis  une 
bonne  ter/c, ’fiaiiche,  un  peu  forte, 

U ne  se  gn  ffe  point  sur  eoignassier, 

& même,  g.  ef  é sur  franc , il  est  i»és- 
délicui  & peu  vigoureux  dans  les  ter- 
tains  légers;....  ses  bou  geuns  sont 
menus,  loi'gs,  t.ès- garnis  d’yeux, 
dn  i's,  d’un  brun  clair,  farineux, 
i:è.  pen  tiquetés  s;s  boutons  sont 
gros  par  ra|  port  aux  bi'u  ige:  ns,  nix 
pen  apl.rt’S,  écaiti-s  de  la  brat-che  ; 
leurs  supports  sont  gros , rej  fiés  au. 
dessus  & au  de- s'  11  • de  l oeil. 

Ses  fc  illis  •.<  Ht  petites,  rondes, 
denrelees  regu  ièriiiieni  de  assiapro- 
fbii<léuu-tit,  ',ueique£iis  ËMiuci  ses. 

_ Lalleur  a des^étalssutultâ excusé» 
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en  ciiilleron.  I.es  sommets  dos  éta- 
mines sont  d’un  pourpre  trts-foncé. 

Le  fruit  est  petit,  rond  , un  peu 
aplati  par  la  tête.  L’œil  qui  est  petit 
est  très-peu  enfoncé  ; la  queue  est 
droite  & plantée  dans  une  cavité  pro- 
fonde & large  relativement  à la  peti- 
tesse du  fruit;  les  fruits  sont  ahon- 
dans  & viennent  par  bouquets  la 
peau  est  verte,  &àla  maturité  du  fruit 
elle  jaunit  ; mais  elle  est  tellcmentcou- 
verte  de  taches  brunes  qu’on  voit  peu 
sa  couleur;.,  la  chair  est  tendre  & 
beurrée  ;..  l’eau  en  est  très-bonne  & 
tient  beaucoup  decelle  de  lacrasaniie 
dont  elle  n’a  pas  l’âpreté.  Lorsque  le 

ftoirier  languit  dans  un  terrain  qui 
ni  est  contraire,  l’eau  en  estinsipide 
& d’un  goût  peu  agréable;.,  les  pe- 
j'inssont  petits,  noirs  desouvent  avor- 
tés : . . ce  fruit  mûrit  en  novembre. 
Cette  poire  est  très-estimée  en  Breta- 
gne , où  ce  poirier  se  plaît.  Il  y a été 
trouvé  dans  la  forêt  de  Caissoy. 

On  cultive  encore  en  Bretagne  une 
autre  poire  de  roussette,  qui  est 
moins  petite  que  la  précédente.  Son 
plus  g:  and  diamètre  ost  rerà  la  tète 
qui  est  un  peu  aplatie.  L'eell  y est 
placé  à fleur  du  fruit,  n’ayant  autour 
qu’un  tiès-potit  enfoncement.  Cette 
poire  v.i  en  diminuant  vers  la  queue 
qui  est  droite , implantée  dans  une 
cavité  profonde  & bordée  de  plis  & 
de  petites  bosses. 

Sa  peau  est  unie,  couleur  de  noi- 
sette, presque  comme  le  messire-jean 
doré,  quelquefois  un  peugrîse  comme 
le  inessire  jean  gris;...  su  chair  est 
liés  blanche,  un  peu  cassante  , elle 
devient  tendre  dans  la  parfaite  matu- 
rité du  fluit.  Il  y a quelques  sables 
ou  petites  pierres  autour  des  pépins., 
son  eau  est  abondante , relevée  d’un 
peu  d’âcreté  ou  même  d’amertume 
qu'elle  perd  dans  l 'extrême  maturité. 
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êc  alors  elle  est  douce  & sucrée 
fies  pépins  sont  bien  nourris  & gros 
relativement  an  fruit , ils  sont  placés 
vers  l’œil  & jdiis  bas  que  dans  aucune 
poire  ; l'axe  est  creux  dans  toute  la 
longueur  des  loges  , & l'ombilic  est 
ouvert  très-avant  dans  le  fhjit  ; . . . 
cettepoire  mûrit  en  octobre,  novem- 
bre & dans  une  partie  de  décembre. 
Elle  paitlcipe  un  |>eu  de  la  ciasanne 
pour  legoùt,  & beaucoup  du  messire- 
jean  pour  la  couleur  de  la  peau  , la 
couleur  & l’odeur  de  la  chair;  mais 
elle  est  inférieure  à l’une  & à l'autre. 

6o.Fe  anc-Rbal.  ’Pyrusfructu  mag- 
na, utrimjue  acuto  , suovîresvcnte  , 
maculis  Jurjuraceis  dislincto  , au- 
tumnali.  ' 

Cet  arbre  est  vigoureux  & fertile, 
il  segrellésur  franc  & sur  coignassier; 
le  bourgeon  est  lonç  , de  grosseur 
médiocre,  très-coude  à chaque  œil, 
tiqueté , vert , jaunâtre;  farineux;... 
le  bouton  est  plat , court,  triangu- 
laire , écarté  de  la  branche , soutenu 
par  un  gros  support , renflé  au-dessus 
& au-dessous  de  l’œil. 

La  feuille  est  aSser.  grande  , large 
vers  la  queue,  s^étrécit  vers  l'autre 
extrémité  & se  termine  en  pointe  : 
elle  est  dentelée  régulièrenieni,  finc- 
ment&peu  profontiément,  farineuse, 
repliée  en  dessous  parla  pointe,  & 
uelqucfoifi  par  les  bords  ; les  feiiibes 
CS  branches  à fruit  ont  la  queue  jdus 
longue  que  les  autres  , & sont  uuîea 
par  les  bords. 

La  fleur  a des  pétales  ovales  & 
plats;  les  sommets  des  étamines  sont 
u’nn  pourpre  foncé. 

Le  fruit  est  gros  , de  hauteur  & de 
diamètre  égaux  ; la  partie  la  plus 
renflée  est  au  milieu  de  ta  hauteur. 
Il  va  en  diminunnt  vers  la  tête  où 
l'œil  qui  est  petit  est  jilaiéidans  une 
cavité  peu  profonde  , il  dimiuuc  da- 
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Ttntage  vérs  la  queue  qui  est  grosse, 
plantée  presque  a fleur  du  fruit.  Cette 

fioire  n’est  pas  d’une  furineegréaLlc;.. 
a peau  est  verdâtre  , tiquetée  de 
points  6c  de  petites  taches  rousses  ; 
elle  devient  jaunâtre  lorsijue  le  fruit 
«St  mûr;...  les  pépins  sont  grands, 
plats,  d’un  brun-foneé.  Cette  poire 
est  très  bonne  cuite  sous  la  cloche 
& en  compote  : elle  mûrit  en  octobre 
6c  novembre. 

ôi.Bsqubsne.  Pyrvs fructu  magno 
Ion  go  , incurvo , pat  tint , citrino  , 
partim  nijescente , brumali. 

Ce  poirier  est  grand  & vigoureux, 
6c  se  grelle  mieux  sur  franc  que  sur 

coignassicr; ses  bourgeons  sont 

comme  ridés  , rougeâtres,  tiquetés 
de  points  gris  clair. 

Ses  feuilles  sont  de  moyenne  gran- 
deur, minces,  dentelées  très-légère- 
nient  ; ( quelques  - unes  ne  le  sont 
point  du  tout  ) quelquefois  pliées  en 
ondes  ou  sinuosités  par  les  bords. 

Son  fruit  est  gros , long , assez 
bien  fiait,  souvent  un  peu  bossu  d’un 
côté  6c  comme  voûté  «e  l’autre;  son 
plus  grand  diamètre  est  vers  la  moi- 
tié de  sa  hauteur  , il  diminue  de  gros- 
seur vers  les  deux  extrémités , & sur- 
tout vers  la  queue  , où  souvent  il  se 
termine  en  pointe  assez  aiguë  posv 
être  pyriforme  dans  cette  .partie  : il 
est  ordinairement  su'rondi  du  cû.é 
de  la  tète,  où  l'ceil , qui  est  petit , est 
enfoncé  dans  une  cavité  assez  large  ; 
la  c^ueue  est  droite,  plantée  àflcur  du 
fruit;....  sa  peau  prend  une  légère 
teinte  de  rouge  du  <ûé  du  soleil; 
l’autre  côté  devient  jaune-citron  en 
mûrissant;  mais  elle  est  presqu’entiè- 
rement  couvertes  de  points  6c  de  ta^ 
elles  grises,  sur-tout  du  cûié  du  so- 
leil ;....  ses  pépins  sont  longuets  6c 
noirs  ;...  sa  chair  est  muëUeuse  6c 
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prend  une  belle  couleur  au  feu;.,  son 
e«u  est  tt  és  -abondante  6c  sans  flereté , 
un  peu  fade,  lorsque  le  fruit  est  très- 
mûr;..  samaturitéest  depuis  le  mois 
d’octobre  jusqu’en  février. 

6a.  Epixe-d’été  ou  Fondantb- 
Mi'SÇüKK.  Pyrus fructu  meJio , pyri- 
forml-longo  , viridi  , versiis  pedicu- 
lumjlavescente,  aestivo.iy.  PL  XI f 
p.  io3  ). 

Ce  poirier  se  greffe  sur  franc  6c  stir 
coignaisier  ;..  le  bourgeon  est  long, 
médiocrement  gros , un  peu  coude  à 
chaque  nteud,  tiqueté  de.  pointes 
blanchâtres,  vert  - clair  du  côté  de 
l’arbre,  légèrement  teint  de  rons- 
sâtre  du  côté  du  soleil  ..  le  bouton 
est  petit,  aplati,  triangulaire,  cou- 
ché sur  la  branche  ; son  support  est 
assez  saillant. 

La  feuille  est  alongée,  presque 
plate  6c  grande;  la  dentelure  est 
grande , peu  profonde. 

La  fleur  a des  pétales  arrondis, 
un  peu  elliptiques  à l'extrémité, 
creusés  en  cuilleron. 

Le  fruit  est  de  grosseur  moyenne , 
delà  forme  d’unepoiretiès-alongée, 
arrondi  du  côté  de  la  tète  ; l’œil  est 
assez  grosÿ  6c  placé  preseju'à  fleur  du 
L uit , l’aiUbte^té  se  termine  en  poin- 
te ; la  queue  est  plantée  tans  enfonce- 
ment ;..  la  peau  est  fine,  tinie,  lisse, 
couiiru-  grsuise  au  toucher,  Je  couleur 
vert  de  pré  du  côté  de  l’oeil , 6c  vert* 
jaunâtre  du  cû^é  de  la  queue;...  la 
chair  est  fondante,  assez  fine,  quel- 
quefoisnn  peu  ]>âtensc;  l’eau  estd’un 
goût  tiës-iclevé;....  les  pépins  sont 
noirs  6c  bien  nx'urris;...  ta  maturité 
est  auconimencementde septembre  : 
c’est  une  bonne  poire. 

63.Po»e-Fi6ue,  Pyrusfl'uctu  ate- 
dio,  pyrifornii-longiori,  gJaùro  , obf- 
curè  viridi»  oâslivo. 
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Elle  ressemble  beaucoup  à la  pré- 
c<?ilente  , elle  est  de  moyenne  gros- 
seur , pyrilbnnc,  très-alongée  ; sa 
tâte  est  arrondie  & un  peu  renflée  , 
& l’œil  qui  n'est  pas  gros  , est  placé 
dansune  cavité  peu  profonde:  l’autre 
côté  s’alongc  en  diminuant  de  gros 
seur;  la  queue  brune,  grosse,  bossue, 
longue  d’un  pouce  , est  comme  une 
prolongation  du  fruit.  Le  cûté  de  la 
tâte  n’est  arrondi  que  suivant  sa  lon- 
gueur, & non  pas  suivant  le  diamè- 
tre , car  cette  poire  , vue  du  (ôté  de 
l’œ'l , paroit  comme  triangulaire. 

Sa  peau  est  assez  unie  & d’un  vert- 
brun,  même  au  temps  de  la  maturité 
du  fruitj..  sa  chair  est  blanche,  fon- 
dante, assez  fine;.,  son  eau  estdouce, 
siicrée&  assez  ressemblante  à celle  de 
l'épargne  ; ses  pépins  sont  longs  & 
noirs  ;..  sa  matuiitë  est  au  commen- 
cement de  septembre. 

64.  EpiKB-D’Hivsa.  Fyrus fructu 
magno  , longo  , glabro  , è viridi  al- 
bescente , autumnali.  (Voyez  Flan- 
che X,  page  98  ). 

La  cul  ttire  de  ce  poirier  exigequel- 
qu’attention  : dans  les  terrains  secs 
il  veut  être  greffé  sur  franc,  de  dans 
les  terrains  humides,  sur  coignassier. 
SL  la  sécheresse  ni  l'humidité  ne  rë- 
gneat  point  dansie  terrain,  & que  cet 
arbre  s’élève  bien  sur  coignassier , il 
faut  le  g'  elfcr  sur  coignassier,  le  fruit 
en  sera  uieilleiir.  11  veut  une  bonne 
exposition,  le  plein-vent  lui  convient 
lorsqu’il  est  greffé  sur  fianc,  & planté 
dans  une  terre  humide. 

Les  bourgeons  sont  d’une  force  & 
d’une  longueur  médiocres  ; ils  sont 
un  peu  coudés  à chaque  œil.  Su  tique- 
tés de  petits  points  blanclitltrcs;..  les 
boutons  sont  aplatis,  triangulaires, 
couchés  sur  la  branche  , attachés  î 
des  supports  tiës-peu  salllans. 


I.es  feuilles  ont  à peu  près  la  mâme 
forme  & les  mêmes  dentelures  que 
ccllesde  l’épine  d’été.  Lorsque  l’arbre 
est  grelfé  sur  coignassier , elles  sont 
beaucoup  pins  petites,  un  peu  fron- 
cées sur  les  bords  ; les  nervures  sont 
presqu’aussi  relevées  dessus  que  des- 
sous les  feuilles. 

La  fleur  a des  pétales  longs,  aigus 
aux  deux  extrémités , ebiflonnés  <Sc 
re])liés  en  dedans. 

Le  fruit  est  de  grosseur  moyenne, 
alopgé  : il  est  quelquefois  plus  gros, 
quelqucfnis  moindre,  suivant  le  ter- 
rain où  le  poirier  est  jil.mté , & le 
sujet  sur  lequel  il  est  greffé  : du  côté 
de  la  tâte  il  est  tics  - peu  aplati  , 6c 
l'œi!  est  placé  presqu’à  Heur  du  fruit  ; 
le  lôté  de  la  queue  va  en  diminuant 
de  grosseur,  6c  se  termine  en  pointe 
obtuse  ; la  queue  est  assez  grosse,  un 
peu  charnue  à sa  naissance  ; elle  est 
quelquefois  plantée  à fleur  du  fruit, 
quelquefois  entre  plusieurs  plis  6c  pe> 
tites  bosses  qui  forment  comme  un 
enfoncement  à l’endroit  de  son  inser- 
tion ; souvent  une  rainure  peu  pro- 
fonde , mais  bien  sensible , s’étend 
depuis  la  naissance  de  la  queue  jus- 
qu’à l’œil , ou  sur  la  plus  grande  par- 
tie de  la  longueur  du  fruit  j la  poire 
est  de  forme  presque  elliptique,  ter- 
minée en  pointe  (lu  côté  delà  queue, 
dont  la  naissance  charnue  est  comme 
une  extension  du  fruit. 

La  peau  est  unie,  comme  satinée, 
d’un  vert  blanchâtre  qui  jaunit  très- 
peu  lors  de  la  maturité  du  fruit.  Si  ‘ 
l'arbre  est  planté  dans  un  terrain  hu- 
mideou  froid, ouànnemauvaiseexpo- 
sition  , la  peau  du  fruit  demeure  très- 
verte  , 6c  ne  jaunit  point;  alors  c’est 
une  mauvaise  poire;...  d’ailleurs  sa 
chair  est  fondan  te,dél  icate,d’un  beur- 
ré tiès-hn;  l’eau  est  douce,  musouéa 

6c  d’un 
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et  d’an  goût  très-ogréalde;  .'.T.',  les 
pépins  sont  très-long^,  bien  nourris , 
d’un  brun-  clair  j ....  cette  poire  mûrit 
en  novembre , et  se  conserve  quel- 
quefois jusqu’à  la  iin  de  j anvier.  Ra- 
rement elle  est  musquée  , mais  lors- 
qu’elle est  bien  conditionnée  , c’est 
un  bon  fruit.. 

65.  Ambhbtte.  P \ rua  f rue  tu  me- 
dto  , suhovato  , alhido  , aulomnalî. 
{Vovez  Planche  IX , page  98.) 

L’arbre  a le  bois  é]>ineuK  ; il  se 
greffe  sur  fr  anc  , et  mieux  sur  coi- 
gnassier  ; il  veut  un  tenaiii  sec  et 
chaud ^ et  une  bonne  exposition,  le 
plein-vent  et  la  li.itite  tige  , plutôt 
que  l'espalier  et  le  Iniision.  Les  an- 
nées pluvieuses,  humides  , froides  , 
rendent  son  liait  beaucoup  moins 
estimable;  ainsi  sa  culture  demande 
les  mômes  précautions  que  le  précé- 
dent. 

Ses  bourgeons  sont  courts  , d’un 
vert  gris-clair  du  côté  de  l’ombre , 
gris-de-lin  du  côtédtj  soleil , droits  , 
bien  arrondis  ; ....  ses  boutons  sont 
ros,  arrondis,  très-aigus  , écartés 
e la  branche,  soutenus  par  des  sup- 
ports peu  saillans. 

Ses  feuilles  sont  de  grandeur  mé- 
diocre , sans  dentelures  ; elles  se 
plient  en  gouttière  , et  l’ai  été  se  re- 
plie en  arc  en  dessous. 

La  fleur  a des  pétales  ovales,  creu- 
sés en  cuilleron  ; les  sommets  des 
étamines  sont  d’un  pourpre  clair 
mêlé  de  blanc. 

Son  fruit  est  de  moyenne  grosseur , 
d’une  forme  agréable  , arrondi , di- 
minuant un  pen  vers  la  queue  qui  est 
grosse , plantée  dans  un  très- petit  en- 
foncement , dont  les  bords  sont  rele- 
vés de  quelques  petites  bosses  : la 
tète  est  bien  arrondie , et  l'œil  y est 
placé  dans  une  cavité  peu  profonde, 
Tome  VIII. 
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bordée  de  quel  (tics  |)Ct!tes  bosses  ; ...  • 
sa  ])cau  est  blanchâtre  dans  les  ter- 
res légères  , et  grise  dans  les  terres 
fortes  on  humides;  ....  sa  chair  est 
un  peu  verdâtre,  fine,  fondante; .... 
son  eau  est  sucrée  , excellente  dans 
les  années  et  les  terrains  favorables 
à ce  fruit  ; ....  ses  pépins  sont  noirs 

et  leurs  loges  assez  larges  : sa 

maturité  a lieu  en  novembre  , dé- 
cembre , janvier  et  février. 

66.  EciiASScni  ou  Bczi-ue-Chas- 
SBRt.  Pyrus  fructu  medio  , ovalo  , 
sul^avescentc , autnmnali.  (Voyez 
Planche  XII , pageio3.) 

Cet  arbre  est  très-beau,  fécond,  se 
met  promptement  à fruit  qu’il  porte 
par  bouquet  : il  se  grellé  sur  franc 
et  sur  coignassier  ; une  terre  douce 
et  légère  lui  convient  mieux,  et  rend 
son  fruit  beaucoup  meilleur  que  les 
terres  fortes  et  humides  ou  froides. 

Les  bourgeons  sont  trè.s-incmis  , 
coudés  à chaque  nœud,  très-tiquetés, 
gris  d’un  côté  et  d'un  gris-vert  de 
i'autre  ; ....  les  boutons  sont  médio- 
crement gros  , longuets  , pointus  , 
écartés  de  la  branche,  soutenus  par 
dessuppoits  petitset  très-peu  saillans. 

Les  feuilles  sont  longues,  étroites, 
un  peu  pliée.s  en  gouttière,  dente- 
lées très-peu  profondément  et  gros- 
sièrement. 

La  fleur  a des  pétales  alongés,  ter- 
minés en  pointe  froncée  , peu  creu- 
sés en  cuilleron. 

Le  fruit  de  moyenne  grosseur, rond- 
ovale  , diminué  vers  la  queue  , assc» 
ressenihlant  à l'ambrette  ; quelque- 
fois de  la  forme  d’un  citron  ; quelque- 
fois son  diamètre  et  sa  hauteur  sont 
presqu’égaiix  ; le  côté  de  la  tête  est 
très -arrondi  ; l’œil  y est  placé  à* 
fleur  du  fruit  ; la  queue  est  grosse  , 
plantée  dans  une  cavité  ordinaire- 
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ment  Iwrd^e  de  quelques  bosses;  .... 
la  peau  est  bfancMtre  , plus  claire 
que  celle  de  l’aiiibrette; elle  de- 

vient jaïuiâire  lors  de  la  maturité  du 
finit  ; . ...  sa  chair  est  beurrée  , fon- 
dante et  fine  ; ....  l’eau  est  sucrée  j 
musquée  jd'un  2"ût  très-ugiéable; ... 
ses  pépins  sont  bnins  : sa  matu- 

rité est  en  novembre  j décembre  & 
janvier.  C’e.>t  un  fruit  excellent  , 
lorsqu'il  est  bien  c<mditionné. 

67.  Mervbjlle  d’Hivkr  ou  Petit 
(JiN.  Pyrus fructu  med'to  subovato  , 
scabtv , subvitidi  , autumnali,  ( V. 
Pl.  XIT  . page  103.  ) 

(ie  p(ii  ier  est  un  bel  arbre  étant 
greffé  sur  fianc,  mais  il  réussit  m.al 
sur  coignaSiier  ; ....  le  bourgeon  est 
menu,  long,  peu  coudé  à chaque 
noeud  , très  - tiqueté  de  points  gris  ; 
vert;  la  cime  est  un  peu  rousse  du 
côté  du  soleil  ; ...le  bouton  e^t  triaii- 
g'ilaire,  un  peu  aplati,  peu  poin- 
tu , écarté  de  la  branche  ; son  sup- 
jiort  est  peu  élevé. 

Les  feuiles  sont  petites  , froncées 
sur  les  borils  qui  ne  sont  pas  unis  ^ 
quoiqu'on  n’y  apperçoive  pas  de  den- 
telures : quelques-unes  sont  pliées 
en  gouttière  & la  plupait  en  bateau  : 
les  léuiies  moyennes  sont  presqu’o- 
valcs  , diminuant  presqn’également 
de  largeur  par  les  deux  extiemilés. 

Laiteur  a des  pétales  assez  étroits, 
aigus  aux  deux  extrémités  ; le  fi  uit 
est  de  moyenne  grosseur  , d’une  for- 
me peu  constante,  tantôt  ressem- 
blant aux  deux  precédens  , tantôt 
appiocbant  d’une  bergamoite  ; ordi- 
naueinent  il  est  assc4  arrondi.  Le 
côté  de  la  tète  est  rond  et  l’adl , 
qui  est  grand,  est  placé  à fleur  du 

ériii;  la  peau  un  | en  rude  ce 

souvent  parsemée  de  petites  bosses, 
est  veidàire  j elle  tire  un  peu  sur  le 
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jaune  au  temps  de  la  maturité  du 

fruit  ; la  chair  est  d'un  beurré 

tiès  lin  , fondante,  sans  pierres  et 

sans  mure  ; l'eau  est  sucrée  , 

unisi|uée,  d’un  goôt  tccs-agré.ible 
sa  matuiité  a lion  en  novembre. 
Pour  que  cette  poire  soit  excellente, 
il  faut  que  le  poirier  soit  planté  dans 
un  terrain  qui  ne  soit  ni  froid  , ni 
humilie  , ni  dans  une  mauvaise  ex- 
position. 

68.  SecRé  VERT.  Tyrus  Jhictu 
medio  , ohlonno  , glabro  , viridi  , 
uutunnali.  ( Voyez  Plancha  XII , 
page  io3.) 

Ce  poirier  est  vigoureux  ; il  se 
grtflé  sur  franc  et  sur  coignassier  ; il 
e.t  tiès-fértile  et  porte  ses  liruits  par 
bourpiets. 

Ses  bourgeons  sont  gros,  un  peu 
coudés  à chaque  noeud  , tiquetés  , 
d’un  rouge  biun  foncé  , veits  au- 
dessons  des  supports  ; quelquefois 
ils  sont  giis  , lorsque  cet  arbre  est 

grcfïé  sur  franc  ; ses  boutons 

sont  triniigidaircs,  petits  et  plats. 

Ses  feuilles  sont  très -grandes  , 
alongécs  , jdiées  en  gouti  ère  ; la 
grosse  nervure  fait  un  arc  en  des- 
sous ; les  boids  ont  quelques  dents 
peu  ajipa/entcs. 

La  fleur  est  belle  , elle  a des  p/- 
tahs  presque  ronds  , peu  creusés  eu 
cuilleron  -,  les  soiniiiets  desétauiines 
sunL  d'un  ronge  vif. 

Le  fruit  est  de  moyenne  grosseur, 
oblong,  un  peu  cylindrique  j quel- 
({uefois  son  diamètre  est  prrsqu’égal 
à sa  hauteur.  Le  c ô é de  l’œil  est  très- 
peu  aplati  , et  l’œil  est  placé  dans 
un  enfiincement  trôs-p<-u  profond. 
I.e  cô.é  de  la  <|ucue  diminue  peu 
de  grosseur.  1 a queue  est  assez 
grosse  et  plantée  dans  une  cavité 
bordée  de  quelques  plis  > souvent 
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tlle  est  presque  à fleur  du  finît. 

Li  peau  est  lisse  et  toujours  ver* 

te  ; la  chair  est  tiès-hcurréc  : 

e!)e  a ordinairement  (jiielfjuts  pier- 
res aiipièsdcs  pépins;  l’eau  est  tics- 
sucrée  et  d’un  g'iût  agréable  ; sa  ina- 
tuiiié  est  vers  la  fin  d’octobir. 

69.  PoiBE  DK  Prêt» B.  Pjr/r5y/«c- 
tu  magno  , ad  mali  formnm  acce 

dente , è vi/uii  citiereo,  bnunali. 

Cette  poire  est  grosse  , presi|ue 
ronilc  , un  peu  aplatie  vers  la  té:e  et 
du  cûté  de  la  queue , d’une  forme  ap- 
prochant de  celle  d’une  pomme.  L’œil 
est  placé  dans  une  cavité  large  & peu 
profonde.  La  queue  bien  nourrie  est 
reçue  dans  une  cavité  plus  grande  ;... 
la  peau  est  assez  fine  , presque  de  la 
même  couleur  que  le  mess  ire  - jean 
gris,  et  tiquetée  de  gris  blanc;....  la 
cltair  est  blanche , deini-cussante  , et 
assez  fine  ; elle  a quelques  pierres 

auprès  des  pépins  ; l’eau  a un 

petit  goût  aigrelet  qui  n’est  pas  dé- 
Si'gréable  ; ...  les  pépins  sont  bruns  , 
bien  nourris  , peu  alongés  , leurs 
loges  sont  grandes. 

Sa  maturité  a lieu  en  février  ; et 
cette  poire  a quelque  mérite  dans 
cette  saison. 

70.  PoiRB  A Goar.nT.  Pj^rusyruefa 
magno  , turbinato  , partim  vir'uli  ^ 
partim  rubro  , maxime  serotino. 

C'est  un  gros  fruit  de  la  forme 
d’une  toupie.  L'œil  qui  n’est  pas  gros 
est  placé  dans  une  cavité  peu  pro- 
fonde ; la  queue  est  assez  grosse  , 
médiocrement  longue  , plantée  à 

fleur  du  fruit; sa  peau  , fiappée 

de  rouge  du  cûté  du  soleil  , verte  du 
cûté  de  l’ombre  , jaunit  en  niûri.- 

sant  ; sa  chair  est  tiës-b'anche , 

demi-cassante,  musquée  ; ses  pépins 
sont  ordinairement  avortes  et  leurs 
loges  sont  petites  ; ....  celte  poire  ^ 
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garde  jusqu’au  mois  do  juin  , et  c'est 
un  mérite. 

71.  Roy  AI  E d’hiveb.  Vyrusfructu 
magno  , pyrijhrmi  , glahro  , partim 
citrino  .partim  suavè  rubente  , bni~ 
mali.  ( tlanche  XllI , page  107.  ) 

Ce  poil  ierse  greffe  sur  ti  anc  et  snr 

coignassier  : lorsqu’il  est  greffé 

sur  coignassier  , la  g'-elTe  à l’endroit 
de  son  insertion  fait  un  gros  bourre- 
let qui  recouvre  le  sujet  trop  foibla 
pour  un  arbre  aussi  vigoureux. 

Le  bourgeon  est  gros,  droit , vert- 
jaune  ducô'-é  de  l'ombre  , gris  de  lin 
du  cô’édu  soleil,  seméde  gros  points; 
sur  coignassier  il  est  ordinairement 
rougeâtre  ; le  bouton  est  gros  , 
arrondi , long  , très-aigu , rougedinm. 
fbncé'i  très-écarté  de  la  branche  ; les 
suppoits  sont  gros  à la  cime  du  bour- 
geon , plais  dans  le  reste. 

La  feuille  est  large  et  belle  , ter- 
minée en  pointe  , plus  étroite  à la 
queue  qu’à  l’autre  extrémité  , pliée 
en  bateau  : la  dentelure  des  bords 
est  très-fine  , très  - aigue , très  - peu 
profonde. 

I.a  fleur  a des  pétales  larges  , di- 
minuant de  largeur  veis  l’exirémilé, 
creusés  en  cuilleron. 

Le  fruit  est  ordinairement  gros  , 
souvent  tiè.s-gros,  pytiforine,  très- 
renflé  du  côté  de  la  tète  où  il  y a 
unegrande  cavité  aufondde  laquelle 
est  placé  l’œil  qui  est  ordinairement 
petit;  il  conserve  assez  de  grosseur, 
et  ne  se  termine  pas  en  pointe  aiguë 
du  cû:é  de  la  queue  qui  est  brune  , 
souvent  i ecoiii  bée , plus  grosse  à son 
exti  émité  qu'à  sa  naissance. 

La  peau  est  unie,  fine,  d’un  l^eau 
ronge  du  côié  du  soleil  , jaune  du 
côté  de  l’ombre  lorsque  le  f'niit  est 
mûr  , quelquefois  tiquetée  de  points 
bruns  sur  le  rouge , et  f luves  sur  le 
Ü a 
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jaune....  la  chair  est  t!crai-bcurrée  , 
fondante,  très-fine  , sans  pierres,  un 
peu  jaunâtre  ; ...  l'eau  est  tres-sucrèe 
dans  les  terrains  secs  et  chauds; .... 
les  pépins  sont  oïdinaii entent  tiè^- 
petits  et  avortés  ; ....  celte  poire  mû- 
lit  en  décembre  , janvier  et  février. 
Elle  est  meilleure  en  plein  vent  qu'en 
espalier. 

72.  Muscat  Alcemand.  Pyrus 
Jructu  magno  ,pyrijurmi , parlim  ci- 
ncrco  , parlim.  rubro , scrvlino.  ( PL 
XIII,  paç.  >07.) 

Ce  poirier  a beaucoup  de  ressem- 
blance avec  le  précédent.  11  est  vi- 
goureux et  se  gi  elfe  sur  franc  et  sur 

coignassier  ; sis  bourgeons  sont 

longi,  de  moyenne  grosseur,  assez 
droits,  d'un  vert  jaune  du  tôté  tle 
l'ombre  , il’un  brun  clair  du  côté  du 
soleil^  tiquetés  de  petits  points;  ils 
sont  ordinairement  rougeâtres  lors- 
que l'arbre  est  grcH'é  sur  coignas- 
sitr  ; ...  ses  boutons  sont  longs,  gros, 
arroiulis  , pointus  , très-écariés  de  la 
branche  ; leurs  snppoi  ts  son  t sail'ans. 

Ses  feuilles  sont  grandes,  rondes; 
vers  la  pointe  de  la  feuille  l’arète  se 
replie  en  dessous;  ladctitclurc  des 
bords  est  ti  es  - aiguë  , ti  es  - peu  pro- 
fonde^ h peine  sensible  , excepté 
vers  la  pointe  de  la  feuille. 

La  fleur  est  grande;  les  pétales  sont 
larges  , creusés  en  cuilleron  , froncés 
sur  les  bords. 

Son  fruit  ressemble  beaucoup  à la 
royale  d’hiver,  il  est  moins  gros,  or- 
dinairement un  peu  plus  renflé  du 
cô  é de  la  tâte.  L’œil  est  t.cs-petit , 
placé  dans  une  cavité  peu  profon- 
de ; cette  poire  est  plus  pyriforme 
que  la  rovaic  d hivei  ; sa  peau  est 
grise  du  I ô;é  de  l’oinb  e et  rouge  du 
côté  du  soleil  ; ....  sa  chair  est  beur- 
rée , fondante , un  peu  jaunâtre  ; . 
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son  eau  est  musquée  et  plus  relevé® 
que  celle  d«  la  royale;  ....  scs  pépins 

sont  bruns  , longs  et  nourris  ; 

cette  poire  mûrit  en  mars  et  aviii  ;... 
elle  SC  conserve  quelquefois  jusqu’en 
mai  , ainsi  elle  est  beaucoup  plus 
tardive  que  la  royale  d'hiver  avec 
laiiuelle  plusieurs  jardiniers  la  con- 
fondent. 

73.  Mek-tb  Lonsue  ou  Mouieie- 
Bouche.  Pyn/s Jructu  magno jlongo, 
viridi,  autumnali. 

Ce  poirier  est  très -fécond  ; il  se 
greffe  sur  franc  et  sur  coignassier  » 
mieux  sur  franc  , il  veut  un  terrain 
cliaud  et  léger  ; ....  son  bourgeon  est 
de  grosseur  et  de  longueur  médio- 
cres , coudé  à chaque  œil , verdâtre 
du  côté  de  l'ombre  ; le  côté  du  soleil 
est  rougeâtre  , recouvert  d’un  fin 
épiderme  de  couleur  gris  de  perle  ; ... 
fon  bouton  est  gros  , arrondi , assez 
long  , pointu , écarté  de  la  branche  , 
soutenu  par  un  long  support. 

Sa  feuille  est  presque  ronde  ; la 
dentelure  des  bords  est  grande  et  peu 
profonde;  les  fouilles  moyennes  sont 
alongées , dentelées  plus  finement  et 
trés-lcgéremen  r. 

La  fleur  bien  ouverte  a des  péta- 
les jilats  arondis;  les  sommets  des 
étamines  sont  gros  ; les  échancru- 
res du  calice  sont  tiès- longues  et 
étroites.  Beaucoup  de  fleurs  sont  â 
sept  pétales. 

Le  fruit  est  gros  , long  , quelque- 
fois pyiiformc  , quelqneiois  en  tou- 
pie ; sa  partie  la  plus  renflée  est  vers 
le  milieu  de  sa  longueur  ; il  diminue 
quelquefois  du  côté  de  la  tâte  où 
l'œil  est  placé  au  milieu  d'un  petit 
eiif.nitement  ; il  diminue  bien  da- 
vant.ige  du  rôîé  de  la  queue  qui  est 
menue  et  plantée  à fleur  du  fruit,  et 
qtii  te  termine  iirégulièrcment  eu 
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pointe  obtuse  ; sa  peau  est  verte , 

nidme  au  temps  de  la  maturité  du 
fruit;  ....  sa  chair  est  tics-fundante  , 
fine,  délicate  , blanche  , sans  pierres 
mais  elle  mollit  pruniptcuient  ;...  son 
eau  est  ibondantc  , douce  , sucrée  et 
d'un  parluni  très  agréable  ; ...  scs  pé- 
pins sont  noirs  , longs  et  biens  nour- 
ris ; sa  maturité  a lieu  au  com- 

inencenient  d’octobre  ;...  sa  rpicueest 
peu  adhérente  à la  branche  , et  Je. 
moindre  Vent  l’en  détacliefacilement. 

74-  Vgatc  loncus  FANACiiéa  vu 
Suisse.  Pyrus J'ructu  magno  longo  , 
viriili  , lœniis  luteis  virgato,  aatum- 
nali.fSo'ieïPl.XJIl , pag.  107.  ) 

La  verte  longue  panachée  est  une 
variété  de  la  piccéucnte  et  ordinai- 
rement moins  grosse  ; scs  bour- 

geons font  rayés  de  vert  et  de  jau- 
ne;  lorsijuc  le  poirier  est  greffé 

sur  coignassicr , ou  planté  dans  un 
terrain  trop  sec , il  estasses  ordinaire 
d’y  trouver  rjuelrpies  feuilles  pana- 
chées; ...  la  peau  de  cette  poire  est 
rayée  de  jaune  et  de  vert  dans  sa  lon- 
gueur , et  tiijuctcc  de  brun  ou  de 
vert  foncé  ; (|ueh£ucl'ois  les  raies  jau- 
nes sont  légèrement  lavées  de  rouge 
du  lû  é du  soleil;  ....  dans  tout  le 
reste,  elle  ne  dillére  point  de  la  ver- 
te-loiigucconimuiie.  Celte  poire  n'est 
connue  (]iie  depuis  environ  quatre- 
vingt-dix  ans.  Merlel  dit  l’avoir  dé- 
co verte,  et  fiiiconnoîtie  le  premier. 

75.  H EL  R H B.  Pyrus  fructti  maxbno, 
ovoidali-aculo , t inereo,  aut  viridi , 
aut  rubt’ntü  auluniaali.  ( \ .PI.  Xiy, 
pag.  109.) 

Ce  poirier  très  - fertile  , s'accom- 
mode de  tous  les  terrains , de  toutes 
les  foi  mes  et  presque  de  toutes  les 
•xposiiions.  Il  se  gieifu  sur  franc  et 

sur  coignassicr  ; les  bourgeons 

sont  gros  , coudés  à chaque  n.ccud , 
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tiqnetés  de  très-petits  points  ; d’un 
rouge-brun  clair  du  lû  é du  soleil  ; 
couverts  d’uu  épiderme  gris  duiû  é 
de  l’ombre; ...  ses  boutons  sont  gros 
à la  base  , peu  aiongés  , écartés  do 
la  branche  , soutenus  j'ar  de  gros 
supports. 

l.es  feuilles  sont  grandes  , alon- 
gées  , larges  & arrondies  vers  la 
({ueue  , ilenlelc'es  irrégulièrement  et 
très-peu  piofondéuient  ; l’aictc  sc 
plie  en  aie  en  dessous. 

Les  pétales  delà  Heur  se  rcti  écissent 
beaucoup  vers  le  calice  , il  y a beau- 
coup de  lleurs  à six  ou  sept  pétales. 

Le  fruit  est  très-gros  , <le  foi  me 
elliptique  nu  ovt’ide  , aloiigéc  et 
pointue  : il  diminue  uniformément 
et  insensiblement  veis  la  queue  on  il 
se  termine  en  pointe.  La  queue  un 
t)cu  charnue  à sanaissuticc , grosse  à 
l'autre  extrémité  , s’implante  à Heur 
du  fruit  ; la  tête  est  arrondie  en  di- 
minuaru  de  grosseur;  l’oeil  y est  en- 
foncé dans  une  cavité  unie  et  éva- 
sée ; la  peau  est  fine,  unie  et 

verte  ou  giise,  nu  frappée  de  rouge 
du  cètédu  soleil.  Cette  diifé' eiicede 
couleur  ne  fuit  pas  trois  variétés  de 
heurré  , comme  on  le  voit  cnmniuné- 
iiient  ; le  vert  , le  g'  is  , le  roego  ou 
d’amboise  ou  d'isambert  , sont  un 
seul  & même  beurré  dont  la  couleur 
v.irie  suivant  le  terrain  , la  culture  , 
le  sujet , &c.  Les  ai  bres  jeunes  et  vi- 
goureux, et  ceux  qui  sont  greffés  sur 
f:anc,  donnent  nrdiii.iùemriit  leuis 
f uits  gris  ; le.  arbres  grtflés  sur  et  i 
gnassier  et  d’une  vigueur  mé.lioae, 
en  proiliiisent  de  vci  ts  ; ceux  qui  sont 
l.mgiiissans  ou  pl.anlés  dans  un  ter- 
rain trop  sec  en  produisent  de  rou- 
ges. Quelquefois  un  même  arbre  et» 
j.todiiit  do  CCS  trois  couleurs  , ayant 
des  briinchcs  de  différens  degrés  de 
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force  ou  de  lonj^Mcur,  propre  à pro- 
duire ci'tte  cliliérence  dans  la  cou- 
leur du  fruit. 

La  chair  est  trl’s-firie  .délicate,  fon- 
dante et  très-!)cun  ée , sans  devenir  ja- 
mais prueusc  ; ....  l’eau  e>t  très  abon- 
dante , sucrée,  relevée  d’un  goût  ai- 
gre lin,  très-délicat; ...  les  pcpinss  uit 
iti  tins,  petiiset  trbs-pointus  sa  ma- 
turité a liint  vers  la  nu  de  septettibre. 
Quelques-uns  regardent  cette  j)oire 
cuiiinie  la  plus  excellente  de  toutes. 

76.  Anclstirre  uu  BEunnÉ  n’Ax- 
CLETERBE.  l’y  TU  S J'ructu  mcdio,  ovoï- 
tlali  acuto-Lw go  , è ciucreo  viridi  , 
aciiivtr.  ( V.  Pi.  XI f’’’,  pag.  109.  ) 

Ce  poirier  ne  se  grelle  tjue  sur 
franc  : il  manque  rarement  de  don- 
ner du  fruit; ...  le  bourgeon  est  long , 
droit  , gris  , teint  légèrement  de 
quelques  traits  rougeâtres  du  côté 
du  soleil , semé  de  très-petits  points;. . 
le  bouton  est  assez  gros  , couit  et 
arrondi  , obtus  , très  - écarté  de  la 
branche  , son  support  est  gros , très- 
renflé  au  - dessus  et  au  - dessous  de 
J'ceil. 

I.a  feuille  est  de  moyenne  gran- 
deur ; l’arète  sc  plie  en  dessous  ; la 
dentelure  des  bords  est  grande,  très- 

Î>eu  profonde  ; elle  est  plus  fine  dans 
es  feuilles  uiovennes. 

La  fleur  a <3es  pétales  beaucoup 

Fins  laiges  vers  le  calice  que  vers 
.lutre  extrémité.  Les  sommets  des 
ét.i mines  sont  d'un  pourj>re  clair. 

I.e  fl  uit  est  de  moyenne  grosseur, 
il  est  de  foi  me  ovo'i'de  alongée  poin- 
tu vei  s 1a  queue  qui  est  grosse  , plan- 
tée è fleur  du  fruit  : cette  poire  res- 
semble par  sa  ioriue  à la  précéden- 
te ; ....  sa  peau  est  uuie,  d’un  gris 
vert  liqneié  de  roux  ;...  la  chair  est 
tendre  , elenii  -Itciiriée  , fondante  , 
mais  elle  moliit  promptement;  l'eau 
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en  est  abondante  , relevée  d’un  goût 
ag'éahie  : cette  poire  mûrit  en  sep- 
tembre ; elle  est  estimée  dans  les  an- 
nées où  les  bonnes  poires  de  la  sai- 
son manquent.  ‘ 

77.  A.tci.ETERr.«  n’HtVBR.  Pyrus 
J'ructu  medio , pyriformi-Iongo  , ci- 
triao  , macitl'is  jlavis  super  sparsis  ^ 
brumati.  * 

L’Angleterre  d’hiver  est  une  poire 
de  moyenne  grosseur  , jiyriforme 
alongée;  elle  est  ti ès  ai  rondie  par  la 
tête  , où  l’œil  bien  ouvert  est  placé 
BU  milieu  d’un  aplatissement  ou  en- 
funcemeut  évasé,  uni,tiès-peu  creu- 
fé  ; l’autre  extiémité  s’alonge  régu- 
lièrement ( quelquefois  faisant  un 
j>eu  la  calebasse)  en  une  pointe  très- 
peu  tronquée  , dans  laquelle  s’im- 
plante obliquement  la  queue  assez 
grosse  à son  extrémité  ; la  peau  est 
unie,  d’un  jaune  citron  , tavelée  et 
presque  toute  recouverte  de  jaune  , 
couleur  de  bois;....  lachair  esttrci- 
blanchc,  tiës-beurrée,  sans  marc, 
sans  pierres  ; dès  que  le  point  de  sa 
maturité  est  passé  , elle  devient  un 

f>eu  pâteuse , et  ne  tarde  pas  à mol- 
ir;  ....  l’eau  en  est  peu  abondante  , 
peu  relevée , mais  fort  douce  et  agréa- 
ble ; les  pépins  sont  d’un  brun 

foncé , peu  nourris  , longuets  , très- 
pointus  ; ....  les  loges  sont  étroites  et 
Taxe  du  fruit  tres-creux  ;...  sa  matu- 
rité est  en  décembre  , janvier  et  fé- 
vrier. 

78.  Bevi  DE CiTACMONTBtnw  Beur- 
ré d’hiver.  ¥\rus  fructu  magno  , 
subovo'idali , bine  citrino , ini  lè  put- 
ch'è  rubro , brumali.  ( PL  XI  y, 
pag.109.) 

L arbre  se  greffe  sur  franc  et  sur 

coignassier  ; scs  bourgeons  .sont 

petits,  menus,  maigres , cannelés  et 
comme  ridés , coudés  à chaque  nœud. 


) 


f 

I 

1 

\ 

J 

1 

i 


Digitized  by  Google 


1 1 1 


pot  P O I 

rougeâtres , clairs  du  côté  du  soleil  ; Jaune-citron  du  côté  de  l’ombre  et 
couverts  d’un  fin  épiderme  giis  de  d un  beau  muse-vif'du  côtédu  snleil; 
perle  du  côté  de  l'ombre,  tiès-peu  «juekjuefbiselleest  jaunâtie,  tavilce 
tiijiieté!.  ; ...  ses  boutons  sont  gros  , à de  gj  is  sans  auoun  rouge  ; dans  les 
ta  base,  longs  , tibs-pointus , les  sup-  terres  franclies  & subslancicuses  elle 
ports  sont  gros  , largfs  et  ridés.  estde  môme  couletirque  ta  crasanue. 

Les  feuilles  sont  petites , dentelées  La  chair  est  deml-l)eurrée  , fon- 
réguliérement  et  assez  profondé-  dante  , tiës- bonne  ; elle  a souvent 
ment  sur  les  bords  qui  forment  des  tnulques  pierres  tîès  - petites  } dans 
ondes  ou  plis  sinueux.  L'arôte  se  re-  les  terres  frauclics  & substancieuses, 
plie  par  dessous  eu  arc  , et  fait  faire  elle  est  tics-fondanlc  } ...  l’eau  en  est 
a la  feuille  un  gland  point  à la  pointe  sucrée,  relevée,  excellente;  ...  les 
et  souvent  à la  queue.  pépins  sont  bruns  , les  uns  larges  et 

La  queue  a ses  pétales  de  la  forme  plats,  les  autres  petits  et  très  arron-r 
d’une  raquette , beaucoup  plus  loitgs  dis, la  plupait  avortés;  ...  sa  malti- 
que larges,  un  peu  creuses  en  cuil-  riré  varie.  Oriliuairement  cette  poire 
leron  , et  chiiionnés  à l’extrémité.  sc  con.serve  jnsqu’ù  la  fin  île  février  : 
Son  fruit  est  gros,  variant  beau-  cet  arbre  est  venu  de  pépin  à L/iau- 
coup  dans  sa  forme  et  son  volume  ; montai  d’où  il  a pris  son  nom. 
l’œil  est  jilacé  darts  une  cavité  pro-  7y.  Ohakce  Tuiit'Én  ou  Poirb 
fonde  , en  entonnoir  souvent  ajriati  aux  xioucrrcs.  Pyrus  frut  tu  magno  , 
oa  ovjle  , bordé  de  bosses  qui  s’é-  cvoïJali  ,pa<  tim  vlridi , parti m oh  - 
tendetrt  ordinairement  jusqu’à  la  turè  rohru  tœaiulis  dilutiùs  mûris 
partie  la  plus  renflée  du  fl  uit , et  y virgnto , œstivo.  ( V.  Planche  XIV, 
forment  des  côtes  ejui  font  paroître  la  p :g  lo.j.  ) 

forme  du  fruit  comme  anguleui'e  Ce  poirier  se  greffe  sur  flanc  et 
depuis  son  plus  grand  dian  être  sure  ignassier;  ses  bourgeons  sont 
tjuiest  un  peu  plus  près  de  l'œil  que  courts,  trèa-gios  , coudés  à chaque 
de  la  queue;  il  diminue  considéia-  œil,  d’un  violet  tiès-f’oncé,  ou  brun 
Irlertreut  vers  la  queite  , tantôt  uni-  vitreux  ;...  ses  boutons  sont  gros,  peu 
f'oruiément  , tantôt  inégalement  , aloegés  , pointus , peu  écarté,s  de  la 
et  SC  termine  i|uelquefois  en  pointe  brantlrejleurssupportssonttièigros. 
aiguë  , quelquefois  en  pointe  t è.-  Feuilles;  de  médiocre  giandeur  , 
obture,  de  sorte  que  les  uns  font  picsijir'ovales  , dentelées  finement, 
pyiiforriies  , et  les  autres  imitent  un  imperceptiblement  et  peu  réguliè'C- 
peu  la  caleb  isse  ; le  plus  grand  nom-  rnerit.  L arête  sc  pliant  en  arc  en  des- 
1)1  e est  d’une  forme  Iruiéterminee.  sous,l'jitplierengouit'èrequelqiie- 
La  queue  est  grosse  à son  exti éuiité  , fuis  toute  la  feuille,  quelquefois  sa 
courte  , tantôt  plantée  à fleur  du  pointe  seulement, 
fruit,  tantôt  dans  une  petite  cavité  Fleur;  grande,  bien  couverte,  à 
bordée  de  ]<etites  bosses,  tantôt  entre  pétales  pte.sque  ronds;  les  sorrimets 
deux  ou  trois  bos.se.s  sans  cavité.  des  étamines  sont  très- gros  et  decou- 
La  couleur  de  la  pi  au  varie  aussi  lent  pourpre-clair, 
dans  les  ter  res  légères  loi  sque  l’arbre  Fruit;  gros,  d’rrne  forme  ov.ale  , 
est  greffe  sur  coiguassier; , elle  est  terminé  en  pointe  Tcrs  la  queue  , 
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irssemblant  au  beurre  ou  an  doyen-  d’un  npbitissemcnt  plulAt  qne  d’nn 
ne,  suivant  que  sa  hauteur  cxa'de  enfoncement.  I/autre  extréiniié  di- 
pliisou  moins  son  diamètre.  La  queue  ininue  Itenucoup  de  grosseur  sans  se 
qui  est  grosse  et  conrie  , est  plantée  terminer  en  pointe  aiguë  , de  soi  te 
dans  un  enfoncement  bordé  de  quel-  qiiecette  poireest  prcscjuc  pvi  iforine. 
ques  bosses  beaucoup  moindres  <jue  La  queue  est  grosse , rouge  du  t ft'é  du 
dans  le  doyenné  ; l’oci!  est  placé  au  soleil,jaiineoud’unvcrttiè?-clairciu 
sommet  d’une  cavité  as‘ez  large  et  cbté  de  l’ombre,  plantée  un  peu  obli- 
profondc;  sa  peau  est  verte  du  tôté  quementet  presqu’àfleurdufruit;.,. 
<le  l’ombre,  d’un  rouge  brun  du  cî)!é  la  peau  est  lisse , brillante,  d'un  t. ës- 
du  soleil  ; entre  le  vert  et  le  rouge-  beau  rouge  foncé  du  cdté  du  soleil, 
brun  , on  appcrqoit  des  raies  ou  pa-  I^e  (ûté  opposé  est  d’un  vei  t-clair  et 
nacbes  rouges  ; par-tout  elle  est  li-  devient  jaune-citronautemsdesaina- 
quetée  et  nnrb  eo  de  gris,  re  qui  la  turil é, fouetté  de  rougc-pâleToute  la 
rend  un  jien  ru  le; ...  sa  cbair  est  de-  couleur  rouge  est  parsemée  de  petits 
mi  cassante  , nss'  z fine,  succidente;  points  jaunes  ; elle  s’éclaircit  en  s'ap- 
son  eau  est  d’un  gofkt  assez  agréa-  proebant  du  tô  é du  jaune,  et  forme 
ble  , quoiqu’elle  soit  quelquefois  tin  rie  petites  raies  ou  bandes.  A peine  y 
jien  dere  ; ses  pépins  sont  longs  et  a-t-il  un  quart  de  la  peau  qui  soit  jan- 
iricnus  ; ....  sa  maturité  est  au  coin-  ne;  tout  le  resteest  ronge  ; ..  la  cbair 
nienccnient  de  septembre.  est  demi-beurrée  , sujette  à devenir 

8o.  Bbi.mssimf.  n'iiTK  ou  Serai. mk.  cotonneuse  cl  à mollir  prompicment . 
Vynis  frnetu  ma^no  , ferè  pyrl/br-  L’eau  en  est  douce  , d’un  goût  assez 
fui  , /line  pnlchn-  et  saturé  ruLro  , agréable  , quoique  |)eu  relevé  ; ...  les 
intié  citrino  taeriiolis  mbellis  virga-  pépins  sont  noirset  souvent  avortés;.. 
/O,  aestivo.  {P/aiic/ie XllI , p.  107.)  cette  poire  mûrit  en  juillet  , et  c'est 
L’ai  bre  est  vigoureux , se  grefle  sur  une  des  plus  belles  de  cette  saison . Il 
franc  et  sur  coignassier;...son  bour-  faut  la  cueillir  avant  sa  maturité, 
geon  est  court , assez  droit,  brun  , 81.  Doyenné  ou  Beueré  beakc, 

rougeûirc,  tirant  sur  le  violet  ibncé,  ou  Saint  Michel.  Pyrusjructu  ma- 
semé  de  petits  points  presque  imper-  gno  , ohlongo , citrino  , autumna/i. 
ceptiblei  ; ....  son  bouton  est  plat,  {^Tl.XV,  pag.  112.)  Arbre  vigou- 
♦liangulaire  , tièr-peu  écarté  de  la  reux,  très-fertile  , qui  se  greffe  sur 
IrcRnche  ; le  sup|)ort  est  plat.  franc  et  sur  coignassier;  ...  le  bour- 

La  feuille  est  grande , belle  ; l’aréto  geon  est  gros  et  fort,  coudé  à chaque 
se  replie  un  peu  eu  dessous  sur-tout  nœud,  gris-clair  sur  franc;  ronge  sur 
Ma  pointe;  à peine  la  dentelure  est  coignassier,  et  quelques  endroits  sont 
sensible,  elle  est  fine  sur  quelques  verts  au-dessousdes  yeux  ; tiqueté;., 
feuilles  , trèvécartéc  sur  d’autres.  le  bouton  est  arrondi,  gros  à sa  base, 
La  fleur  est  composée  de  pétales  court  , pointu  , très  - écarté  de  la 
longs  et  étroits  , plus  larges  prés  de  branche  ; son  support  est  très -gros 
l’onglet  qu’à  l'autre  extr^ité.  et  enflé. 

Lefruitest  petit;  la  têta  est  bien  Feuilles;  grandes  & belles,  dentelées 
arrondie  ; l’œil  est  assez  grand  et  régulièrement  & très  - peu  profon- 
placé  à (leur  du  fruit  ou  au  milieu  dément , ( les  moyennes  sont  dente- 
lées 


Digîtized  by  Google 


t'f 


J 

Digitized  by  Google 


i . . 


I 


Digijized  by  Google 


P O I 

l^es  Gnement);  elles  se  replient  en 
dessous. 

La  fleur  a des  pëtales  longuets  & 
creusés  en  cuilleron. 

Le  fruit  est  ttcsiçros,  sa  forme  est 
presque  ronde;  l’oeil  est  petit , placé 
dans  une  cavité  peu  large  & peu  pro- 
fonde; laquelle  est  tièi- grosse,  plan- 
tée au  fond  d’une  cavité  étroite,  sou- 
vent bordée  de  bosses  & de  plis  a.'sez 
profonds  : quelquefois  cette  poire 
prend  une  forme  un  peu  alongée.  Sa 
artie  la  plus  renllée  est  vers  la  tête, 
un  tiers  de  sa  longueur,  les  deux 
autres  tiers  vont  en  diminuant  vois 
la  ^ueue,  de  sorte  c^iic  cette  extré- 
miten'aque quatorze  a quinze  lignes 
de  diamètre; ...  la  peau  qui  est  ver- 
dâtre, devient  jaune-citron  en  mû- 
rissant ; elle  prend  en  espalier  , un 
rouge-vif  du  coté  du  soleil;.,  la  chair 
est  tics- beurrée  , tics-bonne  dans  les 
années  sèi  hes,  & lorsqu’elle  n’est 
point  devenue  cotonneuse  par  excès 
de  maturité  ; ...  l’eau  en  est  liés  su- 
crée & douce,  quelquefois  relevée  de 

beaucoup  de  fumet  ; les  pépins 

sont  les  uns  larges,  & les  autres 
longs;  cette  poire  mûrit  en  octobre. 

8a.  Brzi  D KiA  MotTE.  Fyrusfructu 
magno  , !X)tundo- turbinato , sjirtitfks' 
¥iridi,  non-nihiljlavescente,  autum- 
naît.  ( V.  Planche  X , page  98.  ) 

Ce  poirier  a le  bois  épineux  ; il  se 
greffe  sur  franc  & sur  coignassier  ;... 
Je  bourgeon  est  médiocrement  fort , 
très-tiqueté , coudé  à chaque  œil , ti- 
rant un  peu  sur  le  vert  du  côté  de-, 
l'ombre,  gris,  très-légèrement  teint 
de  rougeâtre  du  tûté du  soleil;  le' 

bouton  est  court,  prcsijue  plat,'triUn- 
golaire  , peu  écarté  de  la  branche  ; 
son  support  est  peu  saillant. 

Les  feuilles  sont  longuesdc  étroites, 
terminées  en  pointe  très-aiguë.  Dans 
Tonpe  nu. 
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les  unes  l'arètcse  plie  en  arc  en  des- 
sous & dans  les  autres  , les  bords  so 
f:  oncent  en  sinuosités  ; la  dentelure 
est  assez  fine  &ti es- peu  profonde; 
les  petites  feuilles  lesscmblent  à 
celles  du  saule. 

Les  pétales  de  la  Geur  sont  longs 
6c  creusés  en  cuilleron  ; le  fruit  est 
gros,  très-i enflé riu  côté  de  la  tête;& 
&i  l’autre  extrémité , qui  diminue 
considérablement  de  grosssur,  se  ter- 
minoit  en  pointe,  sa  forme  seroit 
celle  d'une  toupie;  souvent  il  ressem- 
ble beaucoup  à la  crasanne.  L’œil  est 
placé  dans  une  cavité  unie  et  peu  pro- 
fonde; la  queue  grosse  droite,  estpian- 
t éedan  Sun  e n fon  ce  m en  tdon  1 1 es  bo  rd  s 
son  t presi]ue  11  iiL  : quelquefois  ce  fruit 
est  un  peu  alongé,  plus  gros  du  côté 
delà  queue;  alors  sa  forme  approche 
de  celle  du  doyenné.  Sur  des  arbres 
vigoureux,  il  n’est  pas  rare  de  re- 
cueillir des  fruits  qui  ont  trois  pon- 
ces'de  diamètre  Sur  trois  pouces  & 
demi  de  hauteur;  6c  ces  grosses  poires 
sont  ordinairement  de  forme  cucur- 
bitacée  du  côté  de  la  queue.  L’autre 
extrémité  s’alorgc  un  peu  , 6c  l'œil  v 
est  placé  à fleur  d'une  bosse  ou  élé- 
vation assez  saillante. 

^ p'eüû  est  d'un  vert  foncé , tiès- 
tiqnetee  rië  foi  tpetîtS'points gris;  elle 
jauiiit  dans  In  ih.'ttitritë  du  fruit  ;...  sa 
chair  est  très-blanciréj'fundante,  sans 
pierres; ....  son  eau  est  douce  & fort 

bonne Ses  pépins  sont  noirs  , 

grands,  plats,  pointus,  alongés  ; 
Taxe  est  creux , 6:  les  loges  sont 
grandes  >.....  sa  maturité  est  en  octo- 
bi«6c  'tioveinbre:  elle  ne  réussit  biem 
qu’en  plein  vent.  * 

83.  Bezi  db  Monticwt.  Pyrus 
Jructu  medio,  longulo,  glabro,  citn~ 
no ,autumnali.(y . PL  .Y,p. 98.  ) 

Cet  arbre  se  greffe  sur  franc  6c  sur 
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coigna^îer Scs  bourgeons  sont’ 

longs  de  moyen  ne  groskeur,  un  l'cii 
cou'Iés  aux  noeuds,  vci  ts,  tiquetur.;.. 
ses  boutons  sont  gros,  puinins  rou- 
geâtres , coiicliés  sur  la  branche,  at> 
taillé  à de  gros  support'. 

Les  iéuil'cs  s nit  rondes  , assez 

fil  tes;  leurs  b ir  ’s  sont  presqu  un  s, 
a dentelure  éta  it  .1  pebie  setis'bl-  ; 
les  nervures  sont  |irr.s'(iie  aus'î  siii.- 
Lirtessii'le  dessus  que  sur  le  tièssoi.s 
de  la  i'euil  e. 

La  fleur  est  grande  , tits  ouvertt  ; 
les  pétales  sont  plats  éSclaigcsàTeX' 
trémiié,  les  uns  sont  a gus,  les  autres 
arrondis  , d’autres  d’une  foi  me  irié* 
gulièi'c.  Le  suuimct  des  étamines  est 

ST'  r • 

Le  Iruit  est  ue  moyenne  grosseur, 
alongi';  sa  forme  est  prcsijuela  même 
que  I e le  du  doyenné  ; la  tête  est  ar- 
rondie, Si  l'œil  y est  placé  dans  une 
cavité  peu  profonde  ; l’antre  extré- 
mité est  l>eaucoup  moindre  en  gto^., 
seur  ; la  queue  longue,  très-grosse 
son  exti^nité  , s’implante  dans  une 
cavité  ordinairement  plus  profonde 
que  celle  de  l’oeil  ; ...  la  peau  est  d’un 
ver  t clair  » & devientd’un  beau  jaune, 
lorsque  le  fruit  mûrit  ; ,ellç 
lisse  ; ...  la  chair  est  blanciy^.  sans 
pieries,  plus  lùndantç  qpe  celle  duj 

dovenné  ; l’eau  est  relevée  d'uiy,j 

goût  de  musc  sgréalile;...  les  pépins 
sont  bruns,  assez noun is , terminés 
en  pointe  aiguë;...  sa  matuiiiéestà 
la  im  de  septembi  e ou  au  commence- 
ment d’octobre  1 cette  poire  a été 
trouvée  par  M.  de  Triid.iine^  d-ans  la 
Ibrèc  de  Montiffty  ptèi 
bleau.  . .1,;  , .1^ 

84-  Dotenkê  cris,  Vymsjruclu 
me  iio  , su&rvtun  lo  , glahro  , è v!^ 
ridi  einemo  , autumnali.  ( Voyez 
Ptanene  Xyj  I page  i«4-  ) , 
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Ce  poirier  se  grefl'e  sur  fi’anc  & 
sur  i.oiguassier;..  ses  bourgeons  sont 
menus,  lin  lits,  lavés  de  rougeâtre 
du  côté  du  soleil , d'un  gris  vert  du 
côté  de  l oiiibre,  p^u  tiquetés  de  très- 

petits  point  ; ses  boulons  sont 

assez  g es,  un  peuapid:is,  peu  poin- 
tus, pciiecuitcs  de  1..  brauche;  leurs 
supports  sont  gros. 

J.esf.iiilli-s  sont  lorgnes,  étroites, 
detUeléi-s  tiè»-fiiiemeui , rcgulièie- 
iijciit  & peu  profondément,  souvent 
pliées  en  g luttiè  e 

La  fleur  a des  pétales  ovalos,  pres- 
que plais;  le  sommet  des  etamiiies  est 
pourpre  clair. 

Le  fruit  est  de  moyenne  grosseur; 
sa  queue  est  grosse  , plantée  dans  uii 
eniiiiicemeiit  boidé  pour  l’ouli'iuire 
de  bosses a-tsoz  grosses; son  oeil  petit 
& fermé  est  piaeé  dans  une  cavité 
profonde;...  sa  peau  est  unie&grise, 
même  au  temps  de  la  maturité  du 
fruit;  ...  su  chair  est  beurrée,  fon- 
dante, nifi  sujette  à devenir  coton- 
nens.  ; ...  son  eau  est  très- sucrée  , & 
d’un  goût  plus  agréable  que  celle  du 
doyenné  jaune;...  scs  pépins  sont 
petits  & d'un  bi  iin  clair  : ...  sa  ina- 
tiifi^lé  est  au  coaunencement  de  no- 

vemhre- 

fRAMClFANB.  PyrUS  J'rUCtU, 
meJio  j Longo  , pdululhm  cucurbi-, 
tato  ,part:m  citnno  ,pa  tim.  inU  nsè 
rubro , auUmnali  P/aach» 

pag-  114.  ) 

Ce  poi.  ler  est  très  vigoureux;  il  se- 
g efl'c^uç  franc  & sur  coignas  ier 

g.-un  e«  gros,  ilrojt,  tiés- 
li(j 'eié,  y«Tt  gri'sdH  cûto  de  roinbre.» 
teigt;  .jégéiiment  du  , rougeâtre  du' 
côté-du  Soleil;-,  le  bouton  est  pointu, 
court,  t'è-gi's  à la  base , écarié 
de  la  branclie  ; son  support  est 
- .. 
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Lcf-fenilles  snnttiès  g andes,f;iitrs 
pros(jij'en  cœur,  clenteiées  irrégiiliè- 
rt'iiieiic  & à pciiiü  sciisibl'jment  ; les 
unes  sont  plate?  , les  antres  en  forme 
de  bateau,  épaisses,  bien  ëtoirécs  , 
Bttacbc'es  par  des  pétioles  grog  et 
longs  ifun  pouce. 

L .fleurascs pétales ov.alcs  etpl.its, 
1,1  ))iéjiai't  banlés  de  rouge,  tpu'ltnu’S- 
Tins  pi esiju’enlié.ement  teints.  11  y a 
beaucoup  do  (leurs  .à  sis  |>ét;ile,?. 

■ Le  li  iiit  est  de  mt'yennegrosseur  , 
long  , lirjuelé  de  très  petits  points  j 
l'œil  est  assez  grand  , placé  dans 
une  cavité  peu  profonde  , & bordé 
de  petits  pPs  qui  ne  s'étendent  pas 
jiis<|u'anx  bords  de  la  cavité  ; l’autfC 
partie  vers  la  queue  driniiiue  beau- 
coup davantage  , & se  termine  en 
pointe  obtuse  ou  tronquée  nbliqne- 
incnt , un  côté  étant  Lien  plus  elevé 
que  l'autre;  sa  queue  qui  est  gn  sse 
vers  .son  extrémité  y est  placée  dans 
un  petit  enfoncement  ; . . sa  peau  est 
linie  , lin  peu  onctueii.se  au  loncher  , 
d'un  beau  jaiiiiedsir,  pres-|ue  citron 
du  cô  é de  l'ombre,  & d’un  rouge 
Tif  ilu  I ô é du  soleil  ; . . sa  chair  est 
deiiii-fondaiile,  bonne&saiis  marc;., 
son  eau  est  ionce  &.suc!  ée,  d’un  goût 
■pr'Tticti  irr  qui;  l'ûii  compare  à celui 
d ■ ta  fràngipdné} , . ses  pépins  sont 
assez,  g Ôs  , pointus  & bien  nouriis  ; 
sa  matiiiité  est  à la  fin  d’octobre  ; 
cette  poire  e.st  lié.s-agréable  à la  vue, 
et  ne  dé[ilnît  [las  au  goût. 

•'  86.  J A LOI' SI  E.  Tyrus  Jructu  mag~ 
no  ; ciîamrtro  compresi  o , paputato , 
•nvtiUxm'eoctilorf; , nutumiiali.  (Voy. 
Ptàrtciio-XV  1 , page  1 14-  ) 

Ce  t a rbre  ne  se  greffe  qu  e su  r fi  a ne; 
il  languit , 5c  péiit  en  peu  d’annzjcs 
■Sur  coignasslcr  ; . . . ses  bourgeons 
sont  longs,  menus,  très-peu  coudés 
'•ux  nœuds,  tiquetés,  légéiemcnt 
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teints  de  rougeâtre  •, . . . ses  Ii  »ut<  ns 
sont  t' cs  courts,  laigesà  la  b.iso,  peu 
écartés  do  la  branche;  leurs  siqqiorts 
sont  gros , renllés  aü-dessus  et  au- 
dessous  des  veux. 

Ses  feuilles  sont  grandes  , belles  , 
alongée.s,  souvent  lejilices  en  giuit- 
tièie , dentelées  fiueincnt , régulière- 
ment & ]>eu  proi'ondcincm. 

La  (leur  est  bien  ouverte  , belle  ; 
scs  pétilles  sont  ovales  & plats  ;,les 
sommets  des  éramines  sont  cl’iiii 
pourpre  foncé;  le  fruit  est  gro.s , 
aplati  suivant  sa  longueur.  La  jiartie 
la  plus  renllée  est  à-peu-près  à là 
moitié  de  la  hauteur.  Il  diminue  un 
j'cii  ve;s  l.a  tête  où  l'œil  qui  est  (iciit 
est  placé  dans  une  cavité  étroite  , 
bordée  de  quelques  bosses  asse  z sail- 
lantes. La  partie  vers  la  queue  dimi- 
nue tout  à coup  considérablement  de 
gi  oascur,  et  se  termine  en  pointe  ob- 
tuse où  la  queue  longue  d’nn  pouce 
environ  est  placée  tlans  un  petit  en- 
foiii:ement  ; . . la  peau  est  de  couleur 
denobelte,  presque  comme  celle  du 
marlin  - sec  , un  peu  rougeâtre  du 
côté  du  soleil  , boutonnée  5c  comme 
inarcniéedetrès-petits  boutons  rond.s, 
sensibles  au  doi^  5t  à l'œil;.,  la  chair 
est  trè.s-beurré^orsque  le  f.uit  a été 
cueilli  vert;  car  si  la  poire  nrûrit  sur 
l’arbre , elle  mollit  promptement  ; . . 
l’eau  est  abondante  , sucrée  , rele- 
vée, excellente  ; ...  les  pépins  sont 
longuets  5;  bien  nourris  : sa  matu- 
rité est  à 1.1  fin  d’octobre. 

87.  Bon  - CiiHÉTiEK  d'mivir.  Ty~ 
ms  Jh'.ctu  niaximo  , pyrnmidatà- 
truncalo  parîtni  cit:ino , pai-t'in  Ji- 
ifitè  rakente  , bramai:.  { \ . P tanche 
XP'II , psge  ii5.  ) 

Ce  poiiicr  se  gi  effe  .sur  franc  5c sur 
coignassicr  : si  on  le  plante  en  espa’- 
iier  au  midi , il  faut  qu’il  soit  gtefiii 
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.sur  le  fi'.inc,  '|u!  étant  plus  vlgou-  de  la  queue  diminue  beanconp  de 
reux  , résiste  mieux  aux  tigres  qui  grosseur  sans  se  terminer  en  pointe; 
font  beaucoup  de  tort  aux  poiriers  il  est  tronqué  obliquement;  la  queue 
en  espaliers  &sur-tont  à celui-ci.  Il  un  peu  charnue  à sa  naissance  est 
est  tardif  à se  mettre  à fruits  et  il  le  plantée  dans  une  cavité  dont  les 
donne  ordinairement  moins  gros  , bords  sont  relevés  en  bosses  ou  eûtes, 
moins  bien  fait,  & moins  bon,  11  II  se  trouve  des  fruits  qui  ont  jusqu’il 
vaut  mieux  le  gi  cfTcr  sur  coignassier  quatre  pouces  de  diamètre  sur  six 
& le  planter  en  espalier  au  couchant  ponces  de  hauteur, 
où  il  prendra  asser.  de  couleur,  ou  La  peau  est  fine  , d’un  jaune  clair 
en  buisson  , ou  en  éventail  ; il  ne  tirant  sur  le  vert  du  côté  de  l'ombre, 
pcAirroit  réussir  en  plein  vent  dans  & frappée  de  rouge  incarnat  du  côté 
ce  climat  ( de  Paris  ) que  dans  des  du  soleil  ; la  cliair  est  fine  & tendre 
jardins  trés-abrités  & cependant  bien  quoique  cassante;  l’eau  est  osses 
exposés.  abondante  , douce  & sucrée,  même 

Le  bourgeon  est  gros,  court,  un  peu  parfumée  ou  vineuse.  Sa  ma- 
droit , gris  clair  , tiqueté  de  points  turité  commence  en  janvier  & dure 
imperceptibles,  tics-aplati  au  des-  jusqu’au  printemps, 
sous  des  suppi'rts.  Le  bouton  est  II  y a de  ces  poires  dont  la  chair 
gros  , alongé  , pointu  , brun  , écai  lé  est  grossière  & pierreuse  ; d’antres 
delà  hrunmie.  Son  suppoit  est  t.ès-  dont  la  peau  est  rude  ; d'autres  qui 
large  & peu  élevé.  sont  pl.-Ues  ou  arrondies  , ou  mal 

Les  feuilles  sont  de  moyenne  gran-  faite.s;  d’antres  qui  sont  jaunes,  bien 
deur,alougées,  lcriniiiéescn  poiute;  colorées  avant  u'ètrc  cueillies  ; d'au- 
les  unes  dentelées  finement  & peu  très  qui  demeurent  toujours  vertes 
profondément,  les  autres  ayant  seu-  &. sans  pépins.  Toutes  ces  dilléi'ences 
lemeni  quelques  dents  versla  pointe  ; ne  constituent  point  de  variétés;  elles 
les  bords  forment  de  grandes  sinuo-  ne  viennent  que  du  terrain  , de  la 
sités. Lcpétioleasouventdeuxpouces  culture,  de  l’exposition  , de  l'âge  , 
de  longueur  et  même  davantage.  de  la  force  de  l'arbre  , qui  paroît 
La  ^cur  .1  scs  pétales  ]iresque  plus  sensible  à toutes  ces  modihea^ 
ronds  , creusés  en  cuilleron;  quel-  lions  que  la  plùpart  des  autres  poi- 
ques-uns  sont  légèrement  teints  de  riers.  Un  poirier  de  bon- chrétien  ea 
ronge  sur  les  bords.  Le  sommet  des  bon  sol , bien  cultivé  , bien  exposé  , 
étamines  est  d'un  beau  pourpre  vif.  vieux  , mais  d’une  vieillesse  verte  & 
Les  fruits  sont  tiès-gros  , les  uns  vigoureuse  , donnera  des  fruits  très* 
pyriformes,  lesautresiinitantunpeu  gros  , très-bons,  qui  prendront  une 
la  calebasse  ; la  plupart  figurés  en  belle  couleur  jaune  dans  la  Luiterie 
pyramide  tronquée  ; le  côté  de  la  & seront  ordinairement  sans  pépins, 
tête  est  tië;-renflé  ; l'œil  est  placé  Ce  poirier  greffé  sur  coignassier  , 
dans  une  cavité  large  & profonde,  promit  des  fi'uits  plus  gros,  plus 
souvent  ovale  ou  aplatie  , bordée  de  colorés  Si  d'une  chair  plus  fine  que 
de  bossesqiiis’ctendentsnruncpartie  snr  franc.  Si  l’arbre  languit , le  fruit 
du  fruit  & y forment  des  côtes  , de  sera  sans  pépin,  jaunira  sur  l’aibre, 
sorte  qa’U  est  tout  anguleux;  le  côté  ao  sera  u de  garde  ^ ai  de  boaae 
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qualilé.  Sur  un  mtïiiic  nrlire  dont  !ns 
brandies  seroientdediH'éieiite  i'orce, 
dif'Jbreiiiiiifint  «xpojées  , plus  ou 
moins  garnies  de  i'culiies  , 6ic,  on 
ponrrou  trouver  du  bon-chrétien  or- 
dinaire, du  vert , du  dore  , du  Jong 
d’Ausch,  de  Vei  non  , &c. 

Les  bon-chrétiens  sont  originaires 
de  Hongrie,  &tous  iiéussissent  beau- 
coup mieux  dans  les  provinces  méri- 
dionales du  royaume  que  dans  celles 
du  nord. 

88.  AN6ÉLIQC£DBBonD£ACX.  Py- 
.rus fructu  ma^no  , pyramidato-com- 
presso  , glatbro  , partim  rubente  , 
parlim.  à citro  subalbido  , brum(ili. 
( Voyez  Planche  XVI , page  114. 

Cet  arbre  est  très-délicat  & réussit 
mal  sur  coignassier , sur  franc  même 
il  n'est  pas  vigoureux  ; . • . scs  bour- 
geons sont  long-i , de  moyenne  gros- 
seur ; . . . .un  peu  coudés  à chaque 
nœud  , tiquetés  de  tiès- petits  points 
peu  ajiparens  , verts  , ou  gris  clair 
sur,iianc,  rougeâtres, sur  coignas- 
•sier  ; . . ses  boutons  sont  courts,  pe- 
tits, pointus  , écartés  de  la  branche; 
leurs  supports  sont  assez  gros  & 
larges.  ,,,  , 

Ses  feuilles  sont  remarquables  par 
leur  longueur  &leur  peu  delargeur-; 
^elles  se  plient  un  peu  ex>  goutuère , 
& l’aréte  fait  ordinairement  uq  arc 
en  - dessous  ; on  appeiçoit  sur  l.-s 
bords  quelques  dents  peu  profondes. 

La  fleur  a ses  pétales  alongés,  plus 
larges  au  milieu  que  vers  les  extré- 
mités. 

; Son  fruit  est  gros , aplati  suivant 
-aa  longueur  ; sq Torme  imite  celle  du 
bon-chrétien  d'hiver  ; l’œil  est  petit , 
placé  au  sommet  d’une  cavité-çtfoite, 
unie  , assez  profonde  ; rar,eiuçnt  Içs 
ëchancrui  es  du  calice . y,,  subsistent 
jusqu’ice  que  de  fru^ 
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grosseur  ; laquiue  estgrosse,  un  peu 
chanitie  à sa  luiisiance  , |ilncéc  i\ 
fleur  du  fruit,  quel qu  fois  sonée 
d'un  côté  par  une  raiinue  on  un 
apliiti.'scment  ; . . I.a  peau  est  lisse  , 
quelquefois  tavelée  d'un  hriiu  autour 
de  l’ccil  ; elle  prend  les  inêiues  cou- 
leurs que  le  bon  - cliréiicn  d'hiver  ; 
mais  le  c6  éde  l'ortdi’e  estd'un  j.'iuno 
pâle  , presque  blamluVre  ; . . . . l:i 
cliair  est  cassante  & dans  sa  jiai  faite 
maturité  elle  devient  tendre  ;...re,an 
est  très-douce  <5c  sucrée , les  pépins 
sont  bruns,  terminés  en  pointe  longue 
& aiguë  , niédiocietnent  gros;  . . . . 
cette  poire  se  garde,  long  - temps. 
Elle  est  très-bonne  dans  les  terraina 
chauds  <Sc  bien  exposés, , elle  tire  sa 
dénorninution  de  son  pays  natal. 

89.  Bon  - CiiaÊrii M uEsrACKB. 
Pyrus fructu  m.aximo,\  pyiawidato- 
acuto,  hlncèviridijlavesi^  itr,  indè 
fplendidc  riibrp  , au(umnn1i . ( Voy, 
Idanche  iiS.) 

Ce  poirier  se  greffe  sur  franc  & sur 
coignassier;..  le  bourgeon  estinehu', 
longuet , vert  gris  foncé,  rougeâtre 
du  ( ôté  ilu  soleil  êc  à la  citnc  , très- 
tiqueté  , assez  droit  è la  cime , coudé 
ve!S.lj)|is(;i  tmn;  - • le  bouton  est  très- 
çqu;-tv  éc.arte  de  la  b auchc  ; le  sup- 
port est  gros. 

La  feuille  est  pliée  eu  divers  sens  ; 
son  arête  fait  un  arc  en  dessous  à la 
pointe  de  la  feuilic  ; les  bords  sont 
peu  dentelés  , iriégulièremeut  & 
très  peu  prof'ondérnent.. 

La  fleur  est  bien  ouverte  ; ses  pé- 
tales sont  çvales,  creusés  en  cuille- 
ron  ; les  sominets  des  étainiqes  sont 
de  couleur  de  rose.  ^ ‘ 

Le  fruit  est  très-gros , d’une  forme 
pyramidale , uq  peu  inclinée  ôc  très- 
tronquée  à la  pointé.  Depuis  la  par- 
tie la  plus  renflée , qui.èsi  à environ 
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lu  tiers  <Ic  la  Iniitcnr,  ce  fi  nit  ilim!- 
mie  \cn  la  tête  <-n  l'œil  r|ni  est  petit , 
c>t  pincé  clans  une  civité  assez  laige 
c'y;  piof'onde,  bordée!  de  basses  ejni 
s'é.ende'iit , les  unes  ju.  rjn’im  jilns 
enmd  diamètre  du  fruit,  les  mitres 
beaucoup  au-dcsstis  , & y fonrunt 
des  t l'Iîes  moins  élevées  e|i'e  celles  du 
boncliréiien  d’hiver:  les  deux  autres 
tici  s de  la  longueur  vont  toujours  en 
diminiiantpres'|u‘uniformi;me-  ntjus- 
fjlj’à  la  fjueue  qui  a un  pouce  & plus 
(le  longueur,  & qui  est  plantée  un 
peu  obliejueiiient  dans  un  eiifonce- 
utciit  serré  &peu  profond  , bordé  de 
q:iel()Uesbo8ses.Cetlcpoii't  res  emb’é 
assi  Z à celle  du  hem  chrétien  d bivec', 
triais  elle  est  pins  along  ie  , plus  poin- 
tue , élcordinürernent  mieux  faite. 

Sa  peaft  est  toute  tiquetée  de  t.ès- 
petits  points  bruns,  d’un  bça»  rouge 
vifdu  côté  du  soleil  J 'do. t ôté  de 
l’ouibre  d’un  vert  qui  dtVient  l.aune- 
pâieaii  teinpsdèla  irfatuiltédu  f uit  ; 
...  sa  ebuit-  est  blanche  , isciwée  de 
uelemes.^îuts  Verd.^tres  , sèche  , 
ui  e^  cassante  au  temlre  , & pleine 
d’eau.suiVaMUesannées&lesteirains: 
s'te  fruit  treb’t  iiitc  tcA'èïlmice  & lé- 
gère; . . son  c.iii  cstdeiiice,  sucrée  , 
d'.issez  bon  goût,  lorse^uc  l'arlirc  est 
lanlé  dans  un  bon  tetfain,  à une 
oniic'  exposition  , & lorlique  le  fruit 
^ acquis  une  parfaite  miiturité  ; . . . 
scs  pépins  sont  leing^V  pointus  , bien 
nourris,  d’un  héun-claii  ; sa  maturité 
a lieu  en  novéinbKe  Sttlécembrei  setri- 
blable  i la  pi  emièté.'tlle  aiinetnieux 
les  provinces  du. midi  , que  celles  du 
jieirtl.  ■ 

90.  Gaxcroi.1 , oaB.jN-CnBÜi'ir’it 
n’IÎTi.  P\rus  Jructu  magno  , pyra- 
midato  - obtuso  , paulwlhm.  cucurbi- 
tatn  flavo,  œstivo:  (\ 6\cï  Tlanchh 

W,  pHgeuf)- 
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L’aibrc  est  fertile  j il  se  greffe  sur 
franc  6c  sur  coign.issier  ; . . ses  bour- 
geons sont  assez  git),  , Sans  coudes 
aux  nœuds , ils  se  nqilient  en  bas  en 
parasol  dans  les  arbres  à pleiii-veiit , 
sont  ['eu  tiquetés,  verdâtres  du  rôté 
(le  roinbre  ; d’un  rouge-brun  peu 
foncé  du  cejti:  du  soleil  ; . . ses  bou- 
tons .sont  grn.s  , longs,  arionclis  , 
pen  écartes  clir  11  brandie  ; leurs 
snpporis  ont  ti  ès-peti  cle  saillie  ; les 
boutons  à fruit  viennent  l i jde'epart 
à IVxtiéniiié  deS  brandies,  »;c  qui 
mérite  àtWtttion  lorsqu'on  taille  cto 
poi.iei*!  » 

Jjésfeuilles  sont  grandes  , belles, 
éic'.ffées,  (■'entclées  assez  finement  , 
]>i  11  ! l'gidlèreirient  6c  très  - [leu  pm- 
f 'iirlé.neiit;  les  moyei'ucs  son»  den- 
te loc.'.  (ineinenit  8c  regiiiièi  euient. 

1 .a  lle-ur  est  la  p'us  grande  de  tmites 
Icsfleru  s dejioirier;  ,s -.s  [lé  nies  sont 
plus  longs  que  larges  , & creusés  en 
cnilleron.  ' ' 

Son  finit  ««t  g'w  ; sa  forme  imite 
un  peu  11  c.deba.sse  ; au  milieu  de  la 
'fête  quîs’.i  longe  estnnecavi.  é éi  roite 
(5c  peu  profomie , OÙ  l'œ’l  est  |dacé  ; 
le  côté  de  la  queue  qui  est  fort  ob- 
tus, .se  termlnepar  [ilusieursgros.ses 
bersses  & plis  profonds  , an  milieu 
desquels  S'implante  la  queue  longue 
de  piès  de  deux  pe>uc*s , grosse  , 
charnue  , quelquefois  dcpu'S  sa  nais- 
saTice  jusqu’au-delà  de  la  moitié  de 
sa  longueur  : tout  ce  fruit  est  angu- 
li'tix , bossu  comme  le  bon*  chrétien 
d’biver.  , ' 

-Sa  peau  est 'lisse,  d’un' vert  très- 
clair  , tieplctph  de’ points  d’un  vert 
foncé;  cllé'jaufiît  outeriipsdela  ma- 
tnfltéxltffl-hît-r-sa  chair  est  blanche , 
•tchdj  è'j*  deroi-’cassatite; . . son  eau 
est '•éb'fùidabtî? ;‘suérëe  scs  pepinS 

ïbdt  ttès-lbn^p-di  d’toü  brün'trè»- 
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clair....  Sa  maturité e.st  rcrs  le  coin* 
incncctner.t  de  .■septembre. 

91  . BoN-(  lin^TlEN  d'été  Ml'.^QUK. 
r^  rus  Jiuitu  medio  , pyramuloto  , 
mnl'-cydonii  Ji  nnâ , è Jlavo , non- 
inhiL.rubui.te  , eusti vo.  {\oycz  PI. 
Xy,  page  lia.) 

L’aibie  est  di-llcat,  mi?me  ét.int 
grefié  sur  franc  ; d ne  se  greffe  point 
.sur  coignassicr  ; ...  le  boiiigeon  est 
long,  de  ni<  yeiine  gros'.cor  , assez 
droit,  t ès-tic|iieté,  bniti-  ougeütre 
ti  iiiit  sur  le  viidet,  on  brun  minime, 
i>Ins  cl  lir  du  côté  de  l’ombre  ; ....  le 
Doiiton  e't  gros  , large  à la  base  , 
prc.^(Jue  plai;  lcsuppoitcstgios,un 
peu  renflé  au  dessus  de  l'œd. 

Les  ietiillcs  sont  petites.  Les  unes 
ont  les  bords  prcsijue  uni-;  les  autres 
les  ont  dentelées  finement  & assez 
profondément,  la  grosse  nervure  sc 
plie  en  .arc  eu  dessous. 

La  fleur  a ses  pétales  arrondis  , 
piesque  ]>Iats;  les  sommets  des  éia- 
Uiiiies  sont  luélés  de  blanc  Si  de 
pourpre  : beaucoup  de  fleurs  sont  à 
six  et  àse[it  pétales. 

Le  fruit  est  de  moyenne  grosseur  ; 
il  est  long,  plus  resscmlibint  à une 
poire  do  coin,  qu’à  une  poire  de 
uon-cliréiien  d'iiivcr.  Quelquefois' U 
est  assez  court;  figuré  en  poire;  t|és- 
sonvent  sa  forme  tient  un  |ieu  de  ta 
cab  basse.  Ordinairement  il  diminue 
de  grosseur  vers  la  tdte  où  il  y a une 
cavité  bordée  de  côtes  , au  fond  de 
laquelle  est  placé  l'œil  qui  est  de 
tnédiocic  grandeur.  L'autre  côté  di- 
minue tput-à-coup  de  grosseur,  & 
son  extié.nité  est  obtuse  ; la  queue 
giosse,  est  reçue  dans  une  cavité 
bordée  de  bns-es.  Tout  le  fruit  est 
Souvent  1 elevé  de  bosses  de  de  petites 
eûtes;  quelquefois  il  est  un  peu  an- 
guleux par  la  lôte. 


P O I >19 

La  peau  est  lisse,  jaune,  fouettée 
de  rouge  aux  endroits  où  elle  a été 
frappée  du  soleil  ; ...  s.o  chair  est 
blanche  , parsemée  de  poiiiis  vei  dd* 
1res,  cas-ante.  L’eau  est  un  peu  su- 
ciée  , très-musquée  , relevée  sans 
ôcreté  ; ....  les  pépins  sont  bruns  & 
petits;  sa  maturité  est  à la  fin  d’août 
6c  au  coiniiiencc.ment  de  septembre. 
C’estiin  beau  et  bon  fruit;maissiijet 
à SC  fendre  6c  à se  crevasser  avant  sa 
maturité. 

92.  Manscbttb  sÔlitaihe.  P\rus 
frut  tu  magno pyramidoto-obluso-iik- 
curvoyjlavsctinte,  macuUs  fuscoto, 
acstivo.  ( V.  PI.  XVJH  , p.  1 19.  ) 

Co  poirier  a quelque  ressemblance 
avec  cidni  du  bon-cnrétien  d’hiver  ; 
il  se  gi  effe  mieux  sur  cuignnssier  ipie 
sur  franc;  ...  ses  bourgeons  sont  de 
moyenne  grosseur  , longs,  coudés  à 
ch-ique  nonid  , aplati  , un  peu  cau- 
nclés  au  dessous  des  supports , d’un 
gris  terne,  quelquefois  irèvlégére- 
ment  teints  de  roilgeâtiq  , tiquetés 
de  très- petits  points  ; ...  ses  boutons 
sont  ronds  , liés  courts  , très-écarlés 
de  la  branche;  leurs  supports  sont 
très-gros  6c  renflés  au  dessus  6c  au 
dessous  de  1 œ-il. 

l.es  feiii  les  son  t de  moyen  ne  gi  en» 
deur,  terminées  eu  pointes.  Les  bords 
sc,  pUent  en  sinuosités  dçsui^t  d''ns 
les  eues  dentelées  assez finemeni  6c 
sensiblement,  dans  les  autre,  très- 
peu  ; les  nerv mes  sont  pre.sqn’aussi 
.SHiiianlesdessnsquedcssousIaléiiille; 
la  grosse  SC  plie  en  arc  en  des.-ous  6c 
fait  fili'c  1a  gom.iè  e à la  feuille. 

I.a  heur  s’uuvre  bien  y -ses  pétales 
sont  ovales  6c  plats  ; les  sommets  des 
étamines  ont  peu  de  couleur. 

Son  f ruit  est  gros  6c  long,  de  forme 
peu  régulière,  uppruckaiu  be.iucoup 
lie  cvilc  du  bon-ebréuen  d hiver  ; 
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mai»  il  est  moins  sem(?  de  bosses  & 
d'inégalités;  la  queiienau  moiiisiin 
)Ouce  de  longueur,  elle  est  grosse  , 
)’en  nouille,  ordinairement  |jlaiitce 
oblitiuement  à fleur  du  fruit,  ayant  à 
aa  naissrinecun  bourrelet  & quelques 
jtlisserici.  Cette  extrémité  est  obtu- 
se, bcam:ou|i  moins  grosse  que  l’au- 
tre : elle  dimimie  aussi  de  grosseurà 
la  tête  , où  l'œil  est  souvent  placé 
obliquement,  de  sorte  qu’on  voit 
en  même  temps  Çt  snrun  même  côté, 
l’œil  & 1 1 queue;  il  est  placé  dans  un 
petit  enfoncement  bordé  de  côtes 
j^cu  snillantes. 

La  peau  est  verte,  tavelée  de  brun 
&(|iiclqnefois  toute  cou  verte  de  cette 
couleur  du  côté  de  l’ombre  ; le  côté 
du  soleil  jaunit  un  ]>eu  & même 
prend  une  légère  teinte  de  rouge  au 
temps  de  la  maturité  du  fruit  ; . . . . 
la  chair  est  blanche,  demi-fondante, 
médiocrement  fine , sujette  à mollir; 
l’eau  et-  assez  abondante,  relevée 
d’un  peu  d’âcrelé  ; le  pépin  est 
petit,  brun-clair,  large:  ....  sa  ma- 
turité est  vers  le  commencement  de 
septembre. 

ç3.  Marquise.  T y rus  f rue  tu 
miig'io , pjrramiiiato  ptvpè  pyrifor- 
tni  tjlavescrnie , auntmnali.  (Voyez 
rianche  VtJ , page  96.  ) 

Ce  poirier  est  un  des  plus  vigou- 
reux , il  est  beau,  fertile , & se  greffe 
sur  franc  & sur  coignassier  ; ....  son 
bourgeon  est  gros  , long,  droit , non 
tiqueté  , gris  du  côté  de  l’ombre  , 
iTcs-légércment  teint  de  roussâtredu 
côté  du  soleil;  la  cime  est  d’un  rouge 
brun  ; ....  son  bouton  , dans  le  gros 
bourgeon  , est  assez  gros  , pointu  , 
nès-arrondi  ; son  support;  très-plat 
vers  la  cime,  il  est  très- petit,  pointu, 
peu  écarté  de  la  branche;  son  sup- 
port est  gros. 
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Ses  feuilles  sont  derooyenne  gran- 
deur, jilices  en  gouttiêie  ; lus  liords 
sont  presqu’unis  , la  «lentclure  étant 
à jieinc  sensible;  les  queues  sont 
longues  d’un  pouce. 

l.a  fleur  a des  pétales  jdats,  plus 
longs  que  larges , tiès-fioncés  sur  les 
bords. 

Le  finit  est  gros  , alongéen  pyra- 
mide. Il  a peu  de  ressemblance  avec 
le  bon-chrétien  d’hiver  , auquel  plu- 
sieurs auteurs  le  comparent,  étant 
plus  pointu  vers  la  queue,  sans  bosse 
sur  sa  sur  face  & n'étantpoint  eu  cale- 
basse; sa  tête  est  ordinairement  bien 
arrondie  suivant  son  diamètre  quel- 
quefois tin  peu  anguleux  ; l’œil  est 
tantôt  placé  ])resqu’à  fleur  du  fruit , 
tantôt  enfoncé  dans  une  cavité  assez 
profonde  ; sa  queue  est  aussi  tantôt 
plantée  à fleuri  tantôt  au  sommet 
d’mie  cavité;  elle  est  grosse  et  unie; 
il  n’est  pas  rai  e de  tiouver  des  poires 
de  marquise  de  trois  pouces  de  dia- 
mètre sur  trois  pouces  & un  peu  plus 
de  hauteur.  Ces  gros  fiuitssont  or- 
dinairement tiès  retillés  par  le  mi- 
lieu , diminuent  beaucoup  de  gros- 
seur vers  la  queue  , & s’y  terminent 
en  pointe  peu  alungée  , tronquée  on 
taès-obtuse,  & la  furine  n’est  pas 
pyramidale. 

La  peau  est  verte,  très-tiquetée  de 
points  d’un  vert  plus  foncé;  elle  de- 
vient jaune  lorsque  le  fruit  mûrit: 
quelquefois  le  côté  du  soleil  prend 

une  très-légère  teinte  de  rouge  ; 

la  chair  est  beurrée  & fondante  ; .... 
l’eau  est  sucrée  , douce , quélquéfois 
un  peu  musquée  ; ...  les  pépins  sônt 
gros,  terminés  en  pointe  aiguë  : .... 
Je  temps  de  sa  maturité  est  en  no- 
vembre & en  décembre.  La  ^onde 
vigueur  de  l’arbre  exige  qu  on  le 
charge  à la  taille. 

94.  COLKAZT, 
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94-Coz.maat,  Poihb  AtAWKs.P^rwj 

Jructu  maximo , pyramicfato , ad  tur- 
bina ‘um  acccdente,  liitic  viridi  indè 
dilutitis  rubrnte  , brurnali.  ( Voyez 
Planche  VII , page  96.  ) 

Ce  poirier  se  gi  efVesur  iranc  & sur 
coignassier;...  le  bourgeon  est  de 
grosseur  & de  longueur  médiocre , 
droit  , jaune,  de  couleur  de  bois 
d’un  côté  , un  peu  biun  de  l’autre  ; 
tiqueté  très-finement  le  bouton 
est  gros  , ])ointii  , un  peu  plat , peu 
écai  té  de  la  brandie  ; son  support 
est  peu  saillant. 

Les  feuilles  sont  gramies,  l’arête 
se  pliant  en  arc  eu  ilessous  leur  fait 
faire  la  gouttière.  I.es  bords  se  fron- 
cent un  peu  & sont  unis  dans  la  plu- 
pai  t des  grandes  feuilles  ; les  moyen- 
nes sont  dentelées  finement,  régu- 
lièrement & assez  profondément. 

La  fleur  est  bien  ouverte  ; ses  pé- 
tales sont  figurés  en  truelle,  pres- 
ciue  plats,  quel(|ues-uns  ont  un  peu 
UC  rouge  à la  pointe.  Les  sommets 
des  étamines sontdecouieur  de  rose. 

Le  fruit  est  très-gros , assez  aplati 
du  côté  de  la  tête  où  l’oeil  qui  est  de 
moyenne  grosseur  est  placé  au  fond 
d'une  cavité.  Le  côté  de  la  queue 
diminue  peu  de  grosseur.  La  queue 
est  brune , grosse , ordinairement  un 
peu  renflée  du  côté  du  fruit,  souvent 
au  fond  d’une  cavité  assez  profonde, 
& bordée  de  quebiuee  bosses.  Ce 
fruit  est  [iliiiôt  en  forme  de  toupie 
que  de  poire.  11  a de  la  ressem- 
blance avec  le  bon  chrétien  d’hiver, 
sur-tout  lorsqu’il  s’alonge.  Souvent 
on  apperçoit  sur  un  des  côtés  une 
petite  gouttière  qui  s’étend  de  la  tête 
à la  queue. 

Sa  peau  est  très-fine,  verte,  ti- 
quetée de  petits  points  bruns  , & de- 
vient un  peu  jaune  lorsque  le  fruit 
Tome  Vil  J, 
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mûrît  ; elle  est  légèrement  fouetté  de 
rouge  du  côté  du  soleil  ; elle  a quel- 
quefois un  petit  œil  farineux  ou  Irlan- 
chûtre;..  sa  chair  est  un  peu  jaunâ- 
tre, très-fine,  heurree  , fondante, 
excellente,  sans  pierres;...  son  eau 
est  tics-doncp,  sucrée  & d’un  goût 

relevé  ; scs  pépins  sont  bruns , 

pointus,  de  médiocre  grosseur,  sou- 
vent avortés  : sa  matnrilé  est  depuis 
le  mois  de  janvier  jusqu’en  avril.  ^ 

9^.  Vin  cou  LE  USE.  P J rus  fmetu 
magna  ,p\ramidato-ohtufo  , glabro-, 
cltrino , brurnali.  (Voyez  PL  VII, 
page  96.  ) 

li’arbre  est  un  des  plus  vigoureux 
poiriers,  lent  à se  mettre  à fiuit; 
mais  fertile,  peu  difficile  quant  au 
terrain  & à l'exposition.  Cependant 
l’espalier  du  midi  lui  convient  peu, 
parce  que  sou  fruit  s'y  crevasse  & s’y 
défigure.  Il  se  grelTo  sur  franc  & sur 

coignassier; les  hoargcotis  sont 

longs,  très-forts,  garnis  d'ergots  par 
le  bas,  un  peu  coudés  à chaque  ceil  , 
verts,  trèstiquetésdepointsgris. Quel- 
ques-uns , sur-tout  lorsque  ce  poirier 
est  grcflé  sur  coignassier , ou  planté 
à une  exposition  chaude,  sont  rou- 
geâtres au  moins  du  côté  du  soleil:., 
ses  boutons  sont  gros,  arrondis,  poin- 
tus, très-larges  par  la  base,  écartés  de 
la  branche  : les  supports  sont  plats. 

Les  feuilles  sont  grandes,  belles, 
larges  du  côté  de  la  queue,  diminuant 
assez  uniformément  & çe  terminant 
en  pointe,-  les  nervures  sont  menues,- 
la  grosse  se  plie  en  arc  cn-dessous  ; 
la  ïeuille  se  ferme  en  g -nttière  , ou 
ses  bords  se  froncent  en  sinuosités. 

La  fleur  a scs  pétales  ovales,  aigus, 
& peu  creusés  c-n  cuilleron;  le  fruit 
est  gros  & d’une  a-sez  belle  forme  -, 
son  plus  grand  diaii  cti  e est  plus  pics 
de  l’œil  que  de  la  queue.  L’œil  est 
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jjetit , plnc^  an  sommet  d’une  cavît# 
}ieu  prt.foiidc  & assez  large.  Le  côté 
tie  Ja  tjiieue  ya  en  diminuant,  & re 
fce  lerminc  pas  en  pointe  , mais  se 
renfle  un  peu  à_  l'extrémité  , où  la 
tjiieuc  courte  & un  peu  cliarmie  à sa 
naissance  s'implante  obiiqueineut 
dans  une  petite  cavité  bordée  ilc 
queUjues  plis  : elle  se  détache  aisé- 
ment de  la  b'  anche. 

^ I.a  peau  est  lisse,  semée  de  quel«)ues 
petits  points  roux-,  d’abord  elle  est 
verte,  ensuite  elle  devient  jaune  , 
presque  citron  , & en  mûrissant  elle 
j'rend  ordinairement  mie  léf  ère  tein- 
te ruugeiîtic  du  i ôté  du  soleil,  quel- 
quelbîs  elle  se  coh»re  assez  , sur-tout 
en  espalier  la  chair  est  tcndie, 
beurree,  linulante.  Elle  contiacte 
facilement  l’odeur  des  choses  sur  Ics- 
ijuellcs  elle  n inftii l’eau  est  abon- 
dante , douce,  sucrée,  relevée.  Qtiel- 
ques-unslui  reprochent  un  petit  goût 
«le  cire  ;..  les  pépins  sont  longs  , ar- 
rondiséc  bi  uns  : sa  maturité  est  depuis 
la  fin  de  itov.  jusqu  à la  fin  de  janv. 

I e nom  de  virgoult u$c  lui  a été 
donné  du  village  de  , piès 

de  Saint-Léonard  en  Limosin  j où 
elle  n commencé  à être  cultivée. 

96.  Saikt  - Gersiaii*.  Inconnue 
IX  Pake.  Fyrus  fi uctu  rnagno, pyra- 
midato,  viridi .Jfu.^cis punclis d'ntinc- 
to.  ri.  XV,  pag.  lia). 

Ce  poirier  est  vigoureux  & très- 
fertüc;  il  se  grelLe  sur  franc  & sur 
ecignassicr  j.-ses  bourgeons  sont  de 
moyenne  grosseur,  longs,peu  coudés 
aux  nœuds  , tiquetés  de  très-petits 
points  gris,  d’un  vert  gris  , ayant 
une  légère  teinte  de  rougciîire  du 

côté  du  soleil  ; scs  boutons  sont 

assez  gros,  courts,  pointus  , écariés 
de  la  branche;  les  supports  sont  ren- 
flé s au-dessus  & au-dessous  de  l'cBil. 
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Les  feuilles  sont  longres , étroites» 
pliées  en  coutlièie,  dentelées  line* 
ment,  & i’arôte  se  plie  en  arc  eii- 
dt  ssous. 

La  fleur  a des  pétales  p'ats  , phts 
longs  que  larges,  un  peu  pointus 
aux  deux  extrémités,  l.es  sommets 
des  étamines  sont  d’un  pourpreclair 
môlé  de  blanc. 

Le  fruit  est  gros,  le  côté  de  la  tôle 
diminue  un  peu  de  grosseur  ; l’œil 
ordinaii  enient  petit  est  placé  an  som- 
met d'une  petite  cavité  ronde,  étroite 
& peu  profonde , très  - souvent  Irors 
de  l'axe  du  fruit.  & plus  relevée  sur 
les  bords  d’un  côté  que  de  l'aittre. 
l.e  côté  de  la  queue  diminue  de  gros- 
seur assez  unifoi  inéinent , & SC  ter- 
mine ordinaii  ement  en  pointe  ob- 
tuse. La  queue  qui  est  brune,  g’^os  e 
à son  cxii'émiié  , y est  [dantée  sou- 
vent obliquement , sous  une  espèce 
de  bosse.  'J'out  le  fruit  est  presque 
toujours  relevé  de  bosses  & de  côtes 
epui  sont  ({uelc|uelois  sensibles  sar 
toute  la  longueur. 

•Sa  peau  est  verte  , assez  rude  , li- 
iietée  d'un  brun  , souvent  mareptée 
e grandes  taches  rous.'âires,  sur- 
tout vers  l’œil  ; elle  jaunit  lorsque  le 
fruit  mûrit  ;«a  chair  est  blanche,  très- 
beurrée  & fondante  , quoiqu’elle  ue 
soit  pas  tiès-fme  : elle  est  sujette  à 
avoir  beaucoup  de  petites  pierres 
sous  la  peau  & auprès  des  pépins  , 
lors(|ue  l’arbre  est  j>lanié  dans  un 
terrain  sec  qui  ne  convient  pas  à ce 
poirier.  Jamais  elle  ne  devient  molle; 
son  eau  est  t»è-:-abondante  & excel- 
lente, lorsqu’elle  n’a  d'aigre  que  çe 
(ju'il  en  faut  pour  relever  agréable- 
ment son  goût  ; ses  p«-pins  sont 

gros,  longs,  pointus,  un  peu  courbés 
vers  'a  pointe,  bruns. Ellecommence 
ù inûi  ir  en  novembre  ; il  s’en  con- 
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serve  j usqu’en  mars  & queltjriefois  en 
avi  il. 

97.  Louisbbownr.  Pjrus  fsuc:u 
ma^no,  pyra  tiidato , glal/rOj  è viridi 
albido  , attlumnali. 

1,’iiibre  est  beau  , vigoureux  , & 
tièi-fertile  ; U veut  un  terrain  sec  & 
le  plein  veut  pliilût  que  l’espalier  ; il 
se  greffe  sur  franc  &siir  coignaS''ier;. . 
les  bourgeons  sont  forts  , tiquetés  <?c 
a'sez  droits,  d’un  gris  vert , tiè-.-lé- 
gèreinent  teints  de  roussStre  à la 

points; les  boutons  sont  t ès- 

loiigs , arrondis , pointus , écartés  de 
la  branche;  les  supports  sont  très- 
peu  relevés. 

Les  feuilles  sont  repliées  en  ba- 
teau, dentelées  légul'èrciiient , fine- 
ment & tièo-peu  profondément. 

La  fleur  a ses  pétales  longuets  , 
peu  creusés  en  cuilleron  ; le  fruit 
esp’gi  os.  (11  est  ordinairement  meil- 
leur lorsqu'il  n’est  que  moyen  , ce 
qui  lui  arrive  dans  les  terrains  secs). 
11  ressemble  assez  au  saint-germain  ; 
mais  il  est  plus  uni , plus  arrondi  par 
la  tête,  ou  l’oeil  qui  est  petit  est  à 
fleur  du  fruit.  Si  l'autre  extiémité 
étoit  plus  pointue , il  serait  de  la  for- 
me d’une  pelle  en  poire.  La  queue  est 
courte,  jdantéc  à fleur  du  fruit,  char- 
nue à sa  naissance  , souvent  buttée 

d'un  gros  bourrelet  charnu  ; la 

peau  est  douce,  tiës-lisse,  tiquetée 
de  points  & de  petites  taches , verte; 
•Ile  devient  blanchâtre  lorsque  le 
fruit  est  mûr;....  la  chair  est  demi- 
beurrée  &trè:.-honne  dans  les  leires 
sèches  ; elle  n'est  sujette  ni  aux  piei- 
res  , ni  à mollir;  l’eau  en  est  abon- 
dante, douce,  relevée  d'un  fumet 
agréable  ;..  ses  pépins  sont  gros,  bien 
nourris,  pointus:.,  sa  maturité  est 
en  povendire  & décembre.  C’est  un 
iiuic  tiès- médiocre  dons  des  ter- 
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rains  qui  ne  lui  sont  pas  propres;  tels 
sont  les  terrains  froids  & buinides. 

98.  I-MI'IIHIAI-E  A VKOII.I.ES  DB 
CHÊNE.  P-yrus  f rue  lu  medio  , pyra- 
midato,  chtuso,  p;laùro,  viridi, icro- 
ti/io.  (S .Fl.  l'ill , page  97.  ) 

Ce  poirier  est  i,ès  vigoureux  ; il  ss 
grelfe  sur  fl  anc  &sur  coigiiasslcr;  le 
bout  geon  est  gros , fort  , coudé  à 
chaque  nœud,  tiès -tiqueté,  vert,  lé- 
gèrement teint  de  rouss.ltre  du  tô'.é 
du  soleil  ;..  le  bouton  est  de  moyenne 
grosseur,  aplati,  tiès  pointu,  large 
par  la  base  , peu  écarté  de  la  bran- 
che ; les  supports  sont  g-os. 

La  feuiile.est  très-grande  , dente- 
lée peu  régulièrement , tellement 
ondée  & l'roncée  par  les  bords, qu'elle 
paioît  commcdécoupée,  &ressemblc 
a une  petite  feuille  de  chou-frisé  , 
plutôt  qu’à  une  feuille  de  chêne. 

La  fleur  a ses  pétales  longs,  aigus 
par  les  deux  extrémités.  Les  sommets 
des  étamines  sont  d'un  pourpre 
foncé. 

I.e  fruit  est  de  grosseur  moyenne 
£c  long  ; il  est  de  la  forme  d’nnc 
moyenne  viigoulense.  Le  côté  de  la 
tète  est  arrondi,  & l'œil  qui  est  petit, 
y est  placé  dans  une  cavité  ties-peu 
piofonde  ou  un  aplatissement.  L’au- 
tre côté  diminue  le  grosseur  presque 
uniforniéinent , & son  extrémité  est 
obtuse.  La  queue  assez  grosse , sur- 
tout à sa  naissance  , est  plantée  au 
milieu  d'un  aplatissement  ;..  la  peau 
est  ti  ë J-  un  le  , 1 Lsse , vei  te  ; lorsqu’elle 
approche  de  la  maturité  c le  se  ride, 
ensuite  elle  devient  jaune;.,  la  chair 
est  demi-fondante  , sans  pierres;.... 
l’eau  est  sucrée  & bonne,  mais  infé- 
rieure en  bonté  à celle  de  la  vlrgou- 
Icusc  ; . les  pépins  sont  gros , bien 
nourris,  bruns,  termines  par  une 
longue  pointe....  Ou  ne  trouve  or- 
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dinaiietnent  que  quatre  lo^es  sémi- 
nales dans  ce  f't  uît  : tetle  poire  mûrit 
en  aviil  & mai.  Quoiqu'elle  ne  soit 
pas  excellente  , elle  a beaucoup  de 
mérite  dans  ccttc  saison. 

99.  Saint-Accustin.  Pyrus fruc- 
tu  paivo.  Ion  go , ulrînquè  aruto,  lu- 
tta, non  nîhil  ruhcnte  , autumnali. 
(V.  Vl.XVni,  page  119). 

Cet  arbre  se  grdlé  sur  ii anc  & sur 
coi^nassier ;....  scs  bourgeons  sont 
petits,  tiè'.-pcu  coudes  aux  neciids, 
d’un  %ert  jaune  du  cAtéde  l’ombre, 
très  légèrement  teints  de  roussâtre 

du  tô'-é  du  soleil  , tiquetés} scs 

boutons  sont  gros  , un  peua[>lalis, 
lointus,  peu  écartés  delà  branche} 
es  supports  sont  gros. 

I.a  Heur  a ses  péta'es  creusés  en 
cuilleron  , de  de  la  forme  d’une 
truelle. 

La  feuille  est  pliée  en  nre  cn-des- 
sus  , d'un  Ycrt  assez  foncé  & luisant 
par  dessus,  b'ancliâtrc  en-dehois, 
dentelée  très- finement  & très  peu 
profondément,  attachée  par  de  très- 
longues  queues  } son  finit  petit, 
long  , rvnilé  dans  le  milieu , diminue 
de  grosseur  vers  la  tète  où  l’œil  est 
placé  i fleur;  il  diminue  davantage 
vers  l’autre  extrémité,  sans  se  ter- 
miner en  pointe.  La  queue  est  grosse 
& elle  est  plantée  entre  quelques 
bosses  sans  enfoncement,.,  la  peau 
est  légèrement  teinte  de  rouge  du 
côté  (lu  soleii  ; l’autre  côté  devient 
d’un  beau  jaune  clair  au  temps  de  la 
matui  ité  du  fruit.  Elle  est  tiquetée  & 
quelquefois  tavelée  de  brun  ;....  la 
chair  est  ordin.tircment  dure;  l’eau 

est  niulquéc  & peu  abondante  ; 

les  pej'ins  sont  noiis  , bien  nourris, 
longuets:  sa  raaturiléest  endéceiubre 
& en  janvier. . Telle  (ju’elle  vient 
d’étre  décrite , dt  (]u’on  la  trouve 
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dans  les  terres  légè.  es  de  sèches,  tl’ea 
est  médiociemcnt  bonnt;  mais  dans 
une  bonne  teiie  dt  un  peu  forte, 
elle  est  tiès  bonne  , beaucoup  plus 
grosse  ; son  eau  est  assez  abondante 
de  parfumée. 

ICO.  Pastohali.  Musette  d’au- 
tomne. Vyrus  fructu  magnv  , lon- 
giorr,  cineieo,  maculis  rujîs  distinc- 
to,  autumnali,  iy o-^ et. Planche  XV , 
fiageiiz.) 

Ce  poirier  se  greflé  mieuxsiirfranc 
que  sur  coignassier  ; ses  bour- 

geons sont  longs , de  moyenne 
grosseur  , un  peu  coudés  à chaque 
œil , d’un  brun  clair  , un  peu  fari- 
neux,tiquetés  de  très-petits  points;., 
scs  boutons  sonttrianeulaireSfUnpeu 
aplatis,  couchés  sur  la  branches;  les 
supports  sont  larges  de  saillans. 

Ses  feuilles  sont  denteléesfinement 
de  très-peu  profondément. Lesfeuilles 
moyennes  sont  longues  ; leur  arête 
se  replie  en  arc  endessou$;Ienrsbords 
sont  dentelées  finement  dcassezpro- 
füiidément. 

La  fleur  a ses  pétales  ovales  , un. 
peu  creusés  en  cuilleron  ; lessommets 
desétamines  sont  d’un  rouge  mêlé  de 
beaucoup  de  bl.anc. 

Son  fruit  est  gros  de  long;  il  est 
renflé  vers  le  milieu  , le  côté  de  la 
teto  diminue  de  grosseur  , de  l’œil 
y est  jdacé  presque  à fleur  du  fruit. 
Le  côte  de  la  cjueuc  s’alonge  de  dimi- 
nuedegrosseur  assez  uniformément  ; 
son  extréniiié  n’ost  pas  pointue,  mais 
arrondie  ; de  la  (|uene  s’y  implante  à 
fleur  du  fruit.  Elle  est  longue,  grosse, 
cbarnue  à sa  naissance  , 'de quelque- 
fois garnie  d’un  gros  bourrelet  ea 
spirale.  "i 

Sa  peau  est  grisâtre , jaunit  au 
temps  de  la  maturité  du  fruit  ; elle 
est  seiuce  de  taches  rousses sa 
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chair  est  demi-fondante  , ordinaire- 
ment sans  pierres  & sans  marc;.... 
son  eau  est  un  peu  musqude  & très- 
bonne;....  ses  pépins  sont  laTges  & 
couits,  tiès- souvent  avortés;....  sa 
maturité  est  eu  octobre  j novembre 
& décembre. 

loi.  Cha.mp-riche  b'Itai lE.  Py- 
nis  fmcüt  magno,  longion  , dUutè 
virente  , brumali. 

L’arbre  est  vigoureux  ; il  se  greffe 
sur  franc  & sur  coignassier  ;....  ses 
bourgeons  sont  gros , longs  & forts , 
coudés  à chaque  nœud  , tiquetés 
de  très-jietits  peints  peu  appareils 
•&  rougeâtres;....  ses  boutons  sont 
triangulaires,  larges,  plats,  écartés 
de  la  branche  ; les  supports  sont 
gro.s , renflés  au-dessus  & au-dessous 
ded’oîil. 

Ses  feoilles  sont  grandes,  larges, 
rondes , plates  , dentelées  unc- 
roent.'  ' i -r  j i ■<  ; 

' La  fleur  - a ses  pétales  presque 
•ronds  , un  ipru  creusés  en  cuille- 
ron.  II' 

• . Son  fruit  e.st  gros  ; la  partie  la  plus 
renflée  est  à peu  près  à la  moitié  de 
•la  longueur  ; le  côté  de  la  tête  dimi- 
-iiuo  peu  de  grosseur;  rœUe.st  asses 
'-gi;aiid'&  pluoé  dans  une  cavité  large 
& peu  prolomie.  Le  côté  de  la  queue 
'diminue  considérablement  de  gros- 
seur sans  que  le  fruit  ait  la  forme 
d'une  calebasse;  il  se  termine  en 
pointe  presque  aigue  où  est  plantée, 

à fleur , la  queue  grosse  à son  ex- 
trémité ,'i  droite  & longue  de  plus 
d’un  pouce. 

La  peau  est  d’un  vert  clair ,'  semée 
de  points  & de  petites  taches  grises  ; 
sa  chair  est  blanche , demi-cassante , 
.sans  pierres.  Oh  ne  trouve  ordinai- 
rement dans  ce  fruit  que  quatre  loges 
séminales  ^ndoot  chacune  contient 
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deux  pépins  d’un  brun  clair,  lonp^, 
menus,  courbés  vers  la  pointe.  Sa 
maturité  est  en  décembre  & jan- 
vier. 

102.  Catillac.  Pyrus  fructu 
maximo  , plerkmque  pyr!Jlrmi-ob- 
tuso , nartim  buxeo , partim  obscu- 
rè  runente  , serotino.  ( Voyez  Plan- 
che XVI H , pag.  119.) 

Ce  poirier  est  tiès-vigoureux  ; il 
se  greffe  sur  frnnc  niiuux  que  sur 
coignassier  ;... le  bourgeon  est  gros, 
peu  long,  coudé  à chaque  œil , gris 
de  lin,  rouge.ltre  au-dessus  des  sup- 
ports , peu  tiqueté; Je  bouton 

est  gros  , plat , comme  collé  sur  la 
branche  ; le  support  est  gros. 

La  feuille  est  grande,  ovalaire, 
aiguë  par  les  deux  extrémités,  den- 
telée irréguliètenient  & très-légère- 
ment, vers  la  pointe  plus  régulière- 
ment & plus  profondément. 

- La  fleur  est  belle  & très  grande  ; 
scs  pétales  sont  creusés  en  cuideron; 
les  sommets  deé  étamines  sont  d’un 
pourpre  clair , presque  couleur  de 
rose;  le  pédicule  , le  calice,  les 
échancrures  & le  dessous  des  jeunes 
feuilles,  sont  couverts  d’un  duvet 
blanc,  épais. 

Le  fniit  est  très-gros  , ordinaire- 
ment d’une  forme  approchant  de  la 
calebasse,  quelquefois  pyriforme  ; lo 
côté  de  la  tête  est  très-gros , aplati  ; 
l'a-'il  qui  est  petit  est  placé  dans  une 
cavité  assez  profonde  & peu  large  , 
par  rapport  à la  grosseur  du  fruit , 
quelquefois  unie,  souvent  bordée  de 
côtes  jieii  élevées  qui  s'étendent  sur 
cette  partie  du  fruit.  Le  côté  de  la 
queue  diminue  tout -à  coup  de  gros- 
seur , & se  termine  en  pointe  arron- 
die , où  la  queuo  grosse  & un  peu 
charnue  à sa  naissance,  est  plantéa 
dans  une  petite  cavité.  > ^ i 
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Sa  penu  est  grise,  devient  d’un  sont  gros, très-coudésÀchaqncnoeud«' 
jaune  pille  lorsque  le  Iruit  mûrit,  d’un  gris  vert,  un  j>eu  farineux  , lé- 
Jégèrenient  teinte  de  rouge-brun  du  géieinent  teints  de  roussdtredii  «ô-é 
côté  du  soleil  , toute  tiquetée  de  pe-  du  soleil  & à-la  pointe , peu  tique- 

lits  points  roux; sa  chair  est  tés, les  boutons  sont  aplatis  , 

blanche,  très-bonne  mite;  elle  prend  courts,  larges  à la  base,  peu  puin- 
une  belle  couleur  au  feu;....,,  scs  tus,écaitésdelabranche;leurssup-< 
pépins  sont  d’iin  brun-clair  , petits  ports  sont  gros. 

& longs.  Celte  paire  se  conseive  Les  feuilles  sont  grandes.,  rep'iées 
depuis  le  mois  de  novembre  jusqu’en  en  divers  sens  & souvent  froncées 
mai.  aupj  Ci  de  l’arête,  dentelées  fiiieinent 

lo.'î.  Bexi-issims  d’hiver.  Fynts  & peu  profondément. 
fructu  quàm  iiibiotumto , La  fleur  est  très-ouverte;  les  pé- 

gIalro,part!m j.’avo,paiümpu!cniè  taies  sont  plats,  ovales,  étroits, 
ruh  o,  serai,  no,  i alongés.  . 

La  bellis-'-iim.  d’hivrrirtpln.s grosse  Le  fruit  est  tiè;-gros,-  aplati  sui- 
que  le  catillac,  sa  forme  est  piesque  vaut  sa  longueur.  liOrs<|u’il  est  bien 
ronde,  dlniini'ant  un  peu  Je  gros-  conditionne,  il  est  | yriforme  , ob- 
scur du  t ûtédi  la  (|ueuc<|uiesrgrosse,  tus  du  efeéde  la  queue,  bitm  arrondi 
couitr,  plantée  à Heurdufiuit,  ou  ])ar  la  tête  & sur  son  diamètre;  le 
entre  quelques  bosses  peu  élevées,  côté  de  la  tète  est  arrondi  ; l’oe'il  est 
Le  côté  de  la  tête  est  arrondi  ; roeU  jsetit  & placé  au  soimiitt  d’une  c.nvké 
est  placé  dans  une  cavité  peu.  pro-  prr.fonJe;  le  côté  de  la  queue  diiui- 
fonde.  I nuo  beaucoup  de  grosseur  presque 

Sa  peau  est  lisse;  le  côté  du  soleil  unirornréinent,& se  teriniiieen  poin- 
est  d'un  beau  rouge,  tiqueté  île  gris-  te  très-obtuse  , au  milieu  de  laquelle 
clair;  le  côté  de  l'ombre  est  jaune  , est  un  enfoncement  étroit  & pro- 
tiqueté de  fauve; sa  chair  est  litMid  , dont  le  bord  est  beaucoup  plus 

tendie  , sans  pierres  , tlèi-moolleuse  élevé  d'un  côté  que  de  l’antre;  il  re- 

étant  cuite  ; son  eau  est  douce,  çoit  la  queue  ijui  est  un  peu  char- 

abondante,  sans  âcreté,  relevée  d’un  nue  à .sa  na’ssance,  grosse  & longue 
petit  goût  de  sauvageon.  Cette  poire  de  plus  d’un  pouce.  ..i  , ; 

dont  le  nom  convient  bien  à sa  gros-  -l  a peau  est  verte  , jaunit  un  peu 
seur  extiaordiriaire  & à la  beauté  de  lorsque  le  fruit  inûiit  ; mais  die  est 
ses  couleurs  , se  conserve  jusqu’en  tellement  tavelée  de  poini->  & de 
mai;el'eestbeaucoupnieiilcureciiite  taches!  rouges , qu’on  ajq'crç  vità 
sousia  cloche  que  le  catillac.  On  peut  pi  ine  la  couienr  ;..  la  chair  est  bonne 
môme  en  faire  d'assez  bonnes  com-  Cuite, lorsque  la  maturkéen  a adouci 
potes.  l'eau....  Cette  g!  osse  poire  mûrit  eu 

/ .\oJ^.\,\\"^t.Tyrusfructumax.imOf  décembre,  jaiivrcr&fev  ,u— . , 
pyrjhrmi-obiuso,  viridi,maculisru-  io5,THÉson  d ivsrouB  V' yiusfruo.- 
Jescente , brumali.  tu  omnium  max.  mo,  utr.  ,quc  fjcttlo,. 

Cet  arbre  est  tiès-vigoureuxétant  citrino  , si/persparsis mao:.l,sjfuUis, 
greflé  sur  franc;  mais  il  ne  réussit  brumali.  )•.  i 

point  sur  colgiiassier;..sesbourgeoii8  Cette  poire  est  la > pi qs  grosse  J# 
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toutes.  Sur  les  j)leins  vents  elleacom- 
inDiiémentquiitrepoiiccsdeflianu^tre 
sur  quatre  pouces  & demi  de  hau- 
teur ; & souvent  il  s’en  trouve  de 
plus  gro.sses.  Celles  d’espalîer  ou  de 
buis.son  sont  eticoi  ed’tin  volume  plus 
considérable; . . la  forme  en  estord  mai 
rcinent  niongée,  renflée  p.ir  le  milieu 
diminuant  de  grosseur  vers  l’oeil  qui 
‘est  petit  & placé  dans  un  applatis'e- 
nicnt  ou  enfbncetnent  très  peu 
creusé.  Le  côté  de  la  queue  s’alorge 
& diminue  davant.age  de  g'-osge„r  , 
se  terminant  piestpie  régvliérpment 
en  une  pointe  obtuse  ru»  tronquée  , 
au  sommet  de  Inque  le  la  queue  fort 
gros.se, & longue  d environ  un  nouee 
est  pla  ntée  da  ns  un  e cavité  a sscz  serrée 
& profonde.  Qucioucfois  la  Ion- 
gueiir  du  fruit  n 'excède. son  r’i  mètre 
que  de  trois  on  quatre  ligne»  ; son 
pins  grand  renflement  est  vers  la  tôte| 
sa  forme  imite  un  cône  fort  t.'onque. 
les  plus  g-os  fruit  sont  souvent 
aplatis  sur  leur  diamètre  (|ui  est  plus 
étroit  d’ua  côté  que  de  l’autre. 

I.a  peau  est  un  peu  rude  an  tou- 
cher, d’un  jaune  citron  , tellement 
tavelée  de  jaaiie  hrun  ou  de  fauve  , 
qu'on  n’apperçoit  presque  point  la 
couleur  jaune;. .h  chair  est  blanche 
sans  aucune  pierres  , tendre  , pres- 
que fondante  quand  elle  est  mère;., 
l’eau  est  abondante  , douce  , sans 
aucun  goèt  d’âcieté  ni  de  sauva- 
geon; ...  les  logos  Séminales  sont  fort 
petites  & contiennent  des  t'epins 
très-menus  & t*ès-a!orgés  dont  la 
plupart  sont  o.dinaircment  avortés. 
Cette  poiie,  assez,  douce  potir  être 
mangée  ciue  p.i.  ctnx  dont  le  goût 
n’est  |ias  dif/lcile  , est  exrcllente 
cuite  & de  be  iucoup  préférable  aux 
poire  de  catill.i;  & de  livre;  elle 
cauuuence  à mûrir  en  décembre  > 
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& iL  s’en  conserve  jusqu’en  mars' 
L'arbre  est  trop  vigOureux  poursub- 
sisler  sur  coiguassier. 

1 c é . Tn  N N K A n.  ryn/s  f rue  tu  maxî- 
tno , floUoli  forint},  p'trtun  et  tri  no  , 
p-utim  pulchrè  ru  bon  te  , brumtilt. 
( Voyez  Planche  XVlll  , page 

Ce  poiiier  est  vigoureux,  Sc  .s» 
greffe  sur  franc  & sur  coignussier. 
.Ses  bourgeons  sont  très-gros,  longs 
& forts , un  peu  coudés  à chaque 
nœud  , semés  de  très-petits  poinisun 

fieu  farineux  , gris  de  lin  d'un  côté  , 
lias  pèle  de  l’autre;....  scs  boutons 
sont  gros,  plats,  couchés  sur  la 
braiicne;  les  supports  sont  gros  & 
largos. 

.Ses  feuilles  sont  grandes  ; leur  plus 
grande  largeur  est  plus  vers  la  queue 
que  vers  l’autre  exti-éinité  qui  se  ter- 
mine en  pointe  longue  & aiguë;  les 
bords  sont  unis;  le  pétiole  est  légè- 
rement teint  de  rouge  du  côté  du 
soleil.  Le  côté  de  l'omure  êcla  grosse 
arête  sont  hiancs. 

T. a fleur  s’ouvre  bien  ; ses  pétales 
sont  longs  , étriiits  & plats. 

Son  fruit  est  très  - gr  os  & d’une, 
forme  uii  peu  approchante  de  celle 
t}'un  tonneau  d’t  ù il  a pris  son  note, 
l’oeil  est  plicé  dans  une  caviié  trè^- 
prol'otide,  bordée  de  petits  plis  où 
sillons  ; la  ijneue  est  plantée  aussi 
dans  une  cari'é  très  - profonde  & 
bordée  de  peiits  plis;  le  fruit  est 
beau , & son  diamètre  bien  rond 
dans  foute  sa  longueur. 

La  peau  est  verte  du  côté  de  l’om- 
bre , cllejaunitlorsque  le  fruit  mûrit. 
Le  côté  du  soleil  est  d'uti  bc.iii  rouge 
vif;,  la  chair  e.st  très-blanche,  un 
peu  pier  reuse  autour  des  pépins;..  le» 
pépins  sont  no's.p’ats,  logés  à l’é- 
troit ; sa  matuiilé  est  en  février  éc 
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tn  mars.  Ce  lu  au  fruit  après  avoir  grifTe  sur  franc  & sur  coignassier 
orné  ics  ilesseï  ts , eft  excellent  cuit  se.s  bourgeons  sont  longs,  de  iiioyen- 
& eu  compotes.  ne  grosseur,  très-tiquetés,  presrjue 

107.  Poire  DB  NAPtrSi  Tyrusfruc-  sans  coude,  verts  dans  le  bas,  d’un 
tu  medlo,  mm  uihilcucurhitato ,gla-  roi;geclair  versl’extréinitc}..  lesbou- 
Ii'0,hincflavf'srente,indèleviterru-  tons  sont  médiocrement  gros,  ar- 
Jesventc,  brumali.  (V.  PI.  XI,  p.  99).  rondis,  peu  écartésde  labrauche.  Les 
Ce  poirier,  vigoureux  & feitile,  .ie  suppoi  ts  sont  assez  gros, 
gtellc  surfrai!c&  sur  coignassier;  le  I.a  lleiir  est  très-ouverte;  scs  pé- 
bouigeoH  est  gros,  assizcourt,  tics-  taies  sont  en  raquette,  un  peu  poin- 
gariu  d’yeux  , (pii  ne  sont  pas  entiè-  tus  vers  l’cxtréiniré,  plats  ; les  soin- 
rement  opposés,  coudé  à cjiaqiie  œil,  mets  des  étamines  sont  de  couleur 
gris  mêlé  de  brun,  liés  tiqueté;.,  le  de  rose. 

bouton  est  gros,  de  la  forme  d’un  Les  feuilles  sont  de  méJiocregran- 

cône  très -aigu,  piu  écarté  de  la  deiir,  ovales  du  côté  de  la  queue  qui 
liiandic;  le  support  est  gros.  est  blanche,  menue;  l’autre  extié- 

Ses feuilles soiii  longues,  éiroites,  mité  s’alonge  en  pointe  5 clics  ne  se 
sans  dentelure*  , les  unes  ondées  \>ar  plient  point  eij  gouttière  ; l’arète  se 
les  bords , les  autres  roulées  eu  des-  courbe  en  arc  en  dehors , & les  feuil- 
sotis.  • les  se  roulent  & se  plient  par  de-suus 

La  Heur  s’ouvre  bien;  ses  pétales  en  divers  sens;  la  dentelure  est  à 
Bont[)Iats,  presque  ronds.  peine  sensible. 

Le  fruit  e^t  de  moyenne  grosseur,  I.e  fruit  est  de  moyenne  grosseur , 
un  peu  /ignré  en  calebasse,  dimi-  de  forme  oblongne , il  est  gros  dans 
üuaiit  cousidéuiblement  de  grosseur  les  terrains  où  se  plaît  ce  poirier  qui 
vers  la  queue  qui  est  plantée  dans  est  peu  fertile  ; sa  tête  est  bien  ar- 
nna  cavité  unie  & [irofonde.  La  tète  rondie  , & l’œil  est  fort  petit,  de 
ditulnueun  peu  de  grosseur,  & l'œil  jilacé  dans  une  cavité  unie,  étroite  , 
bien  ouvert  est  placé  dans  un  enfon-  très-peu  profonde;  l'autre  extiémité 
cernent  uni  & peu  creusé;.,  sa  peau  diminue  de  grosseur  ; la  ijuene  fort 
est  lisse,  verdâtre,  devient  >aune  grosse  y est  plantée  à Heur  du  l'ruit, 
lorsque  le  fruit  est  en  maturité  ; elle  ou  dans  une  rainure  étroite, 
se  teint  légèrement  de  rouge  - brun  La  peau  est  rude  au  toucher,  sera- 
ducôté  du  soleil;.,  sa  chair  est  demi-  blahie  à celle  delà  poire  d'échasserie, 
cassante,  quelquefois  un  peu  beurrée,  d’un  jaunecitrori  pâleon  jaiincsouci; 
sans  pierres  son  eau  est  douce  de  quelquefois  le  côté  du  soleil  se  teint 
Bssez  ag'éable  pour  la  saison  où  ce  légèrement  de  rouge;...  la  chair  est 
fruit  mûrit  ses  pépins  sont  gros  de  tendre  , demi  - fondante  , un  peu 
.tiès-nouriis  ;....  L’axe  du  fruit  est  jaune;  elle  a quelques  petits  grains 
creux  : sa  maturité  est  en  février  de  de  sable  autour  des  pépins  ; dans  les 
mars.  terrains  secs  elle  est  ordinaireaient 

108.  ANeÉiiQtB  DI  Rome.  pierreuse  de  cassante;....  l’eau  est 

J'iürtumeilio,  lungu'o,scabro,Iuleo , abondante,  sucrée  de  assez  relevée 
paulu/hm  rubcscente , autumnali.  sa  maturité  est  en  décembre,  jan- 
Ce  poirier  est  vigoureux  ; il  se  vicr  de  février. 

109. 
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109.  Lansàc,  U-AUFiriKS  , Satin. 
Pjyrus  fructu  vijc  medio , rottutdo  , 
glabro  ,Jlavo,  autumnali.  { Voyez 
Planche  XI , page  90  ) 

Ce  poirier  se  grene  sur  franc  & 
8ur  coignassier  ; ....  ses  bourgeons 
sont  (le  inédiocie.grosseur  , ti(juetés 
de  gros  points , vei  ts  gris  du  (.olé  (lu 
l’ombre,  légèrement  teints  de  rou- 
geâtre du  cûtti  du  suleil;....  scs  b u- 
toiis  sont  gros , arrondis  , loi;gs,trrs- 
poiiittis  , écartt's  de  lu  brancliu  j les 
supporti  sont  g: os. 

Ses  feuilles  sont  un  tiers  plus  lon- 
gues que  larges , dentelées' très  liuc- 
luent,  mais  à peine  semibleiiient , 
pliées  en  gouttièie  } l’arôte  se  replie 
en  arc  eu  dessous. 

La  Heur  e^t  tiès  ouverte,  ses  pé- 
tales sont  plats,  très  longs  & tiè.- 
étroiis. 

Le  iruitestde  moyenne  grosseur, 
qnehjuefois  rond  , p us  stjuvent  il 
(limiiuie  un  [<eii  vers  les  exirémiiés, 
l'œil  c.st  plu'.o  dans  une  uuvité  peu 
profonde  , souvent  il  est  pre;.qu’à 
ïleur  du  fruit  : la  (jueiie  est  grosse  , 
cliarnueà  sa  naissance  , tantôt  plan- 
tée à fleur  du  fruit , tautût  d.ins  un 

petit  enfoncement.;  la  penii  est 

lisse  & jaune;....  la  cliair  est  fon- 
dante; ...  l’eau  est  sucrée  , d’un  goût 
agréable  , & relevée  d’un  peu  de  fu- 
met ; les  .pépins  sont  ordinaire- 

ment avortés  ;...  sa  maturité  est  û la 
fin  d’octoble , & so  conserve  quel- 
quefois jus(ju'en  janvier. 

110.  VioNB  De.uoisbli.e.  P^nis 
Jructu  parvo  , spissiàs  cinereo , pe~ 

diculo  lonoissinio  1 autumnali.  (\oy. 
{PlancheXVlII , pug.  119.) 

Cet  arbre  est  assez  vigoureux  : il 
se  greffe  sur  franc  de  sur  coignas- 
• sier  ; ...  le  bourgeon  estmenu  , court, 
coudé  à chaquenœ«ui,gris-v«rdâtrc  du 
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C(ité  de rüm'>;e  légèienient  teint  du 
côtédu  soKil;  .le  bouton  est  de  gros- 
seur moyenne  , arrondi  , pointu  , 
trèS'écarlé  de  la  brandie;  les  sup- 
ports sont  girs. 

Les  feuilie.s  sont  assez  grandes  , 
ovales,  dpnt(  lét  s imperceptibleinent 
eveepté  ù .li  pointe  : la  g' esse  r.er- 
V(i/e  se  repTe  en  arc  en  dessous. 

I.a  fleur  a ses  pé  aies  tiés-  longs 
& très  étroits. 

Le  fi  uit  est  petit  ; sa  tèie  est  b'ien 
arrcmdie  , l'œi  g>  and  & t ès-ouve:  t , 
y est  placé  i llem  : l'autic  cxliémité 
diliiiiltie  b-ancoiip  de  g osÿeur  , de 
sorte  (j(u;  si  tl  e ne  se  tcrniirioit.pl.ns 
en  pointe,  le  finir  .seroit  pyiifin- 
me  ; ....  la  peau  est  rude  , d’un  g i.s- 
brun  , le  côtédu  foleil  prin  i i'ii  (|u  I- 
(jues  endroits  une  lég-'-ie  tciiili;  luu- 
geàtre,ti'^',it  tee <’c  jieru-  pi  inf-gr' 
la  cbair  est  be'ii'rée  , un  peiifim  1 ci- 
te , e!l(’  devient  molle  si  le  .'ri.Ii  ii'  s, 
été  cue’l  i avant  .sa  matmi'i",  11  : 
lense  Ionie  ais.c  tmo  mû.,  i.  n-  !/ 
fruiterie  ;...  l’c.in  est  lôi  t b. unie,  .l'nii 
goût  tiès  i élevé;..  . le.  prq'i  is  sont 
noirs,  gros  & b en  iioitr  i.s  ; . ,.  sa 
maturité  dnt.s  ie  mois  d’octt  bu;. 

iix.  Sanouinoik  Pjrus  Jructu 
media  , pjrJ'ormi  g/aluu  , ca-ne  ru. 
bente  aestivo. 

L'aibre  est  vigoureux;  lise  grefîo 

sur  franc  & sur  coignassier  ; ses 

bouigcons  sont  bruns  & fii  ineiix.... 

S(  s'féuillcs  sont  gi  andes  , presque 
romic.s  , ayant  plus  de  larg'.iir  que 
de  longueur  , un  peu  farineuses , 
plates , seulement  un  peu  froncées 
sur  les  bords  oii  l’on  ii’appcrt^.dt  que 
quelques  dentelures  très  • peu  mar- 
quées ; quelques  traits  & quelques- 
unes  des  petites  nervures  sont  rouges. 

La  flgur  a ses  ]>étales  creusés  en 
cuilleron  , quelques-uns  sont  teints 
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de  rouge  sur  les  bords;  le  calice  est  par  une  avance  de  chair  fjtii  se  ter- 
rougeâtre.  mine  assez  en  pointe,  de  sorte  que  si 

Le  f ruit  est  de  moyenne  grosseur  , elle  eiiibi  assoit  toute  la  naissance  de 
un  peu  aplati  du  côté  de  hi  ttlte  où  la  queue  , le  fi'uLt  sçroit  presque  py* 
l’œil,  (|\ii  est  tr^s-gros  , est  placé  au  lifonne....  I/’œtl  est  placé  snr  une 
fi'Tuf  d’iineg  andé  cavité  : ...  à l'in-  éminence  formée  d’im  assemblage  'e 
sertiori  de  la  queue,  il  y a une  rai-  petites  Irosscs  ; il  est  gios,  orale  , 
mire  quitetiible  la  séparer  du  fruit;  .'  comme  divisé  en  deux,  d’où  celte 
sa  peau-est  verte  , lisse  , tKjnetéc  de  poire  a pris  le  nom  de  dt:u.r  têtfs  ou 
très  - jretits  points,  gris  du  cAté  de  iletletijrjrcux;  ...  sa  peau  est  assez 
l’oinbie  , rouges  du  côté  du  so-  unie, d’un  vert  tirant  sur  le  jaune  du 
leil  ; ...sa  chair  est  ronge,  grossière,  cô’é  de  l’ombre,  lavé  de  rougr-brrn 
assez  insipide  : sa  maturité  est  en  du  côté  du  soleil  ; souvent  vCrs  la 
aoôt  J celte  poire  ne  mérite  d’être  queue  il  y a nue  tache  assez  étendue, 
cultivée  que  par  curiosité.  fauve  , rude  au  toucher; la  chair  est. 

1 1?..  .S.SPIN.  Pjyrns  fivrtii  panm  , hlanehc  , peu  délicate,  l’eau  ifss'^z 
pydj'ormi./’u'jiiivfscento  , aestivo.  uhondantc  &un  j)en  parfumée,  mais 
f.a  jioire  de  sapin  est  petite , pyr'-  souvent  un  peu  â rc";  les  jiepins 
forme,  aplatie  par  la  têie  , où  l’œil  font  noirs'  : elle  mûrit  à la  fin  de 
assez  petit  est  placé  dans  un  cnf-mc  - juillet  , & p -ii  -âtie  comparée  pour 
ment  hieii  éva<-é,  uni  & inéiliocre-  ta  bonté  am  poiies  de  cette  saison, 
ment  profond.  L'autre  citréiuilé  va  n.(.  G.atsr-noxtcr.  Pyru^  fri.  tu 
en  diiiiimianlrégiilièieiiient&sete  - medto  , ii>  i;')-r  u<-u-l>!tti,o  , l'Hrr/i 
mine  en  pointe  obtuse  ou  un  peu  cine  ro , p inctis  suhalbidis  iüstl-ic~ 
tromiuée  ; lai|uence>t  g’osse  & plan-  to  a ,siivo. 

tée  piesqii  à fleur  du  f uit  : la  pe.in  Foire  de  inéitocre  gros  eur  , Ion- 
est  verts* , & jatiiiii  un  jieu  en  mûris-  gne,  rriine  forme  nn-p  u cucurhita- 
sant;  ..  la  ch  ib  c.st  blanche  & assez  icep.sa  tête  est  bien  arrnniüc  & son 
grossière  ;....  l’eau  est  peu  ahotidar-  œil  y est  placé  à ilenr  dn  fruit  ; l'au- 
te  , peu  relevée  , quoiqu’un  peu  p n - tre  extrémité  diininnc  considériible- 
fuinéo  ;...  les  pépins  sont  bien  nonr-  ment  de^  o-.seur  , & se  termine  en. 
ris  , d'un  brun  foncé  : elle  mûri*  vers  p tinte  obtuse  ; ....  i’a  queue  est  gros- 
la  fin  de  juillet , & n'est  pas  mépâ-  se  , plantée  tib  iqnement  dans  une 

8*We  pour  une  poire  liâtive.  cavité;  si  peau  est  d’nn  v'-rt- 

1 ij}.  l’oiEE  A itncx  TKTES  ft?r  A DEUX  g îs  , t: ès - tiq'iciée  de  pointsidan- 
-rwx..  Pjr.is  fnictu  mtuiio , U ’iCUivo  châtres  ; quelques  endroits  sont 
compresso quasi iri’na,  acsliro.  teints  de  roux  ; ....  sa  chair  est  fon- 
. (iette  poire  est  d’une  moyenne  dantc,  un  peu  beurrée,  elle  se  co- 
groiseur  , d’une  forme  pru  régulière  tonne  promptement  son  eau  est 
èt  [teii  décidée  , cepenilant  pôts  ap-  s"créc  & relevée  : ....  ede  mûrit  à la 
proclunt  de  la  forme  de  toupie  qr>e  fm  d’août. 

de  tonte  autre  ; . ..  la  iiueiie  est  gros-  1 15.  Donvilt e.  Pjrus  fnwtu  mc~ 
SC  , sous'ent  un  peu  charnue  à sa  dio  ,utrinqne  ariito  , glah>v  f hinC 
naissance  , implantée  oljliqnément  cilrino , ittdù  rubiH}  bruinait. 
daus  le  fruit  éc  recouverte  d’un  côté  La  grosseur  de  cette  poire  est  mé^ 
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. Jiiicre  , & sa  forme  est  elle  prend  au  feu  une  très  luelle  couleur 

('iiriiuiie  de  grosseur  vors-la  ld;e  oii  rouge  ; les  pépins  sont  noirs, 

J œil  est  placé  dans  un  petit  en.'once-  Ineii  nourris;  ..  celte  jolie  poii-e  est 
jnentjcuplmot  utuiplatissciuent  uni,  propre  à liiire  des  compotes  en  fé- 

éU'oit& peucreusétellediminuebe.iu-  vrier  & en  mars  ; la  feuille  de 

coup  plus  tle  grusicur  vers  la  queue  IVnin-e  t•^t  d'un  vert  gai , dentelée 
où  elle  se  termine  en  pointe  un  pou  trèt-finemeut , p;  t’te , l j»;g  -ctie,  ter- 
obtuse  ou  tromiuée  ; la  <]ueue  y est  minée  en  pointe  très-aigi  é. 
plantée  dans  un  ti-t«  - petit  enl'on-  Lapoi^'viilg  liremeiit  cornne  sous 
cernent,  serré  &'burdé  de  quelques  le  nom  ûei-lwt  ItnJlà  tient  le  milieu 
plls-  ^nX.re\e  messii  e-jeun  ii.\e  mr,rlin' SCC 

La  peau  est  unie  , luisante;  le  côté  pour  la  forme,  la  couleur  & lagros- 
dc  1 ■ombre  est  d’un  jaune- citron  , scur  ; sa  cliair  est  tendre  , tèclic  , 
parsemé  de  taches  fauves  ; le  côté  souvent  pôteuso , & pierreuse  : elle 
opposé  est  d'im  rouge  asset  vif,  li-  inùiit  en  octobre  & novembre, 
.quêté  de  ^tils  points  d'un  gris-  117.  SAisf-Pinc  S.sint  Pais, 
c :iif  ; la  chair  est  cassante  , sans  Vjrus fructu  mi  dio ,ferè pjiijlawi, 
.pierres  d’un  blanc  tirant  un  peu  sur  fluvo  , serotino.  ' >• 

Je  jaune  Peau  quoiqu’elle  ait  un  Cette  poire  est  de  moyennegrof- 
peii  d'âcreté , ést  relevée  & n 'est  pas  .seur  , presque  pyrilbrme  ; cite  e.>it 
désagréable,  de  sorte  <jue  ce  fruit,  reniléc.du  côté  de  la  lèie,  & l'w'd 
qui  se  conserve  ju.squ’eii  avi  il , pour-  est  placé  d ms  un  eiil'»)ncetnent  uni , 
.roit  se  manger  criid  dans  cette  sai-  éva;é  & très-peu  creusé  : l’autre  côté 

son;  les  pépins  sont  longuets  , diminue  presque  légulièrement  do 

tiès-nourris  , d’un  brun-clair'.  grosseur  , & .setcrhiinc  cVi  pointe  uh 

lié.  Oi.vT  - vRVii.à.  Pyrus  fructu  peu  obtuse  où  la  queue  a.ssca  grcsîc 
medio  ,pjrfonTÛ  , glabro  , splèndi-  s’implante  à .fleur  du  linir. 
do  , partirn  cUrino  , partim. pulchrè  La  pc^iu  itn  jveii  rude  au  toucher 
C’ dtlutè  rubenie  J brumali.  est  partout  d’un  jaune  tirant  sur  la 

Cf  tto  ]ioire  est  de  grosseur  moyen-  conlenr  de  bois  ou  couléur"  de'éïa- 
jie,  pyriforme  , un  peu  aloneé>:  ; la  neli«;  d...  la  chair  e.st  blanche  ; te»- 
lète  est  bien  arrondie,  l’œil  y est  dredt  u|Éinaire'i:ifnt  sans  pîi.Tres; ... 
placé  dans  un  enfoncement  jtcii  l'eau  e^TOtiondaiite  dims  la  pai'- 
creusé;  ..j.  la  queue,  grosse  à son  faite  niutiirhé  du  li  iiit  , elle  s'alou- 
extrémité  , .a  lésinâmes  couleurs  qtie  cit  assez  pour-qu’on  puisse  >c  man- 
ie fruit , elle  s'implante  «npeu  oldi-  ger  crud  ; il  est  excellent  cuit  & en 
quenient  ùla  pointe  du  fruit  qui  e-t  compotes  ; ....  les  [n?|>ins  sont  proin- 
quelquefois  obtuse  on  comme  divi-  lu.s , gros,  d’un  briin'foncé  cette 
cée  éti  deux  petites  bosses;'.....  ta  poire  commence  ù mûrir  en  mars, 
-peiau  est  très-lisse  & luisante  , d'ua  on  en  conserve  jusqu'en  juin. 
IjejtUfùuge-ciair,  mais  vfl  , qui  s’at-  Pj‘u\f  nctu  mt-diOf 

foib!it,jeu  approchant  des  endroits  pjdfo-mi,  partim  cürino  , parti m 
qui  n’ont  poiirt  été  frappés  du  so-  pulchrè  Q inteusè  rubro  , brurnaJi. 
leil.ôc  qui  .sont  d’un  jaune  citron;.  . C-  tte  («rire  rpre  Merlet  nomme 
k chair  est  fine  , sans  piierres  , & ^wn^epritteo  trou-V'é  tle  mont-.i’màp 

R 3. 
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est  de  moyenne  grosseur  : sa  forme 
est  pyriforme  - régulière  ; l’œil  est 
granil  , bien  otivei  t , placé  presqu’à 
lifur  du  fruit  ; la  queue  groaseà  son 
extrémité,  un  peu  charnue  à sa  nais- 
sance, est  plantée  à la  fleur,  un  peu 
obli(jucment  à la  pointe  du  fruit; ... 
sa  peau  est  fine  , d’un  rovgé  vif  & 
asscr.  foncé  du  côté  du  solç^l  ; le  cû  é 
de  l’oinbre  est  d'un  jaune  citron  , 
quelque  lois  laveoii  fouetté  de  muge- 
clair  : par-tout  elle  est  tiquetée  de 
très-petits  pinnts  <iui  sent  ronges  sur 
le  jaune  & d'un  giis- clair  sur  le 

rouge  ; sa  chair  est  d’nn  blanc 

un  peu  jaune,  cassante  , sans  pici- 
rcs;  ....  son  eau  est  ubondante  , su- 
crée & ngrcsb'c  loisque  le  Iruit  est 
bien  mûr  ; . ses  pépins  sont  bruns , 
bien  nourris,  coin ts, peu  pointus;... 
celte  pr  ire  tiès-.igréable  À la  vue  se 
marge  cuite  & en  compotes,  en  jan- 
▼icr  , lévrier  & mars  ; dans  sa  pai- 
faite  Hiatuiité  elle  est  mcitleure  que 
la  précédente  : on  en  cnnseï  ve  qiul- 
rjues-unes  jusqu’en  avril. 

1 19.  Sarasin.  J'jrrus  fructu  mptiio, 
utrinqucat ulo ^hinc luuo,  o/>s- 

curè  ruLescente  , tnnximè  scrotino. 

Poire  de  moyenne  grosseur,  assez 
^osse  dans  un  i>  n terrain.  Sa  foi  me 

])en  I égnl'ère  et  l abmgée  ;,lM:côtd  de 
'œil  diminue  de  g osseiir  éc  se  ter- 
mine ir>  égulièreiiient , de  sorte  que 
le  fruit  se  soutient  ilifficilcnieut  sur 
celte  extrémité  ; l'œil  est  placé  & 
fleur  ; l’autre  c6i.é  s'alonge  en  pointe 
obtuse,  & est  terminé  par  une  queue 
assez  gi'osse  . elle  a quelque  lessem- 
blance  avec  l.i  poire  >!ie  iJonvUle. 

La  peau  du  cèté  du  soleil  est  la- 
vée d'un  rouge  - brun  , tiqueté  de 
points  gris  ; le  côté  de  l’ombre  est 
vert , s’éclaii  ■ it  à mesure  que  le  fi  uit 
appr^t^e  de  sa  matuiite,  & deTÎ«nt 


d’un  javne  pdlc  ; ...  la  chair  est  blan- 
che , sms  jtieri  es  , presque  beurrée 
dans  sa  ]varl'aite  maturité;  ....  l’eau 
est  suciée,  relevée  , un  peu  parfu- 
niéc  ; les  pépins  sont  noirs  , longs , 
pointus  , peu  nourris  ; ...  cette  poire 
est  excellente  cuite  & en  compotes, 
elle  se  garde  pins  long-temps  qu’au- 
cune autre  poire  & même  a’une  an- 
née à une  autre; elles  sont  fort  bon- 
nes crues  : il  y a peu  de  poirier  qui 
méritent  autant  que  celui-ci  d'être 
cultives. 

lao.  Stivakcub.  Cette  poire  a 
été  trouvée  dans  les  bois  du  pays 
Messin  , & n’a  pas  été  connue  de 
M.  Duhamel  : M.  le  Baron  de 
Tsclioudi  on  parle  dans  le  Supplé- 
ment du  Dictionnaire  Encyclopédi- 
que ; il  bergamotte  sjrlvan- 

g>‘  : & il  dit  «c  Elle  ne  se  greffe  que 
sur  franc  ; c’est  une  poire  délicieuse 
qui  a un  parfum  délicieux  & toutes 
1(  .i  (|unlités  d'une  excellente  poire  : 
il  la  place  parmi  les  fruits  d’autom- 
ne ».  Cet  arbre  est  fort  & vigoureux, 
ses  bourgeons  coudés  àcliaque  nœud; 
ses  bon  tons  sont  très-longs , pointus , 
garnis  d’écailles  à leur  base,  & por- 
tée par  un  support  très-saillant;  le 
ht  lis  en  est  île  couleur  brune  vn  |)en 
rougeÂtre  au  sommet,  tiqueté  très- 
clairi'inem  de  points  blancs  & tiès- 
visibles.  Le  jiort  de  l’arbre  ressem- 
ble à celui  de  la  virgouleiise  ; le  fruit 
en  est  plus  gros  , recouibë  vers  la 
queue  , la  peau  fine  , la  chair  fon- 
dante ; la  poire  est  plus  concave 
ve.'S  11  queue  , 18c  plus  aplatie  du 
côté  de  l’œil  que  le  oeurré.  Les  pé- 
piniéristes'de  Lyon  commencent  à 
donner  des  soins  à cet  arbre, 
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CjtTjLOGVM  des  Poires,  suivant 
V ordre  de  leur  maturité. 

La  maturité  varie , ainsiqu’il  aété 
dit  au  coramenceraentclecetarticle, 
soit  par  l'cfiét  du  terrain  &des  gref- 
fes , soit  par  celui  de  l'exposition  & 
des  saisons.  Ainsi  les  exceptions  ne 
détruiront  pas  la  régie  générale.  . 

A mire  joannet. 

Petit  muscat. 

Aurai  te. 

Muscat-robert. 

Muscat- fleuri. 

Madeleine. 

Hâtiveau.  • . 

Cuisie  madame. 

Gros  blanquet. 

Lpargne. 

Ognonet. 

.Sapin. 

Deux  têtes. 

Rellissime  d’été. 

Bourdon  musqué.  - ■ • 

Blanquet  à longue  queue. 

Petit  blanquet.  . 

Gros  hâtiveau. 

Poire  d’ange. 

Poire  sans  peau. 

Pariiim  d’août. 

• Cher  à dame. 

Fin  or  d'été. 

Epine  rose. 

Salviati. 

Orange  musquée. 

Orange-rouge. 

Bobine, 

Sangulnole. 

Bon-chrétien  d’été  musqué. 

Gros  rousselet. 

Poire  d’oeuf. 

Cassolette. 

Grise-bonne. 
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Muscat  royal. 

Jargonelle. 

Rousselet  de  Reims. 

Ah  mon  Dieu  / 

Fin  or  de  Septembre. 

Fondante  de  Brest. 

Epine  d'été. 

Poire-figue. 

Gracioli. 

Orange  tulipée. 

Bergamotte  d'été. 

Bergamotte  rouge. 

'Verte  longue. 

Beurrée. 

Angleterre. 

Doyenné. 

Bezy  de  Montigny. 

Besy  de  la  Motte. 

Bergamotte  suisse. 

Bergamotte  d'automne. 
Bergamotte  cadette. 

Jalousie. 

Frangipanne.  ' • 

Lansac. 

Vigne. 

Pastorale. 

Bellissime  d’automne. 

Messirc  jean. 

Mansuette. 

Bousseline. 

Bon-chrétien  d’Espagne. 
Crasanne. 

Bezy  de  caissois. 

Doyenné  gris. 

Merveille  d'hiver. 

Petit  oin. 

Epine  d’hiver. 

Louise  bonne. 

Martin  sec. 

Marquise. 

£cha.sseri. 

Ambrette. 

Bezjt  de  Chaumçntel. 

'Vitrier. 

Bequenjuü 
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Ber.y  d’iicrî. 

, Franc  real. 

Saint-Germain, 

Virgtmleusc. 

Jardin.  ■ 

Royale  d’itiyer. 

Angédcjue  de  Bardeaux. . ’• 

Saint-Aiigiisiin.  ■ . 

Champ  I icho. 

Livre.  > 

Trdsor. 

Angéli(|ne  de  Rome. 

Martin  sire. 

Rcrgaïuottc  de  pd'pies. 

Colmar. 

RLllissiine  d'hiver. 

Tonne  .ti.'  ^ 

Diinville.  » ■ „ • . -i 

Trouvé.  ...  , 

Bon  ehréiLefl  'd'Jiirer>  .• 
Orange  d’iûver../  ••..■ 
Berganiütîe  de  SonlerSi'--.  . 
Double-fleur.  . , • .j  1 

Poire  de  prêtre.  . ..  i;  , ' 
Poire  de  Naples.  .n-  . 

Chat  brûlé.  .•et  '.  T 

Ml  iscat  L’nUeniMid»  •.  - ' . t 

Impériale.  .•  T' 

.Saint-|)ère.  . .io.i>, 

Poiic  à gobcrt.  ' . 

Bcrgamoue  de  Hollande..  >u.’ 
Tan|uin.  ...  ) 

Sarrasin.  . d.  «!,.  \ . y\  ' 

.K  a nu  ■ (•  ' f 

Ceux  f)ui  pas  dé  grandes 

possessions  & qui  desireiit  n’avoir 

unirjueinent  (jne  de  boaffrtiiH  dans 
chauue  saison , pcuventfilvitier  dans 


1.  Cui.s.sc-madamc.  .ri  ' 

2.  Blanquette.  i.  • . • ■ ' 

2.  Kobinc  eu.raysle  d’été. 

4.  Rousselet  de  Reims.  • i 
4.  Beurre.  ....  ^ 
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4.  Doyenné  gris. 

3.  Messlre  jean. 

4-  Crasaiine. 

4.  Saint-Germain.  1 

2.  Bezy.  de  Ciiaumontel. 

2.  Royale  d'hiver. 

4-  Virgouleuse. 

4.  Colmart.  - „ , . 

2.  Martin  sec.  ' ' ; , 

2.  Bon-chrétien  d’hiver. 

2.  Muscat  allcinanrl. 

2.  Bergainoite  de  Hollande. 

1.  Fraiic-réal. 

4.  Bergauiottc  sylvanchc. 

. * ' * 

Pour  un  tiès-peüt  jardin. 

. ■#  4 • • . . 

1.  Rousselet  de  Reims, 

2.  Beurré.  ..  • J.  • 

1.  Doyenné. 

2.  Saint-Germain.  . 

1.  Berg.imottc  sylvanche. 

I . Virgouleuse. 

1.  Bezy  de  Chaumontel.  t 

2.  ( olmait.  , 

1.  Bon-chrétien  d'hiyer. 

Au  surplus,  on  est  libre  de  choisir 
dans  le  nombre  des  espèces  décrites  , 
parce  que  les  uns  aiment  mieux  les. 
poires  l'ondaiiies , d’antres  lts-|>oircs 
cassaiitc.s.  Le  nombre  des  e.sj>êcesest 
assez,  grand  pour  cosUenier  tout  le 
ruonde, 

CHAPITRE  lUi. 

Dex  Sf‘/n  's  6'  (i^s  sujets-.y>  , 

0 

I.a  maturité  des  fliUjts  varie  , & 
ou  tre  les  cauedj  iq'fi  o"  t d vjû.  été  »»id  i- 
quées  il’y  en  a une  iq«i:«èéritna  je 
pense,  d'être  pri.se  cij  coB3i<14rtition. 
Il  est  bien  rlémontré.  que , tente 
circonstance  égale,  U-mme^Uitsur 
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co!gnaS9Îercstpluslu'llifqi’esnrfr.inc. 
L’arbie  venu  de  pépins  du  premier, 
sera  donc  aussi  ptus  hâtil’,  & le  de- 
viendra Ircaucotip  plus  si  son  pAre  a 
été  planté  dans  une  exposition  sèclie 
& méridionale.  Voilà  la  raison  j>our 
laquelle  dans  le'inérau  climat  Si  dans 
la  même  exposition  on  trbiivcensuite 
des  fruits  plus  précoces  rpie  l’on  per- 
pétue par  la  greffe.  .Si  dans  le  nord 
on  tire  . des  arbres  des 'pépinières  du 
midi  , ces  arbres  seront  encore  ttès- 
hâtifs,  s’il  ne  se  trouve, pas  une  dis- 
p'ropoi tion  tro^i  nuirqnée  entre  rcs 
ceux  climats;  in.iisil  vaut  inieiixjns- 
qu'”à  un  certain  point , tirer  du  nord 
au  midi'',  les  espèces  s’y  perJéction- 
rent  mrt'ux  & les  fruits  deviennent 
plus  savoureux. 

Si  d.ins  les  semis  on  n’a  employé 
que  des  pépins  de  poire  d’hiver  , il 
est  cl  lir  que  le  temps  de  la  maturité 
sera  retanlé;  si  au  contraire  des  es- 
pèces d’iiivcr  sont  grcfi’ées  sur  des 
sujets  venus  de  pépins  de  fintii  d’été , 
alots  l.i  maturité  sera  hâtive. 

Si  une  espèce  de  poire  h chair 
âpre  & dure  dliiver  étoIt'grç/Fce  s<ir 
rne  poire  à chair  fondante»  ccllercî' 
se  conservcrtiit'plus  lt>ng--1cm^i  ôc 
l’arbre  sen^  p1u#fort.  • ' 

Si  les  spAla  ont  fints  rivée’ desf 
pépins  du  fruit‘flî»îlWt  par  un  rirbre 
vieux  &vigouteux,  iTc'stilprésurrtrer 
que  la  motiirilé  des  •Irirtts  ue.s  noh' 
veaux  svjets  sera  aUSsi  p (^'  ôee 
celle  dfe-ce  vieux  artt'rè  ; & l’on''s.rit 
que  les.fruits  mûrissant  plutût  sur  les 
vieux  arineï  tp'e  sur  les  fèime.s? 

Ces  fiuiinccs  que  je  nie  contente 
d'indiquer , riiéi  iteni  d'être  prises  en 
considération  per  les  antajeurs  ^ & 
ceux  Vjùi  bpnfeiloi)rè‘Jèh9  T'4;>iii;  ‘de 
Suivre  désC^tpértéMCeri,  & qui  pi-n- 
'fe^tdisposttduicütiélüpir,  fororéiic 
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très  - bien  de  so  livrer  à ce  genre  de 
travail  aussi  curieux  qu'intéressant. 

Je  leur  demande  donc  , i“.  do 
choisir  les  plus  beaux  fruits  , les 
mieux  nourris  , cueillis  .«ur  arfirrs 
francs  , do  les  laisser  ponrrir  ou  ré- 
clier  dans  Iciu'  chair , s uis  les  amon- 
celer les  uns  sur  les  autres , de  rejeter 
tout  fruit  taré  , venu  sur  un  ai  lire 
caduc,  on  planté  dans  un  lieu  hu- 
mide ; de  laisser  ces  fruits  le  plus 
long-temps  qu’il  sera  possible  sur  les 
a.brcs  , au  moins  jusipi’ati  temps 
des  gelées  , ( il  s’agit  des  fruits  d hif 
ver)  de  les  placer  ensuite  dans  la- 
fruiterie  & de  les  y conserver  avtxî 
autant  de  soins  que  s’ils  tie  voient  être 
manges.  Quant  aux  fruits  sur  les 
pépins  desquels  on  devra  faire  tk'S 
expci  ieiices,  ils  doivent  i.iiûrir  sur 
l’arbre  -,  il  faudra  choisir  les  meil- 
Iciiis  6c  les  plus  nourris;  les  laisser 
pouirir  à l’ombre  & sécher  dans, 
leui  cli  tir,  ensuite  les  l'emier  dans  un 
lieu  .sec  jnstju’au  moment  du  semis. 

Oîi  ne  doit  pas  perdre  de  vue-que 
lo  but  uttî'|ue  dé  la  nature  est'lacorr- 
.sA-vattornéc  liaTepéodùctioniiBjètTe.s, 
qno  ÿoii  t^Vîil!'  iiuinctise  tend.trtus- 
jsiurs  ij^'l^né^iôrcr  l.i  .<êv«  par  les  dtP- 
Kirtm'tfes.'a'i'^ctiîrffiôns  dis  lirnticheV, 
deX  grë(fcs1'''dés  téîiilles  ,•  de»  bèu- 
ton,  , lies  brtnsgéonX  , de.»  Ilftir.s  Sc 
dés  f y its , & que  tour  ce  grand  ap- 
panir  a cet  aifthipable  trivail  né 
fend-'  ipi’.^  'p"tf»ètronnè^!ei  .sues  des; 
frn'rt.s  irtii  de^îennérit  Hi.  préclertfli 
noiK-riturc  de  r.imande  dii  pè[>îni 
La  végétation' ff  duré  un  on  entier 
avanril.'.a'rrîver’à  ceYerine. fluchoix 
des ‘peiriiit  Uépett'tf  la  bonté  âc  la 
fijpét- 'deS' ittrfyt.sl.  ' • : i-  . 

3^.  rbatjjjefrèff  dWtRre^.*!^iiigtl# 
patf  sbirTroiir,.'&i*bii  dtnÉ  noter  sal'a 
éictùeilbsàt  è iàicou^coi^Msuici. 
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Ou  do!l  préft'rer  !e  |trcm!e'»';pp'u  d'cs- 
];c'Ct.s  font  cxc.  piion  ùceUu  loi  j ainsi 
(|u'il  est  dit  plus  I)  is. 

3''.  Au  temps  des  semis  , on  dé- 

1 touillera  les  pépins  de  leur  enve- 
oppc.  Si  elle  e-t  tcclie,  on  mettra  le 
tout  tremper  pendant  qm  l<|ues  jours 
dans  l’eau  ; npri^s  cela,  la  séparation 
en  sera  faci’e  & on  semera  tout  de 
suite.  Si  la  chair  est  encore  fraîche  , 
comme  dans  les  fruits  très -tardifs  , 
on  en  séparera  les  pépins  sans  les 
endommager. 

4".  Le  semis  aura  lieu  du  moment 
(|u’on  ne  craindra  phi»  les  l'ortes 
gelées  , &i  uiè.iie  on  peut  devancer 
cette  époque  si  on  a soin  d'en  [iié- 
server  la  terre  avec  suivante  quan- 
tité de  paille.  Lorsque  les  fruits  d’été 
sont  secs,  on  peut  les  ranger  lits  par 
lits  dans  du  sah'.e  & les  tenir  dans  un 
endroit  frais,  mais  non  pashumide. 
Leur  germination  sera  plus  prompte 
au  printemps. 

5'>.  Le  semis  doitètre  fait  dans  une 
tern;  douce  , forte  sans  être  tenace, 
bien  ameublie  par  le  tQrre.iu  bien 
consommé  Sc  qui  ait  au  moins  dix- 
liiiit  pouces  de  profondeur.  On  doit 
semer  par  raies  éc  non  à la  volée  , 
a(ln  d’avoir  la  facilité  d’arracher  les 
mauvaises  herbes , & de  piocheter 
sur  l’arricrè  - saison  , si  on  laisse  le 
semlspcndant  deux  ans  en  pépinière. 
Dans  ce  cas  , les  raies  demandent  à 
être  espacées  de  huit  pouces  les  nues 
des  autres.  Ce  terme  de  deuÿ  années 
paroîtra  bien  long  à certailaes  per- 
sonnes qui  s’imagment  que  c'est  re- 
tarder leur  jouissance  •,  mais  je  leur 
demande , ne  Tant  - il  pas  mieux 
replanter  un  sujet  bien  condition- 
né , bien  enraciné  , <^n’nn  sujet 
foible  de  dont  les  racles  n’ont 
presque  pas  la  force  d’tm  chevelu  f 


P O J 

Cn  est  bien  sûr  de  leur  reprise. 

6".  Je  deiuMiide  encoïc  à l'ama- 
teur, lorsqu’il  formera  sa'jiépiniére 
U demeure  ; i°.  que  le  sol  en  ait  été 
nouvellement  défoncé  ^ la  profon- 
deur de  trois  pieds  j 2“.  que  les 
jeunes  ]>lanls  y soient  places  dans  le 
courant  de  novtmbre  nu  au  coui- 
niencemeiit  de  décembre,  toujours 
suivant  le  climat;  3^*.  qu’ils  soient 
plantés  avec  toutes  leurs  racines  , 
leurs  chevelus  , & que  sous  aucun 
piéiexie  il  ne  laisse  couper  on  rac- 
courcir le  pivot  ; 4"-  Que  chaque 
j'iant  soit  espacé  tn  i^uinconce  de 
trois  pieds  de  son  voisin.  Ceci  ne 
rcganle  pas  Us  |iépiniéristes  mar- 
chands d athées,  III  les  ciiliiviitt  urs* 
l'.cu  lo  tmiés  ; ô‘*.  (^lii'il  laisse  ces  su- 
jets sans  les  gielfjr.  jiis  ju'à  ce  qu'ils 
filent  donné  icurs  prcmicis  fruits. 
L’aiiiafeur  sera  presqu’asburé  d’i  b- 
icnir  des  nouvelles  espèces , sur  tout 
si  CCS  pépins  ont  été  ciioisis  dans  les 
espèces  nommées  b-zy,  dans  les  bar- 
gamotles,  dans  les  épines.  Si  ieiiiiit 
est  de  médiocre  qualité,  l’amateur 
aura  de  très-beaux  sujets  pour  gref- 
fer du  plein-vetit  ; & il  se  procui  et  a 
de  oette  manière  des  arbres  forts  , 
vigoureux  , & qi»  bp^dédommage- 
ront  amplenuijttyMul^oins  & de 
ses  peines. 

Je  n’instste  pas  sur  les  travaux 
nécessaires  à la  pépinière  , ni  sur  la 
manière  d'en  tirer  les  arbres  , &c. 
Ils  ont  été  décrits  à cet  article. 

CHAPITRE  IV. 

De  la  Greffe. 

Le  poirier  se  greffe  sur  franc  te 
snr  coignassicr.  On  appelle  franc,  lo 
sujet  venu  do  pépin,  de  poire,  & 

6flV 
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wr  coignassier , celui  produit  par 
uii  pepin  de  coing,  ou  un  drag-on 
on  bouture  du  coiguas'iier,  Comultez 
ces  mots. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  des  méthodes 
de  grefler,  des  conditions  du  sujet 
t|niT<>urnit  la  grcflé,  de  celles  du  su- 
jet qui  la  reçoit , &c.  consuhi  z le 
mol  greffe;  mais  il  s’agit  de  détruire 
un  vieux  préjugé  qui  lait  la  honte  & 
la  ruine  de  nos  jardins. 

C'est  unegrande question  desavoir 
s’il  l'aut  grelî'er  sur  franc  ou  surcoi- 
gnassier.  Les  marchands  d'ai  bres 
tiennent  pour  ce  dernier  parti,  parce 
que  sur  le  coignassier  l’arltre  dure 
moins,  & ses  branches  s'étendent 
beaucoup  moins; donc,  pour  un  es- 
pace donné,  il  faut  fournir  un  plus 
grand  nombre  d’arbres.  VoilÀ  le  vé- 
ritable nœud  de  l’alfaire.  Les  mar- 
chands d'arbres  & les  jardiniers 
ignorans  diront  encore  qu’il  faut  un 
très-grand  nombre  d'années  avant 
qu’un  poirier  sur  franc  donne  du 
fniit,  & que  l’arbre  greffé  sur  coi- 

f;nassier  se  hâte  de  voue  faire  jouir, 
Is  ont raisonjosqu’àun  certain  point 
&mêmetrès-tortraison,ensupposant 
la  conduite,  la  taille,  & la  plantation 
d'un  arbre  tellesqu’iis  les  pratiquent; 
c’est  à-dire  qu'ils  croient  faire  des 
merveil'es  & prodigieusement  espa- 
cerles  arbres  en  espalier  s'ils  les  plan- 
tent à douze  pieds.  Si  on  ai  traiter 
avec  un  imbécille  propriétaire , l’es- 
pace de  six  pieds  sera  suffisant.  Cat 
abus  ne  régne  pas  dans  un  seul  en- 
droit , je  l’ai  vu  & trop  vu  suivi  dans 
tontes  les  jirovinces. 

Comme  il  n’y  a point  de  règle  sans 
exception  , les  marchands  d'arbres 
ne  manqueront  pas  de  diré  , afin  de 
justifier  leur  piédilection  pour  le 
coignassier,  est-ce  que  la  royale 

Tome  nu. 
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d’été , t épine  d’hiver,  rambretteù 
la  mansuette  peuvent  se  grcfl'er  sur 
franc?  Oui, absolument  jiarlant, elles 
le  peuvent , mais  elles  réussissent 
beaucoup  mieuxsnr  coignassier;  c’est 
un  faitdontjecon  viens,  èccettcexccp- 
tion  prouve,  au  contraire,  que  les 
autres  espèces  réussissent  tièi-bien 
sur  franc;  donc  on  doit  l’employer  do 
préférenc»,  parce  qu’il  subsîstelong- 
tempsde  qu’un  seul  pied  doit  occuper 
l’espace  que  quatre  & môme  six  poi- 
riers sur  coignassier  occupetoîent  ; 
enfin,  que  ce  seul  ax\ire  bien  con- 
duit produira  à lui  seul , beaucoup 
plusoe  fruit  qu’eux  tous  ensemble. 

N’est-il  pas  démontré  que  le  franc 
est  plus  vigoureux  que  le  coignassier? 
Si  cela  e^t , pourquoi  planter  à la 
môme  distance  l’un  & l’autre?  La 
végétation  est  inégale  entre  eux  3c 
très-inégale,  chacun  en  convient.  Le 
plus  fort  doit  donc  de  touLe  nécessité 
venir  à la  longue  manger  le  plus  foi- 
ble,  c’est-à-dire  occuper  sa  place. 
Point  du  tout^  le  tailleur  d'arbres 
n’entend  point  cela,  il  taille  chacun 
à sa  place , tant  pis  pour  lui  si  chaque 
année  il  pousse  trop  vigoureusement. 
Ce  franc  ainsi  perpétuelleiiMât  re- 
tenu est  lorcê  de  pousser  sans  cesse 
du  bois;  mais  du  fruit,  c'est  autre 
chose  ; ce  n’est  pas  sa  faute.  Pour 
quelehouton  à fruit  se  forme,  il  faut 
que  le  bots  soitaumoins.dedenx  ans  , 
oc  on  ne  donne  pas  le  temps  à cet 
arbre  d’en  former  ! jardinier  tout 
fier  prononce  hardiment  devant  son 
mahie  , qui  n’y  entend  pas  plus  que 
lui,  qu’il  faut  arracher  cette  ai  bre,  & 
qu’il  ne  lui  donnera  jamais  de  fruit. 
Combien  de  f fis  n’ai'je  pas  entendu 
de  pareilsraisonnemens,  combien 
fois  n’ai-je  pas  vu  l’ai  bre  vigoureux 
ôi  magnifique  de  vi/goitleuse , réduit 
S 


Digitiz^  by  C«  -OgL 


i»8  P O I 

à un  espace  de  six  à huit  piedssur 
neiif’à  dix  de  hauteur,  donner  chatjiie 
année  un  gros  fagot  de  bourgeons  éc 
de  bi  anches  & pas  un  seul  fruit.  Pour 
le  mettre  à liuit,  lui  supprimer  deux 
grosi-es  racinis  , le  mutiler,  &c. , & 
Je  tout  très-inutilement  ; tandis  que 
si  on  avoit  arraché  ses  deux  voisins, 
si  on  avoit  étendu  ses  brandies  sans 
les  rogner,  si  dans  cette  position  on 
les  avoit  laissé  pousser  a volonté  , 
elles  auroient  donn^  du  fruit  des  la 
seconde  années 

Si  on.se  promène  dans  un  jardin , 
on  voit  une  disproportion  révoltante 
entre  l'arbre  sur  coignassier  et  sur 
franc.Celui-cijprésente  un  tronc  fuit 
& bien  nourii,  ses  br.tnches, gran- 
des, vigoiueuses  , ses  feuilles  d’un 
vert  foncé,  cnliu  tout  l’arbre  respire 
la  f aillé  & la  vie.  A cûté  est  le  | oirier 
grelîé  sur  coignassier,  dont  lo  tronc 
couveit  d’cc.ijllcs  rrbottuses  an- 
nonce la  foiblesse,  ses  h;  anches  surit 
tortueuses,  scs  bourgeons  im  igres& 
fluets;  il  est  si  charge  de  boutons  à 
fruif,  qu’à  peine  il  a la  force  de  pro- 
duire des  houiojis  à liofs;  presque 
toujours  la  gi  elfe  fait  éo/rr/f/t'/,  ( /''. 
ce  mot),  stsfeuilles sont  jaunes,  pâ- 
les, l.iiiguissantts  , roi  gisseiit  ù la 
première  gelée  hlanclie  c<  tombent , 
tandis  qu’il  faut  un  froid  bien  décidé 

Îioiir  que  celles  sur  frailb  éprouvent 
e même  sort.  Tout  dans  le  premier 
annonce  la  vigueur  & la  force,  & tout 
dans  le  second  est  l’image  de  la  foi- 
blesse & de  la  misère.  Cette  bigar- 
rure d’arbres  sur  franc  et  sur  coi- 
gnassier esfrévoltantedans  un  jardiu 
cùla  véiitâble  beauté  des  ai  bi  es  con- 
sistcà  présenter  à l’œil  la  même  l'orce 
dans  les  aibres,  la  même  activité  de 
végétation  , la  même  hauteur  ôc  la 
même  forme.  Cette  égalité  ne  peut 
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plus  se  trouver  lorsque  la  vie  d’un 
arbre  est  beaucoup  plus  courte  que 
celle  d'un  autre  , & lorsque  la  même 
vigueur  , la  même  activité  ne  se 
trouvent  plus  dans  l’un  comme  dans 
l’autie.  , 

On  objectera  encore  t|ue  dans  les 
terrains  maigies,  pierreux,  grave- 
leux, l’aibie  grtfié  sur  coignassier 
réussit  mieux  ijue  sur  franc  , donc 
celui-ci  réussira  mieux  dans  les  sols  ■ 
forts,  tenaces  & même  un  peu hu> 
mides.  Voilà  déjà  à peu  près  la  moi- 
tié des  espèces  de  terrain  gagnée  en 
faveur  de  l’ai  bre sur  franc. 

Quant  au  terrain  su  pposé  pierreux, 
maigre,  &c.  ( il  s’agit  ici  d’un  jardin 
& non  d’un  ai  bre  livré  à lui-même 
en  plein  champ) , je  dis  et  j’avance 
que  le/raiic  & le  coignassier  y réus- 
siront tous  diiix  ég  ilement , chacun 
dans  leur  genre  & en  admettant  toute 
circonstance  égale.  Chaque  jour  j’en 
ai  la  preuve  sous  les  yeux  ; mais  j’a- 
joute que  si  on  p'anteuii  poiriersur 
f a ne  avec  son  pivots  il  réussit  beau- 
coup mieux  que  le  poirier  sur  coi- 
gnassier , piaillé  même  avec  son  pi- 
vot. Comment  concevoir  que  le  pie- 
iiiier  étant  ]iar  lui  - même  fort  & 
vigotirnix  ( avec  ou  sans  pivot),  & 
le  second  étant  naturellement  foible 
( avec,  ou  s.ans  pivot  ) , ce  dernier 
puisse  iné  iter  la  préféi  encc  ? Cela 
n’est  pas  croyable  & est  contraire  à 
l’expérience  de  tous  1rs  jours  & do 
Uiusleslieux.  Sil’arbre senourrissoit 
uniquement  par  ses  racines  f consul- 
tez l article  le  dernier 

chapitre  du  mot  agriculture ) , on 
puurroit  admettre  cette  supposition, 
parce  que  les  arbres  plantés  si  préS; 
suiv.int  la  coutume  ordinaire,  s’afTa- 
inent  les  «ns  & les  autres;  & il.faut 
moins  de  nourritore  à celui  sur; 
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coignatsier  qve  sur  franc  ; mais  lais- 
sez à ce  dernier  la  liberté  d'éteiidre 
ses  branches,  ne  le  tyrannisez  pas 
sans  cesse  avec  la  serpette  , alors  ses 
branches  contribueront  plus  à sa 
nouriiture  (jue  scs  racines  ,&  vous 
ne  ditez  plus  que  de  tels  terrains  ne 
demandent  que  des  arbres  sur  coi- 
gnassier. 

Ja  le  répète  , le  seid  avantage  de 
ce  poirier  est  de  produire  plus 
promptement  du  fi  uit , quelques  es- 
j)èces  le  donnent  nieilieur  ; mais  ces 
petitsavantages  peuvent-ils  compen- 
ser & prévaloir  sur  ceux  delà  longue 
durée  d’un  arbre  , de  sa  force  & de 
sa  belle  forme.  Enfin  pour  condes- 
cendre au  goût  de  chacun  , conser- 
vez sur  coiguassier  les  es|  èces  de 
poires  qui  y réussissent  le  mieux  ; 
mais  au  moins  plantez  ces  arbres 
dans  un  quartier  k part&  isolé  ; & 
nu'ils  ne  soient  pas  tristement  con- 
fondus avec  les  poiriers  sur  franc. 

.C  H A P I T R E V. 

De  la  Taille  du  Poirier. 

, 'Cet  aVbreestsusceptiblede  prendre 
toutes  les  formes  qu'on  veut  lui  don- 
ner. Les  deux  plus  communes  sont 
en  buisson,  en  éventail  espa- 
lier , consultez  ces  mots  & la  Plan- 
che XIX,  page  495  du  Tome  second; 
la  ligure  5 de  la  Planche  XVI,  page 
460  du  même  volume.  Par  la  taille 
en  éventail , j'entends  celle  de  l’ar- 
bre qui  n’est  pas  placé  contre  le  mur. 
Lorsqu'il  est  contre  un  mur  , c'est 
un  arbre  en  espalier.  Cette  distinc- 
tion devient  inutile  si  on  taille  l’ar- 
bre ainsi  qu’il  est  représenté  dans  la 
planche  XIX , mais  le  mot  éventail 
désigne  plus  particulièrement  l'ai  bre 
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dont  les  branches  sont  disposées 
comme  le  sont  les  rayons  ou  les  sup- 
ports d’un  éventail  dont  se  servent 
les  dames.  Cette  taüle  est  abusive 
dans  tous  ses  points  , puisqu’elle 
laisse  perpétuellement  des  canaux 
directs  de  fa  sève  , qui  la  forcent  àse 
porter  avec  impétuosité  au  sommet 
de  1 arbre,  & a y loroier  de  vigou- 
reux bourgeons  qui  attirent  eux 
toute  la  sève  des  {parties  inférieures, 
& finissent  par  élever  l’arbre  beau- 
coup plus  haut  qu’il  ne  convient , & 
enüti  par  le  faite  péi  ir.  £n  suivant 
cette  forme,  de  quelle  utilité  sont 
donc  les  bourgeons  si  gros,  si  beaux, 
si  multipliés , puisque  chaque  année 
il  faut  les  raliattre  r Vous  avez  doue 
éjtuisé  l’arbre  en  pure  perte,  6c  il 
s’épuisera  toujours  tant  qu’il  conser- 
vera cette  forme. 

Pour  la  taille  en  espalier  & en 
éventail , si  on  fait  une  différence  de 
l’une  on  de  l’autre  , consultez  l’ar- 
ticle pêcher.  Ce  que  je  dii  ois  ici  se- 
roit  une  répétition  inutile.  -:r  "t 

L?pêchern’a  pas  1-iava  itage  inap< 
prcciiible  de  pousser  du  boisnou  veatt 
•tir  le  vieux  bpisj.  le  jiuiricr  plus 
répare  de  lui-iuêmc  la  -ba- 
lourdise du  tailleuz  d’arbres,  s’il  sait 
profiter  du  bienfait  qii’illiii  présente. 
Ce  bois  nouveau,  celia-rdi  bourgeon 
sert  à regarnir  les  places  vides , à 
remplacer  des  branches  trop  vieilles 
ou  mutilées,  enfin  à rajeunir  l’arbre 
quand  le  besoin  l’exige. 

.Le  grand  pointdansla  conduite  de 
la  taille  du  poirier,  est , après  avoir 
formé  les  deux  mères  branches,  ( V. 
figure  1 , Tl.  XVI,  p.  460  du  T.  II  ) 
de^  tirer  toutes  les  branches  presque 
horixontaleincnt , (voyez  fig.  3 de 
la  même  Planche)  amsi  que  dans  le, 
milieu  de  l’f',  en  prenant  garde  de 
S % 
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ne  pas  trop  les  multiplier  afin  de  pa* 
lisser  sans  peine  & sans  confusion 
les  bourgeons  quelles  pousseront  en- 
suite, & qui , à laseconde année,  de- 
viendront autant  de  branches  à fruit. 

Ne  craignez  pas  d’épuiser  l’arbre, 
tirez  sur  les  côtés  extérieurs  les  bour- 
geons dans  presque  toute  leur  lon- 
gueur ; c'est  a-direne  les  retranchez 
pas,  suivant  la  coutume  des  jardi- 
niersordinaires,  à un  ou  deux  yeux, 
mais  ne  les  retranchez  qu'à  l’endroit 
où  ce  bourgeon  commence  à dimi- 
nuer de  grosseur;  c’est  ce  qu'on  ap- 
jrel  le  tailler  du  fort  au  foible.  Quand 
aux  deux  branches  diagonales,  c'est- 
à-dire  celles  formant  l’ Y,  à moins 
qu’elles  ne  soient  trop  foibles,  laisez- 
leur  tonte  leur  longueur  de  pousse  ; 
il  est  aisé  de  concevoir  que  l’arbre 
conduit  de  cette  manière,  occupe 
dans  peu  de  temps  beaucoup  d’es- 
pace, & qu’il  couvre  plutôt  un  mur 
que  par  la  méthode  ordinaire.  Pour 
ainsi  dire  livré  à lui-même,  les  ca- 
naux directs  de  la  sève  abattus  , il 
nè  travaille  pas  inutilement  en  bois 
gourmands  qu'il  faut  abattre  chaque 
année,  & tout  son  travail  & toutes 
ses  pousses  lui  profitent.  Non  vous 
n'épuisez  point  l'aibrc,  quoiqu'on 
disent  les  jardiniers  communs.  La 
preuve  en  est  qu’il  ne  pousse  que 
suivant  sa  force,  & qu’il  ne  pousse 
pas  du  bois  pour  vous  donner  le  plai- 
sir de  le  couper  suivant  la  méthode 
ordinaire. 

La  beauté  del’arlire&desaforme 
dépend  de  sa  conduite  pendant  les 
deux  ou  trois  premières  années;  ce 
soùt  les  bourgeons  secondaires  placés 
ensuite  sur  ceux  de  la  première  ou 
seconde  année  qu’il  est  important  de 
bien  ménager  & de  bien  palisser. 
C’est  d’eux  que  dépendis ÿomiste- 
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ment,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi 
du  vide  qui  i esterait  sans  eux  entre 
les  branenes;  ainsi  qu’on  le  voit  sur 
tous  les  aibresque  nos  jardiniers  de 
province  appellent  taillés  à la  Mow- 
treuilj  c’est  de  chaque  côté  un  amas 
de  branches  inclinées  6c  presque 
nues  , & sur  lesquelles  on  apperçoit 
par-cipar-làquelques  boutons  à fruit. 
Ces  branches  sont  trop  rapprochées, 
& on  n'a  pas  eu  soin  dans  le  temps 
de  palisser  à propos  les  premiers 
bourgeons.  La  trop  grande  quantité 
de  branches  parallèles , épuise  l’ar- 
bre , rend  sa  forme  désagréable  , 6c 
s'oppose  à la  prbjection  des  nou- 
veaux bourgeons  > excepté  vers  leur 
extrémité.  Si  on  en  supprime  quel- 
ques-unes , ou  en  totalité  O U en  par- 
tie, on  force  l’arbre  à donner  du  bois 
nouveau  qui , bien  ménagé , garnira 
les  places  vides. 

Depuis  quelques  années  on  a in- 
troduit une  nouvelle  taille  appelée 
en  quenouille,  c’est-à-dire  qu’on 
plante  l’arbre  tel  qu’il  sort  delà  pépi- 
nière , & qu’on  lui  laisse  toutes  ses 
pousses  de  côté,  que  l’on  raccourcit 
seulementun  peiipour  lui  donner  la 
formed’unepyramidedontla  base  est 
plus  1 irg:  & le  corps  va  toujours  en 
diminuant  jusipi’au  sommet.  Cet  ar- 
bre bien  conduit  produit  un  joli  effet 
ôcsechargeprodigieusement  de!  fuits. 
Son  grand  défaut  est  de  ne  pas  vivre' 
long-temps,  & petit  à petit  de  ne  plus' 
pousser  de  boutons  à bois  pour  peu 
que  le  sol  soit  ingrat  ou  maigre. 

On  a encore  taillé  les  poiriers  en 
portiques  ; c'est-à-dire  que  le  mon- 
tant forme  un  pilastre  d’un  pied  6^^ 
demi  à deux  pieds  de  chaque'  côté  dô 
l’arbre;  & a la  hauteur  de  sept  ou^ 
de  huit,  commence  la  naissance  des 
branches  pliées  en  arceaux  pour  for-r 
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mer  le  ceintre , & ensuite  la  hauteur 
^u'on  âonne  à la  partie  taülée  pour 
établir  le  couronnement.  Cette  taille 
suppose  ^ue  tous  les  arbres  sont  à 
peu  piës  de  la  même  force,  delà 
même  végétation,  sans  quoi  un  por- 
tique seruit  très-bien  garni  d’un  cêté 
& très  peu  de  l’autre.  Il  faut  de  toute 
nécessité  établir  un  treillage  figuré 
en  poi  tique  afin  dedouner  aux  bran- 
ches la  position  qù'on  désire.  Pen- 
dant les  premières  années  ce  genre 
de  syiumétrie  est  agiéable  à la  vue  ; 
mais  peu  à peu  les  branches  du  pi- 
lastreraboiigrissent  & meurent.  Éii- 
fin  le  sommet  dévore  la  substance  de 
la  partie  inférieure , parce  que  l'on 
Teut  trop  tût  jouir,  trop  tôt  garnir  le 
treillage  par  des  branches  droites  ; 
mais  si  onavoit  soin  de  les  incliner  & 
d’interrompre  tout  canal  direct  de  la 
sève  , ces  portiques  subsisteroient 
bien  plus  Ion  g- temps  & dédommage- 
roient  le  propriétaire  pendant  lon- 
gues années  delà  dépense  du  treillage 
& des  soins  qu’il  a aonnés.  Un  sem- 
blable portique , quand  il  est  b'-en 
entretenu  , se  charge  de  beaucoup  de 
fruit  & ofl'rele  plus  joli  des  specta- 
cles , parce  que  le  fruit  est  peu  re- 
couvert par  les  feuilles.  Le  fruit  j.Quit 
presque  dé  la'  qualité  dés  arbres  à 
plein  vent.  Je  ne  conseille  ce  genre 
d’occupation  qu’aux  personnes  irèî- 
accoutuniées  à conduire  des  arbres, 
& qui  savent  les  conduire  d’aprèsdes 
principes  S&i s ô;  que  ne  leur  don- 
nera jamais  upé  routine  uveugle. 

La  meillepré  taille  des  poiriers  est 
& séra’llaujbprs  colle  qui  saura  le 
plus  sagement  conserver  les  bour 
geons  dans  tonte  leur  force,  & qui 
n’épuisera  pasl'axbre  en  lui  abattant 
chaque  année  une  quantité  de  bois 
pour  lui  en  faire  reproduire  autant 
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l’année  d'après.  L’arbre  vous  dit , 
étendez,  étendez  toujours , je  no 
vous  demande  pas  autre  chose  ; par 
ce  moyen  je  tajusserai  moi  seul  un 
mur  de  plus  de  40  pieds  de  frce  sur 
10  à 12  de  hauteur  ,£c  je  vous  don- 
nerai plus  de  fruits  que  sept  arbres 
qui  chez  vous  occupent  le  même 
espace. 

Je  n’ai  cessé,  dans  tout  le  conrsde 
çet  Ouvrage,  de  nie  récrier  sur  le  peii 
d’espace  qu’on  laissdit  d’un  arbre  à 
un  autre.  Tous  les  pépiniéristesmar- 
cbaads  d’arbres  m’ont  b’âmé  , & 
ceux  quinesavent  pas  juger  par  *ux- 
mêmes  , mais  seulement  d’api es  les 
autres,  ont  encore  crié  plus  haut;  Us 
sont  bien  les  maîtres  de  se  laisser 
aveugler  ; cependant,  pour  dernière 
tentative  St  en  leur  faveur,  je  vais 
copier  quelques  pages  du  Diction- 
naire des  Jardiniers  , que  le  célèbre 
Philippe  Miller,  jardinier deChel- 
séa,  imprima  è Londres,  après  40  ans 
d’expéiience.C’estl'auteurqui  parle. 

« Ces  arbres , ( les  poiriers  ) doi- 
vent être  plantés  contl  a des  murail- 
les, ou  en  espalier  , à 4«  pieds  au 
moins  de  distance , parce  que  s’ils 
n’oD  t point  assez  de  place  pour  s'éten- 
dre de  chaque  cô.é  , il  .sera  impossi- 
ble de  les  conserver  en  boa  ordre  , 
principalement  ceux  qui  sont  greffés 
sur  franc  ; car  plus  les  arbres  sont 
taillés  & plus  ils  poussent , ainsi  que 
je  l’ai  observé.  D’ailleurs,  cdmine 
plusieurs  espèces  de  poiriers  produi- 
sent leurs  boutons  à fleur  aux  extré- 
mités des  branches  de  l’année  précé- 
dente , en  les  taillant  & en  les  rac- 
courcissant tout  le  friiît  est  jeté  bas  ; 
ce  qu’on  na  peut  éviter,  si  on  ne 
donne  pas  assez  de  place  aux  puiriera 
en  les  plantant.  » 

» Je  ne  doute  pasquecette distance 
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ne  soit  trourt?»  trop  considdraMe  par 
tous  ceux  qui  u’oiit  paS  liiert  ob  et'vé 
la  croissance  de  ces  arbres,  süi-îbirt 
la  pratique  générale  de  li  jilflpart 
(les  jardiniers  étant  dencieur  donner 
tout  au  plus  (|iie  la  moitié  de  cet  es- 
jiace  ; mais  si  l’on  veut  se  donner  la 
peine  d'examiner  quelques  • uns  de 
Ces  ni  bres  plantés  depuis  (quelques 
années,  on  obseiveta  tou'jours  que 
si  par  hasard  il  s’en  trouve  un  dont 
les  branches  nient  assez  de  place  pour 
s’étep  Ire  , il  produit  plus  de  huit 
que  <l<  iize  auties  dont  la  croissance 
esi ^ènée,  faute  J’un  esnacesufnSaiit. 
J'ai  vu  djs  poiriers  (le  jilus  de  5o 
j)icJ>  fie  largeur  sur  | ItisdeaOt  pieds 
dèbaiitcur,  (|ui  dunnbicnl  beaucoup 
j>lus  dé  fruits  (jué  n’eri  pourroient 
produire  trois  autres  ai  lires  seuibla- 
lilcs  , plantés  diiiis  le  même  espace  , 
ce  dont  il  y a assez  d’exemples  : car 
on  voi.  très-souvent  des  arbres  plan- 
tés contre  des  maisons  & aux  extré- 
mités des  bêtiinens  , i\  douze  pieds 
en  vil  on  de  distance,  & quelquefois 
inoiiis  , parce  qu’il  y a une  hauteur 
consiilérnhîe  de  murs,  on  leurs  bran- 
ches peuvent  être  palissées  , raison 
(|iie  nous  donnent  ordinairement 
cetix  qui  les  plantent  aussi  près  les 
uns  des  autres;  mais  ils  ne  /ont  pas 
attention  qu’un  arhre  prorluira  plus 
(le  fruit  quand  ses  branches  seront 
palissées  horizontalement  (juc  trois 
ou  quatre  autres  dont  les  branches 
seront  (icrpcndiculatres.  On  ne  doit 
pas  cra  i ndre  (jue  le  hau  t du  mur  reste 
nu  & dégarni  ; car  j’ai  vu  un  poirier 
dont  les  branches  cmbrassôient  un 
espace  de  plus  de  5o  pieds  , & qui 
couvroient  une  muraille  de  plus  de 
36  pieds  de  hauteur.  Cet  arbre  étoit 
un  hdn- chrétien  extrêmement  fruc- 
tueux ; ce  qui  arrive  très -rarement 
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& cette  espèce  de  poirier  (jtian  Ion  ne 
lui  laisse  pas  beaucoup  (le  place.  Le 

f'ius  heaiV  de  éètte  csp(^ce  (jue  j^ayu 
allais  vu,  'étoit.  un  grand  arbre  à 
plein  vent  j sa'  figé  av.iit  plus  de  dix 
pieds  do  haliteur,  §es  hranchos  sor- 
loioiit  réguli 'renient  dé  chaque  cêté 
&s’é|enJiiieMl  4 piès  dé  3o  pieds  dii 
tronc,  plusieurs  ponclniienf  jusqu’à 
tferre  en  été  à cause  déïa  pesanteur 
du  fruit  , ’ de 'malnière  ijii’on  étoit 
obligé  deles  soutenir  avec  des  crosses 
tout  autour,  pour  les  em]iêcher  de 
sishrlser.  Les  branches  de  çet  arbre 
(itoient  disposées  de  manièré<|ii*(lh's 
formOiciit  une  l'iarabolo  régulière  de 
4o  pieds  de  hafiténr  , & qu  elles  pro- 
diiLsOÎCnfcIes  fritîfs  depuis  le  bis  jus- 
qu'en haut;  de  sorte  ejuc  dans  une 
b(inne  saison  , lorsque  les  fleurs 
avoiont  écbap|ié  à la  gelée,  on  re- 
cucilloit  dessus  plus  de  deux  mille 
jioires,  bien  préléiablcs  pour  le  goût 
à toutes  celles  que  j’avois  goûtées 
jnsqu’a'ors.  Je  ne  rapporte  cet  exeiUJ 
pie  que  jiour  faire  voir  combien  cet 
arbre  peut  s’étendre  (juand  on  lui 
laisse  tout  l’espace  ()iii  est  nécessaire, 
& pour  faire  remarquer  (jue  les 
branches  de  cet  arbre  qui  n'avoient 
jamais  été  raccourcies , etoien  t néan- 
moins chargées  de  fruit  jusqu’à  leur 
extrémité.  » 

» Cola  prouve  encore  combien  est 
absurde  la  méthode  des  jardiniers 
françois , qui  ne  donnent  pas  plus  de 
dix  & douze  pieds  de  distance  à ces 
arbres,  & celle  sur-tout  de  leurs  plus 
savans  écrivains  sur  cette  matière, 
qui  ont  conseillée  de  planter  un 
pommier  entre  les  poiriers , quand 
on  laisse  entre  eux  un  espace  de  iz 
pieds.  Ccpendant,comme  ces  mêmes 
auteurs  ^ent  ensuite  , qu’un  bon 
poiiier  croît  de  trois  pieds  cliaque 
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année,  suirunt  leurs  propres  obscr*  incuie  îneonvénient  toutes  les  fois 
valions,  les  branches  de  ces  arbres  qtte  l’on  eirtploicta  des  personnes, 
doivent  se  reircontrer  au  bout  de  irrtéi'essées  à \endre  beaucoup  d’ar- 
deux  ou  trois  ans  tout  au  plus.  On  btes  , car  elles  en  planteront  trois 
peut  facileinenc  iriraginer  ce  (jiriditjt  fois  plus  'jn'il  ire  sera  nécessaire.  Si 
en  résulter  au  bout  de  citr<(  à six  ans.  on  veut  réparer  cette  faute  , en  sup- 
Cette  méthode  n’est  pas  sctilement  posant  nue  les  sujets  soient  Irons  & 
particulière  artx  fratiç  ris , c.rr  la  pi  A-  saiits  , il  l.iut  en  enlever  dertx  pix 
part  des  jardiits  anglais  ii’ortt  pas  trois  de  suite  , & ne  laisser  en 
été  mieux  plantés  , & ceux  qui  les  tjue  le  troisième  ou  le  quatrie(ÉI^> 
ont  exécutés  avoient  bien  peu  d’ita-  suivant  la  distance  qrri  leitr  a été 
bileté  dans  leur  art , pour  s’assujettir  donnée  d’abord.  On  éterrel  leurs 
à suivre  les  instructions  des  jardiniers  branches  hori/.ontalernerrt,  c’est-A- 
françois  qti'ils  révéroient  assez  porrr  dire  toutes  celles  qui  sorrtsusceplibles 
l'aire  traduire  leurs  livres,  en  y joi-  d'étre  ainsi  palissées,  & l'on  coupe 
griant  de  petites  notes  qui  n’ont  servi  près  de  la  tige  toutes  celles  qui  sont 
«ju’à  découvrir  leur  ignorance  ; car  trop  dures  pour  pouvoir  fléchir.  Si 
en  critiquant  le  peu  de  place  que  les  les  arbres  conservés  ne  produisent 
franr;.ob‘doii  notent  à leurs  ai  bies.  Us  pas  l’espèce  de  fruit  que  l’on  desire  , 
n y ajoutoient  que  trois  pieds  tout  au  ort  peut  greffer  leurs  jeunes  branches 
plus  , d'où  il  est  clair  qu’eux-mêtncs  au  prtritett>[is  avec  l’espèce  rpi’oil  dt- 
n’ont  point  faitattention  aux  pousses  siteavoir;  par  ce  moyen  on  gagnera 
oïdirii.ius  de  ces  aibres,  & (ju’en  plusieurs  années;  car  un  de  ces  vieux 
s’é.cjignaiit  ainsi  du  lntl  delanature , ai  b"es  , ainsi  grclfé,  s’éteudia  ùuue 
ils  n'etuient  pas  titüins  igitoruns  que  plus  grande  distance,  & produirii 
leurs  tttatii es.  » pins  l'.e  Ifriit  dans  tiois  ans  qu’un 

» Cuiutue  la  |dl^part  des  jardins  nouvel  aibre  dans  dix  ou  tlouze  , 
anglois  ont  été  plantés  par  des  per-  sur- tout  si  l’on  renouvelle  la  terre  de 
tonnes  j eu  habiles  , il  est  for  t nii  c la  t.l  itc-!iaude  » : 

d’en  trottver  qiti  produisent  beat  - 1)  ajnès  cet  extrait  tl’un  onvra-ge 

coupde  fl  uits.  Qiioi.'pie  plus'euts  d,e  sies^im't?,  j’aime  à croire  que  tou» 
ces  jardins  aient  été  replantés  uou-  les  doutes  seront  dissipés , & qu’on 
vcllemcnt , ce  changernetit  ne  leitr  a n’aura  plus  la  manie  de  plaiiter  près- 
été  ()ue  peu  avaitt.igeux  ; car  les  pro-  à-priis  , ôc  sur-tout  de  suivre  la  itté- 
piiétair  es  ont  pris  la  peine  de  faire  thode  biz.ine  de  planter  un  nain 
ar  racher  les  vieux  arbres  , de  chan-  entre  deux  arbi  es  mi-liges.  Ce  ralli- 
ger  la  terre  rie  leurs  plates  - bandts,  nemeiit  a encore  été  im.igiué  par  les  * 

& de  les  remplacer  par  de  nouveaux  marchands  d’at  lires , pour  avoir  le 
arbres  auxquels  ils  ont  donné  un  oit  droit  il’cn  fiurnîr  un  plus  grand 
doux  pieds  (le  plusdediitanceipi’aux  nom  lue.  Il  est  contre  la  loi  de  lana- 
anciens.  Mais  cet  avantage  n’a  été  tureqiieleiioin  pros[)èrealors.  Après 
que  momentané  : ap  ès  quelques  an-  quelques  années  il  languit  & meurt  , 
nées  ils  se  sonttrouvéidanslemème  & le  iniiriestc  à découvert  sur  tout® 
embarras,  & leur  ouvrage  est  encore  la  partie  qu’il  occupoir.  On  a beau 
à recommencer.  ' Qn  é^xonvera  le  donner  aux  branches  inférieure»  du 
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lui-tige  lie» posiiions  incHn^es  contre 
terre,  afin  de  garnir  les  vides,  on 
n’y  parvient  jamais.  Ces  prétendues 
h anches  auxiliaires  périssent  peu  à 
peu  , & le  mal  devient  sans  renié  le, 
il  ne  f.iut  dans  un  espalier  nue  des 
arbres  nains  , des  nains  sur  franc  & 
très-espacés  les  uns  des  antres.  Si  on 
A^manic  des  ai  lu  es  plantés  prés  Ji- 
prW,  qu’on  arrache  donc  les  voisins 
a mesure  que  celui  ijui  doit  rester  en 
place  pousse  & aloiige  scs  bourgeons. 
I.orsque  je  donne  ce  conseil , ce  n’est 
pas  que  je  1 approuve  ; nu  contraire , 
je  pci  siste  à dire  que  c’est  une  absur- 
dité; mais  je  le  donne  comme  par 
accoimnodeiiient  à ceux  qui  veulent 
qu’un  mur  soit  promptement  garni. 
Si  les  branches  s'alongent , il  est 
clair  que  les  racines  doivent  s’alon- 
ger  aussi  ; & sr  l’on  ne  supprime  pas 
a propos  l'arlrre  surnuméraire  , ses 
racines  appauvriront  celles  de  l'aibre 
qui  demande  à être  conservé. 

La  table  du  jioirier  n’a  rien  de 
particulier.  Sa  première  taille  est 
celle  d’Iii  ver.  On  peut  la  commencer 
dés  que  les  fi  uilles  sont  tombées  na- 
turellement & non  par  accident,  par 
exem|>Je , par  une  gelée  trop  précoce, 
l.a  chùtc  des  feuilles  indique  qwe  la 
sève  ne  travaille  plus  assez  pour  en- 
ti'ctenir  la  sinovie  dcleurarticnlation 
avec  la  branche.  Par  sa  dessiccation 
les  points  de  suture  se  désunissent , 
& la  feuille  tonïbe.  . . I>es  jardiniers 
appellent  seconde  taide  , celle  qui 
piécéde  U sève  d'août.  S’ils  enten- 
dent par  cette  expression  véritable- 
snent  tailler  tous  les  bourgeons  , les 
tons  an  êter  ou  raccourcir , c’est  une 
méihode  ahaurde , puisqu’à  la  taille 
de  l’hiver  suivant  il  faudra  encore 
raccourcir  cesbourgeons  ou  raccour- 
,cir  la  pousse  nouvelle  qu’ils  auront 
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donnée.  Ce  genre  de  taille  est  tout  as 
plus  ap|)Iicable  aux  arbres  disposés 
en  buisson  , vulgairement  nommés 
en  got/elf  t ; & il  vaut  mieux  n’y  pas 
toucher , car  jilus  on  abat  de  bois  , 

& plus  il  en  pousse  de  nouveau.  On 
ne  rabat  ainsi  que  lorsqu’il  s’agit  do 

âainir  quelques  places  vides , ou  do 
ompter  un  gourmand  , ou  de  réta- 
blir l'équilibre  entre  toutes  les  bran- 
ches de  lacirconférence.  Si  Icbuisson 
n’est  pas  dans  un  de  ces  trois  cas, 
laissez  les  bourgeons  livrés  à eux- 
méiiies  , vous  serez  à temps  de  les 
rabattre  à la  taille  d'hiver. 

Quant  à l'arbre,  on  ne  doit  point 
le  tailler,  mais  simplement  palisser 
scs  branches  à mesure  qu’elles  pous- 
sent , St  leur  donner  une  attitude 
naturelle  St  jamais  forcée.  Mais  si 
des  bourgeons  s’élancent  sur. le  de- 
vant de  la  branche  , s'ils  sont  inu- 
tiles , on  ne  doit  attendre  aucune 
époque  pour  les  abattre  en  entier. 

A quoi  sert  de  leur  laisser  faire  un 
grand  travail  inutile  de  nuisible  à 
l’arbre , puisque  leur  mauvais  place- 
ment nécessite  leur  soustraction  ? II 
est  donc  prudent  de  prévenir  une 
pierte  de  sève  qui  auroit  été  vraiment 
utile  aux  branches  voisines.  Le  gi  and 
point  est  de  palisser  souvent  (co/7j«/- 
tez  ce  mot)  St  autant  de  fois  que  le  be- 
soin l’cxîge.  Il  est  bon  d'observer  que 
les  arbres  dont  on  laisse  pousser  les 
branches  en  liberté  , donnent  rare- 
ment des  bourgeons  inutiles  & en  ^ 
quantité  considérable  , tandis  que 
ceux  qu’on  taille  & raccourcit  sans 
cesse,  en  poussent  de  toutes  parts  de 
nouveaux.  Os  derniers  se  vendent  de 
lamal-adressedesjardiniers.&cVstpeu 
à peu  aux  dépens  de  leur  force.  Lors- 
que cet  arbre  ne  pousse  pre.s<^ue  plus 
(iebois,Iesjacdiuicrsdisentqu  ilsl'ont 

jnatté  , 
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i‘«  ont  raison  ) flceVjtàpen 
, yr^r  comme  si  l’on  sHignoîtau  Iil  irc 
•■;  un  homme  fort  & vigoureux.  H 
'suite  do  l’une  & de  iViutio  op^iaiion 
un  étaé  do  foiblofise  S:  de  déÂùiianco 
oui  approche  beaucoup  de  celui  de 
^la  cadneit^^M  de  l'ecoine. 

Plus  l'on  liemlrn  les  bronches -& 
Ic'!  bourgeons alon«és>  & moins  l’on 
%htindra  les'  Ifant'kfs  chifluimes  ,'le 
faux  boL<,  Ïe%ti1iea  desüultf  , les^owr- 
^ j^nds  j-Su:.  (comsjôfftc  cexmotaj  f Si 
l^i<[uci’JiditplHslianlijn'otidevuit 
, tal.I  Ifshdii  Ibrt  au  je  n 'ai.  pàs 

•i  prétendu  entendre  ccUè  règle  sur 
tous  les  boni'gécms  en  général , mais 
je  l'ui  conseillée  comble  un  moyen  de 
conserver  réijuiTibrc  éuttectih^lcs 
branches &bpurgeonsde  chaque  .cdté 
de  l’arbre,  defnaiitl;' e qu’un  côté  ne 
toit  pas  plus  ebb^'gé  de  bois  que  l’àtt- 
tre , Si  que  la  sfere  s'étende  par  tout 
également.Cctéquilibre  est  inditpen- 
'sable , car  si  nn  côté  ou.  une  seule 
bcandiQ'  em  jtorte  /l’art  du  j ardinièr 
^2loic  y rcuiédico  sans  ceiala  sève  se 
jeMeroit'  iiiscosiblenié'nt  tout  de  ce 
*<<^ë  au  grand  détriment  de  l'autre, 
’^eite  taillerai  fort  nu  l'ûible  doit 
‘ «ncoiu  uYotTlieilj^rsque  lesj^usies, 
^ou  lors<iue^  bi  miche  dont  idIés'î$>r>.S 
' test,  sont  vistbKuieQt  trop  niicitns4c 
maigres  pour'aVoir  été  tenues  tout  ‘il- 
. Coup  trop  longues.C’cst  alots  le  cas  de 
. Viivi e celte  tailLfi  & môme,  si  le  he- 
Boiii  le  demande,  de  ruyaler  Iç  bour> 
îL  geon  sur  un  o?il qusur  dcitjc.  La-lirtin- 
^ jçhe  inère,prendra  iJu#  de  force , & 
séâ  noiiYpUcs  pih'sse.s  sei'ont  mieux 
Item  ries  rrtànt  il  c.^-t  vrai  que  pltis-rOtt 
alm  dc^jpii*,  & plus  il  en  pousse  do 
npuveao.  P®*  point 

.^u’es'  jl'ou.TéeÎH,taiil(?‘du  buissonnier 
_^|Bâ  étiuilîLre  danses 

2^  ^i/7. 


folfale,  porrse 
rtV,  tand.’s  que  sa 


InUnciwL??  ';  ne^ 
un  peili  b'inrj 

voHIne  forte  donne  un  bourgeon 
plus  long  & bien  nourri.  Que  fait  on 
ponr  THippclorcos  deux  bourgeons  à . 
l'égalité  dans  fa  pousse  suivante?  on 
taille  iepreaûcr  sur  un  ouil , & on  en” 
hitsse  quatre , six  on  huit  au  second. 
Mais  si,  pour  donner  i la  bro  la 
foiitip d‘ une  couronne,  ail'  i q e 1 ap-’ 
palicne  les  jardiniers ,'-ogq- taille  ces  > 
deux  lioiirgei  ns  ^is  pour  exemple, 
tous  deux  &la.ine^eliàâteur,  c’est-  î 
à-dire  do  4 à (î  yc|p } le  premier  res-  i 
tera  étique,  & teiccond regorgeanC 
d'embonpoint , poussera  Je  nouveau 
un  bourgeon  d’une  fotcesiirprenan-  " 
te.  — ^ Ç’gtt  ce  que  l’on  voit  tous  les 
jours. 

Je  mets  an  rang  des  articles  de  la  f 
taille  une  pratique  presque  inconnue 
dc'nos  jarclinicrs  ordinaires.  Les  ar-^l 
bres  greilés  sur  coignassier  , Sc  après  î 
un  ccrtttin  nombre  d’années , sont  ’ 
épuisés  par  lèur  propre  faiblesse  & 
pur  l’excès  de  taille  qu’on  leur  a fait 
soppofCer.Cesmalkeureusi’svictiuica 
n’ont  plus  pu  presque  plus  la  l'urce  de 
produire  des  boutons  abois  ; n^UslIg 
sopt  chargés  & surchargés  d4^n- 
toosà  finit.  On  les  voit  couverts  d« 
Iw/raesdic^nsultez  ce  mot  ) nouvel- 
les, aiicirnn&s,  le  tout  pôle-môle , & 
souvent  implantées  les  unes  sur  les 
autre».  Au  piinumps  ils  sont  tout 
bhiitcs  par;  Ift  qonttliié  de  fleurs,  & 
cepeiidant^b.i.pcn  d«  fruits  aoûtent 
& privent  à xmirai  ité.  ^ 

Pour  leur  faire  repousser  du  h-  is 
nouveau,  ilicdn vient d’abiitire  une>: 
ués-gfiindepartic  fie  «es  bdurses , Si 
sur  tout  1rs  ideî|les,q«i"»e  chargent  t 
d’ytux  par  tour  JeS;  totéo' ; il' 
suite  de  cutic  opu^tion  qu’oii  u 
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nouvean  bois,  &.'-tj»ie  le  frnit  aoti^  ceux  sur  irnnci^Bnti'o'it^;^ 

cetie  ann<Çc  Sc  pa^int  plnsieors  an-  vjgiiiiteiix  ^ Itien  portais.  Voilà 
nées  consécutives.  L'ab-jmlatice  dos  pèrulant  juiTejernpla  bien  caractériw? 
üeurs  suppose  l'iib  iitdauce  du  fruit  , qui  prouve  que  le  franc  réiiS'ituiéii)i'“' 


iÿ  ( 


maisedc  ne  la  garantit  pas.  Lorsque  dans  le  sol  sab'oniitiix&  infininicut 


ces  aibres  si  couverts  de  boutons  à mieux  que,  le  ^loirier  greltesur  coii  ^ 
fruit  n'en  duniientpas,  les  pircUniees  gtiatsi-T.  p 

♦•dus  disent';  ^A!  c'est  bien  siom-  Le  poirier  est  en  général  sujet  aux  ^ 

■ magé-,  rapveUz  vous  comme  il  étoit  luêines  maladies  <|iic  les'antres  ar-  t ■ 
b r au  en  fleuri  c'est  la  faute  de  la  bres.  Mais  il  en  a une  accidentelle  qui  ^ 
saison,  lili  ! non,  cen’c^t  |>as  sa  fan-  ]■}  fait  beaucoup  de  mal  fjëvcuxdire  ■ 


te,  pnis<|uel'arbpéxnisîn,  moins'cou-  ]q  dépouillemciH^^esquc  total  deseé* 

r-  feuilles,  dévorée.s  p.ir  rmsecte  noiii-*  % 


vert  do  boutons  à Jftfit,  en  est  cc^cii'-  _ ^ 

' damcliaigé'.  La  véi^ble  raison  tient  piéTicBK.  Cet  insecte  est  muni  d'nn  r 
> à ce  que  1 un  n’av6ît  r|ue  l.a  quantîtif  'oig'uillvn  on  d^une  trompe,  aréc.le- 
de  boutons  à finitqu'if  pou  voit  ilour^qrtcl  il  jioitipe  & détruit  tout  le  paren- 
rir,  tandis  que  l’antre  en  aSôH'beau^chyn’c  des  feuilles  , 6c  n'y  laisse  que 
coup  trop.  Au  surplus  ,3t^j^(t>f9'|uc  lus  -fiHieaou  la  cbarpente. 
jamais VÏBu , en  si^priiiiant  ^r  an-  i Chacun  s'est  empressé  de  donner 
néesd’ifireirvnlicsi&siiivaiitlebesoin^  dosreccttesc.xpablescl'o.xtenninercety, . ' 
de  supprimer  la  ni6itié  6c  même  les  insecte  destructeur,  dcchacunauopî^g* 
trois<|iisris  de  ces  Iroiitons  à froitr-ll  Cce  qui  aypütété  hoprjmé  par; sgn  de-;' 

■•■éh  reste  tou  jours  assca.  Jcja'aitrouité-'’ Vancii-r,  de  manière  iju'on  n'fst  au-_,'^-*^ 
que  ce  seul  moyen  diWscqttre  la  vi-  ÿ^t<]’hiri  guère  jsîuajkvancéju'aupjt-^  ^ 


lires  de  mes  voisins  n’sonl  pas  produit  ^<lo  bon  chrétien  tout^  les  autreij^ 
une  seule  poird.-Ce  qui  rend  le|fait  - qii’il  ji^éie^ég^icttîètiit  Ic^juiirio»? 
•htorc^luSjintéressant,  c’est  que  jé  tstfllést^  e-'|i.alietSÉ||t-nx^ui.)'c'icnfci 
parle' des  arlnes  plantés  à six  pieds  en  butss'on.'&cqiix-f^iüt  jwtu-vet't*»,^ 
• un  de  l'autre.fc  quci'aitiouvés  dans  Ses  .ca vages  sont  pT.us'^msijder.ibtra» 
ma  nouvelle  habitation;  La  majeure  sûr  les  arloes  exposévau  gros  sofê^ 


partie  adebon  bois.  Ceuxqniontéié 
tropvlenxonljicn  gsgnéà  celte  sous- 
tnlctipn.  .Te  la  renonvcilcrai  encore 
celte  année,  ftfin  qn’avnnt  de  les  nr- 
raclicr  je  poisse  juger  jpçqu’à  quel 
point  celte  opération  ci^vuucngeu- 
•e  ; mais  à coup  sàr,"qifCiigue  mon  ter- 


& dans  des  tensioî  secs-,  que  sur 
ceux  plantés  à roiuhre  ou  data  déa,*^ 
terrains  b is  S:  bumiJes.  d 

L'anteprde  la  Aluisonrustique , 6c, • 
ajirès  lui  beaiicouji  d'nhtrcs,  disent  ^ 
« Pour  les  détruire  faites  un  amas  de. 


branche  de^/rne'xcomimiii  ou  de/ôit- 


o 

(■*« 


rtinsoit  pierreux,  ca\Uontenxou  ÿ^>e  (r  o-yca ces  mots)  , f.iite|^-Ieabien 
^oneux , je  ne  les'remplacerai  que  séchei , citsinto  mettezifes  au  bas  des  > 
pelles  ai  hrcs  grefijëssur  franc.  Tous,  arbres  infectés  des  tigres,  à troispieâfc 
«U»  qui  y ont  été'phuués  en  même-  del'athre,  ducû:équclcventsoutllea=èg 
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pb'i  ^ ^ 

ïffsuîwiijiptfezy  lii  do  manîèr*  j'hrtjiTh-,  t'U!;r  jA  i-Jus’C'’ * est  d4 
. ?C')****'rtant(ju'i1y  ait-|>li'Stlpl4iitiü.-ijue  winuv.clu  ciicvciiis autour  ^dossouft 
. oo  llamme  ;.  f I')  ,1a  fumée,  »ni  sur  les  uilnos  ({ui  un  sont  attaqués. 

.•  toutes  les  feuille/,  dtiera  périr  tous  f,a  forte  odcnr  Ju  chanvre  les  iqfi 
ies  tigres qw y ^roM;  pourvu  qu’on  tigue.  &,op  continue  d'en  sbniêr 
I _ • réitère  jdusleurs  lois  .^ette  fumiga<  tous  les  ans  jusqu'à  ce  qu'on  soit  • 

*^ion  ; ou  bien  oh  ramassera  à la  lin  sàr  qu'ils  ont  ontièrement  aban>* 
'd'pctobretinitesle.sfcniÜlescfoiie^nt  ,djmné»lpï,-arbres ».  ^ 

.ftotnbéesj^o  ce^rbras  infociés  de  tP*.  lyes,  mêmes,  receties, sont  copiées 
jtgÿi^  & pn  les  jettera  aussi-tbt.au  daos  le  DIctioiinairb^£conpuiique  ; 
(a^,’  Quiur.a  j^urs  aprfe-  liu  fera  mais  l’auteur  ajôîife  qu'îri'aut  scrinv 
^ '>ia  inêmeelio^,  dtainsides^itc,,  jus-  vers  le'nniis  d[e!  inàte,!  temps 
^àcYq'u  'on  aithl  Alétouteà^Jte  fo<q!-'  •dé  ’fjpb-iV^j^ràif nce.  4 échauilcr 
^ . '4ù8  qui^ seront  tumbëér  do  l’iÿ^rc,  d?s  œufs  de'cfs  Rsoctes , de  i’eaa 

•alors  on  Aiilstura  doucemenÏH  bouillante  dans  les  treill'igcs,  sur 
^branches  avec  un  contuaii  de  b-jîs  , Les  grosses  brauclies,  priHciràlçment 
^ ce  qui  fera  tomber  à terré  leS'  œnts  dans  letCtjiiha  Sc  crevasses  des  rnui^ 

, de  l insecte  & les  fera  périr  (3).  La  Chaqufi/'nstjq’on  pompe  l'eau  bonil- 
• vapeur  de  la  chifin  vire  , ainsi  que  lante  , îMaut  iretlji|'i.n  la  .tjtringno 
la  décoction  d'aluintc,,  sont- aussi  dans  yean'froîdo,  autrement  elle  ne  .. 
^d’«xccllens  remèdes  ».  preiîdféît^ras  tfeaû,  l’aii  étant  raré- 


' » ôn  peut  encore , quand  il  n’y  a /lé  par  la  cluilcur.  -TSii  auteur  (jui  a 
. plus  de  feuilles  aux  arlj^',  qltet^er  copcé  ceité  recette  a encore  renebéu 


inorceju  de  toile  ëjl^diie  au  pied  tJu  feuilles  naissanUis  : les  onifs  n VtaiU 
«mur',  &.  ensTiite,.on  le  secouera  'sur  d^toses  que  dans  les  petites  J'eiiiaf 
• loifeu..,..  1^'aufrcase  c(M04)|-ntenl  do'  dp  l’écorce  des  brandies,'  ce  ne sodÿ 
'feternvécunUJinpiUonsurlesfeù^lç^  •'^éces  repaires  qu’il  faiit  attaquer», 
do  l’arbro  , de  l'eau  dans  laquelle  <m  Fst  il  possible  de  seriuguer  toutes 
aOra  fait  trempoy  du  tabne.....  I.e  lus  brandies  sans  qu’une  pailio  de 

S 0)  0‘*  fiélérenÇiih  poor  c«*4Lrm‘']a1x<<'ev4  IkgiwiitMÜst  psr 

i*ur  oJpur  ? i>  iu«  tu  c.it  , pit»  iâ  *'-T'  .r é'IuPHi.-ÿ.l  lîlMcCptrIBetp»  ? Esl-çe 

{"irél^ttr.  rua>“v3jlQM>  r«  *r«t , Jl  WHidfhit  iiuiiix  b»  , %üwl  douiicroieut 

jiUit  ds  fui^e  tir  tnbint  é<  UdiiiuiSj^  ‘ 

(aj  Tou,t  ifoSt.e («uduï|i  grBnji>ï^|ffi?Jfcny!pTt«  Ttillcr  à Is.c.inJervâiio» 

fdr  ton  nr  Ilvrtf.£^nî  ana  tru'Ui'^HrâqivSiirntmiier  , jMiiTfV  , & ùtre 

«mjtortcra  Ar  Ir»  virnl»,  un  dùpÔt  §4  li '..||e^un-v3i- In  pi’tii , so'Uf 

a la  viVille  <)ue  son  trésor  i>st  aoniie.  il  brave  te*  riuU  , tes  plui»  % ie>  Trlm.iti  p 

4rr  '&  aii'*iid  un  la  retour  de  Ulielle  tniinn, . éreunp  ftr  1mij||^uj|tcl''rnm  q»»  lornjua 
, Ir»  f'  uiUn  veinni  lUnale  jioinl  de  peifccl>i)ta  A l«  ««uriûûcr(^u>i'ii.SSiii;. 

' - ■ (1^)  Ce  tr^t^éine  ped/érrlile'uu^  deux  -j  rri^rré  , ni.iir  oii  ^:-dott  pav  Je^srr  rea 

dithriiiur  |s  télyp,  au  centiairrVi  Jiun  lu*  reci’vôîr  areC  ^.n  >iir  lUi  Magi^  mrtiire  <}u'oa 
idiiiteT,^S^  porter  latuutan  Fdm  • 

' rae  ^ X,  ^ ^ ‘ T» 


^ 
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bouillante  ne  rejaHlIase  «ut  les  terio,  atix  lourncrtrs  & sur-tout  anfjo-', 
ibuilics  & ne  le-,  eniloinmage?  Dans  hiiliiers.' Les  giaveurs  en  Itois  le  rfe'  ^ 
tout  ce  qui  vîi'bt  o’être  iapporié,  clisrclicnt  aiijuurcl'bui  avec  sôfif,'  ■' 
tiiiiqiicment  |iour  clc- abuser  le  cul-  sur  tout  depuis  qu'on  a nniltiplié  les 
tivuteiir  sur  tnutes  ces  ri-ccves  , il  uiapuf.ictures  de  toiles  Â Jÿ' papiers- 
■ n'y  a de  bon  & de  vrai  que  Jalons-  jieint.».  Les  brancKes&  les  troncs  c«- 
traciioti  des  vieilles  écorces  & le  verneu^ , depuis  long-tcmp»  coupas 

ScUoieuieut  crevasse^:  J’ose  secs font  un  feu  e&ccllent^^-^ 

Ijjçuidred’aprAs  nionexpépionce,_&  ufijj  braire  bieu^ciiai^tTu.  f/ 

^mesuiS  bien  lulenx  trouré'tlu  pco-  11.  Jûesji-uits.  Lanoîfc  ci)  général.^' 
cédé  indiqué  par  rexwetlL-ni  cuniir  nou^ÿt  peu  i'cîl^^igitbre  plus  îéiil^_ 
niiiitcur  dcMvI’^LW'Kogec'lfblia.liiT^r  nient  qu'*l«  puiiii^  de'reing|l,te , 
dans  son  otivrag'^^tîÿi*,  -^C‘.^^^i7a(gjj;^'cdopp^iklus  J’sir  dans  les 

,>  o.ifif'dit  : r)  a a 

«Apièsavüir éprouvé  losdnférens  - partie  dès  poires  sa 

S|cmèaesii)di(|uéscontre  çesennemis  Conserve  assez  loiig-temps  pour  at-* 
«Ungereux  , je  ne  suis'^rvenn  à les  tendre  celles  de  la  récolte  nouvoUe», 
dctiuiie  qu’ejj^frftttàut  le<  ieuiltês  de  manière  qu'cUe.s  procurent  uns 
' ^'nne  apri^  l!aut$rduràut  lé  aîors^e  jouissance  coutipuclie  pendant  une 
mai,  £c  eerasan^j^itévcdlfes  doigts , annéeenlière.  Si'n'ipleinent  c'nites  ott 
.soit  avec  un  ranimai  qui  n’a  Æ coiqpQtes  , elles  fournisscut  u<- 

encore  fi^dq  ravagijj,  fie  doiifc  btmrritù!^  ogréi'ible  fie  trèvrecheiv 
Niÿioeufsne  doivent écWequélorsqpc  Siée  Jaèÿïes  grandes  tables.  Ces  ap»  ‘ 
les  feuilles  On  rè^  -tbfibiué  so'ïTt  pas  du  les^rt  de  etiÇ 

cotniucnce  cè{^,prèU|[ue  .autant  de  Onvr^éç  --iTy  *■  • 

fdi.s  qu’il  c^t  néiMflKisjrè.  J’ai  cd^aus»..  Les  poires  qui  St  gfitçnt,  qui  pO^H-  / ' 
la  jiatienoie  d otei:  .siguwI^'ijJntWisitltt,  souÇeiiipldytlel’é  la  lumiri-' 
toutes  les  leuilles  d'uu  pdîriçr  atta-  ture des  oisi;au|^è  basse  cour  fit  dés-  . 

du  tigre,  fie  j’ai  léitérécotte  qpé-  ,<tSçIions,  Les  j>igtauis  fit  les  iiout^, 
Tsüoul’annéc  suivante.  : "'tirait  cîïfi^pàtii  des  ji^Jûns.  " ^ - 

^ lies  liatx'l  in.s  de  lalgm panne  pr4l^  *- 
_ C II  A P 1 T R'  E V I.  pjpxiit'les  yio/nr-i'/a/iéer  qu'ils  vén-. 

dent  enWÛio,cîièreiuentà  1 » vilie.  U*  • 
usagcsrctmomiffïws  du  Poirier  e-.t  justespue  les  ciîadins  (laiept  loitti^  * 

I son  jruit.  peines  fit  leur  indnstr]q. 'Voici  le  pr3î  •' 

1.  T)ii  A-3W.iCa^ui;j^ QÉsîr'einploic  epnnrj^réincnt;ppuc,  ‘ 
Vage  est  ttù  çc-t'lU.igŸopîC  léspoiri^dc  roiisselet^  ^ ’ 

l’on  eiuplcie  du 

Buur  des,.p1ècc8  (1.-.  rpui^jtléâ  luov-  de  lieurré,  de  irièstlix'-jcan  , ou 


C 

s 

.t 


coup 
ment 

11  scit  aux  iui;ni<Mij|6^oay‘fea 

quetï,  auxébÂüstwjOtnrlààtfi 

» M 


r j;c]a  un  beau  jour  ëtu.  ir  cunsCiWi: 

:•  <lKiir  queue.  Ouïes  iait^ixe  dans  uftr 
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ekaudron  d*eau  bamilKmlp  *iu«p»’.à  boiasoa  •piruueuse  , , jar  la 

ce  quelles  nioHissent  un  pou;  on-  dûtiUaüfiij.ouobuentdel eaucle-vie. 
suite  on  les  met  sur  des  claies  pmir  On  cuIlivedcspoin««>»uine.ueî«  ' . 
les  faire  dcoutier.  Puis  on  les  pile , destinésà  fournir  le  p^lré.  îiaijuaMté 
éc  on  les  rangefur  des  plflU  la  queue  ♦arie  comme  celle  du  vin,ou  celle  du  ; 
en.  liant.. Elles  jettent  alors  une  es-,  cidre,  suivant  Lespôce^le sol,  1 exp%  - 
MCù  de  sirop  qu’on  met  à part.  Oii  sitmn  Tannee.  V 

vjT  .1 el  ,1^....  ...AmM  1a  nirallfivre  tVïilfiSOn  SOiTt 


ôii  les  porte- ainwdaî» un  Ç:njSrd  où  lû/u/£#7//7ry,.*le^rt'f  le  «)«- 

vient  dp  tirerlcpain  , oudchouflî  , 

uuirïléftrc  àpeu  nri^îmldabk.  On  huche  t b-Lint,  ^ 

fçs  y lai»o  pend  luii  1 2 lieu  reS,  Ou  lîl  de  ces  ai  l.rcs  va  ne  beaa'* 

retire  pbur  les  tremper  daPs'fSWro^  ePup  dccanto;is  a cantons;  inais  je 
que  l’on  a édulcoré  avec  duVicre',  ueles  aî/ipportés  qu  f^n  d indiquér 

nuquclon  joint  uâélqm.-f(.lsunpe<Hl«  q’if  M.  le  nmniuis  de  Chambray  en 
cniicllc&  degirijfÉF  &inèmeuii  peu  offre  des  greffes  a tous  lescultivateuij 
d’eau  de- vie. On  expbse  denoiiveau  quis’adiesseront  àcc  Uncuoyen  » 
ces  poil  CS  enduites  de  sirop  .dans  le  sou  ch^u-au  de  Chambray  près  1 
four  quidoitétreunmumoinSLhaiid-  /ères,  rvulr  de  Brr/affue.  On  sera  sût. 

■ que  larvemiére fois. On  réîibre Topé-  d’af^r  de  bonnes  especes  , & 1 ou 
riwion  Vois  fois  de  suite,  c’est-à  dire  pourra  les  coinpai|.r  avec  celles  qiw  . 
qu’il  faut  deux  coucliés  de  vernis  de  sont  déji  dans  le  pat*.  , -n. ’ 

^rirop Setrois cuites.  Ünlc-s  laisse, dàtts  II  ^fHiiuûlc  d insister  plus  lo^. 
k four,"  à la  iroisicme  cuissorr,  àftpx  tefos  sur  celt^iiullejjttn-iijue 
*loïie-temi)s  pour  qu’elles  5ç  tëchent  cdîtï^cs  poi^»  tijiiumge , liir 

SfïffisainTnent  , ce  qnç  1 oii  oonii^t  ‘p«s^on , ierm(Al^nou  & 

*.  lor  un'elks^it  uneqqttkur  de  cet?/  dtït^de  la  huueur  sont  eniii  reaici^ 
«kir,  &.qdela  ebairen  est  fe.mfriS:  eimfo.mes  à-jR;im.riipn!aiion  du 
jj^«i(l,sf'ai'enfêi  enllu  > lorsqu’elle  SO^.  drç,  (cou^u/iazrt:  mot). 

.bien  reîioidips,  oriigaîenfei nie djttfa.  , m -n'r 

des  boîtes  garnies  do  papier  bliiTic,  St  POUILE  o//  BLTTE.  Tou  nefoi» 
on  les  conserve  dans  Uuireo  l l'i-'sec.  kpln^dansln  preuue)  esect.on  de  là 
Q I lélqu  c* -nriÇ^nn^jb  tdl  ; «IMinzi^nié  classe  ; iiMtsot^etp;  enu  _ 

Imes' Jana^Jb."'ni£‘ine  eau  jusqu’i  rfe  hc  bvs.ilk‘iiràétainine»,dt)iit  lap^ 
qu'on  ptiissêpncxpriinci  lejuÿcnius  tieirioiieured'i.cayixcl^eiii  e 

^rrssnntdanswnepassoireoiid.ii’snn  & il- 1 jppclie  bettfj^X^v^/ pa^S^ 

■IÇSiiac  clair  & .bkne.  On  leinef  bouil-  cens  au , te  cicui 
lii  ce  jus  exprimé,  jusqu’à  ce  qu’U  L'ni4^d,i  ( dans  la 


un,  |usqu  U cq  qu  U U Iii-e  v ; - r-:  - 

J,  t<5u  réduip  à'uii  >irop  Oj-tpis,  qi>»  seit  In^niuuo  betia  ^ , 

«jnguite  pour  trcuipei- les  poites.  Jh/  tti,  k ctaïuiit^  , c 'tai’ooee  du  . jjT-. 

V . J-  ciri/j  éiam’m- s^pdaceWilansuii  i.'.V-ico  ^.  ■ 

rOlHK  ,J^u«ir,  extraite  parla  divise ‘n  in  i pt]|cés  ovales,  o(b;on^f.* 

* pj#sii'ti  des  nbfits'’. (jui . ap'è^  .iv  k,  ’•  , 

^ ^^^r^l^ntaiion  , produ4  .4  ^ 

*Te>  ' 


, gfeï  .‘.ubni'-ei.  . 

■■  c à uite aco^^ 
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"iofie  qui  Tenforwc  une  scmntpt^éii 


• POT.  . 

--0  'â  . »fl<>8l<?«^ni®<*onfimolotnr^ 

forme  Je  rein,  cotupi  imée,  eiitoui  Je  ^f^iiné»  Jès  qu'on  ne  ceiftit  plus  le» 

«1  i PtW.  kSA  I Aaa  <'\i  t n n a«*^  n ( I cy^m.'i'f  ^ /«a  ■•««««  e • a 


•du  calice  &oéttiproiui6cdaii8safiubli-  geléesj&onn’agrandsoin  Je  garantir 
tance.  ' Je»  jenm-s  pl»ut»sdes  geloeJ  Urdive», 

. i ./’/rw/ZAr;  grandes',  longues,  trè«»  parce  que  ces  pIante*Jtnj»re»ttéme^- 
’ cntiAres,seprolongeauVsurlopéti(>le  .ment  aqneiisee(TuJiue  dans,ieiu- plut 
<•  est  aplaiii  épais,  large,  b)anc,.âu^  cr.riidtt v'gucar),craignentbeautou^  _ 
%•  eri.8yi y am  l 'espace.  ^ le  froid;  a plus.>fôrtw' sai%on  qiTsnd. 

eç  i^^ado  eÜessi  ntenc^nrëiençltteScqQurellej.j 
museau , lôB^’ue'&Jnujp'die.  ' Ou  [i^^îrért’i}gl'éi'6iirco.|ïoint,c]iaci^ 


dans  son  cUinat.CotteY'lnntc  aravad- 
tage  tic  poi^ili- Otrc.samJtipc^ldiail’ 


J’rr/  jtîgieshaufrsde  Je 

«tpi  us,  «St  cane!  Jps,  hr«n{  _ 

' /leurs  naissent  an  soin  met 'tiL.dcftl>ia~  J/'ps  leJinoi^dii  priaremp«,der(5t^ 
*<w.-|li‘s  & les  rciiilltîs  sont  nl.ernati-  ^ métî^dc  l'autuuinc,  carellcgeri' 

àÿi  iin|iU  I>ia0^0.  £ic!leinci>t;  capendanr,  dans  les  pr 

jL/t'//;  les  bords  de  ,1a  [ner;ciililrJe  tincesduiiiididnf^'aiimc,  Ingraiip 
dans  les  iclrtliris  potagers  où  elle  est  aéniëc  depuis  le  iniUcii  du  prrnicinpa 
bisannuelle.  •'  }usqne  vers  le  j6‘  «le  Septembre , s» 

C<r//«re.  Cette  plante  aime  les  ter-  lidte  de  monter,  & ne  donne  pas  le 
'■  rninsdoux  , IdgJtt,  bien  engraissj.  & temps  «.lè  cueillir  sesrôtes , seul  ofbjtt,  P 
^ qui  ont  du  fond.  1.1’e  deiuamle  de  qui  la  rende  digne  d’ôti  e çoltiv'^o. 

’ iréquens  Hi  roseinens  , si  on  vent  ,t)p  «loii  la'scmer  jlijmrme  tcrreJiS**’ 

• --  qii'cllu  produise  Je  larges  lA  gère,  bien  prépare'e,  en  sillons  «Senon 

i^tjé«;  h anche  ipiieijtiuiqjf3jjrélëÿe  aPd*,  volée.  La  prcinîft'ti  luctKode  fit»  , 
la  verte,  & (ÜLlif  ipu'c|lÿseq||6uTo  eu  cllite  les  petits  scffoiiissègcsdont  la  - 
bord  delà  mer,  tst  appelée  allégij»^  jciihh  idunte  u grand  besoin  & sur«^ 

• Igueinentrtfnytym/flfe,  parceqoépïil  léii^  d'Ptre  rigonreuseinént  sarclée 

^éiiiilo  aplati  s'élargit. comme  les  des  inauvaisey^^rbes.  ,•* 

Téujllcs  du  chardon,  & l’espèce  blün-  . C ettdaiis  cette  pépinière  qu’on  va 
cbe  seule  a retenu  cette  aénoniîna-  ^fibisir  le»  jeuhêsplantsdèsqaîtsnnt 

. .tlon.  Quoique  la  verte  soit  presque  la  à six  feuilles,  pour  les  planter . ' 

‘*senle  cultivée  dans  les  jardins  des  «^isuite  àdenieureau-inoinsÂ  la  di^ 
Jprovlnces  du  üiîJi,  elle  n'est  pi«.  à tn*'C^  dcdjep^x  pie  !s,^éc  inétncdètroiB 
'.r^^mparer  pour  lalrrgeur  du  pétrole,  ^ drtvciit,quiijffcg"anrli>  e*p«'-ce , plnlj  • 

• pour  sa  gvnndtîifr,  ùcelui  de  la  jyarûculièioiiientcoiibnbil***' Icnom 

. pnirée  blanclie  cultivée  dans,  les  pm  ; de,«irrrr<^,  réussisse  aidant  qu’il  coti-_ 
■tagersdii  iionl  hit  ellepotte  enedre  le  -rient. 

jnciiii  cleym/née  A/oWjt  , parce  que  sa  l■lu'■icllrs  autcuts  conscilU-nt  de  * 

. aémile  est  d'un  rcit  be.mcoup  plus  couper  les  jeunes  fenilles , d'anêirm; 
’^^4eiirio&  plus  clair  quecçllcderautre.,  les  radnes  ; 'jcd''r«i  saiiiccsso,  ""'■’lfc 
.•  «Quelques  auteurs  mettent  tmc  dif|^;  faites  liCn  ; la  nature  ne  lut  ii  l'Sm^ 

• ' renec  entre  la  b’onde  &Ta  blanclié.!  donné  aux  pln'lu'es  i 

.'le  nuis  metrmnpd^.  uiaia  ie  n'v  voTs  on  les  ct»nserve,avecjq_pilita-gr^;f^ 

= iMqu'une  variété  d’une  iiremière  varié-,  soin  , la  reprise  eu-MTa  plus  ; 

. ~ ~ t^fe-Lg -maritIiBc.QutiiMe  eat  le  type  plus  prompte.  I.’n 

/fergfttics.  • “ . _ la  tramqsWœtntidn  est 

~ .■*'  fc-,' 
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‘ sai»^  4 myînÿ  i{u’on  ne  mit  aaagyrfJ  MifeitfebiMem . tieiii;pnt^eit- 
ile  la  {tliiic.  Ue  libre,  rendent  restemuc  iiuiins 

Comme  dans  les  pKorinces  tcoÿp^-  propre  à digérer  les  Rliiuwns-soli- 
rées  on  n l’avantage  de  semer  pen-  des.  Cependant,  si  pn  a l’atteiitieii 
Jaat  tous  les  mois  de  la  belle  saison,  de  les  l'aire  ciiiie  la  veille  pour  le-  v 
on  peut éguleiiieut  replanter  & Cou-  lendemain,  de  les  laisser  égoutter 
server  pour  Thiver  un  certain  nom-  'dans  un  tamis  ou  sur  une  ptissoiic  , ' 
bredenîedsfjiujl’on  rnetà  l’aljrisous  alori- ces  côtes  pe.  dent  en  gramla  " 
lis.  paille  pendant  la  durée  dnf  oid'r  partie  IquiS  eau  de  végétitiijn  5c 
si  la  paille  est  cbéiC  & rare, “ou  y celle  dont  cllér  su  sont  chargées 
snhstUne  les  feuilles  <Sc  c'est  cncoie'  j'cridaiit  la  cuisson  , elles  fatiguent 
• i^fqux  J-  ap  ci  avoir  crmpé  la  soin-  m«-ius  l'crtoraiK:  <Sc  sont  jilas  suscep-, 
mité  dés  feuilles  , on  butte  le  reste  ilbles  de  perdre  leur  s iveur  fade  5c 
de  la  terre  que  l’ou  bat  aliu  pue  dépendre  lesassaisoiiarmciis. 
l'eeu  ne  la  pénètre  pas  ; s'il  survient  La  feuille  es*  uiie^d^s^cimj  cmol- 
«lu  beau  temps,  on  découvre  un  peu  lientcs;récçntd&  a|>pliqncesur  l’es-  r- 
]ei.  plantes,  on  émonde  les  iéuillcs  pèce  d'excoriation  produite  par  les  ► 
.giltees,  aiin  do préserver.Ja  plante  de  v'Aicatoi.-es  , elle  entretient  l'écou- 
la pourrtitjïe  ù laquelle  cllo.cst  fort  leuient  séreux;  elle  agit  de  méinc  . 
,^}étte.  La  polréc  verte  soutient- <#wr  l'ulcu  atïôh  de  l»^te  eau:  éc  par 
mieux  le  Ifgid  que  les  autres.  &i  , la  teign?}^  siiç  cxjuimé  des  feuilles  t 
cotpme  dans‘ les  euy  irons  de  Paris,  5c  parii^ilièreii.'ept  de  la  racine,' 
og  adufMnverdelhil'ceàditctétio'n,  inspiié^ar  Ig.  nez  . fait  efernuer  5c  ^ 
Usera  jllufafanlsgeux  de  g'cnisoi-  ,détei‘iiil5rfP^3r  les  fos.-.e.s  nasale*  un|i', 
vi^que  des  autres  éxpédiens  dunt^nL^ ..  év.acuaii<|(f abiiuénnle  de  inucnsités  ; ' 
p^parl^  luaU  ailleurs  le  fumier  est  Ciijlbrniéiiucnce , ’il  'ost  proposé  pour  • 
li^tp  cher.  ' Jes^^tdçurs  j;Uuinatisinalc.s-& rt't:»- 

Lu  général  , on  cmèpe  toutes  les  ^cbii&caèment  catÿri  Irai, 
feuillus. deda  polréc, ,ràs  terré,  ad  ' r 

cqinuieiicement  de  SK^^fcjitbre , aftfi le  jslsfe  daris  I»  • 
de  la!  faire  proiluire  ample  Tç«oa^(V’i*^ïîî>ii  de  la  di.\iéme  classd 
«tite  en  oc\ÿhrc.  Cette  opératiàft^i.  «les  IjoiVçj  à <h-iirs  coinposc'es  de 
js'empôchè  p.is  p.^ndont^tout  rété^t^’pluiîepi'S  f'iéites  5c  dn  lorme  de  pa- 
casïUrsucceisiveriîehL  touros  l.èsttôtes  p^Ilon  , dont  le  pistd_  devient  une-; 
atd  sont,  iisark  Iirges  pour  se:  vir  gtni  se  langt^dc  à utito  seule  caj>-  ^ 
a’alimcns  ; il  part  Sans  interynplion  tfule,  & il  l'appelle pisutà  hatt^nsi' ^ 
de  nouvelles  ruiülles  dé  la  piaute*^  ■von-Liuué  le  nommp phum  stith  wu , 
Lorsqu'elle  veut  monter  en  graine,  5c  le  tousse  dans  la  diadelj>liie  dé- 
me  traient  plus  éonnoine,  sa  tige  candric.  ^ 

•’éltvi  . vçcruoii  litéentreius  icuiltes  Fleurie»  papillon, à qnat  e pAa- 
vadira’o*  , & rlé»  -lors  toute  suppres-  les  ; rétciid.ird  très  large  en  cceur  r^ 
fiait  V .ï  inRMKt^  on  ne  cortâefve  courbé,  érbaheré  avec  une  pointe  ji_ 
queqiielqucs.pieiS;  éc.toüs  leiautrrs  le»  ailes  presque  xdndes  , réunies 
sont  ariiiclrs-.  plu^tj;âM»i4^-;i,.qim  i'éti  ndard  ; la  r 

•"•^nfpà^éi.Lüs, nôirées-noitrmsent  iùn.e;‘-âjgj^^^ ^ -deiui - lom , pi 
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courte  que  les  ailes}  le  calice  a’one'  «'une  *eu1e  pièce  irrégulifcre,  en  fi- 
séulepièceàcinqdéconpuresdontlé*  pilloii , & dont  le  pistil  deii«-nt  une 
•deux  supèiienressont  les  pluslargcs.  aocsse  courte  & à une  seule  loge  ; il 
Fiuit.  Léauine  grand  , presque  rappelle ; voii-L  nné 
cylindrique  dans  certaines  espèces  , lenoiiiiuec/c^'r^/r/e^/iïew, &leclasso 
aplati  dans  d’atnres,  avec  unepointe  dans  la  dtadclplrie  < ècandiie.  ' 
reccurhéeàsonexttéiiiitèànneseiile  en  papillon  } l’èten>^rd 

Inee  , renfernianl  pliisicorsstnicilceS  plane,  arrondi,grand,rfCt.url»e,ftses 
pi^squp  rondes,  inarquèis  au  point,  bords } l’etendard  obtus*»',  Ireaucoup 
pa*  où  elles'  s'aitacljcnt  au  légnme,  plu8CbUrte8qncrète*dard;lacarène 
d’ni'ie  cicatrice  arrondie  : celte  att*-  aigue , plus  courte  que  les  mies  ; e 
die  est  un  vrai  cordon  ombilical.  caiicie  «*écoui>é  otf  cinq  lobos  de  la 
FevilL's  } ailées  ; les  folioles  très-  longueur  è peu  près  de  la  corolle, 
«mières  affiins  pétioles.  Fniits  légume  ibpnibû'fdal , ren-  ’ 

^ Iii:ri/ici  grèie , fibrcwïc.  ^ flé,  conier.antdêiixsemencesptesqne' 

'*  Fori.  Tiges  Jonguès,-  fistulenses  , rondes  & un  peu  pointues  d'un  cû  è, 
"Vaineuscs  , cowcl-cès  p*j^  terre  si  on  /''oüi//r  syai*èi>sa^ccune  impaire^  ^ 
ne  lessomi^rpar  des  rames } soirtc-  nniiisa  ou  dixqiHidfüliolei  ovaUiiyfc 
nues,  elless’attâchentàccsjmmespar  dentées, eni^èi es  à'Ieurbase,  &p^ 
Icuis  vrî/Aw  ou  mains’)  ( "U.  ce  mof)'  que  atllièrenses. 

’ • ' e -^i  Jtr7C7i/e  y fibreuse , rameuse. 

Port  ; tige  herbacée  , droite , aik.3 
gnletisè,  relue;  l.i  Heur  naît  de  leort'' 
aiàBelles,  p^rèe  par  tin  prdiincidrtjF 
les  pOdnnculès'  de  la  longueur  ifétfr 
folidles , tetinînéos  par  un  filel^  les 
fetiîllcs  naissent  alternativement  sur  . 
Icb  tigr.s. 

^yLijt’u  J les  champs,  cultiré  dans  1^»- 
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rameusesà  leur  exiréniît^ Le;» fouil- 
les sont  placées  aitcrnativeilfi  lU  sur 
"la  tige,  & leur  pétiole  estcylindAiipic. 

CHAPITRE  PREMIER. 

JD«s  espèces  de  Pots, 

Ils  .se  dii  iicnt  rfntnrellenient  en  ^ ...j...,  ^ — - - 

dcuxc!.iue^  : la  première  comprerttA  prSjfînces  méridionales  du  royauma; 
les  pois  .sans  pardtemîn  , cV\t  Wire^|a|^iinic  es't  annneilc ;... cette  esjCiÇ 
ceux  dont  la  cotse  est  bonne  à msn-  .pôdiiit  une  rarièté  qui  est  plu»  per 
,,  cor  étant  eèccrè  verte  ; !fl'3fcconilç'  ^ ù fleur  ronge.  _ 

,rcnlirme  les  prtii  ipntibliemin, douÇ  11.  DES  POIS  SA?îS P-A-RCTIEMIN^ 
la  cobsc  est  dure  & corà^ , & ne  serf  *>«  Ptsnm  contre  eduli.  Toua  a . Ks  t 
pas  à l'aliment  de  l’bomiiie,  même  jdénornination.s  varimt  dans  les  <U^ 
étant  n.mvelle  : à ces  deux  dassc#  forjfnlés  proviiites;  danslacircon^»' 

. on  doiten  ajouter uné^troisi€iDed«-  retire  de  Paris,  on  Tes  notnnie/wgr^  . 


• i by  Gooqlc 


/0 


POT 

La  seconde  espèce  a des  t'ges  moins 
hautes  , ses  Heurs  également  b’au- 
clies,  moins  nombieuscs,  mais  beau- 
coup plus  larges. 

Lu  tnnsiènia  s’élève  plus  que  les 
deux  preoiièies  & mémo  jusqu  à huit 

1 lieds  ; ses  11’  ur.s  sont  rouges,  iViiitcnt 
leaucuup  ; le  fruit  ou  pois  e^t  eu 
partie  voit  et  en  partie  rougcdlre 
jiarscmé  de  points  \iohts. 

Le  pois  nain  constitue  la  quatriù- 
me  espèce, & il  produit  plusieurs  va- 
riétés. Les  pois  nains  à grains  blancs 
portent  des  IJetirs  l-l  in.-lies  , iSc  les 
gris  des  llenrs  rouges  ; ils  dif  èrent 
de  tous  les  précédens  j>ar  leurs  liges 
b tsse.s  & par  leurs  cos.scs  moins  for- 
tes. Ces  jplantcs  n’ont  pas  besoin  d ê- 
tre  riimees. 

L’estimable  autour  de  l'Ecole  du 
Jardin  potager  compte  une  qtmttiè- 
ine  est  ë * de  pois  : « il  dit  qu’elle 
est  à lleur  blatu.be,  «ju’clle  ne  s'élève 
qu'à  trois  ou  quatre  pied.s  & dotine 
«le.s  COS.SCS  surprenantes  ; il  ajoute  : 
J'en  ai  recueilli  qui  portoient  dix- 
linit  lignes  de  largeur  .sur  qnatie  à 
cinq  pouces  de  longueur,  tendres  & 
suciécs  au  possible  ;ellc  ne  fruité  pas 
tant  que  les  autres  , mais  sa  beauté 
& sa  bonté  dédommagent  bien  do  ce 
défaut,  outre  qu'elle  est  plus  hdtivc 
de  quinze  jours  ; son  pois  est  blanc, 
gros  , uni  & rond.  » 

I!I.  DES  POIS  A PARCriEMIV. 
1.  Pois  Michaüd  & dans  <juel- 
qnes  provinces  Pois  Qcarantin. 
ÿisu/n  hoflense  jmecojc  , pauco  gra- 
no.albo  , rotundo.  Pois  blanc , rond, 
uni,  as^ez  gros,  fort  tendre,  & su- 
cré quand  il  est  mangé  en  vert.  Scs 
tiges  ne  s’élèvent  ordinairement  qu’ù 
deux  ou  trois  pieds  de  hauteur  ; on 
l’a  nommé  Quarantin  , parce  qu’il 
ne  reste  que  quai  ante  jours  pour 
Tome  THI, 
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donner  son  fruit,  lorsqu'il  est  sem^ 
apiè.  l'hiver....  Il  a produit  une  va- 
riété (jue  l’on  appt  lie  pois.  Michaud 
de  llolUtndei\i\  oxi  lui  pitf  r',  parce 
que  celui  ci  est  plus  hâtif  d'eiivii on 
quinze  jours  ; sa  co.sse  donne  pin  de 
grains,  & elle  est  plus  mu  tiplléejses 
pois  ont  une  qualité  sujiéi  ieure  aux 
antics,  & se.s  tiges  étant  moins  lian- 
tes sont  plus  propres  iioiii  leschâ-i.i,î. 

2.  Pois  domine.  Ti  uni  hcitci.ss 
prccox , aiho  "'tino  subrotundo.  Il 
< st  le  plus  précoce  après  le  mi.  hand  , 
& huit  à dix  jours  sont  toute  li  dif- 
férence 5 il  est  d’nn  jiln.s  g and  pi  o- 
dnit,  & il  n'e  t pis  si  tledcil  sur  le 
choix  du  sol.  «Set  t’ges  sont  pins  iiau- 
te»  , ses  cos  CS  plus  grandes  & plus 
garnies  : Son  g ain  est  hliiic,  aus.si 
gi  eis  , moins  remd  éc  d’aussi  bonne 
(jna  ité. 

3.  Pois  Baron.  Pisurn  hoden^e 
prerox  , silujud  Q grano  parvis.  Il 
s'élève  h.  la  lianionr  du  pois  micliaud, 
sa  qualité  n’est  pas  meiilciuc  dans  les 
provinces  du  mitli  ejne  dans  celles 
du  norel , mais  il  ])roduit  beaucoup 
dans  les  jircmicrcs  ; .sa  cos^est  |ic- 
tite  , son  grain  petit,  .sans -saveur 
agréable  comme  les  deux  précédens: 
il  est  presqu’aussi  précoce  que  le 
précédent. 

4.  Pois  SciSSIÎ  ou  CROSSE  COSSB 
HATIVE.  Pisurn  harlense  , siiiqud 
longd y gia'io  rotundo  è Jlavo  sub~ 
viriti'i.  Tl  est  plus  ilur  , ci  abit  moins 
les  rigueurs  tics  saistms  que  h.  s pic- 
cédeiis  ; il  ne  lait  qu'une  seule  tige  , 
scs  cosses  sont  tiès- innltijilic.s  , 
grosses,  Itingucs,  bien  foui  nies  de 
grains  ; les  grains  sont  d’une  cou- 
leuir  jaune  tirant  sur  le  vert,  & t onds  : 
il  eh'maiide  nue  bonne  terre. 

5.  Pois  Commun.  Pisurn  bortense 
vuîgatiùs,,  gruHO  subrufo  comptes.  ». 
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Ain.sî  nnwimc^,  paice  qu'il  est  le  plus 
riihivc  & dans  les  t liaiiips  &dans  les 
ja  ilins.  11  est  de  moyenne  grosseur , 
do  i^onlciir  lors^âti  e , un  peu  npl.iti 
sur  les  cdtés  , pa:  ce  qu’d  est  resserré 
dans  !a  cosse  <|ui  en  e^t  exLiCieinent 
reni|)'ie.  Cctic  es[  èec  ne  produit 
qu'une  seule  tige. 

6'.  Pois  carré  eianc.  Pi  uni  hot'- 
tc’ise  , majorr  giftno  , i uhico , aU>o. 

5 i couleur  & s i lin  me  oni  détci  miné 
s -n  nom  ; sa  couleur  est  lilaiiclie  , s.i 
pulpe  tendre  , un  cliense  , sa  faveur 
tiés'sncice  ; sa  finiie  pins  cariée 
que  ronde  ; la  tige  se  inidtiplie  , s é- 
lévc  foit  haut;  ede  est  lente  à se 
ntettre  à finit. 

7.  Pois  cahré  vert.  Visum  hor- 
iense , majore  grano,  cublta,  viri  //. 
Keinlduh  c su  p.  écé.lent  , il  donne 
plusieurs  tiges  ; ils  n'aiment  ni  l'un 
ri  l ai'.tre  les  terres  foi  Us.  Ce  dernier 
dilïerc  de  l’autre  par  sa  con'eur , il 
lui  est  inférieur  en  veit , & d’un  mé- 
rite égale  en  sec  pour  li  s pniées. 

8.  Puis  Non  MA. SD.  Pisum  horten- 
se  , rmjore  nrano , cubico  , è viriiH 
ulbicaaie.  Ce  pois  a le  méiito  d»s 
deux  précé  lens  (piant  à la  i|iialité  : 
comme  il  a la  peau  fort  mince  , il  rend 
plus  en  pnrée  que  le  carré  veit;  il 
ne  fait  qu’une  seule  lige  ; ses  Heurs 
Sont  sujettes  à couler  , il  retient  peu 

6 a'ine  la  lcri  c sul>..t  lutielle. 

9.  Pois  VERT  ij’Anci.e r erre.  Pî- 
tuni  h irtrnse  , major.i  , grano 
tubovato  , è viri./i  albiatnle.  Ce 
pois  est  vé.  itrdjlcmerit  estimable,  sa 
ti^e  s’ééve  foi  t haut , ele  est  garnie 
de  Heurs  depuis  le  b s jiistpi’en  haut, 
& elli  s ne  coulent  jio  iit  ; la  c<wîse  est 
gr  is.se  , pie  ne  , ses  gr.itiij  sont  trés- 
gr  >s,  d’un  vert  tirant  ■nir  le  blanc  , 
«l'une  fo  me  alo.igée  & prêt  jii  ora- 
le : CCS  pois  sont  uèa-houi  eu  vert  & 
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en  purée  5 on  peut  les  semer  en  tout 
temps. 

10.  Pots  carré  a cul  noir.  Pisunt 
bon-  nse , grano  rubîro  , vi'idi,  um- 
biiieo  nigro.  Saügcs'élève  h aiiconp 
inuins  haut  que  celle  du  précédent  ; 
il  fournit  ahondaniment  de  Heurs;  lo 
fruit  e.st  de  coideui  vei  le  , & le  point 
Miihilical  e-t  de  couleur  nuire  ; sa 
Ibrnie  est  carrée  , il  e*t  bon  en  vert 
& eu  purée.  On  connoît  une  varié'ë- 
de  celui  ci,  doni  le  grain  est  de  for- 
me ronde.  Ce  qui  la  tait  iioiuuiei  cul 
noir  n nd , sa  couleur  <st  roussât  e r 
cette  varié:é  est  à tous  égards  inlé- 
ricuie  à son  type. 

11.  Pois  de  ri-AMABT.  Phum  lor- 
t-nse  , plur  mn  grano  , parvo  , com- 
pressa. .Sa  tige  ist  oc  hauteur  mé.-io- 
ere  , ses  g ciii.s  au  nonihie  de  dix  ou 
de  douze  dans  la  même  cosse  , sont 
tics-  enés  Icsuns  contre  les  autres  : 
ce  te  compression  les  api  t't  sur  deux 
faces,  & les  fait  presque  rc  sembler 
aux  poids  cailé.s.  1$  varient  quant  à 
1.1  coideurqui  est  blaiu  lu -1  ouste  dans 
les  uns&  v rte  dans  le.s  antres  ; quoi- 
que les  grains  soient  peii's,la  culture 
(le  cette  CS]  èce  est  d’un  bon  pn:duit  j 
le  grain  ct.t  tendre,  siicié  , excellent. 

12.  Piii>  Nain.  PL  cm  hortemc  & 
atvense  nanti , gra/.o  lotundo  , basi 
trancaio , colora  lujii.  Satig<  estdioi- 
te,  liante  de  douze  a dix  luii  pouces  ; 
se.s  feuilles  sont  «lSui;Tert  plus  Ibncé 
que  celles  di  s j ois  oi'dinHii  es  & plus 
petites  ; ses  Ih  urs  plus  pt  tires,  les  pé- 
ta les  plus  set  ié-.&  iiio'ns  ou  verts , sou- 
vent bliucs  ou  de  coideut  pou:  pre 
foncé , sa  cosse  est  d'environ  ih-  deux 
pouces  de  longueur  , & renHéc  ; .-es 
giains  d’Cin  jaunc-rorx,  rond»,  hii- 
saiis  , sont  tronq  és  j leur  h.isc  où  la 
suture  ombilicale  estuës-inaïquee  & 
très-longue. 
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si  vantéjdans  nos prnvinccsdu  nord* 
CHAPITRE  II.  le  sont  jieudansla  paiiicopposée  di» 

royaume  ; le  prix  de  leur  vente  dans 
De  la  culture  des  Pois.  celle-ci  ne  di'do!xinuig"rolt  pas  des 

soins  <5c  des  peine  o|u'iù  exigent , 5:  la 
I.CuiTUiiB  no  PoiscMicnn.  C’est  raicié  Je  l’a  geut  est  le  v;ai &uni«nie 
<VE,spag'>e  & d It  ilie  que  la  ciduiic  moteur  deC‘ltees;b  o d’engoiii'dis- 
de  ce  P liia  é:é  iniro.luite  eu  l'i  a ice,  seinent  , <|ii’oii  ap(>cderoit  ailleurs 
& sur  tout  dai  s nos  piovinccs  inéri-  >i on cIv  dance.  Jcsai.qocdoîpaitlcu- 
diona.es , oii  il  est  t ë.-dlfllcile  de  se  liers  amateurs  ne  ndgl'gent  pas  ces 
procuier  d s liigunics  rie  ce  genre,  soins  pour  nugmeiiter  leurs  jouissan- 
a moins  qu’on  n'ait  la  f'.iciü  d <!e  ces  j mais  tonies  les  fois  que  je  ne  vois 
leur  donner  les  aiTO'.euiciis  qu’ils  ]>as , dans  les  mai  clics  aux  lie  bes,  les 
i exigent.  Le  pois  thiclie  ne  crniiit  pas  pi  imeurs  devenir  une  marcliandisc  , 

i'  le  fioid  , & il  sui'jiorie  indine  des  je  dis  que  les  exeeplibns  prouvent  la 

/ gelées  assez,  fortes  : cette  propriété  vé  ité  de  ce  que  j'at  r.uce.  2®.  Le  pois 

1 donne  la  facilité  de  le  semer  ù 11  iin  clilchc  fbui  nlt  un  pritiirage  tl’lii- 

d’octobre , en  novcmbie  & même  en  ver  aux  tronpeanx  , si  t oulefois  la 
déecmli  e , suivant  les  sai.sons  & les  douceur  de  la  saison  trop  prolongée, 
abiis  dc.s  cantons  : on  doitcouvenir  & queUpiefidj  sans  aucune  rigueur , 
Cependant  que  les  semailles  du  coin-  ne  l'avance  jias  trop  , dans  ce  cas  les 
mericeimiil  de  novembie  sont  ü pré-  troupeaux  lui  sont  funestes  ; en  gé- 
. ' lérer  ; il  en  résulte  deux  avinla-  nér  il  le  pois  clitche sur  lequel  le  trou- 

ge.s  ; i®.  la  plante  se  i'urtific  beau-  peau  a passé,  & qu’il  a brouté  , ta'le 
Coup  en  racines  pendant  l'iiiver  , & davantage,  jirocJuIt  plus  de  tiges  au 
par  con.séqiient  elle  e.st  plus  à môme  pi  intemps  ,&  la  lécolteen  est  au g- 
ae  supporter  les  premières  sécliei  es-  incntée  : dans  plusieurs  cantons  II 
ses  & les  premières  chaleurs  : sa  vé-  pôturedes  frou|>eaux  surces  chamjis 
gé'alion  est  ensuite  plus  régulière  & est  rigfiureusement  défendue, 
moins  hdtée  , dès-lors  la  récolte  e-it  Ün  sème  en  général  le  pois  chiche, 
plus  sûre  & plus  complète.  Il  est  rare  dans  nos  provinces  du  midi , dès  que 
que  les  pois  chiches  semés  un  iicu  les  semailles  du  h'é  sont  Unies  j mais 
tard  en  déceuibi  e , aient  le  rneiiie  comme  celles  des  paresseux  sont  tou- 
succès.  Si  on  pièfère  dans  nos  jiro-  jours  & tiès-inal  à propos  tardives  , 
vinces  du  midi  cette  culture  à teds  celle  des  jiois  chiches  s’en  ressent: 
des  autres  pois  , ce  n'est  pas  parce  les  terres  en  jachères  sont  destinées 
qu’elle  y est  plus  productive  , mais  à celte  culture, 
parce  qu 'elle  y est  moins  casue'lc  : ce  Dans  nos  provinces  du  nord  où 

pois,  il  est  vr.ti  , y est  un  peu  meil-  l’on  craint  le  froid  rjui  s’y  fait  sentir 
leur  pour  le  goût  que  dans  nos  pro-  de  bonne  heure,  il  convient  de  se- 
vinces  du  nord;  m.tis  ce  foib'c  avau-  niertlèslc  couHiienci'miiitd’ocirbie, 
*'®  lui  douneroit  pas  la  préfé-  aliii  que  la  gMine  , ai  lée  par  la  cha- 
renctsur  les  autres,  si  l oti  pouvoit,  leurai!la.s.iison,geinie& lève  promp- 
. ou  plutôt  si  i’oii  savoit  faire  mieux.  Iciiicnt , & u/iii  que  la  plante  ait  fait 

Les  pois  dejirioieiu',  si  recherchés  & des  progiès  avant  le  Iroid  ; cette  es- 

V 2 


Digitized  by  Google 


1^6  P O I 

p^re  de  poîs  a cela  t!e  pai  ticniicr  , 
qu’il  cr.iini  peu  les  jihiies  niCinc  abon- 
tlanics  de  la  fin  de  l’autouiiic. 

Omis  !cs  provinces  du  noid  , lors- 
fjne  l’on  .■•èuie  dis  |)ois  cliiilics  on  a 
jiius  i*n  vue  la  nomi  iture  du  bciail  , 
un  pi  inlcmps  , que  1 1 nourriture  des 
hoinines.  On  finclic  à plnsieiiis  re- 
prises les  ti"is  do  ces  plantes,  & on 
ne  c insorvefju'mie CCI  tulne  quantité 
de  plantes  ohn  d avoir  des  semences 
|ionr  l’annee  d'.qii  èi.  Dans  les  pri - 
\iiice.i  du  midi,  an  contraire , on  dt- 
flircplns  lu  récolte  des  puis  , & même 
généraleiuent  j'arlnnt  , on  ne  de>ire 
qu’elle  , parce  (ju’eÜe  sert  d’ii'iment 
aux  hommes  } les  lifies  sbclies  sont 
«tonnées  au  bétail  & aux  tioupeaux. 
Il  résulte  de  cette  dift’érence  , que 
dans  le  nord  ce  genre  de  culture  a'- 
terne  les  terres  & les  féconde  ( voyez 
ce  mot)  tandis  que  dans  le  midi  elle 
les  appauvrit  parce  qu’on  n’y  enfouit 
pas,par  l.i  charrue  le  reste  des  tiges  & 
lies  latines  coiiinic  dans  le  nord  ; 
d’ailleurs,  comme  il  ne  reste  à ce  sol 
aucuns  débris  de  la  plante,  elle  s’est 
ap])ropiiée  les  sucs  nourriciers  sans 
lui  CM  rendre  aucun. 

Dans  le  nord  , il  vaut  mieux  fau- 
cher la  plante  & la  donner  au  bétail 
après  l'avoir  laissé  im  peu  faner  , 
que  de  mcliic  le  bétail  sur  le  champ, 
î.a  première  méthode  donne  pins  de 
r ine  , il  est  vrai,  pniiqu’elie  exige 
le  travail  de  la  faulx  & io  transport 
de  l'hcihe  du  champ  à la  métairie  j 
jmdgi  é Cl  la  on  y trouvera  une  grande 
économie,  l'an  e que  le  bétail  & les 
troupeaux  gâtent  par  leur  piétinc- 
no-n  pins  i.’tici  he  dans  ces  champs  , 
qu'I's  n’en  consomment. 

Dans  les  pcovinos  dn  midi  on  ne 
travai  le  point  assez  les  champs  de  - 
tinés  aux  pois  chiches , on  se  con- 
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tente  de  labourer  & de  croiser  coup 
sur  conn  le  premier  labour  ; mais 
comme  la  charrue  dont  on  se  sert  est  ' 
l’ar-iire  déc  ite  pai  Virgile  , (cnn.'w/- 
tez  le  mol  CiiARRCK  ) le  terrain  so 
tionve  tout  au  pius  bien  défoncé  à 
trois  on  quatre  ]ioi:ces  de  profon- 
deur ; je  demande  an  contraire  qu’il 
soit  Irav  liilé  avec  .autant  de  soin  que 
celui  (|ii'on  a préjiaré  | onr  le  blé  : 
c'est,  diia-t-on  , beaucoup  de  travail 
jiour  une  petite  lécoite  ; j’en  con- 
viens , mais  ce  travail  ne  sera  pas 
perdu,  la  récolte  du  blé  (toute  cir- 
constance égale  ) prouvera  ensuite 
que  l.i  terre  ne  demande  eju  à être 
tiavaiilée  long  temps  à l’av.mce  ,& 
que  dans  cet  état  elle  pridito  bien 
mieux  des  r/iHr'/»r/e'//it’«.ïinétcoriquos. 

( Consu'tez  ce  mot.  ) 

Au  dernier  labour , une  femme  ou 
unenf.intsiiivent  la  chairue&rëment 
dans  le  milieu  du  sillon  ; lorsque  tout 
le  champ  est  ainsi  dispo.'é,  on  iehei  se 
en  entier.  Il  ne  re.stc  pins  ,c]uand  les 
plantes  sont  bien  sorties  , qu'à  ser- 
fouir de  temps  à autre  afin  de  dé- 
truire les  m.mvaists  herhes. 

M.  //.'«//,  dans  son  ouvrage  intitulé 
le  Gentilhomme  Cuttivau  ur , parle 
d’une e.s|)ècc  de  pois  qu'il appellcyi  - 
tit pois  chiche  d’èté  , afin  de  le  dis- 
tinguer de  celui  d’hiver  (pii  est  plus 
gros.  Je  ne  connois  pas  ce  te  esiicce  ; 
il  dît,  en  parlant  de  l’Angleterre,  on 
sème  le  petit  pois  chiche  vers  la  m'.- 
l’évrier.I.espluiesquisiirvu  nneni  or- 
dinairement dans  cette  saison  le  font 
pousser,  de  sorte  c|nc  , pour  peu  q le 
le  temps  soit  favorable,  on  jini»  lo 
couper  vers  la  fin  déniai,  ou  'u  moins 
au  commencement  dci>ii.i  ,ou  hi>-ii 
on  peut  le  i’aire  manger  sur  le  t(  r- 
rain.  ] .e  pois  chiche  d hiverrs  b''a>il 
coup  plus  précoce  que  celui'  d été,' 
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mais  celui  ci  est  le  foiirr?!»e  le  pins  temps  rju’il  les  exigrai.sso  , il  les  fait 
sain  Si  le  meilleur  pour  les  aaiicaiix  abonder  en  lait  <|hî  n’a  pas.  le  mau- 
f]ui  le  inangr-nt  prcrérablement  à vais  goi'it  qu’il  contracte  i|uelt|iie!f)i3 
tout  mitre  lomrage.  Cotte  dtrni^-e  lorsque  ces  animaux  sont  nourris  da 
espèce  ne  couvre  point  , il  est  vr.ai,  certaines  .autres  plantes  des  prairies 

si  bien  , la  terre  que  l’autre , ni  rte  la  art'/icleücs Il  ne  présente  pas 

touche  pas  rie  si  près  , ni  iio  tlonnc  moins  d'avantages  pour  la  nourri- 
point  une  re'colfe  utissi  ahonrUnte  en  turc  ries  brebis,  illcs  s’engraissent  & 
tiges  & en  f'ctiiilcs,  & cejieudant  elle  fbtiinisseut  h leurs  agui-aux  un  lait 
a ries  avantages  sur  l’autre  ; nous  noniri.'Sant  & Jéltcai.  On  ne  connoît 
avons  rlit  rju’flle  valoit  mieux  pour  point  encoie  assez  toute  l’utilité  de 
Je  petit  bétail  , & nous  îijoutrTons  en  cette  plante;  elle  est  de  toutes  relies 
*a  faveur,  ce  rpie  peut-être  peu  de  qui  ont  été  mises  nouvellement  en 
personnes  ont  observé  qii’ello  pousse  usage  , celle  <|iii  mérite  Irt  jilus  l’at- 
plits  vite  q'ie  l’autte...  I.agrus  pois  tenlion  du  cultivaietir  ; l’Angleterre 
chiche  est  plus  propre  à être  f'autlié  , commence  à peine  à caiiiioît  e tout 
& le  petit  à être  mangé  sur  le  ter-  son-prix  qui  est  entièi eineut  igioié 
rain  , raison  de  plus  t|ui  doit  déter-  en  France  , cependant  on  jKuit  nssu- 
niiner  à le  semer  préférablement  en  rer  qn’il  seroit  à souhaiter  que  l’usa- 
iTtyons.  Le  poiscliiche  d’hiverest  ce-  ge  en  devînt  universel, 
lui  qui  rend  Je  plus  , parce  qu’il  est  > II.  Culti-hb  des  Poi.s  hâtifs.  On 
fort  précoce  , qu’il  donne  du  fourra-  en  rcconnoît  deux  es|  èces  ; celte  do 
ge  , & rend  pendant  que  tons  leS  au-  luxe  & crdle  d’util’té.  I.aprciniè  e no 
très  minquent  : son  grand  tlésavnn-  peut  avoir  lien  que  dans  les  enviions 
tsge  cej>cn(1ant  porte  sur  l incertitu-  deHaiis,  où  tout  l’aigi.nt  dujoyaii- 
de  de  son  sucrés,  car  il  anive  très-  me  va  s'engloutir  ; la  seconile  est 
SOI  vent  tpte  tout  le  champ  petit  par  poiq-  lo.s  provinces,  où  l’on  in.inge 
les  gelé  s.  On  voit  très  souvent  cetie  irexccllciis  pois  , jtarce  t|ue  1 art  to 
plante  i ésister  pend.siit  tout  i’hivei  & conrenie  d'aider  les  elfoi  ts  delà  na- 
pé  ir  en  féviier  ou  dans  lespreinieip  tuie.t«ns,lea  contrarier.  : . ; 

jours  de’ii.ars  par  les  gelées  qui  suif-  -It  \ i D»  td  cul tme  de,  luxe.  Les  pois 
sdernem  ap'è*  des  j )urs  rhaudsiv.ô  JtlichainL,  linro/t  , Domine  sont  les 
D’un  autre  cAté  ^ il  faut  observer  qiio  pies  liàlifs;il.->  poitentcli.  pun  le  nom 
la  sciiindled  i printempsC't  toujours  du  cultivateur  <|ui  les  a ilécox veris , 
sù-c  : il  ii’y  a pas  de  mcJileur  liiur-  & ils  sont,  ici  xiingés  par  ordre  de 
rrgp  pour  les  cbevaitx  , (]ne  lepois  leur  |H-écocrté.  M «U Coud) -s. auteur 
cliiclie  (aurlié  ; ils  le  mangejit  avec  de reienllent  Ouvrage iatiri)le:7rco/e 
jtlaisir.  11  l'rnduit  d’e.lxirii  dans  ces  dit  J'ir.niL  poiegt.r , décrit  ainsi  la 
Butm.ii'xreff.îtalufourtage  vcrt.iiuis  nié.liode qs»  1 f'oit  suiv-e.  : i ,. 

op'  ès  quelqiips  jours  rl'habitude  , il  «.Leux  (|tii  ont  ou  g indemplace- 
n’f  t point  de  nourriture  qui  les  en.-  ment  pour  ce  légume , & qui  .sont  en 
tretienne  mieux  en  chair.  Ce  iuiir-  état  île  l'ai- c ceriaitis  f>  - is.  peuvent 
higC  est  éga'emeut  piooreàcng  a'S-  se  donner  le  piaisir  d’en  jouir  un  raoia 
ser  les  hètes  A cornes  & paiticul'ë-  e-  plutôt  que  ceux  qui  èmem  en  p'eine 
ment  Içs  vaches , parce  qu'en  même  terre  , lualgt  c les  abris  &.  les  soins  ». 


Digitized  by  Google 


ifi8  P O I 

>»  On  les  st'inc  tlès  le*  premier* 
jours  lie  nov(  lobre,  clans  des  paniers 

clair-voie  de  *e^)t  ùli'iit  pouces  do 
liaiilcur  sur  dix  a do'ize  ]>oiicps  de 
diamètre, qu’cîii  remplit  île  tcr'C&de 
terreau  mèl^s  enseiidde  , acec  un 
ponce  decioltin  pardessus  ; vinj»t  à 
vingf-cing  grains  ilans  chaque  panier 
sont  plus  rpie  si>rilsans.  On  >es  laisse 
en  plein  air^  l'nltri  de  rpirlquc  mur 
jusqu’aux  gelées  J ilsont  iroiisséalors 
cinq  ou  six  ieuil'es  si  l'antoinncest  un 
peu  beau  ; on  les  truuspoi  te  ensuite 
dans  une  serre  tini  ne  soit  f>as  trop 
chaude  , à laquelle  on  puisse  donner 
de  l’air  toutes  les  fois  t|ue  le  temps 
le  permet  ; pc'urvu  que  la  gelée  ne 
péne'-tre  pas  , c’en  est  assez.  AussilAc 
ne  le  temps  se  radom  ir  , on  les  met 
eliors  sans  trop  les  ccaiter  , pour 
être  prompt  à les  rentrer  quand  la 
gelée  recoinmcnce  , & jnst|u’ù  la 
ini-f’évrier  on  continaie  de  les  garder 
à vue  pour  n’être  point  surpris  : on 
les  change  alors  de  situation  , & on 
les  met  sur  des  canchrs  chairdes  tcon- 
sultez  ce  mot)  qu’on  doit  avoir  pré- 
jrarées  à cet  elTer.  Ces  couchrs  doi- 
vent être  enterrées  de  deux  pierfs  , & 
sont , à prc'prement  parler  , des  cou- 
ches sourdes  dans  le  milieu  de  l'é- 
paisseur du  fumier  , on  met  cinq  à 
six  ponces  de  terre  & deux  ou  trois 
pouces  sur  la  superficie  qn'on  recou- 
vre ensuite  de  terreau  en  telle  quan- 
tité (jiie  les  paniers  soient  gami.s  tout 
autour  sans  excéder  ; ces  p >niers  se 
posent  sur  la  superficie  des  fumiers  & 
se  rangent  en  échiquier  stii  troisrangs, 
de  manière  qu’ils  soient  à six  pouces 
de  distance  les  uns  des  autres  ; on  ob- 
serve de  laisser  passer  le  grand  feu  des 
couches  H vont  de  les  met  t . e en  place». 

» Ils  ileurisseiit  promptement  <*èj 
qu’ils  ont  senti  cet  uir  de  chaleur. 
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mais , comme  ils  ont  encore  à crai'*" 
dre  les  gelées  «pii  surviennent  en 
mars  , voici  les  piécnulitins  qn  il  faut 
prendre  pour  les  en  gsrenii  . » 

» Prenez  des  cercles  de  g ands  ton- 
neaux , ap|ioiiiirz  les  deux  bouts  , <5c 
f.iites-les  entrer  eu  terre  sur  les  deux 
bonis  des  coiicJies  «{iii  se  trouvent 
deiiiveiu  avec  le  terrain  ; espacez- 
les  de  troi«  en  trois  pied.s  sur  tome 
la  longueur  , & pour  les  ent.  elcnir  , 
pienez  (les  I tics  Coulantes  avec  lOs- 
ipielles  vont  les  lieiez  ; tr«'is  r.ings 
sont  sufiisaus  , & pour  plus  de  soh- 
dité  , enfoncez  queUpiei  ëch.das 
dans  le  mi  icu  descouclies,  att.ichez- 
le.s  de  même  aux  ccrch  s avec  de  bons 
oster.s  ; par  dessus  ce  treillage  vous 
jptterezau  besoin  «les  paillassons  faits 
avec  la  fice  le  , qui  enveloppent  bien 
tout  lu  circuit , & vous  les  me  ttrez 
doidtles,  si  un  nesuHit  pas.  V'ous  fer- 
merez aussi  lus  deux  cxtr.éuiités  des 
couches  , de  manié  e que  la  gelée  ne 
paisse  pas  y jiénétier  : conduits  & 
soignés  de  cette  ia^on  , i's  vous  don- 
neront leurs  fruits  dès  les  premiers 
jours  d’avril  pour  peutjue  le  mois  de 
mars  soit  beau  ; mais  quelque  temps 
«l’il  lasse  , ils  devanceront  tonjonra 
c trois  scmain<38  ceux  descostières  , 
&apiès  que  lef.  uit  sera  cueilli,  vos 
cout'hei qui , à la  iavenrdii  tan, cor. 
servent  pendant  trois  mois  une  bon- 
ne tiédeur,  vous  serviront  encore  à 
élever  tout  ce  que  vous  jngeiei  à pro- 
pos. Il  est  entendu  qu’il  faut  arrêter 
les  plantes  à la  seconde  on  à la  troi- 
sième fleur,  & «m'illaut  vider  les  pa- 
niers ijuand  le  fruit  est  cueilli , les 
fai'csécliei  éclesenfcrmer  pour  servir 
deiiouveau  pendant  l’annéesiiiv.inte, 
» A l’cgiid  des  pois  qu'on  veut 
élever  pour  l’anièru  - saison  , il  faut 
les  semer  ù la  fiu  d'uoùt  ou  dous  les 
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premiers  jours  de  septembre  dans  les 
mômes  paniers  &de  Iti  uianièieindi- 
ejnee  ci-dessus.  On  les  range  près  de 
qnel<|iies  luiiis  bien  expo'éi , & on  a 
soin  de  les  inonider  aj>  cs  qu’ils  sont 
semés  , ce  ([u’on  continue  de  taire  de 
deux  jours  en  deux  jours  , à moins 
qu’il  ne  pleuve  ; peu  de  jours  après 
ils  lèvent  « 6c  quand  ils  oui  six  à sept 
pouces  J un  les  rame  : vous  les  luissex 
proücer  pendant  la  diiiée  du  beau 
temps  ; ils  se  trouvent  en  pleine  fleur 
un  mois  apiës  , & la  cosse  suit  de 
pics  } maU  comme  daus  celte  saison 
il  anive  a^sez  souvent  îles  gelées  qui 
poiirroieiil  les  i uincr , il  faut  alors  les 
aj'prochei  dcia  rnai.ionpour  être  prêt 
àles  enieriner  dès  que  le  temps  me- 
nace , & Comme  ces  sortes  de  gelées 
ne  sont  pas  de  durée , il  faut  les  uiet- 
tie  vers  l'abri  aussi-tôt  qu’elles  sont 
passées  , & continuer  toujours  de  les 
sortir  ou  de  les  rentrer  toutes  les  Ibis 
que  le  temps  change  : le  fruit  com- 
mence à être  bon  a la  toussaiut , & 
des  uns  aux  autres  on  peut  en  cueillir 
jusqu’à  iiuël  aussi  bons,  aussi tendi  es 
queceux  du  printemps,  pourvu  qu  ils 
Soient  toujours  bien  hiiaiei  tés.  Le 
pois  inicbaïul  e.>t  le  seul  qui  réussisse 
bit-n  dans  cetto  saison.  » 

Pourquoi  CCS  poi>  de  l’atr'ëre-sai- 
soii  , qtioiqu'acssi  bons  que  les  pii 
niciiis  , sont  ils  d'un  piix  si  médio- 
cre .comparés  à ceux-ci  que  l’on  vend 
jusqu'à  loo  èc  lâo  liv.  Ic  litron  , me- 
sure qui  équivaut  à peine  aux  deux 
lici-8  d'une  pinte , & qui  , aprè.  la 
cuisson  , n’e'Ji  fume  (>a.s  le  tiers  Le 
tout  tient  à la  dilTictiltc  vaincue  6c  à 
la  vanité  ; car  ces  p'âs  si  p é.  oces  , 
qui  n’ont  que  La  pédicule  & tiès-peu 
ele  pulpe , vaudroient  à peint*  .six  sous 
le  dtron  un  moLs  apiës  .)’ni  vu  des 
parlicaiiciis  obtenir  la  môme  piéco- 
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cité, en  nese  sert  aut  que  de*  couches 
vitiécs,  gain^e.s  de  iiimicr  £c  rit*  tau  ; 
lùi6.|ue  leur  g’aud  feu  étoit  pa.ssé,ils 
seriioii  lit  sur  la  couche  meme  , oti- 
vroiept  on  lërmoicnt  les  châssis  sui- 
vant le  besoin  ; s il  .si<rveitoit  de  for- 
te.s  gelées  , ils  lanimoient  leurs  cou-r 
ches  par  des  réchau  !s , ( lonsultcz 
le  mot  couche)  & couvroient  le  vi- 
trage avec  des  p.iillas.'.oris.  On  peut 
combiner  cc.s  deux  mé  hodes;  la  der- 
niëie  demande  dans  le  cultivateur 
une  grande  habitude  d.m>  la  condui- 
te des  couches  ; sans  cela  la  plante 
risquera  d être  brilléi'. 

a.  De  la  culture  simple  des  pois 
de  primeur.  Le  pois  michawi  aime  la 
terre  douce  & même  sablonneuse;  il 
est  moins  piccoi  c dans  les  terre.s  fran- 
chi s & noires  ; il  fiuiie  mal  ou  point 
du  tout  , ou  piinri'it  dans  les  terres 
froides  & humides.  Le  déminé  s'ac- 
conimocie  des  mômes  tcirains  que  le 
précèdent;  ii  résisie  tiiictix  dans  les 
terres  humides  , & craint  moins  le 
froid  que  le  précédent  ; il  demande 
aôtie  semé  un  peu  clair  & l'autie 
plus  épai.s  : il  n'y  a point  de  vliffé- 
rence  pour  le  puis  baron  quant  au 
sol. 

Tous  les  pois  , en  général  , n’ai- 
ment point  à ôl.e  semés  li  la  môme 
Jilace  , & l’extiéi  ience  a prouvé  qu’ils 
réus  is.scnt  I ës-ni  tl  , si  on  ne  laisse 
un  iniei  valle  de  six  à sept  ans  avant 
d'en  semer  de  nouveau  au  mêiiic  en- 
droit. Toute  semence  de  puisdeinaix- 
de  à être  renouveLée  , 6c  on  ne  doit 
semer  que  de  la  graine  d'un  an,  ou 
de  lieux  tout  au  plus,  .si  on  l'a  con- 
servée dans  sa  cosse.  Lorsqu’on  la 
laisse  ti  eiiiper  pem'ant  vingt-quatre 
lieines  dans  l’eau  , on  hâte  sa  germi- 
nation.Si  le  cultivateur  ri’a  qubin  es- 
pace  circonscrit  d’abris  nécessaires  à 
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celte  culture  , il  prép.ire  fiPndant  le 
]>i  iiiieitips  , l’été  & l’autouinc  , une 
certaine  masse  tie  terrain  pimriein- 
pliicer  celle  de  l'alirî , à pou  près  à un 
jtied  de  profondeur  sur  la  liiu  i^iieur 
qu’il  désire;  s’il  peut  se  proruier  la 
terre  de  lasujteifieicd  iin  pré  cp  e l’on 
a défriché,  c’est  la  meilleure  : si  à la 
ten  c que  l’on  prépare  on  donne  quel- 
que engrais  aniinal  , il  doit,  être  très- 
coitsommé  & ré. luit  en  leinan,  car 
les  iiiiriiei  s nouveaux  nuisent  auxra- 
cines.  Il  n’en  est  pas  ainsi  si  on  place 
ces  linnieis  sur  le  sol , après  que  la 
]>l.inte  est  levée.  I.o  mieux  est  de  re- 
nom e!er  la  terre  par  d'aiitie  terre. 

l.es  meilleurs  ab>  is  sont  ceux  du  le- 
vant &du  midi , & si  l'on  n'en  a pas  , 
il  faut  en  produire  d'ai  tificicl.s  par  le 
moyen  des pai  lassons,  & en  lorm  int 
des  ados  avec  la  terre.  Ün  n'oblitn-' 
lira  jamais  de  primeurs  dans  un  .sol 
plat , à moins  qti'il  ne  soit  abrité  par 
un  mur,  par  un  rrrclier,  &c.  & ils 
réussiront  encore  mieux  si  ce  sol  est 
lul-niéme  incliné , ou  natiii ellement, 
ou  par  le  secours  tlu  culiivateur.  En 
hiver  le  soleil  darde  tièt-ohliqucmenç 
scs  rayons  sur  les  stds  plats  ; sur  les 
inclinés  ils  tombent  plus  pcrpemll- 
culaireinent , dès-lors  leur  dialotirest 

S lus  forte  & plus  active.  L’exemple 
e la  neige  prouve  cotte  assertion  : 
elle  Ibnd  piosqu’aussi-tôt  sur  un  ter- 
rain incliné,  & beaucoup  plus  tard 
sur  celui  qui  est  plat,  quoique  rubri 
•oit  le  même. 

Dans  Its  torre.s  légères  & sablon- 
neu.ses  , on  sème  au  commencement 
de  décembre  , & à la  mi-novemlire 
dans  les  terres  francités  & fortts. 
Quelques-uns  sèment  par  toufVc.s  do 
six  à huit  pois  , la  distance  d'un 
pied  cbaquo  toidi'e , & las  autres  par 
rayons  assea  épais.  Cette  dernière 
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méthode  e.st  prétérable,  puisqu’elle 
f icilite  le  saiclagc.  Dun.s  1 un  & dans 
1 autre  cas  , si  la  teire  est  légère  , oi; 
la  marche  apièi  l’avoir  semee  ; pré- 
caution inutile  dans  les  terres  for- 
te.s , parce  qu'elles  se  sérient  assez 
apiès  la  pretiiière  pluie.  Aussi -tôt 
apiès  avoir  seméj,  oii  couvre  le  sol 
avec  du  terreau  gras  , des. débris  de 
végétaux  mêlés  avec  la  liciitc  de 
pigeon,  de  volall'e,  &c. , ou  avec 
des  boucs  des  villes. 

Lorsque  les  pois  sont  sortis  , on 
.SP  htlie  de  regarnir  les  p Lices  vides  , 
& de  léchaiiHér  chaque  pied-  avec 
l'engrais  indiqué  ci-dc'sstis.  Si  la  sai- 
son est  belle  , si  die  se  soutient  , si 
Its  plantes  prennent  de  la  force  & 
de  ia  hauteur  , ou  doit  les  rédiauf- 
fer  de  lumvcau  autant  de  ftiis  ijue 
le  besoin  l'exige.  Le  eus  est  assez 
‘rare  dan.s  nos  provinces  du  nord  , i3e 
assez  comiitnn.  dans  > elle  du  midi  , 
où  le  soleil  conserve  b.  aiicoup  plus 
d’activité,  & cù  il  pan  il  bien  plus 
souvent. 

Ces  pois  craignent  singulièrement 
lesgelées.  On  doiuhnic  , même  avant 
de'  Us  semer  , de  peut  d’êti  e surp:  is , 
préparer  les  perches,  l«s  p iibaxsi.iis, 
&c.  , & |.>eiiit;mt  le  froiil  , les  cou- 
vrir de  la  uiôiiic  mau'ère  ipie  les 
pois  seniéi  pour  l’anièie-  sa  son  , 
ainsi  qii'd  a été  dit  «tiins  l’ariide 
jirccédent , avec  cette  dilférence  ce- 
pendant , (|u’au  lieu  deoispo. er  les 
peiches  sur  des  ceice.n.x  , on  leur 
donne  une  lornie  iii<  Huée  , ihint  la 
partie  la  plii-s  h isse  est  sur  ledsvant  ; 
en  un  mot , i'  liuu  établir  uiiets[  èce 
de  toit.  On  doit,  aussi  souvent  que  la 
saison  le  permet,  lever  ce.sp.ii  lassons 
afin  de  lenouveler  l air  , prévenir 
l'éiiolemciit , la  jaui  isse  & la  fuite 
des  plantes.  Les  longues  pluies  leur 

sont 
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•ont  très-nuisililuï  si  elles  prfni^trent 
dans  les  terres  fortes. 

Dès  tju’on  ne  craint  plus  le  funeste 
elfet  dos  ^rHiicles  gelées  j on  enlève 
toute  espet  e de  couverture  , mais  on 
ne  les  éloigne  pas  beaucoup  afin  de 
les  avoir  tout  de  suite  sous  la  main  si 
un  nouveau  besoin  l’exige.  Aussitôt 
ajnès  , on  travaille  doucement  la 
terre  , & on  rcclxaussc  de  nouveau 
cliaijuc  plante,  ce  qui  devientfacile, 
si  on  a semé  par  rayons.  Dès  que  les 
plants  ont  six  à sept  pouces  de  hau- 
teur , il  faut  se  hâter  de  les  ramer  ; 
& si  en  mars,  ou  en  avril  la  terre  est 
sèche  , on  l’ai  rose.  La  sécheresse 
nuit  beaucoup  aux  progrès  de  la 
plante  & à la  qualité  des  pois  , sur- 
tout dans  les  terreslégères.  Les  terres 
fortes  ont  egalement  besoin  d’une 
mouillure  , si  elles  te  trouvent  dans 
le  môme  cas.  Lorsque  l’on  veut  hâter 
la  précocité  de  ces  pois  , on  les  ar- 
rête à.  la  seconde  ou  à la  troisième 
fleur  ; mais  on  perd  en  abondance 
ce  (|ue  l’on  gagne  en  primeur. 

III.  De  la  euxTona  ses  rois  oa- 

BIN AIRES  BT  A FARCUKHtM.  Oo  doiC 

la  considérer  , ou  comme  culture  de 
jardin  , ou  comme  culture  des 
champs,  & celle  ci,  ou  relativement 
eux  grains , on  relativement  au  four- 
/age. 

1 . De lacuhure dcspoisordinaires 
dans  les  jardins.  Ou  sème  le  pois 
suisse  depuis  décembre  jusqn  a la 
St.-Jean  , excepté  pendant  les  gelées  ; 
il  demande  une  bonne  terre  ; ...  le 

Îtois  commun,  en  décembre  & jusqu’à 
a fin  Je  mars  ; on  le  sème  encore  au 
milieu  d’aoàt  ; il  demande  une  bonne 
terre  le  pois  à longue  cosse  vers 
la  mi-avril  & jusqu’en  juillet  , ou  le 
sème  clair  & en  lionne  terre  ; ....  le 
garré  blanc  & le  carné  ver/ , depstis 
Toaierni. 
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la  fin  de  mars  jusqu’à  la  An  de  mai 
dans  les  terres  médiocres;  ce  dernier 
domaride  à être  semé  plus  clair  que 
l'antre  } . . le  pois  normand , depuis 
la  fin  de  mars  jusque  vers  la  lin  de 
juin  5 il  faut  le  semer  un  peu  épais  ;... 
pois  vert  <T Angh  terre  se  seine  en 
toute  s tison  ; . . le  pois  carré  à cul 
noir,  & \e  cul  noir  rond , se  sèment 
depuis  la  mi-avril  jusqu’au  commen- 
cement de  juin  & assez  dm. 

Ces  pois  aiment , autant  que  les 
précédons  , à changer  de  sol,  & le 
jardinier  prudent  assigne  leurs  places 
plusieurs  années  d'avance  , de  ma- 
nière qu’il  laisse  écouler  un  espace 
de  six  années  avant  de  les  resemer 
dans  le  même  endroit. 

Les  pois  semés  en  décembre  de- 
mandent des  soins  aiii)  de  les  garantir 
des  rigueurs  de  l’hiver.  Ceux  semés 
après  Tes  froids  n’en  exigent  aucun  , 
sinon  de  bien  préparer  «défoncer  le 
sol  avec  la  bêche  , ( consultez  ce 
mot  ) de  laisser  un  espace  sufiisant 
d’un  grain  à un  autre  lorsqu’il  sème  : 
cet  espace  lui  est  indiqué  par  la  hau- 
teur que  la  plante  acquiert  & par  le 
nombre  des  tiges  qu’elle  produit , ce 
qui  lui  est  désigne  dans  le  Chapitre 
consacré  à l’énumération  des  espèces 
de  puis. 

La  meilleure  manière  de  disposer 
les  pois  dans  les  jardins,  estparplan- 
ches  distribuées  en  quatre  rangs  , à 
la  distance  d’un  pied  l'un  de  l’autre  ; 
de  man  èreqiiela planche  sitsixpieils 
de  largeur  en  y comprenant  un  pied 
de  bordure  de  chaque  côté.  Lntre 
chaque  planche  ou  table  , on  laisse 
un  sillon  d’un  pied  de  largeur  , qui 
donne  le  passage  nécessaire  pour  tia- 
vuiller  & sarcler  la  planche. 

l/es  pois  aiment  l’air  , & sur-tont 
ceux  dont  les  ligos  s’élèvent  4 
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certaine  hauteur.  C’est  pour  les  faire 
jouir  des  cfTets  inétéorirjucs , que  l’un 
jjo  donne  pas  une  plus  «raiulo  Inr- 
g;nr  au.\  plimchcs  , & les  jardiniers 
intelligeiis  intercalent  leurs  pl.in- 
clics  , c’cst-à-dii  e i|u’ils  si^inciit  une 
planche  en  pois , la  suivante  est  rein- 
plied'autreslégmiu’S,  lu  troisièmeeii 
puis  & ainsi  de  suite.  Cette  incîliode 

ll’cSt  P l.S  i'i  I épjl  g'  T. 

Chaque  es]  cco  de  j)uis  demande  à 
être  rigourcusciuent  sarclée  siu\aiit 
le  be.-oin  , & la  plante  souvent  re- 
chaussée. Lorsqu'on  arrose  par  ir/i~ 
( ro«  J«  ce  in  O t ) a 1 n si  qn  ’o  n 

le  p'.  aliquc  dans  nos  provinces  iné  i- 
diunales,  ce  travail  devient  plus  in- 
dispensable , parce  que  chaque  an  o- 
sement  resserre  la  terre  & déchausse 
la  pl.ante;  alors  on  est  ohligé  de  re- 
tourner l’ados  , & ce  travail  produit 
le  plus  grand  eflet  sur  les  plantes. 

•Si  on  laisse  les  liges  dès  qu'elles 
ont  quatre  on  six  l'eiiilles  , sans  les 
soutenir  , tlhs  s'inclinent  contre 
terre  , les  vents  les  couchent  & les 
renversent.  J a prudence  exige  donc 
qn’on  leur  donne  des  tuteurs  nom- 
més rames  du  mot  rameau.  Ce  sont 
«les  branihes  sèches  garnies  de  leurs 
rameaux  ; on  les  fii  he  en  terre  à une 
certaine  profondeur  , afin  que  les 
vents  ne  les  dérangent  point.  Les 
rames  des  de  ux  rangs  intérieurs  sont 
placées  droites,  & celle  de  choque 
*ôté  extéiieur  est  inclinée  contre 
celles  du  dedans.  SI  les  plantes  ne 
s’att.acltent  p.as  d’elles  - mêmes  pur 
leur.s  viilles  aux  rames,  on  doit  avoir 
grand  soin  de  les  y dispos  r , parce 
que  les  plantes  voisines  gagneront 
les  paresseuses  l'e  vitesse  & les  étouf- 
feront .si  on  n’y  remédie. 

Les  arrosages  doivent  être  donnés 
«tu  besoin  -,  Us  contribuent  beaucoup 
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à rendre  les  pois  plu.s  tendres  &plus 
délii;a<s. 

ün  récolte  lc.s  po’s  en  vert  & en 
sec.  On  écosse  les  prem'ers  quand 
ils  sort  tendres , & onlaîs-clc.s  auties 
nièrir  sur  la  tige  que  l’on  arn.che  de 
terre  lorsrjn'elic  est  .«irrlie. 

1. es  amaicnrs  destinent  une  table 
séparée  , uniquement  pour  se  pro- 
curer des  semences  , & ils  ont  soin, 
de  pincer  les  tiges  lor.S([u'e!les  ont 
passé  leurs  premières  llcurs  ; alors 
iesco5.ses  rpii  testent,  prennent  plus 
de  nourriture  & le  pois  est  mieux 
nourri. 

2.  De  la  culture  des  pois  dans  les 
champs  relativement  aux  grains.  Les 
jardins  ne  tourniroient  pas  la  quan- 
tité sufilsante  de  pois  verts  & de  poi.s 
secs  (jue  l'on  cori.somme  dans  les 
grandes  villes;  il  faut  recourir  aux 
champs  & travailler  en  grand.  On 
choisit  pour  cet  effet  les  pois  coot- 
mun  , carré  vert , vertd’  Arglelerre  , 
le.  nonnan  i,  &c.  , & on  sème  aux 
époques  indiquées  ci-dessus,  afin  de 
jrrolonger  la  jouissance  de  ces  lé- 
gumes. 

Leur  culture  se  réduit  à labourer 
plusieurs  fois  le  sol , à l’émicitcr  au- 
tant qu’il  est  possible  , ce  que  l’on 
obtient  facilement  si , lorsqu’on  la- 
boure, la  teiTC  n’est  ni  trop  irurnide  , 
ni  trop  sèche,  à moins  qn’elle  n’ait 
été  pîëtinée  pendant  l'hiver  par  Ira 
troupeaux  ; dans  ce  cas  on  doit  mul- 
tiplier davantage  les  coiip.s  de  char- 
rue & le  croisage.  J’ai  vu  de  brna 
cultivateurs  donner  un  bon  coup  de 
bêche  sur  toute  la  Inngttenr  du  se- 
cond sillon,  du  quatrième,  du  sixième 
6c  ainsi  de  suite  ; ils  sont  assurés  par 
ce  moyen  de  se  procurer  de  fronnes 
récoltes.  Il  résulte  de  ce  travail  que 
chaque  sillon  portant  un  pied  de  lar* 
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geur  , & ne  semant  que  <!ans  le  se- 
cond âc  qualriAine  , &c.  les  plantes 
se  trouvent  espacées  d’nn  l>on  pied, 
& le  sl'lun  vide  sert  de  chemin  jiar 
où  passe  l’ouvrier  qui  va  ch.uisser 
les  jiois  au  besoin  , ou  en  l’aire  la 
récolte  quand  ils  sont  verts. 

Un  enlùiitou  une  téinme  suivent 
rhomiiiéqui  bôche;  ils  ouvrent  avec 
la  main  dans  le  terrein  travaillé  à la 
bêclie  , une  jietitc  fosse  de  deux 
pouces  de  profondeur , dans  laquelle 
ils  jettent  deux  à tiois  pois  qu’ils 
recouvrent  avec  la  même  terre  ; ils 
observent  encore  que  les  fosses  du 
secuml  sillon  soient  disposcis  en 
quinconce  lelativement  à celles  du 
quatrième, sixième,  &c.  lien  résulte 
que  les  p'anics  ont  Iteaucoiip  plus 
d’ail  & qu’elles  en  profitent  mieux, 
car  les  pois  n aiment  pas  A être 
étüuflës;  aussi  plusienrs  bons  culii- 
vatcurs  ne  les  sèment  dans  les  pe- 
tites fusses  qu’à  dix-huit  pouces  les 
unes  des  autres  , sur  U longueur  du 
Jîllon  , & ce  dernier  paiti  est  fort 
avantageux. 

Loisque  les  plantes  ont  quatre  à 
sixfeoil  es,  on  sarcle  rigoureusement 
& on  les  chausse  ; operation  qui  se 
répète  jusqu’à  trois  lois,  & ce  travail 
est  toujours  utile. 

&i  le  pays  procure  abondamment 
de  rames  & à bon  marché , il  con- 
vient de  ramer  les  pois  du  clninp 
entier;  si  le  bois  est  rore  &cher, 
on  se  contente  de  planter  un  petit 
éclialas  dans  ch  ique  fosse  , contre 
leq,  el  on  attiche  doucement  les 
tig''S  avec  de  la  paille  de  seigle  ; 
si  le  bois  est  très  - rare  & t ès-  cher, 
on  s’en  p sse  & on  ne  terne  alors 
que  les  esj  èces  dont  les  tig<  s s’é- 
le  eut  le  moins,  & au  second  petit 
labour,  on  les  euuelasse  les  unes 
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dans  les  autres  afin  qu’elles  se  sou- 
tiennent aussi  droites  qu'il  leur  est 
possible. 

Quant  à l’époque  des  semailles 
de  ces  pois  , on  l'a  indiquée  plus 
haut,  mais  d’une  manière  générale, 
ayant  pris  le  teime  moyen  du  cli- 
mat de  l’aiis  ^cuir  guide;  mais  on  , 
sent  qu’elle  dépend  de  la  s.sison  & 
du  climat  que  l’on  habite.  Ainsi,  dans 
les  piovitices  méridionales  , on  doit 
se  hâter  rie  semer,  même  en  courant 
le  risque  de  perdre  la  semence  par 
quelrpie  froid  tardif  pour  le  pays  ; 
il  vaut  mici  x rcsctnci  de  nouveau. 
Comme  la  chaleur  d’avril  y est 
déjà  très-forte,  & comme  les  pluies 
commencent  à y devenir  rares  dans 
cette  sai.son,  les  pois  germeroient , 
mais  ils  lleuriroient  & fruitcroicnl 
très-mal.  Ce  légume  aime  une  cha- 
leur douce,  tempérée,  & une  terre 
légèrement  humide,  effets  uèi-rares- 
poiir  peu  que  la  saison  soit  avancée. 

Ce  n’est  que  dans  les  alentours  des 
villes  que  l'on  récolte  les  jmisen  vert 
pour  les  porter  au  marché , où  tout 
au  plus  pour  la  consommation  de  la 
mérairie.  La  vraie  récolte  est  celle 
des  pois  secs.  £lle  s’annonce  par  la 
dessication  de  la  lige.  Alors  on  l’ar- 
rache de  terre,  on  la  transpoite 
sous  des  hangars  éloignés  ou  in- 
terdits aux  poulets  iSc  aux  pigeons  où 
elle  achève  de  sécher.  Parvenue  au 
]>oint  néccs.sali'c  , des  cnf.ins  en  dé- 
tachent les  co.'ses  , esouvient,  & 
jettent  les  poi.s  dans  des  panieis. 
Cette  méthode  n’est  j>as  bien  exj'é- 
ditivc,  mais  elle  conserve  ics  f ailles 
sur  ies  tiges  qui  deviennent  un  four- 
rage ex  ellent  pour  toute  espèce 
d’anli'ianx.  81  la  récolte  e t abon- 
dante , on  bat  les  t'ges  comme  les 
gerbes  de  blé.  Rien  n’est  perdu,  à la 
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vérité,  mais  presque  la  totalité  des 
feuilles  est  bribëc  & ne  fjit  plus  au- 
tant lie  profit. 

Il  ne  reste  plus  à parler  que  du 
poisntiin,  n".  ist.  Ce  pois  n’est  pas 
d’excellente qimlité,  mais  il  produit 
en  abondance  6c  on  le  vend  tiès-bien 
dans  les  glandes  ville'.  Son  grand 
avantage  est  de  n’avoir  besoin  ni  de 
rames  , ni  de  tiil.  urs  , 6c  de  iiuiter 
bc.ancoiip.  S i crS'eest  bien  fournie; 
on  le  .‘ème  & on  ie  travail'e  comme 
les  autres  ; ce  pois  tsl  beaucoup 
cultive  dans  les  envûons  de  Lyon. 

3.  De  la  culture  des  pois  relative- 
ment au  fourrage.  Apics  avoir  la- 
boure les  champs  , croisé  6c  rccroi'é 
avec  la  charrue,  on  sème  fort  dru  6c 
par  préférence  lespoisqui  produisen  t 
naturellement  plusieurs  tiges.  Ici  il 
ne  s’agit  plus  de  récolter  des  grains  , 
mais  un  fourrage  abondant.  Cette 
culture 


d’un  très-gr.vnd  secours 
dans  celles  du  centre  6c  du  nord 
du  royaume.  On  sème  apiès  avoir 
donné  le  dernier  labour  6c  on  herse 
aussitôt.Lepoisnetaidepasà  germer, 
k produite  des  tiges  qui  éiouflent 
toute  espèce  de  mauvaise  heibe.  Ce 
cliainp  ne  demande  plus  aucun  soin. 

On  peut  couper  ou  faucher  par 
parties,  dès  que  les  tiges  sont  assez 
liantes,  afin  de  procuierune  bonne 
nourriture  aux  agneaux  6c  aux  brebis 
qui  noiirri.ssent.  Dans  tout  autre  cas 
on  attend  pourfauclicrque  les  plantes 
soient  dans  leur  plus  grand  état  de 
fleuraison  6c  qu'il  commence  un  peu 
à passer.  On  laisse  ce  fourrage  étendu 
sur  le  champ  pour  le  faire  .sécher,  5c 
on  le  traite  comme  le Jbin.  ( Consul- 
tez ce  mot.  ) 

Si  avec  ces  pois  on  a semé  des 


dansnospr 
mais  elle  e 


! peut  guère  avoir  lieu 
ovmcesirop  méridionales; 
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lèves  , de.s  pois  chiches , des  vesces 
des  eis , afin  d établirunc  meilleuro 
bourrée  6c  procurer  un  soutien  aux 
tiges  dos  pois,  c’est  ce  que  l’on 
nomme  dn  jfe  en  1 lundre  , 6c  on 
la  f.iuclie  a l’époque  indiquée  cl- 
dessu.!. 

4-  De  la  culture  des  pois  sans 
pairhnnin.F.\\u  ne  dillè  ean  rien  des 
précédentes  , .suit  dnn.s  les  jai clins, 
süitdaiis  les  cliainps.  Leurs  grains  se 
sépareiitdiflici  enuiitdc  la  cosse,  6c 
si  on  emploie  le  fléau  [cur  les  déta- 
cher , il  y en  teste  la  moitié,  il  vaut 
mieux  les  écosser  a\  ec  les  doigts. 

CHAPITRE  III. 

Des  propriétés  des  Pois, 

Propriétés  économiques.  On  peut 
regarder  le.s  pois  comme  un  der  lé- 
gumes les  plus  précieux,  rien  n’est 
l>erdii.  Son  grain  , soit  en  vert , sr>it 
en  sec,  sert  de  noun  iture  à l’honmie, 
6c  en  sec  il  tient  lieu  d’avoine  aux 
animaux.  On  mange  la  cosse  drs 
pois  sans  parchemin  ; 6c  même  celle 
des  pois  à pHichemin  donne,  apiès 
(luelcgrnin  en  aetéséparé,unepui  ée 
très-  bonne,  mais  qui  dillère  de  celle 
fournie  par  le  prés  même.  On  jette 
ces  cosses  dans  de  l'eau  où  on  les 
laisse  bouillir  jusqu’à  ce  que  l’on 
sente  que  la  pulpe  se  detaebe  du 
parcheniin  ; alors  on  éioulo  l'ean, 
on  lai.s.se  un  peu  ridVoidir  les co- si  s, 
on  tord  ensuite  le  tout  dans  un  lii  ge 
fort  6c  à tissu  j eu  séné.  La  ju'lj  e 
se  sépare  6c  tombe  dans  un  vase 
placé  pour  la  rei  evoir  , 6c  le  par- 
chemin re.'te  sec  d ms  h-  litige.  Ci  tte 
put  éc  fait  de  très  bonnes  soujies  au 
glas  ou  au  maigre.  Si  on  neve  ut)  as 
cil  retirer  ce  parti  économique , on 
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donne  les  cosses  aux  vnchcs,  & cette  auront  fait  un  l)i!uiilon , retirez-les 
nouniture  augmcnic  leur  l.iit.  I.es  & pass.' /.  les,  coimnc  on  l’a  iUt,daiig 
tiges  f u îcljes  ou  scelles  de  toutes  l’eati  i'i  aîclie  ; exposez  les  ensuite  au 
les  espèces  de  pois  aont  un  excellent  grand  air  & à l'oitilire  sur  une 
fourrage  qui  iiiainticnt  lesanimnux,  nappe  lilanclie,  olrservatil  de  les 
sur-tout  Icscltev.iu s,  en  lionrecliair.  remuer  de  temps  en  temps,  & mémo 
I.e  ] c.  e d’Ardennes,  dans  son  ou-  de  changer  celle  nappe  si  elle  est 
vrage  intitulé.  Année  cha>:^pi!lre , trop  intniülée.  Quand  ils  sont  bien 
donne  plusieurs  m iveiis  pour  con-  secs  on  les  scire  comme  les  autres, 
server  les  pois  & je  vais  les  trans-  & on  les  garde  en  lieu  sec  pour  en 
crire.  user  comme  il  a été  riit.  »> 

« L’uliütc  qu’on  retire  des  pois  a « Pour  conserver  les  pois  contre 
fait  ierlijr(jh;T  les  moyens  de.s’cn  le  charançon  (|ui  les  ronge  inlé- 
procuierhorsdclcursaison naturelle.  lieurcment,  on  met  les  ltgume.s  , 
Si  on  veut  g.trderles  poiacn  vcrduip,  aussitôt  qu’ils  sont  récohé,s,  dans 
c’est  à ilire  , avec  leur  gousse  , on  un  four  tant  soit  pou  chaud;  ce 
choÎNit  les  pois  sans  parchemin  ap-  qui  f.iit  péar  les  iiiseties  en  quel 
pel*<  gournutnils  ou  goulus  , & par  degié  d’accroissement  (ju’üsse  trou- 
pnSléience  ceux  dont  la  gousseest  la  vent.  Ces  grains  uin.si  échauffés  oon- 
pl us  large.  On  prend  les  plus  tendres  servent  leur  intégrité  & ne  con- 
dont  le  grain  n’est  qu’un  tiers  de  tractent  rien  de  dégoûtant  qucriqu’ils 
gros-seur  ; on  les  épluche  de  leurs  perdentque'quechoscdeleiu  bonté,., 
nervures,  pu's  étant  ainsi  préparés.  On  peut  encore  les  jeter  dans  l’eau 
on  en  fait  avec dn  fil  des  liasses  (|u’on  bouillante,  les  verser  ensuite  dans 
jette  dans  l’eau  bouillantejiour  lesy  l’eau  fioide  & se  hâter  üe  les  faiie 
laisser  environ  cinq  ou  six  minutes,  sécher.  » 

après  quoi  on  les  en  retire  pour  » I-orsqii'on  veut  garder  des  pois 
les  pafser  tout  de  suite  dans  l’eau  pour  semer,  on  .se  contente  de  les 
fraîche;  étanlrcfroidis, on  lesexpose  Faire  tremper  pendant  vingt-quatre 
an  grand  air  & au  vent,  mais  tioii  heures  dans  l’eau  Irès-froiiie  ; puis 
au  soleil  qui  les  bniniroit  & les  onlesfait.séchcraiiplutôtàronibre;.. 
noirciroit.  On  les  visite  de  temps  il  vaut  encore  mieux  placer  les  pois, 
en  temps  & tm  les  remue  pour  éviter  aussitôt  ajirèî  leur  récolte , dans  un 
qu’ils  ne  moisissent.  Lorsqu’ils  sont  lieu  non  humide,  mais  i.c,-fioid, 
sulfisamincnt  essuyés  & bien  secs,  afin  (jue  rtciifdé|)')sédan,s  l’intérieur 
on  les  enferme  dans  des  boîtes  ou  n’y  trouve  pas  le  di  gré  <!e  chaleur 
dans  des  sacs  de  papier.  Pour  s’en  néccssaire;'isondévcloppcment;ainsi 
servir  , il  laut  les  faii  e revenir  dans  on  doit  agir  pour  la  conseï  v.ttion  des 
l’eau  tiède  pendant  quelques  heures,  pois  comme  pour  celle  de  l’œuf  du 
& les  frire  cuire  dans  la  même  vers- à-soie,  g: aine.  ÇCorisul- 

eau  ».  tez  ce  m<  t.  ) 

« Si  on  veut  garder  les  pots  en  Propriétésmédicinalcs.  I.’écolcde 
grains, il  fautlcscnois'r  bien  tendres.  Salerne  dit,  éu/ta plsasalis,no- 
Meiiez  -les,  dès  qu’ils  seront  écossés  , civa  cuni  pelle.  Les  pois  sont  en  gé- 
ddiis  l’eau  bouillante;  après  qu’ils  néral uourrissans, venteux, sur  tout 
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avec  la  peau  j applii|uée  extérietire- 
ruent  la  liirinccnestrésolulive,  éinoU 
lieJitc,ons‘eii  sert  en  cataplasme. 

POISON.  MÉnEcrwE  ncRALE.  On 
appelle  ainsi  tout  ce  qui  citant  ap- 
]i1iqné  exteirieurement  , ou  pris  In- 
tel icureaient , peut  éteindre  les  fonc- 
tions vitales,  ou  ini-ttre  lespariiesso- 
lideSiScfliiidesliorsd  etatdecontinuer 
l’ordre  (Sc  l’exécution  de  leius  uiou- 
vciiiens. 

Les  trois  régnes  de  la  nature  four- 
nissent des  puisons,  ('eux  que  four- 
nît le  régne  animal  ont  une  g'ande 
activité, &3ont t cs-noinbroux. Ilsne 

fieuvent  être  communiqués  que  par 
a motsure  ou  la  piqû  e d'un  animal 
venimeux.  ( Voy.  Piqûre,  Moe- 
SCRË  , £■  Raoe.  ) 

Lciègne  végétal  en  fournit  aussi 
un  assez  grand  nombre,  qui  rentre 
dans  la  classe  des  remèdes  narcoti- 
ques stnpélians,  telscpie  l’opium  &ses 
diiférentes  préparations,  la  pomme 
épineuse,  l'eau  distillée  du  laurier- 
ceiise,  la  moi  elle , r«co/i////i7iappelé 
en  français  la  ciguë,  laliella- 

done,  la  jus'jui.ime  & differentes  es- 
pèces de  champignons.  Tous  ces 
poisons  sont  en  général  beaucoup 
moins  énergiques  que  ceux  du 
régne  animai  ; on  en  voit  néan- 
moins en  Amcricpie  dont  les  efîets 
& l’action  sont  beaucoup  plus  forts. 
Tels  sont  ceux  dont  les  naturels  du 
pays  SC*  sec  vsnt  pour  empoisonner 
leurs  flèches  loiscpi’ils  font  la  guerre 
aux  nations  étrangères  ; on  tait  que 
les  blesser 'CS  en  sont  proscjue  toujours 
mortelles. 

Le  lègne  minéral  donne  des  |ioi- 
sons  trèo-âcres  & tiès-corrosifs  , tels 
qne  rar.icmc  , le  sublimé  corrosif, 
rurpImciU  , l’eau  forte  , les  vapeurs 
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minérales,  le  plomb&sesd’fTérentes 
préparations,  le  cobalt,  & le  vert- 
degrit, 

üii  ne  peut  désavouer  que  la  plû- 
part  des  symplûmes  causés  par  les 
poisons  ne  soient  équivotjues  , & ne 
jiuissent  appartenir  à une  infinité 
d’auties  causes  très- variées  ; lors- 
qu’on les  consi.lbre  séparcnient  dans 
ceux  qu’on  soupçonne  avoir  été  em- 
poiionncs.  Mais  la  réunion  ou  l’en- 
semble de  ces  mèiiies  signes  n’a  pas 
ce  défaut  ; qu'occ  l-s  considère  col- 
Icctivecneiit , ils  auront  la  foi  ce  de 
l'évidence. 

Avant  d'admin'strer  les  remèdes 
propres  à an  èti  r l'ef  fet  des  poisons  , 
il  faut  interroge!  les  personnes  (lui 
en  ont  avalé  ; s’assnier  avec  elles 
si  raliment  solide  ou  liquide  , qui  a 
servi  de  véhicule  au  poison  , avoit 
son  goût  ordinaire  ; si  elles  ont 
scn:ide  l’ardeur,  de  l'irritatii  n , ou 
une  séclierc‘ssp  extraordinaire  dans 
le  trajet  de  l’œsordiage  ; si  elles  ont 
éprouvé  un  sentiment  de  rcsserie- 
ment  &dc  gène  dans  ces  môm'*s  par- 
ties ; si  elles  ont  eu  de  fréquentes  en- 
vies de  vomir  , des  foi  blesses  , des 
maux  de  < oeur  ; si  bien'ût  api  ès  qu’el- 
les l'ont  avalé,  elles  n’ont  pas  ressemi 
dansnnepartiedu  baf-veiitreune  cha- 
leur plus  forteque  par-toulai  len  ■ s : si 
elles  sont  tourmentée  «le  lu  soif,  s’il 
y a eu  suppression  d’urines,  diffiiulté 
de  respirer,  essoufflement  extr.iordi- 
naire  ; s'il  y a eu  des  tranchées,  &dcs 
épreintes  tiè>-for!es. 

Tous  ces  signes  ne  sont  pis  suffi - 
sans  pour  caractériser  un  véiit  Ide 
empoisonnement  , on  doit  encoie  y 
joindre  tous  ceux  cjue  AI.  Alhrrtini 
a rassemblés  , & dont  il  nous  a laissé 
rénüméraiion.  Nous  allons  les  rap- 
porter tous , & nous  commcuccruus 
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par  le  météorisme  extraordinaire  & 
(lüulonrcux  du  ba  i-venire  , les  syn- 
cojies,  la  promptitude  dans  le  chan- 
gement de  la  manière  d être  ; les 
lenvois  fétities  , le  vomissement  de 
uiat'ères  noirâtres  & atrabilaires  ; la 
roiileur  & le  refroidissement  extrême 
des  int  inbres  j une  sueur  froide , vis- 
queuse , ou  puante;  l’œJémat'e  du 
coi  éc  de  la  fice  , K s yeux  sailians 
Si  liagiiels  , la  fuiblessc  , l’abattr- 
inenl  , 1 ine'giilarité  , l’iiiégaUié  , & 
1 inleimittencc  du  pouls;  t’inll.im- 
niaiion  de  la  bouclie  & du  gosier  , 5c 
la  gangrène  de  ces  parties  ; les  ver- 
tiges fl  é juens , le  dé. ire  , les  convul- 
sions J la  prostration  des  iorces  , le 
tremblement  dn  cœur,  la  paralysie, 
la  stupeur  des  organes,  la  noirceur, 
1 enllure,  la  rétraction  ou  l’inversion 
des  lèvres. 

Ce  ne  sont  point  encore  là  tons  les 
effets  du  poison  pi  is  intérieurement, 
il  produit  encore  l'œdématie  gene- 
rale du  corps,  des  éruptions  sur  la 
peau  , qui  deviennent  noires,  ou  li- 
vides, ou  pourpiées;  la  lividité  des 
ongles,  la  perte  des  sens  , les  palpi- 
tations , de.s  héinoiragles  , des  ar- 
deui  s d’urine. 

On  observe  quelquefois  des  vomis- 
senicns  extraordinaires,  5c  des  cours 
de  ventre  excessifs,  des  douleurs  do 
reins  Insupport.ibirs , la  voix  devient 
rauque  5: plaiiitUe.  Ou ob-.ei  ve au.'-si 
lin  resserrement  extraordinaire  de 
la  poitrine  , la  ptianteur  du  corps  , 
une  abomlaiite  salivation. 

Après  un  détail  aussi  exact  des 
signes  , 5c  desellbts  cju’occ.nsionnent 
les  poirons , il  ne  doit  pas  être  indif- 
férent de  faire  connoître  ceux  qu’ils 
pi  odiiisent  dans  l’intérieur  , 5c  de 
l’existence  de  quels  on  ne  peut  se 
convaiucie  que  par  l’ouverture  des 
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cadavres.  En  premier  lieu,  on  trouve 
les  signes  les  plus  évidens  d'une  forte 
inflammation  qui  a précédé  l’état  de 
gangiène  qui  existe  dans  le  gosier  , 
i’œsophage  , l’estomac  , le  pylore  , 
5c  le  reste  du  tube  Intestinal.  Il  n'est 
pn.s  rare  de  trouver  des  trous  5c  autres 
décliinires  dans  l’estomac  , 5c  le 
])oIson  même  niclié  en  partie  dans 
quelque  recoin  ; du  sang  noir  5c  fé- 
tide extravasé  dans  le  bas -ventre; 
le  péricarde  rempli  d’une  matière 
sanieuse  5c  très-corrosive;  les  autres 
viscères  contenus  d.iii.s  la  matrice 
ramollis  , 5:  dans  un  état  de  dissolu- 
tion , queh|iicfoIs  parsemés  d’Iiyda- 
ttdes  , de  pu.stules  , de  taches  de  dif- 
ici  entes  formes  ou  couleur  ; lecœnr 
flasque  5c  très-racorni  ; le  sang  qu’il 
contient  ti  ès-noir , 5c  prestjnc  solide. 
L'-  foie  gâté  , noirci , 5c  un  engorge- 
ment dans  toute  sa  substance.  IJne 
tuméfaction  extraordinaire  dans  les 
organes  de  la  génération. 

Ilebenstre'u  regarde  la  .séparation 
du  velouté  de  l'estomac  comme  la 
plus  Infaillible  des  signes  du  poison. 
On  n’a  |>as  pliuûc  avalé  de  l'arsenic 
tpi'on  ressent  tout  de  suite  une  cha- 
leur biâlaiite  d.ins  l inléi  icur  de  l'es- 
tomac 5c  du  reste  des  intestins,  avec 
une  soif  inextinguible.  Les  malades 
sont  tourmenté.'»  d'un  vomissement 
trèj-foi  t,  auquel  succèdent  des  anxié- 
tés , des  foibiesscs,  5c  ils  tombent  en 
syncope  ; un  gr.ind  fmi  l s’empare 
de  leurs  ext-éiuités  ; le  hoquet  sur- 
vient; il  ariîve  quelquefois  un  vo- 
missement de  matière.s  iitrribilaiies  , 
5c  des  selles  très  - noires  5c  très  fé- 
tides qui  sont  tonpiuis  des  signes 
avant  - coureurs  d'une  moit  pro- 
chaine. 

On  ne  doit  p.as  s’endormir  sur  le 
choix  5c  l’emploi  des  remèdes  qu'il 
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faut  administrer  , i*.  ponr  diminuer 
& an'oii>lir  la  force  du  poison  ; a°. 
pour  en  procurer  la  plu»  prompte 
évacuation  possible  ; 3".  pour  neu- 
traliser les  portions  qui  peuvent  sé- 
journer dans  l’estomac  & autics  vis- 
cères. 

1 On  fera  boire  abondamment 
de  l’eau  chaude  avec  de  l’huile  d’o- 
live , à ceux  qui  auront  avalé  du 
poison  ; à la  place  de  l’huile  , on 
pourra  donner  le  lait  pris  en  très- 
grande  quantité,  on  du  beurre  frais 
fondu  & étendu  dans  une  tisanne 
mncilagtneuse , telle  qu'une  infusion 
de  graine  de  lin  , de  racine  de  gui- 
mauve ; par  le  moyen  de  ces  re- 
nié les,  on  parvient  à émousser  l’ac- 
tivité de  l'arsenic,  on  prévient  &on 
s’ojipose  à l’érosion  qu’il  pourroit 
exciter  sur  les  tuniques  intérieures 
de  l’estomac  & des  autres  viscères. 

On  excite  même  par  ces  boissons 
le  voinisscmeiit.  Si  néanmoins  U 
n’étoit  pas  eflicace  , & qn’tl  eût  Heu 
d’une  manière  incomplète  , on  le 
provoquera  en  donnant  aux  malades 
une  dose  assca  forte  d’ipecacuana  , 
ou  bien  quelques  cuillerées  d’oxi- 
niel , ou  de  vinaigre  scillicique  avec 
l’eau  qu'il  boit.  On  lui  fera  prendre 
souvent  des  lavetncns  énolllens  6c 
huileux. 

Si  le  pouls  est  fort , 6c  les  douleurs 
'violentes  , sans  foiblesses , ni  syn- 
copes , on  peut  faire  saigner  du  bras 
le  malade;  on  peut  faire  usage  du 
^oock  blanc  de  la  Phurmaerq^e  de 
Paris  , ou  de  celui  dont  nous  allons 
donner  ici  la  formule  , 6c  que  l’cx- 
périence  a montré  très-propre  à ab* 
«orber  les  jiarticulcs  corrosives  du 
poison.  Prenea  d’huile  d'amandes 
douces , trois  onces  ; d’écailles  d’huî- 
tr^s  préparées , trois  dcagmes  ; de 


fomme-adragant  dIs.soute  dans  de 
eau  , demi  - once  , 6c  ba-ttue  avec 
deux  jaunes  d’œufs  ; de  .sirop  de  gui- 
mauve , une  once  ; inèlex  le  tout 
ensemble  ponr  eti  faire  un  loock. 
On  en  donnera  au  malade  deux  ou 
trois  cuillerées  à la  fois. 

Si  enfin  ces  substances  n'émous- 
sent'point  la  causticité  du  poison, 
on  fera  fondre  dans  la  boisson  un 
gros  par  pinte  de  sel  alcali  de  soude  , 
ou  de  tartre;  6c  si  l’on  ne  pouvoit 
se  procurer  de  ce  sel  assez  prompte- 
ment , on  prendroit  sept  à huit  poi- 
gnées de  cendres  que  l’on  jeiteroit 
dans  une  pinte  d’eau  chaude  , 6c 
ap.ë»  les  avoir  agitées  6c  lais.é  préci- 
piter , on  fecoit  boire  de  cette  eau 
alcalisée  , éclaircie  avec  l'addition 
d’un  peu  de  sucre.  On  peut  encore  , 
dans  ce  cas  , faire  fondre  du  savon 
râpé  dans  de  l'eau  chaude  de  riv  1ère  , 
on  de  pluie. 

Lorsque  l'inflammation  est  parve* 
nue  à un  certain  degré , l’eau  de  pou- 
let, le  petit  lait,  l’infusion  de  mauve, 
les  fomentations  émollientes  devien- 
nent nécessaiies.  Mais  ces  secours 
adiuinisti  és , on  se  procurera  le  plu- 
tôt possible  de  l’hépar , soit  calcaire, 
soit  saiino-alcalin,  soit  martial , faits 
perfusion.  M.  Navier,  dans  son  ex- 
cellent Ouvrage  de.s  Contre-poisona 
de /'arsenic,  au  sublimé  corrosif , Ùc. 
a fort  bien  observé  que  les  hépars 
obtenus  par  fusion  , étant  plus  char- 
gés de  soufre , convenoient  inieox 
lorsque  le  poison  étoit  encore  dans 
les  P remières  voies. 

On  en  fera  fondre  un  gros  dans 
chaque  pinte  d’eau,  un  peu  plus, 
un  peu  moins,  selon  que  le  malade 
pourra  en  boire  plus  facilement,  car 
il  faut  qu’il  en  boive  abondamment. 
11  est  essentiel  qu'il  le  boive  bien 

chaud  , 
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s'il  ($toit  froi: 


, Ja  (liromj'o-  antérieure  , en  jiartie  postéi  ieiue  > 
sitioji  de  1 liépar , & son  union  avec  connue  sons  le  iioni  <1e  dos  , & en 
l’arsenic  se  leroit  jiliis  «ii/TKileinent.  parties  latérales  appelées  ^ji  | lc- 

On  y ajoutera  du  sucre  ou  de  lare-  ment  eûtes',  & di.sirür.écs  en  tû'.é 

- .1..  ;■ 


clisse  , avec  du  sirop  de  capi’-  droit,  «Se  en  cûîé  gaudie. 

Jalro  Se  de  guimanva}  si  les  inala-  Les  jrarties  e:-.  'rnes  q-d  forment 
^des  ■ ■ ' ■ ■ 


ne  pcuvoieiit  surmonter  lenr  cette  cavilé. sont  liteau  , la gi.iisse, 
répugnance  à foire  de  ces  liépars  les  niauiell -s  , les  rmisc'as  surços- 
li^juidè;  , on  les  leur  donneroit  eu  taux  & intercostaux  , le  .stèrnnin  , les 
bols  ou  inCles  avec  de  la  couluurc  os  <jui  forment  les  eûtes , les  douiic 
non  acide.  yertôfres  tlii  dos  , le  iHhi.1i  agme. 

Loi  i'jti’on  est  parvenu  , par  Leni  ■ Les  parties  internes  que  cette  ca- 

1)1  ?n  de  tous  ces  àiiliùotls  , à brider  vlié  renfoime  , sont  i®.  cette  nieiu- 
'aclion  dn  poi<oii  , à en  emi)}}i,lier  franc  ajq  eléo  pievre  rjui  t n^pis'C 
le  mauvais  elïbr , on  <loit,  prcjcrije  tout  l'iniéi  leur  ,&  qui  se  trouve  par- 


aux  malades  la  tliète  laclC'.-  pour  toute 
houi  ri.uirè  , & letSr’î'rterdi  e l’iisego 
du  vin  & de  la  viande  , & quand  ils 
auront  a.'ser.  de  f>rc^ pour  vejager  , 
on  l«s  enverra  jirendre  sur  lessotnccs, 
les  eaux  minérales  clnmdes  svlplm- 


tagée  en  deux  cavdés  înté  u'es  , par 
une  cloison  meinbiancuse  appelée 
m.  .!it:slin  (pd  n'e.-t  rjti'nnc  produc- 
tion on  mie  dfipÜcatiirc  do  la  plè- 
vre. a‘’.  Les  ponmons,  le  ]iéri(:arde, 
le  ctetir,  ranère  .lofte  , l’ai  1ère  pul- 


rensps,  telles  que  celtes  dcBaièges,  moindie,  les  veines  pulinon.ures  , 
de  Boui  bon  , lie  Coterers.  Leur  usage  le  canal  thorHchiqiic  , In  \eitre  cave 
est  très  propre  à vaincre  Icsobst  icles  supérieure,  la  teinc  c ive  inl’érieure, 
qui  peuvent  exister  dans  Icsorg  nies  la  veine  az/pos  , la  ]dns  grande  par- 
iniéricnrs  , & il  les  debarrasser  des  l^c  du  ihyiinis  , ciifin'la  pilns  grande 

Irartiês  hétérogènes  qui  ponrroient  à fnrtic  de  l'œsrqiliage.  La  poitrine  est 
a longue  leui  devenir  nni-iblcs.  donc  cette  cavité  qui  renlénri%;  les 
Nous  ne  parlerons  point  ici  de  organes  les  plus  essentiels  il  la  vie; 
l’einpoisonnenient  occasionné  par  le  est-ce  ]>our  cette  l’aisoii  rpi’ellc  est  la 
sublimé  corrosif,  le  veri-de  giis  , le  plus  en  butte  aux  maladies  ? 
plomb  Scscsdilfcrentes  jiiéparatious,  fietie  cavité  chez  les  uns  peut  être 


& par  les  champignon  , nous  ren- 
voyons le  lecteur  à chacun  ^^çcs 
mots  en  piarticulicr.  M.  'AÀII. 


POISSON.  ( Forez  Et.vxg.  ' 
POITRINE.  Mijjecint.  RraACE. 


foiblc  , & luèuie  manquer  par  un 
vice  de  conformation.  Do-là  naît 
cette  disposition  qu'’ils  portent  en 
venant  an  iiiofide,  à contracter  cer- 
taines maladies  qui  attaquent  le  pa- 
rciichvnie  du  poumon  , ou  de  tout 
autre  viscère  ; tels  que  lapuhnonie. 


On  comprend  Coniniunéineiit  sous  ce  l’hémop’Uiysic  , l’asihinc  , les  [wlpi- 
iioiu  , dit  M.  W'inslon  , totit  ce  qui  tâtions  ét  conir  , la  consomption  & 
répond  à l’étendue  du  sternum  , des  certaines  autres  maladies  qui  iic  li- 
côtes  & des  vertèbres  du  dos  soit  en  niîsent  le  plus  .'ouveiit  qiic  par  la 
dedans  , soit  en  dehors.  jnort  de  ceux  qui  eu  sont  attaqués  ; 

On  divise  la  poitrine  en  partie  comme  nous  avons  déjà  pailé  de 
Touuj  FUI.  Y 
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tdutcs  ces  maladies  , nous  y ren-  oins'  dans  les  p.oviiiccs  de  l’inté- 
Toynns  le  lecteui'.  M.  Aüll.  linm  , son  fruit  dans  sa  maturité  & 

qnan  1 ii  est  >ec,  tient  roinj'léteiiitnt 
rOIVPT  D’IVDr.oK  ^A-CI  I te,  lieu  de  p ivif  dans  les  cuisines  des 
07/  l'OlVl’E  LONG  , ofi  COKAIL  gr..n  les  & petite.,  fermes.  D.ans  tios 
DE.S  JAÎH3IN.S.  Toiirriefort  jc  place  pr(>vinces  du  midi,  leurs  ImLitans 
dans  la  septième  section  de  la  se-  preleient  un  poivron  à l’oignon  & , 
condc  classe,  qui  renlèvme  les  fer-  a l’ail  pour  le  lepas  du  inaiin.  Le 
Les  à Heur  en  ro.setie,  dont  le  pi.s  il  poivron  est  ce  finit  encore  petit  & 
devient  un  fruit  mon  ôi  chariui.  11  vert  , & qui  n’a  pas  encoie  change 
l’apjiellc  ca^  sktim  siliijuts  lo/ig/s  de  c.iuK-ur.  Lorsque  sa  robe  a pris  la 
y)7uy)(V.7/c’77T'//77v.  Von-LiiiJié  le  cta>sc  teinte  du  corail,  il  ne  sert  plus  que 
dans  la  ptntaiidr'c  inonog^nic,  & pmir  la  cuisine.  Celle  plante  est  au 
le  noinjie  c\ipùcum  ainiuiiin.  nombie  de  celles  dont  la  culture  est 

rieur;  petite  , d une  belle  pièce  , réglée  dans  les  jardins, 
decoupte  en  rosette  par  cini|  seg-  On  se  liàie  d en  semer  la  graine 
itie.’i.s  pointus  <5c  rélléclti.s  en  dchiii s.  afin  de  jouir  de  bonne  heure  des 
Trull;  baie  sms  pulpe,  à deitx  poivrons.  Lt  s endroits  les  plus  abri- 
loges,  longue  do  deuxà  ti  ois  ponces  t('s  & les  plus  chauds  sont  choisis 
& tonv.iu  ' l'!S  , Si  avant  la  ci  It  ne  ; de  piéféreiice.  On  lasseinble  les  fu- 
îitrondie  en  fume  d’oeuf,  d’un  rm  go  miers  les  ji'iis  consommes,  le.s  ler- 
<!e  cotai  tl.ans  sa  inatiui'.c.  Lvs  *c-  rcaiix  lesiut  il'eurs,  pour  en  foi  mer 
JiicncLs  pefhes,  iqilatie.s,  d.'  couleur  une  espèce  de  couche.  Je  dinii  jjres- 
janiic-pnillc , <Sc  cil  louiis  de  rein.  tjucip'c  c'esi  la  seule  plante,  apiës 
/'f« //fs;  iuisTiiics  , .siinj)  es,  t es-  hslèies,  pour  l;>quelle  les  paysans 
en  è CS  , soutenues  jmr  de  longs  de  Piovcnce  & de  Languedoc  ne 
jtétiolcs.  jilaigrieiii  pas  Ls  i ctils  .soins.  Leur 

Il  de  i ne  ; rameuse,  Hh  cuse.  atteiiiio- v i jusqu'à  couvrir  les.snnis 

l'urc  ; tige  d’un  à tlet  x j ie  !s  de  s’ils  c aignent  nne  ge'ée  llanclie. 
hauteur,  heibiuce,  laniei  sc  ; les  La  | bus  petite  gel.  e C'  fait  péiir. 
Heurs  sont  o[<po.  é s aux  feiii.les  , J.cs  pb  s p»cssés  cnii  fit  en  féviicr, 
SD-. tenues  pour  l'o.diiiaire  |iai  de  le.s  ai  ti  es  eu  mars  , 6:  lis  replanient 
longs  péduiiculcs,  les  fr- its  sont  In-  dans  un  icrTfiiii  bu  n fumé  & bien 
c.iiies  vers  l.i  terre  , les  foui  le.s  al-  .tlél'.  iicé,  dès  qti’is  ont  qnut.-e  à six 
tei  nativement  platées  sur  les  tiges.  lèi  illes. 

]Â:U  •,  üiigi.’.aiie  d.  s In.ie's,  cul-  Dans  les  provinces  du  nord  , on 
ti' éc  dans  nos  jat  dins  ; lu  plante  est  sème  la  g.  aiiie  dans  des  ter'  iiu  s , 
annnede.  cuitsf.s  , p.  is  , ôcc.  que  l’on  enieire 

é’/./;/7.-c,'dans  la  m.ijetirc  partie  de  dan.s  le  ùtinii  i < h iiJ  & an  besoin  on 
nos  [Tl'ovirn.c.s  du  iioid  , on  ne  eiil-’  rouvie  le  tout  avec  des  paillassons, 
livc  c;lte  p'ante  qi  c pont-  la  déco-  Gel  e gra’ne  gc  me  & ’ève  f.icile- 
lation  des  potiig  is  , yiaice  que  la  iiicm  , po' i vu  ipi’elle  .soit  |ire.ssée, 
eonliur  muge  & bi illinlc  de  son  onp.irlailialeurquiluiestconimu- 
fi  uit  coiiti  a>le  t c.-.-bicii  avec  le  bi  un  ni«iiiée  par  le  fumier,  ou  par  celle 
luisant  de  ses  feuilles.  Il  n’en  est  pus  du  suleü.  Lile  soulïfe  languit  dès 
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f)no  l'une  on  l'antre  lui  innnrjue.  Oa 
.ènic  le  poivre  fl  1 ntic  en  mars  sur  cou- 
ciicî , & on  le  replante  à demeure  & en 
pleine  terre  dæts  le  mois  de  mai. 
ÿ (.'elle  plante  ii’esif^e  jias  un  soin 
pins  p.ii  tiOiilier  eue  les  antres  de  nos 
j’Oti("t'rs.  l.cs  jeunes  plans  sont  es- 
]>aces  de  vz  à i8  pouces  les  uns 
des  autres  , roitdtiis  au  besoin  & 
souvent  airosés.  Ouoique  originai- 
re des  I.adi-.s  , colle  plante  craint 
le  fir  rs  Suit  il  de  nos  provinces  du 
midi  , si  elle  n’c.st  pasl'eii'ie  liumec- 
tde.  J.lie  iicdeman  le  de  la  chaleur 
que  toisrju’on  l.i  ième  & qu'elle  est 
encore  jeimc.  Les  picniièios  gelées 
d’automne  la  détruisent  & rendent 
toute  la  ])!;!ntc  fongueuse  &.  coiuiue 
p..urrie  dés  que  le  .soleil  survient. 

ï'iopriélés  economiques.  Le  fruit 
tient  lit  u de  poivre  à une  très-grande 
partie  des  in.lûtan.s  de  ce  rovauine. 
(Jnelquos  iiersonncs  font  confir  e dans 
le  vinnirc  les  poivrons^  de  la  même 
niauièi  e t[ue  les corniclions.  Los  mar- 
chands de  vinaigre  ont  grand  soin 
d’ajouter  une  certaine  quantité  de 
poivrons  mûrs  &secs  danslcurs  bar- 
riques de  vinaigr  e,  dont  ils  augmen- 
tent singulièrement  la force.  (Juand 
je  dis  la  force  , il  ne  faut  pas  enten- 
dre que  ce  fruit  augmente  la  qualité 
du  vinaîrc  , mais  cette  liqueur  irrix- 
tionnée  est  plus  piquante,  irrite  plus 
le  palais l éc  on  prend  mal  à propos 
cette  iriitatiou  pour  de  la  force.  Un 
tel  vinaigre  n’est  plus  rafraîchissant, 
il  n'est  plus  lui , c’est  un  ceuiposé 
échauffant  & incendiaire  , si  la  dose 
est  un  peu  forte. 

Propriétés  nuù/icinales.  Le  fruit 
est  très  âcre,  brûlant  au  goût  , un 
peu  aromatique  , digestif,  incisif, 
»irti-sf'T)tique  , détersif,  corro>ir. 

Les  botanistes  comptent  un  grand 
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nombre  d’cspèce.s  de  capsicum  , qu'- 
l’on nomma  piment  en  Amériqrrc  , 
& infiniment  plus  acres  <5c  jrlns  hrù- 
lans  que  le  poivic  «loin  on  vient  do 
parler  , & qui  ne  méi  ite  ce  nom  que 
par  .sa  saveur  approdiant  de  celle 
du  fruit  du  poivnar  qui  croît  dan.s 
les  grandes  Indes  , actiif  lleuieat 
dans  les  Islcs  de  Frattce  , de  lî.uir- 
bon  , par  les  soitis  de  Td.'  Foivre  ieur 
intemiant,  6c  dont' la  mémoire  sera 
toujours  chère  auxpetsonufs  qui  ne 
sccontoutcnt  pas  d’aimer 'le  bien, 
mais  qui  le  fout  malgré  les  cabales  6c  ^ 
lcspcr.s''‘Ciittous.  Je  ite  p.iilctai  point 
de  cet  .arbre  , parce  que  nous  ne  pou- 
vons le  cultiver  en  France  ; sa  <les- 
Ci  tption  c.i  dans  tous  les  livres  d'Iiis- 
toire  naturelle  , où  elle  est  uiienx 
placée  (ju'lci.  Je  ne  parlerai  éga'e- 
luerilpas  des  plinens  que  l'on  mange 
en  .A.niérii|ue,  couiine  011  mange  1« 
Iiûivrc  long  eu  Fiance. 

Le  poivre  des  Indes  orientales, 
piner  niprum  , poivre  novt  , piper 
album,  poivre  blanc',  que  l’on  vend 
dans  les  boutiques  , e.st  d’une  odeur 
piquante,  aromatique  & d'une  sa- 
veur âcre;  ce  fruit  mâclié  est 

échauffant , & irrite  le  genre  ner- 
veux ; ...  il  est  estimé,  pris  intérieu- 
rement dans  la  plupart  des  espèces  de 
maladies  de  foibie.sse, entretenues  par 
des  humeurs  pituiteuses  , principale- 
ment dans  le  défaut  d’appétit  par  hu- 
meurs pituiteuses  , sous  forme  de 
cataplasme  , 6c  long-temps  appliqué 
sur  les  tégumens  , il  les  enflamme. 

POIX.  Suc  que  l'on  retire  des  ar- 
bres résineux,  ( Consultez  ce  qui  a 
été  dit  aux  mots  GouDao^s  , Me- 

I.E2E  , PIN.  ) 

POLYGAMIE.  C'est  la  vlngt- 
Y 2 
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troisième  classe  tlu  système  sexuel  île 
Linné.  Elle  renlérnic  les  plantes  ijui 
poi  lent , ou  sur  le  même  iurlividu  , 
lies  fleurs  liei  maidiroilites  , & des 
fleurs  d'un  scid  sexe  , mâles  & Je- 
ineilcs  }v  ou  sur  deux  individus  de  la 
même  csj  cce , des  Heurs  hermanliro- 
dites  & des  Jkurs  mâles  sur  l’un  , 
& des  fleurs  licrinaplirodites  avec 
des  fleurs  fcmeîle.s  sur  l’autre  j ou 
bien  encore  des  fleurs  mâles  sur  uu 
indtvi.lii , & des  fleurs  li  iiulles  sur 
un  autre,  & des  fleurs  lioriiiajilr o- 
ditc.s  sui  un  Iroisiètiie  individu  de  la 
même  eSj  cce.  A.  iJ. 

POI.YI’E.  MâiirciNE  vÉTtni- 
KAinr.  Ni  u>  cniciidoiis  ici  sous  ce 
noiii  une  t xciois>auce  lihrciue,  11  is- 
que  , spongieuse  &.  indolente  qtii 
te  Joriuc  (judqueibis  j on  sur  la 
membrane  pituitaire , ou  sur  la  tu- 
nique qui  iccoiiv.e  le  larbix  & le 
pliarinx^  il  se  présente  i.omme  une 
espèce  de  tliair  mono  , dans  laquel- 
le on  a]'.pcrçoit  néanmoins  des  vais- 
seaux sar)2;uins  , & c’est  propre- 
ment cette  excroissance  que  les  au- 
t‘-urs  vétérinaires  ont  désignée  sous 
le  nom  de  sou'h  y mais  la  bizaneiic 
de  cette  expression  ne  doit  pasétoji- 
iier  , Si  n’est  qu’une  preuve  ti  ès-sen.- 
sd'le  dos  té:  èbres  qui  jusiju’ici  ont 
obscurci  l'art  ipie  nous  tu  oj’essons. 

L'eilel  ordiiiaiie  de  cette  tutueur 
dans  lus  fb-sses  riaSides  est  de  s’oppo- 
ser ])  IIS  ou  moins  Cousidéiatileiuent 
à l’entrée  ix  à l’émission  de  l’air  ins- 
ji'ré  éi  ixpiré^  Si  lorsqtfélie  a son 
siège  dans  la  gorge,  elle  peut  s’op- 
poser ( uC'ire  à la  déglntitiori , & ren- 
dre la  respir;  tion  plus  ou  moins  labo- 
rieuse ; ci.s  suites  dillércntes  dépen- 
dent eitîicreujcnt  le  son  volume. 

Léo  causes  les  plus  ordinaires  sont 
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des  commotions , la  fracture,  laper 
foi  a:ion  des  os  du  ne/.,  des  cornets, 
des  conques  , des  sinus  inaxülaiies , 
la  respiiation  d’un  air  écluaulfé  & 
d’un  air  empreint  & cliargé  oc  par- 
ties vitriol ique.s  , un  flux  tiès-long 
& tiès  co| lieux  par  les  naseaux,  soit 
à l aisoii  il’ime  gourme  , soit  à rai- 
son d'un  catarrhe  , ou  d'une  mor- 
fondue ( -vtjyfz  ces  mots  ) une  bles- 
sure faite  ù la  meinbrunc  pituitaire 
par  un  tiiy.an  île  paille  qui  se  sera 
insinué  dans  Tune  ou  l’autre  des  fos- 
ses , ou  p.ii  une  autre  cause  quelcon- 
que , connue  un  clou  ou  autre  ins- 
truiueni  pointu  avec  lequel  un  ma- 
réchal ignorant  entreprend  de  sai- 
gner un  animal  dans  ces  parties  , Sc 
alors  il  n’est  pas  étonnant  que  cette 
ineinhiane  séparée  & détachée  des 
jiui  lies  Osseuses  , iuuneuneou  qucl- 
qiielb'.s  plusieurs  espèces  de  sacs  tu- 
inéliés  par  l’humeur  qui  se  rassem- 
ble dans  son  tissus  cellulaire. 

Ces  sortes  de  polypes  sont  ordinai- 
rement i\  bases  éti  oues,  c’est  i\-dire 
suspendus  par  un  pédicule  ; mais  s’ils 
soin  produits  parties  ab.  es  farcineux 
ou  morveux  , (vqy Farcin  , Mor- 
ve ) s’ils  s.nt  dus  aux  vices  ou  à l’im- 
purtié  de  la  tuasse  , la  base  en  est 
Jarge,  leur  exposition  ayant  lieu  plu- 
tôt en  largeur  & en  proi’ondeur  qu’eii 
hauteur  J ds  sont  liviileS , noirs  , iloa- 
ioureux  , & bien  loin  d’être  bénins 
ctiiurnc  1rs  autres,  ils  portent  avec 
eux  tous  les  caracièi  es  île  la  m. digni- 
té, Si  sont  bientôt  .suivis  de  la  carie 
des  us  du  neü,  Uu  sjtnut acutosa 
les  tables  osseuses,  Uo  l’infection  de 
l'haleinc , du  marasme  & de  la  mort, 
sur  tout  si  l'on  eriirepreiid  deJes trai- 
ter par  des  uié.licjiiicn-.  locaux  , res- 
sources nialhcui  eiises  & les  seules  le 
plus  souvent  employées  par  le  com- 
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miin  tlps  inai’éclnnx  ne  Favent 
j'as  (jue  i’eFiirpaiion  de  coi  excrois- 
sances en  hiîic  toujonrs  la  renais- 
sance & I:i  végétation^  Si  <]ni  , inca- 
jjables  cio  faii  c la  moindre  c'.i  tnietion 
des  cas,  ne  pensent  pas  (pie  dans  ce- 
lui-ci les  iisti  ingons , les  eausti'pics, 
le  l’eu  Si  tous  les  moyens  propres  à., 
rcpi  iuier  des  tumein s bériignes  , & ù 
en  anilter  les  prog.ès  , ne  peuvent 
qu’irriter , & ne  servent  qu’à  eiillain- 
tner  les  polypes  dont  il  s’agit , cor- 
rouipan'.  presque  toujours  les  pariies 
adjacentes  & vcisiiies  , <S:  exigeant 
prinoipalenicnt  des  remèdes  inté- 
rieurs , Si  extérienrement  des  topi- 
ques anodins  plutôt  fpie  des  substan- 
ces fortes  (S;  destruciivcs  qui  accrois- 
sent sans  cesse  le  mal , &inuitiplent 
les  désordres  qui  l’occasionnent. 

Les  polypes  qui  snrvicnlicnt  dans  la 
gorge,  peuvent  naître  d’une  exjutn- 
sion  des  polypes  du  nez  , lorsiju’ils 
sont  situés  tiè*s-prés  des  arrières-na- 
rines, c'est-à-dire  des  orifices  poslé- 
t leurs  des  fosses  nasales  ; ils  sont 
assez  souvent  une  suite  de  l inilam- 
ination  excessive  de  ranicre-bouclic, 
ainsi  que  de  ’la  tinnél'action  & do 
l’engorgement  de  la  grande  platine , 
de  la  Vélo- platine  , des  anthéno'i- 
dicnnes,des  pliaringiennes,  i?ic.  j ils- 
peuvent  encore  être  attribués  à des 
angines  , à des  aphtes  ( voj  fz  ces 
mots)  &à  d’autres  ulcère.s  uiuiins  qui 
les  fout  placer  parmi  les  tumeurs 
d’un  genre  vraiment  dangereux. 

A l'égard  du  prolorg ment  (Sc  du 
relùcheinentile  la  nieinbraiiedu  voile 
du  palais,  & jcrinc'p.ileiiient  de  la 
tiinicpic  qui  c.eirit  & (jui  ciUoine  le 
cartilage  épiglootique  , prolonge- 
ment ou  iclàclicnicnt  qui  peuvent 
Êtic  tels  qu'ils  opposent  nn  obstacle 
au  passage  des  aliuicns  solides  de 


même  liquides  , il  n’en  résulte  juis 
proprement  ce  queiiou-'j  appelonsu.a 
[colype.  fii  néamuoiiis  le  corps  on 
le  l:ganient  pulpeux  ou  onctueux, 
dans  lequel  le  cartilage  dégéiiêie, 
& par  lequel  il  s’attaciie  à l’angle  du 
tiiu'idc  , se  tiijiiélic  & s’abeède  , cette 
tnniéfactioii  l'orme  une  excroissance 
polypvusc  tiès  - redoutabie  pour  les 
chiens  , ainsi  qn  il  est  prouvé  par 
l’expérience. 

],e  lai  inx  des  volatiles  , sur-tout 
dans  les  poules  Si  dans  les  dindes  , 
est  trè->-sujet  à ces  sot  tes  de  végéta- 
tions ; mais  la  iuciiité  que  l’on  a U'at- 
teindie  dans  ces  animaux  les  parties 
attaquées , de  les  couper  Sc  d’y  poi  ter 
des  toj>iques  convciiabks,  en  rend 
la  piéîcncc  bien  moins  tfliayante. 

Un  ne  doit  pas  confondre  , au  sur- 
plus, la  maladie  t[ue  nous  considé- 
rons ici,  avec  celle  à laquelle  l’exsu- 
dation des  Iluidcs  entre  les  deux  Ja- 
mes de  la  uienibi  amc  pituitaire  , ou 
entre  celte  tunique  & les  os  qu’elle 
recouvre , peut  donner  naissance.  La 
tumeur  s abcèJc  bieiitôt'j  d’ailleurs  , 
on  la  distingue  aisément  par  le  lisse 
<5c  le  poii  de  sa  surJàcc,  par  l’évase- 
ment de  saltase  , Sc  p;u-  la  Jluctuation 
dont  il  est  possible  de  s’assuier  eu  y 
portant  la  luain  , si  la  chose  est  pra- 
ticable, ouen  introduisiiiit  mie  sonde 
aplatiej  si  le  mal  est  tiès-profbnd  ou 
plulôt  trop  voisin  des  orifices  posté- 
i le  LUS  des  fosses. 

Il  y a peu  de  temps  que  l'on  a vu 
à 1 E -oie  Vétérinaiie  J lè-.  de  Paris  , 
deux  ubcè's  de  cette  es;  èuc  , placés 
dans  les  deux  cavités  nas-dts  à la  hau- 
teur de  la  pai  tiesupé  ieu.e  des  (..sdu 
mz  J leuis  effets  iie  dilfêi oient  point 
de  ceux  des  polypcj  ; iis  gêi  èient 
egalement  la  respiration  qui  cioit 
tics-dilitcilc  j leur  ouverture  dounar 
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il  riio  ^1  aitilp  (|nnniîiû  <Tc  ma- 
t'i'i'cs!i}ij'iirct*,  assez  fhiidc  , Mantdie 
et  sans  üdoiir. < elle i-vaeuation 
f c i le  |)fl»sa"0  de  l’ai:  ; l’aninial  cs- 
jiira  et  iji'.piiii  iiIn'einoi:l  j <le  simj'lcs 
injections  il'ean  d’»>rj;e  mit  liée  (Ictor- 
pè''ent,  cniisiili.  èrci't  & cic!itris''ient 
iiioinjmnin.'iit  i'S  iiliè  es;  du  re^te  , 
î ciiit  sain  des  os  f]iii  ne  l'uient  point 
à ddcuiive’t  , pioiive  ici  i;no  lu  col- 
Ici  'ion  do  1 luinicnr  essndée  s’étirit 
l’.iilc  entre  losdeiix  laniOfi  de  la  nii  ta- 
biaiie  inurjneiije  ; un  pnrgatil  luitio- 
ratif  lertuina  lu  cure. 

(Comment  peut  - on  s’assurer  de 
rexistcnce  du  pnlyjie  ? 

Les  svplônics  , an  moyen  desquels 
on  (icut  leconnoîrîe  le  polype  dont 
nous  p:irl;)iis,sont  tous  ceux  rpiidérè- 
1er  t le  dciaiit  del'cnticc  de  l’air  dans 
les  poumons,  & de  son  émission  hors 
de  ce  xiscèi  c.  Portez  la  miinanxon- 
verture.s  nasales  , vous  distingue- 
rez l’acilcrncnt  celle  qui  n’en  fournit 
que  peu  ou  point  du  tout;  examinez 
clans  les  temjrs  froids  la  condensation 
des  vapeurs  pulruonaii  es  qui  foi  nient 
alors  une  csj  èce  de  nuage  tiès-scn- 
siblc  à chatjuc  expiialioii  , l’ori/ice 
nasal  euibairassé  <le  ce  polype  , ii’cn 
laissera  échapper  que  tres-peu;  faites 
exercer  l'animai , vous  entendrez  un 
sif/h  ment  c]ui  sera  lasuite  on  reOut 
de  la  collision  de  l’air  lors  de  son 
passage  dans  les  fosses  .-’Cfcctces  ; cette 
collision  sera  en  raison  d’une, part , 
de  la  célérité  de  la  marche  flui- 
de, & de  l’autre  , du  volijôifeclu  po- 
lype. Bouchez  un  dca’Tfà.seàux  de  l’a- 
nimal, vous  saurez  &vousconnoîtrez 
à ]ieu  près  la  forme  , lorsqu’elle  ne 
sera  pas  à perlée  de.s  yeux,  en  por- 
tant une  sonde  aplatie  dans  h;  nez, 
au  moyen  de  laquelle  vous  en  par- 
courrez toute  l'étendue. 
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Nous  dit  idus  liant  , que  Je 
polype  qui  se  jirolougeoit  dans  le 
laiirix  gèiioit  atilanl  la  déglutition 
que  la  icspiralion  ; mais  si  .sa  base 
est  ctroilo  , il  no  doit  pas  alaiiner. 
Pour  l■ecoIlIlOÎt!e&  juger  de  la  situa- 
tion , de  l’étendiK  & de  la  f irme  de 
Ceux  qui  ouc.ipcnt  l’ai  rière  bouche  , 
il  n’est  licjoin  <]ue  do  l’inspection  & 
de  1 introduci'oii  do  la  muiii. 

Cutalioi.  L s movem  (jue  l'art 
scggè.c  pour  la  guérison  de  ces  sor- 
tes cic  maux , sont  générauxou  parti- 
culiers.la  spreii.iKisso  preimrnidans 
h saltéians&  les  évai.uaiis  quo  nous 
administrons  en  hreuvageou  cnopiat; 
il.s  sont  tons  rcla'ils  il  l’étot  actuel 
dc.s  jiarlies  mnlailes  & du  sujet. 

La  hiniquc  dans  laquelle  io  polvpe 
sîAg.>  est-clie  relfichée  r le  sujet  est-il 
d onc  coiislitiitiuii  Ha.sque  & molle? 
av<  Z recours  aux  stiptiques  , aux  ab- 
sorbans&  aux  mai  tiaux.  Y a-t-il  ré- 
nîtriice  , douleur  & iiiflauiination  ? 
saignez  , faites  usage  des  délayans  , 
des  nitreux  & des  taitareuxen  breu- 
vage. 

La  tumeur  est-elle  livide,  fibreuse? 
fournit  elle  une  sanie  infecte?  etn- 
jiloyez  le  quinquina  , la  petite  cen- 
taurée , la  tciuiurc  de  camphre , celle 
d’aloès  , &c.  A l’égartl  des  purgatifs 
<|ue  vous  aurez  intention  d'adminis- 
trer ,coinbinez-!es  de  manière  à rem- 
plir le?  indications. 

Le  choix  des  remèdes  particuliers, 
c’est-à-<lire  de  ceux  tjue  l’on  apfilique 
extérieurement  sur  le  mal , n’est  pas 
moins  important.  I^eur  nature  toni- 
que , relâchante  , ustiingente  , ron- 
geante , &c. , doit  être  réglée  d'après 
Pespece  de  polype.  La  tonne  sous 
laquelle  l’on  doit  employer  ces  to- 
piques on  niédicameiis  locaux  ii’ist 
pas  moins  un  ellet  de  rélloxion  de 
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la  part  dn  vétéiinaiio.  Col!e  de  va- 
peur t-.sl  p>éJ'er..b'o  , lorsqu'il  y <i  de 
i'init  itki»  ; C(  lu*  d’ir jeetion  , lois- 
cjuc  'c  scmiiuc-iit  des  pai  tlescal  moins 
e\  iiiL. 

S'aj^it  il  do  l’oporalionf  il  faut  en- 
core dcttrniiacr  quelle  est  la  mé- 
tliodc  à pié.'cicr.  1/inr.i.sion  , la  cau- 
terisiition  , 1 extraction  , la  ligature  , 
&C.SOI  t alliant  de  mcibudes  «[iii  ont 
leurs  avantages  & leurs  ijiconvé- 
nieiis  j l’expérience  prouve  uéan- 
uioins  «pte  la  inéthode  la  plus  sure 
pour  gi'érir  Icpolype  est  de  le  couper 
toutes  les  fois  que  l'on  peut  y attein- 
dre. Si  rinstriimciit  traiicliani  iic 
peut  pas  pjfvciiir  jusqu’au  mal , ten- 
ter rextraciion  arec  des  tenettes  ou 
avec  lies  pinces  mousses  par  le  bout  ; 
poussez  les  le  plus  avant  qu’il  vous 
sera  possilrle  , jusqu'à  la  racine  de 
la  tumeur  que  vous  saisirez  & que 
vous  tuerez  peu  à j^eu  , en  faisant 
des  demi-tonis  à ilioite&  à gauche  ; 
vous  seri  z ( eut-  être  oblige  <!e  la  p.  en- 
dre  à p'usliutsfois,  mais  si  vous  par- 
veiiiz  à i’atiaciier  en  entier  , il  .-.ut- 
viindra  nne  lienioirliagie  que  vous 
ar.ôie.ez  en  port  nt  sm  la  pl.tie  im 
bourdoiiuct  lie  & iu.bibé  d’ciu  de 
label.  L’opérai  ion  liiiie  , faites  des 
funiigitions  avec  les  plantes  émol- 
lientes , ensuite  des  injections  avec 
du  vin  t ode  , terminez  la  cure  avec 
des  < atix  vnlnéraiics  & dessic  tives  , 
écparun  [ui-gatif  ininoiutif  Al.  T. 

POLYl’ÉT.ALE.  fleur)  Celle  dont 
la  COI <>11.  est  fninée  de  plusieius 
pièces.  Ün  diii-c  les  cnrollt.s  poly- 
pélales  en  u lypétule.-i  rrgiiiè.es  & 
en  polyi  « aies  irrégu  ières.  M.  Allan- 
son  dit  avoir  olisi'ivé  que  dai  stoutcs 
les  P antes  où  l'ovaire  est  tép-trê  du 
calice , cù  ce  dcruiei  ne  fait  pas  corps 
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avec  l’ovaire , la  corolle  est  toujours 
jiülypét  lie  ; lo:  s(|u’clle  est  attachée 
au  calice  , alors  le  c.illce  est  tuujou:S 
d'une  seule  pièce. 

La  fleur  pulypétale  légulière  eit 
celle  dont  les  pétales  sont  disposé  . en 
croix  , en  rose  , eu  un  mot  j dans  une 
forme  symméti  iijue.  Les  fleurs  de» 
pois , dis  lentilles , sont  par  cette  rai- 
son des  polyj  étales  inëgulières. 

POLYPODE.  (Voy.  VlancheXXI, 
Tome  VII , p g-  674.  ) Tournefort  le 
place  dans  la  pi  ci. lièrc  section  de  la 
s,. izièiite  classe,  ipiiietîfcrme  les  her- 
bes sans  fleurs  apparenfcs  dont  les 
fruits  naisse :it  sur  le  dos  des  feuilles , 
& il  p!i/\poeïi..m  Tulgarc. 

Von-Linne  lui  consciTe  la  même  ilé- 
nonuiiati  ni  , & Icc'.ts.sci'.aiis  laciip- 
ti.gaiiiio  parmi  les  f lugèrcs. 

rruci'r/tcalioii;  sein lîlalde  à celle  de 
\a.fotii^ère  mâle,  {('ousultezcc.  mot.) 
Du  Cote  droit  de  la  gravuie,  & au 
l as , on  a dtssiné  uo  de  ces  las  de 
juKi^siè  e répandue  sur  le  dos  des 
fl  idl  es  , qui  f rnie  la  véiitablc  fiuc- 
tifle  .ti-'ii , il  est  gros.si  au  inici  oscope. 

Feuil/es  ; ailées  ; les  folioles  ob- 
longues  , peu  dentées,  obtuses,  s’n- 
iiissaiit  à four  base. 

JlacÎHe-,  écailleuse,  rampante. 

Po7-i  ; Les  pétioles  licunent  lieu  do 
tige,  & s'élèient  de  la  racine  quel- 
quefois à l.i  hauteur  irun  pied  ; les 
f<  llolcs  ^oiit  disjiosée.s  ahei  jiative- 
iiiem  le  long  du  pétiole  qui  est  ter- 
uiiré  par  une  foliole  iiupairc. 

Lie  U ; les  lentes  des  roi  bers  , des 
mm  ail  es  , au  pied  des  vieux  arbre.s, 
des  chênes  sur -tout.  La  plante  est 
vivace. 

Proprictxs  ,-  racine  inodore,  d’itno 
saveur  douci titre,  légéiciucnt  nau- 
séabonde , purgative. 
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Usages,  La  racine  récemment 
cueillie jiur;;c  nié  lioci'citieiit  ; ilessé- 
diée,  «lie  juoilnit  rarement  cet  ef- 
let.  Ün  a (Ut  (jii'ellc  disi-ipoit  la  jjnit- 
tû , calinoit  la  toux  , cxcltoit  le  tours 
des  uriiK  S , g’iéi issüit  la  liilic  & les 
écrouelles.  Cest  à de  iionveilcs  o!>- 
seivatluns  à jn  ou  ver  la  véracité  de 
CCS  laits. 

rOLYTfllC  (A  av-  faPhmrhr'm. 
ditjuée  ci  dessus.)  i'mirri'  foi  I 6c  \'on- 
Jàiiiic  leel  jsseiil  cimnne  lepnlypoJe. 
I.e  l'remier  rap))clla//vcj^ow(/(//*.t  sca 
p.iVunriim  of/icinarum,  5i  Von-Liimé 
le  nomme  asplcniuni  Itii  f.omanes. 

1-nirtiJicallon.  Disposée  en  ligne 
droite  sur  le  distpie  des  feuilles  , B 
représeiile  une  de  ces  fenillcs  vue 
par  derrière  , & angu’cntéc.  an  ini- 
crt'scoiie  , dans  Lujnelle  on  remar- 
que , autant  qu'’il  est  possilde,  la  ll<>- 
laison  & la  fructificiition.  Les  fruits 
sont  enveloppés  dans  des  écail  les.  Ces 
liiiits paroissent  autant  de  capsuIesC 
sjiliéiiqiies  à imc  seule  loge  fermée 
par  deux  valvules  ou  civpies  sphéri- 
ques & adhérentes  par  leur  base.  Ces 
valvules  sont  soutenues  par  un  cor- 
don à rcssortipii,  par  sa  contraction, 
se  détache  & lait  crever  les  capsules, 
comme  on  l’a  représenté  dans  la  fi- 
gure D.  Les  capsules  renferment  les 
semences  E. 

l'cniUes  } ailées  ; les  folioles  pres- 
que rondes , créitclces  , adhér  entes. 

liaclnr  ; A , chevelue  , fibreuse  , 
brune. 

Port.  Les  pétioles  tiennent  lien  de 
tige  .s'élèvent  de  la  racine  à la  hau- 
teur de  queiques  pouces , cylindri- 
ques , roides  , cassans  , d’un  ronge- 
brun.  Les  lülioles  sont  op]iosécs,  les 
su|iérieures  sont  plus  petites  que  les 
ioléricurcs. 
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Lieu;  les  vieux  iinirs  humides» 
dans  les  puits  , les  fontaines  , leS 
fentes  des  rochers.  La  jilaiite  est 
vivace. 

Propr  êiés.  Feuilles  inodores  , 
d’nno  saveur  légèrement  austère. 

( eue  piaule  est  aperitive  , héthi- 
qne.  Ou  SC  sert  do  toute  la  jdante  , 
excepté  tic  la  racine  , en  iniusion 
& eu  décoction. 

POMME.  ( Voyez  Pommicr. 

PoMStE  n’AMOen  ou  TOMATES. 

( Voyi’/.  Plniche  XXI , Tome  MI  , 
pag.  é74.'Finirnelo.  i l.a  place  d ms  la 
S' P ii'-ine  section  de  la  cconde  cla-sc 
de  liiiévaux  luTbc  .'i  Jleur  en  rosit- 
te  ,doiil  le  pivlil  devient  un  fruit  mou 
& chai  nii  ; il  l'appelle  ly:  opersiruut 
galeni.  Voii-Linné  la  c'asse  dans  la 
pditandiie  monngyuie,  & la  nomme 
solanum  1 1 copers  Uatm . 

/■7(?///-,'tl'une  seule  p è re,  évasée  eu 
soticonjie,  divisée  en  cinq  seginens 
ov.iles  6c  pouitu.s,  comme  ils  sont  ic- 
présentés  dans  la  figure  B.  I.cs  éta- 
mines au  nomhic  (Te  cinq  , réunies 
par  Icursommet  J forment  une  espèce 
de- clou  représenté  en  C.  Toutes  les 
parties  de  la  fleur  sont  représentées 
dans  le  calice  D ; il  est  d’une  seule 
pièce,  divisé  en  cinq  pai  tics  longues, 
droites  , étroites  & jiointues. 

Fruit  ; E , est  une  baie  molle , suc- . 
culcntc  , partagée  ordinairement  en 
trois  loges,  comme  on  l’a  représente 
dans  la  figure  F,  où  il  s’est  vu  coupé 
transversalement.  Les 'graines  Gsoiit 
renfermées  dans  le  fruit.  La  couleur 
du  fruit  est  d’un  beau  ronge  vif;  sou- 
vent ce  fruit  prend  la  forme  d’une 
pomme  de  calville. 

Feuilles  ; ailées,  par  interniption  , 
d’une  paii  c de  grandes  & d’une  paire 

do 
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de  petites } les  folioles  presrui’iigalcs 
de  découpées. 

Racine  ; A , roussâtre  , longue  , 
fibreuse. 

Pon.  Dans  les  provinces  méridio- 
nales, la  tige  s’élève  à lu  hauteur  de 
plusieurs  jiieds  , quand  on  lui  donne 
des  soutiens  ; elle  est  herbacée  & 
molle.  Les  fleurs  & les  fiuits  sont 
disposés  en  grappes,  & opposés  aux 
feuilles. 

Lieu-,  l'Amérique;  cultivée  dans 
les  jardins.  I.a  plante  est  annuelle. 

Culture.  Cette  plante  n’est  pas 
connue  par  les  jardiniers  dans  les 
provinces  du  nord  , & s’ils  la  cul- 
tivent, c’est  plus  par  curiosité  que 
par  intérêt  , à moins  que  ce  ne  soit 
pour  vendre  les  fruits  que  quelques 
personnes  laissent  macérer  dans 
l'Tiuile  d’olive  ; mais  en  Italie,  en 
Espagne , en  Provence  & en  Lan- 
guedoc ce  fruit  est  très  - recherdié. 
Les  auteurs  ne  sont  point  d’accord 
Sur  ses  qualités  ; quelques-uns  com- 
•parent  cette  plante,  (jnant  4 ses  ef- 
fets, à la  mandragore,  & la  regardent 
comme  un  poison  décidé.  I æs  feu  iiles, 
il  est  vrai,  ont  une  odeur  virulente, 
une  saveur  nauséabonde  ; c’est  sans, 
doute  ce  qui  les  a ilécidés  à rejeter 
cette  plante  , & à la  regarder  comme 
dangereuse.  Mais  s’iLs  avoient  mieux 
examiné  le  fruit , seul  objet  qui  en- 
g-igc  à cultiver  la  pomme  d’amour  , 
ils  aiiroicnt  reconnu  qu’il  est  sans 
odeur,  & tpie  sa  saveur  est  légère- 
ment & agréablement  acide. 

Lorsqu'on  a cultivé  cette  plante 
daits  un  endioit,  & si  on  en  lais'e 
pourrir  les  fruits  si^r  la  teire,  enfin  , 
si  on  n’en  cbange  pas  la  terre,  elle 
pullule  de  toutes  parts  l’année  d’a- 
p rft.>  ; ( il  s’agî  t des  prov  in  ces  tlu  midi.) 
Ces  semis  naturels  retaideioient  Uop 
Tonie  VI  11. 
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la  végétation  des  graines , & on  ne 
jouiroit  pasasst’^  long-temps  du  fruit. 
Les  amateurs  sèment  la  graine  dans 
des  pof:,  dans  le  courant  tic  février, 
ils  les  placent  contre  de  bons  abris 
dcinéme  dan.s  du  fumier,  ayant  soin 
de  les  piéserver  des  tioidures  acci- 
dentelles. Les  moins  pressés  sèment 
en  mars,  les  paresseuxen  avril,  mai 
& même  en  juin  , pour  avoir  du  fruit 
dans  l'arrière-saison. 

Cette  plante,  après  avoir  été  misa 
à demeure  , se  plaît  dans  les  lieux 
un  peu  humides  ou  souvent  arrosés. 
I)ès  que  les  pieds  sont  g.irnis  de 
quelques  feuilles,  on  les  replante.  Si 
on  soutient  les  plantes  a inesuie 
qu’elles  s’élèvent,  au  moyen  djsfiî- 
quets  ficliés  en  terre,  sur  lesquels 
on  lie  (juclques  tnivcrses  , elles  don- 
nent be.aucoup  plus  de  fleurs  & par 
conséquent  plus  de  fruits.  On  peut 
dire  que  de))uLs  le  mois  de  juin , jus- 
qu’à ce  qu’il  gèle , (suivant  l’exposi- 
tion & l’époque  des  semis  ) on  voit 
sur  la  platite  des  fruits  verts  <Sc  des 
fruits  ronges  , ces  derniers  quelque- 
fois aussi  larges  qu'une  pomme  de 
reinette  , mats  non  pas  aussi  élevés. 
Sioiviveiit  Sm  teinps  à autre  serfouir 
les  plantes  , elles  profiteront  beau- 
coup plus  , mais  cela  est  peu  néces- 
saire. Il  est  rare  que  la  récolte  des 
fruits  ne  soit  pas  tiès  - abondante. 
Dès  qu'ils  sont  tnèi  s,  on  lesemplo'e 
dans  la  cuisine  pour  les  sausscs  pi- 
quantes & acides  que  l’on  met  sur 
toutes  les  viandes.  Les  cuisinières 
expriment  à travers  un  litige  le  suc 
de.s  fruits  , & en  y ajoutant  tlu  sel  & , 
je  crois,  un  peu  de  vinaigre , elles  le 
conservent  bien  avant  dans  l’hiver. 
Dans  les  pays  chauds,  c’est  un  des 
apprêts  le  plus  usité.  On  assaisonne 
encore  les  fruits  avec  del’huilo , do 
Z 
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▼inai<^C  & du  sel , ce  qnî  forme  «ne 
nouiritujc  1 'gèro  & rifraîclibsinte. 

M.  Vitet,  dans  sa  l’harmacupëi.*  Je 
Lyon,  dit  : losiic  exprimé  dtsfoui'Ics 
procure  une  es|  ë e île  stupeur  , des 
culiqnrs,  des  convulsions,  & cause 
quelquefois  la  mort.  Il  est  douteux 
que  sous  forme  de  colyie  il  guérisse 
roplitiilmie  érésipélnteiise  , ôc  <iu’eii 
i'umentation  il  calute.la  douleur  des 
tumeurs  pUlegmoneuses.  Extérieure- 
ment  lesucex[>iimé  des  fruits  rafraî- 
cliit  ; il  répercute  l'ophuliuic  étési- 
j^larei'so  & l’crésipelle  ; mais  tenea- 
voiis  en  garde  contre  les  suites  fâ- 
cheuse s de  celte  répercussion 

L’huile  par  infieion  des  fruits  ne 
l’einpoi  ie.dans  aucune  espèce  de  ma- 
ladie sur  l'huile  d'olive  lécente. 

1 

PoxiM*  ériKECSE.  ly^czstrarràff- 

iitum.  ) 

Pomme  be  MERveittE.  ( Vlnnche 
XIX.  ) Tournel'ort  la  place  dans  la 
sept  icine  section d la|>ieiuière  classe 
destinée  aux  hei  lies  ù fleur  d'une 
seule  pièce  , ilont  le  calice  devient 
uu  fruit  ch  irnii  , & il  l'appeile  mo- 
mordica  vutgar.s.  Von  - lâiiné  Li 
cliisse  dans  la  inonoéi  ie  slugincsie  , 
éc  La  fiomine  womonüca  /laisaininm. 

Fleur  j mille  & lemcile  .sur  le 
même  pied.  Edes  sont  composées 
d’imliiiie  d’une  seule  pièce,  divisé 
en  cinq  parties  égales , & crenele  tout 
autiuir  par  des  découpures  inégales. 
La  Jl  nr  mâle  est  caraciéri.sée  par  les 
trois  étamines  B , qui  sont  posées  au 
centre  de  la  c irolle.  La  crrrolle  île 
cette  fleur  est  adhéientc  au  calice 

3 ni  est  un  tube  d'une  seule  feuille 
ivlrée  en  cini|  fëiiilie.'.  11  est  accom- 
pagné près  de  sa  ba-e  d'une  lëuille 
Horale  3 ....  le  caractère  de  la  ileur 
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lemel'es'annnnce  parlepîstilC.  Son  1 

calice  rsl  d’nne  seule  j'icce  comiiiq 
celui  de  fleui  mâle.  Ca  calice  se  ■ 

renfle  apiès  sa  féconihition  & se 
tr.insforme  en  nn  fruit. 

Fruit  ; L),  médiocrement  charnu. 

Il  est  Couvert  à sa  surf'aco  de  pln- 

.sieurs  lôtes  longituiliij.iles  & d’une  ^ 

quantité  de  tubercules  peu  sall'ans. 

Il  est  divivé  on  trois  loges,  dans  les- 
quelles sont  renfermées  les  seinencef 
E ; cos  semences  sont  couvertes  de  ' 

doux  pellicules  : la  première  con- 
serve la  couleur  rouge  du  fruit.  La 
figure  F rep.  ésente  une  de  ces  graine» 
dépouillée  d'une  p.trtie  de  cette  [irc- 
niière  inemb'  ana.  Elle  est  représen- 
tée nue  dans  la  figure  II. 

Fcuiilrs } palmées,  lisses,  larges. 

Jiaciue  ; .À. , petite  fibreuse. 

Port  s les  tiges  s é event  k la  hau- 
teur de  deux  à t.'ois  pieds,  menues, 
snrmenieukos,anguleuses,crciielées; 
les  feuilles  ont  de  longs  pétioles  , 
quelquefois  accompagnées  de  vrilles 
uu  d’épines  molles,  l.es  fleurs  nais- 
sent des  aisselles  des  feuilles  , & ont 
deux  li-ullles  iluniles  ronges  comme 
le  frulr. 

Z,!ri!  ; originaire  des  Indes,  culti- 
vée d.aus  nos  jardins.  La  |)laute  est 
annnelle,  (leuiit  en  juin  & juillet. 

Culture.  On  la  .-c.ne  commiiiié- 
ment  dans  des  pots  rejujilis  de  terre 
légère  & bonne  lor.Mjiio  1 on  ne  craint 
])lija  les  g'déis.  (leite  gr.iinc  lève  fa- 
cileincni  & ne  craint  e le  I' nid- 
Qii.-inJ  la  p'anle  a qurlipics  feuil  es, 
on  la  transplante  a d •meure  ; elle 
produit  un  qN.sca  joli  ell'et  ilans  un 
jardin  , & c’est  tout  ce  qu’on  lui 
demande. 

Propriétés  f fruit  inodore  , d’nne 
saveur  fade;  feuilles  inodores,  d’une 
saveur  austère.  La  plante  estraiiaî-, 
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cliitiante,  dessicative ^ vulnéraire, 
Lalsaniiijue,  anodine. 

Usa/^cs,  Les  fruits  sous  forme  de 
cataplasme,  calment  la  douleur  & 
la  clialeuF  des  brûlures  léccntcs  & 
des  hénionhoïJes  externes.  L’huile 
])ar  infusion  des  fruits  , au  lieu  ds 
diminuer  ces  especes  de  maladies, 
ne  fait  que  les  accroître  , ainsi  que 
les  gerçures  du  sein,  les  plaies  tles 
tendons  & celle  dos  nerfs.  La  laculfé 
qu’on  attribue  aux  feuilles  de  conso- 
lider les  plaies  lécenles,  est  tiès- 
dûuieuse.  Cefrendant  plnsieui s mé- 
decins recommandent  avec  empba-e 
cette  infusion  comme  un  baume  in- 
comparable. Il  seroit  temps,  je  l'ai 
déjà  dit,  que  la  société  royale  de  mé- 
decine entreprît  un  travail  pratique 
& suivi,  afin  do  constater  les  projuié- 
tés  des  plantes  & dp  ^Ictcrminir  une 
fois  pour  toutes  jusqu’à  quel  point 
elles  sont  utiles  ou  nuisibles  ; ce  serrrit 
le  pi  us  grand  des  seivices  qu’elle 
pourroit  rendre  à l'iumianité  ; il  n’y 
a qu’un  corps  aussi  éclairé  que  ce- 
lui-là, & dont  tons  les  efiorts  sont 
réunis,  de  qui  on  doive  attendre  ce 
bicniaif.  Lite  rempliroit  alors  le  but 

de  son  institution. 

♦ 

POMME  DE  TERRE,  (i)  Cette 

friante  est  le  plus  utile  présent  que 
e Nouveau  Monde  ait  fait  à l’ancien . 
On  l’a  confondue,  & on  la  confond 
encore  tous  les  jours  avec  la  patate 
& le  topinanibourg  ; ces  trois  végé- 
taux , il  est  vrai , sont  origin.aire8 
de  l’Améiique;  leur  utilité  alimen- 
taire, la  facilité  de  leur  propagation, 
& leur  étomiante  fécondité  , sont 
également  incontestables  , mais  ils 
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appartiennent  à*  des  familles  irés- 
distinctes  , n’ayant  entre  eux  au- 
cune ressemblance  darrs  les  {>ar* 
lies  de  leurfi  uctilîcution.  La  pounne 
de  terre  &st  un  soiamim.  y la  patate 
un  convulvulus , ou  liseron  , & 
le  topinambinirg,  ou  poire  de  terre, 
vn  corvna  soirs , ou  tournesol. 

C’est  encore  avec  aus^i  peu  de  fon- 
dement qu’on  désigne,  dans  b au- 
coiip  de  cantons,  la  pomme  de  torre 
sous  le  nom  de  tn/ffe  blanche  & de 
truffe  rouge , mais  il  est  pareille- 
ment très-aisé  de  distinguer  ks  ca- 
ractères qui  établissent  sa  différence 
respective  avec  la  substance  fon* 
guerue  informe,  que  les  botanistes 
ont  placés  dans  la  ciyptogamicr 
Quels  que  soient  donc  la  figiiie,  le 
volume,  la  couleur,  & la  produc- 
tion de  la  pomme  de  terre,  cllenkst 
ni  la  patate,  ni  le  topinanibourg  y 
ni  la  truffe  , & peut  - être  , pouÿ 
éviter  tonte  méprise  , seroit-il  utile 
de  lui  trouver  une  autre  dénomU 
nation  , car  la  pomme  de  terre  n’est 
pas  plus  une  pomme  , que  le  topi* 
Hambourg  n’est  une  poire. 

Dons  la  multitude  innombrable 
des  plantes  qui  couvrent  la  surface 
sèche  & la  surface  hum  ide  du  globe  , 
il  n’en  est  point  en  effet , après  la 
froment,  le  seigle,  l'orge  & le  riz, 
de  plus  digne  de  nos  soins  & de 
nos  hommages  que  celle  qui  fait  l’ob- 
jet de  cet  article  , sous  quelque 
point  de  vue  qu’on  l’envisage.  Elle 
jirospère  dans  les  deux  continens.; 
sarécoltenemancjue  presque  jamais, 
elle  ne  craint  ni  la  grêle,  ni  la 
coulure,  ni  les  auties  accidens  qui 
anéantissent  en  un  clin  d'œil  la 


(1)  Cet  article  nous  a éti  fourni  par  M.  Parmentier , U suffi»  d'cB  nommer  l'Auteur. 
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procluitdenosmoissons;  enfin,  c’est 
bien  de  toutes  les  productions  des 
deux  Indes  , celle  dont  l’Europe 
doive  bénir  le  plus  rac<]iiisition  , 
puisqu'elle  n’a  coûté  ni  crimes,  ni 
larmes  à rhumanlté. 

Une  circonstance  à lar|uclle  il  no 
paioît  pas  qu’on  réflécliisse  assez, 
& qui  mérite  néanmoins  de  fixer 
l’atientioii  générale , c’est  que  la 
pomme  de  terre  étant  en  état  de 
mieux  alimenter  les  cultivateurs  & 
leurs  bestiaux  pendant  la  saison  la 
plus  morte  de  l’année,  il  s’ensuivra 
qu'ils  auront  les  moyens  d'en  possé- 
der un  nombre  plus  considérable  , 
& que  la  race  kumainc  pourra  elle- 
même  s’augmenter,  puisqu'il  est  dé- 
moiitié  par  un  grand  nombre  d’ob- 
servations que  celte  plante  est  l'avo- 
'■  râble  à la  population,  & que  la 
<|uaritité  d’enl’ans  qu’on  voit  en 
Irlande  est  due  au  très-grand  usage 
que  les  habitans  font  de  ces  racines  , 
soit  parce  qu’elles  les  préservent  des 
maladies  clu  preuiier  dgc , soit  parce 
u'elles  donnent  à leurs  parens  plus 
'aisance  ou  moins  de  besoins , & 
une  constitution  plus  robuste. 

S'il  éloit  possible  de  pénétrer  de 
ces  vér  ités  importantes  les  habitans 
de  nos  campagnes,  & de  leur  per- 
suader que  les  années  les  moins 
riches  en  gritin  sont  extrêmement 
abondantes  en  pommes  de  terrej,& 
vice  versâ , que  la  même  plantéfWBt 
servir  également  à la  boul%(is^e, 
dans  la  cuisine.  Si  dans  1*  nasse - 
cour,  sans  doute  les>  verroit 
bienlût  bêcher  le  coin  d'un  jardin 
ou  d’un  verger  qui  rapportait  au 
plus  un  boisseau  de  pois  ou  de  liari- 
cots  , pour  y planter  ces  ratines 
dont  le  produit  procureroit  une 
subsistance  toujours  assurée  dans  les 
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plus  mauvaises  années  : on  verroit 
les  pauvres  vignerons , au  lieu  de 
se  nourrir  d’un  rnaitva'S  pain  com- 
posé d’orge,  d’avoine de  sarrasir» 
& de  crtblijres  où  l'yvraie  domine  , 
( trop  heureux  cyicore  quand  ils  ers 
ont  Ictrr  suffisance  , ) mettre  atr  pied 
de  leurs  vignes  des  pommes  de 
terre,  & se  itrénager  uite  ressource 
alimentaire,  si  propre  à leur  donner 
Cette  vigireur  qui  caractérise  les 
habitans  du  nord  de  la  France,  cires 
Icstjuels  elles  forment  pendant  l’hiver 
la  base  de  la  nourriture.  Enfin,  on 
verroit  les  cultivateurs  laborieux  & 
intelligens  , tirer  d’une  petite  éten- 
due de  terrain  le  plus  médiocre , de 
quoi  faire  vivre  toute  leur  famille, 
fût-elle  trè‘-nombreuse , jusqu'au 
retour  de  l'abondance. 

Quand  on  reflécliit  que  la  plus 
grande  fertilité  du  sol , & l industrie 
du  cultivateurnesauroient  inettrele 
meilleur  pays  à l’abri  de  la  famine, 
& que  les  (tammes  de  terre  qui  se 
développent  avec  sûreté  dans  l'in- 
térieur m sol,  peuvent  devenir  un 
reroèdo  contre  la  disette  acciden- 
tello.  des  gràins  que  la  gelée , les 
orages,  la  grêle  & les  vents,  ra- 
vagent à la  surface , & donner  sans 
aucun  apprêt  une  nourriture  aussi 
simple  que  commode , on  a droit 
d'étre  étOlUfié,  formal'sé  même,  do 
l'Indifi^ence  qui  règne  encore  dans 
certains  cantons  pour  cette  espèce 
de  dédommagement  dont  il  ne  tien- 
droit  f|u’à  eux  de  profiter  : les  habi- 
tans des  campagnes  travaillant  beau- 
coup , & gagnant  peu  , trouveroient 
dans  ce  supplément  de  production 
une  ressource  conforme  à leurs 
moyens  , Sc  que  nulle  autre  n’est  en 
état  de  leur  procurer  aussi  abonr 
damœent.  , 
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L’influence  des  préjug<$s  & de  la 
routine  sur  l’opinion  des  habrtans 
de  la  campagne,  ne  doit  pas  faire 
abandonner  le  projtt  de  les  instruire 
quand  on  s'intcresic  leiirbonlicur. 
L’exemple  de  tous  les  prcceptis  le 
plus  sûr , a déjà  été  employé  avec 
i'ruit  par  plusieurs  citoyens  rccoin- 
niandables,  grâces  à leurs  instnic- 
tions  & à leurs  cncouragemens  ; la 
culture  tles  pommes  de  terre  a été 
adoptée  dans  des  cantons  d’où  l’es- 
prit de  système  & de  contradiction 
semblok  l’avoir  bannie  pour  tou- 
jours. Un  jour  viendra  , & il  n’est 
pas  éloigné,  qu’après  avoir  été  avilie, 
-calomniée,  la  plante  acquéri  a l’es- 
time générale,  & occupera  la  place 
de  productions  incertaines,  dimt  le 
résultat,  estimé  au  plus  haut  degré, 
/k.n’a  jamais  compensé  les  frais  & les 
.soins  (ju’elles  ont  coûté. 

Qu’ils  ne  se  refusent  donc  plus 
l’adoption  de  cette  plante  en  .'illé- 
*7  gant  la  mauvaise  qualité  de  leur 
r qoly  le  succès  de  la  plaine  des  >Sablons 
éc'de  la  plaine  de  Grenelle,  malgré 
les  circonstances  les  plus  défavora- 
bles,'prouve  sans  réplique,  d’une 
part , '^'U  n’y  a point  de  t^i^ins 
assez  arides,  assez' ingrats 
’dn  travail , aé  ptrissent  conVè4#f*îà 
cette  culture}  & de  l’autre,  qu’il 
n’e-viste  pas  de  végétal  plus  projire  à 
commencer  des  défricliemeiis,  à vi- 
vifier des  terrains  que  la  charrue  ne 
sillonne  jamais , ou  qui  ne  r-appor- 
tent  pas  en  grains  la  semence  qu’on 
. a jeté.  Combien  de  landes  où  de 
ruyères,  autour  desquelles  végètent 
tristement  plusieurs  familles , sc- 
roient  en  état  de  procurer  la  sulxsis- 
tance,  lesuperflumème, àheaucoup 
de  nos  concitoyens,  toujours  auxpri- 
ses  avec  la  nécessité,  & qui  souvent 
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n'ont  d’autres  ressources  pour  vivre 
que  le  lait  d’une  vache  ou  d’une 
elièvre,  & un  peu  de  mauvais  pain. 
Pourquoi  même  dans  les  bons  funds 
n’accorderoicnt-ils  p.as  éga’ement 
aux  pommes  de  terre  le  même  degré 
de  considération  qu’aux  semences 
légumineuses  & aux  racines  pota- 
gères ? elles  seront  , je  le  répète, 
un  moyen  a.ssiiré  de  parer  toujours 
.aux  lurillieiirs  de  la  famine , & pour- 
ront, en  cas  de  diîct:e  île  grains, 
prendre  la  forme  de  pa-n  , & nourrir 
aussi  commodéiiieniquc  cet  aliment. 

Mais  la  pomme  de  terre  n’a  pas 
toujours  brsoin  de  l'atiparcil  de  la 
boulangerie  pour  devenir  un  com- 
mestiblo' salutaire  & efficace;  ce.s 
racines,  telles  que  la  nature  nous  les 
donne,  sont  une  sorte  de  pain  tout 
fait  ; cuites  dans  l’eau  ou  sous  leS^ 
cendres,  & assaisonnées  avec  quel- 
ques grains  de  sel  , elle»  pmvent  , 
sans  autre  apprêt,  nourrir  à peu  de 
frais  le  pauvre  pendant  l'hiver  ; rien 
de  plus  vrai , rien  di?  plus  caiiforine 
à l’expérience  & à l’observation. 
Pourquoi  donc  travestir  a;  tificielle- 
nieiit,  au  moyen  de  bien  des xoâàd^  ' 
milation  , une  raciaè^ffarinouse  qc^ 
ta  plus  simple  opé.'aKon  rend  Stfrtb 
champ  alimentaire?  Voici  leîangage 
que  je  n’ai  cessé  de  tenir  aux  pauvres 
cultivateurs  dont  le  sort  me  touche 
véritablement. 

Consommez  toujours  les  pommes  de 
terre  en  nature  ; qutind Û y a ahon- 
dancc  de  grains , assoeicz-le^'à  leur 
farine  dans  les  années  médiocres  , & 
s’il  ne  vous  reste  absolument  d’au- 
tres ressources poursuhsisterque  ces 
racinesenquuntitéfConsacrcz-enuTie 
partie  à la  panification  pour  avoir 
dans  tous  les  temps  l’aliment  sous  la 
forme  habituelle,  Leut  culture  fd"  ait} 
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letfs,  ne  pourra  jamais  avoir  aucun 
inconvéHient par  rappoità  celle  des 
des  bliis  ; elle  n'enfantera  ni  maga- 
sin , ni  monipole , nijamine. 

C e consfil  si  facile  à suivre , & que 
depuis  ipiiu/.e  ans  je  donne  sous  tant 
deroniics,  avec  le  ?,Me  que  doit 
inspirer  lu  désir  vif'd’ôtie  utile  j s’est 
déjà  fait  entendre  dans  beaucoup  de 
cantons;  b'erilût  leurs  habitnns  se 
lénnironi  à ceux  de  l’Alsace  & de  la 
l<onniiic,  & diront  aux  détracteurs 
qui  durchciit  encore  à afl'oibür  les 
avantages  de  1 1 culture  des  |)oinines 
de  terre  : Reg'trdez  nos  enfans  , jws 
gens  G'  nos  bestiaux  tjuise  nourris- 
sent a vec  nous  de  ces  racines , ne 
sont  ■ ils  pas  aussi  sains  , aussi  ^’i- 
goureux  & au  -si  multiplies  ijue  dans 
^Uos pa\  s à grains. 

Je  ne  crains  pas  de  m’aveugler  en 
assurant,  d’apièslaconnoissanceque 
j’ai  acquise  des  propriétés  des  pora- 
mes  de  terre,  quec’est  la  plante  la  pi  us 
précieuse,  qu’elle  a déjà  contribué 
pour  sa  part  à rétablir  en  Europe,  la 
population  il  laquelle  la  découverte 
Cu  bouveau  monde  avoit  porté  de  si 
fbites.atteintes , &que  la  main  bien- 
du  C éatcur  semble  y avoir 
ii^niioutce  qu’il  est  posé ble  de  de 
aic^.pour  laire  trouver  l’alrondance 
et  l’économie  , au  sein  même  de  la 
dierté  & de  la  stérilité.  . ' 

De  quels  sentimens  ne  devons- 
nous  donc  pas  être  j'énétres  pour  la 
mémoire  de  ce  voyageur  célèbre,qui 
le  premier  apporta  dans  sa  jtatrie  une 

filante  aussi  produr.t'vc.  Il  f’audroit 
ui  ériger  une  statue  , & la  lecon- 
noissance  ne  inanqueroit  pas  de  faire 
tomber  à scs  pie.ls  les  h ibitans  des 
campagnes  dérobés  aux  honeurs  de 
la  famine  par  le  secours  unique  des 
pommes  de  terre. 
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CHAPITRE  PREMIER.  /).,  pommes 
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SiXTJoN  t‘»£MiLRE.  Description  gvnériqua 
de  la  plante. 

Sact.  II.  Description  de  scs  x*ariétés. 
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SiiCT.  Vill.  Du  tenain  & de  sa  préparation, 
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de  terre. 
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Sect.  11.  De  leur  consert'afion, 

Sect.  III.  De  leur  farine, 
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Sect  XL  De  Lurs  propriétés  médicinaUs» 
$£CT.  Xn.  Objections  et  réponses. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Pommes  de  terres  coisrdt’réf’s 
depuis  l : montent  oh  il  s’apit  de 
les  planter ju- q.do-près  la  técolle. 

La  ciiUura  des  pommes  de  terre 
n'est  fondée  fjiic  sur  un  seul  principe, 
uplle  (jiip  .soit  l'espèce  & la  nature 
U so'  ; il  consiste  à rendre  la  tei  ro 
aussi  m ublée  fpi'il  est  poss  IjIj  u v.int 
1.1  plantation  <5c  pendant  tonte  la  ilu- 
rce  de  raccro^sseinent  du  vé^ct  d , 
en  se  servant  des  bra.s  ou  des  ani- 
maux ; le  produit  sera  toujours  pro- 
portionné aux  si.itts  (ju’on  en  pi  cn- 
drn  & à l’espèce  de  pommes  de  terre. 
Ariélons  nous  d’;ibord  è la  desciip- 
tion  de  la  jilante , de  ses  variétés , de 
ses  accidens  , de  ses  maladies  & des 
animaux  t^ui  l'attacpient. 

SxCTioN  rasMiinE. 

Description  générique  des  Tommes 
de  te  rte. 

Quoique  la  pomme  de  terre  ne  soit 
qu’une  espèce  deso/a//ntM,queTmir- 
nefort  a dé..igni;e  sous  le  nom  de  so- 
larum  tuhetosum  aesculentum ^ore 
alho  , & Li  imcus  sous  celui  de  sola^ 
nnrn  tuberosum , nous  en  donnerons 
cependant  unedf.se:  ijition  "énériqne 
quiconviendi  a p.nsp  irticulièrement 
aux  tlill’ercntes  e,pè.:es  on  variétés 

Frovctraiit  de  toutes  les  parties  de 
Aniéiique  septentrionale  où  elles 
sont  indigènes. 

Fleurs.  Il  sort  des  aisselles  des 
feuilles  , des  bouquets  de  lleii-soni- 
be.lLib  mes , poitee.s  sur  un  pétiole 
cominiin. 

Calice.  H est  persbtant  d’une  seule 
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pièce  , en  forme  de  rlocbe  penta- 
gone , décou [>é  dans  la  moitié  ilc  .s.-» 
longucnr  en  i inr|  j:arties  presrju’éga- 
|p.'  ; fl'a  pre  découpure  est  !a''gc  tlans 
1 ' moitié  de  ta  longreur  , & Irordéc 
rl’iii!  ferillct  mctrdi  anoux  lifinc  ; le 
rcs'c  est  une  ctoccc  de  lllei  étroit  , 
creusé  en  gouttière  & poiirtu. 

Corolle  ; est  d'une  seule  pièce  , - 
omet  le  en  l'onnc  de  ros.  ttc.  Le  tube 
est  très- court.  Le  limbe  est  grand  , 
renversé  en  ib  liors  , jdissé  en  cinq 
endroits  & garni  de  cinq  poiines  £c 
de  cinq  échancrures  .snr  le  bord. 
Quclqiufois  clic  e t double  ; tan  6t 
d’un  bL’.anro'o  , violette  , bleue  , gt  is 
de  iin  , b’anchc  & même  p.anacliéc. 

Ftctniinrs } ellis  sont  :ni  noiubro 
de  cinq,  inoilio  | lus  courtes  que  la 
corolle  , rassemblées  autour  du  pi^g^ 
til  qn'cilcs  embrassent  ; les  filets  sont 
courts,  en  forme  d’nlcino  , attachés 
an  haut  du  tebe  ; les  anthères  sont 
oh'oiignes  , rapprochées  les  unes  des 
autres,  empreintes  do qu.-.tre sillons, 
compo.sécs  de  deux  bourses  soudéea  ♦ 
en  dehors  , sépai  ces  en  dedans , par- 
tagées iiilc.  lenrcmcnt  par  on  filet 
nicinbraneux  , Rouvertes  en  haut  , 
obliquement  en  deliois. 

Pistil } il  est  lino  fuis  plu.s  long 
que  les  étamines  , & pl.acé  dans 
leur  centre;  l’ovaire  a l-i  l'onned’nn 
œuf;  il  porte  un  style  cy  indiiqnc  , 
terminé  par  un  sliginate  obiorig  & 
incg.nl. 

Fruits.  Ce  sont  des  baies  plus  ou 
moins  g osses  , ch.irnnes  , prestpie 
ro.;.h's , lisses,  légèrement  aplaties 
sillonnées  des  deux  côtés  , elles  sont 
vertes  d’abord  & jaunis  ent  en  mû- 
rissant ; elles  contiennent  un  grand 
nombre  de  petites  semences  lenti- 
culaires , blanches  & enveloppée» 
d'une  substance  pulpeuse. 
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Feuilles  ; elles  sont  alitées  arec 
nne  impaire  & sou  vent  sans  impaire  ; 
leurs  l’oliules  sont  ti ès-peu  péliolées , 
■■  ovales,  terniiiioes  en  poinies  ridées  , 
siMuéesd’un  verl  plus  ou  moins  foncé 
en  desus,  plus  pâle  en  dessous,  & 
garnies  d'un  ar^ind  nombre. 

Racines.  On  en  distingue  de  deux 
sortes  , la  fibreuse  & la  tubéreuse  ; 
la  première  est  composée  de  petits 
üiamens  tpii  partent  directement  du 
collet  de  la  tige  , & tiennent  les  ra- 
cines tubéreuses  attaebées  ensemble; 
la  seconde  est  l'orméc  de  bulb;'8 char- 
nues dedilléreiites  formes,  grosseurs 
& couleurs;  leur  surface  est  fort  iné- 
gale, & garnie  d’un  grand  iiombj  c 
de  tuljérosités  , souvent  de  tuber- 
cules , & toujours  de  fossettes  ou  en- 
■aésmccincns  , qui  sont  l’euiplact  ment 
des  bourgeons. 

Fort  ; tige  d’un  à trois  pieds  de 
hauteur , 'herbacée  , creuse,  canne- 
lée, tachée  & rameuse. 

Lieu,  l.lle  se  plaît  dans  tous  les 
climats  ; la  plApa;  t des  teri  eins  & 
des  expositions  lui  conviennent  : il 
ne  s’agit  que  d’y  approprier  les  dif- 
ferentes espèces  , ni.ais  un  sol  léger 
doit  toujours  être  jiréléié. 

Origine  ; apportée  de  l’Aiiiérique 
septentrionale  en  Hurope,  par//’a/- 
ter-  Ralcig  , qui  découvrit  & piit 
possession  de  la  Virginie  sous  le 
ïègue  d’Ei  isaheth . I.a  poui  me  de  terre 
s’estnaluriiliséesip.nfaitementparml 
nous  , qu'on  la  croiroit  appartenir  à 
l’univers  entier  ; on  la  cultive  en 
effet  dans  toutes  les  parties  du  glohe 
avec  le  jilus  grand  succès. 
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Sectiok  II. 

Description  des  variétés. 

Ceux  des  botanistes  modernes  qui 
ont  admis  dans  leur  nomenclature  la 
pomme  de  terre  , n’cii  ont  indiqué 
qu’une  seule  variété  ; mais  leurs  ob- 
servations sur  cette  plante  , toujours 
plus  relatives  à la  science  i|u’à  l'uti- 
litc  publique,  n’ont  ]>as  été  poussées 
bien  loin  ; car  il  en  existe  maintenant 
onze  espèces  jardinières  ou  variétés 
bien  caractérisées.  Le  moyen  de  les 
scconnoître  no  seroit  pas  sans  doute 
de  continuer  à les  désigner,  comme 
on  l’a  fait  journellement,  selon  les 
cantons  européens  d’où  elles  ont  été 
tirées  à l'époque  de  leur  maturité, 
puisque  toutes  viennent  primitive- 
ment de  rAinétiquc  septentrionale, 
& que  le  'moment  de  la  i écolte  varie 
beaucoup  à raison  des  années  , <lei 
climats  , des  engrais  & du  sol  ; il 
pnroît  donc  plus  naturel , & en  même 
temps  plus  utile  , de  les  décrire  d’a- 
piès  le  port  de  la  plante , la  forme 
& la  couleur  de  ses  tubercules  : 
l’élude  particulière  <Sc  suivie  que  j’ai 
eu  l’occasion  de  faire  pendant  beau- 
coup d’années  , de  l’économie  végé- 
tale de  cbacune , m’autorise  à penser 
que  les  blanches , les  rouges , Us  vio- 
lettes 6c  les  giises  , les  longues  , les 
rondes  6c  les  plates,  constituent  des 
variétés  bien  inarquéés  qui  se  repro- 
duisent ainsi  , imlépcndainmenc  du 
sol  , de  1.1  culture  & des  asj'ccts. 

Gtvsse  blanche  tachée  de  ronge. 
Elle;!  lesfcuillesd’un  vert  foncé,  plus 
lisses  6c  plus  rudes  en  dessous,  larges, 
oblongtjes,nplatics  6c  dilatées  comme 

en  palme  ou  main  ouverte  ; ses  t ges 
sont  fortes  6c  rauipaiiies;  ses  fleurs 
commencent 
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commencent  par  ôtre  ronges , panar 
chées  , & finissent  par  le  gi?i  Je  lia  j 
elles  sont  abondantes , ainsi  que  les 
I>aies.  Cette  variété  est  la  jilus  vigou- 
reuse, la  plusieconje  iSc  la  plnscom- 
luunedans  nos  marchés.  Elle  est  mar- 
quée intériemeiut-m  par  des  points 
rouges.  Dans  quelijues  cantons  où 
en  nourrit  le  bétail, elle  est  appe- 
lée Pomma  de  terre  à vaches  j elle 
devroitporter  lenomd’//biv/z/v/,  gen- 
tiUiomine  anglois,  qui  en  aenrjclri 
depuis  quelques  années  sa  patrie  , 
dont  la  reconnoissance  lui  a l'ait  dé- 
cerner une  médaille  à cette  occasion. 

Ponge  longue}  lige  rougeâtre, velue 
sur  sa  longueur  ; icuilles  d’un  vert 
^ peu  foncé,  drai>écsen  dessous, char- 
gées de  poils  le  long  de  la  nervure;  la 
surface  dos  racines  est  uu  peu  rabo- 
teuse & remplie  de  cavités  : elle  est 
marquée  intérieur  ement  par  un  cer- 
cle rouge,  & c’est  ajrrés  la  grosse  blaii- 
che  celle  qui  est  la  plusrépanclul  ; si 
elle  ne  produit  pas  autant , saqualité 
en  est  meilleure , aussi  est-elle  tou- 
• lP,“'i®P^“®‘^l*®^®>”iaismoinspEécoce  : 
il  lui  faut  un  sol  gros.  Sa  forme  est  as- 

sezcpmmnnétnentcelled’un  rognon. 

Blanche  longue.  Son  port  rete^Ull 
assez  à celui.de  lagrome  blànclie; 
mais  la  codleor  du  fouillage  est  plus 
foncé  ; la  fleur  est  petite , très-échan- 
crée  & parfaitement  blanche  ; la  ra- 
cine est  exempte  de  points  ronges  in- 
térieurement , mais  très  productive 
& d’une  excellente  qualito^  : il  pai  oît 
que  les  Ii  iandois  cultivent  particulié- 
rement cette  variété  ; car  on  la  cen- 
noit , dans  quelques  endroits  , sous 
le  nom  de  lilaticho  IrLindoisa  : el'e 
pouira  un  j.inr  remplacer  la  giofse 
.blandie  pour  l’usage  des  hommes. 

^o/ertc.  I.e  c.dice  est  taché  en 
dehors  de  poinis^ioicts,  &la  corolle 
Tome  VIH. 
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e^  moitié  plus  longue  , de  couleur 
violette  foncée  en  dedans  & moins 
en  dehors;  les  liges  sont  grêles  & les 
ioliülcs  d un  vert  foncé  , tiès-rap- 
pro<  liées  les  unes  des  autres  , cour- 
tes & presque  rondes;  les  racines  sont 
rondes  ijuand  elies  sont  peiites  , & 
longues  lorsqu  elles  ont  plus  de  vo- 
lume; leur  superficie  est  marquée  de 
points  viulets  & jaunes.  Cette  espèce 
est  un  peu  hâtive. 

Bouge  Souris.  F.Ue  ala  tîgeroide, 
presijue  triangulaire  & les  ex'réinîiés 
des  ctltos  su  perieu  res  ro  ugeâtros  : el  le 
est  légèrement  ailée  ; ses  tèuilles  sont 
verdâtres,  &.resseujb’ent  assez  à cel- 
les de  la  rouge  longue  : comme  celle- 
ci  , les  fleurs  ont  diverses  couleurs  ; 
mais  ses  tubercules  sont  jilus  unis  , 
pointus  à une  des  extrémités , un  iieu 
aplatis  , ayant  fort  peu  d’œilletons  , 
& une  chair  absolument  blanche  : ou 
lui  ilomie  aussi  le  nom  do  Corne  de 
vache  .•  elle  est  un  peu  précoc^^ 
d une  très-bonne  qualité. 

Blanche  ronde,  aplatie;  la  tige  est 
verte  & forte  ; la  feuille  crépue , pro- 
fondément découpée,  d'untveit^li- 
fleur  est  panachée;  les  ra- 
duw4  Mxlieèi  'de  se  trouver  rassem- 
blées  au  pied  , s’en  écartent  i lîlent 
peamdes  racines  est  fine , 

& la  chair  un  peu  panachée  : elles 
viennent  de  Ncwyorh  , demandent 
«Il  sol  léger,  <Sc  sont  très-délicates  à 
manger.  i 

Rouge  oblgiigup.  Elle  res  emblc 
beaucoup  pour  le  ]iort  à la  longue 
blanche  , la  plante  est  aussi  forte  êc 
^es  tiges  «ont  également  vertes  , mais 
les  feuilles  sont  plus  longues,  jilus 
droites,  en  f.'.is.niil  un  angle  plus  aigu 
avec  la  tige  ; les  tubercules  sont  d'un 
rouge  fonce  & presqtic  ronds.  Cotte 
Variété  se  plaît  dans  une  terre  un  peu 
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forte  ; elle  donne  quelquefoia  des 
racines  d’un  volnme  énorme,  dont 
l’intériélir  est  très-blanc  : elles  sont 
originaires  de  l’isle  longue  , & géné- 
ralement d'nn  goût  excellent. 

Pelures  d'oignon  ; les  tiges  sont 
grêles  & roug'^8  par  intervalle  ; les 
iciiilles  petites  , crépues  ; les  fleurs 
panacliées  d'n  bord  , ensuite  gris  de 
lin  ; les  racines  longues,  aplaties  & 
quelquefois  pointues  à l’une  de  leurs 
extréiuitds  : c'estde  toutes  les  variétés 
ceüequi  est  la  pliishôtlve,(iuoiqu’elIe 
neileuiissc  pas  plutôt  que  les  autres  j 
mais  une  fois  airivee  i\  cetteépoque, 
le  feuillage  se  dessèche  insensible- 
ment : elle  est  d'une  bonne  qualité, 
& réussit  assez  constamment  dans  les 
terrains  légers.  Les  autres  qu’on  cul- 
tive en  A ngeterre  sous  lenomdt  ponv- 
mes  de  teriT précoces, Tl’ oM.  paru  n’ô- 
tre  qtiedes  variétés  de  celle-ci,vu  leur 
analogie  dans  le  port  de  la  plante. 
^^ongue  rouge  en  dehors  & en  de- 
mtes.  Celte  espèce  ne  présente  aucu- 
ne différence  remarquable  avec  la 
grosse  b'anclie , ni  du  coté  des  tiges, 
ni  du  côté  (les  feui  Jes  , tant  pour  la 
^grandeur  , grosseur  & couleur  , en 
sorte  qu’on  ponrroit  la  regarder  com- 
,Bie  variété  de  la  même  plante.  La 
.couleur  de  la  raciite,  fpii  d’abord  a 
la  chair  d’un  rouge  éclatant  lors- 
qu'elle est  venue  par  semis  , dimi- 
nue inseiis’blemcnt  si  elle  e.st  extrè- 
nicmcnt  léoonde  & fort  vigoureu- 
se ; cepeiulantsaquîllité  ne  vaut  pas 
Scelle  (les  rouges  longues  & rondes 
.ÿtléjà  décrites. 

Houge  ron-lc.  Sa  ressemblance  est 
'W  ]>arfiiiie  avec  la  rouge  oblotigue  , 
_tant  pour  la  strueluie  & la  coideiir 
des  lleurs  , que  pour  le  port  dcs_  ti- 
ges éc  la  forme  des  l'eiiilies  , qu  il  pa- 
xuit  qu’elle  en  provient  ; elle  est 
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seulement  un  peu  plus  précoce» 
Petite  Blanche,  Sa  «tige  & ses 
feuiles  sont  extrêmement  gièles  , 
mais  plus  multipliées  , & plus  verti- 
cales, d’un  vert  clair  ; ses  fleurs  sont 
petites  & d’un  beau  bleu  céleste  ; ses 
racines  sont  constamment  jictites  ^ 
irrégulièrement  romles  , ôc  de  très- 
peu  de  rapport  : on  les  connoît  sons 
le  nom  de  petite  Chinoise } elles  sont 
fort  bonnes  à manger. 

SsCTION>III. 

Observaüons  générales  stfr  les 
variétés. 

Si  on  a fait  monter  le  nombre  des 
pommes  de  terre  jusques  à 6n  , c'est  - 
qu’on  a compté  les  nuances  déieurs 
variétés  pour  autaût  d'espèces  qui  ne 
feront  mè^e  qu’augmenter  encore  à 
mé^re  qtie  la  plante  plus  travaillée 
éprouvera  sous  It  tanin  de  I^omme 
indéstriettx  des  modifications,  & que 
sa  culture  deviendra  plus  générale! 
Il  convient  d’observer  que  dans  les 
fonds  riches  , parfaitement  bien  fu- 
més ,iles  pommes  de  terre  rondes  s’a-  ^ 
longent  ou  s’aplatissent  quelquefois 
en  grossissant,  tandisque  cLinsles  ter- 
rains médiocres  les  longues  sont  peti- 
tes , & ont  presque  l’apparence  ron» 
de.  La  qualité  delà  chair  varie  égale- 
iiK  nt  de  couleur,  tajilôt  elle  i st  blan-  * 
ebe  ou  jaii/iHtre  ; elle  s'écrase  phis  ou 
moins  en  cuisant  & offre  l’as[iect  fa- 
rineun.  C)n  a encore  remarqué  que 
les  rouges  l’emportent  pour  le  goût 
sur  Jes  blanches,  soit  è cause  que  les 
pi  cmièresexigentune  terre  plus  forte 
ou  parce  quVlIcs  emploient  plus  de 
teiiij's  pour  parcoui  ir  le  cercle  de  leur 

Quoique  les  vannés  de  poliTmcs  de 


P O M P O M têj 

terre  qui  viennent  d'âtrc  décrites  , roit  les  risques  de  n’avoir  pas  huit 
puissent  scrvirindiflércinuicnt  à tons  pont  un  , tandis  qii'cn  attendant  un 
les  usages , & que  dans  le  terrain  qiri  mois  plus  tard  , le  produit  se  trouve 
leur  convient  elles  dcquiërent  en  gé-  considérablement  argnienté.  La  va- 
ucral  un  caractère  iarineiix  , cxccl-  riéié  qui  porte  Je  nom  de  pomme  de 
lent , il  s’en  trouve  cependant  dans  terre  hâtive  , & dont  on  jiourrcùt 
le  nombre  qui  réunissent  certaines  jouir  dès  le  mois  de  juillet  , mérite- 
qualités  qui  doivent  les  faire  reclier-  roit  bien  d’âtre  *pro|iagée  dans  les 
cher  de  piéférence  pour  dilVérensem-  campagnes.  Quand  la  provision  de 
plois.  Par  exemple,  la  grosse  blanclic  l'iiivcr  est  consommée,  riutcrvallc 
est  celle  à latjuelle  il  laut  s’attacher  jusques  à la  récolte  est  bien  long  ; 
pour  la  nourriture  des  bestiaux  & la  c'est  sur-tout  à la  veille  de  la  mois- 
préparation  delà  l’.uine,  parce  qu’elle  son  que  lejîaysan  est  le  plus  à plaiu- 
eSt  la  plus  féconde  & lu  plus  vigou-  dro  ; manquant  de  tout , il  soupire 
reusc  de  toutes  ; la  ronde  jaunâtre  après  la  récolte,  sc  jette  sur  les  grains 
deNewyork,  la  blanc'ie  longue,  la  aussi  tôt  qu’ils  sont  coupés.  Si  à cette 
ronde  & la  longue  rouge,  ayant  la  époque  , toujours  critique  pour  le 
chair  plus  délicate,  doivent  être  des-  petit  cultivateur,  U pou  voit  se  pro- 
tinccs  ppur  la  table  : quelqiics-tmes  curer  des  pommes  de  terre,  iiscroit 
réunissent  encored’autres  propriétés  dispensé  de  faire  usage  des  grains 
dont  noos  devons  apprécier  ici  les  trop  nouveaux  auxquels  il  faut  altri-  ' 
avantages.  buer  la  plupart  de  ces  maladies  si 

Pom/nes  de  terre  hâtives.  Il  paroît  lâcheuses  dans  un  temps  où  l’hom- 
que  les  blanches  sont  plus  hâtives  me  des  champs  a besoin  plus  que  ja- 
que les  rouges , sur-tout  lorsqu'elles  mais  de  sa  santé  & de  toute  son 
ont  été  récoltées  dans  un  terain  gra-  énergie. 

veleux  & sec  , qui  pousse  moins  a la  Pommes  de  terre  tardives.  Les  rou- 
fane  , & la  dévoue  par  conséqnent  ges,  particulièrement  les  longues  , 
plus  promptement  à la  mort  ; mais  pourroient  être  les  plus  tardives  } il 
un*moyenu’accélércrraccroU5emcnt  n’est  pas  douteux  qu'en  les  cultivant 
des  unes  & des  autres,  c’est  do  les  de  préférence  dans  les  provinces  mér 
mettre  en  tan  dans  un  endroit  chaud  ridionales  , & pouvant  en  faire  usa» 

& humide  à l’approche  du  prin-  ge  jusques  à la  fin  d’avril , la  récolte 
temps,  de  ne  les  planter  que  ger-  de  la  plante  hâtive  ne  remplaçât  l'au- 
mees  pende  profondeur,  sur  des  tre,  ou  du  moins  on  ne  lut  privé  de 
ados,  & le  long  des  murs  au  midi  : cette  ressource  que  deux  à trois  inoié 
quinze  jours  de  plus' pour  la  végé-  nu  plus  dans  l’année  ; c'est  là  sans 
tation  de  la  plante  , occasionnent  doute  à quoi  on  parviendra  par  la 
une  grande  dift'érence , relativement  syite , en  faisant  précisément  le  con- 
ù la  grosseur  & à la  production  ,sans  traire  de  ce  qui  a été  dit  pour  avan- 
compter  que  le  terrain  débarrassé  de  cer  la  nousscdesracines , c’est-à-dire, 
houne  heure , devient  propre  aux  se-  en  lesctendantd.ansiin  endroit  sec  & 
mailles  d'hiver  ; mais  il  est  bonde  frais,  pour  prolonger  la  durée  de  leur 
remarquer  que  si  on  se  pressoit  de  conservation  , & retarder  la  germi- 
Ics  arracher  avant  le  temps,  on  cour-  nation. 
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IV. 


Accident  qu’epronvent  les  pommes 
de  terre. 

L.1  natnre  en  .«•ignÿlrint  son  exoessi- 
ve  libéraliié  envers  les  poiinncs  tle 
terre , ne  leur  .i  pas  donné  une  cot:s- 
titution  eapnble  de  résister  toutes 
les  intempéries,  & (juoitju’elltspuis- 
8 nt  soutenir  assez  long- temps  les 
efiefs  de  la  pbiîe  <Sc  du  froid  , de  la 
sécberesse  & de  riiuiuidilé,  l'action 
de  b»  grcle , dos  brouillards  & des 
vents  , ces  accldeus  ont  cependant 
une  influence  plus  ou  moins  mai  qi  ce 
sur  le  produit  éc  la  qualité  de  la  ré- 
colte ; niais  , toutes  clu  ses  égales 
d'ailleurs,  les laciiics avortent  moins 
qtie  les  gnnins;  il  y a peu  d'exemples 
. à citer  ou'on  ait  é‘é  l'orcé  de  recom- 
mencer la  plantation  des  racines,  ou 
qu’elles  aient  entièrement  manqué  : 
car  , lorsqu’une  des  époques  de  la  , 
végétation  des  gr.iîns  n’apasété  lieu-' 
reuse  , la  saison  ensuite  a beau  être 
favorable  , tout  est  dit , ils  sont  ché- 
tifs ou  peu  abondans,  an  lieu  que  si 
la  pomme  de  terre  a langui  dans 
la  finctificaiion  à cause  du  hâle,  les 
^ pluies  chaudes  & abond.antes  qui  sur- 
Tienncnt,  font  hicniôt  tout  réparer. 

Quand  ainsi  lagiêlc  tombe  sur  la 
pomme  de  terre  avant  la  fbiraison  , 
qu’elle  hache  le  füuill.’.ge,  & suspend 
la  végétation  par  le  f.  oid  qu’elle  im- 
prime au  champ,  la  pl.iute  n'en  re- 
prend pas  moins  sa  première  v^ 
gueur  lorsque  la  saison  fivorise  en-' 
suite  les  différentes  époques  de  son 
accroissement  jusqu'à  la  récolte.  Le 
soc  de  la  charrue  , le  pied  des  che- 
vaux & du  bœuf,  peuvent  bien  en- 
dommager quelques  pieds  j mais  la 
‘ .V,-  ■f*-'"  ' 
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plante  croit  avec  tant  dé  foro0 
qu’elle  est  bientôt  rétablie  de  pa- 
reils accidens  ; cependant  une  des 
causes  qui  lui  fait  le  plus  de  tort, 
ce  sont  les  mauvaises  herbes  que 
certaines  circonstances  bicales  mui- 
tij  lient  au  point  de  l’affamer  & de 
lui  faite  porter  une  tige  haute  & 
effilée  qui  ne  donne  que  de  petits 
tubercules.  Il  est  donc  très-important 
de  ne  point  négliger  le  saiclage , & . . 
de  séparer  à temps  les  mauvaises 
liei  bes  qui  partagent  la  subsistance 
de  celle  sur  laquelle  sont  fondées  les 
espéianccsd'un  canton  ; parce  qu’u- 
ne fois  cette  opéi  ation  complète- 
ment exécutée  , la  pomme  de  terre 
à son  tour  par  l’épaisseur,  la  viru- 
lence , & l’ombrage  de  sesjèuilles  , 
les  étouffe  & les  détruit  en  piartie 
pour  plusieurs  années.  ; . 

• S,*  c T * O W 

e' leurs  Maladies. 

Malgré  les  avantages  réunis  de  la 
saison  , du  sol  & de  tous  les  soins 
qu’exige  sa  culture  , la  pomme  de 
terre  est  assujettie  à des  maladies 
comme  les  autres  végétaux  ; elle  di- 
minue de  production  & de  qualité 
à mesure  que  la  même  espèce  vient 
à occuper  un  même  teTain  pendant  , 
plusieurs  années  consécutives  ; tan- 
tôt la  même  csj)èce  est  plus  fibieuse 
(jue  fil  iiieusc  , tantôt  elle  a un  goût 
amer  & piquant  ; on  éprouve  en  la  ' * 

mangeant  un  sentiment  à la  gorge  ' 

qui  se  dissipe  difficilement  j quelque- 
fois enfin  son  org.misalion  est  teile- 
ment  altérée  , qu’elle  ne  fleurit  ni  ne 
fructifie,  & qu'au  lieu  de  produire 
de«  tubercules  çliaraus  & ütrûieux  , 
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«Hê  ne  donne  plos  qt»  des  reccnes 
chevelues  & fibreuses. 

On  remédie  à ces  dilfércnte.s  es- 
pécesdeflégénéiaiionalarinftntepoor 
les  cantons  ([in  les  éjrrouveM  , en 
iniitant  ce  (|ui  se  piaiique  à I rgird 
desgr.iins , c'est-à-dire,  en  chai’gcant 
de  remence  ; mais  le  moyen  le  plus 
efficace  d’arrêter  le  mal  à sa  source  , 
c'est  de  renouveler  par  l’emploi  des 
semis  les  espèces  fatiguées  ou  abâtar- 
dies. 

Mais  nne  maladie  qui  parfît  affec- 
ter plus  particulièrement  la  pmiuue 
de  terre,  connue  dans  le'Lyonnois 
sons  le  nom  de  frisoJée  , & en  Flan- 
dre , sons  celui  tlcjiivrcj  a pour  ca- 
ractère d’avoir  la  tige  d’un  vert  liru- 
-^nàtre,  comme  bigarrée,  les  feuilles 

filissécs , maigres  , fi  isées , & pi  ès  de 
a tige  , marquées  de  points  jaun li- 
tres , & d’une  texture  fort  irrégu - 
•lièrc.  Quelques  auteurs  allemands 
ont  décrit  cette  maladie  , tju’üs  attri- 
buent à la  scmrace  plutôt  qu’au  ter- 
rain ou  à la  saison. 

Les  expéiiences  suivies  qu’à  faites 
M.  de  Chancey , prouvent  qu’il  y a 
des  variétés  plus  exposées  à cetfe 
maladie  ; que  (jdles  qui  prqv^M{||iaii^ 
des  montagne  fen  «ont  Ihoîns  sûV- 
ceptibles  que  celles  des  plaines  5 que 
les  rouges  longues  & rondes  y sont 
plus  sujettes  que  les  blanches  , & 
que  , comme  le  tubercule  qui  a 
donné  une  plante  frisée  en  produit 
de  même  l'année  suivante  , il  est 
essentiel  , après  que  les  p'antes  sont 
levées,  de  les  visiter  soigneusement , 
afin  d’arraclier  tous  les  pieds  ma- 
lades, & de  les  remplacer  aussitôt  ; 
car  on  ne  sauroit  trop  prendre  do 
précautions  pour  éviter  une  maladie 
capable  de  diminuer  quelquefois  la 
récolte  d'un  dixième  ; mais  une  ob- 
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sîMvaiîon  à faire  , c’est  que  les  «émis 
sont  insnffisans  pour  la  prévenir; 
puisque  dis  pommes  tic  terre  venues 
par  cetto  voie  ont  présuité  quelques 
pieds  égaieiiiciit  frisés. 

Les  poil) mes  de  terre  sontencora 
sujettes  à la  rouille  coinnio  les  blés. 

Il  se  ti'onvc  quelquefois  à la  surface 
des  feuilles  des  gouttes  d'eau.  Les 
rayons  trop  ardens  du  soleil  en  for- 
ment bientôt  des  taches  rpii  font  lan- 
guir la  plante.  Les  racines  ont  quel- 
quefois dans  leur  ii.téjieur  des  no- 
dosités noires  , semldubles  à des 
squirre.s  , & sont  plus  dures, 
filamenteuses  qu'à  l’ordinaire.  Poiir 
juger  si  ces  defauts  se  conservoient  - 
d'àge  en -âge  , se  communiqnoient  , 

& -si  on  pouvoit  les  saisir  dans  les 
développenien.®  de  la  fructification 
du  végétal  d’après  quelques  carac- 
tères particuliers  , j'ai  planté  des 
pommes  de  terre  squirrcuscs  seules, 

& ensuite  réunies  à d’autres  saines  ; 
j’ai  remarqué  qu’elles  végétoien  t plus 
lentement,  & que  si  les  tubercules 
éioient  sans  ces  défauts,  leur  petit 
uembre  devoit  les  faire  rcjeter.^i|r 

donner  aux  besliau.x  sans  craindre V 
que  leur  usage  pût  être  suivi  d’aucun 
inconvénicnr. 

I.a  pratique  sage  des  bons  cul- 
tivateurs qui  ont  graïul  soin  dcchan- 
ger  chaque  année  de  semence , de 
se  servir  toujours  de  ccl'e  moisson- 
née dans  des  terrains,  & à des  aspects 
opposés  , doit  être  rappelée  ici  pour 
la  plantation  des  poituiies  de  terre  , 
si  on  veut  éloigner  sa  dégénération. 

Il  faut  donc  préférer  ccdlos  venues 
à <[ueltiuc  distance  du  lieu  où  on 
veut  les  mettre,  & ne  planter  sur,  ^ 
les  terres  fortes  & élevées  que  lc8  " 
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Îjomines  de  terre  des  fonds  bas  & 
égers. 


Sectiow  VI. 

Des  animaux  qui  les  attaquent. 

Les  animaux  ne  respectent  pas  les 
pommes  de  terre  qu'ils  endomma- 
gent plus  ou  moins  , seulement  à 
raison  des  années  , des  terrains  , des 
aspects  , & des  vat  ictés.  On  voit 
quelquefois  sitr  leurs  feuilles  des 
pucerons  , & une  chenille  qui  n'y 
Mit  pas  à la  vciilé  un  tort  bien  con- 
sidérable ; mais  les  taupes  , les  mu- 
lots , les  Jiiiiuçoiis  , les  vers  blancs  , 
sur-tout  , les  attaquent  de  toutes 
parts  , se  nourrissent  de  la  pulpe  , 
de  ne  laissent  souvent  quercnveloppe 
ou  la  peau  dans  laquelle  ils  se  logent 
comme  le  rat  dans  le  fromage. 

Ce  n’est  qu'à  In  faveur  du  soc  de  la 
charrue  ou  de  la  bêche  , qu’on  par- 
vient à faire  sortir  le  ver  blanc  , de 
tous  les  animaux  celui  (|ui  préjudicie 
le  plus  à la  poinine  de  terre  : on  pour- 
roit  leslivrerà  la  proie  des  corbeaux  , 
si  ces  oiseaux  étoient  plus  communs 
au  printemps , ou  aux  cochons  s’ils 
n’étoient  pas  aussi  friands  de  la 

Ïiommc  de  terre  : le  seul  moyen  de 
es  détruire  , sinon  en  totalité , du 
moins  en  partie,  c’est  d’intéresser  les 
ouvriers  qui  font  le  premier  binage , 
à les  ramasser;  c’est  prcci.sémcnt  à 
cette  éqoque  qu’il  est  possible  de  les 
trouver  plus  aisément , n’étant  pas 
encore  profondément  en  terre  , & 
chcrch.'int  à manger  les  racines  des 
plantes  (|ui  végètent  à la  superficie. 

Il  n'est  pas  douteux  que  le  défaut 
de  choix  dans  les  e.spèces  les  plus 
propres  à chaque  canton , à cliaquc 
climat,  à chaque  terroir;  la  méthode 
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défectueuse  de  les  cultiver  plusieuri 
années  consécutives  dans  le  même 
champ  ; la  négligence  Sc  l'épargne 
dans  les  façons , ne  rendent  ces  acci- 
dens  & ces  maladies  plusconiinnns  ; 
toutes  ces  circonstances  n’ont  pas 
encore  été  suffisamment  étudiées  ni 
observées.  On  doit  présumer  qu’elles 
seront  développées  un  jour  de  ma- 
nière à ne  laisser  rien  à desirer  surce 
point  d’économie  rurale  tiès-iinpor- 
tant.  M.  Deladcbat , en  Guyenne  , 

M.  C/ianccy  , dans  le  I.yonnois  , 

M.  Hall , en  Alsace,  & tantd’autres 
s.ivans  agronomes  avec  lesquels  j’ai 
l’honneur  de  correspondre,  devien- 
dront , sans  doute , par  lcui*s  essais 
en  ce  genre  , les  bienfaiteurs  des 
Provinces  qu’ils  habitent  , comme  i 
l’ont  déjà  été  dans  leurs  cantons 
MM.  Dumeny-Coslé , le  Chevalier 
Mustel , Eugel , Vanberchen  , Sl,- 
Jean  de  Crcvccœur  , fi’c. 

Section  VII. 

Engrais  propres  aux  Pommes  de 
terre. 

Toutes  les  plantes  fumées  sont 
assez  constamment  plus  belles  , plus 
hâtives  , & plus  vigoureuses  que 
celles  qui  ne  le  sont  point  ; mais 
c’est  une  erreur  de  croire  qu’il  faille 
plus  d’engrais  pour  la  culture  des 
pommes  de  terre  que  pour  celle  des 
g ra’vn  s , pu i sq U ’i  1 y a d es  espèces , tel  1 es 
que  la  grosse  blanche , qui  peuvent 
venir  dans  le  terrain  le  plus  aride 
sans  le  concours  d’aucun  engrais  ; le 
succès  de  la  plaine  desSablonsen  est 
un  exemple  frappant  ; toutes  les 
autres  espèces  réussiront  également 
dans  un  bon  sol  qui  aura  rapporté 
du  blé  les  années  précédentes;  on  a 
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môme  remarqud  que  dans  certains 
cantons  les  pommes  de  terre  culti- 
vées par  les  gens  de  la  can^agne  se 
débitent  plus  volontiers  que  cel- 
les des  jardiniers  , qui  fumant  or- 
dinairement outre  mesure,  déter- 
minent la  croissance  vers  les  liges , 
& font  perdre  aux  racines  leur  saveur 
délicate  pour  contracter  de  l’âcreté 
& un  état  visqueux  : il  est  vrai  que 
quand  ou  cultive  les  pommes  de 
terre  pour  en  nourrir  le  bétail,  on 
peut  liiincr  le  sol  à volonté,  parce 
que  le  produit , quoique  d’un  goût 
inférieure,  est  beaucoup  plus  consi- 
dérable sans  qu’il  en  resuite  aucun 
inconvénient  pour  les  animaux. 

Il  est  donc  prouve  que  si  on  sait 
•^distribuer  convenablement  le  fumi^- 
en  le  plaçant  dans  les  trous  creuses 
par  la  béêlie  , ou  dans  les  sillons 
tracés  par  la  cbarrue  , immédiaie- 
-tinent  sur  les  pommes  de  terre  , on 
en  épargne  une  très -grande  quan- 
tité ; cette  méthode  est  économique 
dans  les  pa-ys  où  l’amerideinent  est 
rare  ; mais  alors  il  est  nécessaire  de 
n’employer  que  des  fumiers  consom- 
, mes  , & de  ne  pas  les  enfouir  un  ou 
plusieurs  mois  d'av.tnce  comme  on 
s a raison  dç  le  fiirc  pour  tes  autres 
■ productions.  L’engrais  pl.icé  ainsi 
piè:  delà  raci.ne-ineie,  n’oj-ère  que 
pour  elle;  elle  s’en  trouve  piesrpie 
enveloppée  , éc  comme  il  s’cii  faut 
que  son  effet  soit  entièrement  perdu 
lors  de  la  récolte  , il  peut  , c.ant 
disséminé  dans  la  totalité  du  diamp 
par  la  charrue  , agir  encore  elficacc- 
ment  pour  les  grains  qu’on  y ense- 
mence. 

C’est  donc  une  économie  mal  en- 
tendue , que  de  ne  pas  fumer  la 
pomme  de  terre  lorsqu’on  veut  y 
foire  succéder  des  récoltes  en  blé  , 
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h moins  que  ce  ne  soit  sur  des 
terres  nouvellement  défi  ichties  , ou 
sur  des  prairies  artiiicielles  qu'on 
retourne.  . 

Les  engrais  des  trois  règnes  con- 
viennent A la  pomme  de  terre  , mais 
pour  cette  plante,  comme  pour  beau- 
coup d’autres,  c’est  aux  cultivateurs 
intedigens  à eu  régler  l’espèce  & la 
quantité  sur  les  ressources  locales  & 
sur  la  nature  du  sol  ; encore  une 
fois  , il  ne  faut  employer  de  fumier 
qu’une  quantité  égale  à celle  que 
l’on  met  lorsqu'on  fume  du  froment, 
& si  l’on  n’en  emploie  pas  du  tout  , 
on  doit  toujoiiis  s’attendre  que  la 
récolte  diminueia  d'un  sixième  en- 

Section  ’VIII. 

Du  terrain  ù de  su  préparation: 


Il  n’y  a pas  de  terrnitis  dont  la 
pomme  de  terre  ne  s’arcomiuode  , 
même  du  sable  oc du  gravier,  pourvu 
«pi’ils  soient  assez  divisés  pour  céder 
à l’écariernenf  tpie  ses  tul»ercules 
exigent  lorsqu’ils  grossissent  & se 
niultiplicnt  , avec  céîlo  différence 
Cependant  que  le  produit  est  tou- 
jours relatif  à la  qualité  du  sol  ; tuais 
la  craie  ni  l'argile  pûtes  ne  lui  con- 
viennent dans  anenn  état  & dans 
aucune  circonstance.  A l’égard  des 
expositions  les  plus  favorables  , ce 
sont  ordinairement  les  endroits  les 
plus  élevés  , leur  qualité  y est  meil- 
leure, de  même  que  d.ans  les  terrains 
secs  & légers.  Aiii'i  le  sol  le  plus 
propie  à ce  genre  de  culture,  doit 
être  composé  de  sable  & de  terre 
végétale  , tle  inaiiicre  que  le  mé- 
binge  mouillé  , ne  fointe  jamais  ni 
liant  ni  boue;  celui  enfin  qui  con- 
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vient  au  seigle  (■luiôt  iju’au  froment,  c’est , sans  contredit , la  jKnnni»  de 
mérite  la  pjéférencc  , & l'on  a re-  de  terre;  il  faut  labourer  le  plus  pro- 
marqué  que  quand  il  avoit  été  quel-  fondement  que  l’on  peut,  d’abord  , 
que  temps  eu  friche,  il  rapportoit  aussitôtàprcslarécolte&avantl’hi- 
braucoup  plus  que  s’il  avoit  été  lumé  ver,  ensuite,  pendant  l’hiver,  & 
l’iinnée  d’auparavant , vu  qu'un  eu-  la  dernière  fois  , au  inoiiient  «ù  il 
grais  trop  lé-ent  communique  tou-  s’agit  de  faire  la  plantation.  Ces  la 
jours  à ces  r.iciiies  un  goût  particu-  htturs  peuvent  être  diminués  ou  atig- 
lier  , désagréablé  mèuie  dans  cer-  montés  ù raison  de  la  nature  du  sol; 
taines  es\>èjes.  Mais,  on  ne  sauroit  une  terre  forte  & lenato  demande  à 
trop  le  répéter,  la  I>onté  des  pommes  être  plussouvent  divisée  nu’uneteiTe 
de  terre  dépend  autant  de  la  nature  légère  ; il  vaudroit  nième  mieux 
du  sol  que  des  espèces  particulières  ; ajouter  à la  |)reiuicrc  du  sable  que 
toutes  seront  tendres  , faiincuscs  du  fumier:  car,  dans  ce  cas  il  de- 
dans un  saljle  un  [>eu  g'-as  ; au  cou-  vient  engrais.  Ün  conçoit  qn’elles 
traire  elles  seront  visqueuses  & de  réussissent  davantage  dansun  terrain 
mauvais  goût  dans  un  fonii  glaiseux  défoncé,  même  sans  engrais  , que 
ou  trop  fumé  ; malgré  l’inlluence  dans  celui  bêché  , ou  labonré  & 
des  saisons  qui  cuatribiic  aussi  à ^lué,  & que  le  premier  est  améliore 
leurs  dLlféiciites  qualités.  On  doit  pour  plusieurs  années;  mais  on  peut 
encore  mettre  les  pommes  de  tei  re  , établir  que  deux  laboura,  suffisent  ' 
de  préfoience  à toute  autre  pro  lue-  pour  préparer  toutes  sortes  de  ter- 
lion  , dans  les  prairies  artificielles  tains  à rapporter  des  pommes  de 
nouvellement  défrichées;  leur  cul-  terre;  le  premier,  très  profond,  sera 
turc,  l’ombrage  de  lems  feuilles,  fait  avant  l’hiver,  & le  second  an 
détruisent  les  chiendens  toujours  mois  de  lévrier  ou  de  mars  , pende 
très  - ahondaiis  dans  les  vieilles  lu-  temps  avant  la  plantation, 
scrnicrcs  ; mais  , icgie  générale  , 

il  faut  que  le  terrain  destiné  are-  Sxctiom  IX. 

cevoir  le  j>lant  , ait  dix  à douze 

pouces  de  fond  pour  toutes  les  es-  Choix  des  Pommes  de  terre  pour  la 
pèces  de  pommes  de  terre  , qu’il  plantation, 

ne  soit  pas  trop  humide  pour  les  • 

blanclies  , ni  trop  aride  pour  lesf  II  faut  toujours  faire  en  sorte  que  ' 
rouges  , ni  trop  gras  pour  les  unes  les  pommes  de  terre  destinées  pour 
& les  autres.  cet  objet  , soient  recueillies  par- 

Quel  que  soit  le  t «rrain  , poarvu  faitenient  mûres  , bien  conservées  , 
qu'il  soit  aussi  mcuJile  qu'il  est  pos-  & sur-tout  qu’elles  n’aient  pas  été 
Siblc  autour  de  la  plante  uvantqu  elle  frappées  par  lelVoi  I;  celles  (|ui  sont 
y soit  déposée  , & pendant  le  tenifis  en  jilelne  germination  , ou  dont  on 
que  dure  son  accroissement,  cola  auroit  arraché  les  premières  pousses, 
suffit  ; car  s’il  y a une  jilanie  qui  n'y  sont  pat  moins  pi  oiii  c.;  mais  est- 
exige  une  terre  parfaitement  bien  il  plus  avantageux  de  les  couper  en 
travaillée,  & <jui  récompense  am-  ])lusieu!Smorceaux,<|uedelesplnnter 
plcment  le  cultivateur  de  scs  frais  , entières  P Doit  on  prélcrer  ks  grosses 
»•  -O  ."  ' aux 
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aux  moyennes  , ou  celies  - ci  aux 
putites  ? c'est  à l’expérionce  à ré- 
pandre du  jour  sur  ces  questions  : 
tor4t  ce  que  nous  pouvons  avancer 
contre  l'opinion  de  plusieurs  au- 
teurs qui  ont  écrit  , les  uns  , qu’il 
i'.dloit  mettre  jusqu’à  trois  ponuncs 
de  terre  dans  cltaqnc  trou  , les  au- 
tres, qu’on  pouvoit  diviser  chacune 
en  sept  ou  huit  parties  , pouivu  que 
cliaque  partie  efit  un  œilleton  , c’est 
<iue  les  uns  & les  auties  ont  donné 
tî  tus  les  excès  contraires  : car  il  est 
hien  constaté  qu’une  seule  [lomuie  de 
terre  suttit  toujours  , & (|ue  ((uand 
t lie  a un  certain  volume , il  est  avan- 
li™eus  de  la  diviser  en  plusieurs 
qu'irtici's  , & de  laisser  à chaque 
quartier  deuxou  Iroiscc'lletons  , sur- 
tout (juand  on  a le  ver  du  hanneton 
à redouter  : malheur  alors  à ceux 
qui  i^nt  planté  que  des  morceaux 
{garnis  d’un  seul  œilleton  , ils  cou- 
rent les  risques  de  n'avoir  aucune 
récolte.  Les  expéiicnces  de  M.  de 
L hanccy  & les  miennes  paroissent 
luèmc  prouver  que  les  espèces  ron- 
des ne  veulent  j>as  être  autant  divi- 
sées que  les  longues  ; mais  peu  im- 
parte , pour  le  succès  de  la  planta- 
tion , que  le  morceau  soispiace  d’une 
manière  ou  d'une  autre  ; le  germe 
futur  prendra  toujours  une  direction 
verticale. 

On  peut  donc  diviser  une  pomme 
de  terre  jusqu’en  sept  ou  huit  parties, 
suivant  sa  grosseur  & sa  forme  , mais 
ce  doit  toujours  être  en  bizeau  , & 
non  par  tranches  circulaires  , afin 
de  moins  endommager  le  germe  , de 
manière  qq’elle  présente . plus  de 
suriace  du  cèté  de  l’écorce  ; un  seul 
morceau  rendra  autant  de  pommes 
de  terre  t^ue  si  l’on  plantoit  la  ra- 
cine entière  , ce  qui  est  une  éco- 
. Tome  Fin. 
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rtornîe  considérable  ; l’ouvrier  le 
moins  intelligent  peut  en  une  heu- 
re découper  trois  noisscaux  , c’est- 
à-dire  , environ  trois  septiers  par 
jour. 

SaCTiOTt  X. 

Du  temps  de faire  cette  plantation. 

C’est  depuis  le  iS  mars  jusqu’à 
la  lin  d’avril  qu’il  faut  songer  à la 
plantation  des  pommes  de  terre  , & 
même  plus  taifl  dans  les  provinces 
méridionales.  La  grosse  blaiiclie  ta- 
chée de  rouge  peut  encore  ariiver 
à maturité  lorsqu’elle  n’est  mise  en 
teiTe  qu’au  commencemsntde  juin, 
& c'est  une  rcisource  dont  il  est  pos- 
sible de  tirer  parti  lorsque  le  prin- 
temps a été  foit  SCC  , & que  le  four- 
rage est  rare. 

L’année  rurale  iy85  , si  n’inar- 
quable  par  l’extiêine  séclierèSe  du 
prinienis  qui  a occasionné  la  perte 
d’une  partie  des  bestiaux  , a prouvé 
que  parmi  les  suppléinens  indiqués 
pour  leur  nouriitnre  , la  pomme  de 
terre  , spécialement  recoinmandée  , 
a rendu  le  pins  complètement  les  es- 
pérances , puisque  ces  racines,  plan- 
tées bien  après  la  saison  , n’en  ont 
pas  moins  prospéré  dans  des  ter- 
rains où  les  menus  grains  avoient 
entièrement  manqué.  Cette  plante 
peut  donc  êt|B  employée  avec  grand 
profit  , après  rensemencciuent  de 
mars  , occuper  encore  les  charrues 
& les  bras  dans  un  temps’où  les  tra-' 
vaux  de  la  campagne  sont  suspen- 
dus ou.moins  actifs. 
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SjiCTIOÎf  XI. 

Z)cs  clifflirentes  méthodes  de  cultiver 

les  pommes  de  terre. 

% 

Il  existe  plusieurs  iiiéihodes  de 
cultiver  les  |'ouimcs  de  teire,  dont 
l’elllcacilü  a été  constatée  par  les  ex- 
jitririices  c'es  savaiis  rjiii  les  ont  dé- 
crite!. ; mais  ces  métliodes  varient 
entr’ellts  selon  la  naïuic  du  soi  & 
l’étendue  de  Icrniin  cpi’on  veut  en 
coiiviir;  il  convient  rie  les  indiquer 
toutes,-  le  lalioui-eur  dioisira  à son 
pré  celle  qui  lui  paroltra  1a  plus 
avantageuse  peur  son  terrain  & pour 
1 cni])lüi  qu’il  se  propose  de  faire 
lie  ces  racines.  Nous  observerons 
fculenient  que  cette  ciiituie  ne  de- 
viendra réellement  utile  i la  plu- 
jinit  41e  nos  provinces  , qu’autant 
qu’elle  sera  ixécutdc  en  grand  & 
tvic  des  animaux,  comme  ou  cul- 
tive les  vignes  en  Gascogne. 

Première  méthode.  Le  terrain  étant 
licisé  & uni  ii  l’instant  de  la  [ lanta- 
tion  , le  labonreur  coimncnce  à ou- 
vrir UT  e raie  la  plus  droite  possible 
avec  la  cliarrue  , deir:  personnes  la 
suivent  , l’une  pour  jeter  une  poi- 
gréo  de  fcniicr,  & l’autre  la  pomme 
de  terre  du  cAlé  où  niarclu-  la  char- 
rue, c’e;  t ù-ilireproche  la  raie  qu’elle 
vient  de  i’aiie  j alin  de  lie  pas  dé- 
ranger le  ti  uit  ; <S(  l'oreilie  qui  pousse 
en  iiuvue-tfnjps  le  fumier  qui  enve- 
lnp];c  ]).ir  ce  moyen  la  jiüinme  de 
terre  ; l’on  fait  ensuite  deux  autres 
raies  donslesqnelle.s  on  ne  met  rien  , 
CO  n’est  qu'à  la  trci.sièine  qu’on  re- 
coniiiK'TH'c  à l'iiuier  & à semer , & 
ainsi  de  suite  jusqu'à  la  fin  , en  sorte 
qu’il  y ait  toujours  deux  laies  vides, 
& que  Us  pl*iius  n’étant  pas  vis-à- 


P O M 

vis  les  unes  des  autres  soient  espa- 
cées d'un  pied  & demi , puissent  s’é- 
tendre , Atre  cultivées  & récoltées  à 
la  charrue.  I.orsqne  le  champs  est 
ainsi  couvert  , on  le  laisse  en  cet 
état  jus(|u’à  ce  que  la  plante  ait  ac- 
quis trois  pouces  ctuirou  de  liau- 
teiir. 

Seconde  méthode.  Si  uulicn  d’ajou- 
ter Je  fumier  aussi-iôiqncron  plante, 
on  le  répand  unifot  inément  dans  la 
])iëce  quelque  temps  aupaiavaut  , 
comme  pour  y faire  venir  du  fio- 
ineiitjon  peut  récolter d'asse» bonne 
lirure  pour  faire  succéder  aux  pom- 
mes de  terres  les  semailles  d’hiver,  ce 
qui  remplace  par  un  grand  profit  la 
jieiie  de  raniKC  de  jachère  : cette  mé- 
thode pratiquée  par  M . Vanbcrchen, 

\ t'ie  , se  trouve  in.séi  ée  dans  le  tome 
premier  desjSlémoirrs  de  la  Société 
jdt^sitjiie  des  Scicn<  es  del.att^r.ne. 

'Troisième  méthode.  A.piès  avoir 
labouré  le  terrain  destiné  ai  x pom- 
mes de  terre , on  le  lier.se  afin  de  l'a- 
meiihlir  , ensuite  on  fait  jiltisieurs 
langs  de  trous  d'un  pied  de  profon- 
deur sur  deux  de  largeur , éloigné.?  les 
lins  des  auti  es  de  trois  pieds  envii  on, 
on  remplit  ce  trou  de  fumier  qu’on 
foule  exactement,  & sur  lequel  on 
place  une  pomme  de  terie  ou  un 
quartier  , qu’on  recouv.e  ensuite 
avec  une  partie  de  la  terre  qu’on  en 
a retirée  ; mais  cette  niétiiode  adiqi- 
téc  par  les  liiandois  , ccnsoniinaut 
beaucoup  d’engrais  , ne  sanroit  être 
bien  avantageuse  qu’aux  enviions 
des  grandes  villes,  où  ils  sont  oïdi- 
iiairenicrit  plus  romniiins. 

Quatrième  MélhodeA  s\  champ  qui 
doit  «servir  a la  |>lnntation  des  pom- 
mes de  terre,  ayant  été  sufBsaninient 
préparé  , on  pratique  avec  la  bèi  lie 
des  rigoles  de  cim|  à six  pouces  de 
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îdrgeur  de  profondeur.  On  met 
d'.iiis  CCS  ligoles  les  pommes  de  terre 
de  sciuence  ù la  diaunco  d’un  jiicd 
£i  demi  les  unes  des  autres  , & une 
joiiitce  de  fumier  par  dessus;  on  re- 
couvre le  tout  avec  la  terre  tjui  pro- 
vient de  l’autre  rigole  ou  trancuée, 
& ainsi  successivement. 

ClnquUm,!'  Méthode.  Elle  est  pra- 
tiquée depuis  quelques  années  .avec 
1.>‘  plus  grand  succès, pari!/.  Crettéde 
l'uiluel ,\\ini[cs  culiivateurs-  les  plus 
di-.ii(igués.  Cette  méthode  consiste  à 
renverser, l'aide  de  laeharnie,  trois 
i.oics  l’une  sur  l’auti  een  forme  de  sil- 
lon ; ce  oui  éiéve  le  terrain  & fait 
deS  .iJos  a’envi''on  troispieds  de  lar- 
ge ; le  fond  de  cliaquc  sillon  est  fumé 
& ensuite  labouré  à la  bêche  : c’est 
dans  ce  fond  & dans  ce  l.ibour  qu’il 
met  la  pomme  de  terre  avec  lu  houe 
à un  pied  de  distance  ; de  cette  ma- 
nière chaque  rang  est  espacé  à trois 
pieds  chaque  planteàun  pied  , ce 
qui , en  poussant , iorme  des  rangées, 

Â non  des  toufl'us  isolées. 

* 

SacTioN  XII. 

'Des  différentes  façons  de  culture. 

0 

Quelle  que  soit  l’espèce  de  pomme 
de  terre  & la  méthode  de  culture 
adoptée,  on  ne  sanroit  trop  insister 
sur  la  nécessité  de  bien  observer  en- 
tre cliaque  pied  une  distance  suili- 
«ante-,  de  placer  toujours  la  semence 
à cinq  à six  puMces  de  profondeur  , 
afin  qu'elle  soit^iantie  des  impres- 
sions du  froid  ou  de  la  chaleur,  & de 
lui  donner  deux  façons  de  culture  : la 
terreéîant  plus  travaillée,  les  planta- 
tions qui  succèdent  réussissen  tin  ieiix. 
La  plupart  des  cultivateurs  , il  est 
\ VI  ai , u'ont  ni  le  tgmps  ulules  moyens 


POM  iqî 

de  sarcler  & de  butter  à la  main  uu^ 
glande  plantation  ; mais  ces  deux 
opéiaiioiis  tiès-csseatielles  pourront 
toujours  être  exécutées  à la  charrue, 
lorsqu’on  aura  observé  des  rangées 
droites  <5c  une  distance  suiflsante  eri- 
ti  ’elles  L’épargne  du  temps  &-de  la 
main  U’œuvrecompensera  alors  beau- 
coup audeli  le  produit  moindre  qu’on 
obtiendra  par  ce  moyen.  Il  est  vrai 
qu’il  ne  faut  pas  se  presser  de  donner 
tlis  façons , sur-tout  sLIe  terrain  n’a 
pas  été  défoncé. 

Preinicie façon.  Dès  que  la  pomme 
de  terre  est  assea haute  pour  pouvoir 
être  distinguée  de  la  foule  des  herbes 
qui  croissent  en  même  témps,  il  faut 
nettoyer  le  champ  , en  labourant  les 
intervalles  avec  la  houe  ou  la  petite 
clurrue,  afin  de  bien  ameublir  la 
terre  ;onne  doit  pas  inêiiie  craindre 
d’en  couvrir  un  peu  la  plante  , ni  de 
la  couclier  , car  rcxpéi  icnce  a prou- 
vé qu’elle  se  relève  bicniô:  & jiousse 
ses  feuilles  avec  plus  de  vigueur  ; 
(Quelquefois  le  sol  & la  saison  sont  si 
iavurables  à la  végétation  des  plan- 
tes parasites  , qu  il  est  nécessaire 
do  répéter  ce  sarclage  : on  n'y 

manque  guèies  dans  les  potagers  , 
mais  en  jilein  champ  on  y legaide 
à deux  fois  ; Cependant  elles  nui- 
sent infiniment  it  l’accruisseiuent  des 
racines. 

Tieuxième  façon.  Elle  consiste  à 
relever  tout  autour  de  la  tige  une 
sullisante  quantité  de  ten  e pour  en 
former  une  motte.  Cette  opéiaiion 
qu’on  nomme  butter  , ne  doit  avoir 
lieu  qu’au  moment  de  lu  floraison  , 
& il  faut  bien  prendre  garde  de  no 
pas  trop  ébranler  la  plante  ; elle  aide 
la  tige  à se  soutenir  , favorise  la  mul- 
tiplication des  racines  & détruit  l'es 
mauvaises  herbes  qui  ont  imusséi 
B b a 
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liopuis  le  dernier  binage  : on  l'exé-  faire  qu’à  huit  pnuccs  environ  de  la 
jtmt;  ou  à l’aide  de  la  lioucoii  de  la  snifoce,  & sur  l'espèce  grosse  blan- 
chnrriie  ; la  terre  renversce  de  droite  cbe  , parce  que  c’est  celle  dont  la 
& de  gauche  rechaiirse  le  pied  , en  feuille  loisoniie  le  plus  , & qui  paroît 
SOI  te  que  le  terrain  qui  étoil  élevé  supporter  ce  retraiicbeniem  sans  au- 
dcvient^rciix.  cuit  danger  ; les  autres  variétés,  & 

■ sur-tout  les  rouges  , en  souffriroient 

Sectiok  iilll.  beaucoup. 

MatnfHé.  Les  signes  auxquels  on 
Hécohc  des  Femmes  de  terre.  peut  reconnoître  que  les  pommes  de 

terre  sont  mûres  , c’est  lorsque  les 
Après  qu'on  a ainsi  sarclé  & butté  tiges  , après  avoir  acquis  toute  leur 
la  poinaïc  de  terre  , on  e t dispensé  ^étendue  , jaunissent  &se  flétrissent 
lie  tout  .mire  .soin  jns'pi’iila  récolte,  d’elles-mêines  sans  accident,  ce  qui 
lîlle  peut  coiiiinencer  à se  faire  dès  arrive,  pour  la  plupart  des  esj  èces  , '• 

le  mois  de  juillet , & re  contimier  à la  lin  de  septembre , ou  dans  le  con- 
jusqii’au  mois  île  noveiidjie  : cela  rant  d’octobrejalors  l’accroissement 
dépend  des  espèces  , du  climat  , du  des  racines  cesse, & elles  ne  végètent 
teiraiii  & de  la  saison.  11  arrive  sou-  plus  ; si  on  les  laissoit  demeurer 
vent  que  le  besoin  on  I nmour  des  long-temps  en  terre  , passé  celle  épo- 
prirneurs  les  font  arr.icher  avant  que,  dt  que  la  saison  cuntiniult  d ô- 
«pi’elles  ne  soient  ])i  rfaiteinent  mû-  tre  douce  <Sc  humide,  les  racines  chè- 
res , & qu’on  les  mange  avec  nne  velues  qui  unissent  cnsenib'e  les  tu- 
sotta  d’avidité,  sans  que  !onr  usage  hercules,  se  des.sécberoient  bienlût, 
soit  stii'vi  d'aucuns  inconvéniens.  Les  & ceux-ci , livrés  à leur  propension 
At'glois  en  sont  si  friands  , qu’rn  naturelle  de  végéter,  rcconiinenco-| 
voit  des  tubercules  dans  les  marchés  roientà  germer  Oc  contracteroient  les 
de  I.ondres  , lorsqu’à  peine  ils  sont  mauvaises  qualités  qu'elles  ont  en 
formés  , ainsi  que  beaucoup  d’autres  cet  état  : on  le  répète,  les  pommes 
racines.  t)n  enlève  les  plus  grosses,  de  terre  dont  le  feuillage  est  flétri  pat 
en  fourrant  la  main  sous  le  pied  sans  les  gelées  blanches  d’octoB  e , ou  par 
remuer  la  plante  ; on  couvre  ensuite  la  maturité  , ne  sanroient  plus  gros- 
)e  trou  avec  le  plus  grand  soin  ; elle  sir  ni  végéter  à leur  profit,  & si  le 
n’en  continue  pas  moins  sa  végét.v-  temp.s  le  pciiitet  , il  ne  faut  pas  dif- 
tion  jusqu’au  veiital  lo  moment  de  la  féier  de  les  lécolier. 
ré"oiie;  mais  il  faut  éviter  d’opérer  if'4(/'n'''co//c?.Elles'exécuteaumoycn 
dut aiU  les  grandes  chaleurs.  de.s  animaux  ou  à bras  d’hoiurnes  r 

£ uupe  des  tige  s. On  peuttirer  quel-  la  charrue  déchaus|&as.seK  prompte- 
que  parti  du  feuillageUe  laporamede  ment  les  racines  , oPnict  en  rigoles 
terre  ; inai.s  il  v a un  moment  à sai-  ou  raie-,  ce  qui  étoit  en  sillons  en 
sir  pour  fait  e ce  retranchement  sans  jetant  deliors  les  pommoî  de  terre 
nuire  à l’accroissement  des  racines  , que  des  enfans  ou  des  femmes  dé- 
éc  c’est  au  cOmmciiccinent  de  sep-  tachent  des  filets  fibreux  qui  les  at- 
temlrre,  apièsque  les  baies  ou  fruit  tachent  ensemble  , & les  ramassent 
tout  formes  ; encore  ne  faut'  U le  dans  des  papiers.  L’outil  lepluscom- 
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zRode&le plusexpcclitifpouren  (aire  grosses; cliaciin'c de ccspommesavoi'^ 
la  rëcültc  a bras  , est  la  houe  à «leux  luéiiie  encore  des  cumitiencemens  dç 
dénis;  la  lione  ainéricainc  ou  la  bê-  gei  inination.  Un  autre  phénoinène 
elle  ne  sont  pas  des  instmniens  aussi  cjuisei  t à,  prouver  de  plus  en  plus 
coinuiodts  , vu  qu  ils  ont  l'incanvé-  combien  les  pommes  do  terre  cou- 
nient  de  couper  la  poniuie.  Il  faut  servent  long-temps  leur  force  v^gé- 
Ics  faire  arracher  à la  tâche;  un  lative,  c’est  que  les  nouvelles  espèces 
homme  peut  dans  sa  journée  en  re-  qui  nous  ont  été  envoyées  deNevr- 
cueijlir  facilement  quarante  - huit  yorck  par  M,  Jf.  X rt/i  t/fe  è 
boisseaux,  mesure  de  Paris  , ce  qui  quoique  soigneusement  eacnissces  , 
peut  être  app:écié  selon  la  valeur  ont  végété  pendant  leur  trajet  , <Sc 
des  ouvriers  ; mais  quelle  que  soit  n’omplusolfertàleurarrivéerpi'une 
la  méthode  adoptée  , il  faut,  quand  ina^se  composée  de  germes  entrelacés 
il  gcle  , ne  pas  les  laisser  passer  la  cnpartiedessécliés  ou  pourris;  mises 
nuit  sur  terre  ; il  convient  aussi  en  terre  dans  cet  état  avarié  elles 
de  ne  pas  les  rentrer  lorsqu’il  fait*  se  sont  dévelojrpées  à merveille,  frap  * 
chaud  , jiatcc  que  ces  racines  expo-  pées  avant  la  floraison  par  une  grêle 
sées  au  soleil , perdent  une  certaine  énorme  qui  a lihclic  la  totalité  du 
humidité  dont  l'évaporation  les  rend  feuillage,  leur  végétation  n’a  ctésus- 
d'une  conservation  plus  facile  & plus_  pendue  qu’un  moment;  bientôt  elles 
durable.  ' ont  repris  leur  première  vigueur,  & 

ont  doniié  une  abondante  récolte. 
SxcTXON  XIV.  Faut- il  s'étonner  après  cela  que  le 

principe  de  la  reproduction  réaiJe 
Des  Jifférens  moyens  de  multiplier  danstoutjs  ses  parties,  & que  la  plan- 
•Ics  Pommes  de  terre,  te  se  perpétue  par  boutures , par  pro- 

^ ^ vins  & par  semis  : iflais  quoique  tou- 

I/extrême multiplication  des  pom-  tes  les  variétés  de  {loiumes  de  terre 
mes  de  terre  est  un  exemple  bien  puiss^t  jSeaçgém-rer  par  ces  dllTé- 
f appaiit  des  arandes  ressoi]jjg^iA^Aj!|.  o’est  particullèrcineiit 

nature  pour  la  régénértttîbn  des  vé-  sur  la  grosse  biaucLe  qu’cUcs  ont  un 
gétaux.  On  sait  que  cette  plante  est  jilus  grand  eftet,  parce  <|iie  c’est l’es- 
du  nombre  de  celles  dont  on  peut  j eue  la  plus  vigouieiise  de  tomes,  & 

iirolorgcr  rt-xistcnccen  la  divisant  à qu’elle  peut  seule  braver  les  incon- 
■'infiiii.  Aussi  l’a-t-on  nommé  Po/y-  véniens  du  sol , de  la  saison,  &four- 
pe  véjré.’al  : la  sève  y est  si  aboii-  nir  d’abondantes  récoltes, 
dante  , que  souvent  il  se  forme  des 

tubcrculeslelong  destigesaux.aisscl-  Par  œilletons. 

les  t!es  feuilles  & aux  pednuciilcs  i|ui 

soutiennent  les  baies  : j’ai  va  plus  Au  lieu  de  couper  une  pomme 
d’unefois,maîssanssurprisp,d’auties  de  (crie  en  cinq  ou  six  morceaux, 
tubercules  abandonnés  à eux-mêmes  on  peut  enlever  les  yeux  seidement 
dans  un  endroit  chaud  & liumidc  , à quatre  ou  cin^  lignes  du  corps 
pousser  des  germes  , & ces  germes  charnu  de  la  racine  ; en  les  plaii- 
îlouner  des  pommes  plus  ou  moins  tant  ensuite  séparément  dans  un 
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lion  terrain,  mais  trcs-rnpprocîids , 
-+is  produisent  deux  à trois  tuLer- 
Culf’S,  moins  gros  à la  vérité  que  si 
rtciilcton  étoit  accompagné  de  beau* 
coup  plu»  de  pulpe  ; il  restera  do  la 
racine  cxcavee  les  trois  quarts  au 
nitiins  , ce  qui  épmgneroit  sur  la  sc- 
iiieiicc  , & ménageroit  une  sub^istan- 
cc  dans  un  temps  où  l'on  no  jiour- 
roit  jras  s’en  passer  priur  la  nourri- 
ture des  lieiiintcs  & des  bestiaux. 

Par  germes. 

I.orsque  les  pommes  de  terre  ont 
poussé  avant  le  moment  de  la  plan- 
tation J 011  peut  détaclier  les  germes 
de  la  racine,  & les  mettre  plusieurs 
ensemble  en  terre  sans  pul[ie  , ils  ne 
l'üUiniiont  pas  moins  des  tuber- 
cules , souvent  aussi  gros  & aussi 
nombreux  que  s'ils  tenoient  à un 
inoiceau  de  la  substance  charnue  , 
mais  toujours  plus  considérables  que 
ceux  de  simples  œilletons , parce  que 
les  germes  alimtjjilés  d'abord  par  la 
racine  entière , ont  déjà  acquis , lors- 
qu’on les  en  détache  , une  vigueur 
capable  de  se  passer  de  la  nourriture 
qu’elles  reçoivent  : la  pomme  de  ter- 
re qui  a soulfert  ce  retranchement , 
n’en  est  pas  moins  propre  à la  plan- 
lation,  en  la  divisant  à l’ordinaire. 

Par.  marcottes.  ‘ 

Il  est  possible  de  coucher  jusqu’à 
trois  l’cis  les  branches  latérales  des 
pommes  de  terre  , & d’obtenir  de 
chatjue  branche  couchée  , deux  à 
trois  tubercules.  Cette  manière  de 
provigner  la  plante  , poiirroit  deve- 
nir essentielle  , lorsqu’elle  auroit 
beaucoup  poussé  en  tiges,  & qu’il  se- 
yoit  utile  d'interrompre' le  cours  de 
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la  shve  trop  abondante  ; mais  avant 
la  plantation,  il  faudroit  avoir  pré- 
vu l’inconvénient  & laissé  assez  d’es- 
pace entre  chaque  pied  pour  y re- 
médier , car  ce  travail  puuiruil  gêner 
la  plante  voisine. 

Par  boutures. 

Lorsque  la  pomme  de  terre  a ac- 
quis liuità  dix  pouce.-  d’élévation , on 
peu  t couper  les  tiges  & ie.s  plan  ter  cha- 
cune sépaicment  dans  des  trous  ou 
des  rigoles  , avec  la  précau  iim  de  ’ 
laisser  leur  surface  à i’air,  & de  l.a 
couvrirlégéremcnt  d’un  peu  de  pail'e 
pour  la  préserver  du  hâle  : chaqre 
tigepeutdonncrilcux  à trois  tubercu- 
les,& la  plante  li’où  ces  jets  ont  été  dé- 
tachés, n’en  a souffert  aucun  dom- 
mage , parce  que  cette  opération  a 
lieu  dans  un  moment  où  le  b tiillage 
végète  avec  une  grande  célérité. 

Ces  düféi  CMS  moyens  de  reproduc- 
tion ont  toujours  pour  caractère  une 
fécondité  qu’on  ne  sauroit  assez  ad- 
mirer ; mais  on  ne  doit'songer  à les 
employer  que  dans  une  circonstance 
malheureuse  où  il  ne  resteroit  de  res- 
source que  dans  ces  racines  ; alG.-s  il 
ne  faut  être  avare  ni  de  temps  ni  dfc 
soins  ; mais  parmi  ces  moycn.s  d’atig^- 
menter  & d’étendre  le  produit  des 
pommes  de  terre  , il  n’en  est  aucun  , 
qui  puisse  mériter  une  attention  pins 
sérieuse  que  celui  des  semis  ; au.ssi 
nous  croyons  essentiel  d’en  dc-vc-- 
loppcr  tous  les  avantages  dans  une 
section  particulière. 

s • 

SectionXV.  • 

Semis  des  Pommes  de  terre. 

Cette  voie  a souvent  été  rentée , 


Digitized  by  .Coogle 


• « 


P O M 

maistrmjoi’rssans  biii  ; jamais  on  n'a 
Bon^é  à Pti  suivre  Ic'i  eflets,  persuadé 
cjue  ia  régénération  des  pommes  de 
ferre,  obtenue  ainsi,  est  douteuse  , 
diffic'le  & trop  longue  pour  atteindre 
le  produit  tirdinaire  ; cet  objet  nous 
‘a  I aru  néanmoins  assez  importatit 
pour  en  liiire  le  sujet  d’un  mémoire 
tjui  se  trouve  inséré  dans  te  Trimestre 
a’It  'n  er  1 786'  de  ta  Société  Ko^yale 
d"  ytgriculture.  1 /avaii  tagequ'il  adéjà 
procuré  aux  campagnes  ne  me’per- 
inet  ])as  de  l’oidjlier  ici.  Je  n'en  tion- 
iierai (|o’iiuextrait  t.és-succinotajirès 
avoir  (lit  à ceux  (jiii  se  plaignent  de 
la  dégénéraliun  îles  pommes  de  ter- 
re , qu’il  n’y  a pas  d’autres  moyens 
que  les  seink  |>our  les  pirévenir , & 
que  s’ils  veulent  obtenir  du  succès  , 
il  l'aut  que  le  terrain  soit  parfaite- 
ment ameubli  & fumé,  sans  quoi  les 
semis  manqueront, quand  bien  môme 
la  g raine  appartiendroit  à l’espèce  la 
■plus  vigoureuse.  M.  Chanccy  a re- 
inanpie  que  la  partie  abritée  étoit 
constamment  celte  où  la  léussitepa- 
Tolssoit  la  £)lus  cuuipilùlc. 

Baies  eu  fruits. 


Elles  son  t pi  us  ou  moins  abondairtes 
‘Il  semence,  selon  l'espèce, lavigiienr 
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ment  pour  les  lultivesau  mois  de  juil- 
let,& pour  lestardivesen  septembre; 
elles  commencent  alors  à se  ramol- 
lir & à blanchir  au  centre  , il  ne  s’a- 
git plus  que  de  les  cuiiiir  & de  les 
conserver  pendant  l’hiver  , jusqu'au 
retour  du  printemps. 


On  peut  laisser  aux  baies  le  pédi- 
cule cominun  qui  les  atiaclie  iniiné- 
diatcnient  à la  tige , & les  supsendre 
ainsi  au^  murs  , aux  planchers  , à 
des  cordes  , on  bien  il  sulfiroit  de  les 
mettre  aussi-tôt  après  leur  lécolte 
dans  une  caisse  ou  boîte  avec  du  sa- 
ble , lit  sur  lit  ; mais  comme  il  i'aut 
dans  tons  les  cafe  les  écraser  & les  mê- 
ler avec  la  terre  pour  les  semer  , j'ai 
pensé  i|n'on  pouvoir  s'épargner  cet 
cnibai  ras  & rendie  les  semis  encore 
plus  avantageux  , en  employant  le 
moyen  suivant. 

Txtraction  de  lu  srahir. 

Dès  que  les  baies  .sont  récol  ées  , 
on  les  met  en  un  tas  dans  un  endroit 
tempête,  pour  achever  leur  matu- 
rité & prendre  un  commcnceinent 
de  fermentation  qui  diminue  leur 
Viscosité  ; elles  contractent  hienlôt 
une  odeur  vineuse  assez  agréable; 
on  It  s ëciase  alors  entre  les  mains  & 
on  les  délaye  à grande  eau  , pour.sé- 
jwirer,  ù-i’aiJecrun  tamis,  la  graine 
ilu-  ghùen  pulpeux  qui  la  renferme  , 
apici  quoi  011  la  fait  sécher  à l'air  li- 
bre ; cette  semence  est  jjciitc , oblon- 
giie,  j'ai  extrait  d’inie  de  ces  baies  de 
moyenne  grosseur  ju.squ’à3o2graini. 

Culture. 

On  mêlera  la  graine  avec  du  sibfe 
ou  de  la  |pirre  pour  la  sjlhcr  au  con  - 
meiicenienl  ou  à la  fin  d’avril , selon 
les  climats  , dans  les  rigoles  de  trois 
pouces  deprol'ondciir,  pratujuérs  sur  < 
des  couchescu  des  phinches  de  bonne 
terre  bien  disposée -à  cet  ci'tct , en 
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olwervant  lie  liiiiser  entre  ces  r’j’ole» 
une  ilistance  d’un  pied , &dt.  li  a bien 
jLOCüuvrir.Qiiand  ht  plante  a tjtie!<|iies 
pnucesd'élcvntitjn,  onlat:ans|ilante, 
si  elle  a oie  seiirée  sur  couclic  , à lîou 
9 pouces  de  di-tance  , ou  bien  on  se 
dispense  de  cette  opératioif;  si  c'est 
en  pleine  terre,  on  se  borne  scule- 
nicut  à les  licliiii  cir  de  manière  (jiie 
dans  tous  les  cas  il  y ait  neui'  à dix 
pouces  irintervaüe  entre  cbacjue 
pied  ; on  les  butte  ensuite  à la  ma- 
nière ordinaire  , & lorstjue  le  l’euil- 
lii“c  cotniiieiice  à jaunir  , on  pru- 
cèileà  la  récolte  avec  les  précautions 
iiiditjuécs. 

Avantanes  des  semis. 

Ils  donnent  la  faculté  d'envoyer 
d’une  extrémité  à l’antre  duroyaume 
de  «juoi  propager  les  bonnes  espèces 
de  pommes  de  terre,  Je  rajeunir  cel- 
les dont  le  germe  est  {atiguc , d’aug- 
menter le  nombre  de  leurs  variétés  , 
de  prévenir  leur  dé^énération , de  les 
acclimater,  d’obtenirenfin  davantage 
& .de  meilleures  racines  ; c’est  sans 
doute  ainsi  qnc  la  nature  s’y  prend 
j)Onr  produire  ces  eflets.  11  reste  tou- 
jours sur  terre , api  ès  la  tccoltc , des 
baici'qui  échappent  aux  rigueurs  de 
l’hiver  ; leurs  semences  germent  au 
pruileinps  & se  confondent  avec  la 
plantation  nouvelle.  On  a eu  par  cc 
moyen  , en  différens  endroits , dès  la 
jîïeniière  année, des  pommesde  terre 
de  l’espèce  blanche  qui  pesoient  jus- 
qu’à vingt-quatre  onces  , & des  rou- 
ges longues^  quati  e à ciw  onces  ; 
mais  en  génond  , elles  son^etitesla 
preraièi  e année  , & ne  sont  en  plein 
rapport  que  la  troisième.  M.  deChan- 
cey  a reii^arqué  que  dans  une  plan- 
che de  cent  cinquante  pieds  quarrés, 
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le  produit  s’est  monté  à cent  soî- 
xanic-qUiitre  livres  de  rati  ies  , indé- 
peiidaiiimen  ides  pieds  .semés  trop  dn» 
qu’il  a Uliu  arracher  6c  trnusplanter. 

Section  XVI. 

Double  récolte, 

La  plupart  des  végétaux  n’admet- 
tent pas  ordinairement  parmi  eux 
d’autres  plantes  de  genie  difi-irciit , 
du  inoitis  cette  .idmlssion  n’ost  pas 
exempte  deq!ieh|ucs  reproches  arsez 
fondés  : le  sucièi  que  j’ai  obtenu  eu 
semant  du  inajs  dans  des  planciics  de 
pommes  de  terre,  adéienuiné  M.  de 
Chancey  à essayer  de  son  cdié  lacon- 
ciiriencc  de  ces  deux  productions,  6c 
l'arpent  bêché,  fuiiié&  planté  ainsi,  a 
produit  initie  cinq  boisseaux  de  pom- 
mes de  terre, tandisque  la  mèiiieéten- 
due  de  terrain  qui  liiiservuit  de  pièce 
de  comparaison  n’en  a don  né  que  sept 
cent  cinquante  - trois  , imlépcndaui- 
ineiit  de  la  récolte  déniais  dont  les 
pieds  sont  devenus  aussi  forts  &aussi 
vigoureux  que  s’ils  avoient  été  plan- 
tés seuls.  On  peut  après  la  récrite  du 
colsa,  du  lin  & d’autres  produc  ions 
hâtives  , planter  encore  des  ])C)unnes 
de  terre  & obtènir  des  doubles  révol- 
tes. M.  de  Chance^  a fait  cetta  expé- 
rience pendant  tsuis  années  consécM- 
tives.  dans  le  même  champ  qu’on  bê- 
che «qu’on- fume  tons  les  ansj  maisil 
faut  convenirquepour  jouirconstam* 
ment  des  avantages  des  doubles  ré- 
coltes dans  la  même  pièce , il  est  né- 
cessaire de  supposer  un  excellent  ter- 
rain , une  saison  très-favorable  , & 
compter  encore  sur  tiois  mois  de  vé- 
gétation ; car,  là  où  les  gelées  blan- 
ches commencent  à se  manifester  dès 
les  premiers  jours  de  septembre  , la 

récolta 
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fiérolte  ne  dënominageroit  pas  des 
frais  de  culture. 

Iininédiatenientaprèsqu’on  adonné 
aux  pommes  de  terre  la  dernière 
f.içon,  c’est-à  direqu’onlesabuttées, 
on  peut  semer  des  rares  sur  une  ligne 
droite  tracée  entre  h s rangées  vides; 
cette  plante  en  sortant  de  terre  est 
fort  délicate  ; le  hàle  Sc  la  sécheresse 
la  détruisent  fort  souvent;  sa  pre- 
mière feuille  est  la  plûpartdu  temps 
la  proie  des  insectes;  les  rameaux  de 
la  pomme  de  terre  couvrant  la  jeune 
plante,  la  préserveroient  de  cet  ac- 
cident , cntretiendroierit  la  fraîcheur 
& l’humidité  de  la  terre  ; les  raves 
ainsi  planiées  n’entraînent  aucun 
embarras.  Miis  de  tontes  les  plantes 
qn’on  peut  faire  venir  ainsi  dans  les 
entre-deux  des  pommes  de  terre  , 
apiès  qn’eilessont  buttées  , celle  qui 
semble  réussir  le  mieux  , est  le  chou 
tardif,  piiiicipalcment  le  chou  cava- 
lier ; il  monte  fort  haut  & est  d'umi 
bonne  ressource  pour  les  vaches  & les 
brebis  ; mais  il  faut  que  ces  entre- 
deux devenus  sillons  , soient  fumés 
& labourés  à la  bêche  ; la  terre  ren- 
versée par  la  récolte  des  pommes  de 
terre  rechausse  la  plante,  & les  ra- 
cines une  fuis  enlevées  , il  ne  reste 
plus  que  le  plant  de  choux  ou  de 
raves  ea  pleme  vigueur. 

An  reste , je  ne  doute  pas  que  dans 
les  cantons  où  la  nomme  de  terre  se 
récolte  de  bonne  ncure,  l’espèce  hâ- 
tive ne  puisse  être  plantée  deux  fois 
dans  la  même  année,  qu'on  ne  puisse 
cnoore,  après  la  récolte  ordinaire, 
faire  succéder  aussitôt  du  seigle  pour 
le  couper  en  vert  au  printemps  , & 
s'en  servir  comme  l'ourrage  , planter 
ensuite  des  pommes  de  terre,  obtenir 
encore  par  ce  moyen  deux  récoltes 
du  même  champ.  Les  expériences 

- Tome  VUl. 
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a ne  j'ai  faites  ne  me  permettent  pas 
e douterdecettepossihilité , comme, 
aussi  de  penser  que  les  pommes  de 
terre  réussissant  à l'oiuhiago  des 
arbres  qui  ne  sent  pas  trop  touffus  , 
elles  re  puissent  être  plamées  dans 
les  châtaigneraies,  & servir  de  res- 
sources aux  hahitans  des  cantons 
qui  vivent  une  partie  de  l'année  de 
chât^iignes,  lorsque  ce  fruit  a man- 
qué ; mais  il  faut  des  bras , des 
soins  , de  l’engrais  , & un  sol  ap- 
proprié , avantages  qui  ne  se  trou- 
vent pas  réunis  dans  tous  les  can- 
tons. 

Sbctiok  XVII. 

Rapport  ordinaire  des  Pommes 
de  tjrre. 

» 

Tout  ce  qui  vient  d’êtie  exposé 
en  faveur  de  l’extrême  multiplica- 
tion des  pommes  de  terre  & de  leur 
force  végétative,  démontre  en  même 
temps  que  cette  plante  peut  parer  à 
tue  foule  d’événemens  fâcheux , de 
que  quelques  arpens  qui  en  seraient 
plantés,  suffi 4ans  un  temps  do 
^ canton" 
entier  de  quoi  subsister  jusqu’au  re- 
tour de  l’abondance  ; quelques 
exemples  pris  au  hasard  dans  la 
multitude  des  faits  attestés  par  les 
autorités  les  plus  recominanuables, 
& que  l’experiencc  justifie  tous  les 
jours  , en  ofli iront  de  nouvelles 
preuves. 

Les  ouvrages  périodiques  ne  sont 
remplis  que  d'observations  (jui  an- 
noncent qu’un  seul  morceau  de 
pomme  de  terre,  pourvu  d’un  ou  de 
deux  œilletons , a produit  trois  cents 
tubercules  & plus  , ilepuis  la  gros- 
seur du  poing  jusqu'à  celle  d’un  œuf 
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<]c  pigeon.  M.  le  baron  <Ie  Saint- 
JULiirc  in'a  écrit  qu'une  de  ces  ra- 
'cincsisolées  iScculiivécs  avec  soin,  en 
•ivoit  donné  986  , dont  la  moitié  à la 
vérité  étoit  fort  petite;  M.  IToirani 
de  Cardliiigton  , gentil lioinmc  an- 
f.lois,  en  a obtenu  du  poids  de  neuf 
livres.  Plusieurs  sociétés  d'agricul- 
ture , dans  la  vue  d’encourager  cette 
fulturc  , ont  accordé  des  prix  aux 
uns  pour  avoir  recollé  huit  iiiiiliers 
])('snnt  de  pommes  de  terie  sur  une 
é-.enduc  d'uii  acre  qui  mjiportoit 
tout  au  plus  lûco  livres  d'gigc,  ou 
d’autres  menus  graiir;  & aux  autres , 
pour  en  .avoir  fait  produite  5o  setiers 
àtin  arpent  d’une  terre  s.iblonneiise, 
luédiocie,  qui  n’auroit  pas  rendu  le 
grain  employé  ù l’ensciiieiicer.  Enfin 
une  pomme  elctcrrc  prs.int  une  livre 
un  quart , g u nie  ,dc  vingt-deux  œil- 
letons , ée  divisée  en  autant  de  mor- 
ceaux, en  a produit  quatre  cent  soi- 
xante-quatre livres.  Ces  exemples  de 
iuiiltipllcation  que  jepourrois  accu- 
iniiler  ici,  ont  l'ait  avancer  ù un  cul- 
tivateur distingué  , (jn’avrcunoscule 
poniiue  de  terre  il  sen  it  possible  de 
parvenir  à en  couvrir  la  huitième 
paitie  d'uti  arpent  , en  séparant 
d'abord  tous  le»  yeux  , en  les  plan- 
tant chacun  i la  distance  de  quatre 
à cinq  pieds  , en  coupant  ensuite 
1<  utes  les  tiges  & les  plantant  , 
fcc.  &c. 

Je  suis  bien  éloigné  d’établir  sur 
«CS  prodiges  de  fécondité,  ierappoi  t 
ordiiiiilic  des  pommes  de  terre  , 
patee  qu'il  n'y  a gnères  de  plantes 
dans  toutes  les  lumilles  composant 
le  lègue  vcgéial  , qui  n’en  offï'ent 
ég’leij;etii  des  exemples  plus  on 
moins  frappaus,  &que  souvent  l'en- 
thousiasme  qu’ils  excitent  disparoît 
lûculûl , dès  qu’on  fait  la  plus  légère 
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attention  auxsoinspartîculicrsqn'oir 
a pris  , à l’étendue  du  teirain  em- 
ployé , & aux  autres  frais  qu'il  a dù 
en  coûter  pour  les  opérer  ; ciqien- 
d.ant  il  faut  convenir  que  , quoiipie 
les  produits réeUdela  pommedeterre 
soient  exorbitans  , rien  n'c.st  plus 
fautif  que  tous  les  calcuLs  donnés 
pour  les  établir  ; on  ne  sait  jamais 
de  quelle  espèce  de  pniiune  de  terre 
il  s’agit,  ou  ne  connoîf  point  lu  na- 
tuie  du  sol  dont  on  s’est^ervi,  la 
distance  oliscrvéo  cntrecliat(uepied, 
la  méthode  de  cultiver  tju’on  a sui- 
vie, & les  façons  qn'on  a données  , 
toutes  circonstances  'juildul  inlini- 
ment  varier  les  résiibats. 

An  lieu  donc  de  donner  des  ta- 
bleaux de  prodi'ils  & dedéjeases, 
arrangés  assez  ordinairement  dans  le 
silence  du  cabinet , nous  nous  bor- 
nere.ns  û supposer  qu’il  s’.ngit  d'un 
excellent  fonds  , & de  la  poniino 
de  terre  grosse  blanche  , alors  nous 
dirons  que  sa  fécondité  ne  sauroit 
être  comparée  i\  celle  des  autres 
racines  potagères  , que  si  la  lé- 
colte  n’en  est  piiiiit  chaque  année 
aussi  abondanie,  rarement  manque- 
t-elle  tout-à-faii,  que  son  pro- 
duit , à terrain  égal  , est  tiix  fois 
plus  considéi  ablc  que  celui  de  tous 
les  grains  qu'on  cultive  en  Puropc  , 
sans  compter  les  antres  V 'géiaux 
que  les  rangées  vide.s  'peuvent  ad- 
mettre , &:  tous  les  moyens  que  la 
plante  a tlle-inêuie  de  sc  muliiplier 
en  la  divisant  à l’infini  ; enfin  nous 
dirons  que  la  culinie  à bras  est 
deux  fois  plus  di'  pendieuse  que  celle 
des  animaux  , & que  celle  ci  doit 
toujours  êlie  préléiée  , quand  on 
veut  cultiver  en  grand  celte  plante, 
pour  donner  à piopos  & sans  beau- 
coup de  dépense  le.s  façons  qu  elle 
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ictiier  une  récolte 


CHAPITRE  II. 

Des  Pommes  de  terre  considérées 
re'ativement  à leur  eonseivation 
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parer  à celui  des  plantes  succulentes 
oc  savonneuses  , telles  cjuc  la  bour- 
rache, la  buglosse  : or  ces  difiérens 
princi|>es  rjuon  peut  extraire  «les 
puiiiities  de  terre  , sans  employer  de 
moyens  destructeurs  , sont  toujours 
, _ t!c  la  iiiênie  iictuie;  ils  varient  ecu- 

& à la  nourrUure  qu’elles  Jeui-  lomont  eu  proportion  sel<in  les  espè- 
nissent  à l’/iomme  & aux  uni-  ces  & la  sais  >n  ; ce  tnii  en  lait  varier 
maux.  aussi  raspect  liiiititux  & le  "ovtt. 

L'analyse  nous  apprend  eiicoreque 
les  pommes  de  terres  doivent  et  e 
exemptes  du  soupçon  de  peser  sur 
l’estomac  de  ceux  rjuL  s’en  alimen- 
tent , puisqu’elles  con'ienncut  jus- 
qu’à on/.e  onces  & demie  d'eau  par 
livre , & que  les  quatre  on/.e  «Sc  flcmie 
de  partie  solides  restantes  fournissent 
à peine  un  grosdeproduit  terreux  par 
la  distîllittion  à la  cornue.  D'un  autre 
côte  l’absence  de  la  matière  sucrée 
dans  les  pommes  de  terre  doit  l'aire 
renoncer  à l’espoir  de  pouvoir  j :imaU 
en  retirer  une  boisson  vineuse , com- 
parable à la  bière  ; indépendamment 
de  la  suite  nombieuse  u’expérience» 


La  dui  ée  & la  facilité  de  la  conser- 
V.ation  des  pommes  de  tcrrci  dépen- 
dent de  la  pcrli  ction  de  leur  nuitu- 
riie  : si  on  les  tire  de  terre  avant  la 
saison  ; si  on  les  accumule  aussi-'ôt 
en  tas  , & qne  la  saison  soit  chaude  y 
e les  ne  tardent  pas  à germer  & à se 
pouriir.  Il  existe  «les  moyens  de  pré- 
server ces  tubercules  conti  cune  teui- 
pératiire  douce  & un  l’roid  rigoureux. 

11  s’agit  de  les  indiquer  ; mais  avant 
do  les  développer , comme  aussi  les 
ressources  qu’elles  peuvent  ollrir 
sous  les  difiérens  points  de  Vue  où 
nous  allons  les  considérer , il  nous 

a paru  indispensable  d'en  faire  con-  ^ 

nohre  les  parties  constituantes  da-a^‘,j  réduisant  cos  racines  sous  toulèi 


près  les  résultats  de  l'analyse 
Section  rnEMi^as, 
jinaljse  des  Pommes  de  terre 


■tîes  formes  &dans  |es  dilfércns  ét 
qu’cMes  peuvent  prendre  , pour  m'as- 
surers’il  neseroit  pas  possible  de  subs- 
tituer la  jjomine  de  terre  à l’orge  , 
pour  en  faire  de  la  bière  dans  les  caii- 
r.lles  contiennent  dans  leur  état  tons  privés  de  toute  boisson  , & où 
naturel  trois  parties  essentielles  & les  grains  sont  habituellement  fort 
ti  ès-distrnetes,  qui  , examinées  cha-  ciiers.  Que  penser  donc  de  tous  ceux 
cime  séparément  par  tous  les  agens  qui  ont  annoncé  qu’il  sulfisoit  de 
cbyniiques,  sont  i®.  une  substance  passer  les  pommes  de  terre  au  tiiou- 
pulvéï'ulente  & blanche , semblable  à lin , & de  mettre  tout  ce  qui  en  pro- 
i’amidon  retiré  dessemences;  2“.  une  vient  d.ans  des  futailles,  en  fermenta- 
matière  fibreuse,  légère,  grise,  de  la  tionPlls  n’oni  jamais  fait  l’expérien- 
niéme  nature  que  celle  des  racines  ce  ; s'ils  l’ont  tentée , j’ose  contester 
potagère.s  ; 3“.  enfin , un  suc  mucila-  le  succès  dont  ils  se  vantent , <5c  j’a- 
glnetix  très-abondant , qui  n’a  rien  joute  que  la  léussite  obtenue  en  An- 
îde  particulier  J & que  J'oii  peut  com-  gleierre , en  Allemagne^  en  Suisse  > 
' . Ce  a 
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est  due  ou  à des  matières  sucrées  , 
jointes  à ces  racines  , ou  plutèt  aux 
liaies  de  cette  plante  qui  , cnuiiiie  la 
plupart  des  fiuits  rcniermcnt  tou- 
jours un  corps  muqueux  , doux,  plus 
ou  moins  dcvclo|»pc  ; mais  cette  cir- 
constance,loin  d'être  défavorsibleà  la 
pomme  de  terre  , ne  peut  lui  être  que 
très-avantageuse  : il  eût  ëlé  à ctain- 
dre  que  le  peuple  de  certaines  con- 
trées déjà  fort  enclin  à 1 usage  des  li- 
queurs fortes, ne cliaiigeàten  jioison 
ce  que  la  nature  lui  présente  comme 
aliiiicnl  salultre. 

Sbction  II. 

De  leur  consenatiGit. 

Avant  de  déposer  les  pommes  de 
terre  <lans  l’emlroil  où  elles  iloivent 
rester  en  réserve  , il  est  nécessaire 
de  les  laisser  un  )>eu  se  ressuer  au  so- 
leil ou  sur  l’aire  d’une  grange , après 
les  avoir  mondé  de  toutes  les  raci- 
nes tlievclues  & ülneuscsqui  les  réu- 
nissoient  ensemble.  Cette  opération 
preliiuiiiaiie  achève  de  dissiper  une 
humidité  supcriiciellc  , détruit  l’ad- 
hérence d'un  peu  de  terre  qui  leur 
feroit  contracter  un  mauvais  goût , 
& assure  davantage  leur  couser- 
yation.  Il  faut  faire  le  tri.age  des 
grosses  d’avec  les  petites  , mettre  les 
premières  en  réserve  pour  la  plan- 
tation , & l'’S  autres  pour  la  nour- 
riture , ce  seia  un  emb.riTas  de 
moins  pour  la  consommation  : il 
convient  encore  de  séparer  celles 
qui  sont  gâtées  ; une  seule  d'eiitr’el- 
les  suiliioii  pour  endommager  tou- 
tes les  autres. 

Mais  les  différentes  pratiques  de 
conservation  adoptées  , dépendent 
4e  la  provision  -,  il  est  utile  de 
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les  exposer  : il  seroit  doulonreu 
de  se  voir  privé  tout  d’un  coup 
d’une  ressource  essentielle  , faute 
de  l’oubli  de  certaines  précautions 
ignorées  dans  quelques  endroits  , . 
niais  faciles  à être  employées  par- 
tout. 

Première  pratique.  On  peut  con- 
server les  pommes  de  terre  comme 
les  autres  racines  potagères  , en  les 
mettant  dans  un  lieu  sec  & frais  avec 
de  la  paille  lit  sur  lit  $ mais  la  cave 
on  le  grenier  dont  on  se  sert  pour  cet 
objet  , laissant  pénétrer  le  chaud  & 
le  froid  , il  arrive  souvent  que  la 
provision  gelée  ou  gennée  , ne  peut 
pins  servir  à la  nourriture  , si  on  la 
perd  de  vue  un  moment. 

Seconde  pratique.  Beaucoup  de 
cultivateurs  éclairés  , ayant  un  em-  • 
placement  convenable  & les  moyens 
défaire  quelques  avances  , conser- 
vent les  pommes  de  terre  dans  des 
tonneaux  avec  des  feuilles  séchées  ; 
ils  portent  ensuite  ces  tonneaux  bien 
remplis  dans  des  endroits  inaccesi- 
bles  au  chaud  & au  froid. 

Troisième  pratique.  Elle  est  géné- 
ralement adoptée  par  les  Anglois  & 
les  Allemands  qui  la  tiennent  des 
Américains.  Dans  le  terrain  le  plus 
élevé,  le  plus  sec  , le  plus  voisin  de 
la  maison, on  creuse  iinefosse  d’une 
profondeur  & laigetir  relatives  à la 
quatiiité  de  |)ommes  de  terre  qu’on 
voudra  conserver  r on  garnit  le  fond 
& les  parois  de  paille  cotirte  : les 
pommes  de  terres  une  fois  déposées, 
sont  recouveifes  ensuite  d'un  autre 
lit  de  paille  , & on  fait  au-dessus  une 
meule  en  forme  de  eûne  ou  de  ta- 
lus : on  a soin  que  la  fosse  soit  moins 
profonde  du  côté  par  où  on  lire 
Ja  pomme  de  terre  pour  la  con- 
sommation , en  observant  de  bien 
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fermer  l’entrée  chaque  fois  qu’on  en 
ôte  : moyennant  cet  an'angeinent  & 
cette  précaution  , ni  le  chaud  ni  le 
froid  , ni  le  l’humidité  ne  peuvent 
pénétrer  jusqu’aux  pommes  tic  terre 
ui  se  conservent  ainsi  en  très-bon 
tat  pendant  tout  l’hiver. 

Quatrième  pratique.  Lorsqu’on  a 
cultivé  des  pommes  de  terre  sur  plu- 
sieurs arpenspour  la  nourriture  des 
bestiaux  , il  seroiltrès-embariassant 
de  se  servir  des  differentes  pratiques 
exposées  plus  haut,  parce  qu’il  fau- 
droit  les  multiplier  à l’infini , & que 
souvent  rcmpliiceiuents’y  reluseroif . 

yi.Planazua.  proposé  de  les  nieitre 
dans  le  ventilateur  ou  tuyau  d'air 
ménagé  dans  l’intérieur  des  meules 
de  fourrages  pour  achever  leur  des- 
siccation • ce  ventilateur  devenu  inu- 
tile pour  le  moment  où  l'on  récolte 
les  racines,  s’est  rempli  jusqu’au  com- 
ble. M.  le  marquis  de  Gucrchjr  in’a 
assuré  , d’après  l’expérience,  qu’elles 
se  conserVoient  très  - bien  par  ce 
moyen  , quoiqu’elles  contractassent 
néanmoins  une  saveur  herbacée  qui 
ne  répugnoit  pas  aux  animaux. 

Cinquième pratique -C-a.  ti  ès-grandc 
quantité  d’eau  que  renferment  les 
pommes  de  terre  , & leur  extrême 
propension  à germer  , ne  permettent 
gueres  de  les  conserver  assez  long- 
temps , quel  rjue  soit  le  procédé  em- 
ployé pour  faire  remplacer  une  ré- 
colte par  l’autre  : en  les  exposant 
an  feu  , on  les  prive  bien  de  leur  lin- 
midité  surabondante  , on  déiruit 
môme  le  principe  de  leur  reproduc- 
tion , mais  les  pommes  de  terre  qui 
ont  subi  cette  opération  la  pdus  sim- 
ple , la  plus  naturelle  , & la  plus 
expéditive  de  toutes  , ne  peuvent 
plus  reprendre  ensuite  parlacuis- 
aon  leur  première  ilc&ibilitc  , ôi 
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dans  les  différentes  préparations  ox 
on  îes  fait  entrer  , soit  dans  la  com- 

f)osiiion  du  pain  ou  de  la  bouil- 
le , elles  présentent  toujours  une 
substance  désagréable  à la  vue  & 
an  goût  ; ce  moyen  de  faire  la  fa- 
rine de  pommes  de  terre  , tout  vanté 
qu’il  soit , doit  être  rejeté  ; mais  en 
faisant  précéder  la  cuisson  à la  des- 
siccation f on  obtient  deux  résul- 
tats qui  n’ont  de  commun  que  la 
môme  source. 

Sixième  pratique.  Après  quelques 
bouillons  dans  l’eau  , les  pommes 
de, terre  étant  pelées  , divisées  par 
tranches  , & exposées  au-dessus  d’un 
four  de  boulanger  , elles  perdent 
en  moins  de  24  heures  , les  trois 
quarts  de  leur  poids  , acquièrent  la 
transparence  & la  dureté  d'iiiic  cor- 
ne , alors  elles  se  c.isscnt  net  , & of- 
frent dans  leur  cassure  un  état  vi- 
treux ; clics  SC  conservent  ainsi  dan» 
tons  les  cUmals  des  temps  infinis  , 
sans  s’altérer. 

.S  E c T 1 o w III. 

J’ réparation  de  la  farine ,Jècule , ou 
amidon  de  pommes  de  terre. 

On  doit  distinguer  la  farine  de 
pommes  de  terre  de  leur  fécule  on 
amidon,  parce  que  Tune  est  ordi- 
nairement la  réunion  des  diffétentes 
parties  constiluan  tes,  rapprochée  par 
lu  soustraction  du  fluide  aqueux,  6c 
que  l’autre  n’en  est  qu’un  des  prin- 
cipes que  la  végétation  a formée 
6c  qu’on  en  sépare  aisément.  On  a 
bien  entrevu  dès  1733  , que  ces  ra- 
cines contcuoient  une  fécule  com- 
parable à l’amidon  du  blé,  mais  les 
particuliers  qui  ont  fait  ces  premiè- 
res observations , se  sont  arrêtés  » 
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l'einnlol  f|ii’oii  pouvoit  faire  clc  cet 
aniiJori  à la  pl.ice de  ccluidcs  "vnnis: 
j’ai  pensé  , ati  contiairc  , (ni  il  ctoit 
poSf-ible  (l’cn  o'.itcnir  nu  tfi'ct  plus 
Lcurciix  eu  le  considcrant  sous  le 
point  de  vue  nlimeiitaire  , & le  subs- 
tituant au  snlep  Sc  nti  sagou  dans  tous 
les  cas  ; je  me  l’éücilo  tons  les  jours 
d’avoir  ii\é  ratteiuion  des  médecins 
sur  et  t objet. 

Toutes  les  rs]  ècos  de  pommes  de 
terre,  pourvu  qu'elles  ne  soient  ni 
poariies  ni  cuites  , ni  séchées  , peu- 
vent fournir  conslainnicnt  de  l'atiii- 
dori , qui  n’en  diffère  que  parles  pro- 
poitions;  mais  le  nioinciit  le  plus 
iavorahle  pour  le  retirer  , c’est  avant 
l'iiiver  , parce  qu’à  niesiirc  (]uc  les 
racines  s’éloignent  de  1 éjioqnc  de 
leur  récolte  , cet  amidon  ,s(  coiiihinc 
insensililement  avec  les  tiutics  par- 
ties consliluanu  s , devient  d’i.ne  ex- 
ti  action  moins  facile  , & d’une  qua- 
lité plus  médiocre  ; cette  prépaia- 
tioii  se  léüuit  à plusieurs  points  piin- 
cipaux  pour  lesquels  il  ne  faut  qu’une 
grande  attention  , & sur-tout  beau- 
coup de  télérité  pour  leur  exécu- 
tion , j'nrce  que  si  la  saison  étoit 
d'une  tempéiature  trop  chaude  , la 
inatièic  s'aigriroit  bientôt  , & il  ne 
seroit  plus  aisé  ensuite  d’y  remédier 
complétenient.  Arrêtons-nous  donc 
sur  chacun  de  ces  points  , puisque 
l’objet  dont  il  s’agit  est  devenu  une 
branche  de  commerce,  & qu’on  peut 
dans  son  ménage  , avec  une  simple 
râpe  , posée  sur  un  châssis , en  pié- 
paier  suilisaiiiment  pour  sa  consom- 
mation : elle  consiste  : 

x".  A laver  les  pommes  de 
tewe. 

a".  A les  râper. 

A extraire  l'amidon. 

4*'.  A le  séJier  à l’éluve. 
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Tarage  des pemmes de  terre.  Les 
mieux  nettoyées  en  apparence  ne 
doivent  jamais  p isser  au  moulin  , 
tpi’au  préalable  i Iks  n’aient  é'é  par- 
iaiiemeiil  bien  lavées  ; [tour  cet  i fl’ct 
on  les  met  tieinper  dans  un  turiuau 
défoncé  , rcnij  li  d’eau  cl.sir  ; on  l<s 
remue  souvent  avec  un  balai  rude 
& usé  , n/în  d'en  scpaier  le  sable 
& toute  la  terie  qui  s’y  tiiiuveiit 
adbércns  } il  est  nic-iuc  ré  es-...be  d« 
répéter  ce  lavage  jusqu’à  ce  que  l’eau 
ne  SC  trouble  absolument  |»  us.  , 

heur  rapage.  Quand  les  pommes 
de  teire  sont  bien  lavées  , on  les 
jette  toutes  mouillées  dans  la  trémie 
d'un  moulin  dont  la  meule  est  ar- 
mée d’une  râpe  de  fer  , on  le  fait 
mouvoir  à l’aide  d’une  manivelle  <Sc 
d’un  volant  ; pour  en  f.iciliter  le 
jeu  ; les  racii'es  une  fois  divisées  , 
tombent  dans  un  baquet  placé  sous 
le  moulin  , ayant  la  formed’uric  pâte 
liquii'e  (jUi  se  colore  bientôt  à l’air, 
& de  blanche  fju'clle  étoit  desi.'ut 
d’un  brun  fonce. 

hxtraction  de  la  farine.  A me-U’O 
epie  le  baquet  se  reniidit , on  met 
la  pâte  qui  s'y  trouve  dans  un  tainU 
de  crin, d’une  dimension  égale  à ri  l 'e 
du  baquet  sur  lequel  il  pose,  & 1 eau 
qu’on  y verse  entraîne  avec  il  c l'a- 
midon qui  SC  dépo.sc  à la  j'ai  li«.  in- 
lëiieure  ; lorsqu  <jn  s’apperçoit  à Ix 
couleur  rougeâtre  de  la  l âti.  (in’il 
ne  reste  plus  d’amidon  , on  la  jjieste 
entre  les  mains.  Dans  le  t.imis  est 
la  matière  fibreuse  dort  nous  indi- 
querons bientôt  l'usage.  I..e  de]  ôt 
étant  fini  , on  jette  l’eau  qui  le  sur- 
nage, & l’on  en  ajoute  de  nouvelle 
tant  qu’elle  est  colorée  : on  agite  le 
tout  au  moyen  d’une  manivelle  jus- 
ques  àce  qu’elle  forme  un  lait  ; on  la 
transvase  ensuite  dans  un  autre  ba- 
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uet  aii-<1c«sus  duquel  est  un  t iitiis 
e soie,  lie»  que  la  fécule  est  dépo- 
sée , ou  jette  l’eau  ; on  en  ajoute 
deux  ou  troîi  pintes  environ  pour 
enlever  la  crasse  qui  salit  lastqicrfi- 
cie  , ce  qu'on  nomutc  dof>raissrr  : on 
agite  de  nouveau  , & on  remplit 
tlutixù  troi.s  fois  le  baquet  d’eau  : C est 
alors  q;ie  l’amidon  est  blanc  & pur. 

Dessiccation  à l’étuve.  L’opéra- 
tion une  fuis  acbevce  , & la  l’écule 
au  degré  de  blancbeur  & de  pureté 
dcsii'éi  s , on  imite  précisément  le 
tra\a  1 de  l'aniidoiinier  ôc  du  vermi- 
ceUier , on  enlève  le  précipité  bien 
lavé  ; ou  le  divise  par  morceaux  ijue 
l'on  distribue  sur  des  claies  garnies 
de  papier,  & que  l’on  expose  à l’air; 
lorsqu’il  est  un  peu  ressué,  on  le 
porte  à 1 étuve.  A mesure  qu'il  se 
sèche,  il  perd  le  gris  sale  qu'il  avoit 
au  s irtlrdo  i’eau  pour  passer  à l’état 
blanc  & brillant  ; c'est  un  véritable 
amidon  qui,  passéà  travers  un  tamis 
de  soie  , a.:qnicrt  une  ténuité  coiii- 
paràble  au  plus  bel  amidon  de  iro- 
jneiit. 

Section  IV. 

Cuisson  des  Tommes  de  terre. 

Pour  disptiser  les  pommes  dp  terre 
à servir  de  nourriture  en  substance 
anxlinnincs,  il  faut  nécessairement 
losciiiie,  c’est-à-dire,  réunir  leurs 
dilférens  piincijies  iso'és  dans  l'état 
naturel  pour  n’en  plus  former  qu’nn 
tout  ; ni  (is  cette  o[iération  cjiécutée 
ordiniiirement  à grande  eau  dans  un 
vase  découvert , intervertit  tout,  elle 
enlève  aux  racinesune  partie  de  leur 
saveur  , & leur  donne  pour  l’aspect 
&pour  le  goût  une  qualité  inférieure 
à «elles  cuites  au  four  ou  sous  les 
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cendrés  , à moins  qu’au  sortir  de  la 
marmite  on  ne  les  expose  , rr.nime 
font  les  anglois  , sur  uii  giil  pour  en 
dissiper  l'iiumidilé  suiabond.mtc. 

Mais  ces  moyens  de  cuisson  , lon- 
jonrs  cmb'iriassans  pour  une  petite 
quantité  , & souvetit  imprnlieublcs 
en  grand  , ne  sauroient  être  indiqués 
pour  toutes  les  classes  : il  est  préfé- 
rable de  les  mettre  dans  un  vase 
avec  peu  d'ean  qui  , réduite  en  va- 
peur , éclmifl'e  tous  les  points  ; il 
vaiidroit  ini-.:ux  que  la  vapeur  elle- 
inènie  ojiéràt  iiiimédiateiiu  nt.  Pour 
cet  elfet  on  aura  une  manniîe  dans 
laquelle  on  mettra  de  l’eau  , & au- 
dessus  nue  pa.ssoire  eu  fer  b'ano  , 
garnie  de  deux  inaius  rçcouibées  in- 
téi  ieuremciit  ; cette  passoiie  contien- 
dra le.s  poiinues  de  lei  re  ; la  marmite 
sera  bien  fermée  par  un  couvercle 
& mise  sur  un  fouriu’.au.  L’eau  en- 
trant bientôt  en  ébullition , les  pom- 
mes de  terre  .se  trouvent  plongées 
dans  un  nungo  brillant,  sont  échauf- 
fées de  tous  côtés,  leurs  parties  cons- 
tituantes se  réunissent  insensible- 
lueut  , .acquièrent  de  la  molle.^.se  & 
de  la  llcx'ibilité,  d’où  résulte  ce  qu’on 
nomme  la  cuisson  , pendant  laquelle 
il  ne  s’est  évaporé  qu’un  peu  d'iinmi- 
dlté  qui  tourne  au  profit  de  la  saveur. 

Cette  marmite  à vapeur  s’applique 
naturellement  aux  autres  racines  po- 
l.igères,  & même  aux  .si  bstances  qui 
reiifennentbeaucotq)  iriiiimidité,  en 
conservant  tonte  leur  saveur  que  la 
décoction  épuLse  , à moins  (|u’cllcs 
no  contiennent  quei(|ues  principes 
qn’il  l'.iille  extraire  : alors  on  ne  san- 
roît  trop  employer  de  véliicnle.  lii- 
dcpen<lammcnt  dclalacukédemiei  X 
ciii.e  avec  leseaux  lesplnscrucs,qui 
neramoilisîcntqii’imparraitcincntles 
légumes,  on  pourra  se  servir  de  l'eau 
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de  la  mer,  puisque  dans  ce  cas  la 
v.ipeiirseide  agit,  & que,  condensée 
& examinée  par  tous  les  moyens  cliy- 
ini(|iies,  elle  est  pure  comme  l'eau 
distillée.  Ainsi  les  carottes,  les  na- 
vets, les  betteraves , les  oignons,  les 
salsifis , les  asperges,  leschoux  traites 
de  celteinanièie,sont  plussavoureux 
tpic  s’ils  étoient  cuits  dans  l’eau.  On 
a même  l’avantngede  les  faire  cuire  à 
la  fois , sans  qu’ils  sc  communiquent 
de  leur  saveur , ce  qui  peut  procurer 
sur  le  champ  plusieurs  espèces  de 
mets  aussi  bons  que  leur  qualité  pre- 
mière peut  le  comporter  : enfin  , il 
y a tout  lieu  de  présumer  que  quand 
on  connoîtr.i  bien  l’utilité  de  cette 
marmite,  elle  deviendra  un  instru- 
ment de  plus  dans  nos  cuisines  , en 
môme  temps  qu’elle  diminuera  sur 
mer  l’ein|)loi  des  salaisons  dans  les 
voyages  de  long  cours,  & favorisera 
l'usage  des  vég<‘taux  frais  , sans  qu’il 
soit  nécessaire  d’augmenter  la  con- 
sommation de  l’eau  douce. 

Skction  V. 

Des  Pnmm.es  de  terre  relativement 
à la  nouiriture  des  hommes. 

De  tons  les  avantages  qui  rendent 
les  pommes  de  terrerecommandables 
dans  les  carupngncs,  le  plus  grand  est 
d’offrir  à leurs  nabitans  une  nourri- 
ture toute  préparée  & convenable  à 
leur  état  : ceux  d’entr’eux  qui  ont 
adopté  cette  culture , attendent  avec 
impatience  le  moment  de  la  récolte 
de  ce  végétal  dont  la  privation  seroit 
un  véritable  fléau  pour  eux.  Il  y a 
maintenant  en  Europe  un  million 
d’hommesqui  en  font  pendantl'hiver 
leur  principale  nourriture. L’aliment 
6ubstanciel,coiitenudan6cesracines, 
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n’est  pas  plus  grossier  qne  celui  des 
semences  céréales  & légumineuses  ; 
enfin  , il  n’y  a pas  de  farineux  non- 
fermentés  dont  üii  ne  puisse  in.snger 
enaussi  grande  quantité  <Sc  ausû  sou- 
vent que  du  pain. 

Usages  des  Pommes  de  terre  en. 
nature.  Elles  sc  déguisent  de  mille 
manières  différentes  sous  la  main  ha- 
bile du  cuisinier  , & perdent  tians  les 
accoinmodages  le  petit  goftt  sauvage 
qu’on  leur  reproche  : ou  en  prépare 
des  pâtes  de  légume  , des  boulettes 
excellentes;  on  les  mange  en  salade, 
à l’étuvée,  au  roux,  à la  sauce  blan- 
che avec  la  morue  , en  haricots  , en 
friture  &sous  les  gigots;  on  en  l'arcit 
des  dindons  & des  oies;  ma's  une  ex- 
cellente manière  de  les  accommoder , 
c’est , quand  elles  sont  cuites  & un 
peu  rissolées  à leur  surface  , d’y 
mettre  du  beurre  frais,  du  sel , & des 
petites  herbes  hachées  , mais  il  faut 
alors  qu’elles  soient  fraîches  , & 
qu’elles  n’aient  été  ni  gelées  , ni  ger- 
mées  , ni  desséchées  , quoique  dans 
ces  difiérens  états  on  puisse  s’en 
nourrir  également  sans  aucun  incon- 
vénient. 

Usage  des  Pommes  de  terre  sé~ 
chées.  Lorsqu’elles  ont  été  conser- 
vées suivant  le  procédé  indiqué  plus 
liant,  c’est-à-dire,  prsalabli nu-ut 
cuites  à moitié,  elles  conservent  t->uie 
leur  saveur,  6c  on  jieut,  en  les  met- 
tant dans  un  vaseavecun  peu  ü’eau  , 
ou  tout  autre  véhicule  , sur  un  feu 
doux  , en  faire  en  un  instant  un  ali- 
ment sain  , comparable  à celui  de  la 
pomme  de  terre  elle-même  , qu’il  se- 
roitfactle  dans  la  saisonlaplus  morte 
de  l’année,  de  substituer  en  cas  de 
besoin  aux  racines  fraîches , jusques 
à la  récolte  prochaine , & de  se  pro- 
curer dans  tous  les  temps. 
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Vf  âge  (les  pommes  Je  terre  gelées. 
Lorsqu'elles' ont  été  frappées  par  le 
froid  , & qu'on  dillore  de  les  em- 
ployer, elles  sont  gAlées  pour  tou- 
jours. Il  faut  le»  j'ionger  dans  de 
l’eau  tiède , & ne  les  faire  cuire  qu’a- 
prèi  cette  atcciitioii  préalable  ; alors 
elles  peuvent  encore  servir  de  nour- 
riture; mais  si  ou  en  avoit  beaucouj) 
dans  cet  état,  il  seioit  prudent,  au 
soi  tir  delacliatidicra , de  1rs  peler, de 
lescoujierpar  tranches, iSc  de  les  faite 
sécher.  Comme  le  f.  oid  semble  tdté- 
rer  plutôt  leur  matière cxtraciivcqnc 
leurauiidoti,ceitedci  nière  substance 
jroiirroit  encore  en  éti  esé[)arée,uiais 
nous  le  répétons  , sens  peidrc  de 
temps;  car  si  on  laisse  les  pommes  de 
terre  sc  dégeler  spontanément , elles 
ne  reprennent  jamais  leur  état  natu- 
rel, perdent  beaucoup  de  leur  saveur, 
& sont  bientôt  pourries.  M.  Hell  , 
bailli  de  Landser  , citoyen  recom- 
mandable à plus  d'un  titre  , a sauvé 
ainsi  la  récolte  de  plusieurs  cantons 
qui,sans  un  avispatriotiqn*  qu’il  leur 
a adressé  sur  cet  objet , alloient  jeter 
au  fumier  leur  provision  , la  ressour- 
ce principale  de  l’hiver. 

Usage  des  pommes  Je  t>  rtv  ger- 
mées.-Daas  cet  état  elles  sont  molles, 
flexibles,  d'une  saveur  âcre  ou  an.è- 
re  ; enfin  , elles  ne  valent  plus  rien 
pour  la  table;  &si  elles  ont  poussé  à 
un  certain  degré  , elles  répugnent 
aux  animaux  qui  refusent  d’en  man- 
ger ; on  peut  cependant  en  tirer  par- 
ti , par  la  raison  que  si  la  germina- 
tion diminue  la  quantité  d’amidon  , 
& rend  son  extraction  moins  facile  , 
celui  qn'on  en  obtient , peut  encore 
être  employé  aux  mêmes  usages. 

Usage  Je  Leur  farine  ou  amidon . On 
le  fait  cuire  dans  l’eau  , dans  du  lait 
ou  dans  du  boniilon  , comme  de  la 
Tome  VIII. 
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bouillie  ; 5:  il  sert  dans  cet  état  au-' 
malades  , aux  convalescens  & au* 
estomacs  foibles;  ou  en  prépara  aussi 
des  gâteaux  , des  biscuits  , & des 
crèmes  excellentes,  qui  n’ont  aucun 
des  incou  véniens  des  mimes  piépa- 
rations  avec  les  autres  f.uir.eux  , "& 
sont  d’utie  ressource  i.aüiiie  pour  les 
malades  , dans  la  sauté  un  ali- 
ment aussi  agréable  & sain  qu'il  est 
peu  di-.*<endmux.  Cet  amidon  peut 
être  substitué  au  sagou  & au  salep 
dans  tous  les  cas  où  l’on  em[iloiecc$ 
deux  subsianceë  , dont  la  cherté 
empêche  souvent  le  m ilheureux  de 
pouvoir  en  profi  er  ; il  y a même 
lieu  d’espéier  qu’en  étendant  en- 
core davantage  la  cultuic  des  pom- 
mes de  terre  , & multipliant  d'au- 
tre part  les  moulins -râpe  , le  prix 
de  cet  amidon  diminuera  as.-c-z  [lour 
peruiettre  , dans  une  circonstasce 
de  cherté  de  grains  , de  l'introduire 
dans  la  masse  aliiuentaire  du  pain  , 
en  suivant  le  procédé  que  nous  avons 
indiqué  à l'article  Pain.  ( Vo-\c^ 
ce  mot.  ) 

Sectiow  vit. 

Des  Pommes  Je  terre  relativement 
à la  nourriture  des  animaux. 

L’avantage  de  nourrir  les  animaux 
doniestiques,cn  niénageatit  le-graius 
utiles  à la  consommation  de  1 hum- 
me  , est  incontestable;  & dans  le 
nombre  des  substances  propres  à y 
suppléer , la  pominede  tcrretloit  sans 
doute  être  considérée  comme  la  j'ius 
nourrissante  : souvent  le  gland  man- 
que , le  son  est  trop  cher  à cause  du 
haut  prix  des  blés  , & une  extrême 
sécheresse  rend  les  fourrages  esres  , 
peu  substanciels  ou  mal  sains  : quel 
- Dd 
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lîciirJire  île  irnuvci  alors  J.ms  cetto 
jacliic  la  iaciillé  île  iioniririle  grands 
tioi)[)e.ii:x.  Avec  cétre  'Jeniéu  il»  |>our- 
lom  passor  la  mauvaise  saison  , sans 
cüaiinuer  i!c  valeur  & sans  soufliir  ; 
enfin  ils  sc  conserveront  I hivcr  dJns 
litL  inil>e!)i[>oiiit  qui  |)it)tivcr.i  coin- 
1)1011  celle  nourriture  leur  est  jiro])ro. 
Elle  mérite  la  préférenco  sur  une  in- 
iinilé  de  substances  , ijni  piéparent 
jilioût  les  animaux  à tourner  à la 
graisse,  >ju’à  la  ienr  i>rocurer. 

(."i  St  à cause  tic  leuis  bons  e/Tets 
])fii:r  les  aniinaii;; , ajii'on  cultive  les 
])omine-.  (le  te  1 0 en  g ami  dans  plii- 
sicuis  jUdvii'C)  s.  Tins  s’ei)  aecom- 
ino.lei  t in's  lutii  ,f>iih  qu’on  les  leur 
il  Mine  créés  on  cuites,  UMirvuce-pen- 
diint  (jii’cn  en  imit'ère  toujours  la 
(|i;an  ité,  qii'oi!  les  associe  avec  d’ati- 
tr:  ni  un  iitii  c , qu’ell  s soient  lou- 
joi  rsdivisée',  prnfdiiemcnt'avées,  & 
(['  and  on  ies  fait  cniic  , de  ne  ja- 
mais les  donner  (pi’apiès  qu'elles 
sent  e;  liéieiiient  lefioidies  : nous 
ol'sci  vcroiis  d ’aiÜeuis  -'lue  la  cuisson 
eoiubin.Mii  la  |'ai  lie  arjueiise  avec  les 
riiitrcs  piiiicpes,  oflie  un  iiliiiieni 
] lus  M bstaiieicl  & plus  soîiiic.  Ce 
doubie  avantage  coiiqiciiscra  ampte- 
iiieni  l'.s  - oins  & tes  Irais  de  cotte  opé- 
raiiuiis  dans  toutes  les  circonstances 
où  e.le  'ieia  praticable. 

Kou.s  avons  vu  qu'en  piéparantrla 
farii.e  lie  pomine.s  de  terre,  il  re.stoit 
sur  le  taillis  rnc  'Innt'GiO  qui  est  le 
coi'j'S  filti  eux  de  laiacinc.  Cette  iiia- 
licvc  peut  servir  de  lumirlture  aux 
l)<.»liaex,  il  peu  piès  comme  le  son. 
la?  fabiicant  de  fit.  ine  de  pommes  de 
tel  rc  ù l’ai  is  Viiid  ce  i ésidu  aux  nonr- 
li  seuis  , qui  le  fout  manger  aux  va- 
ches : j’cii  Kl  également  donné  aux 
cot^hons.  Mais  un  autie  parti  titile 
^u’en  peut  encore  tiicr  des  pommes 
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de  ferre,  & (juiiieroit  également  perdu 
sans  cet  emploi,  c’est  leur  ieuillago 
qui  peut , dans  l'an  ici  e- saison  aiig- 
ineiiter  le  foin  rage  avec  lequel  il  liiut 
toujours  le  mêler,  vu  (]uc  donné  seul, 
i!  n’a  pas  asicii  de  saveur  j)our  appé- 
lei  les  miimniix  : jamais  on  ne  s’est 
appeiqn  que  leur  usage  les  incom- 
uioilùt  : les  vaches  que  j ai  soiuidves 
à ce  rcgiiue  pendaut  un  mois  , n’ont 
pas  j)fi  du  leur  fait,  & îles  troupeaux 
de  iiliintons  que  j’ai  fait  entier  sur 
lies  P Cl  CS  d’une  cerlaiiie  étendue  , 
couvci  tes  de  pommes  de  terre,  ont 
enlevé  an-X  tiges  de  celte  plante  tout 
ce  iiii'eiles  avoieiit  ciicoie  de  .srccii- 
leiit  ôi  de  llfxihle,  .bi  c’est  une  er- 
reur do  cMiiie  qu’en  rctrancliaiit  les 
liges  encore  verles  , on  fisse  grossir 
les  poiiimcs  de  teri-e  , c’en  est  une 
autre  île  rcgaidcr  ce  retrancliement, 
lor.squ  il  est  fait  à propos  , comme 
niii'-ii  le  ; mais  pour  complérer  nos 
coniio\>!inces  en  ce  geiiie,  il  nous 
iaudroit  sans  doute  une  suite  d’tx- 
peiiencis  vaiiées  & comparées  pour 
constater  Ta  lüÜereiice  qu’il  y a de 
la  graisse  & de  la  chair  des  animaux 
nourris  avec  la  pomme  de  terre  ou 
avec  irautics  suijstanccs  aliuientai- 
res.  Lu  auciidant  ce  travail  qti’im 
seul  houime  ne  saurolt entreprendre, 
nous  alltm.s  passer  à quelques  cflets 
générau.x  olfScrvés  sur  le»  bonifs  , les 
vaches  , ie.s  chevaux,  les  cochons, 
la  volaille  & les  poissons. 

Pour  les  bteufs.  Il  faut  toujours  en 
régler  l.a  quantité  sur  leur  force  & 
leur  embonpoint.  On  a éprouvé  que 
beaucoup  de  poinmcs  de  terie  les 
üintei'ller;  & qu'un  bois.ssau  , peiant 
environ  i8  livres  , données  mutin  & 
soir,  indices  avec  du  son,du  foin  &ua 
peu  de  sel  ihins  les  j>rorinces  où  cet 
assaisonnement  est  à bon  compte  « - 
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«rancebeancoup  l'cngraîs  des  bêtes  à 
corne.  M.  BJanckcta.  même  remar- 
qué v|ue dixàdooze  lirresde pommes 
de  terre  noiirrissoient  autant  qu’un 
quintrd  de  navets  ; mais  il  convient 
tüujouis  de  les  fairecnire  les  quinze 
derniers  jours  de  l'engrais. 

Pour  les  iaches.  C'est  environ  un 
tiers  de  moins  de  pomines  de  terre 
que  pour  les  bmufs  ; mais  il  faut  éga- 
lement en  régler  la  quantité  , parce 
que  , selon  les  observations  dos  incil- 
leii'S  ag!  iculteurs  J les  bêtes  à corne 
Sont  s’,;jo;ics  à enfler , roimuo  avec 
les  antres  herbages  , dèr  qu’on  leur 
en  donne  fop  à la  fois.  Un  boisseau 
dans  la  journée  sullit,  en  y associant 
toujours  la  paille  baillée,  du  foin  , 
le  résidu  de  la  bière  , les  sans  & le» 
eaux  des  aniidoriiers.  Ou  pounoit 
même  former  de  la  pomme  de  terre, 
la  base  de  la  uotirrilure  liquide  qui 
convient. aux  veaux,  & en  les  sevrant 
de  bonne  heure  procurer  l’occasion 
do  faire  des  élèves  , sans  nuire  au 
commerce  du  lait  qui  porte  les  fer- 
miers à s’en  défaire  si  pronqitcmcnt. 

Pour  les  che^iaux.  Los  poir.  nips  de 
terre  Icsroutiennent  aux  travaux  rlu 
labourage  & autres  exercices,  comme 
s ils  élaient  àleur  ration  ordinaire  ; 
il  suffit  do  les  mêler  avec  Icfourrage, 
& delour  en  donner  une  mesure  sem- 
blable à celle  de  l'avoiiTe.  M.  Saint- 
Jean  Je  l ’revecœur  assure  n’nvoir  j a- 
mais  vu  de  chevaux  plus  sains  & plus 
robustes  que  ccu.xqu  ilahiverncsavcc 
cette  nourritiiro,  & qu'elle  les  conser- 
voit  sains  6c  f.  ais  counne  s’ils  Hlloieut 
j aître  dans  les  prairies.  Les  Anglois 
on  tobsiTiéqu’t  lies  pou  voient  donner 
un  bon  remède  contre  les  jambes  gor- 
gées ou  enflée»; qu’en  lesdomiaiit  aux 
obcv.ïux  de  chasse  le  lendemain  rte 
fortes  courses  , on  les  déjossoit.  Mais 
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le  premier  en  France  qui  se  soit  avisé 
de  faire  manger  des  pommes  de  terre 
aux  clievaiix  , c’est  M.  Jr  le>r  nvis,  il 
les  y a accoutunicscn  liiisnm  bo::i  lii' 
& pétrir  CCS  r.iciues  avec  do  T.ivoioe. 
Ce  grain  leur  a donné  cinUa  d’en 
manger  : an  bout  de  doux  *)iirff  il 
fit  donner  l'avolou  , 6c  deux  jours 
après  , ils  les  luang'ieut  peu  cuites  , 
enfin  toutes  crues  ; ils  y sont  telle- 
ment habitués  , qii'üs  grattent  du 
pied  , (juanil  ils  voient  arriver  le 
panier  qui  les  cor. tient,  comme  les 
aut  es  chevaux  à qui  ou  poi  lei  ciit  l’a- 
voine ; ils  les  mangent  avec  b même 
plai.cir,  ciigrai-scnt  seU'  b ement,  6c 
ont  le  poli  aussi  lin  qu’il  o .(  pos  àiile 
de  voir. 

Pour  les  cochons.  Il  est  dilTicüe  de 
trouver  une  noun  itiirc  plus  scb  lau- 
cit  lie  , 6c  ip'i  paroisse  plus  jiroprc  à 
la  constitution  de  ces  animaux  , aux 
vues  qu’on  a de  les  engraisser  promp- 
tement 6c  à peu  de  frais  , comme  le.» 
nommes  de  terre.  D’abord  on  peut 
les  leur  donner  seules  6:  crues  ; mai» 
en.suito  il  huit  les  l’iire  cuire  6c  le* 
mêler, sur  la  fin  de  l’engrais,  avec  In 
farine  (le  quelcjues  grains,  tels  quel* 
éarrasln  , le  imi’is  , j'orge  , mciye'u- 
nant  quoi  ou  évite  l’inconvénient 
qu'on  a reproché  it  ces  racines  de 
rendre  le  lard  mol  6c  la  chair  sans 
con.si^^.ulce. 

Une  autre  manié’ c de  nourrir  les 
cochons  , fl  moins  de  frais  encore  , 
c’est  lorsque  les  pommes  de  terre 
ont  acquis  leur  matuiitc.  Ou  liivi.so 
le  champ  où  elles  sont  venues,  au 
moyen  do  palissade.s  ; on  y lilclie 
ensuite  ces  aidmaux  , 6c  ou  y mot 
l'auge  né  lessaire  pour  b s ab  eiivcr. 
Eu  foutllaiit  la  terre  , ifs  troiivcnt 
ai'iémeiu  les  racliu’.sqii'iis  aiment.  On 
les  transporte  ensuite  dans  mie  autre 
Dd  i . 
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pl.ice.  Quelque  soin  qn’on  se  S(ôt 
floEH'c  [lour  ii’«n  j>lus  laisser  d.ins  le 
cliamp  où  elles  ont  éîc  lécollêfes  , ce 
clistnp  (leviemlra  égalenieiit  une 
To*<;oii!CC  pour  les  cochons,  si  on 
les  y conduit  ]>lusicurs  jonrsdr  suite; 
mais  cc^'.ine  ce  ehaiiip  ne  sera  pas 
suiiisant',  il  faut  leur  iloiiiier  tlavan- 
tige  de  poniines  de  terre,  en  les  lui- 
sant cuiie,  ôc  les  iiit-lant  avec  des 
grains,  selon  les  ressources  locales. 

Vour  les  \ Toutes  les  es- 

pèces p;  uveiit  ûtie  nom  ries  & cn- 
g als.sécs  avec  une  pû:e  dont  l:i 
jioinnte  de  t>  n e l'ait  la  h isc.  I.es 
diluions, (S;  li  s uie.s  p.  ri'cidil'  eiiient, 
s'eu  tpousent  on  ne  peut  tiiiciix  ; & 
c’c.'.t  encor''  un  nu'\,u  de  uiénap.er 
lc.sg'aii!s  I ti  es  à la  coiisoniiuaii'Ui 
de  1 hoiiiuic  , & d'épargner  sur  les 
f'iûs.  Mais  il  faut  .se  dispenser  île 
dotimr  ce  mélange  aux  volailles  qui 
Jionilent  , dans  la  crainte  qu’elles 
n’engraissent  trop. 

Tottr  le  fioision.  Il  est  pos.s:b’e  de 
donner  aux  carpes,  dans  les  étangs* 
& dans  les  vivic.'s  , les  j oiiiines  de 
tcîrc  ctiiics  , en  les  mêl.int  avec  de 
l.a  llniitc  & du  son  , sou-s  l’orme  de 
houK  ttc.s  , & jetant  eiiiuite  tes  lioii- 
leties  dans  les  envii'ons  de  la  honde 
de  l’éia-rg,  & toujours  au  même  cn- 
di  •rit , aliii  tic  les  accoiituiiier  à venir 
y elle,  ciier  iiur  nouriiturc. 

.Section  VIII. 

Del  urs  propriétés  médicinales. 

I n cousidériint  toutes  les  pro- 
pritteî  des  poimncsdo  terre,  oh  ne 
peut  sa  dispenser  de  convenir  que 
s’il  existe  un  aliment  médicaïuen- 
tciix,  ce  ne  soit  dans  ces  racines  qu’il 
SC  trouve  placé.  Lenu-ry , d.ans  son 
’lTalté  des  uliiucns,  M.  Tissot , dans 
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son  Essai  sur  les  maladies  des  gens 
du  inonde,  M.  Èngel , tlans  son  I:is- 
ti'uction  sur  1 r culture  des  pommes 
de  terre  , accordent  à cette  p'ante 
les  plus  grands  éloge'.  Ilsregérdcut 
la  iimiiriiiire  qu'c  le  fournit,  comme 
légère  & d’une  digestion  ladle.  Ja- 
mais clic  n’est  suivie  d’aig  ciir  ni  de 
llatiio'  ités  , comme  il  arrive  souvent 
de  la  part  des  farinoux  firdiuaiies. 
. Ell's  & Mtigêllan  lui  donnent  les 
épitlièiis  les  plus  pompeuses , en  an- 
nonr  int  CCS  racines  comme  l’aliment 
Je  pi  es  analogue  à leurs  conjpatrio- 
tes,  par  r.x]>pori  à l’usage  tù  ils  fO  it 
de  inangiT  lieaiiconp  Je  viande.  l eur 
vertu  iipé.iliv c é;  antiscoi  Imlique 
est  rt  connue  êc  démcniréc  [uir  i ne 
multitude  de  laits  que  j’ai  rassen.b'éî 
dans  Rrcherci.eis  sur  lus  vépé- 
tiiuæ  nonrrîsfans.  Que  d’avaiitiig  s, 
s’il  étoit  possJiIe  un  jour  de  réunir 
aux  vivres  tics  marins  le  viai  rt  iiiè- 
de  d’une  maladie  qui  fait  [ ér  r tant 
d hommes  précieux  à l’état , & tio- 
.stile  les  équipages  ? Ne  pvurroi'  oii 
pas  faiie  emrer  dans  leurs  ratio  s, 
tles  pommes  de  terres  fraîches  , sé- 
chées , sous  foàiut'  de  pain  5c  de  bis- 
cuit de  mer. 

S.  ces  téiu'  .ignagcs  rrspeetnh'es  , 
je  tue  pei  iiu  ttrai  d’en  ajoute,  un 
cpi’il  seioit  egdeinent  di  fiel  le  de 
révoquer  en'^doiite  ; c'est  celui  des 
c.imiiii-'-aircs  nommés  par  la  ,fa- 
cnltéa  de  iiiéd.-ri  'c  , lorsque  belta 
.savau'e  coiiipag-:ie  fut  consnilée  sur 
rm-age  des  ]miiiiur.s  de  terre  : voici 
r umiie  ils  terminent  b nr  rapport. 
Une.  des  )uint:ipales  propriétés  tles 
pommes  '‘etc,  le^,  & tpû  les  rend 
p-irliridièreiiient  rccotmnamlab'cs  , 
e'ufAi{’améHorerlela'’tdesariim  !uXy 
Stkil’en  augmenter  la  tjua  ;t'té.  Nous 
avons  remarqué  qu’cllesprodttisoieaC 
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les  mémos  efi'fts  chez.  les  nOTirrîcès 
pauvres  & mal  alinieitéex  , Sc  que 
c’éti>it  à Cette  cause  qu’il  laüoit  atiri* 
huer  U chanrre/itrnt  favorable  sur- 
veutulaas  leurs  rnfans.  Je  suis  donc 
jileincinont  coDvainciiqoe  ceue  [lian- 
te est  di<;ne  de  la  plus  sérieuse  atten- 
tion de  la  [lai^  des  lucdccins  aux- 
quels elle  pourra  fournir  des  moyens 
piéseivatiis  éc  même  cuiatifs. 

' « , 

Section  IX. 

Obsetyation  t concernant  Inculture  5" 

les  usages  des  pommes  de  terre. 

Quoique  leur,-;  heureux  elfets  soient 
constatés  par  l’usage  journalier  qu’en 
font,  depuis  des  S'c.les  , des  nations 
entières  bien  instiuites  on  matière 
rurale  , res  racities  n’ont  jui  se  dé- 
rober .lux  traiis  de  la  calomnie.  Que 
d’inconveniens  ii'a-t-on  pas  attaché 
à leur  culture;  qi  e de  maux  im  ig'- 
naires  u’a-l-orrpas  prêté  à kiiis 
propriétés  éconoiiii<iueis.  On  a dit 
& on  a répété  que  la  pomme  de 
te  IC  exigeoit  beaucoup  du  sol  ; <juc 
bientôt  elle  épuis'oit  lé  nieilieur  ter- 
rain , & le  rendoit  incapable  de  pro- 
duire des  grains  ; quctl’un  autte  cô- 
té , elle  II  avoit  fjue  le  goôt  des  assai- 
s inneinen.s  qn’on  y ajoiitoit  ,&qn  il 
éi.<  ir  iinpossilde  tl’rii* préparer  des 
metN  .siivoiireux  ; mais  toutes  ivs  al- 
légations défavorables -à  cette  pliinte 
ne  |ij  évaii  lront  jam  >is  contre  l’ex- 
perience  & 1 observation.  Nous  ne 
rép.in -Ironsqu’à  quelques  reprocbe=. 

li  C't  bien  certain  cuie  si  le  i liiiiip 
sur  lequel  on  cultive  les  pommes  de 
te.  re  est  bien  travaillé  & bien  fumé  , 
le  froment  qu’on  y sèii^  ensuite  , 
réussira  constamment  ; mais  si  au 
‘contraire  ces  tubercules  sont  plantés 
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dans  nn  sol  très-léger  , & qu’on  leur 
fisse  succéder  ex:  g ain  , ou  doit  peu 
compter  sur  le  produit  ; tandis  <|ue 
si  c’est  du  seigle  qu’on  emploie  do 
ruéférence  , il  viendra  de  la  plus 
gr.irdc  beauté.  Si  donc  le»  tcrraiii.s 
où  l’on  a récolté  de*  poitiines  de 
terre  sont  pt  opres  au  l'romcnt  , on 
peut  ks  ensemencer  eu  i'tuuam  de 
nouveau  , quelquefois  même  ce  se- 
cours est  inutile  ; mais  en  alternant, 
sans  discontinuer  , les  productions  ; 
c’est  lé  iiiOYcn  de  ne  pas  elf.  iter, 
épuiser  le  sol. 

L’épuiscmi-ntprctendu  du  s'd  .opé- 
ré par  la  pomme  de  terre,  dc'p-iid 
sans  doute  de  sa  végéta’i.ju  vigou- 
reuse plutôt  qucd'experience.s&ci’ob-t 
servations  particulicies  : i!  n est  pa.s 
étonnant  en  effet  ijue  , voyant  ras- 
semblé au  pied  de  la  filante  «ne  quan- 
tité énorme  de  g osses  lacincs  char- 
nuec  , rcmpl'es  de  stics  nouriissans  , 
on  en  ait  conclu  cjiie  celte  croi.ssance 
vigoureuse  ne  pouvoit  s’obtenir 
qu’aux  dépens  du  terrain  qu’elle  de- 
voit  nécessairement  a|  pa  ivrir  ; mais 
les  reciierches  des  mo  Ici  nés  ont  trop- 
bien  démontré  la  fausseté  de  cette 
hvpoibèse  , pour  cfu’il  soit  l écessaire 
d'y  insister  de  nouveau.  Je  me  bot- 
ncrai  à cotte  siinfile  question  , si  le  re- 
proeke  dont  il  s’agit  avoit  quelque 
foiiclenient.  l’ourquoi , dans  certains 
cantons  bi  lié-:ondité  des  pommes  de 
teirc  est-elle  anjonril  hui  ceaju  clle 
étoit  il  y a un  s'ècle  r & pourquoi 
fait-on  sncréder  -à  cette  culture  celle 
dos  g-ains  cfui  rapportent  plus  Cjue 
le»  jachères  ordinaires  S 

11  est  démontré  par  une  expéi  ienco 
non  inten  ompue  de  beaucoufi  d’an- 
nées , que  toutes  les  production» 
p-rospèrent  dans  un  champ  filintcr 
en  pommes  de  terre  l'année  d’aupcw- 
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rnvant,  quoi»  fertiliicde  cechamp  y 
csi  m^ine  assurée  pour  (pielquc  Icuis. 
* Ce  n est  pas  certainement  qnc  ces  ra- 
cines ajonront  au  sol  quelqu’engi iiis 
qui  le  iertilise  ; mais  les  prolbnds  I «- 
liours  que  la  terre  re<joit  en  autom- 
ne & au  ]>rtnleiiq>s , l'engrais  qu’on  y 
emploie  , l’ob'igation  dans  laquelle 
ou  est  d'émietter  , de  briser  les  mot- 
tes , de  sarcler  , de  butter, .de  nime- 
wer  la  tcri  e à la  stii  face  ; en  fin  , tous 
h s soins  que  doiiiandc  cette  culture 
iii.sqii’à  la  récolte,  divi-.ent  la  terre, 
la  fertilisent  sau.s  que  le  l ibiureur 
8 lit  nécessité  à des  avances  trop  lon- 
gues , piM-qu’cdlcs  sont  payées  im-. 
médiaiement  par  l'emploi  local  du 
produit. 

La  ])omme  do  terre  a donc  cet 
avantage  qii'e’lc  piépare  le  teriain  à 
reettvoir  les  végétaux  qu’on  voudra 

• lut  faire  snccéJer,  soit  froment,  soit 
orge,  chanvre,  lin  , Scc.  11  est  même 
encore  prouvé  t|u'il  faut  inoin.s  de  te- 

' mencesdansun  fonds  ainsi  améliosé, 
qu’il  n'y  a point  de  meillcnr  moyen 
de  nettoyer  la  terre  des  mauvaises 
herbes  , & que  les  pièces  d’avoine 

* couverte»  précédemment  de  pomirics 
do  t(h  re,snnt  remanpiahlcs  par  lepeu 
«le  ces  phmtc.s  pa<asites  qui  les  infes- 
tent. Loin  donc  de  détériorer  le  sol , 
la  pomme  de  terre  concourt  à sa  fé- 
condité , & par  ses  travaux  qu’il  a 
reçus,  & par  le  fiimier  (pii  étant  en- 
foui & mieux  cijiisomnié  se  trouve 
plus  uriifitrmément  répandu. 

QuantRiis  efïetssiilutaire.sdespom* 

. mosde  terre  , des  écrivains  du  pic- 
mier  ordre  les  ont  jn.stiliées  des  accu- 
sations qu’on  avoit  formées  coutr’fl- 
. Ic.s.  Si  les  prcmier,s  jours  que  les  ani- 
■ toaux  s’en  nourrissent,  ils  montrent 
de  la  réptignanco  , fiontont  un  peu 
li.juUe  , cctiaconvéuient  cesse  bien- 
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tAt  d’en  être  un  ; d’ailleurs  , ne  s* 
manifcste-t  il  pas  lors(|u'ils  pa.ssent 
(lu  foui  rage  sec  au  vert  , & qu’ort 
leur  pré, sente  un  genre  de  noiiri  itnro 
au(p.<cl  ils  ne  sont  pas  accoutuuiéi, 
lût- il  même  plus  analogue  îk  leur 
con.stitution  , tant  est  imoérieux  l'cf- 
fot  de  1 huhirude  sur  tons  les  èt:es. 
.Si-  les  pommes  de  terres  sont  insipi- 
des (Sc  compactes  , on  sait  tpie  c’est  à. 
Cet  état  faile  & serré  qu’elles  doivent 
l’avantage'  (le  se  prêter  à tous  nos 
goùt.s , toutes  nos  fantaisies  , & de 
donner  une  .sorte  de  |miu  (jiii  n’a  ni 
la  pesanteur  des  cluîtaignes  , ni  la 
viscosité  des  semences  .égn.iiiiicu- 
ses  , ni  le  carac  è e filunUiCux  des 
racines  potagines. 

Mais  il  y a des  cantons  dont  le  sol' 
est  assez,  ingrat  pour  ne  pouvoir  pro- 
duire que  peu  de  grains , & leurs  ha- 
hitnns  sont  cepoudaiit  i leur  aise  ; 
ils  euhivent  les  pommes  de  terre  , 
elles  leur  sarvent  d’abord  de  nourri- 
ture; ils  engrais.sent  ensuite,  avec  Je 
reste  une  quantité  de  cochons  ; ils 
lucntuuepartie  (!eces>animaux  pour 
leur  consommation  , & vendent  le 
surplus  ù leur.s  vobsins  ; le  prix  qu'ils 
en  retirent  sert  à payer  les  impôts  <5e 
à se  profmrer  des  vèteinens  ; ils  .sont 
bien  iiabilliis  , bien  nourris , & ne 
doivent  rien  à leurs  propriétairii»  ni 
aux  coilei  teurs. 

Les  Irîandois  qui  en  font  leur 
nourriture  principale,  sont,  dit  uti 
bon  obsei'vatrtur  , extrêmement  ro- 
bustes, ils  ignoieat  quantité  de  ma- 
l.ulies  dont  sont  nlHigés  d'autres 
peuples.  Rien  n’est  moins  rare  que 
de  voir  parmi  eu.x  des  vieillards 
& des  jumeaux  autour  de  I»  cabane 
despiiysans*Une  grande  partie  de  la 
Livrrainc-nllcmancle  en  fait  aussi  sa  ^ 
nourriture  ordinaire  , & les  villages 
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de  crtte  province  sont  peuplés  -de 

• jeunes  gens  grainlb  fc  de  la  plus  for- 
te conbiiuititm.  J'ai  vu  , dit  M. ////V- 
zcl , très  peu  de  maladies  parmi  les 
soldats  lorsqu  ils  ponvoient  mettre 
souvent  des  pommes  de  terre  dans 
la  mai  mille,  lliifin  , M.  le  Clieva  icr 

* J\lus/el  ajoute  f|ue  ce  légume  a piiis- 
siiuiiiietit  co'itrùmé  ù la  si  bsi^tance 
de  ries  ai  luées  en  Allemagne;  que  les 
oificieis  & sel 'ats  les  luang^oient 
appi élues  de  differentes  manières  , 
& qne  imdgié  lisfxuès  .[uals  en  ont 
l'aiisjil  n’en  est  résal'.é  aucune  in- 
coininodilé.,  ju  euvetle  leur  Salubrité 
& de  leur  f.icile  digestion. 

Tous  ces  faits  bien  connus,  &qii'il 
seroit  possible  il’accumulcr  ici,^prou- 

• ^ vent  donc  que  la  pomme  do  terre  esc 

un  aliment  fortsain  pour  lilroimiiie , 
& uu  excellent  engiais  pour  le  bé 
taii  ; qu’on  ne  sauroit  trop  en  éten- 
bre  la  culture  , ni  assi  z en  cncon- 
rager  l’usitge.  Ânssi  M.  de  Cha.i- 
fflj'  ,dont  il  a été  souvent  quesiitm 
dans  le  conrs  de  cet  article  , l'un  des 
plus  ^Ics  aj  ûtres  de  cotte  produc- 
tion , vient  de  détortniner  quelques 
personnes  charitables  de  son  oâqt><ui  i 
de  faire  cuitivor  ^des  pomiiies  tde 
tene  au  profit  des  jnmvres  5 l'’un' 
U’  jJTÔté  son  champ  ; l’autre  a ilcniné 
llcngrai  & la  semence  ; une  troisièiiie 
s’iest  charge  dos  irais  de  culture  & de 
récolti  ; le  proikiit  a suffi  pour  nour- 

. é ‘ rir  pieiKlant  l'hiver  cinquante  ffiiuib 
les.  Puisse  ce  moyen  économique  de 
soulage  ri  l’imligent  , «ans  le  rendre 
paresseux  , avoir  dans  toutes  les  pa- 
rolt-scs  .des  imitateurs!  Trois  ù qua- 
tre arpens  consacrés  ainsi  à cct  acte 
de  bienia'sauce  , feront  disparoiti  c 
les  besoins  press.ans  de  bien  des  mal- 
. heureux.  Piiiiscnt  enfin  ces  laciiicSj, 
cottwe  èn  e ... 
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en  Angleterre  , ajouter  à la  fotee 
de  l'agi iculture.,  favoriser  la.niubl- 
]/licalioii  des  bestiaux  , l’abond.incc 
dis  engniis  , le  proili.it  des  ter- 
rÇ>  , de  devenir  pinir  ceux  dont  1 1 
snbsisïancc  dépend  île  ii'colies  in- 
certaines  un  heureux  bupjilémeiit 
dans  les  iiiomens  de  cherté  éi  de 
oisütle  de  giaiiis. 

POMMlEll.  Tourmfort  & Von- 
Liniié  le  piace  ilans  la  même  classe 
que  \e‘>poiner.  ( Consultez  <e  mot.  ) 

Le  premier  ie  iiomiiie  A/oéu.v , le 
seciind  Pynis  malus  , [larce  (ju’il 
réunit  dans  le  niéiiie  gcnie  le  pom- 
mier &.  le  poirier.  ( Consult-z  ce  qui  , 
a éié  d'its'.ir  celte  léunion  à l’aitiv-ie 
déjà  cité.  ) 

Je  regarde  le  pommier  comme  un 
ai  bre  indigène  .s iix  provinces  septen- 
trionales de  la  l'i  aiice  , & plus  pani- 
culièrcinent  encore  àiios  montagnes 
de  la  seconde  classe.  Il  ne  réussit  , 
jamais  luieuoc  >quc  sur  les. lieux  un  '« 
jveu  «levés,  fie  il  semble  lisé-imr  la 
nature,  cciminc  l’arbre  intcrniédial- 
l e entre  lespays  de  vignobles  & ceux 
où  l'Iiy  liuiaitc  «i«.  Jaichalcur.  n’ost  puis 
assez/ ifoi’le  qpdnr  faire  aièrir  le  Pnt-.. 
sin.  'Celte  leinarqne  devient  frap- 
pante;, lorsque  l'on  considère  les  dd- 
térens  abiis.  ( I vnsuhaz  le  chapi- 
tre ILl  de  la  troisième  partie  du  mot 
Agriculture.  )i  Quelques  - auteui's 
avancent  que  le  poQîuiier  fut  irans- 
l'Pité  de  la .AlédieàiRnuic  : cela  peut 
être  ; mais  «ette  assmijon  ne  détruit 
pasla mienm-)  cHepirouve  seulement 
qoe  l’on  a transporté  de  bonnes  es- 
pèces de  poimties  à Rome  ; & c’est 
ainsi  que  Lucmlas  enrichit  sa  patrie 
des  cerisiers  à bo^  kuiu 

c'./  .1  . . I.'  . .•  • . 
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C II  A P ] T n E PREMIER. 


Caractère  du  genre. 


Si  , à la  manière  «les  hotanistps  , 
on  consiiiôrc  les  parties  «le  la  iVuetifi- 
cation  «le  cet  arbre , on  trouvera  peu 
«le  tliHcreiire  avec  celle  du  poirier; 
cepcn«l:!nt  les  lieu.rs  & les  fiuit.s  du 
pommier  ont  un  caiactère  particu- 
lier , faciès pn.pria  , (|ui  les  lait  dis  - 
tingrier  de  t«j;is  les  autres,  quii*(pi’ils 
aient  plusieurs  points  d apjtrox  nia- 
tion.  Les  poires  sortent  le  long  du 
J'édicule  cütriiiiun  ; les  punîmes,  au 
contraire  , & les  Heurs  tiennent  à 
l’extréiuité  de  ce  pédicule  , ce  qui 
les  rasscmljlc  e.i  bouquets.  I.e  caiiee 
de  la  Heur  est  cotonneux  ; la  fleur  es» 
en  général  plus  grande  que  celle  des 
poiriers , presque  toujours  plus  ou 
moins  colorée  & souvent  vivement 
colorée  , ce  qui  rond  cet  arbre  si 
agréable  , lorsqu’il  est  en  pleine 
fleur  ; des  feuilles  naissan- 

tes & d’un  vert  tendre  ; Ini.ant , 
accompagnent  . les  bouquets  de 
fleurs  J . . ..V.  il  l'emb  yon  , placé 


au  bas  du  pistil  , se  change  en  un 


fruit  dont  la  forme  varie  suivant  les 
variétés  ou  les  espèces  jardiniitres  ; 
( con-suitèz  ce  mot  ) ses  deux  ex- 
trémités sont  ordinairement  apla- 
ties; celle  où  i’œil  est  placé,  & qu’on 
jiomniC’0//«é/7i4- , est  bord ^ par  les 
écliancruics  dessëcJiéeS'  du  coliCcy 
qui  y subsiste  ]'us(|u’à  la  maturité  du 
fruit.  L'autreneôté  piéscnte  ég.tle-j 
ment  une  cavité'  au  milieu  de  las)i 
quelle  s'implante  la>  queue  ou  pé-> 

duncalel le  centre  du  fruit  est. 

occupé  par  cincf  loges  , joliment 
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prononcées  en  étoile  dans  plusieurs 
variétés.  Une  membrane  tiiince  & 
ti  aiisparcntc  , & d’une  con.sistanca 

solide,  IbniiC  ces  loges;  les 

feuilles  sont  alternativement  placées 
sur  les  brandies;  la  forme  dlijui.pie 
varie  peu.  Leur  partie  inféiieure  est 
couverte  d'un  dtivet^  & elle  est  re- 
levée d’arcles  fiadlaiites  ; la  supé- 
rieure est  lin  j'cu  rude  au  toiidier  , 
«5c.  leurs  bortls  sont  dentelés.  L’aibre 
est  de  moyenne  hauteur  ; livré  à lui- 
iiiéine,  il  étend  bîaucoup  ses  bran- 
dies , & petit  à polit , par  leur  pro- 
pie poids  & par  celui  du  fiuit  , illes 
s'inclinent  contre  terre. 


CHAPITRE  IL 


Caractère  des  espèces. 


On  ne  doit  jamais  perdre  de  vu«î 
que  le  mot  espèce  ne  peut  pas  être 
pris  à la  rigueur  & dans  l’acct  ption 
<|ue  lui  assignent  les  botanLtes.  11 
s’agit  ici,  comme  ptiur  tous  les  ai  lires 
fruitiers, tics  espèces (con- 
sultez  ce  mot)  «jui  ne  se  reprodui- 
sent pas  par  les  semis  , m;  is  .se  con- 
sei  vent  &8epcf[iéiiient  par  la  greffe. 
Ojf  divise  les  pommes  & arbres  , eu 
jioiiimiers  k fruits  à couteau  , & ca 
pommiers  kfruitsàcidre.  On  entend 
parfiuits  à couteaux  ceux  que  d’on 
sei  tsur  n ns  ta  blés,  & la  licjueii  r des  au- 
trus  donne  la  boisson  appelée  cidre. 


• > ■ , 1 I 

iS  E c T ï O N r i s M X È R E. 


Des  Pomniiers'à fruits  à couteau  (i). 


i.Caiville  vèirtt.  Malus  fmetu 
parvo , suii  conico , costato , pulcht  è 


(>)  Le  Tfjité  des  arbiej  fruitier»  de  M,  Duhdmtl , lourtiit  «leùe  tfctftion  lotnB'éétiêre.  * - 
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rubro  precoci  , ( Plaitche  X.T 
page  217.)  ; 

Ce  pommier  est  d’une  taille  mé- 
diocre , tiè-J-vigourciix  & fertile. 

Ses  bourgeons  sont  menus , comme 
farinciut,  tiquetés  de  quelques  petit^ 
points  à peiiit  sensibles  -,  le'côté^da 
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du  côté  de  l'otnbrc  ;'les  endroits  cou- 


soleil  est  roiige  brun  Tbn'cé,  tirant  sur 


le  violet  obscur,  ou  brun-minime  ; lo 
côté  do  l’oinbrc  est  plus  clair. 

Scs  boutons  sont  gros  ^ peu  poin- 
tus , moins  aplatis  que  la  plû|Kirt  des 
pommiers;  les  supports  sont  petits. 

■ Ses  feuilles  sont  d’une  foi  me  ovale 
alongée,  uiipeu  moins  aiguës  vers  la 
queueqncvrrsrautreext’cmité,  den- 
telées régulièrement,  assez  finement 
& peu  profondélncnt  ; les  feuilles  des 
bourgeons  sont  plus  larges  & dente- 
lées profondément. 

La  Heures!  composée  dcpétalesun 
tiers  plus  longs  que  larges,  tiès-creu- 
sës  en  cuillcron  , panachés  de  rouge- 
cerise  foncé  en  dehors  , très  légère- 
ment teints  de  ronge  en  dedans. 

Son  Iruit  est  petit , presqu'aussi 
large  que  Jiaut,  éêsouvent  la  hauteur 
'èc  le  diamètre  sont  presqu’éganx;.... 
la  queue  ou  péduncule  est*  assez 
grosse,  plantée  dans  une  cavité  éva- 
sée , unie  & profonde  ; Ic  dî.imètrc 
du  fruit  est  beaucoup  plus  grand  vers 
cette  extrémité  que  vcis  la  tête,  où 
il  diminue  consldérahlcmcnt  , de 
sorte  nue  sa  forme  est  un  peu  conique; 
....  l’œil  étroit  & fermé  , est  placé 
à Heur  du  fruit , entre  une  dixaine 
de  bosses  ou  éminences,  dont  cinq 
plu.s  saillantes  que  les  autres  s’éten- 
dant sur  le  fruit  suivant  sa  hauteur, 
& y forment  des  côtes  sensibles  jus- 
qu au  bord  de  la  cavité  où  la  quçue 
est  plantée. 

La  peau  est  dure , d’un  beau  rouge 
foncé  du  côté  du  soleil , plus  clair 
Tome  Vlll. 


verts  par  des  feuilles  sont  d'un  blanc 
de  cire;  ....  lu  chair  est  blanche, 

3iiel'.|ut  fois  elle  a une  légère  teinte 
e rongé  du  côté  où  le  fruit  a été 
frappé  du  soleil  ; elle  devient  bientôt 
cotrin*neusc  ; . . . l’eau  est  peu  abon- 
dante & peu  relevée  lorsque  le  fruit 
ii  ùcqùis  sa  parfaite  matnrité<; . . . les 
pépins  sont  assez  iioun  is  &d  ’un  brun 
très-foncé. 

Cette  pomme  mùiit  à la  fin  de 
juillet  ; dans  plusieurs  endroits  des 
provinces inéiidioualcsdeFrance, on  , 
l’appelle  pomme  madclainc , parce’ 
qu’elle  y mûrit  à peu  près  ve/s  cette 
époque. 

Le  fruit  qu’on  vient  de  décrire 
parott  n’être  qu’une  passe-pomme  , 
& mérite  peu  le  nom  de  calville  , 
dont  il  n’a  prc.squ’aucunc  qualité. 
La  véritable  pomme  calville  d’été 
assez  cotnnue  en  Normandie  , est 
plus  grosse  , presque  cylindrique  , 
très  - rouge  eu  dehors  & en  dedans  ; 
son  ean  est  abondante  & relevée  d’un 
aigiclet  assez  vif  ; elle  mûrit  dans  le 
même  temps  que  la  précédente  , & 
peut  même  , dans  une  saison  plus 
avancée  , passer  pour  une  bonne 
pomme. 

2.  Passe  - pomme  rocce.  Malus 
fructu parro  , globoso  - compressa  , 
pulchrè  rubro , eestivo. 

Les  bourgeons  de  ce  pommier  sont 
menus , d’un  rouge-brun  assezclair , 
peu  tiquetés,  couvert.s  d’un  épiderme 
gris  de  perle  , & d’un  duvet  tiès- 
hn. 

I.es  boutons  sont  petits  & courts  , 
& les  supports  bien  saiilans  & un  peu 
cannelés. 

Lés  feuilles  sont  très-grandes , d’tm 
quart  plus  longues  que  larges , & leur 
plus  grande  largeur  est  vers  la  queue } 
Ee 
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1.CS  pétales  de  la  tleur  sont  longs  , 
étroits  à leur  extrémité , panachés  en 
dehors,  quelques-nns  entièicmeiit 
teints  de  rouge  vif;  en  dedans,  ils 
ont  une  teinte  de  rouge  assez  forte. 

Le  fruit  est  petit , d une  forme  ré- 
gulière , un  i>eu  aplati  par  les  estré- 
iiiitës  5 • . . l'œil  est  petit,  placé  dans 
une  cavité  unie,  profonde  d’une  ligne 
& demie  ; ....  la  queue  est  menue  , 
plantée  au  sominot  d’une  cavité  unie, 
profonde  & évasée;  ...  la  peau  est 
d’un  très-heau  rouge  vif  du  côté  du 
soleil , d’un  rouge  plus  clair  du  côté 
del'otiibre;les  seuls  endroiis  cou  verts 
par  les  hranches  ou  par  les  fùiiilles  ne 
deviennent  pas  rouges  ; . . . la  ohair 
est  blanche , teinte  de  rouge  , très- 
léger  sous  la  peau  du  côte  qui  a été 
frappé  du  soleil  ; elle  cotonne  aisé- 
ment ; . . . . l'eau  esf  agréable,,  peu 
relevée  lorsque  le  fruit  est  trôs-iiinr; . . . 
les  pépins  sont  petits  & bruns  ; . . sa 
matuiité  est  dans  le  iimis  d’aoùt. 
Dans  les  provinces  méridionales  de 
Franco,  elle  mûrit  à la  madelaine  , 
d'où  elle  tire  son  nom. 

Il  y a plusieurs  variétés  de  passe- 
pomme  } 1®.  la  passe- poiiiine  d’au- 
tomne , pomme  d’outre-passe  ou  gé- 
nérale, qui  est  degrosseurmoycnne, 
fort  ressemblante  a la  calville  d'été  ; 
sa  peau  est  d'un  beau  rouge,  & sa 
chair  est  presque  touteteinto^lc rouge 
clair  & vif  ; a**,  lâ  ^asse  pomme 
blanche^  ainsi  iioniiiieo  parce  qu'elle 
prend  moins  de  roiigequc  los  autres  ; 

. sa  firme  approche  beaucoup  de  celle 
de  la  cal  vide  d'éré-  Lüe  est  pareille- 
mént  relevée  de  tôles,  elle  est  un 
peu  plus  grosse,  d’une  eàn  pbisabon- 
danle  & plus  relevée  ; & die  passe 
laoias  vite  ; 3*.  la  çousîaette  ou  con- 
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s^n^otte , qui  est  rayeo  de  rouge  da 
môme  Ibnne  & grosseur  que  la  cal- 
ville d clé,  & Jiiûrissaiit  long- temps 
ajii  Ci  en  hiver.  Il  est  une  saricté  du 
cellc*-ci  dont  les  raies  sont  d’un  rouge 
très- vif , & la  maturité  a lieu  au  mois 
d août.  La  culture  de  4fcs  passe-pom- 
mes est  moins  utile  que  ]mipie  à ré- 
pandre de  la,  confusion , ou  tout  au 
moins  une  variété  superllue  dans  les 
jaalins. 

3.  CsLVIllB  BLANCHB  u’iIIVeR. 
Malus Jru(  tu  maxirno  , glabro  , pro- 
miuentius  costato  , luteo  , came gra- 
nosd , bntmaU.  {^Planche  XXI,  p 'ge 
21 8.)  L’arbre  est  beau , <^igoi;rcux  & 
fertile. 

Les  bourgeons  sont  gros  , longs  , 
droits  , couverts  d’un  duvet  lin  , 
tiqiierés  de  très- petits  points;  d’nn 
brun  - do'ct  ou  .minime  du  côté  du 
soleil,,  plasciaii;  ç^uq^ité  de  l'ornbr  e 
les  boutons  sont  tfès  courts  , quel- 
ques «nsàpeiuç  afiparens;  leurs  sup- 
ports sont  peu  élevés. 

Les  feuilles  sont  deux  tiers  plus 
longues  que  larges,  & dioiiuucnt 


beaucoup  de  largeirr  vers  la  pointe 

des  ' 


les  bords  sont  garnis  Je  g'  andes  den- 
telures profondes  & arrondies.  Le 
péiiule  est  tiès-long  relativement  à 
celui  des  autres  pommes. 

Lu  Heur  a ses  pétales  de  la  forme 
d'une  truelle,  panachés  de  rouge  vif 
en  dehors , &asscz  teints  deroiige  en 
dedans. 

Le  fruit  est  très- gros  , quoique  son 
di.’juctre  excfcde  sa  hauteur  , il  pa- 
roît  cependant  très-peu  aplati  ; .sa 
plus  grande  largeur  est  du  (jôté  de  la 
queue  qui  est  menue  & assez  longue , 
plantée  nusommot  J'uiie  caviié  dont 
les  bords  sont  irréguliers , & tie  pro- 
fondeur oïdinuiieiiicm  égaie  à lu  lon- 
gueur de  la  queue  j l’œil  est 
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fietit  , pUc<5  iUn*  -nia  c.rvU4  très-  dentelés  ftsur^entelés;  la  dentcluto 
rréftUlière . bi,H.d<iJ «le  l)o.ues  tiôs-sail-  est  grande , aiguë  & peu  profonde  ; ^ 
lames  , qui  s'éteudr  nt  sur  lo  fmjl  (Si  le,|iétioled'unpoucccnvirondclon- 
y forment  des  eûtes  très-relevées  qui 

s’abaissent  à mesure  qu’eilca  appru-  ly^curases  pétales  un  tiers  pluï 

cbeiii  dn  plus  grand  lenlleinent  du  longs  que  lar, — 

Iruit,  ou  elles  disp.iroLscnt  ,-prcs- 

qu’eiitièreinent  ; la  jieau'  est 

titiie  , d’un  jaune  pdle  ; ({ueiijucfoig 
les  endroits  qui  ont  éic  exposés  >tu 
soleil  prennent  un  beau  rouge  vU’ 
la  clioir  est  blanche 
légère  éc  fine  ; . . . 


^ _ 'ges  , figurés  en  truelle» 

en  tTcssous  panachés  d'un  rouge-ce- 
rise clair , & en  dedans  uu  peu  teints 
,de  rouge. 

Son  Iruit  est  très-gros,  presqu’nussi 
I j..  large  que  haut,  alongé,  presqu’aussi 
, grenue,  tendre,  gros  vers  la  tète  que  vers  la  queue  » 
^ . l’eau  est  relevée  relevé  de  eûtes  beaucoup  moins sail- 

saiis  acidité; l’axe  dufruil  est  lantes  que  celles  de  la  calville  blan- 

creux  , entouré  de  cinq  grandes  cite; son  œil  est  grand , placé 

loges  sémitiales  ; lorsqu’on  le  cotipe  dans  un  enfoncement  peu  creusé  ; . . 
transversalement , elles  piéseutentla  la  queue  est  plantée  au  sommet 
forme  d’une  étoile.  d’nrie  cavité  peu  profonde  , très- 

Cette  pomme  commence  à mûiir  étroite  & ordinairement  unie  par  les 
en  décembre  Sc  segai  dc  (juolqucluis  bords, 

jusqu’en  mars.  Lorsqu’on  agite  la  La  jreau  est  très -unie;  dans  les 
pomme  à son  point  de  inaturiié,  un  fruits  des  arbres  vieux,  elle  est  d’un 
entend  le  bruit  que  font  les  pépins  rouge  fonce  du  cû‘é  du  soleil  , & 
desséchés  dans  les  luges  qui  les  icn-  d’un  rouge  plus  clair  du  côté  de 
ferment.  l’ombre  ; dans  ceux  des  jeimcs  arbres 

4-  L'si.vili.e  noreE.  Ma/usjrfictu  elle  est  moins  foncée  du  cûté  du  so- 
maximo  , costato-alabro , saturatiUs  leil , & quelquefois  l’autre  cûté  n’est 
rubro  , carne  jrranosd G,'  roscâ,  bru-  jioint  ou  très-peu  teint  de  rouge;... 
mali.  {^P/anclie  XX , page  117.  ) la  cliair  est  fine,  légère  , grenue  , 
Ce  pommier  est  asscx  grand  & vi-  rouge  sous  la  peau  asses  avant  dans 
goureux  ; ses  branebos  affectent  la  le  fruit  des  vieux  arbres  ; blanche 
direction  horizontale..  tirant  un  peu  sur  le  vert , lorsque  les 

Ses  bourgeons  sont  de  moyenne  ai  bres  sont  jeunes  & vigoureux  ; . . . 
grosseur  , longs  , tiquetés  de  petits  l’eau  est  d’un  goût  vineux  , relevé  , 

points  , couverts  d’un  duvet  lin  , agréable  ; les  pe|»ins  sont 

un  peu  coudés  à chaque  nœud,  d’un  gros,  renfermés  dans  de  grandes 
brun-ïiolet  plus  foncé  que  ceux  du  loges. 

précédent; ses  boutons  sént  Cette  pomme  mûrit  en  novembre 

moins  courts  que  ceux  du  pommieg  & en  décembre  ; lorsqu’elle  est  ve- 
de  calville  blanche;  les  supports  sont  nue  sur  un  j^une  arbre  planté  dans 
assez  gros  3c  un  peu  cannelés.  une  terre  forte  , elle  se  garde  jilus 

Ses  feuilles  sont  un  tiers  plus  Ion-  long  - temps  , mais  elle  est  moins 

Îuesquç  larges,  terminées  en  pointe,  bonne.  Quehinefois  sa  forme  est  si 
■a  plus  grande  largeur  est  vers  le  alongée  3c  uiminue  tellement  de 
milieu  de  la  feuille  j les  bords  sont  grosseur  vers  la  tète  qu’elle  est 
J:  --  ‘ ■ E e ït 
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presque  conique  ; on  ènroît  y setotif 
une  petite  odeur  doviolettei 

La  calvilic  rouge  norrnadjlfe  de 
Merlet,  pi-éférable  à la  précédifl^en 
diflèro  principalement  par  la  cou- 
leur de  la  peau  qui  est  plus  foncée  & 
pénàtro  la  chair  presque  jusqu’aux 
loges  séminales  ; 5c  par  le  temps  de 
sa  maturité,  se  conservant  jusqu’à 
la  fin  de  mars.  Lorsque  l’on  secoue 
iccttc  pomme  au  temps  do  sa  matu- 
rité , les  pépins  font  le  même  bruit 
que  ceux  de  la  précédente  ; ce  carac- 
ftere  appartient  à toutes  les  calvilles. 

y a une  pojuiue  appelée  Coeur 
'■ide  bœuf,  qui  est  plus  grosse  et  d’une 
couleur  plus  foncée  que  la  calville 
rouge , du  reste  elle  lui  ressemble 
beaucoup  extérieurement  ; mais  elle 
en  est  três-dilférenle  par  la  qualité  , 
étant  à peine  bonne  à cuire. 

5.  PoSTOiMiK  u'ÉTK.  Fruotu  mcdio 
rubro  qiiadriloculan  , carne  crtino- 
sd , aestivo.  ri 

Los  bourgeons  de  ce  pommier  sont 
menus , longuets , les  uns  verts  , les 
autres  d’un  brun  clair , couverts  d’un 
épiderme  g is  de  perle  luisant , très- 

finernent  tiquetés; les  boutons 

sont  très  courts,  ayant  à peine  une 
♦lemi-lignede  longueur;  les  supports 
O.at  un  peu  de  saillie. 

Les  feuilles  un  tiers  plus  longues 
que  larges  , dentelées  et  siirdente- 
lées;  la  dentelure  est  grande,  peu 
profonde  et  assez  obtuse  ; la  plus 
grande  largeur  de  la  feuille  est  vers 
Ta  pointe  , elle  diminue  beaucoup 
vers  la  queue,  et  n’a  qu’un  tiers  de 
pouce  environ  de  longueur. 

La  fleur  s’ouvre  peu  ; la  longueur 
de  ses  pétales  est  presque  du  double 
de  leur  largeur  ; ils  sont  três-creusés 
en  cuillcron  , et  très-légéreinent  pa- 
nacltés  de  couleur  de  rose- 
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■ Le  fruit  est  de  moyenne  grosseur, 
tant  soit  peu  plus  large  que  haut , 
et  quelquefois  de  forme  cylindrique; 
le  plus  souvent  un  peu  plus  menu  du 
c»»té  de  l’œil  que  du  côté  de  la 

queue l’œil  est  placé  au  fond 

d’une  assez  grande  cavité  , bordé  Je 

quelques  bosses  peu  saillantes  ; 

la  queue  est  longue  , grosse  ù son 
extrémité,  plantée  dans  une  cavité 
profonde, 

La  peau  est  d’un  rouge  plus  clair 
que  celui  de  la  calville  ; du  côté  de 
l’ombro , quelques  endnMts  ne  sont 
point  du  tout  teints  <le  rouge; .....  la 
chair  est  grenue  et  souvent  un  [)cu 

teinte  de  ronge  sous  la  peau; 

l’eau  ressemble  beaucoup  à celle  de 
la  calville  ; on  ne  trouve  ordi- 

nairement dans  cette  pomme  que 
quatre  loges  séminales  , qui  sont 
grandes  et  renferment  de  gros  pe- 
j)ins. 

Sa  maturité  est  vers  la  fin  d’août. 

6.  PosTOPiiK  n’jitvER.  Malus fruc- 
tu  magno,  comprt  s':^,  glabro  , pros- 
m 'm'^ntKr  costalo  , bine  saturé , indè 
diluté  purpureo  , servit  no. 

Le  bourgeon  de  ce  pommier  est 
de  grosseur  et  de  longueur  médio- 
cres, d’un  ronge  lirun  foncé,  tirant 
sur  le  violet  ob‘Cnr  , couvert  d'nn 
duvet  épais;...,,  le  boiuon  très-large, 
court,  obtus. 

La  feuille  plate  , ovale  , terminée 
par  une  petite  pointe  ; la  dentelure 
est  grande,  profon  Je  , aiguë;  la  cou- 
leur est  d’iin  vert  foncé  en  dedans  , 
vert  blanchâtre  en  dehors. 

La  fieux'  est  grande  , belle  , bien 
ouverte  ; son  jxéduncülé  est  menu  et 
court , plante  dans  une  cavité  unie, 
profonde,  peu  ëv.asée l’œil  est 
petit  , placé  dans  un  enfoncement 
assez  creusé , bordé  de  cinq  ou  six 
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bosses  pe\ï‘^jrrA;f  qr.i  se  prolongent 
snr  le  liuit,  y forment  des  eûtes 
presqu’aussi  saillantes  que  celles  de 
la  calville  blancUe  , et  rendent  le 
fruit  anguleux. 

I.a  peau  est  d’un  rouge  foncé  cerise 
du  côté  du  soleil , plus  claire  du  cûté 
de  l’ombre  ; les  parties  qui  n’ont  ja- 
mais éic  frappées  du  soleil  sont  jau- 
nes; elle  est  tiès-lisse  et  luisante;.... 
la  chair  d’une  consistance  assez  Iot- 
me , ti;  eun  peu  sur  le  jaune  ;...  l’eau 
est  moins  relevée  que  celle  des  rei- 
nettes ; elle  a cependant  un  aigrelet 
Cn  , suffi.sant  pour  la  fendre  agréa- 
ble ;...  le^loges  séminales  sont  étroi- 
tes , et  le  plus  souvent  les  pépins  sont 
avortés. 

Cette  pomme  est  trcî-bonne , et  se 
conserve  jusqu’en  mai  , et  quelque- 
fois au-delà;  elle  uiéiitc  d'etre  plus 
commune. 

7.  \ lOLETTE.  Mahisfructu  medio, 
lortj<ion  , sapore  vloliW  , servt/no. 

' L’arbie  est  vigoureux,  etilabeau- 
qpnp  «le  resseFnblance  avec  le  pom- 
niier  calville  d’été. 

Ses  bourgeons  sont  assez  gros,  un 
peu  coudés  à chaque  nœud  , tiquetés 
de  petits  points  blancs , verts  du  côté 
de  l’ombre,  rougeâtres  du  côté  du 
soleil  , et  à la  pointe  couverts  d'un 

duvet  très -épais-, ses  boutons 

sont  larges  et  plats  , et  les  supports 
sont  gros. 

Les  feuilles  grandes  , elliptiques  , 
un  tiers  plus  longues  que  larges , 
dentelées  peu  prolondément  et  sur- 
dentelées; la  dentelure  est  peu  ai- 
guë; elles  sont  portées  par  de  grosses 
queues  longues  d’un  pouce. 

La  fleur  a ses  pétales  presqu’aussi 
larges  que  longs  , très  - creusés  en 
cnilleron  , froncés  par  les  bords  , 
panachés  d’un  fouge  léger,  peu 
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teints  en  rlcdans  , fort  sensibles  aux 
vents  froids. 

Son  fruit  est  un  tiers  plus  haut 
que  large,  et  l’endroit  le  plus  renflé 
est  vers  la  queue  l’œil  est  assez 
large,  placé  au  fond  d’une  cavité 

boidéede  jilis; le  pédnnculc  est 

assez  long  , menu  , assez  enfoncé 
dans  le  fruit. 

Sa  peau  est  unie,  brillante  , d’un 
rouge- foncé  du  tôté  du  soleil , d’un 
jaune  fouetté  tic  rouge  du  côté  op- 
jrosé  ;..  ..  sa  chair  est  iitic  et  délicate, 
de  la  même  consi-stancc  fjuc  celle  de 
la  calville;  elle  est  sticree  , douce, 
un  peu  parfumée  de  violette  ;....... 

les  loges  des  pejiins  sont  foit  lon- 
gues, et  les  pépins  sont  communé- 
ment avortés.  Celte  pomme  est  une 
des  meilleures  ; on  en  conserve  jus- 
qu’en mai.  . 

•S.  Gros  Faros.  Malus  f rue  tu 
ma<>no  , compressa , glabro , saturé 
rubro , brumali.  (Voyez  V h XXII, 
page  221. 

Ce  pommier  est  très  - vigoureux  j 
ses  bourgeons  sont  longs,  forts,  d’un 
rouge  brun  peu  foncé,  tiquetés  de 
quelques  petits  points  à peine  appa- 
rens;.....  ses  boutons  sont  grands  et 
larges;  ses  supports  peut  saillans. 

Ses  feuilles  sont  grandes  , pres- 
u’elliptiques  ; les  bords  sont  garnis 
e grandes  dentelures  aiguës  et  pro- 
fondes , dont  la  plûpart  sont  double- 
ment sur-dentelées. 

La  fleur  est  très-grande,  s’ouvre 
peu;  les  pétales  sont  légèrement  pa- 
nafhés  en  dehors,  de  couleur  de  ce- 
rise pâle  , et  peu  teints  en  dedans; 
ils  se  froncent  beaucoup  près  de  l’on- 
glet, et  sont  traversés  d'un  pli  pro- 
fond suivant  leur  longueur. 

Son  fruit  est  gros,  aplati  par  les 
extrémités  , un  peu  plus  renflé  ver» 
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la  qneuc  q<ie  vers  la  tôle  , Lien  ar- 
rondi sur  son  diamètre  , quoiqu’un 
peu  relevé  de  côtes  ijui  sont  à peuie 


scnsiLiles 


l'oull  est  très-liirf^c  J 


bien  ouvert,  placé  dans  un  entimee- 
incnt  dont  les  bords  sont  unis  ; . . . 
la  queue  est  courte  & plantée  dans 
une  cavité  prprondc. 

Sa  peau  est  très-unie,  teinte  pres- 
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les  écliftJicroiA . comma 

rhiftunnées  ; . . » le  peduncide  est 
court,  gros,  vert,,  assez  enl'oncé  dans 
le  fruit. 

La  peau  est  très-unie  5c  brillante  ; 
du  côté  du  soleil , elle  est  d’un  rouge 
plus  foncé  J du  isôlé  de  l’ondn  e lo 
rouge  est  jdus  lavé,  semé  de  taibcs 
1 on  guci  tes  d ’ U n rC'U  ge  a SS  ez  V if;  q U el  - 


que  par- tout  de  rouge  tiC --foncé,  & ques  endroits  de  ce  même  côté  n’ont 
chargée  de  petites  raies  ou  taches  point  du  tout  de  rouge  I4.  chair 
longues  d’un  rouge  très-obscur  ; le  est  blanche,  un  peu  grenue, comme 
côté  de  l’ombre  est  ordinairement  Cellcdelacalville;...  l’eauestagréa- 
d’uii  rouge  moin.s foncé,  &les petites  blc  , sans  acreté,  ni  çoût  do  suuva- 
raies  sont  d’un  rouge  vif;  souvent  gson  ; . . . ^les  pépins  sont  bien 
quelqiie.s  portions  de  cecüté  ne  sont  nourris. 

point  du  tout  teintes  de  rouge  ; 5c  la  Cette  pomme  est  bonne  ; elle  sa 
cavité  où  la  t|ucuc  s’uiiplantc  est  r.onservcaussilong-teii’,psque la  pré- 
bordéc  de  taches  brunes;  sa  clia'r  cédente. 

«St  ferme,fine,  blanche,  un  peu  teinte  10.  Fenocili.  et  cats  ou  A ni.î. 
de  rouge  sous  la  peau  / . . . son  ena  Mtilus  fructu  pnixo  , fy/fcstri , in- 
est fort  bonne,  abondante,  5c  d’un  oiioru,limmaii.{y  o'ji-t,t‘lanche  XX, 
goût  rc!cvé;...  scs  pejtins  sont  gros,  pag02i7.) 


Idacés  dans  de  grandes  loges  entre 
esquclles  l’axe  du  fruit  est  creux. 

Cette  pomme  peut  se  conserver 
jusque  vers  la  lin  de  février  ; c’est 
un  très-bon  fruit. 


Ce  pommier  est  délicat  5c  de  mé- 


diocre grandeur 

Ses  borgeons  sont  menus 


tics- 


longs,  droits,  couverts  d’un  duvet 
fin  , quelquefois  d’un  gris  clair,  le 


9.  Petit  Fa  bos.  Malus  fructu  plus  souvent  d’un  rouge  brun-clair, 
medio , où/ongo , glabrv , purpureo,  tirant  un  peu  sur  le  violet;...  ses 
imimali.  boutons  sont  alongés,  peu  |iointus; 

L’arbre  est  moins  fort  que  le  pré-,  les  supports  sont  iics-pcu  snillans. 
cèdent;  scs  Icuilles  sont  beaucoup^  Ses feuillessont petites, longuettes. 


plus  petites;  ses  bourgeons  sont  jau-^ étroites,  terminées  en  ]>oiute  aiguë  , 
nâtres  5c  tiès-couveits  de  duvet.  d’un  vert  blanchâtre,  dentelées  line- 
Son  fruittrès-diÛcrent  du  gros  fa-  ment  5c  peu  profondément,  pliéi 
)s  pour  la  forme,  5c  de  içoyennc  en  gouttière,  5c  l’arête  formant  r 


iccs 

un 


ros 

grosseur,  alongé  , plus  çanJUc  vois  arc  en  dehors, 
ui  queue  que  vers  la  tête,'...  l’c^  est  La  fleur  petite  a ses  pétales  fron’cés 
assez  enfoncé,  beaucpppl moins  ou-  5c  comme  chinbnnés  près  de  l'on- 
. vert  que  cclid  du  grPS  larus  ; dans  glet,  panaches  de  couleur  de  cerise, 
le  fond  de  la  cavité  où  il  est  placé,  .&  teints  de  rouge  bien  marqué  en 
on  apperroit  plusieurs  petites  bosses  dedans.  " * 

5c  plis  qui  font  paroître  la  peau  Le  fruit  est  petit  as$ez  arrondi  , 
«omme  froncée  at^tour  4c  l’ocIl , 5c  un  peu  plus  renflé  Vers  la  queue  que 


/ 
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Ters  l’œil,  qui  est  un  peu  enfoncé 
l:;  péduncule  très  - court,  iinplanté 
Ùiins  une  cavité  eu  entonnoir,  plus 
large  que  celle  de  l'œil  & uii  peu 
plus  prolbiulc. 

La  peau  C;t  rude  au  toucher,  d’un 
gris  tirant  sur  la  couleur  de  ventre 
de  l)Khe,  très  - légèrement  coloiée 
du  cùté  du  soleil;...  la  chair  est 
tendre,  line,  sans  odeur,  tres-honne 
lor.squ’eile  n'est  pas  trop  faute;  car 
alors  elle  devient  cotonneuse  ; ■ . . 
l'eau  est  sucrée  Si  parfumée  d’anis  ou 
de  fenouil  lorsque  le  fruit  a acquis  le 
point  de  maturité  où  il  commence  à 
se  faner;...  les  pépins  sont  courts  , 
bien  nourris  , trfcs-pointus. 

Cette  pomme  commence  à mûrir 
en  décembre  & se  gaitle  jusqu  en 
février  ;...  elle  est  espèce  ou  vaiiété 
du  gros  fenouillet  gris,  qui  n'en  dif- 
fère (pic  par  la  grosseur  , par  le  pé- 
duncide  qui  est  menu,  assez  long, 
& par  le  goût  qui  est  moins  relevé. 

Ün  trouve  en  Normandie,  sous  le 
nom  de  ffras  & de  petit  IliiTEi.,  deux, 
pommes  fort  resseiuhlantcs  au  gros 
&aii  petit  fenouiliet  pour  la  grosseur 
& La  couleur;  elles  sont  de  même  s.ans 
odeur;  elles  se  chargent  ordinaire- 
ment de  verrues;  leur  chair  est  ferme 
& ne  se  cotonne  point  ou  très-rare- 
ment ; elles  se  conscrvtmt  plus  long- 
temps; ce  sont  sans  doute  deux  va- 
riétés (Je  fenouillet,  si  elles  ne  sont 
pas  le  fenouillet  même,  sur  lequel  le 
terrain  produit  ces  dillérences. 

11.  Fenouillet  rouok,  ou  Bsn- 
niN. , ou  CoLurENBUK  de  la  (d'dii- 
tinye.  Malus  Jructu  medio  , cine- 
rro  , inaciilis  rubm-fusis  , ad  salera, 
distincio  brutnali.  {^Flar,clie  XXJI , 
page  22  .) 

Ce  pommier  est  vigoureux  , son 
bourgeon  est  gros,  court,  droit,  brun- 
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rougeâtre  foncé,  tiqueté  de  très-pe- 
tits points  ; il  a peu  de  duvet , & co 
duvet  est  tibs  - fin  ;...  le  bouton  est 
large,  plat  ; le  support  est  saillant, 
large  , un  peu  cannelé. 

Ses  feiiilies  sont  un  tiers  plus  lon- 
gues ijue  larges,  dentelées  & surden- 
telées ; les  nervures  sont  tiès-sail- 
lantcs  ; leur  pétiole  est  gros  & 
long. 

La  Heur  est  belle  & s’ouvre  bien  ; 
les  pétales  sont  étroits  à leur  extré- 
mité, froncés  près  de  l’onglet , pa- 
nachés d’un  beau  rouge  vif,  (S:  assez 
teints  en  dedans. 

Le  fiuit  est  de  moyenne  grosseur; 
il  est  un  peu  moindreque  lelénouillet 
gris,&endinèrepeuponrlaformey... 
l 'œil  est  assez  ordinairement  plus  en- 
J'oncé;...  le  péJiincule  est  gros,  fort 
& court , ce  qui  a fait  nommer  cette 

pomme  Col’h pendue  ; la  peau 

est  dùn  gris  plus  foncé  , fouettée 
d’un  rouge  brun  du  cûté  du  soleil  ;... 
la  chair  est  plus  ferme,  d’un  goût 
plus  ^iicré  (St  plus  relevé;  dans  les 
terrains  chauds  & légers,  elle  est  un 
peu  mus(iuée;  elle  se  conserve  plus 
long  temps , & même  dans  (ptelques 
années  jusqu'à  la  fin  de  iëviier. 

12.  FeN  O 0 I L L BT  JAUNE, DRAP 

d’or.  Malus  fructu  medio  , aureo ^ 
inodoro,  aulumnaJi. 

Cette  pomme  ressemble  aux  autres 
fcnouillets  ; elle  est  un  peu  moins 
grosse  que  le  fenouillet  gris  ;...  l’œil, 
comme  celui  de  la  pomme  d’anis, est 
placé  dans  une  cavité  peu  profonde 
Si  presqu’unie  par  les  bords  ;...  le 
péduncule  , comme  celui  de  la 
pomme  de  bardin,  planté  dans  une 
cavité  assez  profonde  , unie  & très- 
év.isée. 

Lorsque  le  fruit  approcJie  de  sa 
maturité,  la  peau  devient  d'un  beau 
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jaune , so  U-int  île  rouge  en  quelques 
oiiilroits,  & étant  |>ar>tuut  recouverte 
d’un  gris  iauve  tic>-léger  qu!  laisse 
appeiqevüir  les  autres  couleurs  ; il 
résulte  une  couleur  iju’qii  croit  avoir 
quelque  rcssciiiLlanceavec celle  d'un 
drap  il'or. 

La  chair  est  hlanclie  , ferme  j sans 


marc  , & presque  sans  odeur  , [>lus 
ell. 


délicatcr|uccelieilu  iciiouillctgris;.. 
l'eau  est  douce  , relevée  , & l'ort. 
agréable  les  jrepius  sont  laiges, 
courts,  pointus,  Irieti  nouiTis,  d’un 
brun  tirant.sur  le  violet. 

Celte  putniue,  qu’on  regarde  avec 
raison  comme  une  des  meilleures  , 
se  conserve  rarement  au-delà  du  mois 
de  novembre  ; aussitôt  que  le  point 
de  sa  malui  ilé  est  passé,  elle  devient 
cotonneuse. 

i3.  Va.vi  URAV  n'on.  Mains  fructu 
magno , glahro  ^ formâ  e:çimid,  ru- 
tUuto,  autumnali.  ( PlaniJie  XXllI, 
figure  4.  page  224-  ) 

Ce  pommier  est  vigoureux  & fruc- 
tifie bien. 

Scs  bourgeons  sont  de  grosseur  & 
de  longueur  médiocres,  droits,  d’uii 
rouge  brun  peu  foncé  du  cAté  du 
soleil,  verdâtres  du  côté  de  l’ombre, 
tiquetés;...  ses  boutons  sont  larges  & 
courts;  Icssupportsont  peu  desaillie. 

Ses  feuilles  font  grandes,  presque 
du  double  plus  longues  que  larges, 
dentelées  profondément  & suracn- 
tclécs  ; la  dentelure  est  grande  & 
arrondie  ; l’arête  se  plie  un  peu  en 
arc  en  dessous. 

La  fleur  a scs  pétales;  terminées  en 
pointe,  panacJiésen  dehors  d’un  beau 
rouge,  & lavés  d’unaibrte teinte  de 
même  couleur. 

Lé  fruit  est  gros,  dune  forme  très- 
régulière’,  bien  arrondi  sur  son  dia- 
mclrc  ; ( quelquefois  ou  y upper- 
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roît  à peine  quelques  côtes  ) il  dt- 
iiiiime  un  pende  grosseur  vers  l’ftîij. 
i|ui  est  placé  dan»  une  cavité  pro- 
fonde , médiocrement  évasée  , & 
bordéede  bosses  t(  é.  -peu  sai  ' lan  tes  ; . . . 
le  péduncule  est  très  - court,  planté 
ausoinmct  d’une  cavité  unie  6c  uioins 
creusée  que  celle  de  l’œd. 

La  peau  est  très  - lisse,  d’un  beau 
jaune,  imitant  l’or  mat,  semée  de 
tics- petits  points  bruns,  6c  de  (|uel- 
ques  petites  taches  rondes  d'environ 
une  ligne  d’étendue  ;...  la  chair  est 
légère,  un  peu  grenue,  sujette  à de- 
venir cotonneuse  ;...  l’eau  est  d’un 
goût  agréable,  moins  relevé  que  celui 
des  reinettes  ;...  les  pépins  sont  d’un 
brun  clair,  de  forme  jiresqu’ovalc, 
arrondis  sur  leur  diamètre  lorsqu'ils 
sont  uniques  dans  une  loge  , peu 
aplatis  lors  tuême  qu'ils  sont  douldcs. 

Cette  belle  porrime  seconserve  ra- 
rement jusqu'en  janvier  ; elle  peut 
scfaireri'greitcrlorsqu'ellcdisparoît. 
On  trou  veen  Normandie  une  pomme 
-qui  lui  resbcmblc  beaucoup  , elle  a 
un  peu  d’aigrelet  6c  se  conserve  plus 
long-temps.  Le  terrain  seul  pourroit 
faire  ces  diflérences.  On  la  nomme 
pomme  de  Jcirsiv  ou  »e  Saint-- 

JCLISN. 

14.  P O .M  M B d’OK,  RbINJ5TT« 
•D  X»a\.nTe.r.v.v.. Malusfmctumeclio, 
aureo,  acidè-dulci  , trumali.  ( Pl. 
XXI J , page  221 . ) 

I.’arbrc  est  fériile,  d’une  grandeur 
médiocre. 

Scs  bourgeons  sont  gros  6c  longs, 
d’un  brun  rougeâtre  peu  foncé,  cou- 
verts d’un  duvet  épais,  très-tiquetés 
de  gros  points...  Ses  boutons  sont 
tiès-courts  , 6c  leurs  supports  sont 
larges  6c  peu  saillans. 

Ses  feuilles  sont  d’un  vert  foncé, 
aiguës  psu'  leurs  deux  extrémités,  leur 

dentelure 


Y 

r- 
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dentelure  est  régulière , fine  , aiguë, 
peu  jirofonde. 

La  fleur  s’ouvre  mal;  ses  pétales 
sont  un  tiers  plus  longs  que  larges  , 
très-concaves,  froncés  à Pextréinité  , 
panachés  en  dehors  d'un  rouge  tièî- 
f'oncé  , lavés  en  dedans  d’une  forte 

teinte  de  rouge I,a  longueur  du 

pistil  est  presque  du  double  de  celle 
des  étamines. 

Les  fruits  sont  de  moyenne  gros- 
BCur  ; la  forme  des  uns  paroît  alon- 
gée,  celle  des  autres  ajilatic  l'œil 
peu  ouvert,  est  placé  dans  un  apla- 
tissement ou  enfoncement  évasé  , 
très-peu  creusé  & uni  . le  péduncuie 
est^  planté  au  sommet  d’une  cavité 
unie  , peu  large  & peu  profonde. 

Sa  peau  est  lisse  ; le  côté  du  soleil 
d’un  jaune  vlflavé  de  rouge-clair , ti- 
ueié  de  points  & de  petites  taches 
'un  rouge  de  sans;  le  côté  rie  l’ora- 
hi  e est  jaune  mêlé  Je  vert.  La  plupart 
de  ces  fruits  étant  entièrement  recou- 
verts d’un  gristrèsléger&  transparent, 
il  résulte  de  ce  mélange  une  couleur 
qui , à l’aide  de  l’imagination  , res- 
semble à celle  de  l’or  terne  du  côté 
de  roiiibre;  elle  est  vive  & brillante 
du  cô:é  du  soleil  eu  le  rouge  donne 
*du  fèuau  jaune  ; ...  sa  chair  est  d’un 
blanc  un  peu  jaune , de  la  même  con- 
sistance que  celle  de  la  lelnette  fran- 
cité; ...son  eau  est  assez  abondante, 
d’un  goût  sucré  & très-relevé,-...  ses 
pépins  son  tassez  gros,  de  Couleur  de 
inaure  doré.  On  croit  appercevoir  sur 
leurs  faces  de  très-petits  points  dorés. 

Cette  pomme  est  excellente  , & 
mérite  autant  qu’une  autre  , de  deve- 
nir commune  , & même  davantage  , 
si  elleétoit  un  peu  plus  grosse  , & si 
elle  ne  passoit  pas  beaucoup  plutôt 
que  la  reine  franche. 

i5.  Rbinettt  Doniie  omRsikstts 
Tome  VUI. 
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jAüicp,  TARDIVE.  Malus  fractu  mo~ 
t/io,  corn  pressa  ,Jlavo,  acidè  du  Ici, 
àrumalf. 

Cette  pomme  est  de  moyenne  gros- 
seur, de  foi  me  assez  irrégulière,  un 
peu  inégale  sur  son  diamètre  qui  sou- 
vent est  plus 'grand  sur  un  sens  que 
sur  l’autre,  aplatie  par  ses  extrémi- 
tés ; l’œil  est  très- enfoncé  dans  une 
cavité  large  , creusée  & unie  ; ....  le 
péduncuie  est  planté  dans  une  cavité 
large  & profonde. 

.Sa  peau  est  unie,  tiquetée  de  points 
d’un  gris  clair  , d’une  belle  couleur 
jaiinc-lbncé  , imitant  la  couleur  de 
l’or  mat.  Le  côté  du  soleil  est  légère- 
ment fouetté  dtr  rouge  peu  apparent 
■qui  anime  la  couleur  jaune;  de  sorte 
qu'elle  mérile  mieux  qu’aucune  au- 
tre jiomine  le  nom  de  douée. 

.Sa  chair  e.st  blanche,  ièrme,  fine  , 
un  peu  uio^  s odorante  que  celle  de 

la  reinette  liancho Son  eau  est  ^ 

abondante  , très-sucrée  , relevée  , à 
peine  ini  peu  acide...  Ses  pépins  sont 
petits,  bien  nourris,  tics-pointus , 
d’un  brun  roi'geètre. 

Cette  j)omme  beaucoup  trop  rare, 
est  comparable  en  bonté  a lafeinette 
franche  f ....  elle  commence  à mûrir 
en  décembre  , & elle  est  presqu’en- 
tièrement  passée  lorsque  celle-ci 
commence  a paroître. 

i6'.  Reinette  jaune  native.  Ma- 
lusJ rue  tu  media , compressa , lu  tco, 
acidè-dulci  , autuntuali.  ’ 

Ce  pommier  esl  dfe  médiocre  gran- 
deur , assez  fertile  v ses  bourgeons 
sont  menus , d’un  brun  clair , tique- 
tés , un  peu  coudés  à chaque  nœud;., 
ses  bousons  sont  courts  & leurs  sup- 
ports larges  & peu  saillans. 

Lesfeuilles  sont  très-grandes,  ellip- 
tiques, un  tiers  plus  longues  que  lar- 
ges , plus  étroites  vers  la  queue  qu’j^ 
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l'autre  tXfi-ëinité  , dentelées  profon- 
dément & surdcntelécy. 

Le  fruit  est  de  inoycnrte  grosseur, 
«plat!  [lar  ses  extrémités,  cy  iindi  irjue 
suivant  fa  Ijautcur  ; l’adi  est  grand 
& pincé  lîans  une  cavité  unie  , asoCi 
profonde,  très-évasée  ; ...  lepédun- 
tnle  I ftinenu  & ]danté  dans  une  ca- 
vité étutilc  & proConde.  S>m\cnt  < n 
troii'.e  sur  ce  l’mit  plusieurs  verrues 
irès-saillantes  & de  couKui  hrune. 

S.i  peau  cstd'un  janneclair,  li.|iic- 
téc  do  gros  points  bruns  ; ...  s i ( li.iir 
est  toiulie,  sujette  à devenir  coton- 
neuse;  son  eau  c.>.t  abomlanle, 

LfMiicmijr  moins  itlovée  tjiie  celle 
des  autres  reinettes...  ScS  pépins  seuit 
* larges  & plats. 

.‘ia  maturité  est  en  septembre  ou 
au  comiuenrcment  d'octobre  ; c’est 
une  d s meilleures  pommes  de-  celte 
«ai .on  , ()unic|uu  bien  iniüi-ieure  aux 
bonnes  reine! le.s. 

17.  lîr.ixïTTc  Bi.cNcnR.  AI(i/:is 
Jrucut  vix  mrdio  , a'hido  , aciuè- 
duh  i , brumtdi. 

L.a  taille  de*  ce  pommier  égale  à 
peine  celle  dn  précédent.  .Ses f uiiles 
, sont  m4.1iucrunent  grandes  & d'un 
vert  pèle. 

Sesfinits  ne  sont  (|iie  de  moyenne 
grosseur;  la  forme  des  un.s  est  api  1- 
tie,  celle  des  autres  paroîr  a’oi  gée,’ 
la  hauteur  & le  diamètte  c-tiintptes 
€ju 'égaux,  ée  le  côte  de  la  lé.c  ét.int 
moins  renllé  f)uecebii  de  1 1 ()iieti,«^..i 
l’œil  est  placé  dans  une  i 
& peu  creusée  , bordée  daililj»:pbi- 
pait  dc.s  fini  s , de  b.ssfsif^n  »«il- 
lantes  <jiii  s’eti  ndent  qùelqnefoî.î  sur 
une  gr.inde  partie  du  fruit  , &y  for- 
ment <’e.  i fîtes  pi  n m.irijiiées  ; d.'ins 
«ji  el  jiK  s liuils  Cl  itc  cavité  est  unie 

Ear  les  bords,  <5c  ’enr  dianiétie  est 
ica  arrondi,  sans  cO.es  ui saillies;  •• 
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le  pédnncnlo  est  court , planté  dans 
une  cavité  unie  , étroite  & peu  pro- 
fonde. 

l a peau  est  ttb^lisse,  d’un  vert 
c'air  ou  Idani  bàlie  ijiii  tire  s'’*' 
jaune  t è -clair  an  temps  île  la  mat' 
rilé  du  fruit  ; fort  tl  juc'ee  de  tiès-pt” 
lits  points  bruns  boidés  de  blanc  î 
qne  quefoi)  le  côté  exposé  au  so'eil 
se  1 ive  légéicment  de  long-  parsemé 
(Il  g os  points  il” lin  brou  pdle  , bu;  dé 
de  muge  \if;...  la  chair  est  blancl-.e, 
leiulie,  liés  oiloiaiitc  ; elle  sc  coton- 
nc  plutôt  (ju’i  lie  ne  t f fane,  comme 
ctl  e de  ia  I l'iiic'ite  dorée  & de  la  rei- 
mtie  f anche;...  1 c-aii  est  abondaii- 
te,  d’un  goût  agréi.ble,  mais  moins 
r.le.éijue  les  bonnes reinetle.s ;, . ses 
p.  ]>ins  sont  grands , plats,  d’uii  brun 
ciair  , logés  à l’étroit. 

Cette  pomme  très-couimunc , parce 
que  l’arbre  ch.u  gc  bien  , coiiimc-nce 
à mûrir  en  décembie,  & se  conserve 
rarement  jusqu’en  mars. 

18  Pù.VI.Mtr.B  N.CIN  i>K  Ri  rNKTTE. 
I^Ja’us  pu  mil  a , frretu  ni  i/lo  , 
bido  , aciiiètiiiici  , biumali.  {^Vl. 
XXI , p ige  ai8.  ) 

( n pommier  , lors  même  qu’il  est 
grellé  sur  s1111vagC1.11  on  sur  doncin  , 
lic'ineure  plus  nain  que  le.s  auties* 
pomniieisg  Ifé-.  sur  p:u  nciis  , & lois- 
qii’il  est  g clï'é  sur  ce  dernier,  il 
égale  à peii’c  iiii  pied  de  giroflée. 

Les  pren  iéris  fui  les  qui  accorn- 
pag.  fiit  .ses  boiiions  û f tiif  , sont  de 
riic-c i..ei'p g I aiide or, elliptiques  com- 
me ctUes  il.  la  pinpait  des  autres 
[Hiniiiiieis  ; les  aut.-es  sont  éf.'oites  , 
tiéf-al  .ngées  ; les  liords  sont  dente- 
lés fiiumei't  , légiillci entent  6c  peu 
prof  iiidéiocnt. 

.‘■e.s  f ni  s sont  de  moyenne  gros- 
seur , de  inûino  forme , couleur,  con- 
SBitauce  & goût  , que  la  remette- 
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blancîie,  dont  vraiiemb’.alilement  il 
t'St  «ne  variété.  Ccoénd.int  ils  sont 
rarciiieiit  ti<j«etés  de  points  & lavés 
de  roupie  du  côté  du  soleil.  Lorsijue 
cot  (Il  buste  est  greflé  sur  paradis  , 
ses  fruits  sont  gros  ; ils  sont  relevés 
de  côtes  assez  sensibles  , beaucoup 
ibis  renflés  vers  la  queue  que  vers 
a tâte. 

Celte  pomme  se  conserve  pres- 
qu'anssi  long-temps  que  ,1a  rcinett-.-- 
bl  inclie.  Souvent  elle  n’.s  que  quatie 
loges  qui  contiennent  des  pépins 
bruns , pointus  , plats  & peu  yonrris. 

uj.  Rcinettk  aoccE.  ]\la’us  fruc- 
tu  nianno  , hiur  rubro  , indè  alùiilo , 
acidè-ilulci , /jrnmali. 

Ce  poiiuuier  est  grand  <5c  fertile;... 
le  bourg ,’on  est  gros,  long,  tiqiieto 
vers  le  lias  , légéicincnt  teint  de  rou- 
geâtre vers  la  pointe;  ....  le  bouton 
est  très-court  & très-plat  & comme 
évasé  ; les  supports  sont  larges  & 
cannelé'. 

ba  fenille  est  grande  , presque 
d'un  tiers  plus  longue  que  laige, 
nresqu’ovalc  , dcnlcdée  & surdinte- 
lée.  La  dentelure  est  grande,,  pio 
fonde , aiguë. 

I.a  fleur  a ses  pétales  de  forme  ova- 
le ; fiôjicés  & comiue  chiffonnés  par 
les  bords,  panachés  de  couleur  de  ce- 
rise légère  , peu  teints  en  dedans. 

Le  fiuit  est  gros,  (sur  les  vieux  ar- 
bres & sur  paradis  ; il  ri’cst  que  de 
grosseur  nioyenne  sur  les  jeunes  .ir- 
b)  es)  ; il  est  plus  renflé  vers  la  queue 

que  jittr  la  lèlc; son  pcduiicule 

e.st  long,  planté  dans  unecuvitc  large 
& profonde;-.,  l eeil  est  petit , placé 
dans  un  c.ifbticemcnt  peu  creusé  , 
souvent  bordé  de  quelques  bosses 
peu  saillantes  qui  se  prolongent  sur 
celle  e'ttrémité  du  fruit,  & la  ren- 
dent anguleuse.  , , 
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Li  peau  est  très -lisse  & un  peu 
luisante.  Le  côté  du  soleil  est  forte- 
ment lave  d’un  assez  beau  rouge  , 
semé  de  petits  points  d’un  gris  clair; 
le  côté  de  l’ombre  est  blanc  on  d’uii 
jaune  très-clair , tiqueté  de  très-pe- 
tits points  bruns.  Elle  se  ride  beau- 
coup , moins  cependant  que  la  rei- 
nette franche;  ...  la  chair  est  ferme 

& d’un  blanc  un  peu  jaunâtre  ; 

l’eau  est  abondante,  &d’un  aigrelet 
plus  relevé  qtie  celle  de  la  reinette 

franche  ; les  pépins  sont  petits, 

bien  nourris  , peu  alongés  & peu 
pointus. 

Cette  pomme  , (jne  plusieurs  con- 
fondent avec  la  reinctte-franche  , & 
qui  paroît  en  être  une  variété  , lui 
est  peu  inlérieuie;  mais  elle  ne  se 
conserve  pas  aussi  long-temps. 

20.  Rkikettb  UE  Bretagne.  Ma- 
lus f rut  tu  nicd'O  , saturé  rubro  , 
puuctis  favis  tlhtînclo , acidè-duL- 
ci , autumuali. 

Cette  pommeest  de  grosseur  moyen- 
ne ; l’ttil  est  placé  dans  un 

enfoncement  étroit  , peu  creusé  , 

uni  par  les  bords  ; le  ['éduncule 

est  iiit-nu  , planté  dans  une  cavité 
plus  ctrçite  que  celle  de  l’œil , unie  , 
assez  prolbiide.  I.e  diamètre  étant 
arrondi  saus  bosse.s  ni  côtes  ; les  ex- 
trémités étant  un  peu  apl.itics,  & 
le  côté  de  la  queue  étant  plus  ren- 
flé que  celui  de  la  tète  ; ce  fruit  pa- 
roît alongé.  Il  s'en  trouve  cependant 
qili  sont  fort  .ipla'ies. 

I-a  pe.m  e.st  rude  au  toucher  ; le.s 
en.'lroits  frappés  îles  rayons  diiects 
du  soleil,  sont  d’un  roi  ge  fon^- , 
rayés  d'un  rouge  plus  fon.;é  p'esque 
brun,  l.es  endroits  frappés  fmlique- 
luent , sont  d’un  beau  rouge  , rayés 
d’un  rouge  foncé.  Les  endroits  qui 
ont  toujours  été  exposés  à l'ombra 
Ff  2 
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sont,  paitle  d’nn  roii{;e  clair,  partie 
d’un  beau  jaune  doré.  Tous  les'en- 
droits  teints  de  rouge  sont  titjuctés 
de  fort  gros  points  jaunes  , & les  en- 
droits jatincs  sont  ticpieiés  de  points 
gri.sj  ...  toute  la  cavité  où  le  pédun- 
cule  s'implante  , est  couverte  d’une 
tache  grise  dont  les  bords  sont  com- 
me découpés  en  rayons  aigus. 

I.a  chair  est  fine  , assez  ferme  & 
comme  cassante,  d'un  blanc  qui  dre 
un  peu  sur  le  jaune  , fort  odorante;.. 
Peau  est  abondante , sucrée,  relevée , 
moins  aiguisée  d’aigrelet  que  les 
bonnes  remettes  ; ...  les  pépins  sont 
d’un  brun  clair  , large  , plats  , ter- 
minés par  une  pointe  aiguë. 

Cette  pomme  est  fort  bonne  ; mais 
elle  se  conserve  rarement  jusqu’à  la 
fin  de  décembre. 

ai.  Grosse  Reinette  d’Anci.s- 
lERRE.  Malus  fruclu  maxuno  , cos- 
tato , è viridi  luteo  , aciJè  - dulci  , 
hnimali.  ( Planche  XXI II , figure 5 , 
page  224.  ) 

L’arbre  est  grand  , beau , assez  fer- 
tile;.... le  bourgeon  est  gros,  long 
& fort  , rouge-brun  , tiqueté  , cou- 
veit  d’un  duvet  épais; ....  le  bouton 
est  court  & ti  es- large  ; les  stipports 
sont  larges  & plats. 

Les  feuilles  sont  pr  indes  , presque 
d’fin  tiers  plus  longues  que  laiges  , 
dentelées  profbiidémout  & suidcn- 
telées  ; les  feuilles  moyennes  sont 
tifcj-alongëcs. 

Les  pétales  sont  elliptiques  par 
l’extrémité  , peu  teints  ae  rouge  en 
dedans  , panachés  d’un  beau  rouge- 

Iioiftprc  en  dehors , froncés  près  de 
’onglet. 

Le  fruit  est  très-gros  , aplati  par 
les  extrémités.  Souvent  il  a près  de 
quatre  pouces  de  diamètre  sur  trois 
jpouçgs  de  liauteur.  Sa  forme  appro- 
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che  beaucoup  de  celle  de  la  cal- 
ville-blaiiche  ; . . son  péduncule  est 
court  , gros  par  l’exirmuité  , planté 
au  fond  d’une  cavité  large  & unie;... 
i'œil  est  placé  dans  un  enfoncement 
ti  ès-  creusé  , bordé  d’élévations  as.st  z 
saillantes  à cette  extrémité,  qui  , se 
prolongeant  sur  la  plus  grande  p.ir- 
tie  du  fruit,  y fui  ment  des  côtes 
sensibles,  mais  Ireaucoiip  moin.s  mar- 
quées que  ■ celles  de  la  talvilie- 
. blanche. 

La  peau  d’abord  verdâtre,  devient 
au  temps  de  la  maturité  du  fiuit  , 
d’un  jaune-clair,  tiqueté  de  tiès-pe- 
tits  points  bruns  placés  au  milieu 
d’une  petite  tache  ronde  Si  blanche; 
quelquefois  clic  est  tiquetée  de  gros 
points  roussâtres  , de  diverses  for-  • 
mes,  comme  la  reinette  franche  ;.... 

La  chair  est  scmblahic  à celle  des  au- 
tres reinettes  , moins  ferme  que  celle 
de  la  reinette  franche  & un  peu  su- 
jette à se  cotoiiner;....  l’eau  est  un 
peu  moins  relevée  que  celle  des  bon- 
nes reinettes;..-,  les  pépins  sont  pe- 
tits à proportion  du  fi  uit , pointus  , 
logés  au  large...... 

Cette  belle  pomme  mûrit  en  dé- 
cembre , janvier  & février  , avec  la 
calville-blanche  qu’elle  surpasse  or- 
dinairement en  grosseur. 

22.  Reinette  franchi.  Malus 
Jructu  magno , acidè-dulci , serotino. 
{^Planche  XXI y,  page  228.) 

L’arbre  est  grand  , de  bon  rap- 
port ; ....  les  bourgeons  sont  longs, 
forts  , verts  du  côté  de  l’ombre,  rou- 
geâtres du  côté  du  soleil , couverts 
de  duvet,  tiquetés  de  petits  points;... 
les  boutons  sont  tiès  courts  & les 
supports  plats. 

Les  feûillcssont  de  moyennegran- 
deur,  deux  tiers  & au-delà  plus  lon- 
gues que  larges , dfltiteléçs  profonde^ 
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ment  & surdentelées  ; !e\ir  forme  est 
alorgée , aigre  par  ses  deux  extré- 
mités;   le  pétiole  est  long  envi- 

ron d'un  pouce. 

I.es  pétales  sont  étroits  en  raison 
de  leur  longueur  , panachés  en  de- 
hors d’uu  rouge  vif,  fortement  teints 
en  dedans,  peu  concaves,  lieaiicoup 
plus  larges  vers  l’onglet  qu’à  ranlrc 
extrémité. 

Le  fruit  est  gros  , aplati  par  les 
extrémités  , anguleux  ou  relevé  de 

f^uclques  eûtes  assez  marquées  ; 

rœil  est  petit,  placé  dans  un  enfon- 
cement évasé,  peu  creusé,'  bordé  d’é- 
lévations qui  sont  tes  extrémités  des 
côtes. . . Le  pédoncule  est  gros  & court, 
planté  dans  une  cavité  tiès-large  & 
très-profonde  , unie  par  les  bords  , 
teinte  de  *rt  ou  de  gris. 

L.Ypcau  est  unie  , d’un  vert  très- 
clair  , (lorsque  le  fruit  est  rtrôr  elle 
se  ride  & devient  d'un  jaune  pâle  ) 
tiquetées  de  poirrts  bruns  de  diverses 
formes,  roitils,  triangulaires,  &c.  ; 
quelquel'ois  une  partie  du  côté  qui 
a été  exposé  au  soleil , se  lave  légè- 
rement lie  rouge  tiqueté  de  points 
d’un  rouge  vif;  ...la chair  est  ferme, 
blanche  , jaunit  un  peu  dans  l'cx- 
trênre  maturité  ; ....  l’eau  est  sucrée  , 
relevée  , & d’un  goût  très -agréa- 
ble , qui  fait  regarder  cette  pontmê 
comme  la  me  heure  de  toutes;...  les 
pépins  sont  plats  , larges  , d’un  brun 
clair.  « 

Elle  commence  à mûrir  en  février, 
& on  en  conserve  jusqu’aux  nouvel- 
les pommes.  Lorsqu’elle  a passé  son 
point  de  maturité  , elle  devient  un 
peu  tèche  , perd  beaucoup  de  son 
goût  , & acquiert  une  odeur  désa- 
gréable. Cependant  on  la  souffre  vo- 
lontiers , même  avec  ces  défauts  , 
dans  l'arrière-saisoa  ^ dont  elle  est 
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la  principale  & presque  l’unique  res- 
source. 

On  distingncTplusieurs  variétés  de 
reinette  franche.  L’une  ne  diffère  de 
celle  qui  vient  d’être  décrite , que  par 
la  forme  qui  est  alongce  , ôc  le  aia- 
mètre  plus  arrondi , n’étant  relevé 
d’aucune  côte,  ou  ne  l’étant  que  do 
tôles  très-pen  saillantes.  Une  autre 
est  aussi  de  forme  alongce,  & sa  peau 
est  marquée  d’un  grand  nombre  do 
taches  rousses  , la  plupart  de  figure 
alongée;  de  sorte  que,  quand  elle  est 
mûre  , elle  paroît  variée  de  jaune  & 
de  roux  , cct|iii  la  fait  communement 
nommer  Riinette  noesse.  C’est  une 
excellente  pomme  d’un  goût  tiès-fln 
& ti es- relevé....  Un»  autre  est  apla- 
tie, & son  diamètre  anguleux,  sans 
qu’on  y distingue  des  côtes  bien  mar- 
quées ; la  cavité  de  son  œil  & celle 
de  sa  queue  sont  tifcs  - barges  , ti  ès- 
prcfbmles  & unies  par  les  bords;  s.t 
pcfauest  d'un  jaune  tirant  sur  le  gris, 
tiquetée  de  tiès- petits  points  bruns  , 
& souvent  marquée  de  taches  d’un 
brun  foncé.  Elle  se  ride  & se  fane 
plus  fnie  les  antres. 

23.  lÎBiNCTTB  CRISE.  Malusfructu 
TTiaguo  , compressa , cinereo  , acidè- 
dulri-Lrumali.  ( PI.  XXf,  page  218.) 

L’arbre  est  vigoureux  , mais  il  sou- 
tient mal  ses  branches; ....  scs  bour- 
geons .sont  longs  , droits  , uiéiliocre- 
inent  gros  , verts  du  côté  de  l’om- 
bre , d’un  rouge  brun  , peu  foncé  du 
côté  dn  soleil,  tiquetés,  converts  d’un 
davjftfin  ;...  ses  boutons  sont  courts 
& scs  supports  plats. 

Ses  feuilles  so’nt  d’un  vert  foncé  , 
alongées,  temiinéesen  pointe,  dente- 
lées profondément  & surdcntclces. 

La  fleur  a ses  pétales  froncés  par 
les  bords , ptinachés  de  ronge  cloii^ 
en  dehors , peu  teints  en  dedans.. 
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Le  fruit  est_  gros , aplati  par  les 
cxtrdinitcs  ; souvent  il  n’est  que  de 
moyenne  grosseur-  Il  est  plus  rende 
vers  la  fpicue  que  vers  l’œil  qui  est 
petit , placd  dans  une  cavité  nic<li.)- 
creiuent  creusée,  unie  par  leÿ  lior  ts, 
& (quoique  ce  IVuit  ue  soit  point  re- 
levé de  côtes  , cependant  son  dia- 
mètre est  rdiement  arrondi.  1 e pé- 
àuncule  est  planté  au  sonmict  d’un 
rnfonceitn-Tit  uni,  large  & profond  : 
cjuelqnefi.is  cette  poiiiine  est  à peu 
j>rès  égale  jiar  les  deux  cxtréiiiitcs  , 
& alors  sa  Ibnuc  est  ]>rcsf|ue  cylin- 
drique; ....  la  peau  est  éj<aiisc , rude 
au  toucher,  couvcitj  d'un  éj>i;ÎCTiiio 
gris  , (ji.'i  lai'Scciitievoir  uuetouleur 
jaune  ou  verte  du  cA'é  de  l'oiiibrc,  & 
un  jaune  roiigcûlic  du  côté  du  soleil. 
On  trouve  sur  quelques  fruits  de;;  eii- 
droiîshrid  ms  , d'un  jaune  doré,  le- 
Icvé  de  tache;  d’un  rouge  vif.....  La 
chaV  est  lerine , fuie  , d’un  h'anc  jau- 
ne , devient  cotonneuse  d.ins  l’exi . iV 
me  uiatiiiité;  ....  l’eau  estahondan- 
te,  sucrée,  lelevéed’uii  acide  tiè..  /In 
& tiès-agrcahle  , de  sorte  que  plu- 
sieurs rcgirdent  cette  poimue  coin- 
inc  la  jilus  excellente  de  tonies,  (leux 
qui  aiment  un  aigrelet  jiliis  vif,  lui 
préfèrent  la  reinette  f amdie  , qiioi- 
«ju'ellc  ail  hiaiicoup  plus  d’odeur  ; ,. 
les  loges  sont  étroites  & rcnlcriiient 
des  pe|)ins  pointus  , alongés  , de 

moyenne  grosseur; cette  pomme 

se  conserve  plcs(lu’aus^i  long-temps 
que  les  reinettes  fi anches. 

2,(.  REINnTTF.  CRISE  UK  CuAX^’A- 

CNE.  Mnlusfructii  medio  , compies- 
so  , È cinervo  fulvastro , inodoro  , 
br;imali. 

Cette  pomme  est  de  moyenne  gi'O.s- 
.scur  , tiès-aplatie  par  les  extrémi- 
tés;.... son  péJunculc  très -court, 
planté  au  sommet  d’une  cavité  pro- 
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fonde  & fort  évasée  ,....  son  œil  es*' 
peu  en  foncé. 

La  peau  c t g'  ise  tirant  sur  le  ventre 
de  hicho  : le  rô:e  du  S(  leil  est  un  peu 
fouette  de  rougi;  pai  de  petites  raies 
Courtes éc étroites.  Lu  un  mutila  cou- 
leur c..t  P c qui  la  même  qtie  celle  du 
leiioull  clg  is;...  I.i  (li  iir  e.st  cassan- 
te , éc  n 'a  guei  c plus  ü’odcurquecelle 
du  feuoiiillel  ; ....  l'eau  Cit  sucrée  & 
foi  t agi  «aille  ; ...  les  pépins  sont  lar- 
gf.s  , plats  , d'un  b.  uii  clair. 

C’est  une  trèj-b  inne  pomme  qui 
so  ga.de  loiig-tciups  , & qui  est  pré- 
loiée  aux -autres  reinettes  par  ceux 
<]ui  n'aiment  pas  leur  odeur  & leur 
acidité. 

La  forme  & la  couleur  de  la  l’oji- 
Mr.-roiiic  ont  assc/.  de  rc.sscuJjlance 
a\  te  celles  de  i(u:'lqiics  ; e^etlcs  ;;ri- 
(cs  , pour  qu’,  n y suit  t.ompc.  Cc- 
peiidaiit  je  ne  c.oi;  juis  (pi’elle  i>ui-se 
< n èti  e . egaidée  comme  une  variété, 
ou  ce  seroit  une  variéré  Iri  -u  dégéné- 
rée.,S.i  p(  a'i  e.-.t  d’un  xe.  t fou  é , re- 
couverte d’un  é;  i loi  me  g sj sa 

chaii  est  dure  , tè  lie,  ié  l’uu  g lùt 
peu  relevé,  & son  seul  m;  ri  e coii- 
.siste  en  ce  qu’elle  se  conserve  loiig- 
temjis. 

2.5.  Doux.  Doux  A Tnnciir.T.  jMa- 
lus  fmetu  mediu , ( tv7 pu  t u ; suù- 
Couico  , rir/(.i  , /i.,cis  evanidc  rit- 
br'is  , vi’'g  !to  , brurnal}. 

L’ai  lue  poiissp  avec  vigueur,  & rap- 
porte  abond.immcnt...  Sesb-m  geons 
sont  verts  & g.xiriis  de  b lutou,  piacés 
fort  piès  loî  uns  des  autres. 

Ses  feuilles  sont  de  iju  diocre  gran- 
deur, ovales,  t.u  minées  en  pointes, 
finement  dentelées  par  les  bords  , 
assez  unies  , portées  par  de  longs 
jrétioles  ; les  nervures  sont  peu  re- 
levées , & les  sillons  coircspondaiis 
peu  creusés. 
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. On  distingue  le  gros  & le  petit 
Doux  c|iiin’ont  presque  d'antre  diflé- 
reiice  (jiic  la  grosseur.  Le  gios  doux 
a son  jili's  grand  renlleinent  vers  le 
nédunr.iile  ; l’un  <Sc  l’antre  climiiinent 
Ireaiicoup  de  gio.'-scur  par  la  tête  , ce 
qui  leur  doitne  une  l’orrne  un  peu 
conir^uc  l’n!il  un  peu  ouvert  est 
place  dans  un  ecfoncenicnt  peu  creu- 
sé. On  ren.a'  iiue  cinq  petites  tumeurs 
ou  bosses  placées  iminédiateiiient 
coutie  les  cinq  échancrures  qui  bor- 
dent l œil;...  le  péJunculeest  gros, 
court, vc'.t,  pl^té  au  sotninet  u’unc 
Cavité  proi’un  de  & peu  évasée  ; ...les 
boutons  éiaiit  peu  distans  les  uns  des 
auti  es , iScles  fleurs  coulant  rarernciit, 
les  l’iuits  ircs-aljondans  sont  commo 
ras.setuhlés  [ a-  masses  ou  par  tro- 
chets;...  la  peau  cr.t  nnie,  de  couleur 
Vericiqitijauiiit  très-rarement  aiiletiis 
de  la  iULitiiiité.  I.e  c<')té  du  soleil  est 
rayé  de  roi'ge  hrtin  tr'  s l’oihle  , & en 
examinant  l’autre  côté  avec  atten- 
tion , on  y appei’çoit  qti<  hpies  i aies 
d’un  roi>gc  à peine  set;sil)le  ; . ..  la 
cliair  est  lerino  6c  sans  ni  irc,  d’un 
blaîic  qui  tire  un  peu  sur  le  vert  , 5c 
presrjiie  sans  odeur;  ...  l’eau  est  tiès- 
duuce,  iig^éahie  6c  peu  ici.  ver;  ; .... 

^ les  pépins  sont  larges,  courts,  bien 
nlo’irris. 

C tic  pomme  , commune  en  Nor- 
mandie, est  trop  rare  ailleurs  ; ella 
coniineiice  ü m liren  déc.inb.c,  6c 
se  garde  long-innus. 

a6.  l’iCEOM.T.  Mn'n^  fruct'i , ine- 
filo  , oh  n<ro  , r.  h . /c,  , tiwniolis  in- 
tfnsè  luhiis  , v lÿii/o  , ainum  - ali. 

Le  b >utgeon  i!e  ce  pommier  c.st 
gros,  un  peu  c -iiilé  i charpie rœu.l , 
ro'ige-bruu  , couvert  d’un  iliivet  très- 
fin  , peu  ti  jnefé  5c  tle  très  - petits 
points;  ....  le  boi'ton  est  long  , jilat , 
poitUulcssupporissüuCassezsaillous. 
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Les  feuilles  sont  petites  , longuet' 
tes,  pliées  on  dedans  en  gouttière, 
quebjnelbis  nièiire  un  | eu  roulées  , 
dentelées  & surdentelées. 

La  Heur  s’euvre  peu  ; Jes  pétales 
.sont  Ireaucoup  plus  longsqùe  larges, 
f è -cieusésen  cuidimn,  presqu  en- 
lièreraent  blancs  , ou  fort  légèrement 
pan.icbés  de  rouge  ; les  échan- 

crures du  calice  sont  très-longues  & 
étroites. 

Le  fruit  est  de  moyenne  grosseur  ; 
ordinuirem'.  nt  il  est  nu  peu  aplati 
.sur  son  diamètre  , bcauroirp  plus 
renflé  vers  la  f|uene  qu’à  l'autie  cx- 
tréri'ité,  ce  qi  i lui  donne  une  forme 
aloiigée  ; ...  l'œil  est  petit  6c  peu  en- 
foncé ; ...  le  péilimcule  court  , gros  , 
|>lanlc  dans  une  cavité  pr;u  profon- 
de; ...  la  peau  e.'t  roi  ge,  fouettée  de 
jieiiies  ra'e.s  d’un  rouge  plus  foncé 
du  côté  du  soleil  ; le  lôlébe  l’ombre 
e.t  ir«'S-  légèrement  lavé  »le  ri  uge  , 
vcit-clair  eu  quelques  endroits , ii.  r- 
tont  manpic  de  petites  raies  d’un 
ri^^k  clair  ; ...  la  çli.air  est  blanche  , 
fiii^  d’un  goût  fort  agréable. 

Celte  pomme  c^|t 'estimée 6r  me- , 
riieroit  d’étre  pluÿ èonimvne , ,tî  elle  ’' 
ne  ili.'p  r.iiisoit  cJfdiiiaireiueiit  dès 
la  fin  d’octob.e. 

27.  Pici.o.N CiBCB  nr  Pigeon... 

.Ii:KCS-Ai.EM.  Malus  frac  lu  mrdio  , 
CO  ico  , ^Itihro , roxeu  , (fUtalriiot n~ 
iari  hr,  muli.  [^Planche XXIIl,/rg,'i. 
page  2?4). 

Ccue  pomme  est  de  moyenne  gros- 
•seur  , de  fonno  plus  conitiue  que 
la  précédente  , iliiuinuant  davantage 
de  grosseur  sur  l’œil  ;...  l’osil  esl  placé 
à fîeiT  entre  quel  ques  peti  es  bosses 
très -peu  saillantes  , 6c  bordé  des 
échancrures  du  calice  qui  sont  tiès- 
lungucs  & étroites; ....  lepéduncuLe 
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8’imi)lanle  dans  une  cavité  profonde  sontenncs  par  de  longs  jiétioles. 

& ]>eu  évasée.  Les  pétales  sont  bi  auconp  plus  ^ 

Sa  peau  est  unie,  fine  , luisante  , étroits  à l'extrémité  que  prés  de  l’on- 
dure , de  couleur  un  peu  chingeante,  glct  où  ils  se  froncent , panachés  de 
lavée  d’une  couleur  de  rose  logc'te  , couleur  de  cerise  clair, 
tiquetée  de  quelques  points  jaun(  s.  Le  fruit  est  tië;  gros  , aplati  par 
En  la  rcgirdant  d'un  certaui  sens  , les  extrémités  ; soiixent  il  a plus  do 
on  appeia^üit  un  petit  nuage  bleuâtre  trois  ponces  & demi  de  diamètre  sur 
qui , joiut  au  changement  de  sa  cou-  trois  pouces  de  hauteur.  Il  est  rc- 
leur , a pu  lui  l'aire  donner  le  nom  levé  de  bosses  ou  eûtes  qui  rendent 
de  l’ioKO.v...  Sa  chair  est  line,  dé-  souvent  sa  forme  irrégulière...  L’œil 
licatc  , grenue,  légère,  ferme,  très-  est  assez  gros,  placé  au  fond  d’une 
blanche  , quelquefois  légèrement  cavité  de  médiocre  grandeur,  bor- 

teiiite  de  rouge  sous  la  peau  ; ...  son  dée  de  busses  très-s^lantes  ; le 

eau  a une  acidité  agréable  qu’elle  péduncule  est  court  * eçu  dans  une 
perd  presqu’cntièiement  lorsque  le  cavité  étroite  & profonde.  Cette  ex- 
fruit esi  très  mûr Elle  n’a  pour  trémité  du  fruit  est  beaucoup  plus 

l’ordinaire  <jue  quatre  loges  sémi-  aplatie  que  l’autre, 
nales  tpii  forment  une  croix  à (piatre  l<a  peau  du  côté  du  soleil  est  blan- 
branclies  égales  , d’où  elce  a vrai-  châtre,  rayée  de  rouge,  d’un  jaune 
semblablement  reçu  le  nom  de  JÉ-  très-cldr  du  côté  de  T'ombre;  lavée 
BUSALBM.  Quel(|uefois  elle  n’a  que  de  gris  dans  la  cavité  où  s’implante 
trois  loges,  & ties-rarcment  cinq  ;...  le  péduncule;  ...  la  chair  est  un  peu 
ses  pépins  sont  petits  ^ bien  nourris,  geossière;  mais  étint  cuite,  elle  est 
tiès  pointus.  légère  & fort  bonne; ..  l’eau  est  d’un 

Sa  maturité  est  en  décembre,  jan-  aigrelet  que  le  l’eu  émousse  & rend 
vier  & février.  C’est  une  très-|||fte  agréable  ;...  les  pépins  sont  de  gros- ' 
pomme  à la  vue  & au  goût....  EÏÏe  a seur  proportionnée  au  fruit, 
une  v.'iriéié  qui  est  d'un  blanc  de  cire  Cette  pomme  mûrit  au  commence- 
du  côté  de  Lombre.  ment  de  septembre  , & dure  jusqu'à 

28.  RAMBOca  Malus fruc-  la  fin  d’octobre.  Dans  sa  primeur  elle 

tu  maximo  , compressa , albido , tae-  est  fort  estimée  pour  les  compotes  ; 
niolis  rubris  , virgato  , autumnali.  mais  dani  sa  parfaite  maturité  , elle 
( Flanche  XXIV , page  228.  ) perd  beaucoup  de  son  mérite  en  per- 

Cc  pommier  est  un  bel  aibre  , vi-  dant  trop  de  sonmeidité 
goureux  & fertile....  Les  bourgeons  29.  Rambocr  staiyEti..  Alalus/ruc- 
sont  gros  , longs  , Ibrts , d’un  rouge  tu  maximo  , compressa  , bine  albi~ 
brun  - violet  , couvert  d’un  duvet  do  , in  pnnetis  & tturnîolis 

épais,  tiquetés  de  petits  points; sanguinets  distincto  , brumali. 

les  boutons-  sont  gros  & courts; ‘L’arbre  ressemble  au  précédent.... 

les  supports  sont  larges  & un  peu  .Son  fruit  est  très-gros  , trcs-aj)lati;... 
cannelés.  » l’œii  est  placé  dans  une  cavité  medio- 

Les  feuilles  sont  grandcs;%iement  crcnient  large  & profonde  , bordée 
& profondément  dentelées  & sur-  de  côtes  peu  élevées , qui  rendent  ce- 
dentelées , très  - velues  par  dehors , pendant  peu  anguleuse  cette  extré- 
mité 
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inîtiS  djj  fnùt,  5c  fu  font  quelquefois 
sentir  jus-ju’à  l’autic  csuémhc;.. 
le  pécluncule  est  gros,  court , planté 
au  sommet  d’une  cavité  proimiJc  5c 
très-évasée  par  les  bords,  ordinaire* 
uient  teinte  Je  gris  ou  de  vert. 

La.  peau  est  unie,  jaune  du  côté 
du  soleil,  5:  d’un  vert  blanchâtre  du 
cô'éfle  l'oinluc,  par-tout  tiquetée  5c 
rayée  d’un  beau  ronge  desang,  beau- 
coup [ilus  clair  du  eôié  Jed’oiub.e 
que  du  cô’é  du  soleil;  la  chair  est 
assez  tendre,  blanche,  tirant  sur  le 
vert;.,  l’eau  est  relevée,  mais  t-lie 
a un  pttit  retour  d’ilcreté;..  les  pe- 
pLis  sont  ordinaireiijcnt  petits  5c  mal 
formés. 

Celle  pomme  peut  se  conserver  jus- 
que vei's  la  fin  de  mars.  On  la  mange 
plutôt  cuite  5c  eu  compote,  que  crue. 

3o  \vi.  jMalus  Jr.iciu parvo 
i>V  . hinc  iubjl  ivesrvnlf,  'unie  splen- 
(i'riè  purpureo , hioUoro , brumali. 
(^P/a.iche;  XX , [lag.  217.) 

Ce  pommier  ne  devient  pas  un 
grand  arbre  , il  pousse  beaucoup  de 
bois  droit  5c  long,  ce  qui  le  fait 
nomincren  quelques  provinces, po/n- 
mier  de  long  bots.  Il  ]iroduit  hcf.iV 
coup  de  fruit  disposé  sur^IéaiMii-" 
elles  par  bouquets;.,  le  bourgeon  est 
menu,  long,  tiqueté  de  gros  points 
bruns-violets  ;..  le  bouton  est  assez 
gros,  & moins  aplati  qne  celui  de 
la  p'îlpart  de.s  pommiers;  les  sup- 
ports sontsaillans. 

I.cs  feuilles  sont  petites,  moitié 
plus  longues  que  larges,  dentelées 
profondément  5c  surclentelées;  leur 
plus  grandelargeurest versla  pointe; 
les  nervures  sont  peu  saillantes,  5c 
s^ouvent  teintes  de  couleur  de  rose. 

La  Heur  a ses  pétales  concaves,  pa- 
n achés  en  de  hors  de  couleur  de  cerise 
pâle,  assez  teints  de  rouge  en  dedans, 
Tome 
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deux  tiers  pins  longs  que  larges  5c 
iL-rtuinéscn  pointe  [irès  de  l’onglet. 

Lefruit  est  petit,  de  foi  mctip'aiie 
l’o-ll  petit,  placé  dans  nii  g. and  eii- 
fouccinent  bordé  de  bosses  , (jui 
qiiciqncfois  ne  s’étendent  pas  au-deli 
delà  tête  du  fruit,  souvent  se  pro- 
longent bcaiicoiqi  plus  loin  5:  for- 
ment des  côtes;.,  le  pédiimiile  est 
longée  planté  au  sommet  d'une  cavité 
la:  j|e  5;  profonde. 

La  peau  est  fine,  lisse  luisante, 
d'un  rouge  brun  sur  un  fond  vert 
avaiitia  maturité  du  fruit , d'un  beau 
rouge  vif  5c  éclatant  du  côté  du 
soleil  au  temps  desa  matuiité,5c  lilan- 
t:he  ou  jaune  ti  ë .-clair  du  cô:é  oppo- 
sé;.. la  cbair  est  liës-fiiie,  blaiicho, 
croquante,  suis  marc,  sans  odeur, 
point  sujette  à se  faner;.,  l’eau  est 
douce,  fniiche  5:  agré.dile;..  ses 
pejiins  sont  petits,  Ciiurts  5c  larges. 

Cette  jolie  pomme  commence  à 
nu\i  ir  en  décembre  5c  se  conserve 
quelquefois  jusqu’en  mai  ; sur  des 
arbresde  plein  ventée  dansun  terrain 
un  peu  sec,  elle  est  moins  giosse, 
mais  pips  rouge.,  pins,  craquante  , 
(l’AQ-go4t  plns'igreablé  que  sur  des 
aVlîres  en  buissoti  & dans  une  terre' 
grasse  & humide  : comme,  elle  sup- 
porte mieux  qu’aucune  autre  les  pre- 
miers froids,  on  la  laisse  ordinaire- 
ment jusqu’en  novembre,  à moins 
qu’il  ne  survienne  des  gelées  capables 
de  l’endoitiiiiager 

l.e  piincipal  mérite'  de  ce  joli  5c 
ttëcbon  fruit  lient  à sa  peau  ; car  si 
on  l’culcve,  comme  sur  les  autres 
pommes, 'avant  de  la  manger,  elle 
perd  tout  fon  parfupi. 

3i.  An  NOIR.  ^Jalus  fructu par- 
vo , compresso,  n:gricante , ’utoUoro  , 
brume  li.,  _ ^ 

L’arbre  devient  un  peu  plus  grand 
G g 
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quclepréceîdentjscsncurs.sesfetiîllos, 
Sic.  sont  les  mdmes  ou  très-j)ciitiif’i(5- 
rentes  j..  le  fruit  le  distingne  tic  l’api 
coitiiiiuu  par  sa  couleur  <l’un  brun 
foncé  tiiantsur  le  noir;  il  est  pins 
gros,  ses  qualités  iS;  le  temps  de  sa 
maturité  sont  à peu  p:  Is  les  niéuics... 
On  cultive  peu  cet  orl>ie,  sanstloutc 
parce  (|uc  sou  fruit  n'oiVre  p is  à la 
vue  des  couleuis  vives  & agréables 
comme  l’api  ordinaire , tpi’il  se  con- 
serve moins  long-temps  & qu'il  est 
un  peu  sujet  à coionncr. 

3a.  Pomme  «oinE.  Malus  friictu 
minimo,  s.luboso,!xUibtx>,  nhricantr, 
inodoro , brunuili. 

Cette  pomme  est  fort  petite,  tièe- 
ronde  sur  sou  diamètre,  u)iluiic  par 
scs  deux  extrémités;. .sou  | éJuiicule 
est  laeuii,  planté  dans  une  cavité 
unie,  évasée,  très- peu  profonde. 
I-’ombilic  est  placé  au  milieu  d’un 
aplalisscinciit  plutôt  que  J’uii  en- 
fducement. 

Li  peau  est  lisse,  luisante,  d’un 
violet  brutt  presf|ue  noir  du  côté  du 
soleil;  le  cô  é de  roaibre  e->t  (lUts 
clair  6c  tiqueté  de  trés-poHis  points 
jaunes;.,  la  chair  est  blanche,  un 
peu  teinte  de  rouge  léger  sous  la 
peau,  d’une  consistance  moins  lé;  me' 
que  celle  de  l’api,  fille  ri’a  presque 
point  d’odeiir,  môme  dans  IVxccs- 
sive  maluriié  ;..  l’eau  c>t  fraîche, 
douce,  mais  pi  csqu’insijii  le  ; ...  les 
loges  séminales  cor, tiennent  des  pe- 
jtins  d’un  violet  brun  moins  loncé 
que  la  peau  du  fruit:.,  ce  petit  fruit 
segar  le  long-temps.  I!  paroi!  être  une 
vaiieté  de  l'ani  mûr,  plus  arrondie, 
jilns  petite  & de  yualite  inférieure. 

33.  Pomme  etoiiée  ou  Pomme 
Tt'i  xo\i.n. Malus  fructu  parco ,pen- 
iaÿ>no,parÛm  luteo , part)ni  flaves- 
€ente , scrotlno. 
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I, a  pomme  étoilée  est  petite,  très- 
ap'atiopar  1 ;s  c\trémitcs,(livî*éesen- 
slblvri  ent  en  cinq  tûtes,  c-r  tpii  la 
l.iit  nomirier  pomni';  éloilée\  l’ccil 
est  [Il  esqit'àllciir  du  fruit,  ôcdGtTtère 
les  cinq  écliancrures  tpil  le  bordent 
U s'élève  cinq  petites  bosses  ou  tu- 
tnenrs;..  le  pétiole  est  fort  long, 
[rlatiié  dans  une  cavité  trés-évasée 
6c  très-profomle. 

Sa  [icau  est  unie  comme  celle  de 
l'aj  i,  plus  jairne  dû  cÔ!é  de  l’ombre, 
d'un  rouge  moins  vif  6c  plus  orangé 
du  côté  ilu  soleil , .sa  chair  est  assez, 
ferrno,  un  peu  gs  os.sière , elle  tire  sur 
le  jaune  & rougit  légèrement  sous 
la  peau;...  sort  eau  a un  petit  goût  do 
sauvageon;.,  scs  pieplns  sont  gros  & 
noirs;  . son  principale  mérite  est  de 
secotiseï  ver  jn.squ’en  jtiitt. 

.3q.  Gnes  an  ou  Pomme  de  rose, 
■bla/usj'i  uctu  uiedio  ,comp>'esso , sa- 
turè puspureo,  inodoro,  brumnU. 

J. ’arbre  6c  tontes  ses  parties  res- 
semblent exactement  au  poinrrrier  n.» 
3o;..  son  fruit  est  de  moyenne  gros- 
seur, trô.s  aplatie  par  les  deux  extré- 
mités;.. l’a'jl  est  petit,  [rlacé  dans  un 
enfoncerneiU  uni,  peulaige  6c  peu 
creusé;.,  le  pédunculo  est  court, 
rrienn,  plantédansunc  cavité  étroite 
6c  méJiocrcHtent  profonde  ; cette 
caviié  est  soirvcnt  couverte  d’une 
tache  furve  ftangée,ou  Ixrrdée  de 
rayons  inégaux. 

La  ])can  est  dure,  d’un  rouge  plus 
foncé  que  le  petit  ajii , ou.de  cot;- 
leurdeceiisefjticétlu  côtédusoleil  , 
(jiii  se  lave  6c  s’éclaircit  en  ajrpro- 
chant  de  1 ombre;  ce  côté  est  tantôt 
d'un  vert  tirant  sur  le  jaune  fouetté, 
de  rouge  clair,  tantôt  entièrement 
lavé  de  rouge , quelquefois  toute  la 
peau  estcornrrie  nt  ar  bréede  rouge  & de 
jaune  doré;.,lacliairesUics-blanclrc, 

' /' 
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sans  marc,  moins  fcimc,  mois  fine 
•jucocllc  du |!Ctitani;..  l'caiipslas-e/. 
abondante,  assc Z apréali'e.  Q.'el'jiies- 
unscroienty  trouveriin  iietilparliim 
de  rose,  d’auties  une  odeur  de  rose;., 
les  jiej>ins  sont  larges  & d’un  brun 
foned;...  Cette  jioinmc  se  conserve 
long-tenipsj  elle  est  estimable,  mais 
bieti  inféi  icure  au  petit  api. 

35.  NoN-rAREiLi.E.  AJains  fructri 
nia^no,  comp/esso , è viriJi flavcs- 
ccute , aciaulo,  brumalî , [^Planche 
XXIIl fjigurc  X,  pag.  224.  ) 

Les  boni  goons  dcce  pommier  sont 
longs  & de  grosseur  médiocre,  d’un 
brun  clair  tii  aiit  un  peu  sur  le  violet, 
jieu  ti'piCtés,  couverts  d’un  épiderme 
gris  clair  les  boulons  sontgrands, 
comme  leiidus  ou  déchirés  par  l’cx- 
tiémité;  les  supports  sont  larges  & 
Cil  nneiés. 

Les  feuilles  sont  étroites  aux  deux 
extrémités,  d’un  vert  Ibncéj  la  den- 
telure est  peu  aiguë,  assez  grande 
& profonde. 

La  fleur  a ses  pétales  un  tiers  plus 
longs  que  larges,  panachés  en  de- 
dans de  rouge  vif,  & lavés  de  rouge 
en  dehors. 

Le  fruit  est  gros,  aplati;  sa  cir- 
conférence est  ordinairement  bien 
arrondie,  quelquefois  presque  trian- 
gulaire du  côté  du  pédoncule;.,  l’ocil 
est  assez  grand,  jilacé  dans  ’in^en- 
foncemeiit  uni,  étroit,  médiocre - 
Kient  creusé;.,  le  péduncule  phanté 
dans  une  cavité  évasée  & profonde. 
Cette  extrémité  est  très- aplatie, 
beaucoup  plus  large  que  le  côté  de 
l’oeil  qui  diminue  de  grosseur  en  s’ar- 
rondissant régulièrement. 

La  peau  est  lisse , d’un  vert  un  peu 
jaune , tiquetée  de  très-petits  points 
bruns,  souvent  marquée  de  grandes 
taches  grises,-  rarement  elle  prend 
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une  très  iégè.e  iiiquession  de  rouge 
du  cô  é du  soIlÜ.  Dans  1 exlrôine 
niainrité  elle  devient  d’un  jaune  c;air 
& se  l'idc  com  me  la  rc  inetlcf.  aiichc;.. 
la  chair  est  d'iiii  hlauc  un  ji  u 
jaune,  tendre  ou  inoii’S  Icnnc,  on 
moins  odciante.qtic  1 1 leiiit-Ue  , die 
se.  piqve  iSc  se  rtvîouiie  lü'sjii'elie 
pa',sc,.deuiatuiité;..  l'eau  r.st  agic.i- 
iale,  relevée  d’un  )ieu  il’aci  !e,  d’un 
g'iôt  fort  approchant  de  celui  de  la 
leinette. 

Les  loges  séminales  sont  grandes, 
garnies  de  pc[)ins  de  médi.icre  gros- 
seur, bien  nourris,  tiès-pointus, 
d’un  brun  clair:.,  celte  pomme  est 
tiès-bonne;  clic  iiiûiit  en  janvier, 
février  & mars. 

36.  II.VUTE  BOKTÉ.  Altilus  fructu 
maqno,  compressa , costato , laetè 
vlrid! , hrutnali.  {^Vlanche  XXIII, 
Jigure  1, 

La  pomme  de  hautc-bonic  est 
grosse,  aplatie  par  les  extrémités; 
le  côté  du  [léduncule  est  un  peu  plus 
renilé'qiie  l’autre  extrémité ;..  l'œil 
est  placé  dans  u*Vic  cavité  de  laigetir 
& profondeur  médiocres,  bordé  de 
bosses  dont  les  unes  ne  s’étendent 
pas  au-delà  de  la  tête  du  fruit,  les 
autres  se  prolongent  sur  toute  sa 
hauteur  & y l’orment  des  cotes  qui 
rendentsacirconféicnceanguleuse;.. 
le  péduncule  est  gros,  implanté  au 
sommet  d’une  cavité  assez  profonde, 
resserrée  par  l’extrémité  des  côtes 
qui  y vienneutaboutir. 

Sa  peau  est  fine , lisse , d’un  vert 
gai  qui  tire  un  peu  sur  le  jauue  dans 
la  pirfiiito  maturité  du  ftiiit.  Quel- 
ques endroits  du  côté  du  soleil  pren- 
nent une  légère  impression  de  rouge, 
à pcincscnsiblc;..  sa  chair  estlcndrc, 
délicate,  d’un  blanc  un  peu  vert, 
trop  odorante;.,  son  eau  est  aboi»-. 
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dante,  relevée  d’un  aigrelet  fin,  moins 
vif  & moins  agréable  que  celui  des 
reinettes;.,  ses  pépins  sont  petits,  lon- 
guets, très-pointus:.,  sa  maturité  a 
heu  en  janvier  & février;  i!  s’en  cou- 
serve  jusqu’en  avril. 

37.  Ca  rv.Ti;nv . Maluxfructu parvo, 
hinc  atro-ruùcnle,  iniiè  purpuràiccn- 
te,hrumaU.  (iV.  XXJl , pag.  221  ) 
Los  bourgeons  de  ce  pommier  sont 

de  moyenne  grosseur,  lorrguets,  d’un 
bnm  rougeâtre,  tiquetés  de  petits 

Îioints,  & coudés  aux  nœuds;... 
CS  boutons  sont  larg'>s  & c.'urts; 
les  supports  un  peu  cannelés  ont 
peu  de  saillie. 

I.cs  feuilles  deux  tiers  plus  longues 
que  larges,  plus  larges  vers  la  pointe 
que  vers  le  pétiole  , dentelées  fine- 
ment & régulièrement,  surdentelées. 

Les  pétales  sont  prcMpi’ovales , 
creusés  en  cuillerons.légérorucnt  pa-' 
Hachés  couleur  de  1 ose  , peu  teints 
en  detians. 

Le  fruit  est  petit , aussi  haut  que 
large  , plus  reiiilé  cô:é  de  sa  base 
que  du  côté  de  la  tête;  ..  le  pédun- 
cule  assez  long,  très-enfoncé  dans  le 
fi  nit  qui  est  aplati  par  cette  extrémi- 
té ; ...  l'œil  est  large  , placé  dans  lyie" 
cavité  fort  évasée  & profonde. 

La  peau  est  d’un  rouge  oliscure  , 
presque  noir  du  côté  du  soleil , d’un 
rouge  pourpre  , plus  clair  du  côté 
de  l’snubre  , dont  souvent  quelques 
endroitsnesont  point  teintsde  rouge; 
elle  est  toute  tiquetée  de  points  fau- 
ves qui  sont  pour  la  plupart  un  peu 
enfoncé  <]^ns  la  peau  ; ..  In  cli-jirest 
assez  fine,  approchant  de  celle  de  la 
reinette, un  peu  jaunâtieexcepté  sous 
là  peau  où  elle  est  teinte  de  rouge 
tiës  clair,. .l’eaucstun  peu  aigrelette 
& assez  agréable,.. Cette  poinme  peut 
te  conserver  jusqu’à  la  fin  de  mars. 
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3r>  ToMMK  de  CI.ACK  ou  TBAjrS- 
p AB  ENTE.  Ma! US  f 'ructu  manrio  , 
aciJq  , sr'aciato. 

La  pomme  de  glace  est  gro.sse , 
très-renlléo  vers  le  pcdiincuie  , dl- 
mineanl  beaucoup  de  grosseur  vers 
l'œil  cil  elle  se  termine  presqu’en 
pointe  obtuse.  Sur  des  arbres  vieux, 
ou  greffé  sur  paradis,  .le  fruit  est 
plus  gros  que  sur  les  autres;.,  le 
pc.luiicule  est  gros  & court , planté 
dans  une  cavité  profonde,  unie  , 
Miédiocrrmeutév.aséc;..  l’a-il  est  t èî- 
petit,enfoncédansune  cavité  étioite 
& peu  creusée  & urdinaiieinent  bor- 
dée de  quelques  bosses. 

La  peau  est  fine  , unie  , luisante  ; 
d’nn  vert  clair  qui  devient  blanclui- 
ti  c au  temps  de  la  matin ité  du  fruit. 
Quelquefois  le  côté  du  soleil  devient 
jaune  , semé  de  (|ucl(jues  .petites 
taches  d’un  rouge  vif,  pa:-;outelle 
e.st  fort  ti(|uetée  lio  ti  ès-petiis  points 
blancs.' Alors  sa  chair  est  tendre, 
tiès-blanilie  , & son  eau  abondante 
est  relevée  d’acidité  qui  rend  celte 
pomme  très  bonne  étant  cuite  ou 
séchée  au  four.  Mais  aus-iiôt  que  le 
point  de  sa  maturité  est  pasîc  , s>i 
chair  devient  fei  me,  un  peu  transpa- 
rente , de  Cttuleur  verdâtre  , comme 
si  elle  a voit  été  frap[  ée  & pénétrée 
de  gelée  , ou  comme  du  melon  d’eau 
nouvclleiiicnt  mis  au  sucre  ; dans  cet 
état  elle  sé conserve  long-temp.s.sans 
se  pourrir,  maisl’cau est  presqu’insi- 
pide,  OH  t^îT goût  désagréable  , d* 
sorte  que  c’est  un  fruit  que  la  curio- 
sité , plutôt  une  .son  milité  , fait  mul- 
tiplier. J/tv  A?/ dit  qu’il  y'a  une  variété 
d'un^  ronge  brun-violet  , je  ne  la  ^ 
crnm.is  pas  ; si  elle  est  perdue,  elle 
mérite  peu  de  regrets.  ■’ 

39.  PoMME-ricL'E.  Malus Jrucü~ 
fera  jJ'ructu  fut^aci, 
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Ce  pommier,  ainsi  fj^uelcprécétlent, 
intéresse  plus  la  mrinsiie  (jue  l’éco- 
n<)iiiii;  îc  bourgeon  est  grus,coui  t, 
vert,  ti  fes  garni  d’yeux,  un  peu  coudé 
à cliacjiie  nœud,  couvert  d im  duvet 
épais,  tiijucié  det>ès-putits  points;... 
le  bouton  est  grand  , aloiigé; ...  le 
port  est  gros  , rcIcTC  d’une  arôte 
très  - saillante  , qui  est  sensible  jus- 
qu’au-delà du  bouton  alterne. 

La  feuille  e^t  étroite  & longuette  , 


terminée  p csrjue  régulièrement  en 
deiitelee  finement  & 


tiej- 


poiiue 
peu  jirofoudémeiit. 

Les  Heurs  sont  rassenibléesen  bou- 
quets de  quatieàsix  ;...  leur  calice 
est  charnu  , divisé  par  les  bords  en 
cinq  échancrures  longues  , étroites  , 
terminées  en  pointe  très  aiguë,  rou- 

■ ges  en  dedans, stir-tont  à la  pointe  qui 
<;est  teinte  de  cette  couleur  eu  dcliois 

& en  dedans;. .les  pét  les  .su  notubre 
* de  cinq  de  grandeur  inégale,  deinôinc 
forme  & consi-.tancp  que  les  échan- 
crures, mais  beaucoup  plus  jietits  , 
un  peu  teilits  de  rouge  à |■’extI•é.•T5ilé, 
attachés  sur  les  hords  intérieurs  du 
^ calice  aux  angles  des  échsncrures;... 
les  étamines  cachent  tellement  Ip 

■ .sittil qu'on  l’apperçoit  avec  pci 
> 'Spuies  les 
.,,-|tale#'méme,  sont  couvertes  d’un  du 

'Tcten  dehors  & en  dedans." 

Le  fruit  est  petit,  de  forme  irré- 
gul  ère,  souvent  aplati  sur  son  dia- 
uiètre , ou  relevé  de  côtes,  plus  gros 
> se  s la  queue  que  vers  l'autre  extré- 
^.mitS;  communément  plus  renflé  par 
s les  bouts,  recouvert  à sa  naissance 
par  une  Ou  deux  bosses  très-saillan- 
tes ; son  œil  est  petit  & placé  pres- 
qu’à  fleur. 

La  peau  est  d'un  vert  'jaunâtre , 
légèrement  lavée  de  rouge  du  côté  du 
soleil  ; l’ombilic  recouvert  par  les 
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échancrures  dessécliées  du  calice  , 
est  creux  jusqu’au  quart  de  la  lon- 
gueur du  Iruit;  dans  le  fond  on  re- 
trouve les  pétales  desséchés  & les 
stvles  (!u  pistil;...  six  petites  loges 
tnatfgiilaires  sont  dispo.<-écs  autour 
d.u  tube  ou  canal  ombilical  , & con- 
tiennent les  élani  i i^s  dcs.séchées  a vcc 
leur  sommet...  Vers  la  moitié  de  la 
longueur  du  fuit  U y a cinq  petites 
loges  sans  pépins. 

Section  IL 

V 

Du  Pommier  sauvage  & des  Pom- 
miers à cidre. 

J*aurois  peut  ôtre  dû  commencer 
ce  Chapitre  par  la  description  de 
ceux-ci  , puisque  le  premier  est  le 
type  de  tous  les  autres  ; & les  pom- 
miers à cidre  sont  plus  p:ès  de  la 
naliucqueceuxquidonnenldesf.uits 
à Ciuitcaux.  En  eflè^,  nos  pom- 
miers à cidre  , originaires  de  la  Bis- 
caye , n’ont  pas  besoin  d’y  être 
■grelfés,  ils  se  regénèrent  de  pépins  , 
tandis  que  ceux  cultivés  en  Nor- 
mandie, Picardie,  &c.donneroient, 
.sans  la  greffe, des  fruits  tiè;-peu  pro- 

^^S^f|?iW^voulczMVoir  pourquoi 
& comment  ces  arbres  ont  été  natu- 
lises  en  îfonnandic.  ) 

1 . DupommiersauvageJ}Xzxa\X.nA- 
tvircllementsurlesbordsdenosforcts, 
dans  les  lieux  incultes, dans  leshaies. 
La  beauté  de  l’arbre  & de  tontes  ses 
parties  dépend  du  sol  dans  lequel  il 
végète;  & on  est  tout  étonné  de  voir, 
dans  quelques-unes  de  nos  haies,  des 
pommiers  dont  la  fleur  est  aussi 
, grande,aussi  coloriée  parles  mains  de 
ranature,qiie  celle  des  pommiers  cul- 
tivés avec  le  plus  de  soin . Cependant , 
on  est  bien  surpris  que  ces  jolis  grou^ 
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pcs  clc  fleurs  ne  retiennent  après  eux 
quelles  ii  iiits  très  inérliocrcs  i-n  gros- 
seur, il'un  goût  ilpre  & iicei  lie  , <5t 
qui  peut,  tiiiit  au  plus,  servir  à la 
ji  O U n i t U rc  1 1 es  pourçcaux . En  n ér.i  I 
le  poiiiinier  sauvage  a ses  l'eni'les , scs 
Heurs,  plus  petites,  jihis  étroites,  ses 
riiinraux  plus  eflurts  que  ceux  de 
l'ai  11  c cultivé  ; livi  é è Ini-iuême  , il 
se  hâte  il’ineliiier  ses  lirtinrhes,  de 
se  cliai'ger  de  mnu^.ie.&  l'on  peut 
«lire  , p.'f  conipa:  aison  , qu'il  Croît 
liès-lonii  uietii,^  parcoir  é pient  que 
son  Ijois  est  plus  serré,  jilus  Coni])acl 
& plus  dur  (|ue  celui  «les  pommiers 
de  nos  jimlitis.  En  général, scsiétgilles 
s'éloignent  peu  de  la  forme  ovale. 

2 . Jirü pommii  rs à i u/rc .Ji'iic[)uis 
les  décrire  exactement;  i".  p.ii  re«|ite 
leurs  esjièccs  & Ictus  déiiumitiatioiis 
varient  d’un  lieu  à un  aiit  t e;  2''.  parce 
que  je  n’ai  jamais  été  dans  Iccasde 
pouvoir  eilVaire  une  étude  suivie. 
M.  le  marquis  de  Chnmhrjj- , ce  ci- 
toyen si  respectable  & si  /.élé  , les 
divise  en  trois  classes.  La  première 
renferme  des  fruits  précoces;  ils  sont 
d’une  grande  utilité,  & |)rncurent  des 
cidres  à ceux  dont  la  récolte  précé- 
dente amanc|ué;  sou  veut  on  les  at- 
tend avec  impatience  ; le  cidre  en  est 
léger  & agréable;  on  en  lioit  ordi- 
nairement vers  le  commencement 
d’août  ; ces  pommes  sont  ranibrettc, 
la  renouvellet , la  belle  fille,  le  jau- 
net,  le  blanc  ; il  est  convenable  de 
greffer  ces  pommiers  dans  un  même 
canton,  pour  avoir  plus  de  facilité 
à les  cueillir , sans  être  obligé  de 
.parcourir  tous  les  plants. 

Les  pommes  de  la  deuxième  classe 
que  l’on  cueille  i la  fin  do  septembre 
& au  commencement  d’octODre,sont 
■le  fresguin  , la  girouette  , la  haute- 
Jsroiiclic , le  loufj'ljws  , l'avoine , le 
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gros  adam  blanc  , le  doux  évêque  , 
le  rouget , l'écarlate  , le  lilanc-inol- 
let  , le  hedan  , le  petit  manoir,  le 
sailli -georges  , le  gros  amer  doux, 
le  petit  amer  doux,  & marie  la 
douce. 

Les  fruits  de  la  irois^Tiic  classe 
sont  mûrs  à la  fin  d’ocaibre  ; les 
incilleui's  .sont  la  peau  de  v.iclie  , 
raloueitc rou'sc , l’aloiictti  blancbc, 
la  enste  , le  lilaguy,  le  IjI.iuc  duré, 
i’adnin  , le  iloux  lilé,  le  matois, 
la  J'épie  , le  doux  vert , la  closentc, 
l.a  imis.se,  1.1  reinette  douce,  marie 
lionfroy,  le  raniliouillet , le  pied  de 
clieval , le  gros  coq  , 1 équieulé  , l'é- 
jiicé  , l'ante  au  gros,  le  lion  valet, 
le  .saint-b  lüilc  , le  muscadet , l’amer 
mousse  , le  petit  moulin  à vent , la 
tictite  cliappc , le  rcliois  , Icgiout, 
la  germaine,  la  sauge,  & une  iiifi-' 
nilé  d'autres.  • 

Il  s'ea  forme  tous  les  jours  des 
psjièces  nouvelles  qui  viennent  dans 
les  jsépinières,  &, qui  sont  d’une  txf-' 
ccllcntequalité;  elles  multiplleroicut 
bien  plus  si  on  laissoit  rapjiorter  tous 
les  jeunes  arbres  avant  de  leurconper 
la  tète.  On  fait  souvent  de  grandes 
injustices  dans  cette  exécution , con- 
tinue M.  de  Cliambfdy,  il  en  est  des 
pommes  comme  des  Heurs  que  l'oh 
sème  ; la  graine  produit  beanetmp  de 
simples  & peu  de  doubles;  les  pom- 
mes situ  jfles  sont  petites,  aigre.s , ont 
peu  de  sucre  ; la  chair  est  verte  ; les 
doubles  sont  grosses , blanchcf  ou 
colorées,  ontlachair  jaiincou  blan- 
che, sont  (Ihuces  ou  amer  - douces,  ' 
& certainement  Icsesj.’ccfesnouvelles 
en  valent  liicn  d’autres.  H est  vrai 
que  l’on  prétend  que  les  pommiers 
qui  n’ont  pas  é é greffés,  rapjiortcnt 
plus  rarement  que  les  autre'.  ; mais 
j'ai  l’expérience  du  contraire  ; il  y a 
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Hi^me  de  ces  ailjics  ([ni  produisent 
plus  souvent  (X  plus  abondaiument 
que  le-,  aunes  , comme  aussi  II  peut 
s’en  trouver  (jiii  ne  soient  (tas  chan- 
ceux , alors  on  les  grefl’eroit  sur  les 
bi'jncliesi  mais  lo -qu'un  arbre  non 
gi.'i  dé  [iro  luit  de  beau  &<!o  bon  fruit, 
(îc  en  produit  souvent  , U faut  leçon - 
t I ver  [Hiisqu'il  est  [dus  vigoureux 
()•  is'i  autio,  dure  [dus  long-temps  , 
t'*;  n cit  [lassi  sujetà  être  cassé  parles 
vents. 

CHAPITRE  II. 


Lie  la  culture  des  Pcftnmiers  à cidre. 

V T)cs  semis  & plantation.  I.e  seul 
moyen  de  fc  j)rocurer  une  certaine 
quantité  de  cvsarbres  , est  le  semis  , 
& cette  quantité  doit  être  considé- 
rable dans  les  provinces  où  le  cidre 
est  la  boisson  générale.  L’expérience 
a démontré  que  les  ineilleiirs  sujets 
étoient  ceux  provenus  de  semis  des 
pépins , non  des  pommes  à couteaux  ,• 
mais  des  pommes  à cidre.  Pour  se 
pr  ocurer  le  nombre  de  pépins  néces- 
saires, il  convient.de  ramîjsseçvl^^ 
ponuiics  qiiela  poujriturefafîtoiriiréÆ 
de  l’arbre  , sur-tout  ([uand  cette  pour- 
riture MO  commence  àSe  manifester 
que  lors([ne  le  fruit  appruclie  de  sa 
complète  maturité  ; dans  ce  cas  , le 
parontdiyme  du  fruit  se  décompose  , 
& le  pépin  n’est  pas  altéré.  Le  second 
moyen  consistcàcboisir  dans  les  tour- 
teauxdu  marc,  après  le  pressuragedu 
fruit , les  pépins  ([ni  n'ont  pas  été 
écratés  par  la  meule , & on  les  sépare 
du  marc  par  des  lavagesréitérés.  L’ex- 
pédient le  plus  avantageux  à mon 
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avis  , est , au  temp.s  de  lü  réco'lo  , 
séparer  lin  cci  tain  nombi  cdefïouiiuesi 
[uopoi  t ion tiéau semis  ([ne  l’onsi  |)-o- 
()ose  du  1 aire,  de eboisir les  plus  belles 
(Sc  celles  dotit  lu  (jiia  ité  est  reconnue 
pour  donner  le  meilleur  cidre;  de  1rs 
conserver  avec  autant  de  soin  dans 
le  fruitier  (jiie  le.s  pommes  à cou-  / 
teau  ; enllii,  l(ivs'|ue  le  inonient  des 
semis  arrivera  , de  • éparer  alors  les 
pépins  de  la  chair  saine  ou  pourrie 
du  fruit  , de  laver  ces  pepin.s  , de 
les  confier  ans.vitôt  à la  terre.  Je 
n’ai  cessé  de  dire  (Sede  prouver,  dans 
cet  ouvrage  , (jue  le  grand  travail  de 
la  nature  n’avoit  d’autre  but  que  la 
régénér.ition  dis  être-s  ; que  la  chair 
du  finit  est  la  matrice  dans  laquelle 
l'embryon  ou  pepiu  e.-t  renfermé  ; 
e.  fin  i[ue  [>ar  cette  cliair  , le  pépin 
rajuit  la  nourriture  la  plus  [varfaite, 

& (jiie  les  sucs  nntritils  sont  le  pré- 
cieux réfiJu  cS(  ladernlôie  analyse  de 
la  sève  entière  de  l'arbre  &de  toutes 
ses  parties.  Revenons  aux  procédés. 

(Je  qu’on  va  liie  m’a  été  fourni  par 
M.  (i'Ambornay  , aussi  bon  cultiva- 
teur rnie  savant  distingué,!’  ■ 
îrfaut’pngpdi  qdu  uméc  de  pom- 
aù  sorti^du  pres- 
r , répnrpîfiér  dans  un  cuvier  rem- 
pli d’eau  , & l’y  agiter  & brasser 
avec  (.les  iburclies.  On  enlève  ensuite 
le  plus  de  la  pulpe  (]u’il  est  p(.ssible  j 
on  décante  l’eau  & on  la  renouvelle  ; 

(le  sortequ’il  ne  reste  à peu  près  au 
fond  du  cuvier  que  les  pépins  ; il 
l'aut  les  sécher  àl'oralne  , & veis  la 
fin  de  février  on  les  seine  un  peu 
clair,  sur  un  carreau  de  potager  , 
ou  autre  terre  riche  & prol’ondc- 
ment  labourée  à la  bêche  & bien 
amendée.  ( i ) On  dentelle  & ratisse 


( 1 ) Dans  ^ueU^uet  Faroùset  du  Rouiuois  &.  du  Lleuvaio  ^ dent  le  fol  est  favorabka 
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exactement  avec  le  rateau  à dentsde  les  petits  plans  , à i8  ponces  de  dis- 
1er.  Si  la  terre  est  sujette  à se  croît-  tance  sur  le  rang.  Il  faut  les  sarcler 
ter  ou  liâlcr  , il  faut  la  couvrir  de  exactciiient,lcsscrfouiravec!afour- 
terreau de  répaisseur  d'un  doigtj  l’on  chette  , & môme  les  arroser  en  cas 
prend  ensuite  les  soins  nécessaires  d’une  longue  sécheresse.  Vers  la  fin 
pour  en  écarter  les  oiseaux  & les  de  novembie,  on  leinjjlace  les  sujets 
souris.  morts  ou  par  trop  langiiissans  ; .'tii'li 

w Le  jeune  plan  lève  bientôt,  & fi  se  passe  la  prcuiièie  année  de  leur 
l’on  a eu  soin  de  l’arroser  dans  les  établisscincnt,  ^ 

sécheres>es , de  le  sarcler  exactement  « Lnseconde  année, on  observe  les 

&,  de  le  serfouir  à la  foui  chette  , progrès  de  ces  jeunes  arbres.  Si  (jncl- 

11  acquiert  dans  sa  première  année,  ques-unspoussent  vigouienseinent,il 

12  à i5  pouces  de  hauteur;  si-  ne  faut  que  prévenirlos  bifurcations 

non  on  le  laisse  deux  ans  dans  le  qui  pouiroient  se  former  à leur  som- 
semis.  met.  On  supprime  alors  celle  des  deux 

»>  Dès  (pie  les  feuilles  sont  toin-  branches  qui  est  la  moins  forte,  à 
bées , c’est-à-dire  au  mois  de  novem-  moins  que  sa  direction  n'obligeAt  de 
bre  de  la  [«reinière  année,  on  pnit  la  conserver.  Un  binage  à la  four- 
avec  de  longues  Iburches,  soulever  diuau  printemps  , uii  en  autoinno', 
te  pian  & l’cnlcvcr  de  terre  , sans  & des  sarc'ages  au  besoin  , sont  tou- 
tlrer  dessus.  On  trouve  chaque  b.  in  tes  les  cultulcs  nécessaires.  Dans  les 
muni  d'une  racine  presque  unique  pays  chauds  , il  est  besoin  de  cou- 
4c  pivotante , (ju’il  faut  couper  avec  vrir  le  sol  de  la  pépinière  avec  de 
la  serpette,  à deux  ||^uces  au  plus  vieilles  pailles.  Je  la  fougère  ou  de 
du  collet.  ( i ) la  mousse  , jiuur  garantir  les  racines 

» Onauia  préparé  pendant  l’été»  de  riOiprcssion  du  soleil,  & leur  cou- 
dans  un  lieu  abrité  du  nord,  en  terre  sei"ver  l'Iiuinidité  propre  à leur  ac- 
riche  , nette  & bien  amendée , un  croissement. 

quarré  ou  rectangle,  profondément  » Auiiioisdefévricrdelatroisièiné 
labouré  à la  bâcne.  Soisqu’on  est  année,  il  faut  recéper  à un  pouce 
prêt  à planter,  il  faut  le  diviser  exac-  au*flcssua de tgp'O,  tousiessujets  dont 
tement  & régulièrement  par  des  ri-  la  végétaticÉ^’est  point  reinarqua- 
l^oles  ou  petits  fossés  d'un  pied  de  ble  ; mais  poffr  faire  cette  opération 
largeur  & de  profondeur  , distittU'  sans  ébranler  les  racines  , il  faut  ap- 
l’un  de  l’autre  de  deux  pieâÉÉMp^’^  puyer  le  pied  chaussé  d’un  sabot 
mi  ; si  la  terre  est  légère  contre  le  jeune  ai  bre.  Alors  , avec 

''  ncuse  , c’est  dans  ces  p^^WS^ès  une  serpet^  bicntrancliante,on  fait 
si  elle  est  forte  & l’èau  , " en  talus  une  coupe  bien  franche, 

C^est  sur  leur  crête  1^'ft'imt'^igner  orientée  au  nord.  Quchjues-uns  de 

~ ' - ' ■'*  '■  . ~ i 

les  liabiuns  «éineiit  & traitent  les  papins'  à la  cbarriie  & à la  lietse  comiiie  le  blé  ou  le  lui  ; 
le  vencleiiL  |iar  bottes  en  Automne  très-bou  marclié. 

(i)  AWe  r/e  /' Editeur,  Ce  précepu;  no  VitceonfÉ-  pes  avoe  co  fjuc  je  n’ai  cessé  de  répéter 
#ur  l*inutilité  &.  i’fibus  de  coujitr  le  pivot.  Je  prie  l’auteur  , & lous  ceux  <jui*  forment  des 
|M-pi»ièret  , de  comparer  les  arbres  élcvéa  suivant  les  deux  méthodes.  i * 

CCS 
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ces  fujets  ne  pouflcin  qu’une  tige, 
qui  devient  ctés-vigoureufe , & qu'il 
nue  aider  en  fupptiimnt  les  bour- 
geons qui  partiroienc  enfuite  du 
pied.  D'autres  enjKoduifait  i la  fois 
plulieurs , qu’il  faut  lailTer , jufqu’i 
ce  qu’une  d’elles  s’annonce  comme 
préférée  par  la  nacut^.  On  la  débai- 
rafTe  des  autres,  non  pas  coûtes  à la  fois , 
mais  fiicceflivement  de  8 en  8 jours, 
pour  ne  pas  brufqiier  la  direcrion  de 
la  sève  , de  fotre  qu’en  automne  tous 
les  jets  confervés  fe  trouvent  de  trois 
à quatre  pieds  de  laauccur. 

» £ti  février  de  la  quatrième  année , 
il  faut  toujours  en  appuyant  le  (àboc , 
couper  bien  de  biais  tous  les  talons 
des  fujets  rccépés , afin  que  l’écorce 
puilTe  les  recouvrir.  Vers  le  mois  de 
juillet , il  faut  arrêter  è lis  ou  fept 
pieds  de  haut , tous  les  fujets  qui  y 
feront  parvenus,  afin  qu’ils  commen- 
cent à former  leur  tète.  Il  ne  faut 
abfolument  point  les  élaguer  j mais 
s’il  suit  le  long  de  la  tige  quelque 
branche  gourmande , on  la  tord  i 
la  main  pour  en  empêcher  l’accroif- 
fement , en  éviunt  foigneufement 
d’employer  le  fer , lâuf  pour  retem- 
cher  les  bifurcations  du  fommec. 

1»  On  donne  en  novembre  une  foui- 
ture  i la  fourche  , qui  enterre  les 
pailles  ou  la  fougère  qui  couvroient 
le  fol  J & dorénavant  il  ne  faut  plus 
que  ratilfer  les  herbes  qui  poutroient 
croître  dans  la  pépinière. 

U Auptinrempsde  la  cinquième  an- 
née, il  ell  important  d’oofervet  les 
jeunes  arbres,  & de  marquer  d'un  fil 
de  laine  blanche  , tous  ceux  dont  les 
bourgeons  fe  développent  les  premiers  j 
d’une  laine  bleue  , ceux  ou  la  sève 
fe  portera  en  fécond  lieu;-d’une  laine 
rouge  , les  plus  tardifs.  On  tient  note 
fut  un  tegiftre  de  l’indicariou  de  ces 
Tome  yill. 
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couleurs , ou  de  telles  autres  qu’on 
adoptera  ; on  verra  ci -après  de  quelle 
conléqueitce  eft  cette  attention.  Si 
on  a quelques  fujets  rachitiques 
dont  on  ne  puilTé  point  efpérer  de 
tige  droite,  il  faut  les  gteftet  i un 
pouce  ou  deux  de  terre  , en  y appli- 
quant une  greffe  d’efpèce  bien  pouf- 
fante, & choifie  fur  un  arbre  qui 
ne  foit  point  ch.irgé  de  bourgeons 
à fruit.  Elle  donnera  bientôt  une  tige 
qui  atteindra  les  autres.  L’on  peut 
vers  le  mois  de  juin  retrancher  I la 
ferpette  , & de  très-près , la  moitié  du 
nombre  des  brindilles  qui  font  le 
long  de  la  tige,  & notamment  toutes 
les  branches  biftoumées  de  l'.nnnée 
précédente.  Il  faut  de  même  déchar- 
ger la  tète  de  l’excès  de  fes  poufTures , 
& n’y  laifTcr  que  trois  branches  , qu’il 
c(I  bon  d’arrêter,  fi  l’on  voit  qu’elles 
s’emportent. 

•»  Plufieurs  des  fujets  feront  au  ptin< 
temps  de  la  lixième  année,  alfei  gros 
pour  être  greffés  i cinq  pieds  de 
demi  ou  hx  pieds  de  hauteur.  On 
obferve  alors  de  quelle  bine  ils 
font  marqués  ,'  & on  leur  adapte 
des  gieffes  4^  tempérament  anaJo- 
gue  ; ç’rft-i-dite , des  hâtives  au 
lujecs  hâtifs,  des  fages  aux  fages  , des 
taidivcs  aux  tardifs.  Il  réluhe  de 
cette  précaution  , que  la  sève  trou- 
vant d.ans  le  fujet  & dans  b greffé , 
la  même  clirpoficion  d’organes  & 
de  vailléaux  , y circule  libremeiic , 
6c  y occallonne  un  développement 
égal.  Si  au  contraire  on  donne  une 
greffé  tardive  à un  fnjet  hâtif,  la 
sève  qui  monte  , ne  trouvant  point 
les  vaiffcaux  de  b greffé  encore  ou- 
verts , redefeend  vers  les  raciiKs  ; 
fa  futabondançe  fait  pouffci  des 
rejetons  ou  des  branches  le  long 
de  b tige,  de  forte. qu’elle  eft  épui» 


fôe  lorfque  la  chaleur  a mis  la  greffe 
en  état  de  l’admettre.  Si  une  gtefté 
hâtive  cft  .adaptée  à un  fuje:  tardif, 
elle  fc  dclîcche  avant  que  la  sève 
vienne  à fon  fecouts,  & les  arbres 
qui  ne  meurent  pas  d'abord , lan- 

fuifTent  f ns  prendre  cTaccroiirement. 

I dl  fins  douce  utile  de  dire  qu'à 
qiiciqu’.àge  que  faieiit  les  liijets  d’une 
pépinière  , il  faut  avoir  grand  foin 
d'en  retirer  les  chenilles  & autres  ia- 
leftcs  qui  en  dévoreroient  les  feuilles. 

» Qu  iiqu'on  habite  un  pays  où  en 
général  les  printtnlps  font  dangereux 
pour  les  flems  des  pommiers , il  eft 
t.on  qu’un  verger  contienne  des  ar- 
bres des  trois  tempéramens  ci-delfus 
indiques.  On  proi.te  des  hafards  en, 
y plantant  un  quart  de  hâtifs , un 
qii.ut  de  figes , & moitié  de  t.ttdlfs. 

J’  Si  l'on  a eu  foin  de  gteflct  en 
jiied  tous  les  fujets  rachitiques  , 
prefque  cous  ceux  qui  compofeiit  la 
pépinière  feront  bons  à greffer  au 
lêptièuie  printemps. 

i>  Lorfquc  la  greffe  a recouvert  par 
fon  écorce  la  coupe ^du  fujet,  c’eft- 
à-dire , après  qu’elle  a pouffé  deux 
feuilles  , l’arbre  cft  propre  à erre  mis 
en  place.  Il  faut  donc  , vers  le  1 5 de 
novembre  , les  lever  avec  une  grande 
attention  en  déchauftant  les  racines 
ne  les  arrachant  jamais  de  force. 
On  tâche  de  lailfer  à ces  racinâs  au 
moins  un  pied  & demi  de  longueur. 
On  les  taille  à la  fcipenç.,  on  re- 
tranche le  chevelu  , & l'on  plante 
dans  un  trou  de  < 1-  8 pieds  de 
dumètre , profond  de  18  pouces, 
garni  de  bonne  terre.  Ûans  les 
terrains  légers  on  plante  l’arbre  fur  le 
fol  même,  fans  le  creuft-r  ; on  fait 
• de  n.ème  dans  ceux  dont  un  lit 
inférieur  de  glaife  empeche  que  l’eau 
ne  s’écoole,  en  rapporwiit  alfez  de 
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terre  j>6'tr  couvrir  les  racines  Sc  for- 
mer une  butte  de  huit  pv  uce  de  haut. 
On  aligne  les  atbres  fou  en  .xvcnucs, 
en  mulîifs  ou  eu  quinconces.  Si 
on  a l’cxcmple  qu’ils  viennent  gros 
dans  le  pays,  on  leur  donne  40 
pieds  de  diltance  , & pendant  ao  an- 
nées on  peut  y-'  femer  deffous  tou- 
ffes forces  dp  gtains.  Il  ctl  bon  de  re- 
trancher tous  les  ans  les  branches 
Hioices  ou  chifonnes,  & les  plus 
balles , à mefure  qu’elles  peuvent 
nuire  au  palf.ige  des  animaux  de 
labour.  Plus  un  arbre  cft  net  , plus 
il  donne  de  piaiftr  & de  profic,  _ 

»>  Dans  les  terres  forces  & lames» 
les  pommiers  viennent  très-gros,  ^ 
, &:  produifeiit  du  cidre  gras , épais 
éc  de  garde,  mais  lourd  & indigefte. 
Dans  les  fables  , la  tète  de  ces 
arbres  n’acquierc  pas  plus  de  1 x pieds 
de  diamètre  ^ le  cidre  eft  léger,  délicat 
& vineux  , mais  il  ne  fe  garde  au  plus 
qu’une  année  ; dans  les  terres  gl.ti- 
leiifes  les  arbres  deviennent  rnoal**, 
feux,  chancteux  \ le  cidre  eft  froid  , 
aqueux  Sc  mal.  fein.  Le  feul  remède 
à ces  inconvt-niens  cft  de  fouir  Sc 
de  déchauflet  au  mois  d’oâobte  le 
pied  de  l’arbre , Sc  d’y  rapporter 
une  ou  deux  brouettées  de  marne. 
Les  gelées  de  l'Itivet  la  divifent , 
& au  printemps  fuivant,  on  la  mêle 
avec  de  la  terre  qu’on  avoir  retirée. 
Au  défaut  de  marne,  on  employé 
une  denn-brouettée  de  chaux  vive  , 
qu’on  y laifTe  ftaifer  & qu’on  ten- 
K>uiî  de  meme.  Dès  le  premier  été, 
la  mouire,  les  vieilles  écorces,  tom- 
bent, l’arbre  poulie  vigoureiifcmcnc 
Sc  le  fruit  eft  meilleur.  C’eft  une 
opération  qu’il  convient  de  renou- 
veler de  iT  en  6 années-  En  général , 
la  terre  douce  , fianche , même  un 
peu  ciayonneufe,  eft  la  plus  conve- 
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nible.  Le  marc  de  prefToir  bien  re- 
froidi .&  confommé  , eft  encore  up 
bon  engrais  au  pied  des  ponlnùers , 
qu’il  fine  décbauirer  tous  le<  crois 
ans  , & fouir  choque  année  avec  une 
fourche.  Ces  arbreÿ  fouffrent  beau- 
coup , fl  le  champ  fur  lequel  ds  font 
plantés,  e(l  ,femé  de  luzerne,  qui 
duce  8 à lo  ans  lâns  culture,  &^onc 
les  longues  racines  abforbent  les  fucs 
aux  dépens  de  celles  du  pommier. 

» Si  l'on  achette  des  lujets  propres 
à planter  en  place  , il  faut  bien  con- 
noicre  la  probité  de  celui  qui  les 
vend  , ou  refufer  ceux  qui  font  gref- 
tés.  Il  e(I  des  gens  qui  pour  en  im- 
pofer  par  la  belle  apporénee  , les 
gredeiic  de  poulTures  ou  pied , ou 
d’autres  làuvagetbns.  Il  en  réfultc  des 
arbres  énormes  ; mais  qui  ne  «ap- 
ercent jamais  , ou  tout  au  plus  de 
maiiv.iis  fruits. 

» Ou 'prend  donc  de  beaux  fiijecs, 
vierges , qu’oq  plante  avec  foin  & 
*qu'  ’on  ne  greffe  qu’au  trotfième  prin- 
temps , après  qu’ils  ont  été  mis  en 
place.  M.1IS  on  court  les  rifques  de 
perdre  ces  greffes , par  le  pouls  des 
gros  oifcaux  qui , fe  pcrclunt  dclTus , 
les  caffenc,  ou  pat  les  vents  qûi  les 
décolent , & c’eft  du  temps  & foiivcnt 
dex^fujets  perdus.  On  prévient  au- 
tant*’qu’il  eft  poflibla  ces  .accidens  , 
en  afmant  les  greffes  avei;  des  bran- 
ebes  ou  des  épines  ',  attachées  par 
un  ou  plulieurs  ofiers  au  luuc  de 
la  tige. 

» I!  'tînt  dans  les  'pays  chauds 
détendre  , contre  l'ardent  du  Ibleil  , 
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les  jeunes  fujets  mis  en  place  ; -i 
cec  effci^^ôn  enveloppe  leur  , tij« 
avec  de  la  paille  luiigue.,  liée  de 
ptuûcurs  ofiets,  O)* *  oih  les 

armes  d'épine^  peur  empieber  les 
bdliacnc  d^s’y  trotter. 

» On  dcjic  ol;ftr\'et'daR$,  üs  testes, 
légères,  de  ne  giefier  que  des. pom- 
mes donc  It  fuc  eff  le  pliis  gr.is  iSc 
le  plus  vifqueux,  & au  cqiitiiiiru, 
des  plus  ; douces  & de  ^c  Huidîi, 
dans  lesséerrdl  fortes.,»  ™ ^ 

II.  Okfcnations  fut  la  frucliJRa- 
fion  des  pommiers  à eidré.  Il'ell  bon 
de  dilcucer  ki  uue  queilion  fort 
importance  pour  les  pays  cicltc. 
t'Jl  - il  bien  vrai  que  les  pommiers 
à cidre  ne  donnent  une  bonne  ré- 
coln  de  fruit  que  tous  les  deux  ans  ? 
Si  le  fait  ejl  tel  i nefi-  il  pas  pojjiblc 
d’y  remédier  ? 

J’ai  déjà  prévenu  que  je  n’avois 
.^jamais  été  dans  le  cas  de  fuivre  l.t 
'^culture  & la  conduite  dos  ponimlers 
à cidre.  D’après  cet  aveu  , nies  lec- 
teurs font  priés  de  coiifidérer  ce  que 
je  vais  dite,  non  cqnùne  des.  pré- 
ceptes , iTUds  comme  de  iimples  ap- 
perçus  Se  même  comme  des  doutes 
qui  demandent  à être  pris  en  conli- 
dération  & examinés  de  près  par  des 
' obfervaceuts  Sc  cultivateurs  inielli- 
gens,  afintde  communiquer  au  public 
le  réfulwt,  de  leurs  ■ttchctches  fur 
un  objet  aulTi  inyioctanc.  Ce  que 
‘j’ai  à dire  s’applique  égalenicnt  aux 
poiriecs  doue  le  fruit  fournit  la  boif- 
fon  appellée  poire'. 

Lotfqu’un  poirier  ou  pommier  c(l 


(i)  Dans  plulicuTs  cantons,  «c  noiamment  pour  les  riancacions  en  terres  LibouraMca 
à la  charrue,  on  f.iir  avec  de  la  paille  longue,  laouill’e  , des  contons  gros  comme  le 
bras  , dont  on  encoure  cfàâemeni  la  ii,ge  des  pomiricis;  cela  les  défend  contre  le  foleil 
& inème  contre  les  atteintes  delà  ch.tiue  ; mais  ces  eipcecs  de  jatreiière  gênent  racctoilfé- 
menr  de  la  tige  en  gcolTciiT  , te  dopneuc  afîlet  aux  iofcüti  qui  la  longcnc  en  eut 
CB  hiver.  • . t . . * . 
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parvenu  i un  certain  âge  , on  le  voit 
, chargé  ôc  furchargé  de  bourfes , ( con- 
fnltcZ  ce  mot  ) & , comme  l’obferve 
créa- bien  AI.  l'abbé  Roger  de  Schabol, 
e.'A-j  Jonc  des  Jeunes  ie  fécondité  iné- 
puifitHes  , des  amas  d'uHe  sè^e  bien 
élaborée , tel  que  le  lait  contenu  dan* 
les  mamelles  pour  la  nourriture  de  C en~ 
fent.  L’expérience  prouve  qu'on  ne 
voir  jamais,  ou  du  moins  très -ra- 
rement , dMx  fortes  fécokes  confé-  ' 
cutives  de  truits  fur  lesi^énMe  arbres  - 
dont  il  ek  queftion-  : cette  aiternacive 
de  récolte,  toutes citconftances  égales, 
ne  liendroit-clle  pas  i<‘cet  amas  pro- 
digieux de  bourfes  qui  fe  font  for- 
mées presque  tontes  en  même-temps? 
Sur  de  tels  arbres  on  voit  peu  de  bou- 
tons i fruit  liiion  fur  les  bourgéons 
d'une  ou  de  deux  années  précMen- 
tes  ; mais  ces  arbres  prodadent  Hès- 
peu  de  bourgeons,  parce 'àde  rMMs 
de  bourfes  attire  é lui  premue  toute 
la  sève.  Un  feul  coup  d'œil  iuc  ces 
arbres  prouve  ce  que  j'avance.  On 
doit  diftinguet  le  bouton  à fruit  de  l.i 
bourfe;  ce  lÔiit  deux  panies  fep.trées. 

( Confulte\ce  mot.  ) Le  bouton  à fruit 
commence  i produire  , & la  bourfe  , 
au  contraire , produit  depuis  plu- 
fieuts  années  & produira  encore  pen- 
dant pluiieurs  autres  années.  En  effet  ’ 
on  les  voit  fe  tider  en  anneaux , ou 
quand  elles  font  plus  nouvelles,  for- 
mer au  bouc  des  br.inclies  4.  fruit 
une  cfpèce  de  loupe  cliamuC  ,^dans 
, laq  lelle  on  ne  difUiiguc  aucune  libre 
.fenfible,  & que  l'on  peut ‘couper  ' 
avec  la  ferpetee  avec  autant  de  faci- 
lité que  la  chair  d’une  pomme.  De 
.ces  bourfes  fartent  de  nouvelles  el^ 
pèces  d'peux  i fruit , & par  la  fuite 
de  nou^eanx ^n»  encore.  Enfin  les' 
boiiifn  -inféncuits , anciennes , l^if- 
féi#tiix  nouvelles  quelles  ont  pro- 
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duites , l'avantage  de  donner  du  fruit. 
On  doit  obferver  que  le  bouton  ou 
œil  qui'a  porté  le  fruit  dans  le  cours 
de  cette  année,  devient  enfuite  nul , 
mais  que  le  nouvel  œil  forti  de 
cetK  même  bourfe  ne  fti'âifiera 
qu'à  la  fécondé  année.  Ot , comme 
l'arbre  ne  pouffe  ptûut , ou  prtfque 
poinr*de  nouveaux  bois,  6c  comme 
il  eft  chargé  de  bourfes  qui  ftnvent' 
toutes  la  même  marche  , il  eil  pro-"' 
bable  que  c’eft.  à cette  caufe  qu'on 
doit  attiibuet  les  'téroltes  alterna- 
tives de  deux  années  Pune.  -v:!?-. 

Je  prie  de  ne  pas  perdre  de  vue 
qne  j'avance  cette  propofition  comme 
une  conjeâure  ; mais  à l'ati'Kie  poi-  ' 
nier,  j’ai  dit  que  j’avois  des  poiriers 
greffés  fur  coignnffier  , tellement 
chatgés  de  bouifes , qu’ils  ne  pot-  I 
toienc  plus  ni  boutons  à bois  'ni 
boutons  à fruit*,'’  l'expérience  me 

• prouve  aujoaid’hai  que  par  la  fup- 
preflion  totale  ' que  je  fis  l’année 
dernière  d'iine  grande  panie  de  cet* 
bourfes,  j’eus  une  récolte  abondante  , 
p.arce  que  chaque  Heur  que  je  laiflài  re- 
tint fon  fiuit.  La  faifon  a pu  y contri- 
buer*, cependant  cette  même  faifon 
s'oppofâ  à la  fruôification  chez  mes 
voitos.  Voilà  un  commencement  de 

' prowe  , 6ce  en  voici  une  plus  fone. 
Ma  récolte  de  cette  année  eft  bonne  , 
dois  - je  encore  l’atttibtset  à la  iâi- 
fon  qui  a également  multiplié  les 
fruits  chez  mot  voifins , ou  à mon 
travail  de  l'année  dernière , fur  un 

* très grand  nombre  de  bouifos  aux- 
quelles je*fuppiimai  l’ceii  qui  de- 
voir fleutic  6c  ne  lailHii  que  le  pe- 
tit oeil  deftiné  à -flearit  dans  cette 
année  t jufqu’à  préfent  li  préfomo- 
tion  eft  en  fifVeut  de  mon  tn-ivail , 
6c  prouve  qu'il  «'avoir  ps  contta- 
iié  la  oature.  Pour,  que  ce  gente  de 
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preuves  devienne  un  précepte,  il  fiiut 
une  fuite  d’txpetlences  pour  l'établit , 
nuis  au  moins  il  met  fjr  la  voie. 

Je  dis  aâucllemciu  qu'il  eft  pof> 
(îble,  & plus  que  probable,  que  cette 
expérience  répétée  en  ^rand  fur  les 
pommiers  & fut  les  pioiciers  deilinés 
a fournit  due  boiflon  , fupprkneta 
' les  récoltes  alternes  & Ici  tendra  an- 
nuelles. On  objeétera  que  c’eft  de- 
mander un  ^rand  travail,  & que  fuivre 
' te  tailler  ainli  des  arbres  i plein  vent 
occafionneroit  une  forte  dépenfe.  Je 
conviens  de  tout  cela  ; mais  je  de- 
nunde  à mon  tout  le  produit  d'une 
récolte  de  plus,  ou  du  moins  d'une 
plus  forte  récolte,  ne  dédommagera- 
t il  pas  amplement  des  avances? 
d'ailleurs  on  doit  conlidéter  que  dans 
les  pays  à cidre  & i poiré,  les* tra- 
vaux d'hiver  ne  font  pas  urgens 
comme  dans  les  pays  à vignes  ; que 
. de  telles  provinces  font  naïutellenieni 
plus  fioides , pluvieoles  , que  tous 
les  femis  des  grains  hivemauit  , font 
faits,  enfin,  que  depuis  le  Commen- 
cement de  décembre  jufqu'à  l’époque 
â Lquelle  on  commence  à labourer 
pour  les  grains  maifiis , il  ne  stAe. 
aux  habicans  de  la  campagne  d’autre 
occupation  que  celle  de  coujper  des 
bois  i réparer  les  înArumens  a’agticu- 
xure  ; par  conféquent  ils  ont  beau- 
coup de  temps  à eux  , & ont  tout  le 
loilir  de  tailler  leurs  arbres. 

Ne  fetoit-il  pas  encore  pollible 
d’adapter  aux  pommiers  & aux  poi- 
riers une  paie  de  la  méthode  de 
. culture  des  u/tvitrs  qui,  dit-on,  font 
égÜement  alternes  dans  leurs  fruâi- 
• fication.  Cet  isrticle  mért|e  d’ètre 
relu  &;  d’en  faire  ici  l’appUbation  : J'y 
l^iivoie  afin  d’éviter  les  “répétitions 
des  principes.  La  fouAiadbon  an- 
nuelle  d’un  certain  ^lombie  de  bian- 
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ches , dans  It  bcfoin , du  premier 
ordie  , ordmaituTicnt  du  fécond  ou 
du  troiiième  ordre , Si  aimuellemenc 
pour  ces  dernières , foiceroic  l’acbte 
i produite  Liu  cciTc  du  bouveau  bois  ' 

Si  par  conféquent  à renouveler  fes 
boutons  à fruits  & lès  bouifes  ; dès- 
lors  cette  fouAtaâion  empècheioic 
les  récoltes  biennes. 

Je  fais  quon  a confeillé  de  gref- 
fer les  arbres  & de  prendre  la  greSè 
fur  l’arbre  qui  dcvoii  poner , pi 
exemple  cette  année,  enfin  de  gref- 
fei  un  pareil  nombre  d’arbres  dont 
la  bonne  récolte  étoit  l’année  fui- 
vante  , efpetant  pat  ce  moyen  avoir 
annuellement  une  moitié  franche 
des 'arbres  en  pleine  récolte  & ega- 
lement l'année  d’après.  Un  particu- 
lier très-intelligenc  m’a  dit  avoir 
fait  cette  erpénence  , s’en  être  bien 
trouvé  pndiiu  les  fix  ou  huit  pre- 
mières années  , mais  dès  que  le 
nombre  des  bourfes  s’éioii  multi- 
plié , fes  aibics  avoieni  fubi  le  même 
fort  des  antres.  Les  récoltes 
obtenues  par  ce  particulier , il  les 
doit  à la  feule  pouAee  lùccsAive 
ues  nouvelles  blanches , Si  des  bou- 
tons è fruit  la  multiplicité  des 
boutles  y a mis  enfin  obAacle. 

Je  fais  encore  que  , pat  fois , on 
fut  un  pu  émonder  les  aibres; 
c’tA  après  un  itcs-long  efp.ice  de 
temps,  lorsque  les  lichens,  les  moufTes 
s’omptenc  des  branches  , enfin  lotf- 
que  l’arbre  annonce  qn'il  foulTte  Sc  « 

qu’il  tend  à fi  dcAtucbon.  Le  re- 
mède cA  .-ipprcé  trop  utii. 

On  dètiuic  une  partie  du  mal , 
mais  on  ne  remedie  pas  cllentielle- 
ment  â la  caufÿ.  J ofe  pcf;  mec 
qu'une  taille  aiimielle  Sc  - bien  en- 
tendue vaiuiroïc  beurcoiic  wV’ix. 

Un  aun.ut,  d'aUaatmèkjalinniHe  - 
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& crès-aélé  ptjup’  le  bien  public  , 
a avancé  dans  fes  -écrits  , c|ue  les 
lichens  & les  mourics  étoienc  avàn- 
tageiiit  aux  arbres,  en  ce  qu’ils  les 
garaniilîoiem  du  tWid  Sc  entrete- 
iioient  litre  hnniidité-  li*  leur  tronc. 
J’ai  déjà  démontré  , eii  pltilieurs  en- 
droiu  -de"'  ce  Cours  d’Agricultiire , 
que  ces  corps  patabies  s'oppofoient 
à la  libre  tr.infpiration  du  tronc  ôc 
des  branches  ; que  la  tranfpiraiion 
.arrêtée  dans  l’arbre  & d.ins  les  plantes 
opéroit  les  mêmes  ravages  que 
dans  l’honiino  , * enfin  que  ces 
corps  étrangers  rendoient  les  cflvts 
tin  froid  plus  funeftes.  Pour  mieux 
juger  du'  petit  pat  le  grand , il  fuflit 
de  confiaêier  les  arbres  dont  les 
branches  tnir  chargées  de  la  plante* 
pralite  nommée  guy  ; {confutte^  ce 
iuot)->on  les  voit  chaque' année 
dépérit , & être  plus  .attaqués  par' 
le  froid  que  les  arbres  voifms  Sc  de 
même  cfpêce  qui  en  font  dépourvus. 
Il  faut  aimer  les  paradoxes  pour 
ofer  férieufement  avancer  une  telle 
afTenion.  La  négligence  habituelle 
du  commun  des  cultivateurs  n’â  pas 
befoia  de  prétexte  ; il  en  trouve 
mille  pour  autotifer  fon  infouciance. 
Quant  à moi  , je  ne  celferai  de  dire-, 
& de  répéter  , nettoyez  vos  arbres 
de  tous  les  corps  parasites , parce  qu’ils 
vivent  à leurs  dépens  ; ces  corps 
étrangers  rendent  les  places  qu’ils 
occupent  fur  l’arbre  plus  expofées  à 
la  rigueur  des  faifons , & fouvent  y 
caufeut  des  chancres.  ' 

III.  Culture.  Elle  n’a  rien  de  par- 
ticulier. On  deftine  le  pomuiier  ou 
à être  planté  fur  la  lihère  des  che- 
mins ou  des  champs  , ou  bien  on 
facrifie  des  ch.amps  entiers' à leur 
plantation. 

Les  arbres  de  liiière  ou  de  ceiii- 
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tore  ont  un  grand  avantage  fur  les 
autres , parce  qu’ils  font  environ- 
nés d’un  grand  courant  d’air , 3c 
teçoiveiic  la  lumière  du  foleil  de 
tous  les  côtés  i enfin  ils  profitent  de 
l’avant.agc  produit  par  les  labours 
donnés  aux  champs  ; voilà  leur 
beau  côté.  ' 

Si  lorfqn’on  a levé  le  fetnis  , 
pour  en  ttanfpurter  les  plants'dans  la 
pépinière  , on  avoir  confervé  leur 
pivot;  11  en  pl.amaiit  les  arbres  i 
demeure  on  ne  l’avoir  pas  coupé  ; 
enfin  , li  la  folfe  avoir  été  creofes 
affez  profondément  pour  le  rece- 
voir dans  fon  entier  , cet  arbre  ne 
poufTeroic  pas  des  racines  horizon- 
tales & prei'qu’à  fleur  de  terre  , qui 
font  _ mâchées  (Sc  mutilées  par  la 
charrue.  Il  fe  forme,  il  eft  vrai , un 
bourrelet  tout  autour  de  la  blelfure  ; 
mais  de  ce  même  bourrelet  il  en  fort 
une  infinité  de  racines  capillaires 
qui  dévorent  les  moiffons  , jufqu’à 
ce  qu’elles  fuient  emportées  par  de 
nouveaux  coups  de  rharrue.  Il  eft 
démontré  que  la  greffe  diminue  la 
longévité  &;  la  force  de  Lirbre  ; 
mais  l’iiiie  3c  l’autre  font  bien  plus 
diminuées  lorfqu’on  couj>e  la  pivot. 

En  outre  , comme  la  loi  prefcric 
de  ne  planter  qu’à  une  certainé  diC- 
tance  du  champ  de  fon  voilln  ott 
du  chemin  riverain  , toute  la  partie 
du  champ  qui  avoiline  l’arbre  eft 
mal  labourée  , la  charrue  tourne 
diflicilcmenc  pour  commencer  im. 
nouveau  (iilon  , Sc  j’ai  prefque 
toujours  VH  ces  malheureux  arbres 
criblés  de  bltirures  entre  deux  terrés , 
faites  pat  le  foc  de  la  cliamte  , Sc  ■ 
fouvent  l’écovcc  du  collet  des  ra- 
cines prtfqu’entlèrcmenc  détacliéè 
du-  tronc.  Ne  vaudrolt-il  pas  beau- 
coup misux  laiirçr  un  certain  efpac* 

' ; * 
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de  terrain  tout  autour  de  l'arbre 
liins^le  labourée , mais  le  travailler 
enfuite  avec  la  biche , ( confuicc{  ce 
mot  ) ou  avec  la  pioclic.  Ce  genre 
du  labout  vaudeoit  en  lui  - même 
beaucoup  mieux  , & les  racines  ne 
fecoient  pas  endommagées.  Qu’on 
ne  fe  plaigne  donc  pas  de»la  cadu- 
cité précoce  des  pommiers  & des 
poiritts.  t)n  ne  leur  laill’e  pas  le 
temps  de  réparer  le  m.al  qu’on  leur 
fait  chaque  année  en  labourant. 

Atin  de  faciliter  la  cueillette  du 
fruit  , afin  de  le  moins  expofer  i 
l’impétuolicé  des  vents  , ou  coupe 
la  teic  de  l'arbre  à la  hauteur -de  6 
à 7 pieds  ; mais  comme  le  pom- 
mier a une  tendance  à inclri^ef  lès 
branches  vers  la  terre , il  fuit  delà 
que  la  récolte  en  grains  eft  toujours 
médiocre  fous  l’arbre.  L’avoine  eft 
parmi  les  graminées  la  plante  qui  y 
réiillic  le  moins  mal  ; mais  pour  cela 
elle  doit  avoir  été  fêmée  avant  f hiver, 
parce  qu’i  l’époque  de  la  fleuraifon  & 
de  la  teuilhaifon  du  pommier,  elle  a 
acquis  beaucoup  de  force , & l'arbre 
n’eft  parfiitement  feuillé  que  vers  le 
moment  où  l’on  met  la  faucille  dans 
l’avoine.  . 

r . I.e  fécond  genre  de  • plantation 
coiififte  à difpofer  les  arbres  en 
ouinconcc  sut  un  champ  eiuiêp. 
Avant  de  s’y  déterminer  , on  doit 
obfervcr  que  les  potnrhiets  à cidre 
ne  profpctent  pas  dans  un  fond 
argileux.  Ce  fond  retient  trop  l’hu- 
midité, qui  réunie  à celle  qui  est  ot- 
dinaire  dans  l'atmofphcte  du  pays , 
entretient  & accclète  prodigicufe- 
ment  la  végétation  des  moulfes  & 
autres  plantes  parafitc'.  Cet  arbre 
léuiltc  très  - bien  dins  les.  terres 
fortes , m.iis  perméables  .aux  racines^ 
cependant  il  vaut,  beaucotip  mieux 
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conferver  ces  tetrains  pour  le  gwin 
qui  y tétidit  àunerveille.  Les  tûtes  de 
médiocre  qualité  font  celles  qu’il 
convient  de  delfiner  aux  pl.int.itions. 

Ces  atbtes  demandent  à être  ef- 
pcés  de  31!  d 40  <;>c  45  pieds,  fi  on 
veut  fe  ptücucer  deux  récoltés,  ceHc 
de  pommes  & celle  de  grains,  l'oute 
plancatioa  pluso  rapprochée  nuit  à 
l’une-  & à l’autre '3  Ü eft  aifé  d’en 
Cntir  les  raifons.  ' D’.ailieiirs , cette 
diftance  facilite  le  Libounige,  S:  on 
travaille  enfuite  les  arbres,  aux  pieds, 
comme  il  a été  dit  à l'article  obvier . 
Si  on  fume  tous  les  deux  ou  trois 
ans  le  pied  des  arbres  , une  plus 
abondance  •' récolte  dédonim.a'»er.i  de 
cetteàvance. L’Ouverture  des  fxilfes  Æt 
ta-plancaiion  des  arbres  font  les  mêmes 
que  pont  ï abricotier  , ( consu!cc:(  ce 
mot,  ) ou  pour  tous  les  .arbres  frui- 
tiers. Les  gazolinées  jetées  au  fond 
des  folles,  fur-tout  dans  les  rerr.ilns 
maigres,  font  ttès-avant.ageufes.  Plus  le 
terrain  eft-maigte,  plus  la  folle  exige 
de  largeur  & de  profondeur , afin  de 
faciliter  une  forte  végétation  pendant 
les  premières  aimées  , donc  l’arbre 
proÛMca-  tant  -^qu’il  fiibfifter».  Cohfd 
me  ’ les  racines  font  toujours" *ert’ 
raifon  des  branches,  plus  ces  der- 
nières acquerront  de- forcé  j plût 
les  autres  profiteront.  Les  arbres  & 
toutes  les  plantes  en  génér.il  fe  nour- 
rilfont  autant  par  lents  feuilles  , què 
pat  leurs  racines ( consnl'c-  le  mot 
AiuENDEMiNT  ) l’equilibrc  s'établit 
entre  Iss  branches  et,  les  feuilles  , & 
de  cet  équilibre  réfiilte  une  forte  vé- 
gétation enfin  lorfque  les  racines 
parviennent  à > la  terre  maigre  qui 
environnoit  la  fnfle  , elles  ont  plus 
de  force  pour-*’étendre,  pour  y pé- 
nétrer Sc  aller  claercliec  les  sucs  q li 
leur  font  propres  , que  fi  la  ■ folle 
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< eût  été  moins  profonde  ôc  tnmm 
large,  fuivjnc  k coutume  ordinaire. 
Collumelk  difoit , avec  raifon , aux 
Romains  ! nepar^ne^  rien  pour  la 
plantation  d’un  arbre  , Jouvene^-vous 
quil  doit  vous  furyivre  ^ & que  fi  vous 
etes  avare  à fon  égard , il  le  fera  au 
vôtre  ,&  vous  coûtera  le  double  s’il 
faut  qui  vous  le  replantie^.  Si  on 
ajoute  â cette  dépenfc  la  non- valeur 
aujbl  pendant  plulieurs  années,  &c 
le  manque  de  récolte  , on  fe  con- 
vaincra que  l’on  a perdu  dix  fois  le 
prix  des  bonilications  qu’on  aiiroit 
dû  lui  donner  en  ouvrant  la  folfe  Sc 
en 'le  plantant.  Peres  de  famille,  c’eft 
pour  vous  et  p>our  vos  enfans  que 
vous  plantez , pkntez  moins  li  vos 
facultés  font  bornées  ,,  mais  plantez 
mieux  lotfque  vous  ferez  dans  le 
cas.  Dans  les  provinces  à pommiers, 
le  gazon  , n’jr  elf  pas  rare,  parce  quç 
ratmofphèrc  y ell  humide  & natu- 
rellement peu  chaude  ; ainli  aux  mor 
mens  de  loifir  faites  - en  tranfportet 
quelques  tombereaux  ; en  pourrilTant 
il  forme  de  la  terre  végétale  ou 
humus , que  vous  ferez  bien  aifes  de 
trouver  fur  les  lieux,  le  jour  deftiné 
à la  plantation.  Il  fuftit  d’avoir  un 
peu  d'ordre  dans  fes  travaux  pour 
prévoir  même'  long-temps  à l’avance, 
la  quantité  de  gazon  donc  «n  auva 
besoin  par  la  fuite.  Le  travail  lé 
trouvera  fait  fans  qu'on  s'en  foie  ap- 
perçu,  & on  aura  cinployé.^«l  itif- 
tans  qui  auroient  été, .{lérwis.  Le 
grand  arr  de  l’agrioiIteiM!  est  de  bien 
employer  fes  momens.  Que  de  jour- 
nées , de  demi-journées,  & de  quart 
rie  journées  perdus  , pour  ne  pas 
avoir  fu  en  profiter  ! Après  cela  , 
on  fe  plaint  que  le  ;emps  manque! 
il  ne  manque  jamais  quand  tout  clf 
fait  i propos. 
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C’eft  k plus  mauv.'iife  des'  mé- 
thodes de  planter  les  pommien  â 
cidre  dans  les  prairies,  &:  de  les  con- 
vertit en  verger,  même  en  travailknt 
chaque  ar.née  k circonférence  du 
tronc  à fix  pieds  de  difknce.  Si  k 
terre  a beaucoup  de  fond,  si  ce  fond 
efl  aifément  perméable  aux  racines  ; 
enfin  li  l’arbre  a fon  pivot , le  mai 
fera  moins  grand  à k vérité , mais  il 
exiflera  toujours.  Si  au  contraire  l.a 
terre  ell  maigre  par  elle-même,  G elle 
a peu  de  fond,  fi  enfin  on  a retranché- 
le  pivot , on  conçoit  bien  que  les  ra- 
cines feront  horizontales  <Sc  i Heur 
de  cette  ; dès-lors  quelle  nourriture 
titeronc-elles  d’un  fol  couvert  d’heriae , 
qui  s'approptie  les  bons  effets  des  mé- 
téores J &c  dont  les  racines  abforbeac  ’ 
tous  les  fucs  de  k couche  fuperfi- 
cielle  de  k terre?  C’efl  un  cas  crès- 
late  de  voir  un  pareil  verger  prof- 
péter.  Il  vaut  beaucoup  mieux  renon- 
cer i l’herbe , au  fourra^ , & tra- 
vailler à Ce  procurer  quelques  récoltes 
en  graitu  i d’ailleuts , tout  fourrage 
venu  â l’ombre  & fous  les  arbres , elf 
d’une  qualité  très-inférieure , appelée 
aigre  par  les  geiu  de  k campagne.  En 
génér.il,  dans  aucun  cas,  on  ne  peur 
«fpérec  une  bonne  récolte  en  delfus 
& en  defTousj  l’une  nuit  eifentielle- 
ment  à l’autre.  » 


CHAPITRE  III. 


la  culture  & conduite  des  pom- 
mierf  à fruits  à couteaux. 


I.  Des  differens  fujets  de  pom- 
miers. On  multiplie  les  pommiers , 
ou  par  femences  , qui  donnent  le 
véritable  franc  , ou  pat  fauvageons  , 
qui  font  de  jeunes  plants  levés  dans 
les  bois , produits  par  les  femences 

des 
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des  fruits  fiuvagos.  Les  premiers  font 
en  tous  points  ptéfüwbles  aux  der- 
niers, dont  le  fruit  conférée  toujours 
*tin  peu  sic  fa  première  rudtiU-.  Si  on 
prend  la  peine  de  relire  latticlc  cfphc, 
on  verra  qu'on  perfrdionne  les  fruits 
p.it  les  femis  Jamais  la  giàine  doit  être 
ciruife  purmi  les  efpèces  reconnues 
les  meilleures  ; cependant,  on  ne  par- 
viendra jamais  au  poliitj  de  perfx- 
tiomitmint  , à moins  qu’un  heureux 
haficd  ne  produifo  d’un  feiil  jet  une 
bonne  qualité  de  poire , de  pomme  , 
&c.  ; c’tft  à la  gritfe  à la  perpétuer  & 
à lui  donner  fucccflivement  fou,  der- 
nier degré  de  perfedion.  . 

IjC  doucin  , variété  du  pommie| 
franc  , s’élève  moins  haut  que  le  pre- 
mier; il  eil  plus  toible  Si  dure  moins. 
Il  est  conlàaé  aux  arbres  en  efpalier 
& à mi-vent  ; il  fe  multiplie  par  les 
boutures  & par  les  drageons. 

Le  pamidis , beaucoup  pluy  foible 
que  le  fécond,  donc  il  efl  une  va- 
riété , forme  l’arbre  vraiment  nain  ; 
& le  paradis  appelé  de  Hollande  j 
eft  le  plus  petit  de  tous  les  arbres  à 
fruits  après  le  pêcher  min  ; on  le 
multiplie  également  par  naatcottes^ 
drageons  & boucures, 

, l.e  /fl*pc  le  Jauvageon  ont  été 
jufqu’à  ce  jour  dellinés  I former  les 
pommiers  à plein  vent. 

Le  doudn  fert  également  pour  le 
plein  vent,  mais  il  efr  moins  beau  , 
moins  fort  que  le  premier;  fon  em- 
ploi le  plus  fréquent  eft  pour  les  mi- 
vents  J ï efpalier  Si  le  buijfon  ou  go- 
belet. ( Confulee^  ces  mots  ) 

Le  paradis  fournit  les  arbres  ,d’ef- 
paliec  très-bas,  demies  petits  nains, 
dont  on  forme  des  maflifs , des  quin- 
conces , des  bordures  ; enfin  , que  l'on 
’ cultive  dans  des  pots.  On  ne  greffe, 
communément  fut  les  paradis  j que 
^ Tome  rill. 
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les  calvilles  blanches  & rouges , les 
rcinecccs  , l’api , Je  tambour,  &c.  ; les 
fruits  qui  eivréfaitcnt  font  be.aucoiip 
plus  gros  que  ceux  qui  ont  été  greffes 
fur  douaiii  &;  fut  franc  ; cespetitsaibies 
fe  meteenr  promptement  à figic , Si 
vivent  beaucoup  moins  long -temps 
que  les  premiers.  On  peur , en  général , 
fixer  leur  durée  à dix  ans  , après  quoi 
il  faut  L-s  renouvelêr. 

Ces  trois  differentes  efpèces  de  pom- 
miers font'  fafreptibk's  de  recevoir 
routes  les  greffes  connues , fur-tout 
les  deux  premières  ; celle  en  éculluii 
eft  généralemeiic  la  plus  employée. 
Id  nianière  &:  le  temps  de  gicffer 
font  communs  à tous  les  arbres  frui- 
tiers; ainfi  confulte\  la  mot  Giuffe. 
Dans  les  environs  de  Paris , ou  a la 
coutume  de  greffer  fur  franc  les  ar- 
bres deftinés  au  plein  vent,  ainfi  que 
fur  doucin,  après  que  le  troue  a pris 
une  confiftance  convenable  ; alors  on 
abat  fa  tûte  à la  hauteur  de  fix  pieds- , 
& on  greffé  enfuite  fur  fes  nou- 
velles pouffes.  Cette  méthode  t-fl: 
peu  connue  dans  la  majeure  partie  de 
nos  provinces,  Sc  on,»  tort  de  ite 
ce  moyen  on  ne 
.ctàini  ^iis  ifl^orance  ou  le  préjugé 
des  pl.nitctirs  d’arbres  , qui  croient 
bien  faire  en  enterrant  la  greffé  lors 
de  la  plantation  de  l’arbre.  Le  feul 
accident  à redouter  pour  ces  greffés 
faites  en  tere,  font  les  coups  de  vents, 
qui , pat  fois  , en  ab.attent  quelques- 
unes  ; mais  comme  on  place  plti- 
fieurs  greffés  fur  un  même  pied  , 
fl  l’une  périt , l’auife  la  fupplée. 
Le  fécond  avantage  de  ce  placement 
de  greffé  eft  de  forcer  le  tronc  1 
groffir  , après  qu’on  lui  a coupé  la 
tète,  & pendant  la  première  .-mnée 
qu’il  poulie  de  nouveaux  bourgeons. 
Si  pendant  la  fécondé  qu’on  lui  ap- 
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plique  la  greffe;  ce  ttoiicgrolTît  beau- 
coup , & ue  s’chiice.p.u,  Eiitiii , le 
troilièmeavantagetft  Ue  ûfuuniird’un 
grand  nombre  de  racines,  donr  quel- 
ues-uncs  font  alfcz  fortes  pour  dc- 
ommaget  un  peu  de  la  perte  du 
p'.vcc,  ( conj'.iUe{  ce  mot)  que  les  pc- 
piniérifles  ont  grand  foin  d’abattre  , 
&;  même  qui  deviendtoit  inutile  par 
la  manière  dcfaftreule  .dont  ils , je 
ne  dis  pas  , enlèvent  les  arbres  de 
terre  , mais  les  arrachent  avec  vio- 
lence de  les  detruifem. 

On  lit  dans  le  Journal  écono- 
mique du  mois  de  juillet  i7S<>,  un 
fait  donc  je  ne  garantis  nullement 
la-  vérité , & je  prie  les  amateurs 
d’en  ripé;et  l'expérience.  « Je  ne 
fais  fi  l’on  peut  imaginer  quelque 
clrofe  de  plus  curieux  que  de  voir 
fervir  fur  une  cable  une  poire  , par 
exemple  , moitié  bon-chrétien  d’eté 
&:  moitié  beurre.  On  fe  procure 
facilumenc  ce  plaifir  en  obfcavanc  de 
mettre  cnfemble  des  fruits  de  la  fii- 
fon.  Cette  première  précaution  pcife  , 
on  aura  deux  éculfons  de  différences 
poires  ou  de  pommes  dont  les  yeux 
font  bien  bons.  t)n  fendra  la  pean 
du  fauvageon  fur  lequel  on  fe  fera 

Fropofe  de  les  enter , toutefois  fans 
ouvrit , Si  l’on  coupera  la  peau  de 
chaque  éculRm  tout  près  de  l’tcii, 
alors  on  les  inlinuera  le  plus  p|pi?ip' 
cernent  puflihie  dans  la  feu|^^ue 
l'on  aura  faite  au  famyag^MVi  en 
forte  que  les  deux  yeux  -fji  touchent , 
& qu’en  s’unilfanc  ils  nffalfcnt  plus 
qu’un  feul  jec  ; ce  qae  j'avance  ici 
cft  commun  à Rome.  » 

II.  Culture,  l.a  plantation  de  cet 
arbres  eft  la  même  que  celle  de  l’a- 
bricotier , du  ccrifier,  de  l’amandier. 
( ConJ'ulte^  ces  mots) Il  fe  plaît  d.ms  les 
vallous,  fur  les  hauîeuu  . des  pays 
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tempérés  &:  froids  jufqu’J  un  ccra 
rain  pomt.  Il  réuflir  très-mal  dans  ’ 
les  expulifions  chaudes  Si  dans  nus 
provinces  meridiun.alcs.  Il  aime  les 
teircs  douces,  légères,  qui  ont  du 
fotid  , Si  fur-tour  le  psimmitr  paradis 
c]ui  languit  6c  végète  foiblcnient 
dans  les  terres  fortes  & argilcufes. 
-Le  doucin  ne  s’y  plaie  pas  beaucoup; 
le  fr.anc  y téullic  un  peu  mieux , mais 
en  total  cette  tfpèce  de  terre  con- 
vient peu  à ces  pommiers  ; ils  s’y 
chargent  de  moulle  , de  lichens , do 
plantes  p.irafites  qui  annoncent  leur 
état  de  foutfrance.  Si  qui  en  pro- 
fitent. 

. La  meilleure  manière  de  préparer 
les  f^nis  ell  de  lailfer  puuriir  les 
pommes  & d’en  feparet  les  pcpuis , , 
parce  que , je  ne  celTetai  de  le  ré- 
péter, la  chair  du  fruit  eft  la  nouc- 
ticure  de  la  femence.  ( ConJ'uUe:^  le  mot 
PoiRir».  Si  ce  qui  a dejaMte  dit  à 
l'article  des  autres  arbres  fruitiers.  ) 
Quant  au  doucin  & aux  paradis,  la 
meilleure  manière  de  les  multiplier, 
c'eft  par  les  -drageons  qu’ils  poulfeiit 
du  collet  des  racines  & au-dcll'ou* 
de  la  greffe  , Si  qui  nuifciit  beaucoup 
à i’  itbre  fi  on  ne  les  en  fcpare  pas. 

Tous  les  lèmis  exigent  une  terre 
douce,  fubft.incielle,  ayant  au  moins 
un  pied  franc  de  piofondeur  6c  ri- 
goureufement  fardés  de  mauvaifes 
herbes.  L’opération  fera  facile,  fi 
le  pépin  ’a  été  femé  par  raies  6c 
non  à la  volée  comme  on  le  pra- 
tique orditiairemenr.  En  fuivant  cette 
méthode  , 6c  en  elbicant  les  filions, 
de  fi.x  pouces,  on  ferfouit  fans  peine 
la  terre  deux  ou  trois  fois  dans  la 
faifon  , fins  nuire  aux  racines , 6c 
ces  petits  hibouts  favotlfent  fingu-, 
fièrement  la  végétation.  ......  Au 

mois  de  novembre  fuivanc,  on  ouvre 
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une  tranchée  de  dix-huit  pouces  de 
profondeur  à l’un  des  boiits  du  fol 
confacré  au  fcmis,  & chaque  brin  eft 
détaché  fins  peine  , fms  meurccif- 
fure,  dans  tout  fon 'entier.  Les  pé- 
piniériftes  n’ont  rien  de  plus  prclTé 
que  d'écourtor  les  racines , de  rc- 
trajjchct  le  pivot.  Mon  cher  lec- 
teur , je  vous  conjnre  avec  la  der- 
nière inftance  de  ne  pas  Imiter  cet 
exemple  défirtrctix. 

Après  avoir  défoncé  à la  profon- 
deur de  trois  pieds  le  loi  qui  doit 
(ecevoir  la  porrerte,  on  la  replante 
en  alignement  & en  quinconce  i 
trois  pieds  de  diftance  en  tout  fens;  les 
labours  & les  farclaces  fout  nécciraires 
pendant  le  telle  de  l’année  comme 
pour  -les  autres  fruitiers.  On  petit 
grelfcr  en  éculTôn  après  la  première 
année  de  plantation;  il  eft  plus  pru- 
dent d’attendre  à la  fécondé  , parce 
que  le  fujet  a pris  du  corps  & par- 
ce qu'il  eft  mieux  propotiionné 
jdiis  en  état  de  recevoir  la  grel&. 
Quant  aux  pommiers  deftinés  au 
plein  vent,  & qu'on  veut  orefïêr  en 
tète,  ainli  qu'il  a été  dit  plus  haut , 
il  vaut  beaucoup  mieux  attendre  la 
rroilième , & *li  le  befoin  l’exige , la 
quatriêrffé.  Ce  cas  eft  fort  rare  li 
le  fol  eft  bon  & It  l’arbre  a été  cqn- 
duit  coçime  il  l'exige. 

Rien’ de  plus  parciciiliet  pour  la 
tranfplantation  de"  cet  arbre  que  pour 
celle  des  autres  arbres  fruitiers;  mats, 
je  le  repère,  il  ne  faut  jajnais  retnin- 
chet  le  pivot. 

III.  Di  la  taille.  Ce  qtté'j’ai  dit  plus 
h.int  en  parlant  des  pomnjiers  à cidre, 
s’applique  à ceux-ci  qui  font  en  plein 
vent;  quant  à ceux  en  builTon  , en 
efpalier  «cintre  des  murs  6c  en  efpaliet 
on  éventail,  il  leur  fuit  la  même  con- 
"duite  que  pour  le  poirier.  L.x  feule 
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différence  coiilifte'.à  réfeiver  les.  côtés 
les  moins  bien  expofés  au  foleil 
pour  les  pommiers  en  builTon  & en 
efpalier,  d moins  que  l’oii  n'habite  un 
pays  naturellement  froid.  Si  le  terrain 
favotlfe  la  végétation  du  pommier  , 
s’il  lui  convient,  les  arbres  deftinés 
d former  l’cfpalict  ou  l’éventail  doi- 
vent être  efpacés  de  a 5 à 50  pieds  ; 
quelques  pieds  de  moins  pour  ceux 
qui  donnent  peu  de  bois.  Je  parle 
ici  du  pommi  r greffé  fur  franc  & 
même  en  général  fur  doocin  ; quant 
d ceux  fur  paradis , l’efpace  doit 
être  proportionné  à leur  foiblelfe. 
Un  amateur  n'établira  jamais  un  bel 
efpalier  avec  »iu  paradis.  Ce  dernier 
mérite  d’être  relégué  dans  quelques 
coins  on  dans  de  petites  portions 
de  terrain  où  un  pommier  fur  franc 
& même  fur  doucin  ne  trouveroic 
pas  à s’étendre.  L.a  majeure  partie  des 
efpèces  de  pommiers  pouflê  avec  une 
vigueur  étonnante , & feurs  bour- 
geons demandent  d être  étendus  fur 
toute  leur  longueur.  On  doit  tout 
au  plus  arrêter  feiilemcnc  leur  ^iiite , 
6c  difpofer  toutes  leurs  poulies  fut 
l'arffele  de  '4  5 degrés.  En  fuivant  cette 
méthode,  en  ne  confervant  qiiequarrc 
mères  branches , difpofées  fur  cet 
angle,  on  parviendra,  en  peu  d’an- 
nées , à avoir  des  efpaliers  de  la  plus 
grande  bafcité.  Si  au  contraire , 6c 
fuivant  la  pratique  journalière  j on 
laill'e  des  branches  perpendiculaires , 
les  gourmands  domineront  ( tonfulte\ 
ce  mot } , épuiferont  ihurilement  la 
sève,  6c  les  branches  latérales  pren- 
dront peu  d’étendue.  Si  on  fixe  les 
jeunes  branches  fur  des  lignes  hori- 
zontales, il  faudra  beaucoup  plus  de 
irtères  branches,  6c  l’arbre  fera  non- 
fculemeiit  trop  chargé  de  gros  bots , 
mais  encore  ces  branches  horizontales 
li  a • 
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•ne  poiifTeroiit  jiitiaii;  de  bourgeons 
en  ddl'ous ,,  & fcniblerotu  former 
aiicnnc  d’échelons  fotivent  maigres  , 
fluets , &:  dont  la  longueur  ne  fc 
trouvera  pas  en  proportion  avec  leur 
peu  de  grolfeur.  Mères  branches  ou 
membres,  bourgeons  nouveaux  , nou- 
velles branches  , tout  demande  l'angle 
de  45  degrés  , & cet  angle  bien  ob- 
fervé  fur  toutes  les  parties  de  l’arbre  , 
force  celui  qui  le  taille  à ne  laifTer 
que  le  bois  qui  lui  convient.  On 
peut  alors  dire  avec  raifon  qu’il 
règne  un  bel  enfemble  &:  un  équi- 
libre parfait  entre  les  parties  du 
tour. 

Le  pommier  demande  à être  pa- 
lilfé  pfidieurs  fois  dans  rannèc  ; & 
cb.aqtie  fois  que  l’on  oalilTc,  ce  doit 
être  fur  l’angle  de  45  aegrés.  On  doit 
fupprimer  tous  les  bourgeons  qui 
poulfcnt  fur  le  devant  , ÿc  qui  ne 
peuvent  être  dûment  palifTés  fins 
•Faire  un  coude  à leur  bafe  , ce  qui 
eft  toujours  défcélueux  .à  l’œil.  Ue 
pareils  bourgeons  ainll  contournés 
fe  mettent  plutôt  à fruit  qu’à  bois. 
Ia:s  bourgeons  qui  poulFent  entre  le 
mur  & la  branche,  méritent  le  même 
fort  que  ceux  du  devant , à moins 
! qu’on  n’ait  quelques  places  vides 
.à  regarnir , alors  on  les  ménage  avec 
foin. 

L«  paradis  ne  peut,  d catfle  de 
fa  foiblerte  , être  fournis  aux  mêmes 
loix  de  taille  que  le  doucin.  Il  faut 
cafler  fouvent  les  bourgeons , afin  de 
le  forcer  à fe  mettre  à fruit , ftir-tout 
fl  en  le  cultive  dans  des  vafes , pots 
ou  caifles.  Mais  quand  une  fois  il 
eft  à fruit , on  lui  laifle  poulfer  fes 
bourgeons  en  liberté,  Sc  on  ne  les 
arrête  qn’à  la  taille  fuivante.  La  caTr 
fure  eft  une  arme  bien  dangereufe 
dans  les  mains  d’iju  ignorant.  Si  elle 
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n'eft  pas  employée  à projsos , il  en 
réfultc  des  toupillons,  des  brindilles,  * 
& enfuite  une  fi  grande  quantité  de 
boutons  à fruit  , que  les  boutons  â 
bois  deviennent  très-rares.  La  terre 
de  ces  petits  arbres  cultivés  dans  des 
pots  demande  à être  changée  au  moins 
tous  les  deux  ans  & renouvelée  par 
une  terre  très-fubftancielle.  On  fera 
très -bien  de  tenir  la  fuperficie  du 
vafe  recouverte  à un  ou  deux  pouces 
d’épailîèur , par  du  fumier  , du  tan , 
&c.,  afin  d’empêcher  la  trop  grande 
évaporation  & prévenir  les  cre- 
vafles. 

CHAPITRE  IV. 

Z)cs  Ennemis  des  Pommiefs. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  du  hanneton 
en  état  d’infeéle  p.arfait,*'ni  de  fa  larve 
nommée  turc  , vcr-blanc  ( confulte\  le 
mot  Hanneton  ),  ni  du  taupe- gnUon, 
connu  en  quelques  endroits  par  les 
dénominations  de  courterofe  , courtil- 
lilre  ( voye^  le  mot  T/.orE-f.RiLioN.  ) 

II  s’agira  fimplcinent  ici  de  deux 
rhenilles  plus  particulières  aux  poi- 
riers , à l’aubepin  & aux  pommiers  , 
qu’aux  autres  arbres  fruitiers , fur 
lefqticls  elles  ne  fe  jettent  que  lorf- 
qu’elles  ne  trouvent  plus  oe  quoi 
manger.  ‘ ^ 

La  première  eft  appelée  la  livrée , ' 

par  Geoffroi,  & défignée  fous  la  dé- 
nomination. de  Phaîoena  neujlria  pat 
Linné.  Elle  vit  en  fociété,  elle  eft  no- 
liphage,  &:  fait  un  ravage  affreux  lur- 
tout  fur  les  poiriers  ScfurlespOuimiers 
où  elle  ue  lailfe  exaélcment  que  les 
branches;  & lorfque  la  nourriture 
lui  nwnque  , elle  fe  jette  fiK  l’athrc 
le  plus  voifin  dont  elle  détruit  la 
verdure  , & aiiifi  de  fuite  ,pour  les 
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«litres.  Ces  chenilles  furent  (1  «bon- 
dîmes en  lyStî  J qu’elles  rav.igèrent 
prefque  cous  les  arbres  fruitiers  Sc 
la  iTujeuce  partie  des  haies  d’épine 
blanche  ou  aubepiii.  L’infec'fe  par- 
fait ou  le  papillon  dépofc  fes  oeufs 
autour  d’une  branche  d’arbre  & en- 
core plus  fouvent  fur  les  bourgeons, 
tout  i l’entour  & par  anneaux  que 
les  cultivateurs  nomment  bague  ( eon- 
yîf/fc{  ce  mot  ) , & en  li  grande  quan- 
tité , que  quelquefois  cette  bague  a 
un  pouce  de  largeur.  Lorfque  les 
feuilles  font  tombées,  c’ett  l’époque 
i Laquelle  on  doit  vifîter  fes  arbres, 
& les  en  détacher  avec  un  inilru- 
ment  tranch.ant.  Si  on  jette  fur  terre 
les  débris , on  court  grand  rifque 
d’avoir  travaillé  en  vain.  On  cloic 
donc  les  taffembler  foigneufement 
dans  un  panier,  & enfui  te  les  jeter 
au  feu. 

II.  I.a  chrrforthoée  eft  une  pha- 
lène bombix  ; f«  larve  «ft  aulli  re- 
doutable que  celle -de  l’efpéce  ci- 
delTus.  Les  chenilles  de  cette  efpèce 
vivent  en  fociété  , & dès  le  com- 
mencement du  printemps  elles  dé- 
valent tous  les  arbres  Jules  forçats 
de  ces  coques  blaiwhw  qa*PÎ*otr  voit 
pendant  l’hiver  anachées  en  fi  grande 
quantité  aux  branches  des  arbres. 
Les  premiers  jours  du  vent  du  midi 
tant  foit  peu  chauds  fufüfent  pour  les 
engager  à fonit  de  leur  coque;  mais 
elles  y centrent  bien  vite  s il  fiitvient 
du  froid  ou  de  la  pluie.  Enfin  elles 
<;  n’abandonnent  entiètemcnt  leur  pre- 
mière demeure  que  lorfcpie  la  belle 
faifon  eft  arrivée;  alors  elles  teftent, 
'pendant  le'  jour  comme  pendant  la 
nuit , difperfées  fut  les  feuilles  des 
arbres.  Lorfqu’elles  ont  itjftfanuneiit 
pris  de  nourriture , elles  fe  méramor- 
phofent  en  papillons  , qui  dépofenc. 
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leurs  œufs  vers  le  milieu  do  l’été , Sc  qui 
peu  de  temps  après  éclofent  & recom- 
mencent leurs  .ravages  ; d’où  il'tésulre 
que  cette  efpèce  fait  du  itial  deux  fois 
1 année....  On  eft  tout  étonné , après 
avoir  rigouceufement*  fait  cchenillet 
(es  arbres  pendant  l'hiver,  de  les  voir 
de  nouveau  chargés  de  cet  infede  ; 
on  ne  manque  pas  de  dire  alors,  8c 
c’eft  une  opinion  fort  répandue,  quo 
ces  infeéfes  font  portés  pat  les  vents. 
Si  on  a détruit  toutes  les  coques,  on 
n’aura  pas  i coup  fût  la  chenille 
chryfotrhoée  ; mais  l’échenilLagc  des 
coques  ne  détruit  pas  les  bagues  d'où 
fort,  la  neujlria  ou  livrée  ; voilà  d’où 
provient  le  mal , & auquel  on  ne 
fait  nulle  attention  : c’eft  plutôt  fait 
d’imputer  la  tranfmigration  do  l’in- 
fede  à la  force  du  vent. 

III.  Il  eft  encore  une  larve  plus 
dangcuceufe , fur-tout  aux  pommiers  , 
c’eft  celle  que  von-Linné  déligne 
ain(i|,  Phaltna  tfculi  , elinguis  txvis 
nivea  , amenais  thorace  breviori- 
bus  y ' alis  punclis  numerofis  cctruleo 
nigris , thorace  fenis.  Cet  infede  eft 
d’autant  plus ^nuifiblc  , que  l’infede 
pstfint-.d^pofe  -Ibs  œufs  entre  l’écorce 
& le  bois , 8c  lorfqu’ils  font  éclos  , 
ils  pénètrent  dans  l’intérieur  de  l’ar- 
bre , fe  nourrilT'ent  de  .la  partie  la 
plus  tendre,  vont  jufqu’au  cœur,  8c 
font  prefque  toujours  périr  l'arbre: 
une  feule  latve  fuffit  pour  détruire 
un  jetme  pommier.  On  feconnoît 
l’ouverture  qu’a  fait  la  larve , 8c  pat 
où  elle  commence  fa  galerie  fouter- 
rainc  , par  les  excrémens  ou  fciurac 
de  bois , qui  font  au]  pied  de  l’arbre. 
On  introduit  dans  cette  g.aleric  un 
fil  de  fer  ou  de  iaitoiv,  rendu  fouple 
par  le  feu  , & ou  l’enfonce  jusqu’à 
ce  que  l’on  foie  parvenu  à.  percer  le 
ver , ce  que  l’on  reconneût  à l’hu^ 
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niLtir  vif.jiie'ife  de  l’infe'fle,  qui  s’ât- 
t.i-.he  A rexrrémlcé  du  til  de  ter. 

Il  n’est  p;is  éconiuiur  qu*  fur  dos 
arbres  en  plein  vent , le  ciiltiv.ireiit 
ne  puill'e  pis  détruiie  les  chenilles, 
fur-tout  1.1  lïwi<  , parce  que  les 
biigues  qu’elles  forment  écli.ippent  i 
l’œil  i cependant  la  chofe  fcroit  ailée 
s'il  le  vouloir  fortement.  Les  jeunes 
chenilles,  .après  être  forties  des  œufs 
qui  formoient  la  bague , le  ralfem- 
blent  en  fociété,  &:  forment  une 
cfpèce  de  coque  ou  téfeau  , dans 
lequel  elles  fe  renferment  pendant  les 
pluies,  pendant  les  vents  froids,  & 
fur-tout  pendant  les  nuits  fraîches. 
C’tft  à CCS  époques  qu’il  faut  faire 
échenilltr  rigoureufement , recueillir 
les  coques  dans  les  paniers  & les 
btîiler  cnfiiito.  Quaiic  aux  coques  de 
la  cl’.ryforrhoée  , elles  fublilleiu  pen- 
dant tout  l’hyver  & pendant  les  goléei, 
temps  auquel  on  cft  peu  occupé  dans 
les  j.ardins  & dans  la  campagne  ; il 
^convient  de  fuivre  chaque  arbre  & 
■de'  repalTcv  plulieurs  fois  auprès , afin 
de  s’airurer  qu’on  n’a  oublié  aucune 
coque. 

Quant  aux  efpalicrs  , .aux  arbres 
en  éventail , en  gobelet  , aux  mii 
, vents , aux  nains  , c’èft  toujours  la 
faute  du  jardinier  lî  on  y trouve  les 
deux  efpèccs  de  chenilles.  11  aura 
beau  dire  que  le  vent  les  apporte  , 
n’en  croyez  rien.  Si , .(onu^’-iil  le 
devoir  il  avoir  en  ttilbri^  fiiivi 
toutes  les  branches,  les.  bourgeons, 
les  birndilies,  &c.  il  autoit  à coup 
sûr  trouvé  les  bagues  qui  fourniirenc 
la  chenille  la  plus  commune  dans  les 
jardins  fruitiers.  Quant  à l'autre  ef-* 

Fêce,  fl  elle  y .exifte  , elle  e(f  due  à 
indolence  ou  à la  négligence  la  plus 
condamnable  , puifque  les  coques 
patient  aux  yeux  pendaQH«ut  l’hivef. 
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( ConfiltcX  ce  qui  a été  dit  au  mot 
CutNatn. 

CHAPITRE  V. 
propriete'i  du  pommier, 

a 

1°.  Propriétés  économiques.  Le  boi* 
du  pommtet  fauvage  ctf  fort  re.- 
cliecché  par  les  nieiiuifiets  & par 
les  tourneurs  ; celui  du  pommier 
gretfi  eft  moins  dur  , mais  également 
utile.  On  commence  aujourd’hui  i 
en  faire  une  certaine  confommatioa 
pour  graver  des  planches  qui  fervent 
à l’indiennerie....  jC’est  avec  le  fruit 
du  pommier  que  l’on  prépare  le  cidre. 
( C'onJuUci  ce  mot....  ) -Les  bonnes 
efpèce's  de  pommes  fe  confervent 
très-long-temps  , m.ais  la  ptefence 
des  fruits  rouees  leur  eft  défavorable , 

on  prefè're  'alors  ces  derniers La 

longue  coufervacion  des  pommes 
rient  à deux  chofes,  à la  qualité  du 
fruitier  6c  à la.'manière  de  récolter 
le  fruit.  Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  qui  a 
déjà  été  dit  fut  le  fruitier; J'inlifterai 
feuleiuenr  à confeiller  de  l.ailïér  le  fruit 
fur  l’arbre  , autant  que  le  canton  le 
permettra , jusqu’au  moment  que  l’on 
craint  la  gelée;...  de  le  cueillir  par 
un  temps  fec  & beau,  &,  s’il  fe  peut, 
de  ue  commencer  la  cueillette  qti* 
vers  le  midi , afin  que  le  îoleil  air  eu 
le  temps  de  dillipar  toute  cfpèce 
d'bumidité,...  lat  courume  , trop  gé- 
oétWé , d’amonceler  le  fruit  après 
qu'il  a étéiccueilli , eft  ridicule  ; il  faut 
le  faire  jiier , vous  dit-on  , mais  il 
s’échauffe,  il  fermente,  & pat  là  fes 
principes  conftituans  font  altérés. 

( Confdtei;  ce  qui  a été  dit  au  rpot 
Chat,ugnieh.  ) Il  vaut  be.iucoup 
mieux  le  ranger  avec  précaution  dans 
des  paniers  à mestue  qu’on  le  récolte; 
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éviter  tout  /roUFenient , tome  meur- 
triiriire  , âc  le  tranfportet  au  fruitier 
où  chaque  pomme  ell  rangée  fur  des 
elalis  , fur  des  tablettes  , &c.  fans 
touiller  la  pomme  fa  voifme  , afin 
cjtte  le  courant  d’air  entraîne  toute 
1 humiefité.  en  plaçant  ainli  les 

fruits  , qu’oQ  fépare  tous  ceux  qui 
font  meurtris  & attaqués  par  les 
vers  , &•  on  les  tranfporte  dans  un 
autre  endroit , parce  qu’ils  ne  tarde- 
roient  pas  à pourrir.  On  ne  doit  point 
fermer  les  portes  ui  les  fenêtres  du 
fruitier  pendant  les  premiers  jours  « 
à moins  qu’on  ne  craigne  les  gelées 
ou  un  temps  trop  humide.  Une  fe- 
maine  après , le-  tout  doit  rtfter  exac- 
tement clos , au  moins  le  vitrage. 
C’eft  le  cas 'dans  les  premiers  temps 
de  vifiter  fouvent  fou  ftuitkt  atin 
de  feparer  tout  fruit  qui  annonce 
quelque  altération.  Peu  à peu  il  ne 
refte  plus  que  les  pommes  faines*  qui 
fe  conferveront  trés-long-temps.  Les 
fruits  gâtés  fervent  à la  nourricura 
de  la  volaille  , des  cochons  , &c. 

a°.  Propriétés  médidnates,  La  pomme 
de  reinette  eft  en  génénil  la  foule 
employée  en  médccinQa  & M.  Vicet,, 
dans  ôn  excellente  PkarmJXopie  de 
Lyon , dit  qu’elle  nourrit  légèrement, 
,tçtnpère  la  foif , développe  beaucoup 
4’air  dans  les  premitros  voies , & 
maintient  le  ventre  libre  ; cuite  fans 
eau  , elle  fe  digete  plus  piompitmont 
&:  elle  fournit  moins  d’air.  Ainli 
préparée  & macérée  dans  une  grande 
quantité  d’eau,  elle  fonne  une  boilfou 
av.antagcufe  ; i°.  dans  les  maladies 
inflammatoires  de  la  tête  âc  de  l’ab- 
domen . lorsqu’il  n’exifte  ni  météo- 
rifme , ni  humeur  aride  dans  les 
premières  voies  , ni  difpolîiions  vers 
ces  deux  états  ; a®,  dans  les  maladies 
éebriies  fans  méiéordiue  , avec  cba- 
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leur  âcre  des  tégumens,  fait  fichê- 
fcfle  de  la  bouche  âc  ardeurs  d’nrine. 
Elle  tient  le  ventre  libre  âc  le  cours 
des. urines  ficile  ; elle  diminue 
l’cxpcdoration  âc  porte  fonfiblement 
préjudice  d.ans  les  maladies  inflam- 
maioiics  de  la  poitrine.; extérieu- 

rement cuite  fans  eau  , â;  mifo  pat 
forme  de.  catnplafme  , clic  favorilc 
la  réfolution  de  l’ophtalmie  crélîpé- 
liteiife  âc  de  l’iiiH.inimation  do?  pau- 
pières. La  pomme  de  reinette  pourrie 
a produit  quelque  fois  les  mêmes 

effets Le  lirop  de  pommes  de 

reinette  nq.dilTtro  point  de  l’eau  où 
J’on  fait  macérer  des  iwmmes  de 
reinette  cuite  à la  braim  & qu’on 
édulcore  avec  du  fucre. 

J’ai  vu  dans  les  pays  où  les  pommes 
font  très-abondantes,  que  l’on  don- 
noit  à pleine  ange  , aux  bœufs  âc 
aux  vaches  , celles  qui  tomboient 
de  l’aibie.  Cette  nouirituiû  les  ra- 
fraîchit , il  cft  vrai  , mais  . itendu  la 
grande  quantité  d’air  q l’elle  con- 
rticiit.  il  aiiive  foi  veut  que. ces  ani- 
maux font  attaquéiude  ▼ olontes  co- 
liques venteufes.  On  doit  donc  être 
plus  circonfpcéé  , &'  ne  leur  eu  don- 
ner qu’un  peu  cluque  jour. 

POMPE  A SOUTIRER  I.E  \1N. 

( ^'cyri  SovTiRACtJ 

PONCEAU.  ( Lly-fiç  Coquiu- 

COT  ) 

PORC.  ( roy  fl  Coriiou  âc 
l’article  Trois) 

PORE , PORFÎIX , POROSITÉ. 
Efnjccs  vides  qui  fe  tiouvcnt  entre 
les  pinics  intégrantes  des  corps,  o* 
au  moqu  efpaccs  vides  de  la  nu- 
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«ière  de  ces  corps.  II  n’exiflc  d.inj 

1.1  lutute  aucun  corus  qui  ne  foit 
criblé  de  pores , & de  leur  plus  ou 
moins  gt.iml  diaméire  dépend  eij  gé- 
néril  leur  pefanteur  ou  leur  légè- 
reté. Ce  s’ett  p.is  le  cas  d'enaminer 
ici  en  pnyliden . ce  qui  conlluue 

1.1  porofiré  , comment  elle  rend  les 
corps  diaphanes  on  opaques  j il 
futht  de  les  confidérct  comme  ser- 
vant Jl  l‘infpiratioii  de  à l'expir.i- 
lion  , c’eft-à-dire  domine  pores 
cxhalans  & pores  ahforhans i Li  lueur 
& 1.1  tranfpiration  infenftbie  s’exé- 
cutent dans  l'homme , les  .inimaux  & 
les  végétaux  pat  les  premiers  , & 
les  féconds  permettent  rintromiflion 
des  virus  morbihqnes  par  l'attou- 
chement de  l’eau  , de  l’air  , de  la 
ciralcur  , &:c.  Les  pores  exhalons 
doivent  de  toute  nécellité  être  en 
bien  pins  grande  quantité  d.ins  les 
végétaux  que  dans  l’homme  de  dans 
les  anim.iux,  parce  que  ceux-ci  ont 
des  conduits  deftinés  aux  féctétions 
cxcrémentitielles  , de  les  végétaux  en 
font  privés. 

Ou  doit  juger  par  l’abondance  des 
pleurs  de  la  vigne , lorfque  la  sève 
commence  à monter , quelle  feroit 
la  quantité  qui  s’en  accumuleroit  par 
les  farmens  , il  par  la  traafpiration  elle 
ii’cn  poulloii  au  dehors  la  plus  ontklie 
partie.  Cependant  ces  pleurs  n’oqpwtl 
qu’au  premier  printemps  où  la  chialeur 
eft  encore  foible  , de  par^qi^équcnc 
l’afcenfion  du  fluide  bieoX^ins  confi- 
dérable  que  dans  les  chaleurs. 

Audi  la  nature  toujours  prévoyante  , 
dans  fes  moindres  opérations  , a cri- 
blé les  feuilles  & les  jeunes  bois 
d’une  infinité  de  porcs  qui  rendent 
par  la  rranfpitation  infenfible  la  par- 
tie fluide  que  la  trituration,  l’afcen- 
lion  & la  defcenfion  de  la  sève  ti’out 
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pas  pu  combintt  de  faire, fervir  il  la 
charpente  de  à raccroidement  de  la 
plante.  Il  en  tft  ainli  de  la  partie 
aqueufe  de  aérienne  que  la  plante 
pompe  peudant  la  nuit , de  l’atmof- 
phère  qui  l’environne.  L’oignon  de 
colchique  de  plufieurs  autres  liliacéesf 
vegètenc , pondent , flftutiirent  fim- 
plem'ent  fulpendiis  à un  plancher:  il 
a donc  fallu  que  la  végérarioii  fe  foit 
entièrement  exécutée  p.ir  l'infpiration 
des  parties  aquenfes  À:  aériennes  de 
l’atinofphère.  Or , cette  végétation 
ii’a  pu  avoir  lieu  que  par  des  potes 
abforbans.  C’tft  par  le  libre  & per- 
pétuel exercice  ae  ces  pores , que 
l’homme  , les  animaux  & les  végé- 
taux fe  confervent  dans  leur  état  de 
faiité.  L’animal  eft-il  malade  , il  an- 
nonce fon  état  de  détreffe  pat  fon 
poil  terne  de  hérilfé  , de  il  devient 
tel , parce  que  les  pores  de  la  peau  ' 
ne  fi)nt  plus  ou  prefque  plus  leurs 
fonctions  ; il  en  eft  aind  dans  les 
maladies  des  plantes  velues  ou  ar- 
mées de  pointes , comme  les  orties.^ 
l’oute  fucur  de  tranfpiruiôn  fenfible  ' 
ou  infenfible  produit  fur  les  uns, 
comme  fut  les  autres , un  reflux 
d’huipeurs;  de  là  l’origine  de  grandes 
. «al^es  de  fou  vent  de  la  mort. 

' ^us  une  plante  tranfpire , de  plus 
‘ elle  porte  au  loin  fon  parfum  ou  fa 
mauvaife  odeur.  Cependant  ces  odeurs 
font  moins  fenlibles  pendant  U forte 
aéh\^é.^  /oleil',  -que  vers  le  matin 
qp  Hil'  le  foit  ; ce  phénomène,  qui 
fcmblcroit  contredire  ce  qui  vient 
d’ètre  dit , tient  uniquement  à ce 
ue  la  fraîcheur  du  matin  de  celle 
U foit  condcnfenc  les'  exhalaifons 
de  les  retiennent  dans  la  région  inté* 
rieùre  de  l’atmofphère  ; mais  comme 
chaque  plaine  fuit  une  loi  particulière, 
pluueurs  n’exhalent  leur  parfum  que 
' pendant 


* 
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pîiidant  U nuit;  tel  cft  le  bec  de  PORREAU.  ( vavi:;;  PoiREi^u  )■ 
grue  nommé  gcranium  trijlt. 

I,es  plintes  aqueufcs  , maréca-  PORT  D’UNE  PLANTE.  Ddî- 
geufes,  ont  mouis  de  pores  8c  pat  gné  par  ces  mots,  faciès  propria  , 
. confiqnent  moins  de  ttanfpiration  hahitus  p.'atict.  Il  conllfte  dans  la 
que  les  plantes  qui  végètent  dans  conformation  générale  d’une  plante 
des  terrains  fecs  & dans  des  climats  confidérée  fuivant  le  réfultat  te  l’en- 


chau  Js.  Le  percil , le  céleri  font  des 
poifons  lorfqu’ils  végètent  dans  leur 
pays  natal  ^ c’tft-àtlire,  dans  l’eau; 
mais  tranfportés  dans  nos  jardins , iis 
periieiit  par  la  tranfpiration  leur 
qiulicé  vénéneiifc , 8c  leur  tranfpi- 
tacion  aromatique  devient  (î  forte  , 
qu’en  Lan^eiloc  8c  en  Provence  , 
on  fent  d'flus  de  vingt  pas  l’odeur 
du  céleri.  Aulfi  voit-on  que  dans  les 
s^tiès-chauds  nailfent  les  plantes  8c 
es  arbres  les  plu*  odoriferans.'inais 
que  ces  plantes  , contme  les  thims  , 
les  romarins  , les  lavandes , qui  font 
miturels  à nos  provinces  méridio- 
nales, perdent  beaucoup  de  leurs 
odeurs  lorsqu’elles  font  trànfportées 
dans  les  provinces  Icptentrionalcs , le 
froid , le  peu  de  chaleur  y relTerre  leurs 
pores , & diminue  leurs  feciéiions 
odoriférantes. 

Ce  qu’on  vient  de  dite  des  odeurs  , 
s’applique  également  à la  feveur  de* 
fruits.  Tout  arbre  d plein' vçnt  donne, 
en  général , des  fruits  bien  plus  &- 
voureux  que  les  arbres  en  efpalier  ; il 
en  eft  de  même  des  grains  des  pays 
élevés;  ils  font  plus  farineux  &;  plus 
nourrilTans.  Si  au  contraire  on  dimi- 
nue b tranfpiration  des  céleri , des 
cardons,  des  chicorées  , en  les  enter- 
rant, ils  perdent  l’amertume  Sc  l’odeur 
0 forte  que  la  grande  tranfpiration  en- 
tretenoit.  Les  porcs  jouent  donc  un 
grand  rôle  dans  l’économie  végétale 
Sf  animale,  Sc  on  peut  les  regarder 
• comme  les  ilfues  infiniment  petites 
d’autant  de  vaifTeaux  particuliers. 

Tome  FUI. 


femble  de  toutes  fes  parties , dans 
leur  pofition , dans  leur  accroille- 
ment , dans  leurs  grandeurs  refpcc- 
tives  & dans  tous  autres  ram^otts  qui 
les  rapprochent  ou  les  dilferencient 
entre  elles.  On  peur  les  comparer  à b 
phyfionomie  qui  réfulte  de  toutes 
les  modifications  des  traits  du  vibge. 
Ce  carai^re  que  l’ocil  de  l’obfetva- 
retir  parvient  bientôt  â difceiner , 

8c  que  b mémoire  'rappelle  plus 
facilement  que  l’efprit  ne  b définit , 
n’a  guère  été  employé  que  pour  dif- 
tinguer  des  cfpèces , & fur-tout  des 
efpèces  jardinières  , ( confuUe^  ce 
mot)  qu’il  eft  impofliblc  de 'définir 
avec  exaélitude  , attendu  les  nuances 
peu  fenfîblcs  qui  les  différencient; 

& que  par  l’habitude  de  voir,  le 
jardinier , le  fleucifte  & le  pépinié- 
rifte , diftinguent  facilement  au  pre- ‘f* 
mier  coup  d’uiil..  J’ai  voulu  plufieiirs 
fbb  leur  demander  en  quoi  coiilif^ 
toient  les  caraélères  diftinélifs  au 
moyen  defquels  ils  ne  fe-  troin- 
poient  p.is , & je  n’ai  jamais  eu 
d’autre  téponfe , finon , qup  c’eft 
telle  efpèce  de  laitue , de  pommes, 
de  poires,  &c.  Sans  cette  habitude 
de  juger  pat  le  fades  propria , il 
faudroit  que  le  pépiniétifte  attendît 
b préfence  du  fruit  fur  l’aibre  lorf- 
qu’il  voudtoit  vendre  telle  ou  telle 
efpèce. 

POTAGER.  Efpâce  de  terrain  ; 
près  de  l'habitation  , confacré  à b 
culture  des  herbages  & des  légumes  ; ^ 


Z5S  POU 

fou  cretidu  doit  être  en  ptonortlon 
des  biToins  du  propriétaire  , ou  de 
la  vente  qu’il  peut  fe  procurer  de 
fes  produits. 

On  diflinguc  deux  efpèces  de 
potigers  ou  lêaumiers  ; car  on  con- 
fond iiujcurd'luii , &r  ttcs-inal  à pro- 
pos , toutes  les  plantes  potagères  , 
Tous  la  dénomination  de  Ugumes,  tan- 
dis que  ce  nom  ne  convient  téellc- 
nient  qu’aux  plantes  dont  le  fruit  eft 
un  vrai  légume  j tel  que  celui  des 
pois , des  haricots  &:  de  toutes  les 
plantes  i fleur  en  papillon  , connues 
lous  le  nom  de  légumineufes.  Ce 
ferait  un  double  emploi  (I“  j'entrais 
dans  de  plus  grands  details.  ( Conful- 
te^  le  mot  Jaubih) 

POTIRON.  ( /'’qyq  CiTRomtii  ) 

POy.  Infeéle  ovipare  & fans  ailes , 
qui  vit  fur  le  corps  de  l’homme,  fur 
celui  des  quadrupèdes,  des  oifeaux  &: 
des  polirons.  { F'eyc^  Pébiculaire  ) 

Pou.  Médecine  véeér maire.  Rien 
de  plus  varié  que  les  efpèces  de 
poux  dont  le  bétail  e(J  tourmenté  j 
les  poux  du  cheval  diflcreiit  t>rdi- 
nfliremeijt  de  ceux  du  bœuf  ; la 
brebis  en  a de  deux  efpèces  ; les 
uns  gros  & fon  .adhérens  a la  peau  ; 
les  autres  petits,  rougeâtres  &:  plus 
multipliés  ; la  chèvre  Si  le  porc  ont 
aulîî  chacun  leur  efpèce  de  pou.” 

Ces  infecles  établifTent  leur  de- 
jiicure  entre  les  poils  iqui  couvrent 
les  tégumens  du  bœuf , de  la  bre- 
bis, Sic.  Ils  excitent  une  démangeai- 
fon  qui  oblige  l’animal  de  fe  frot- 
ter ; l'üuvent  les  poils  tombent  dans 
les  endroits  où  ces  infccles  fe 
■ multiplient  le  plus , comme  dans 
la  ctiniè»  & la  queue  du  cheval , 
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dans  le  toupet  Sc  le  col  du  liœtif, 

& par-tout  le  corps  de  !.i  brebis. 

Il  n'eft  p.as  rare  de  voir  la  gale , 
les  darcres  Si  les  ulcères  fupcthciels 
naître  de  telles  motfures , fur-tout  • 
quand  elles  font  nombteufes  Sc 
tëpjcécs  depuis  long-temps.  La  mul- 
titude des  poux  picduit  encore  la 
maigreur , la  foiblelTe  des  o!g.anes 
musculaires , & la  diminution  de 
l’appétit. 

lia  malpropreté  des  écuries,  la 
poullière  retenue  trop  long-temps 
entre  les  poils , le  défaut  d’étriller 
le  bœuf  & le  cheval,, jb  long  fé- 
jour  dans  les  écuries  , la  mauvaife 
nourriture  , le  coniac't  immédiac^^un 
animal  afléclé  de  poux , favorifen^l- 
dinairement  la  nailfance  Si  la  multi- 
plication de  ces  infeclts  ; l'âne , la 
chèvre  Si  le*^rc  y font  plus  expofés 
que  le  cheval , le  bœuf  & la  brebis. 

Traitement.  Avant  que  d’entre- 
prendre la  cure  des  aninuux  atu- 
qués  de  poux , féparéz-les  des  ani- 
maux lâins  ; mettca-les  ilans  une 
écurie  que  vous  aureaToin  de  tenir 
exaâenient  propre  ; donhei  - leur 
pour  nourriture  de  la  paille  Sc  du 
fon  , à laquelle  vous  mêlerez  de  la 
fleur  de  (oufre  à la  dofe  de  deux 
onces  pour  le  cheval  , le  bœuf , Sc 
i proportion  pour  la  brebis  \ en- 
fui te  parfumez  deux  fois  pat  jour 
Fécutie  avec  qii.-nre  parties  d’encem 
& une  partie  de  cinabre,  lavez  les  par- 
ties do  corps  où  les  poux  fe  font  alTem- 
blés,  avec  une  forte  infiilion  de  teuil- . 
les  de  ubac  &:  de  ftaphifaigre. 

Si  les  parfums  du  cinabre  & les  *■ 
lotions  n'ont  pas  entièrement  dé- 
truit les  poux  , employez  pour  le 
bœuf  & cheval  l’onguent  mer- 
cutiel  en  friélion , pour  la  bre- 
bis , une  forte  infuiioa  de  foli); 
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quinte  ou  de  feuilles  de  tabac  J 
tenant  en  folution  quelques  grains 
de  fublimé  corrofif , que  vous  ver- 
fcrcz  fut  le  dos  de  l'animal  couvert 
de  laine.  Faites  trois  ou  quatre 
frictions  au  bœuf  8c  au  cheval  fur 
les  parties  adeiftécs  ; vous  laverez 
l’endtüit  couvert  d’onguent  mercu- 
riel avec  une  forte  infulion  de 
feuilles  de  tabac  d.-.ns  de  l’eau  de 
vie;  vous  lailletez  deux  jours  d'iiv 
tetv.dlo  entre  chaque  fndion. 
Il  faut  que  cet  onguent^  foit  com- 
pofé  de  trois  parties  de  grailfe  & 
d’une  partie  de  nrercure  ; s'il  croit 
fait  avec  parties  égales  de  mercure 
8c  de  graille , il  feroit  capable  d’ex- 
citer la  falivation.  Vous  viliterez 
tous  les  jours  la  "bdliche  & les 
glandes  lymphatiques  de  la  mâchoire  ; 
fuppofé  qae  la  bouche  fût  etiHam- 
mee  & les  glandes  engorgées , que 
l’anima]  falivât  , que  la  dégluti- 
tion fût  interrompue,  mettez  tout  de 
fuite  en  ufage  les  moyens  indiqués 
à l’attitle  Gales  des  animaux 
r-OMESTiQUEs.  7 ome  y. 

N’oubliez  pas  d’étriller  deux  frois 
pat  jour  le  bœuf  & le  cheyal  caiu 
un  endroit  éloigné  de^  récurie  , 
avant  que  de  les  envoyer  dans  des 
■pàtutages  fertiles  en  plantes  aro- 
matiques ; faites  parquet  les  brebis 
laaaladcs  feules  , dans  un  endroit  fec  tk. 
abondant  en  plantes  de  meme  nature. 

La  chèvre  & le  porc  éprouvent 
les  effets  des  remèdes  ci-deluis  indi- 
qués, quoique  confinés  pour  l’ordi- 
naire dans  des  écuries  exadement  fer- 
mées & malpropres,  où  ils  font  aban- 
donnés à la  Jutcur  de  ces  infectes;  il 
eft  prouvé  néanmoins , qu’iK  ne  leur 
portent  pas  autant  Je  préjudice 
qu’aux  autres  animaux.  M.  'T.  * 


POU 

. POUDRE  SÉMINALE.  ( K^yt^ 

Etamine  ) 

FOUDRETTE.  I.es  j.irdiniors  ap- 
pellent ainli  les  cxcrémens  tirés  de» 
latrines,  qu’on  a lailTé  fécher  &■  fe 
réduire  eu  poiilUère  , dont  ils  fc 
fervent  pour  engrailTet  la  terre  du 
pot.agcr.  Cette  potidrettc  accélère 
& produit  une  végétation  furpre- 
nante.  Il  cil  bon  de  la  répandre  i 
l’entrée  de  Thiver , c’eft-à-dire  au 
commencement  de  Décembre,  afin 
que  les  longues  pluies  de  la  faifon 
aient  le  temp,  d’en  dilfondre  - les 
felsj'd’en  développer  les  principes 
k de  les  mettrre  à même  d;  fe  com- 
biner avec  ceux  que  la  terre  con- 
tient déjà.  La  ftrmencion  qné  ' la 
douce  chaleur  du  printemps  leur 
fait  éprouver  , liiih  par  le$_  atiénuer 
& les  mélanger  au  point  qu’ils 
entrent  comme  parties  coiiftituantes 
de  la  sève.  C’eft  fans  doute  par  une 
répugnance  naturelle  pour  tout  ex- 
. etement,  qu’oit  a banni  <lu  nombre 
des  engrais  celui  qu’on  tire  des  la-, 
trincï.  Ertaployé  fr.iisj  il  peut  donner 
une  maiivaife  odeur  aux  légumes  ; 
employé  frais  k en  très-grande  abon- 
dance, il  ch  diiaiiiiue  la  fiveiit  k 
l’altère  ; mais  répandu  , même 
tout  frais,  avant  l’hyvtr  £c  dans  des 
proportions  convenables  , il  ne 
produit  aucun  matJvais  effet  , au- 
cuiïe  odeur’  ni  faveur  def:gcéablcs. 
J'en  ai  tous  les  jours'  la  preuve  la 
plus  compktte  fous  les  yeux; 
j’jjoiiterai  même  que  je  ne  me  fers 
pas  d’autre  engrais  dans  mon  jardiu 
pocigcr.  On  peiit  avancer  fins  cta. lire, 
que  ect  eiipriis  ronvieni  bpa.icoup 
mieux  aux  fols  iiv-igr-s,  fiblouncux, 

■ H ,.i  . Xk  a * 
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qu’aux  terres  tenaces  par  elles-  de  paille  ; d’un  pied  de  terre 
memes  & ar^ileiifes.  Il  donne  du  qui  devient  ehfuite  un  excellent 
lien,  de  l’oncluoiité  aux  molécules  entrais  en  ‘ce  qu’elle  a retenu  & 
des  pretniers , ôc  augmente  la  forte  abiorbé  l’air  fixe  ( cpnjtdte^  ce  mot) 
adhéüoii  des  derniers.  Cependant  (I  & l’air  infiammahU  qui  s’échappoii. 
on  n’a  pas  la  facilité  d’.arrofet  fou-  Cet  engrais  ainlî  confervé  peiiclant  i 
vent  les  terrains  légers , ft  on  a trop  ou  j ans , cft  le  meilleur  de  tous  les 
multiplié  l’engrais,  il  rend  le  fol  engrais  connus, 
brûlant  pendant  l’été;  fi  l’eau  cft 

abondante,  il  n’en  cft  que  plus  fertile.  POULAILLER.  Lieu  où feretirent 
C’eft  parce  qu’on  n’a  pas  allez  examiné  les  poules.  La  poule  craint  le  froid,  la 
ces  modific.ations  , que  des  auteurs  trop  grande  chaleur , l’iinmidicé  S< 
ont  blâmé  l’ufage  de  cet  engt.ais,  &:  les  mauvaifes  odeurs  ; d'après  cela 

d’autres  l’ont  trop  recommandé,  on  prévoit  quelles  doivent  être  les 
Règle  générale  : répandu  avant  qualités  d’un  poulailler. 
rii)'vcr  dans  les  p.ays  méridionaux  Un  côté  tlcmande  à être  tourné  au 
dé  Fiance  , & eu  février  'dans  les  folcil  levant  & l’autre  au  midi , ou  • - 
provinces  du  nord  où  il  pleut  fou-  du  moins  le  *117111  de  face  exige  de 
vent  pendant  l’été  , il  produit  de  particijrer  de  l’un  de  l’autre.  Il 
ttès-bens  effets.  Il  en  eïl  ainfi  des  eft  encore  avantageux  de  pratiquer 
excrémens  tFresdes  voiries,  que  la  loi  une  ouverrure  du  côté  du  mur  , qui 
avoit  prohibés.  ( Confitlee\  les  articles  fermera  exaélement  dans  le  befoin  , 
Ensr.aii,  Aminde.mint)  Si  qui  fervir.a  à établir  un  courant 

C’e-ft  un  très- grand  abus  que  de  d’air  & rafraîchira  celui  de  l’intè- 
laifler  des  excrémens  humains  dans  des  rieur  pendant  l’été,  fiir-tont  dans  les 
folfcs  découvertes.  Je  ne  parle  pas  de  provinces  méridionales.  Elle  eft 
J’odeurinfeéfcqu’ilsrépandcmauloin;  ■ snoins'néÇefTilredans  celles  du  nord; 
mais  de  la  perte  prefquc  totale  de  leurs  mais  comme  on  peut  la  boucher  i 
principes.  Ils  contiennent  une  très-  volonté  , elle  ne  fera  pas  imirile. 
grande  quantité  d’air  inflammable  , La  féconde  ouverture  ou  fenêtre  fera 
origine  des  principes  huileux  ; d’air  placée  dp  côté  du  midi , g.irnie  de 
fisc  qui  cft  le  lien,  le  ciment  descorps,  fon  ciiallls  ou  vitrage  & de  foncon- 
dc  un  des  plus  grands  agens  de  la  végé-  trevent  comme  la  première,  l’cndant 
ration  ; ces  ptinetpes  le  perdenç  dans  l’hiver  le  contrevent  de  cette  féconda 
la  vague  de  l’ait^  & de  toute  la  t’nafle,  fenêtre  refte  feul  ouvert  & le  chaflis 
il  ne  refte  plus  que  1«  partie  ter-  fermé;  enfin  on  en  pratique  une  troi* 
’teufe  & falinc  ; mais  on  a vu  à fième  ouverte  de  9 .à  1 o pouces  de  liau-* 
l’article  arrcfiitune , que  l’abondance  teurfiir  S de  largeur,  pit  où  les  poules  * 
du  fel  nuit  plus  qu’elle  n’cft  utile  , doivent  entrer  &:  fortir  du  poillail- 
^ que  le  fcl  ne  devient  utile  que  1er , & celle-ci  fe  leinic  au  moyeu 
lorfqu’il  fe  trouve  combiné  en  pto-  d’une  tr.ipe  ou  petite  porte  à eou- 
portion  exafte  avec  les  principes  ^*li(lé.  Les  deux  fenêtres  fervent,  l’iiiie 
miileux , graillcitx.,  &c.  La  tofle  doit  ,à  enttetenir  la  chaleur,  & l'autre  i 
dono  être  recouverte,  par  un  lit  «la  modérer;  enfin' à purifier  l’air 
t;.-  ' ...  "4  ^ 
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lorfqiie  Ict  citconft.mco*  h pcniitr- 
tent , ou  lorfquc  le  befoin  l'exige. 
Ces  deux  foiiécres  doivent  être  gtil- 
lées  à maillet  fort  ftrréos,  afin  ^'eii- 
pêchcr  reiitrce  de  tout  animal  etran- 
ger. La  fenêtre  du  midi  peut  enco|p 
fetvjr  pour  le  placement  de  la  porte 
vitrée  garnie  de  fou  contrevent  ou 
double  porte  ; linon  on  en  ménagera 
une  dans  l’endroit  le  plus  commode 
pour  le  fervice. 

Les  murs  du  poulailler  demandent 
à être  recrépiï  , & tous  les  trous', 
fentes,  crev.-dTes,  &c.  bouchés  avec 
foin  i par  te  moyen  les  rats  & les 
fouris  ne  pourront  pas  s’y  introduite. 
Jai  (xxile  aime  à jouir  d’un  fommeil 
paifible,  & ces  animaux  les  troublent  Sc 
les  épouvantent  penciant  leurs  courfes 
nocturnes;  fi  le  fol  n’eft  pas  exadle- 
ment  pavé,  &:  encore  infiniment  mieux 
carrelé , il  devient  le  repaire  de  mille 
inftdes  dt  entrctient^iine  humidité 
préjurliciable  , qui  augmente  la  cor- 
ruption de  l’air.  Il  en  c(I  des  pou- 
laillers de  routes  nos  provinces  , 
comme  «les  étables  , des  bergeries , 
des  écuries  ; c’eft-à-dire  , que  [lar- 
roiit  on  y faiepeu  d’attention,  Sc  qu’ils 
font  autant  de  foyers  de  cotvuprion 
& de  putrefiiction.  Apres  cela  on 
eft  tout  étonné  lorfqu’une  maladie 
fait  perdre  habituellement  des  vo- 
lailles , & même  quelquefois  leur 
rotalité  : je  fuis  au  contraire  bien 
plus  étonné  que  les  maladies  ne 
Coient  pas  plus  fréquentes.  Si  le  po4- 
lailler  ell  hurnide  , la  poule  e(I  af- 
fedée  ' de  douleurs  thuœaiifmalcs  ; 
b’il  eft  trop  froid,  elle  pond  rare- 
ment; s’il  eft  trop  chaud  et  humide 
en  même  temps , elle  devient  la  vic- 
time des  maladies  putrides..  D’après 
cela  , il  faut  conclure  que  le  pou- 
lailler doit  être  tenu  dans  la  plus 
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grande  propreté  ; qu’au  moins  deux 
fois  par  femaine  on  doit  enlever 
toute  la  paille  & tout  le  fima'er  , 
laver,  s’il  le_faiit,  les  murs,  le  p.ivô 
& les  ttaverfes  du  luichoir,  ptinci- 
palcment  pendant  l’été.  Ces  aiten- 
tioiis  ne  ^nt  pas  nuili  minutieufes 
qu’elks  le  paroûront  à bien  des  gens  ; 
iruis  comme'iit  les  exiger  d’urt  payfan 
qui  eft  l’être  le  moins  prévoyait  ÿc 
le  moins  propre  que  l’on  connoilic? 

L’ouverture  d’entrée  pour  les 
poules,  fera  placée  à la  hauteur  de 
4^5  pieds,  garnie  à i’extétieur  d’une 

fetite  échelle  , & répondant  dans 
intérieur  , au  niveau  du  huchoir. 
Les  huchoirs  placés  trop  bas  lailfent 
les  poules  refpircr  l’ait  le  plus  mal 
fain,  attendu  que  cet  air  étant  d’une 
pelânteur  fpécifique  plus  forte  que 
l’air  .itniofphétique,  occupe  la  région 
1.1  plus  balle,  &:  fa  qualité  pernicieuHc 
eft  encore  augmentée  par  des  émana- 
tions de  fumier  qu’on  lailfe  croupir 
dans  le  poulailler. 

On  appelle  huchoir  les  barres  tranf- 
veifales  fur  lefqiielles  les  ponles  voqt 
fe,tepofeiy|}^paU«r  U nuit  A:  dormir. 
Cet  olfeau,  ainfi  que  tous  les  autres, 
dort  fut  une  patte  & l’autre  eft  repliée 
fous  fon  corps.  D.uis  cette  poficion , 
U refte  en  équilibre;  mais  il  le  gardera 
mal  li  la  traverfe  eft  ronde  & lifte  , 
parce  que  la  poule  ne  plie  pas  fes 
ongles  A:  ne  peut  embralVer  les  tta- 
verfe  rondes.  La  diftance  d’une  tta- 
vetfe  à l’autie  doit  être  de  lo  à ii 
, pouces;  quant  à la  longueur  elle  eft 
égale  au  diamètre  du  poulailler,  A; 
l’étendue  du  poulailler  ptoportion- 
.^née  au  nombre  de  volailles  qu’on 
fe  pcopofe  d’élever. 

Les  nids  font  ordinairement  placés 
'à  niveau  du  huchoir,  & «Lius  le  bas 
ce  font  le  plus  fouvent  des  panniers 
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fins  couvercle  ^ attachés  &,  fixés  afler 
folidenicnt  contre  les  mars.  La  t'orme 
varie ‘un  peu  faivaiit  les  provinces, 
mais  quelle  t]ue  lôit  leur  coiifliuûion , 

. la  poule  doit  y être  à son  aife.  Dans 
r,iielqi.ies  entlvo-ts,  ce  fart  des  cafés 
ti’iin  pied  en  tout  fens , formées  par 
des  planches  &:  garnies  fur  le  devant 
d’un  reîiord  de  trois  pouces  de  hau- 
teur. On  mettra  peu  de  p.uUe  ou  de 
foin  darts  les  paniers , ou  dans  les 
cafes.  .Ailleurs  les  nids  font  prati- 
qués dins  l’épaifTeur  du  mur.  Les 
paniers  font  a préférer  aux  cafes  , 
parce  qu’une  fois  qne  celles-ci  font 
garnies  d'infeites  appelés  pouiHons  , 
PU  ne  peut  plus  les  en  debarralfet,  au 
lieu  que  des  paniers  qu’on  lave  à l’eau 
bouitUnre  , ne  contiennent  plus  ni 
oeufs,  ni  ir.fcéfesj  objet  très- impor- 
tant. ’ 

• Je  n’appronvc  en  aticiiiae  manière 
les  nids  ou  cafés  placés  dans  la  par- 
tie inferieure  , ^ lotfqiic  le  choix 
tll  égal  , rarement  voit-on  la  poule 
ptéférer  ces  derniers  ; elle  choilit  de 
preférente  ceux  qui  font  dans  le  lieu 
Je  plus  obfciir  du  pouLiiltér,  c’eft-à- 
dire  les  nids  placés  à contre  jour. 
On  sent  fort  bien  que  le  nombre 
des  nids  doit  être  projKirtionné  i 
celui  des  poule*,  cependant  en  une 
quantité  moindre,  parce  que  les 
poules  ne  pondent  pas  toutes  à la 
(ois , &:  que  plufieurs  pondeht  dans 
le  même  nid. 

J’oubliois  de  dire  que  le  hnchoir 
étant  élevé  de  5 à pieds,  les  poules  , 
ne  peuvent  y monter  de  delfus  le 
pavé  du  poulailler  ’pendaiu  le  temps 
de  leur  mue,  il  faut  donc  pratiquer, 
dans  l’intérieur  une  petite  échelle 
qui  leur  fervira  à monter  & i def- 
cendre  ; fins  cette  précaution  elles  ‘ 
palfeuc  la  nuit  fans  pouvoir  dormir 
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à leur  .aife.  Si  la  veille  niik  beaucoup 
à 1'anim.ai, 

Une  précaurion  elTentiellé  eft  d’a- 
voir,danx  le'poubiller  lin  abreuvoir 
fcmbhable  à celui  des  volières , ou  dont 
,on  fe  fert  pour  les  pigeons;  avec  cette 
diflerence  cependant  que  les  tjous 
par  oii  la  poule  p.ilTc  la  tète  Si  le 
col  doivent  être  perpendiculaires 
& non  renverfes  en  articro  fuivanr  l.i 
coutume.  La  policion  verticale  em- 
p^hera  que  les  ordures  ne  tombent 
dans  l’abreuvoir.  L’eau  doit  chaque 
jour  erre  changée  en  hiver  &:  deux 
(ois  par  jour  en  été;  enfin  l’abreuvoir 
lavé  à l'extérieur  &:  au  ded-ms  Sc 
frotté  au  moins  une  fois  par  femainc. 
Ce  foin  de  propreté  eft  de  rigueur. 

La  poule  boit  (ou  vent  5c  boit  beau- 
coup : toute  eau  croupie  lui  eft 
contraire.  Ce  feroit  encore  mieux 
s’il  étoic  pôlllble  de  faire  palTer  im 
petit  filet  d’eau  vive  d.ms  le  pou- 
lailler , et  alfez  profond  pour  que 
la  poule  en  buvant  ne  fit  pas  rejaillir 
l’eau  fur  le  pavé.  • • 

La  féconde  attention  5c  de  rigueur, 
fur-tout  d.am  les  provinces  méridiona- 
les, eft  de  planter  de»  arbft.i,  des  baies 
â côte  du  poulailler,  afin  de  garantir 
la  volaille  des  fortes  chaleurs  de  l’été. 

Si  on  ne  peut  commodément  fe  pro- 
curer l’iin  5e  l’autre,  il  faut  établit  un 
hachoir  extérieur  & fous  un  hangar, 
loi  'forte,  chaleur  amaigrit  Imgulière- 
meiic  rcs  oifeaux  Si  leur  occalîonne  - , 
plulieiirs  maladies.  Les  arbres  à plan- 
ter font  les  mûriers  5c  le  cerilîer  ; 
leurs  fruits  iipurrilTcnt  beaucoup  la 
volaille  5e  lui  font  très-faloraires. 

Ceux  qui  prennent  véritablement 
loin  de  leur  b'ile-cour  portent  la 
prévoyance  jusqu’à  placer  près  du 
poulailler,  5C  dans  un  coin,  une  pe- 
tite folle  remplie  de  fable  fin,  dans 
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laquelle  les  poules  ronc  fe  vautrer. 
Ce  fable  dont  elles  fe  couvrent  tout 
le  corps,  clialTe  les  pouiypns,  ou  du 
moins  leur  etnpcche  de  les  piquer  ou  de 
les  mordre  avec  autant  de  force.  Elles 
ont  ptincipalemetu  befoin  de  ce  fable 
lorfqu’elles  ont  tetminé  l’incubation. 

POULAIN.  ( Foy.  Cmval  ) 

POULARDE , POULE , POU- 
LET , POUSSIN , COQ.  Sous  le 
nom  de  poule  font  connues  plu- 
fieurs  femelles  d’oifeaux  : il  ne  fêta 
ueftion  ici  que  de  la  poule  femelle 
U coq.  Cette  famille  d’oifeaux  cft 
la  bafe  fondamennle  d’une  bafle- 
cour;  elle  en  fait  r.igrément,  & fon 
roduit  eft  confidérable  , fi  on  lait 
ien  la  conduire  & fi  on  a fait  choix 
de  bonnes  efpèces;  les  unes  font  uni- 
quement confacrées  à donner  des 
œufs,  Sc  les  autres  i fournir  les  cha- 
pons & les  poulardes. 

C H A P I T R ^P  R E M I E R. 

CaraScre  du  genre. 

M.  BrilTon , dans  fon  traité  d'Or- 
nithologle  , place  la  famille  des  galli- 
nacées  dans  l’ordre  fécond  ' de  la 
clafle  troilièmc  , qui  renferme  les 
oiseaux  dont  les  doigts  font  dénués  de 
membranes , les  jambes  couvertes  de 
plumes  jufqu’au  talon;  qui  ont  quatre 
doigts , tous  féparés  jufqu’à  leur 
origine  on  environ  , trois  devant  , 
lin  derrière  ; & le  bffi  en  cône  courbé. 
Dans  cet  ordre  font  compris  le 
dindon,  le  coq,  la  peint Smle,  geli- 
notte, la  perdrix, 'le  faifan. 

I.e  coq  forme  le  troisième  genre, 
les  caradètes  qui  le  dilfinguenr 
des  autres,  font  d’avoir,  i°.  quatre 
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doigts  dénués  de  membraitcs  , trois 
devant , un  derrière  , tous  féprtes 
environ  jusqu’à  leur  origHr.;;  r".  les 
jambes  couvertes  de  plumes  jusqu’au 
talon  ; 3°.  le  bec  en  cône  courbé , 
4°.  deux  membranes  charnues  , lon- 
gitudinales , pendantes  fous  la  gorge  j. 
5“.  une  crête  mcnbt.ureulë  fur  le 
front. 

Toutes  les  efj>èces  qui  dbmpofcnt 
ce  genre,  ne  font,  à bien  prendre, 
que  des  variétés  du  coq  Sc  de  la 
poule-,  puifque  toutes  les  différences 
qui  les  dillinguent  entre  elles , fc 
trouvent  quelquefois  réunies  dans  le 
même  individu.  Cependant  011  en 
compte  fix  efpèces  principales  , parce 
que  les  marques  qui  les  caractétifent 
fe  perpétuent  conliamment  dans  leurs 
petits , pourvu  que  les  pètes  Si  les 
mères  n’aient  point  été  mêlés  avec 
d’autres  efpèces. 

La  queue , dans  ce  genre  d’oifc.an, 
eft  d’une  forme  tout-à-fait  lingulière, 
& ce  feroit  un  catadêre  très-propre 
à le  dittinguer  de  tous  les  autres,  s’il 
fe  ti-ouvoit  dans  toutes  les  efpèces  ; 
mais  il  y en  a une  qui  en  eft  tota- 
lement privée.  Cette  queue  , qu’elle 
p«fte  d^ce,  efteompoféerde  quatorze 
plumes,  dont  fept  font  déclinées  d’un 
côté  Sc  fept  de  l’autre  , de  façon 
qu’elles  foQnent  cnfemble  un  angle 
très-aigu.  Cette  direclion  des  plumes  de 
la  queue  eft  particulière  aux  oifeaux 
de  ce  genre  Sc  ne  convient  à aucun 
autre  genre  connu.  Ils  ont  les  ailes 
courtes  Sc  qui  ho  pafl'ent  pas  l’origine 
de  la  queue.  Les  mâles  ont  à chaque 
pied  un  ergot  qui  devient  quelque- 
fois très-long  Sc  très-pointu. 

r-.i, 
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CHAPITRE  II. 

C^ritSèrc  dei  ejphts. 

I.  Le  Coq  & ia  Poule.  Catlus 
vcrfîcolcr  donujbcus.  Cet  oil'eiu  e(c  fi 
coiiiiu  , cjii’il  cil;  inutile  de  le  décrire. 
Il  y cil  a de  beaucoup  plus  grands 
les  lins  que  les  autres.  Un  ne  con- 
iioît  point  d’oilcaii  qui  varie  «utanc 
en  couleurs  \ elles  font  tsès-vives 
dans  les  mâles  ; ils  portent  fur  le 
ftoiit  une  etête  menibraneufe  d’un 
rouge  vif,  dentelée  comme  une  foie, 

lieux  membr.anes de  meme  couleur, 
clurmies,  pendantes  fous  la  gorge  : 
au-dvirous  des  oreilles  il  y a une 
p.au  nue  , d’un  très-beau  blanc. 

Le  mâle  dillcic  de  la  femelle  par 
les  deux  plumes  du  milieu  de  la 
queue  , qui  font  très  - longues  & 
courbées  en  arc  ^ par  les  plumes 
du  col  & <lu  croupion  qui  font  lon- 
gues , étroites  , & par  des  ergots 
qu’il  a aux  pieds , tandis  que  la  femelle 
en  eft  entièrement  dépourvue.  II  y a 
cependant  des  poules  â cigots  ^ on 
doit  les  exclure  des  balTe-cours. 

I.  Le  Coq  & la  Poule  hupés. 

Callus  çrijlatus.  Cette  variété  diiière 
des  précédentes  par  les  plumes  du 
fommec  de  la  tète,  plus.longues  que 
les  ancres,  ôc  dont  l’alfemblage  forme 
une  hupe.  Le  volume  & les  formes 
de  cètte  hupe  varient  beaucoup.  Les 
curieux  ptéfèrem  le>s  poules  blanches 
à crête  noire , éc  le'5  noires  I crête 
bbinche.  ' , 

J.  Le  Coq  &;  ut  PofetfA  cinq 
poieTS.  Callus  pentadaclylui^  Le 
caraèlère  de  cette  variéré  eft  d’avoir 
cinq  doigts  à chaque  pied , favoit  : 
trois  devant  &:  deux  derrière. 

■ 4.  Le  Coq  & la  Poule  »e  Fa- 
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isous.  Câlins  patavhus.  Cerr?  variété 
a pi\l  j le  le  double  dî  gr.iudeur  3c 
de-  {'roÛein^le  nospo-tfoe  otdinaire's, 
d’ailleurs  elle'  leur  redlnioie  en  tout. 
C’eft  ce  que  nons  .q'p.lons  Poule  de 
C.mx. 

5.  Le  Coq  6c  la  Poule  i>£  Tur- 
quie. Callus  turâcus.  Ils  ne  diffèrent 
des  nôtres  que  par  b variété  & la 
beauté  de  leur  plum.age. . 

<».  Le  Coq  & la  Poule  o’An- 
GLETERRE.  Callus  anolicus,  Ces  oi- 
feaux  ne  font  pas  plus  gios  que  les 
nôtres;  mais  ils  font  plus  haut  mon- 
tés. Leurs  jambes  & leurs  pieds  font 
beaucoup  plus  longs.  Voilà  la  feule 
-différence. 

7.  Le  Coq  nain  3c  la  P<Tul« 
MAINE.  Callus  pedihus  hrcvijjhnis.  Ces 
oifeanx  font  de  même  grofleur  , & 
leur  plumage  varie  cn'couleur  comme 
celui  de  norr*^  efpèce  commune  j 
mais  il  ont  des  jambes  très-courtes. 
De  cette  efpèce  dérivent  deux  jolies 
variétés  , favoit  :^i°.  Le  cçg  paru  & 
b poule  parue , qui  ont  les'picds  cou- 
ÿfctts  de  plumer  jufqu’â  l'origine  des 
doigts  ; 1°.  le  coq  8c  b poule  de 
Beuuam,  dont  les  pieds  font  couverts 

- plumes  jufqu'à  l’origine  des  doigts  , 
mais  du  côté  extérieur  feulement. 
Ceux-ci  diffèrent  encore  en  ce  que  les 
de  plumes  de  leurs  jambes  font  crès-lor.' 
goes  & paflent  de  beaucoup  les* 
talons.  Le  mâle  eft  counsgeux  6c 
hardi  ; il  fe  bat  volontiers  contre  les 
autres  coqt-i  faffenc-its  même  deux 
fois  plus  ^ands  que  lui..,.  Ces  deux 
variétés  en  fournilTcnt  encore  de 
nouvelles  Jk  for-tout  une  qui  n’eft 
guère  pliw®^ro(Tc  que  la  grande  cf- 
pèce  de  pigeon. 

8.  Le  Coq  6c  la  Poueb  frisés. 
Callus  pennis  Jurfùm  reflexis  ;...  gallus 
crijpus,^  Cette  elpèce  plus  fingulière 

quagréstble 
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«]ii’.igréab!î  à la  vue , à tourcs  fes 
plumes  retournées  en  haut  Sc  comme 
trifees. 

9.  J,E  Coq  et  1,/v  Poule  nègres 
ou  t)E  Mozambique.  Galius  crijiâ  & 
pnUh  ni^ris.  Ccllc-ci  diffère  des  autres, 
noa-feulement  par  la  couleur  de  fes 
plumes  qui  font  prefquc  toujours 
noires , mais  encore  parce  que  la 
crête,  les  ineniUrancs  charnues  qu’elle 
.1  fous  la  gorge , l'epiderme  & le 
périofte , font  tellement  noirs , que 
lorfqii’dle  eft  cuite  il  femble  qu’on 
l'ait  fait  [rouillir  dans  de  l’encre. 

10.  I.E  Coq  et  la  Poule  sans 

CROUPION  ou  Djs  Perse.  Gallui  uro- 
py^'io , corens  , perfuus.  Cette  cfjKCC 
rdfemble  au.x  autres  par  fa  grandeur, 
•fa  grolfeut  &:  la  variété  de  fes  cou- 
leursj  iTkais  elle  n’a.  point  du  tout  de 
croupion , & confequemment  point 
efî  queue.  , ' 

1 1.  Le  Coq  et  la  Poule  du 
Japon.  Callus  pennis  piJonim  emulis. 
Cette  efpèce  cfl  à peu  près  de  même 
grandeur  & groflTeur  que  nos  coqs 
6c  poules  ordinaires.  Ils  font  cou- 
verts par  tout  le  corps  de  plur^ 
i'Ianches  , mais  ni  lii|Hi|i>>Wn |TlWf 
leurs  barbes  ne‘'font  point  jointes 
tnfemhle  comme  dans  les  plumes 
ordinaitcs  , mais  elles  font  fèparècs 

imitent  alTez  bien  des  poils.  Leurs 
pieds  font  couverts  do  plumes  juf- 
qu’à  l’origine  des  doigts , du  côté 


POU 

extérieur  feulement , & le  doigt  ex- 
térieur de  ceux  de  devant  eft  de  même 
coiivcit  de  plumes  jufqu’à  l’ongle  (a), 
'i'elles  font  les  cfpèces  décrites  pat 
M.  Bcilfon  , & auxquelles  on  peut 
rapporter  les  infinies  variétés  que 
l’on  rencontre  par-tout. 

CHAPITRE  III. 

Des  qualités  que  doivent  avoir  les  coqs 
& les  poules.  . 

I.  Du  Coq.  On  exige  qu’il  foit 
d’une  t.iille  fottef  d'urTp!uni.ige  rem- 
bruni ; qu’il  ait  la  patte  ferme,  gtolTe, 
garnie  d’ongles , 6i  chacune  d’un  Ion 
crgotjqae  lacuilfe  foiefotte,  longue, 
grolfe , bien  garnie  de  plumes  ; la 
poitrine  large  , le  cou  élevé  & ttès- 
tourni  de  plumes;  le  bec  court  Sc 
gros;  l’oreille  blanche  & grande; 
les  barbes  d’une  couleur  d’un  rouge 
vif,  de  bien  pendantes  ; les  plumes 
du  col  & de  la  tète  étendues  juf- 
que  for  les  épaules;  la  crête  large  , 
étendue  , épatée  & d'un  beau  rouge  ; 
r<îl(]rifmi*'~>néa  qnnir  gr.rnde  & ro- 
^iébr’éfi  uucÊlIc.  - 

On  voit  quelquefois  des  coqs 
parnai  ceux  de  l’efpèce  ordinaire,  qui 
au  lieu  d’une  crête  (impie  & élevée 
l’ont  divifée  en  deux  6c.  même  cii 
plulieurs  pièces;  de  manière  que  leur 
alTemblage  rclfemble  à des  caron- 


(i)  J'ai  vu  tn  1777,  dans  fa  mén.agerie  du  prince  Cii.atles  à Bruxelles,  un  lapin  drmt  la 
lagetouchoic  à celle  d'une  poule;  loiiqu'on  l'oulevoit  la  trape  qui  lis  réparoit  , le  lapin 
ie  liàtoit  d'enrrer  dans  In  loge  de  la  poule  , la  cnreHnii  & la  coihcit  de  la  même 
xnaniire  que  l'auroic  fait  un  coq.  Dans  une  autre  loge  voifine  éroic  une  pnule  du  Japon 
que  l'on  difoit  être  provenue  de  cet  accouplement  monilrnenx.  Ceux  qui  ne  connoifloirnt 
pas  les  poules  du  Japou,  l'utptis  de  la  blancheur  & de  la  dirpolîcton  des  barbes  de  Tes 
plumes  , admiioient  le  plicr-omène  & le  ctoyrient.  C'ift  airli  que  les  erreurs  Si  les 
préjugés  fe  propagent;  & les  trots  quuts  des  habiians  de  Bruxelles  juretoient  aitjourai 
d’iiui  que  le  tait  eft  avéré.  Il  ii'y  a de  vrai  que  raccouplcmcuc  réel  & uès -réel  du 
lapin  et  de  La  poule  qui  fc  pictoïc  à fes  cuclTcs, 
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cilles  ou  à de  finiples  excroi (Tances,  qui  peuvent  .avoir  lieu  ou  p.it  m»- 
D.Uis  plufieiirs  ramons  on  rejette  les  ladies  ou  par  arcidêiis. 

coqs  de  cette  tfpèce,  parce  qu’on  les  l.e  peuple  cft  p^tfnadé  que  les 

regarde  comme  moins  vieourctix  que  cot]s  (ont  des  œul'-,  parce  qu’on  tn 
ceux  qui  ont  la  crêre  (impie.  C'eft  une  trouve  quelquefois  de  tvès-petits  & 
erreur,  (1  le  coq  a d'ailleurs  toutes  les  fans  jaune.  Cette  première  trieur  en  a 
autres  qualités  rcquifes.  J'en  ai  la  entamé  une  autre  ; un  premier  écart 
preuve  certaine.  ’I'ous  les  cons  de  la  conduit  an  merveilleux  ; de  ces  ceufs 
v.ariété  de  P.idoue,  n*.  4,  ont  la  crête  mis  à couvert  dans  du  fumier  ou  au- 
bifiirquéc  & appl.itie.  ttement,  naît  ou  un  ferpent  , ou  un 

Un  coq  furtit  au  fcrvico  de  la  à bafiiic  , on  tel  autre  animal  aiifli  fin- 
1 5 poules  ; un  plus  grand  nombre  gulier.  Il  fuflit , pour  fe  convaincie 
Ténerve.  A trois  mois  il  commence  de  ces  erreurs , de  favoit  que  le  pre- 
•à  cocher  les  |xiules  & c’eft  trop  tôt  ; micr  ceuf  des  jeunes  poules  tft  tou- 
à quatre  ans  ft  vigueur  diminue  , & jours  très-petit , que  dans  le  cas  pré- 
la  boiine  ménagère  ne  le  garde  pas  fent , le’  jaune  s’eft  épanché  .en  tra- 
dans  fa  baflé-conr.  I.es  ergots  an-  verlant  ïovis  - duclus  ; enfin  qu’on 
noncent  fm  âge  par  leur  longueur  trouve  de  femblablcs  œufs  pondus 
& leur  dureté.  On  le  connoît  en-  pat  des  poules,  quoique  dans  Ten- 
core  par  les  efpèccs  d’écaillus  plus  droit  , & loin  de  là  , il  * n’y  ait 
ou  moins  fortes  de  la  patte.  point  de  coq.  Mais  c’eft  trop  s’at- 

I,c  roflîgnol  & le  coq  font  les  deux  téter  à combattre  un  prétendu  (:ait 
feiils  oif.aux  connus  jufqu’â  ce  jour  qui  eft  contre  toutes  les  loix  de  la 
qui  chantent  pendant  la  nuit  ; car  on  nature  , & pour  qu’il  fût  reçu  , il 
ne  peut  pas  appeler  un  chant  les  Ton»  faudeoit  que  le  coq  fût  hcrmaphrô- 
ou;  protluifenr  les  chouettes,  les  hi-  dite , ce  que  perfoune  n’a  encore  ofé 
bous,  &c.  Un  bon  coq  annonce  par  avancer.  Voici  à l’appui  des  erreurs  un 
Ton  chant  les  heures  de  la  nuit  6c  tour  de  main  des  charlatans , qui  fett 
il  eft  plus  sûr  qu’aucune  horloge.  Il  beaucoup  à les  accréditer,  & de  bafe 
Ton  de  grand  matin  du  poulailler , à toute  efpèce  dé  conte  de  leur 
& anlTitôt  après  il  examine  Ti  toutes  part  5 . . . . Ii  à un  travers  de  doigt , 
fes  poules  font  forties  ; font- elles  près  des  os  du  crâne , on  coupe  1^ 
pendant  le- jour  trop  éparfes  & loin  acte  d’un  coq,  il  fe  forme  un  vide 
de  fa  vue,  foit  par  jiloufie,  foir  par  dans  le  milieu  des  deux  membranes 
aria.-henient , il  les  rappelle  & les  extérieures , df  fi  dans  ce  vide  on 
raflcmble  ; fut  le  foir  Ion  cli.ant  an-  place  un  jeune  ergot  de  la  gro(rcur 
nonce  Theitre  de  la  retraite,  & ja~.  d’une  lentille,  aulÜtôt  après qu on  Ta  ^ 
. mais  fultan  au  milieu  de  fon  férail'^  coiipç  au  pied  d’un  poulet  , cet  ergot 

n’eft  obéi  avec  plus  de  ponéhialité  maintenu  pat  quelques  points  d’ai- 
de d’attachement.  guille,  s’adapte  entre  les  deux  mem- 

Lô  nombre  des  coqs  doit  être  pro-  Lianes  de  s’y  grefis  tellement , qu’il  y 
portionné  à celui  des  poules,  de  il  croît  & s’alongo  comme  il  lauroit 
vaut  mieux _ en  avoir  un  ou  deux  fait  au  pied  du  coq  , de  fouvent  beau- 
furnuméraircs  (i  la  baftè  -cour  eft  coup  plus.  C’eft  aiiilî  que  l’on  pai- 
nombreufe,  afin  de  réparer  les  pertes  vient  a faire  des  coqs  cornas^ 
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1.  De  iK  Poule.  Une  bonne  poule 
doit  èrre  de  taille  moyenne  , aroir  la 
tête  prolTe  & haute  ; la  crête  ttês- 
rouge  & pendante  ftt  le  côté;  l’œil 
vif  & le  cou  gros;  l.a  poitrine  large; 
le  corps  gros  Sc  quarré  ; les  jambes 
jaunâtres;  le  plumage  noir , ou  tanné, 
ou  roux  , ou  pommelé  de  noir  & 
de  blanc.  On  penfe  que  les  grifes 
fc  les  blanches  fur-tout  pondent 
moins  que  les  autres.  Certe  alTertion 
n’eft  pas  bien  démontrée , & j’ofe 
dire  que  , (î  routes  les  circonffances 
font  égales  , j'aime  autant  les  unes 
que  les  autres. 

On  connoît  les  jeunes  poules  à la 
crête  , aux  pattes  qui  font  lifles  & 
douces  au  toucher,  elles  deviennent 
prefque  écailleufes  en  vicilliirant  ; . . . 
le  caraélère  le  plus  diftinéüf  fe  prend 
de  l'arrangement  des  plumes  près  de 
l’anus  ; dans  les  jeunes , cette  partie 
fe  tennine  en  pointe,  & â mefure 
qu’elles  pondent  & qu’elles  vieillif- 
fent , la  malTè  des  plumes  s’écarte  & 
ptéfente  uue  forme  prefque  quarrée. 

Les  poules  ont  des  ergots  , mais 
très-petits.  Si  au  contraire  , & pat 
une  bizarrerie  de  la  nature  , les  er- 
gots s’alongent  , on  doit  ehalïêr  de 
la  b.ifle  cour  la  poule  qui  en  eft 
pourvue.  Elle  devient  farouche  , que- 
rellcufe  & trouble  l'ordre  de  la  fo- 
ciéré.  Il  en  eft  ain/i  des  poules  qui 
chantent  à la  manière  des  coqs.  On 
diroit  que  dans  ces  deux  cas  la  na- 
ture s’eft  trompée  dans  le  fexe  , & 
a donné  â ces  dernières  plulîeurs 
des  qualités  du  coq. 

Les  poules  pondent  des  œufs  fans 
l’accouplement  du  mâle  ; mais  ces 
œufs  qui  n’ont  point  été  fécondés 
ne  fautolent  éclore. 

Quelques  auteurs  ont  avancé  que 
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de  tels  œufs  ne  font  pas  auflî  fiins 
à manger  que  ceux  qui  ont  été  fé- 
condés. Cela  peut-être  , mais  j’en 
ai  mangé  de  femblables , que  j’ai 
trouvé  aulll  bons  & qui  ne  m’ont 
pas  plus  incommodé  que  les  autres  ; 
comme  rien  n’exifte  en  vain  dans 
la  nature , il  eft  à croire  qu’il  eft 
plus  prudent  de  ne  nunget  que  les 
œufs  des  poules  qui  ont  été  cochées. 

Il  n’elt  pas  rare  de  trouver  des 
œufs  lïngalicts  ; par  exemple , un. 
petit  œuf  renfertr.é  dans  un  grand, 
tout  auffi  bien  conformé  que  lui , 
& quelquefois  l’œuf  intérieur  fans 
jaune;  quelquefois  un  œuf  «a  deux 
jaunes  ou  eft  fans  jaune  ; un  œuf  dont 
la  coque  eft  chargée  d’une  quantité 
de  petits  corps  blancs  de  même 
nature  que  la  coque , & qui  affec- 
tent plulîeurs  formes  régulières  ou 
irrégulières , enfin  qui  repcéfentcnt 
tout  ce  qu’une’  imagination  furpt’ife 
croit  y appercevoir. 

CHAPITRE  IV. 

De  leur  condaue  ù de  leur  éducatiomi 

I.  NounatTURB.  La  Poule  eft  un 
animal  qui  s’accommode  de  tout 
& même  de  la  chair  de  fes  fem- 
bbbles  , lorfôu’elle  eft  cuite  ; elle 
aime  toute  efpèce  de  grains , fi  on 
excepte  cependant  les  vefees  fau- 
vages  qui  croilfent  parmi  les  bleds 
& dont  les  pigeons  font  fi  friands  ; 
elle  recherche  avec  avidité  les  lai- 
tues A;  plufieurs  autres  plantes  po- 
tagères ; les  vers , lei  infeîftes  & juf- 
qu'aux  petites  couleuvres  font  pour 
elle  un  repas  délicieux. 

Une  bonne  ménagère  , avant  de 
monter  £1  ba/lc-cour , examine  quelle 
L1  a 
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eft  l.t  quantité  &;  h qualité  des  pro- 
vtlîons  lient  cHe  tft  alTiirie  poui  le 
cour.iiit  de  l’atmce , & d’après  cilj 
elle  lègic  l<i  quantité  de  fa  volaille. 
Que  l'on  ne  fe  trompe  pis  ; un  petit 
nombre  dr  poules  bien  foignées  & 
b.en  nourries , rend  beaucoup  plus 
que  (i  le  nombre  eft  double  & les 

trrovilions  rares.  La  pocile  aime 
reaucoup  les  aliniens  cuits  &c  don- 
nés encore  ciiauds  ; ce  goût  décidé 
multiplie  les  nioy.ns  de  la  nourrir , 
& double  fa  ponte.  Après  le  canard 
& le  pigeon  , la  p.vjle  eft  un  des 
oifc.nix  qui  digère  le  plus  vite  ; lieu- 
Teiif.tnçnr  elle  n'ed:  p.is  ^iHicüe  fur 
le  clioix  des  aliniens. 

Le  premier  foin  de  la  ménagère 
eû  de  laite  cuire  la  veille  , Ik  dans 
les  lavutes  de  la  vailfebc , les  her- 
bagis  , cuiiime  niauvaifes  teuilles  de 
choux  , de  raves , de  benes , enfin  de 
toutes  les  plantes  pot.igères  que  la 
fiifon  fournit,  mêlées  avec  du  Ion.  U 
ne  faut  pas  que  ces  herbes  foienttrop 
cuites.  Avant  le  lever  du  foleil  elle  les 
remet  fur  l«  feu  jufqu’à  ce  qu’elles  Ibicnt 
pénétrées  par  la  ciialeur  , elle  égoutre 
le  tout  & le  porte  dans  une  auge  ou 
plufieu  rs  auges  établies  dans  le  pou- 
lailler Sc  peu  élevées  de  terre.  Après 
quelles  Ont  mangé,  ce  qu'on  pour- 
roit  nommer  leur  foupe , on  leur 
donne  une  certaine  quantité  de  grains 
qui  font  la  plupart  des  criblurcs  de 
blé,  de  feigle  , d'avoine  ou  de  fir- 
rafin , vulgairement  nommé  /•leJ  noir, 
du  maïs , ou  bled  de  Turquie  ou  gros 
nulltt  concaïTé.  , 

Cette  manière  de  donner  le  pre- 
mier repas  fuppofe  que  le  pouLiillet 
eft  tenu  très-proprement , & qu’auf- 
fitôt  après  la  furrie  des  poules , il 
eft  balayé  avec  foin.  On  ne  {anroic 
trop  lecomuianilec  la  plus  exaâe  pro- 
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prêté  , & le  ptopriétairo*  jaloux  de 
conférver  fa  volaille , ne  fiuroit  y 
veiller  avec  trop  de  foin  ; ainti  que 
fur  la  propteié  de  l'eau  qu’en’  leur 
donne  à boire.  ( Con/è/rej  l'aiticle 
l’ouLAaLtn  ) Si  au  comcaire  la 
ménagère  eft  négligente  , li  elle  aime 
peu  la  . propreté  , il  vaut  beaucoup 
mieux  f.uté  prendre  le  repas  en 
dehors,  parce  que  les  ordures  s’ac- 
cunnileioienc  dans  le  poulailler  ; de 
là  , la  mauvaife  odeur  , la  feimen  • 
lacion  des  ordures,  leur  corrup.ion, 
enfin  le  germe  le  plus  décidé  des 
maladies  qui  attaquent  la  volaille  : 
abondance  d’eau  pure , falubrué  & 
quantité  fufbfante  d’alimens , enfhi 
propreté  , telle  eft  la  bafe  de  la  pcofpé- 
rité  de  la  volaillÿ. 

Je  préfère  ce  repas  donné  ibms 
rintérietit , parce  que  rien  ne  fe 
perd  & les  poules  mangent  juiqu’aux 
derniers  reftes..  Si  on  te  donne  dans 
la  cour  , les  dindes,  le-s  caiurds,  s’y 
jettent  avidement , caufent  de  la  • 
confnfion  , ii  les  canards,  fur-tout, 
abforbenr  plus  de  la  moitié  de  la 
mangsaille.  Il  vaut  beaucoup  mieux  , 
& il  ift  plus  profitable  , de  prépa- 
rer & donner  feparément  le  ref>as  à 
chaque  efpèce  de  volaille.  S’il  eft  en 
gr.ains , tous  les  pigeons  #l’alentour 
fondent  dclliis , & fe  glilfant  entie 
les  poules  , ils  font  les  mieux  nour- 
ris , parce  qu’ils  bequettent  deux 
fois  quand  la  poule  enbeqiiette  une. 
Kn  fépsranc  les  portions  j on  fait 
ce  que  l’on  donne , comment  ét  à 
qui  l’on  donne  , & aucun  individu 
ne  foiitîVe.  Dans  quelques  endroits , 

La  ménagère  fe  contente  d’appeler  la 
volaille  fur  les  fepe  o-a  huit  heures 
du  matin,  & en  hiver  fur  les  neuf 
lit'urcs , pour  lui  donner  fou  repas. 
Cette  méthode  eft  plus  commode 
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p6or  elle,  mais  moins  profitable  perte  d’œufs  pour  le  propriétaire.  La 
aux  pouk-s  , q.ii , depuis  le  moment  inéiiagèrél  doit  ftulc  entrer  d.ins  le 
de  leur  fonic  du  poul  rller  juL]u’à  poulailler  j la  vue  d’une  perfenne 
cette  lieore , perdent  leur  temps , & étrangère  dérange  & ediaie  la  vo- 
ne  mettent  point  autant  d’aûtvité  d laillc.  Lorfque  I habituile  eft  une  fois 
chercher  leur  noutritiire  dans  le  vol-  ..  çontraâée  , la  ménagère  peut  au 
finage  j mais  une  taifon  'plus  pré-  befoin  y entrer  plulieurs  ibis  par 
ponderawe  eft  que  le  repas  donné  jour  , & la  poule  meme  , lors  de  fa 
long-tctpps  après  la  fortic  , der^^^e  ponte , ne  fe  dérangera  pas  de  fou 
Lr  ponte  de  chaque  jour.  Ceux  qui  nid. 

ont  preferit  cdte  méthode,  n’ont  pas  Pendant  toute  la  journée,  la  poule 
fait  attention  que  la  irujeure  partie  va  chercher  fa  nourriture  eu  inllcies 
des  pouks  eft  occupée  à pondre  de-  & eu  grains.  C’d)  à elle  à y pout- 
pttis  fept  jiiftju’à  ircuf  heures  du  voir,  & l’on  ne  s’en  met  pas  en  peine, 
matin.  , Car  rien  n'écliappe  à fa  vue.  La  lége-  * 

Ce  repas  matinal  eft  de  première  recé  de  la  mouche  ne  fauroit  la  fout 
néceflite  pour  les  poules , meme  peu*  mire  à la  promptitude  & é la  siireté 
d.mt  1 1 récolté  &:  la  battue  des gr.iûis.  de  fon  coup  de  bec,  d'où  l’on  doit 
Alors  on  diminue  feulement  la  quan-  conclure  la  nécelFité  d’cloigner  les 
ciré  des  alimens.  La  poule  eft  uit  poules  des  ruches  qu’elles  aucoienc 
animal  fl  fottd’habitude,  que  le  moiu-  biefîft'it  dépeuplées, 
dre  d^rangeincnc  la  contrarie,  ifc  Lhi  peu  avant  le  coucher  du  foleil , 
qaclle  fouira  très-tard  du  poulailler  la  ménagère  appelle  fes  poules  &c 
& perdra  un  temps  precieux  à at-  elles  fe  hàteiii  tfaccoiirir  à fi  voix  , 
tendre  la  noiitricure  qu’on  avoir  cou-  elle  leur  donne  alors  d.ans  le  pou- 
tume  de  lui  doiuier.  C’eft  lorfque  lailler  le  fécond  repas  préparé  comme 
toutes  les  poules  en  font  forties,  que  celui  du  matin,  ferme  la  trape  par 
la  ménagère  commence  à rétablir  la  Liquclle  elles  «font  encrées , iSc  fe 
propreté  , Sc  donner  le  plus  grand  retire. 

courant  d’air , .alîn  de  puciHec  celui  On  ne  fauroit  croire  combien  la 
de  l'intérieur  Sc  challét  toute  l'hu-  nourcii^e  chaude  contribue  à'  la 
niidiié  , car  la  poule  la  craint  beau-  confervation  & à la  bonne  fanté  des 
coupi  La  ménagère  balaie  exade-  volailles , & combien  elle  augmente 
ment,  nettoie  les  bâtons  des  juchoirs  , la  ponte.  J’aimerois  beaucoup  que  les 
tourne  ou  change  la  paille  des  nids  , grains  qu’on  leur  donne  aptes,  rufl'ent 
lave  les  auges  , les  abreuvoirs  , y cuits  avec  les  heibes;  ils  leur  prolîte- 
porte  de  l'eau  fraiche,  &c.  ; c’eft  par  roient  beaucoup  plus.  Si  on  change 
ces  petùs  foins  non  interrompus,  que  de  temps  à autre  les  ef[ièccs  de- grains 
les  poules  s’attachent  à leur  demeure  deftinés  à leur  uoiuriritre,  ce  chan- 
& lie  cliercficnt  p.vs  à aller  poudre  gement  leur  eft  très  - avantageux  ; 
dans  tous  les  Cüuis  & les  recoins  les  pommes  de  terre  , lorfque  leur 
de  la  ménagerie;  ces  pontes  cachées  récolte  eft  abondante  dans  le  pays, 
font  une  preuve  non  équivoque  de  font  un  mets  excellent  pour  elles , 
leur  dégoût  pour  leur  habirarion  , fur  - tout  pendant  l’hiver  , où  les 
d’où  fouveiiC  il  téliilte  une  très -forte  mfedes  & les  grains  font  peu  com- 


Digilized  by  Google 


270  POU 

muns;  le  maïs  a la  même  propriété  ; 
le  favradn  lefte  plus  leur  ellomac 
quïl  ne  les  nourrir.;  l'avoine  les 
échauffe  trop;  les  piquans  des  deux 
bouts  du  grain  d’orge  les  fatigue , il 
convient  de  la  leur  donner  cuite  ; 
alors  elle  profite  beaucoup.  J'aime- 
rois  beaucoup  mieux  que  l'on  fît 
moudre  l’orge,  l’avoine,  le  farralin  , 
le  maïs , enfin  tous  les  grains  fuf- 
ccptlblcs  de  la  panification  ; tjue  de 
leurs  farines  on  en  conffituat  une 
mafle  dont  la  ménagère  feroit  du 
pain  de  la  même  manière  qu’on  le 
pratique  avec  le  froment  & le  feigle; 
& que  de  ce  pain  on  en  prépaiât 
une  loupe  que  l'on  donneroit  chaude. 
L'expétience  prouve  qu’il  y a une 
grande  économie  de  grains , qu’en 
moindre  quantité  cette  foupe  nourrit 
plus  &:  donne  une  nourriture  bien 
meilleure.  Comme  c’elt  un  point  de 
fait,  il  cft  aifé  de  le  vérifier.  Si  on  l'a- 
dopte , toute  la  baffe  - cour  y ga- 
gnera beaucoup. 

Rien  n’eff  perdu  avec  les  poules  , 
mauvais  fruits  quelconques  coupés 
en  morceaux  , d demi  pourris  ou 
pourris , herbages  hachés  menus  & 
cuits  , en  obfervaut  cependant  que 
fl  cm  donne  pendant  pluficurs  jours 
de  fiiire  des  choux  cuits  ât  fculs  ils 
relâchent  trop  ; il  en  eff  ainll  des 
feuilles  des  cardes-poitées,  des  bettes- 
raves  , des  laitues  ; mais  (î,on  y réu- 
nit des  feuilles  de  céleri  , ou  tant 
foit  peu  de  fel , cette  nourriture  de- 
vient aufil  faine  que  les  autres.  Enfin , 
dans  toutes  les  balayures  & les  dé- 
bris des  ,cuifmes  , les  poules  trou- 
vent de  quoi  manger.  On  les  voit 
fans  ceffe  guttet  dans  les  fuiuiers , 
parce  que  leur  chaleur  Sc  les  fubf- 
tances. animales  qu’ils  recèlent  y at- 
tifent beaucoup  de  vers  , & ces  vers 
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font  un  mets  dêlic.at  pour  les  poules; 
Celui  du  hanneton,  ( confulte\  ce  mot  ) 
vulgairement  nommé  turc  ou  yer- 
blanc,  cft  letri  mecs  par  excellence.  On 
a tort  de  donner  aux  poules  les  vers 
à fuie  qui  font  morts  ou  malades.  Si 
cette  nuurritute  eff  abontiinte  elle 
leur  eff  funeffe  ; la  nympltc  de  ce 
vet , lorfque  par  U filature  on  l'a 
tirée  de  fa  coque  , n’eff  pas  mauvaife  , 
mais  elle  le  devient  li  on  la  leur 
donne  avec  abondance. 

Dès  que  le  temps  des  récoltes 
des  grains  commence  , on  ne  doit  plus 
leur  eu  donner  au  repas  du  matin  & du. 
foir;  elles  trouvent  affez  dans  la  jour- 
née. 1,’avoine  &i  le  chenevis  deman- 
dent â être  confervés  pour  le  temps 
de  la  foccie  de  la  mue  , & fur-tout  lorf- 
qu’elles  approchent  de  l’époque  des 

couvées J'ai  dit  , dans  l’article 

poulailler,  qu’on  plante  tout  autour 
des  cerifiers  & des  mûriers , non-feu- 
lement afin  de  mettre  la  volaille  â 
l’ombre  pendant  les  grandes  chaleurs 
de  l’été , mais  encore  parce'  que  ces 
fruits  leur  fout  tcès-falutaires.  Ainlî 
ces  arbres  doivent  leur  être  facrifiés , & 
pat  conféquenc  on  ne  doit  pas  ramaffer 
la  feuille  des  mûriers,  ii  on  veut  leur 
procurer  de  l’ombre  & une  mûre  bien 
nourrie , & qui  ne  foie  pas  aigre.  - 

Les  papiers  publics  ont  â diffé; 
rentes  fois  annoncé  , comme  une  dé- 
couverte nouvelle , la  manière  de 
préparer  une  vcrminicre  ; il  auroir  été 
plus  juffe  de  rendre  hommage  â celui 
qui,  le  premier,  l’a  décrire.  Elcoutons 
Olivier  de  Serres  , le  vrai  patriarche 
des  écrivains  françois  , fur  l’agricul- 
ture , & que  j’aime  toujours  à citer. 

■<  Du  plaifir  que  la  poulaille  prend 
à m.mger  de  ta  vermine  de  terre , eit 
fortie  l’invention  de  la  vetminière , 
profitable  en  ce  ménige  , d’autanc 
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qu’jvec  beaucoup  cUépargnet  elle  aide 
à cntrccenit  giande  abondance  de 
volaille  , donc  elle  eft  grallemenc 
nourrie  avec  un  peu  de  grain  qu'on 
lui  donne  d’ordinaire  j aiiilï  procèdé- 
t'On  à cet  actiticc.  Une  folTe  ed  faire 
de  la  ligiue  & de  la  grandeur  qu’on 
»veuc , non  roucefois  moindre  en 
chacune  face,  éc^pc  quarrée  de  lo  à 
1 1 pieds  , & à l’equipolent  d’autre 
figure , profonde  de  trois  à quatre , 
en  lieu  un  peu  pendant  pour  en  faire 
vider  l’eau  du  fond , de  peur  d’y 
croupir  ; au  défaut  duquel  lieu  , pr 
eftre  l'endroit  en  parfaite  plaiiure  , 
fans  s’arrêter  à le  eteufer  , on  en  élè- 
vera le  bas  avec  de  la  terre  pour 
la  faite  vider  , & • l’enclotra-t-on  de 
murailles  bien  itiaçaonées  de  la  hau- 
teur de  trois  à quatre  pieds , comme 
fi  c’étoit  uné  petite  cour.  Dans  cette 
enceinte  , creufée  ou  élevée  , on 
mettra  au  fond  un  lit  de  paille  de 
feigle , hachée  menue , de  la  hauteur 
de  quatre  doigts  ou  tlemi-pied  , fur 
icelui  un  lit  de  fumier  de  cheval,  pur 
& récent,  qu’on  couvtiu.-de  terre 
légère  déliée,  fur  laquelle  on  répandra 
du  fang  de  btruf  ou  de  chèww  >i  dd 
marc  de  raifin , de  l’avOinèT’du  fim 
de  froment , 1«  tout  mêlé  enfêmble; 
ce  fait,  on  retournera  à la  paille  de 
feigle  & conféquemment  aux  autres 
matières  ; à favoit , au  fumier , à k 
terre  qu’on  difpolêra  en  litées  l’une 
après  l’autre  pr  ordre  fufdit , clucune 
•de  quatre,  doigts  d’épais  ou  demi-pied, 
en  y ajoutant  des  autres'  drogueries 
comme  delTus,  & d’abondant  four- 
rant au  milieu  de  cette  compoficion , 
xles  tripailles  de  mouron,  de  brebis , 
fc  d’aurres  bêtes,  celles  qu’on  pourra 
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rencontrer.  Finalement,  le  tout  fera 
couvert  avec  de  forts  huilions  qn’on 
chargera  avec  de  grofl'es  plcfres , pour 
en  garder  que  les  vents  ne  ilecouvrenc 
l'amliee , ni  les  poules  arlii , comme, 
finis  tel  tmiiccheineiu  elles  feioient 
y grattant  & bequeum.  La  pluie 
donnera  delFus  pour  faire  pourrir 
cette  compoficion  , but  d’iielle. 

- •>  Dans  ce  mélange , en  peu  de 
temps  , s’ipgenàrcca  un  nombre  iii'S 
fini  de  millions  de  vers,  Iclquels  fau- 
dra niéiuger  avec  ordre  , auctemenr, 
les  IjllTanc  à diferétion  , les  poules 
les  auroient  roc  dévorés. 

» £n  bàtiflânc  la  vermiiûère , ou 
y lailfe  une  porte  au  milieu  en  l’une 
de  fes  faces  regardant  l’orient  ou  le 
midi , kquelle  on  ferme  avec  une 
pierre  sèche  jufqu’au  plus  haut  ; par 
cette  porte  on  entame  la  verminièie , 
ôranc  de  fes  plus  hautes  pierres  ce 
ui  cft  requis  pour  l’ouverture , afin 
e difiribuecaux  poules  la  mangeaille  \ 
qui  en  efi  cirée  au  jour  la  journée , 
Iclon  la  faculté  de  la  vemiiiiicre , Sc 
k mefure  du  nombre  de  la  poulailler 
de  quoi  elle  fe  plût  avec  beaucoup 
d’effeââon  apr^  avoir  mangé  le  grain 
que  pour  l’ord’maire  on'lui  difiribtic  , 
premièrement  le  m.itiii  au  fortir  du 
poulailler .)iUn  hemme  avec  trois  ou 
quatre  coups  de  bêche,  rire  tous  les 
marins  k provilïon  piour  tout  le  jour  , 
fur  quoi  la  poulaille  employé  le  temps , 
ne  cefknt  d'y  bequeter  &c  gratter  tant 
qu!un,  feul  ver  y parok;  ferrant  ce- 
pendant â pan  ce  qui  relie  de  k pré- 
cédente journée  , qui , ayant  été  cu- 
ricufemenc  recherché,  vide  de  ver- 
mine , ne  peut  plus  fitevir  qu’au  fumier, 
(i)  Toujours  pat  un  feul  endroit  on 


(i)  Nott  dt  Ci<ûttnr,  Ce  funiici  cft  eicelleni  poiu  U culture  des  Àcurs , parce  qu'il 
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villsra  la  verm’mière,  fans  y faire  nou» 
vcllo  ouvêrt'irc  , moyennant  lequel 
ordre  , fournira  longtieinent  de  vers 
à la  poulaillerie  , laquelle  CJi  outre 
aura  la  liberté  d’entrer  dans  la  ver- 
minière  , par  la  porte,  qu’à  telle  caufe 
on  tient  continuellement  ouverte  ; 
nuis  ce  ne  fera  que  pliilieurs  jours 
après  qu’on  aura  commence  à fouiller 
d ins  la  vermlnière  , dans  icelle  s’y 
étant  fait  un  vide , paff  y laifTer 
entrer  la  poulaillc  5 à inefure  du 
fouiller , la  porte  s’abiiffe  , d’icelle 
ôtant  les  pierres  de  jour  à autre,  lef- 
q iellos  on  repofe  à côté  pour  réitérer 
le  ferviee étant  venu  jufqu’au  fond,  ce 
qu’on  fait  petit  à petit , comme  il  cft 
dit.  Les  builTons  de  la  couverture  ne 
feront  touchés  qu’à  mefiire  que  la 
compolition  en  loit  ôtée  ; demeurant 
le  relie  toujours  couvert  jufqu’à  la 
fin  , de  peur  du  dégât  que  la  pou- 
laille  y ftroit , fouillant  pat  le  dellus , 
ainliqu’ilaétércpréfenté.  Eli  à noter 
aufli  que  la  vetminière  doit  être  alCfe 
en  lieu  cht^id  , à l’abri  des  vents,  à 
ce  que  fans  importunité  la  poulaille 
y fejoiirnc  volontiers. 

» Et  à ce  que  telle  provilion  de 
vermine  ne  défaille , sera  bon  de  faire 
deux  ou  trois  vetminlètes  pour  fervit 
alternativement  les  unes  aptès  les 
autres  , n’en  tenant  jamais  à la  fois 
qu’une  ouverture  , ppar  icelle  vidée 
derechef  remplie;  p.ir.ainlî  la  viande, 
(1)  fe  renouvelant,  f uirniti’^conti- 
nucllemcnt  moyen  de  vivîe  ï la  pou-jv 
laille;  mais  par  être  de  ménage  pins 
requis  en  hiver  qu’en  été  ; c’eft  aullî 


durant  les  froidnses  qu’on  s’en  fort  le 
plus  pour  râprccé  do  la  faifon,  qui  ne 
foiittie  à la  terre  de  produire  alors 
d’elle-mème  tant  de  bdlioles,  herbes , 
fleurs  , fruis  , qu’en  temps  chapd  & 
tempéré , dont  poulaille  frit  fon 
profit  ». 

J’ai  elfiyé  ces  verminières  , elle» 
m’ont  très -bien  rc^ilfi  ; cependant  il 
ell  bon  d’obferver  que  fi  fa  volaille 
les  a à difctétion  , elle  s’engnailTe  à 
vued’ocil,  &pond  beaucoup  moins;  le 
trop  dans  tous  les  c.is  cft  toujours  nui- 
fible.  Olivity:  de  Serres  les  regarde 
comme  très-utiles  pendant  l’hiver,  & 
il  a taifon  ; mais  lotfqu’il  gèle  bien 
ferré,  les  vers  s’enfouillent  prolbndé- 
menc,  &:  les  poules  n’en  trouvent  plus. 
D’ailleurs  , qu^îd  ils  y refteroient , 
ils  y feroient  engourdis  pat  le  froid, 
& la  teve  endurcie  pat' la  gelée,  ne 
fauroit  être  divifée  par  les  poules.  Il 
convient  donc,  vers  l'epoqiilUu  froid , 
d’einourct  la  verminiète  avec  du  fîi- 
micr , afin  de  la  préfcrvcc  des  effets 
de  la  gelée,  d’en  retirer  cluque  jour 
la  quantité.dont  on  a befoin , & de  re- 
boucher l’ouverture  avec  du  fumier  ; 
mais  comme  les  poules  iroient  gratter 
ce  fumier  & celui  du  pourtour , le 
tout  doit  être  recouvert  pat  des  fagots 
d’épiiics  & alTcz  Lriés  pour  qu’elles 
ne  puifrcnt  les  pénétrer.  , .a 
2.  Des  couvées.  La  réiif- 
fice  & les  ntûduiît  d’une  balle-cour 
font  dans  a m.iin  de  la  ménagère  , 
(i^-à-dire  que  la  balle-cour  tendra 
beaucoup  fi  la  ménagère  cft  adive  Sc 
intelligente  , &:  très -peu  fi  elle  eft 


«fl  cc.ltiit  rn  terreau.  Ou  Hoir  encore  le  conl'etret  roigneufenicnc  pour  la  culture  da 
chanvre  , du  lin  & autres  pUniei  précieufes.  ■ . 

(1)  l-e  mot  eft  encore  admis  durs  ridiôme  Languedocien  , pour  dfl^ner  coûts 

efpéce  de  n-iurrirurc  <;ue  l'on  donne  aux  boeifs,  mules  j chevaux,  brebis,  poules,  tc 
cil  porlanc  du  fjiu  , de  la  laremc  , on  die  ; voilà  ds  U boooe’K««/c. 
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négligente  ou  fins  intérêt.  II  eft 
conftaut  que  le  produit  cft  médiocre 
lotfque  la  b.iire-cour  eft  réfervée  au 
propriétaire  , Sc  qu’il  eft  afl'uré  dans 
ICS  mains  du  fermier  ou  du  maîrre- 
vilet  lorfqu’elle  eft  pour  leur  compte. 
Sans  cette  précaution  , des  nichées 
entières  périront.  Tantôt  les  chiens , 
les  chats,  les  oifcaux  de  proie,  auront 
dérobé  les  petits  & leurs  mères  ; on 
dira  (juc  les  poules  ne  pondent  plus 
ou  qu  elles  pondent  peu  , &c.  Qu’on 
ne  fe  lalfTe  pas  tromper  par  ces 
raifonnemens,  rien  n’eft  perduj  linon 
pour  les  propriétaires  qu’on  cherche  , 
pat  tous  les  moyens  poflibles,  à dé- 
goûter de  la  propriété  de  la  balfe- 
coLir. . Je  dirai  à tout  propriétaire 
vivant  fut  fes  terres  : lî  vous  n’avez 
pas  une  perfonne  à votre  main  , & 
fut  laquelle  vous  puilFisz  coniprer 
comme  fur  vous-même  , & qui  foir 
en  outre  acHve  & imelllgentc  , affer- 
mez votre  balfe-cour,  & dans  le  bail 
i ferme  fpécifiez  qu’on  vous  donnera 
tant  d*Ccufs  par  femiinc,  tant  de 
poules , tant  de  poulets , &c. , à 
telle  époque.  Sans  cette  précaution ,, 
vous  les  recevrez  tous  à U 
c'eft-à-dire  dans  le 
pondent  beaucoup'*  mais  il  faudra 
vous  en  palfer  lotfque  leé  œufs  cotn- 
naenceront  i devenir  un  peu  rares 
& I fc  vendre  un  peu  plus  cher  au 
marché.  Il  eu  fera  de  même  de  le 
volaille  qu’on  aura  retenue. 

La  ponte  des  œufs  ne  dure  pas 
autant  au  nord  qu’au  midi  de  la  France. 
Ici , elle  recommence  de  meilleure 
heure,  c’eft-à-dire  en  janvier,  & con- 
tinue jufqu’en  feptembte;  Ü,  elle  ne 
fe  renouvelle  qu’en  mars,  & fûhfifte 
iufqu’aux  premières  froidures.^  Sans 
la  vicillitude  des  faifons  , les  poules 
pûndroient  pendant  toute  l’année  , 
Tome  Vm. 
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excepté  durant  l'époque  de  leur  mue. 
On  peut  donc  fe  procurer  une  plus 
grande  quantité  d’œufs  pendant  l’Iii- 
ver,  (i  on  établit  le  poulaillec  .près 
ou  derrière  un  four,  & fi  àja  noiit- 
ticute  ordinaire  on  ajoute  du  che- 
nevis  ou  de  l’avoine.  Cette  affertioii 
eft  prouvée  par  le  fâit^  il  fuffit  de 
jeter  un  coup  d’œil  fur  une  ou  deux 
poules , foiguées  dairs  les  villes  ou 
dan»  les  villages  pat  les  pauvres  fem- 
mes ; il  eft  très-rate  qrr’ellcs  ne  pon- 
dent chaque  jour.  J’ai  vu  une  femme 
c^ui  chaque  foir  avant  que  la  poule 
lut  fe  bûcher , & pendant  l’hiver  , 
lui  chaufToïc  fortement  le  derrière , 
éc  cltaqiie  jour  elle  donnoit  un  œuf. 
11  ne  faut  pas  craindre  que  ce  procédé 
épuife  une  poule  ^ on  produit  par 
art  ce  que  la  nature  fetott  fi  les  cit- 
conftances  étoient  égales. 

L’état  dans  lequel  fe  trouve  la  poule 
donc  on  ateena  les  œufs  potir  les 
faire  couver , n’eft  pas  indifferent.  Si 
elle  fuit  les  approches  du  coq , elle 
n’eft  pas  alftz  échauffée  ; fi  elle  l’eft 
trop , elle  s’accroupit  devant  lui  pour 
être  cochée  làns  qu’il  la  ^Uicicé. 
ayaiBj , plufieiits  œufii 
S^ouvéc  manqueront.  Dans  le 

firemicr  , il  convient  de  l’excitet  par 
a graine  de  chenevis  ou  par  l’avoine 
qu’oii  ne  lui  épargne  pas  ; dans  le 
fécond  on  fupprime  toute  efpèce  de 
grains  , & on  tient  la  poule  à ht 
nourriture  des  herbes  cuites  & ra- 
fraîchilfantes,  & on  lui  prodigue  la 
laitue  fraîche  &:  telle  qu’on  vient  de 
la  cueillir.  La  bonne  ménagère  ne 
manque  pas  à ces  petites  attentions  , 
& elle  étudie  la  manière  d’être  de 
fes  poules.  Il  eft  conftant  que  celles 
qui  ont  couché  pendant  tout  l’h’iver 
dans  un  lieu  enaud , qui  ont  été 
bien  nourries  au  grain  , font  les  pte- 
Mm 
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micros  à couver  ; & les  couvées  grolTos  poules  pondent  beaucoup 
hâtives  ont  un  grrmd  avant, ige  far  moins  que  les  aiitres,«Jc  leur  tncuAcrjo/i 
les  couvées  tardives  , fur-tout  lorf-  ( confultc^  ce  mot  ) eft  plus  longue, 
qu’on  les  deftine  à donner  des  chapons  11  refulteroit  de  ce  niél'.nge  quêtons 
ou  des  poulardes.  les  oeufs  des  poules  communes  feroicnc 

l.e  but  des  couvées  eft  de  mul-  éclos,  te  les  autres  ne  le  feroient 
tipliet  l’efpèce  ; mais , comme  dans  tjue  plufieurs  jours  après.  D’ailleurs 
une  balfe  - cour  bien  montée , on  1 éducation  des  couvées  des  grolTes 
rempli  e chaque  année  les  poules  poules  diffère  en  quelques  points  de 
bot',  u’àge  par  dé  nouvelles,  la  mé"-  celle  des  poules  ordinaires, 
nagète  doit  donc  obfervet  : i“.  quel  Les  pou  les  qui  fe  difpofenc  à couver, 

eft  à peu  près  le  nombre  néceflaire  pondent  chaque  jour,  & même  quel- 
au  reptiipîtmem  des  poules;  a®,  celui  qticfuis  deux  ceufs  dans  On  jour  : le 
qu'il  convient  de  confervet  en  cha-  moment  où  elles  ceffent  de  pondre, 
pons  te  en  poulardes  ; enfin , pronoftique  celui  du  couvage  ; un 
celui  des  poulets  que  l'on  fe  propofe  fécond  caraéfère  l’indique  encoie-; 
de  vendre  ou  de  garder  pour  la  con-  on  le  reconnole  facilement , dit  Oliviet 
fommation  du  nviiiage.  Tous  ces  de  Serres  , eu  glouffer  qui  ejl  un  con- 
objets  doivent  être  fjbordonnés  à tinuel  & nouveau  chant , different  de 
la  quantité  de  grams  te  autres  fecours  leur  mujiquc ordinaire.  Toutesles  poules 
qu’on  jseuc  fe  procurer.  Beaucoup  glouffantes  & déjireufes  de  couver , ne 
de  voladics  mal  nourries  rendent  font  pas  propres  à couver,  les  plus 
moins  qu’un  p.  rit  nombre  auquel  jeunes  de  deux  ans  n'y  vaUnt  r-en , 
on  donne  la  nourriture  qui  Im  con-  ni  les  gricxkcs , ni  les  efearahiUades 
vient  , & nen  au-delà.  & farouches  , qu’on  appelle  auffî  eit- 

C’eft  d’après  cet  examen  qu’il  rage'es  , ni  celles  qui  ont  dis  ergots 
convient  de  fe  régler  fur  l.i  qu.intité  comme  des  coqs, ains  feulement  franches 
&e  fur  la  qualité  des  œufs.  Si  on  & paifiblcs , d’ ailleurs  bien  complexion- 
veut  avoir  beaucoup  de  poulets  te  met  & fortes  Je  nature  {\). 
beaucoup  de  chapons  , on  choifira  On  doit  fa.Tibcr  c^uelqucs  <rufs 
les  œuL  pointus;  plus  le  côté  fu*-  quand  lî  poule  vent  couver,  te  la 
peiieut  eft  rond  , & plus  on  eft  laiffer  dans  le  nid  pendant  un  jotir 
afteré  qii’il  en  forma  une  poule.  on  deux  , afin  qu’elle^ait  le  temps 

Une  féconde  obfervation  à ne  pas  de  s’och.mffer.  Un  la  prend  .alors, 
négliger  , eft  de  ne  point  mêler  dans  te  on  la  porte  dans  une  pièce  con- 
une  même  couvée  des  oeufs  des  poules  fwrée  à l’mcubation,  te  garnie  d’aii- 
comniunes  avec  ceux  des  po'ules  de  tant  de  nids  qu’il  doit  y avoir  de 
Piidoue , on  de  telle  autre  variété  de  poules  couveines.  Si  on  l'a  déji 
cei!cs-ci  qui  font  a gros  corfige  Se  placée  dans  cette  chambre , ce  qui 
montées  liant  fur  leurs  jambes.  Ces  vaut  beaucoup  mieux , on  fuppriine 


fi)  riitnor:  (ju'llt  cfpèfe  de  poules  èlevoit  Oli'ûrr  de  Serres.,  mais  je  fiis  p.ir  e«i>è- 
tirocf  V,  .-e  des  poirl  s de  deux  ans  cuavert  très  bien.  Cependant  ii  a r if-'i  j f.pi’i  un 
tftt..in  poinc;  des  enuxeufes  de  la  frcifiè  iie  St  de  la  quatrième  ann’e  ».i  em  bcaa.oup 
mieux , & ou {>tu(  euette  ujounr  quelles  ont  fies  de  fiuos  de  Jeius  pou/n.is. 
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«s  Œiifs,  &:  on  lui  donne  alors  le 
lioinbte  qu’on  vent  faire  couver.  Ce 
nombre  v.irie  fuiv.int  la  faifon  , â 
moins  qu’elle  ne  foit  rcguliètement 
édiauffec.  Plus  les  couvées  font  pré- 
coces, Sc  moinson  doit  met  .te  d’œufs 
à couver.  Lorfquc  la  faifoii  eft  avan- 
cée , on  met  fous  la  poule  autant 
'd’œufs  qu’elle  en  peut  couvrir  avec 
fes  plumes  & avec  fes  ailes,  parce 
que  la  chaleur  de  la  fiifon  favorife 
celle  de  l’incub-arion.  Ce  lieu  exige 
d’ècre  naturellement  chaud  ou  derrière 
un  four,  à l’abri  de  toute  fecoufle, 
de  tout  bruit  imprévu,  des  grands 
courans  d’air , enfin  peu  ou  point 
éclairé,  ’l’oute  couveuU:  craint  d’etre 
troublée  dans  fou  opération.  On  place 
1.1  couveufe  dans  le  nid  qu’on  lui 
dtfiine  &:  qu’on  a eu  foin  de  garnir 
du  nombre  d’œufs  néccfniites.  Il  con- 
vient de  choilir  les  pins  frais , & du 
jour  s’il  fe  peut  ; ils  éclofrnt  plus 
vice  que  ceux  qui  font  pondus  depuis 
plufieurs  jours  ou  quelques  femaines. 
La  groireut  des  œufs  & celle  de  la 
couveufe  décident  du  nombre  qu’on 
doit  lui  donner;  de  ta  à m aux 
petites  poules,  & de  1,5.  ,4  •*“ 

plus  fortes  , fi  elles-  couvent  leurs 

propres  œufs Pour  s’aiTuret  fi 

chaque  œuf  eft  bon  , on  le  regarde 
en  le  plaçant  entre  l’œil  & une  lu- 
mière , & on  rejette  ceux  qui  ont 
déjà  éprouvé  beaucoup  d’évapot.ation. 
Quelques  auteurs  , après  Olivier  de 
Serres , confeilleut  de  mectfc  tous 
les  œufs  dans  l’eau  ; ...  les  ni-auvais 
fumage  nt  & les  bous  fe  précipitent  ; 
d’ailleiKs,.  ajoutent -ils  , cette  c.au 
leur  donne  â tous  la  même  tem- 
pérature , le  même  degré  de  cha- 
leur, &:  ils  éclofenc  tous  en  même 
te’ir.ps. 

La  poule  couve  avec  tant  de  coiif- 


P O ü 175 

tance  & tant  d’.iéliyité  , que  fouvtnt 
elle  fe  laifleroit  mourir  d’inanition  fur 
fes  œufs  , fi  la  ménagère  n’avoit  foin, 
de  l’cn  ôter  pour  la  faire  boite  & 
manger,  au  mouis  une  fois  par  jour. 
La  poule  fait  qu’en  quitiaiu  fes  œufs , 
ils  perdent  un  peu  de  l.a  chaleur  qu’elle 
a comnumiquée  , ce  qui  prolonge  le 
temps  Je  l’incubation.  Quelques  mé- 
nag..us  piéfèreuc  de  placer  tout  près* 
du  nid  , de  l’eau  & du  grain  , afin 
que  la  poule  puifTe  nuiiger  fins  fe 
déplaver.  Cet  expédient  eft  utile , fi 
chaque  jour  elle  a foin  de  renou- 
veler l’eau.  Toujours  cft-il  vrai  que 
tant  que  dure  fniciibatioii , la  cou- 
veufe mange  ^tès-  1^-.  . 

Si  on  defire  connoitte  la  marche 
'de  la  nature  dans  la  transformation 
alu  blanc  &;  du  jaune  de  i’œiit  dans 
la  fiibftance  du  poulet,  il  faut  lire 
l’article  (Euf  ; quels  -font  les  foins 
que  la  poule  prend  de  fa  couvée , 
confulter  l’article  Incubation  ; enfin 
comment  il  eft  polTîble  , avec  le  fe- 
coiits  de  l’art , d’imiter  le  travail  de 
1e  poule  fur  fes  œufs,  étudier  Linicle 
Maxal. 

'Olîvîcr  de  Serres  , parlant  des 
erreurs  populaires  reçues-  de  fou 
temps  , 6c  tranfmifes  de  générations 
en  générations  , s’cxplicjue  alnli  ; 
» Obfetver  le  nombic  impair  - des 
œufs  qu’on  met  couvef;  de  les  fourrer 
tout  à la  fois  au  nid  avec  un  plat 
de  bois , fans  être  lors  licite  de  les 
touclier  à la  main , ni  compter  un 
à un  ; de  mêler  pirmi  la  paille  du 
nid  des  buchities  ce  bois  de  laurier, 
des  aulx  , des  clous 'de  fer  , &,auttes 
drogueries  , pour  préfetver  des  ton- 
nerres les  œufs  dans  Lfqucls  ils  tuent 
les  poulets  déj  i demi-formés  , comme 
l’on  dit  , fout  des  ttidir'ons  des  an- 
tiques p.’.yens  ( Columello  , liv..  t , 
M m a 


« 
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chap.  5.  ) tlefquellcs  aucunes  fuperf- 
ciiiuifes  femniss  tiennent  encore  au- 
jourd'hui quelques  reliques  : à quoi 
nullcnient  ne  faut  arvètet  pour  la 
ridicule  curiofité,  ains  à ce  qui  peut 
avancer  l’œuvre  pat  raifonnable  ju- 
gement K. 

Certainement  en  «790,  époque 
à laquelle  Olivier  de  Serres  conipo- 
• foit  fon  Thcàtrt  d’ Agriculture on 
n’avoir  aucune  notion  diftinclc  des 
elTcts  de  réledricité,.aufli  ce  grand 
homme  ne  pouvoir  concevoir  l’anàlo- 
gie  qu’il  y avoir  entte  ce  phénomène  ÿc 
rincubation  j & il  n’autoic  pas  tort  s'il 
avoir  prononcé  d'après  l’expérience 
& non  d’après  leaaifonnement.  Je  de- 
mande à ceux  qui  nient  leseffets  de  l’ac- 
tion ékftrique  furies  œufsquela  poule 
couve  , s’il  décident  pat  le  témoignage 
des  autres  , ou  par  com’idlon  intime 
appuyée  fur  des  faits  ? On  fe  hâte  de 
juger  & de  regarder  comiue  des  contes 
de  bonnes-femmes,  ce  qui  paroît  ex- 
traordinaire. Avant  de  me  décider 
pour  ou  comte  , j’ai  voulu  vérifier 
Je  fait.  Elans  1»  meme  chambre  où  ja- 
vois  fait  placer  les  nids  & les  couveu- 
fes,  j’attachai  fous  plufieurs , de  pe- 
tites chaînes  de  fer  qui  communi- 
quoient  .avec  le  plancher.  Plufieurs 
nids  , & en  nombre  prefqu’égal , ref- 
tèrent  ifolés  fuivanf  la  coutume  la 
pins  générale; -enfin  je  rendis,  autant 
qu’il  dépendoit  de  moi,  routes  les  ci t- 
conllanccs  égales.  On  fait  que  l’année 
où  parurent  les  brouillards  Iccs , non- 
feulement  les  couvées  des  poules 
mais  encore  celles  des  caiurds  , des 
pigeons , Scc.  avouèrent  en  grande 
partie  , & que  les  tonnerres  & les 
orages  furent  très  - fréquents.  C’eft 
précifémeiit  ce  phénomène  qui  m’en- 
gagea l’année  d’après  , à examiner 
ii  l’eleélncicé  produifoit  les  efi'cts 
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qu’on  lui  attrUnioit.  En  conféquence, 
je  difpofai  d’appareil  dont  je  viens 
de  parler.  Il  y eut  également  Atte 
année- l.l  plufieurs  orages  précédés 
&L  fuivis  de  tonnerres , pat  confé- 
quent  beaucoup  d’éleékricité  dans 
l'armofphère,  mais  pas  autant  qu’en 

17SJ Dans  pinfieucs  nids 

ifolés  beaucoup  d'cculs  refièrent  Tant 
éclote,  &:  les  petits  déjà  bien  con- 
formés y furent  trouvés  moits  , 
tandis  que  dans  tous  les  nids  qui 
communiquoient  pat  la  ch.aîne  au 
réfervolt  général , toutes  les  cout 
vécs  vinrent  à bien.  Si  l’éleélricité 
atmofphérique  influe'  fut  le  l.iit  & 
le  fait  tourner  ; ( confukc{  l’antcit 
Beurre  ) fi  les  pourvoyeurs  de  ma- 
rée ont  reconnu  qu'une  verge  de 
fer  qui  ttavetfe  le  panier , de  qui 
communique  à la  terre  pu  une 
chaîne , conferve  leurs  poilEons  Sc 
les  empêchent  de  pourrir,  pourquoi 
fe  refufera-t-on  à croire  que  la  trop 
forte  élcûricité  nuit  aux  poullins 
dans  l’œuf,  tandis  qu’une  fimplc  com- 
motion , qu’une  fimple  étincelle  qii’oii 
tire  d’eux  par  le  moyen  de  nos  ma-, 
chines  éleéhiqucs,  les  frappe  de  mort. 
Il  eft  bien  démontré  que  dans  Xtiuf 
( confuitc[  ce  mot  ) le  pouflln  ref- 
pire  , tandis  que  dans  le  ventre  de 
la  mere  rtnfant  ne  refpire  pas,  Sc 
que  fes  poumons  ne  fe  développent 
que  lotfque  Ij:  .contaâ  de  l’air  ex- 
tcriciur  en  aélion.  C’eft 

dqiK  .j^ 'travers  les  porcs  vilibles  &c 
ncMnbrcui  de  la  coquille  qui  ren- 
ferme le  poulfin  , qu’il  pompe  un 
air  très-fin  ; mais  fi  l’élcClricité  s’y 
joint,  rien  ne  répugne  à admettre  la 
pofllbllité  de  fes  mauva'is  eftêts  fur 
cene  frêle  machine  fouvent  à peine 
bien  conformée.  Qlioi  qu’il  en  foit  ■ 
qu.and  même  l’addition  de  la  ferraille 
« 
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fous  les  nids  des  coiiveufes  tiendront 
â une  ecreut , cette  erreur  ne  tircroic 
i aucune  cpnféquence , quand  même 
encore  le  téfultac  des  expériences  que 
je  certifie , feroit  l’effet  du  haf'.rd. 

On  devtoit  bien  plutôt  fe  récrier 
contre  une  pratique  abulive  & fé- 
rieufement  prefetite  pat  certains  au- 
teurs. £lle  conlifle  à marquer  chaque 
œuf  d’un  feul  côté , afin  de  les  tour- 
ner deux  ou  trois  fois  pendant  la 
couvée.  Ce  foin  n’appattient  point 
à la  ménagère , mais  à la  poule  feu- 
lement j non-feulement  elle  les  tourne 
autant  que  le  befoin  le  demande  , & 
même  elle  leur  fait  alternativement 
changer  de  place  , afin  que  la  cha- 
leur foit  également  difttibuée.  On 
fent  parlaitement  que  fans  cette  at- 
tention de 'la  poule,  les  œufs  du 
centre  feroient  perpétuellement  plus 
échauffés  t^ue  ceux  de  la  circonfé- 
rence j d’ou  il  réfulte  encore  qu’on 
a grand  tort  de  donner  un  trop  grand 
nombre . d’œufs  à couver  par  La 
même  poule.  Dans  une  balle-cour 
un  peu  confidérable , on  ne  s’ippet- 
çoit  pas  fi  on  a deux  ou  croîs  cou- 
veufes  de  plus,  & cetrat' addition^ «te  • 
couveufes  fait  que  tous  les  ^ceufs 
d’une  nlchéc  'viennent  à terme  .à  la 
même 

Lotfqu’oi^  une  quantité  fuffsfante 
de  couveufes,  il  eft  inutile  d’en  mul- 
tiplier le  nombre , parce  que  c’tft 
une  perte  réelle  pour  le  produit  des 
œufs.  Ia>rfqu’on  s’apperçoit  que  les 
poules  gloulTent , on  leur  retranche 
toute  efpèce  de  grains , & route 
nourriture  échauffante.  Si  elles  con- 
tinuent , on  les  baigne  i plulieurs 
reprifes  ; on  leur  donne  beaucoup 
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de  laitue , enfin  on  ajoute  un  peu 
de  nîtte  i leur  e.au.  J'ai  vu  une  mé- 
nagère qui  Ire  cherchuit  pas  tant  de 
façon  ; elle  portoit  fa  poule  daus  un 
lieu  frais , la  plaçoit  fous  une  r>eime, 

( confuitci  ce  mot.  ) lui  doiinoit  à 
boire,  rien  L manger,  & la  laillolc 
dans  cette  prifun  pendant  l’^ace 
de  a4 , ^6  ou  48  heures;  elle 

perdoic  après  cela  toute  envie  de 
couver. 

III.  Dï  t’iDUCATiOî»  DIS  Pou- 
lits.  Comme  elle  eft  par-tout  la 
même,  je  vais  copier  ce  qui  eft 
dit  daus  l’ouvrage  intitulé  , ie  Gen- 
til-homme cultivateur , qui  a copié 
cet  article  du  Di£fionn.iire  écono- 
mique de  Chrmel , lequel  l'a  puifé 
dans  la  Maijon  rujltejue , qui  l’avoic 
tiré  du  Théâtre  d’Agciculture  d’O/i- 
vier  de  ^.'rres.  « En  vifitant  fou- 
vent  fon  poulailler , la  gouvernante 
fe  trouve  à même  de  fecourir  les 
pouflins  qui  veulent  éclore  , qui  quel- 
quefois trop  fôlbles  pour  pouvoir 
rompre  la  coque  de  l’œuf,  laa- 
guillenc  & même  y pétillent;  dans* 
ces  cas,  c’eft  à elle  à lever  peu  à' 
péti  dès  qu’elle  entend  le  poullin* 
piauler,  quelques  éclats  de  I.1  e'orjue, 
prenant  bien  garde  de  ne  ’p.is  dé- 
chirer avec  fes  ongles  le  pouflîn , 
qui , pour  peu  qu’il  fut  blcife  , pé- 
riroit  tout  de  fuite  : il  faut  donc 
vers  le  19*  ou  le  ao*  jour,  qu’elle 
faflê  une  vifite  cx.icfe  dans  tous  les 
nids  pour  donner  les  /ecours  qu’on 
vient  d’indiquet’,  aux  pouflins  qui 
ne  peuvent  pas  fe  faire  par  eux- 
mêmes  une  iifue  alTei  grande  ^put 
fortir  de  la  coque.  >•  (t) 

» Quelquefois  ces  petits  animaux 


(i)  Note  de  tEeiteur.  Pour  que  le  fouHia  ait  U force  de  cafter  la  coquille  avec ‘la 
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ayant  été  privés  de  la  chaleur  con- 
tinuelle de  la  poule , ou  par  le  dé- 
rangement des  oeufs,  font  (I  foibles 
qu’lit  ne  peuvent  point  franchir  la 
ctxjue  ; il  faut  alors  faire  tiédir  du 
vin  avec  une  partie  égale  d’caii  , 
on  y ajoute  un  peu  de  fucte , & la 
gouKernanie  trempe  fon  doigt  dans 
le  vafe  où  tft  cette  liqueur  & en 
mouille  un  peu  le  bec  du  pouHin  , 
qui  en  piaulant  en  avale  un  peu  Sc 
prend  de  nouvelles  forces.  Si  la 
gouvernante  a eu  l’attention  vers  le 
onzième  ou  douzième  jour  de  mirer 
fts  œufs  pour  voir  s’ils  ont  pr’is , 
elle  peut  remarquer  ceux  qui  pa- 
roilfcnt  avoir  moins  de  vigueur  que 
Içs  aurres  , pour , lcrfque  la  fin  de 
riiicubation  approche  , donner  aux 
[«iiilîîiis  que  res  oeufs  contiennent  , 
les  fccouts  dont  on  vient  de  parler. 

•>  La  mén.agère  doit,  à mcftire  que 
les  poullins  rtailfent , les  laill'er  fous 
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la  mère  au  moins  un  jour  entier 
&:  meme  d.ivanugo  en  attendant  ^ 
que  les  autres  viennent  ; il  ii’eft 
pas  belbiu  de  leur  donner  de  la 
nourriture.  Lorfq*i’.iu  ii'  jour  il 
y a des  oeufs  qui  ne  font  point 
ouverts  ou  écLités  en  quelques 
parties  , R:  où  l’on  n’entend  point 
le  piaulement  des  poullins,  il  faut 
les  jetter. 

» Le  temps  de  l’inciibation  fini , 
on  fort  les  poiifiins  du  nid  , on 
les  loge  avec  la  mère  dans  un  grand 
pannier  , pour  un  ou  deux  jours 
feulement.  Ce  panier  doit  être  garni 
d’étoiipes  , pour  qu’ils  n’aient  p.is 
froid  ^ enfuite  on  les  accoutume 
peu  à peu  à l’air.  On  les  partnme 
avec  du  romarin  ou  de  la  lavande , 
pour  les  garantir  de  bien  des  ma- 
ladies auxquelles  ces  petits  animaux 
font  fujets  dès  l’inflant  de  lent  naif- 
fiiice  j (i)  mais  dés  qu’au  bouc  de 


pointe  de  fon  bec  , il  faadroic  que  dans  cette  mime  coque  il  y eût  alTez  d’ifp.ice  afin  qu'ea 
letlcant  la  tête  en  aiiière  , & portant  la  pointe  du  bec  contee  elle  , y pût  frapper  des  coupe 
/edoublés  & alTez  forts.  Or,  il  cil  bien  démuniri  que  le  poullin  n'y  trouve  pas  l'espace. 
Il  ell  igalrmcnt  démontré  que  la  poule  ne  lui  aide  en  aucune  manière  à rompre  fa  coque  , 
puifque.lcs  poullins  que  l'on  fait  éclore  aitibciellement , & qui  n'ont  pas  de  mecè  la 
btifent  tout  aulli-bicn  que  ceux  qui  font  couvés  par  une  panie  ; m us ^^nain  de  l'Ktre 

3ui  a donné  la  vie  à l'bommc  & aux  plus  petits  animaux  , a manifcfl^Blfagcné  inHiiic 
ans  la  foimation  , depuis  le  ciron  jufqu'à  l'éléphant.  Je  ciois  dtjè  avoi^oit  quelque  paie 
dans  cet  Ouvrage  , que  le  poullin  dons  fa  coque  a au  bout  du  bec  , U dans  fa  partie  supé- 
rieure , une  petite  corne  avec  laquelle  il  feie  fa  coque,  ic  que  pour  y parve'nir  , te 
moindre  meiivcmct't  polTible  de  U tête  sufSt  ; en  tirant  un  peu  d*  bas  en  haut  et  de  haut 
en  bas  , il  l'ufe , la  lime . plMde  <^'il  ne  Ij  rompr.  En  tffet , On  ne  toù  far  certe)  corjüc 
ou*une  Hruplc  Fêlure,  l’todtoit  ^ut  a Fem  k U foriie  du  pou/Tîn  prouve  bien  que  ti 
il  y a une  cafTure  , nuis  que  la  f rerriêre  ouverture  a été  commencée  par  une  fimrle  Fêlure, 
Ce'ce  petite  coi^e  on  trompe,  comme  on  voudra  l'appeller,  tombe  deux  ou  ciois  jours 
apiU  U sortie  du  poulHn  » Sc  le  bec  refte  net. 


(i)  Olivier  de  Serres  dit,  /d,  /ef  parfumtra  avtc  des  herbes  de  bonne femeur ^ comme 
romana  « pouiüot , 0 femblables  : prévenant,  par  tei  remède,  plujirurs  malad  fS  , efquelles  cet 
btfiloUs  font  fâ  'fatts  des  leur  origine  « même  à la  pépie.  Cette  aircrrioo  d’Olivier  a induit  en 
émut  tcus  Fes  codifies.  Ces  pattfims  sont  inutiles  & ne  peuvent  en  aucune  manière 
prévenir  la  pépie  , mJadie  qui  tient  au  raccorniÜeiaenc  du  bouc  de  U langue  j & dont  1a 
e4ufe  pioebAine  eft  le  ounque  d’c4U^  * 
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fept  ou  huit  joues,  on  veut  les  ac- 
coutumer au  grand  ait  , il  faut  les 
mettre  fous  une  cage  à petites  cla- 
tières,  afin  qu’ils  puiflent,  lorfqu’ils 
veulent  courir , entrer , fottir  â leur 
fântaiiie  , fans  cependant  que  la  mère 
forte;  pat  ce  moyen  ils  ne  s’écartent 
pas  trop  de  la  cage  , craignant  de. 
trop  s’éloigner  de  la  poule.  Cepen- 
dant on  ne  les  mettra  fous  le  han- 
gar que  quand  le  jour  eft  bien 
chaud  & qu’il  fait  un  beau  foleil; 
le  duvet  de  ces  animaux  n’étant 
point  capable  de  les  garantir  de  la 
moindre  froidure. 

» Il  faut  dans  ce  commencement 
être  exaéh  i leur  renouveler  la 
nourriture,  & à leur  en  donner  en 

Ïtetite  quantité  chaque  fois  ; le  mil- 
et  crud  ell  celle  qui  leur  convient 
le  plus  après  l’orge  , Sc  le  froment 
']ii’il  faut  faire  bouillir^ les  miettes 
e pa'm  trempées  dans  du  vin  leur 
donnent  du  courage  & de  la  force: 
fi  on  voit  qu’ils  ne  mangent  point 
de  bon  appétit , on  peut  avost  re- 
cours aux  miettes  de  pain  trempées 
dans  du  lait  ou  dans  le  caille.  Il  eft 
des  ménagères  qui  leur  donnent 
quelquetois  des  jaunes  d’oçu^l^a^jll^ 

CK,  qu’elles  émiettem. très ^n.  CeKe 
méthode  eft  excellente  lorfqu’on 
s'appet^oit  que  la  fiente  de  d ces 
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animaux  eft  trop  liquide,  mais  dans 
tout  autre  cas  elle  eft  nuifible,  p.tr- 
ce  que  cette  nourriture  les  conftip: 
au  point  qu’ils  meurent  fubitement. 
Les  porreaux  bie;i  Iiachés  menus , 
dit  Olivier  de  Serres , leur  fervent  de 
médecin  , pourvu  qu’on  ait  l’atten- 
tion de  leur  en  donner  de  temps 
en  temps  , & en  petite  quantité. 
Il  faut  fur-tout  faire  en  forte  qu’ils 
ne  manquent  jamais  de  nourriture 
à mefure  qu’ils  avancent  en  âge. 
Pendant  le  temps  qu’ils  font  encore 
fôus  la  tutelle  de  la  gouvetn.mte  ^ 
le  millet  eft  la  principale , en  fiip- 
pofint  toutefois  que  l'on  eft  dans 
un  pays  où  l’on  cultive  beaucoup 
de  ce  grain.  On  doit  bien  s’imagi- 
ner que  nous  ne  prcfcrivons  point 
ce  régime  dans  les  pars  ft-pten- 
ttionaux  , où  I4  dépenfe  qu’occa- 
fioiineroit  l'ufage  de  ce  grain , excé- 
deroit  de  plus  des  deux  tiers  le  pro- 
duit des  animaux;  il  f.iut  donc  .dans 
de  tels  pays  fubftituet  au  millet  le 
bltd-firi.Uin  ; Si  afin  qu’un  tel  lé- 
gime  ne  leur  parte  point  de  préju- 
dice , il  faut  de  temps  en  temps 
leur  donner  de  l'orge  bouiHie , ' ou 
qui  dei  /ent' 
ètee  auffi  bouîilks,  ou  enfin'^des 
miettes  de  piin  > telles  qu’elles 
tombau  de  l.i  ubie.  *»  (ij 


(j)  Comrr?  je  fuis  pjrr.ûrment  conva'oco  que  li  It  plus  feonomique  & U 

phii  avdmrgeuie  de  donner  le  g dm  atix  amm-  ut  el\  qu*i!  a fubi  U paioHc  «no:i , 

j'-.i  coTipsité  tes  progrès  de  deux  cou  éee  d«.  pouduis  : U rri*<ni^re  a èiè  nourrie  .ivec 
des  grains  dmp  eiicht  eu  ts  à l'eau  , la  reonle-vec  ers  ir.èni  s gr  ios  réduis  en  far^e, 
qu>  .tvoirnr  éiT-.-uvéc  U ferm  n lion  pan^ire  & f*  cuinbii  , c'ilT-â-dirc  ^ui  avcdrnr  éié 
r c»i  pjin  apiH  eu  avoir  lép.ré  le  gras  fou.  V®»  é.ito.c  »n*a  ;r  uvc  que  la  fccoole 
Amille  a moins  coiifomiué  de  ^rjins  * éc  que  les  p >u(îî  s oit  beouegup  pl.is  , & plus 
•.  ritinem  profpcré  que  ceux  ce  la  pregiière.  !.a  p..niHcition  déveioupe  b.cn  miteux 
la  sp  dlance  nüt  ttTc&  In  r«  nd  moins  lour  !e  à l'eftom  c Les  grains  umpUmrnt  cuits 
a 1 itlfeioblcn;  à U U u 'lie  de  f rinc  dont  on  a 'a  mativ.àrc  cou  une  d enco  1er 
l'cftomac  d s enf  n\.  U'.e  rrjvfièmr  fa  mile  a été  nourie  avec  ce  meme  pain  détrempé 
dans  du  bouiiloa  & mélangé  avec  un  peu  de  viande  boui.lie  éc  baillée  (tés  • iucau  i 
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» Comme  l'air  contribue  beaucoup  vées  à une  feule  qui  tft  en  état  d’en 
à la  croidancc  de  ces  animaux  , conduire  au  moins  trois  douzaines; 
pourvu  qu’il  foit  tempéré,  l’on  ne  par  ce  moyen  on  économife,  piiif- 
doit  pas  erre  furpris  fi  nous  exigeons  que  dès  qu'on  a ôté  une  bonne 
qu’on  les  mette  le  plutôt  qu’il  cil  poule  à fes  pouflîiis,  elle  fc  remet 
pofli'ole  fous  le  hangar  pour  qu’ils  fe  à pondre  , ce  qui  devient  ttès- 
lamiliar  fent  avec  fe‘s  iinpttflions  , avantageux,  (i). 
faifint  cil  forte  toutefois  que  le  fokil  « On  peut  encore , d’après  Olivier 
donne  dans  l’enJroit  où  on  les  place;  de  Serres  Sc  d’après  léger,  pour  cpat- 
il  cil  vrai  que  dans  le  commeiiQ;-  gner  des  poules , fe  fervit  de  cha- 
înent il  ne  faut  pas  les  y lailièr  pons  que  l’on  infteui  t à conduite 
ttop  long-temps  , parce  qu’il  pour-  les  poulets."  On  choifit  des  chapons 
roit  altérer  leur  tempérament  qui  bien  conllitués  &:  de  gros  coifage , 
dans  leur  gr,indc  jeunefle  ell  extrê-  qui  foient  jeunes  &c  éveillés  ; on 
mement  foible  & délicat  ; il  fiut  leur  plume  le  ventre  que  l’on  frotte 
par-tour  où  or;  les  place,  que  le  man-  avec  des  orties  , enfuite  on  les 
ger  & le  boire  ne  leur  manquent  enivre  avec  de  la  foupe  «u  vin;  on 
point , parce  qu’ils  béquettent'  con-  les  tient  à ce  régime  trois  à quatre 
tinucllcinenr.  jours,  pendant  lefquels  on  les  enferme* 

>•  Lotfqu’ils  ont  atteint  un  certain  dans  un  tonneau  bien  couvert  d’une 
âge , comme  par  exemple , 5 ou  pièce  de  bois  percée  de  pluficiirs 
femaiiies  , on  les  abandonne  aux  trous.  On  ’tes  cire  de' cette  pcifon 
foins  & à la  tendre  vigilance  de  pour  les  tranfpotter  dans  une  cage 
leur  "mère,  qui  toujours  attentive  où  on  leur  donne  d’abord  deux  on 
fur- tout  ce  qui  environne  fa  lamille,  trois  poulets  qui  font  déjà  alfcz 
prend  foin  de  les  taire  manger  en  les  grands  , lefquels  en  mangeant  en- 
appelant  fans  cefle  dès  qu’elle  ap-  femble  fe  familiatifent  avec  les  cha- 
perçoit  quelque  chofe  de  propre  à_  pons-  qui  de  leur  côté  les  carelTenc 
aiguifer  leur  appétit  & les  couvrant  '6c  les  couvrent  de  leurs  ailes,;  & 
de  fes  ailes  au  premier  danger  qui  comme  ces  petits  foulageni  en  quel- 
les menace.  que  façon  la  partie  plumée  des  cin- 

» Lorfque  les  poulets  ont  atteint  pons , ils  les  reçoivent  avec  plaifir. 
l’âge  que  nous  venons  d’iiuiiquef Èn  effet  ces  animaux  devant  , pour 
on  peut,  pour  éviter  la  multiplicité  ainfi  dire,  ou  croyant  devoir  leur 
des  poules,,  confier  plulieurs  cou-  entière  gu érilbh  aux  poulets,  portent 


ces  derniers  pouflins  ont  été  tes  plus  Tigeui^Kt  de  tous.  Il  faut  préparer  à U fois 
peu  de  certe  nouriiuire , parce  qu’elle  s’aigeie  facilement  pendant  les  chaleurs  , & j'ai  obferré 
i]ue  dans  cet  état  elle  leur  cauioit  uns  cipèce  de  dévoiement.  Comme  je  n’ai  répété  ces 
eipériences  comparatives  qu'une  feule  fois , je  ne  puis  conclure  à la  rigueur  ; cependani 
i'ofe  dite  qu'il  cil  p^us  que  piobahle  que  la  panification  cù  pour  les  poulHns  nne  nouteitufe 
préférable  à toute  autre.  . 

ft)  Cette  économie  n’eft  pas  d'aflei  grande  conféquence  pour  une  fore  bafie-cout. 
Il  vaut  mieux  ne  point  oéianget  les  familles  , à moins  que  per  un  accident  la  mère 
■f  périfle. 

envers 
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envers  eux  la  reconnoilTance  fl  loin 
au'ils  ne  les  abandonnent  plus.  De 
iorcc  que  dès  que  la  ménagère  s’appcr- 
^oic  de  cette  reconnoilTance , elle  peut 
leur  donuer  dans  la  fuite , en  aug  • 
mentant  chaque  jour  le  nombre , au- 
tant de  poulets  à cotiduire  qu’ils  peu- 
vent en  couvrir.  Cette  méthode  ab- 
futdeli)dont  on  vient  de  voir  les 
prétendues  raifons  qui  le  font  encote 
plus,  ne  doit  point  prendre  faveur. 
Nous  avons  vu  des  chapons  con- 
duire , il  eft  vrai  ,_une  bande  de  pou- 
lets \ il  ell  certain  qu'ils  les  couvrent 
quand  ils  fe  préfentent  & qu'ils  les 
conduifcnt  à la  campagne  ; mais  il 
s’en  faut  de  beaucoup  qu'ils  aient 
cette  vigilance  aâive  que  les  poules 
ont.  D'ailleurs  fl  on  veut  faire  ufage 
des  chapons , il  n’efl  befoin  que  de 
choiflr  les  mieux  emplumés , & de 
leur  donner  pendant  crois  ou  qu.itre 
jours  du  pain  à la  main  en  préfeiice 
de  deux  ou  trois  poulets  qui  bé- 
quecient  avec  eux.  Après  quoi  , on 
leur  donne  feulement  une  fois  du 
p.ùn  trempé  dans  du  vin  bien  fort  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  foient  ivres.  On  les  met 
enfuite  dans  une  cage  où  on  leur 
donne  deux  ou  trois  poulets  avec 
iefquels  ils  vivent  & m.ingein  de 
bonne  intelligence.  On  en  augmente 
enfuite  peu  à peu  le  nombre  j'ifqu’4 
ce  qu'ils  aient  celui  qu’on  leur  def- 
tine  ». 

Si  on  veut  élever  avec  fucrès  des 
poulets  à compter  du  moment  qu’ils 
font  éclos , on  ne  doit  jimais  perdre 
de  vue  et»  m.aximes;  i°.  lieu  chaud 
Sc  exempt  de  toute  efpère  d'humi- 
dité ; a“.  propreté  la  plus  ferupu- 
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leufe  ; nourriture  appropriée , 
abondante  & fans  celTe  rcnoiivcllée  ; 
il  en  cft  ainfi  de  Teau  ; 4“.  mettre 
les  pouflins  au  foleil  autant  que  les 
circonllances  le  permettront , & s’il 
ell  trop  aélif , couvrir  le  haut  de  la 
cage  avec  un  linge,  une  planche.  Sic. 
qui  les  mettra  i l’ombre  sans  les  pri- 
ver de  la  chaleur. 

CHAPITRE  V. 

Des  Chapons. 

On  donne  le  nom  de  Chapon 
dit  M.  Buc’hoz  , dans  fon  ouvrage  in- 
titulé Traité  des  oiféaux  de  haffé- 
cour  J à un  jeune  coq  auquel  on  a 
arraché  les  deux  telliciiles  pour  qu’il 
ne  s’épuife  point  ^at  les  plaints  ^ 
qu’il  acqiiierre  plus  d embonpoint , Si 
que  fa  chair  en  devienne  plus  déli- 
cate. Le  coq  perd  fi  voix  p.ir  cette 
opération  ; mais  s’il  n’eft  châtré  qu’à 
demi  , il  lui  relie  une  voix  grêle,  Sc 
on  l’appelle  cociitre  pour  cha- 
ponner  les  jeunes  coqs  , on  at- 
tend qu’ils  aient  trois  mois.  On  leur 
flttt  une  incilîoii  proche  les  parties 
génitales  ; on  enfonce  le  doigt  par 
cette  ouverture , d;  on  emporte  adroi- 
tement les  tellicules.  On  coud  la 
plaie  , on  la  frotte  avec  de  l’huile  , 
Sc  on  jette  enfuite  des  cendres  par- 
dellusj  apres  quoi  on  les  tient  ren- 
fermés pendant  ; à 4 jours , enfuite 
on  les  lâche.  On  coupe  ordinaire- 
ment la  crête  aux  enapons.  Une 
obfcrvation  à faire  , c’cll  que  les 
poulets  de  l’artière-fiifon  ne  valent 
rien  pour  faire  des  chapons  ; pour 


•i 


(it  riV  n’«ft  noi.it  abruide,  car  elle  ell  vruie,  maû  elle  ell  inuti'e  , à rooint  qoe 
Iti  ciccorlLuii.es  particuiièrcs  a'j  futccmj  je  l'ai  copiée  afin  de  s'en  fitvit,  fl  !• 
befoin  urgent  l'exige. 

Jdme  yill.  N u 
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qu'lis  deviennent  beaux , il  faut  que 
les  jeunes  coqs  fuient  en  état  U’etre 
chtpomiés  avant  la  St.  Je.an.  Après 
l'operation  cet  oiftau  eft  trille  & iné- 
Lincolique  pendant  plulieurs  jours, 
ïai  g.ingrène  furvient  quelquefois 
au  jeune  chapon  lorfqu’on  l’a  châtré 
dans  un  temps  trop  chaud  , ce  qui 
le  ftit  périr  ; il  meurt  auüi  quel- 
quefois quand  on  l’a  mal  châtré. 
Il  reftilte  de  l’opération  bien  faite  , 
ue  le  chapon  prend  tléformais  plus 
e chair,  que  fi  cliair  devient  plus 
fucciilentc  &;  plus  délicate  , qu’elle 
donne  aux  chimilles  des  produits 
diffïrens  de  ceux  qu’elle  eût  donnés 
avant  cette  opération.  En  effet , on 
lit  dans  les  Mémoires  de  l’Académie, 
année  1 7 Jo , « que  l’extrait  tiré  de  la 
cluir  du  chapon  dégrailfé , eft  un 
*pcu  moins  du  quatrième  du  poids 
total;  au  lieu  qu’il  eu  fait  un  dixième 
dans  le  poulet  & un  peu  plus  du 
feptième  daus  le  coq.  De  plus , l’ex- 
trait de  la  chair  du  coq  eft  très- 
fec  , au  lieu  que  celui  du  chapon 
eft  difficile  à fécher.  Le  chapon  n’eft 
prcfqiic  plus  fujet  à la  mue  , fa  voix 
devient  enrouée  Si  il  ne  la  fait  en- 
teisdre  que  laremcnt.  Traité  dure- 
ment par  les  coqs  , avec  dédain  par 
les  poules,  il  eft  non-feulement 
exclus  de  la  fociété  de  fes  fem- 
bfiblcs , mais  encore  fépaté  de  fou 
efpèce.  Manger  , dormir  , s’engraif- 
fer  ; voilà  Jéformais  fes  principales 
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fonéÜons.in;  On  donne  aux  chapon» 
pour  les  engraillcr  de  l’orge  ou  du  fro- 
ment , ou  du  fou  bouilli;  ou  bien  on 
leur  donne  une  pâte  faite  avec  la 
farine  de  maïs  ; le  firr.ifin  les  engraille 
très- bien  , aiiUi  que  toutes  les  vo- 
lailles. Quand  on  veut  les  engraiflcr 
vite  , on  les  met  fous  une  mue  ; on 
leur  fait  de  la  litière  neuve  tous  les 
jours  , & on  les  empâte  de  bou- 
lettes avec  du  gruau  & du  lait,  (i) 
Un  ch.apon  engraiiré  fui  vaut  cette 
méthode  , eft  un  aliment  d’un  très- 
bon  fuc  , il  nourrit  , teftaute  & fe 
digère  facilement.  Un  chapon  , pour 
qu'il  foit  bon  , doit  avoir  une  groffe 
veine  â côté  d,e  l'eftomac , la  ctère 
polie  , le  ventre  & le  croupion  gros. 
La  grailfe  de  chapon  eft  tort  émol- 
liente ; on  l’emploie  à rcxteiieur  en 
médecine.  » 

CHAPITRE  VL 

Z?cr  Poulardes, 

On  donne  le  nom  de  f outardes  ^ 
continue  toujours  M.  Buc’hoz , » à une 
poule  à Lquelle  on  a ôté  l'ovaire 
pour  la  tendre  graffe  6c  tendre  , & 
fterile  en  nfeme  temps.  Cette  opéra- 
tion fe  pratique  à peu  près  de  la  mémo 
manière  que  celle  qui  eft  employée 
pour  ôter  au  coq  fes  rognons  t... 
il  y a phifîeurs  manières  de  les  en- 
grailTer.  1°.  On  les  eriferme  dans 


(i)  Note  de  l' Éditeur.  Aujourd'hui  guc  la  culture  des  pommes  de  terre  eft  généralement 
établie  en  France  , on  peut  s'en  Ixrvir  à la  place  du  ».iïs  encore  plus  cher  Se  moins  commun, 
daas  beaucoup  de  cantons.  La  pomme  de  terre  cuite  les  engrailfc  itis-promptemcnt , .li 
apris  l'avoir  fait  cuire  Sc  piler,  on  la  détrempe  avec  un  peu  de  lait.  Dans  une  mena- 
eetie  bien  montée , ou  ne  doit  chaponner  que  les  grandes  efpèces  de  coqs  & conlcrver 
les  petites , ou  cfpècas  communes  pour  pondre , attendu  que  les  poules  des  cr.andes  espèces 
pondent  beaucoup  moins;  il  en  eft  ainlî  pour  les  poulardes;  on  eft  sûr  alors  d'avoir  dt 
Mlles  pièces  et  que  l'on  vend  avec  sa  bénéfice  réel. 
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nne  chambre  où  le  grain  ne  leur  fur  coup  J caufe  des  indigeftions.'  i 

manque  point , ni  l’eau  ; les  meil-  Toutes  les  fois  qu’on  fait  prendre 
■ leurs  grains  font  l’orge  , le  froment  cette  nourriture  aux  animaux  , il 
avec  un  peu  de  fon  bouilli , qu’on  faut  en  tremper  les  morceaux  pour 
leur  donne  de  temps  eu  temps  ; z*.  que  cela  leur  ferve  de  mangcaille 
cette  méthode  exige  plus  de  foins  , &:  de  boilTon , car  on  ne  leur  donne  , 

mais  elle  ell  beaucoup  plus  protî-  point  à boire.  Si  on  trempe  ces 
fable.  On  met  les  poulardes  même  morceaux  d.uis  du  lait,  la  volaille 
les  poules,  dans  une  épinette,  qui  cft  en  cH  plus  blanche  & plus  délicate, 
une  loge  faite  exprès,  où  la  volaille  La  fociécé  d’Agriculture  d’Alençon, 
eft  fott  à l’étroit  & ch.aeune  feparée  dit , que  pour  bien  engrailfer  la 
des  autres.  On  leur  plume  la  tète  & volaille,  il  faut  mêler  tous  les  jours 
les  eutre-cuilTes  , parce  que  l’on  dans  ce  qu’on  lui  donne  i manger , 
prétend  que  ces  plumes  attirent  à le  poids  d’un  liard  de  graine  de  juj^ 
elles  trop  de  fubllance  , Sc  confé-  quiûmc  ( confultc\  ce  mot  )....  Dans 
quemment  que  tout  le  corps  en  pto-  le  pays  du  Mans  on  met  les  poules 
fite  moins.  On  place  ces  épinettes  dans  une  mue  ; on  leur  donne  à 
dans  un  endroit  chaud  Sc  obfcur  , manger , trois  fois  le  jour , d’une  pâte 
&c  on  leür  crève  même  encore  les  ^compofée  de  deux  parties  de  farine 
yeux,  (i)  On  aura  de  la  firine  de  d’orge  de  d’une  partie  de  farrafin , ou 
millet,  d’orge,  ou  d’avoine  qu’on  leur  de  l’orge  & du  farcalin  moulus  enfem- 
fera  avaler  par  morceaux  deux  ou  ble;  la  farine  falféo  A:  le  gros  fon  ôté,’ 
trois  fois  par  jotit  : dans  le  com-  on  en  frit  des  morceaux  un  peu  plus 
mencement  on  ne  leur  en  donnera  longs  que  ronds  , de  grandeur  con- 
que peu,  & de  jour  en  jour  on  venable,  &»on  en  donne  fept  on  huit 
leur  cil  fera  prendre  de  plus  en  plus  , chaque  fois.  Dans  quinze  jours  au 
jufqu’i  ce  que  ces  oifeaux  y foient  plus  , elles  fe  trouvent  chargées  dç 
entièrement  accoutumés  ; «près  quoi  grailTe..,..  Dan$  ^q^ques  endroits, 
on  les  obligera  d’en  avaler.  ■''dis'^btHes  , feuilles  & 

iqu’ils  en  peuvent  prendrei'..in^rf-  gaines,  Sc  que  l’on  fait  féchet  i 
qu’on  voudra  les  remplit  de  cette  pâte,  propos;  on  les  met  en  poudre  Ôc 
ou  ne  manquera  pas  de  leur  manier  on  les  palTe  par  un  tamis  ; quand 
d’abord  le  jabot  , afin  que  fi  on  le  on  veut  s’en  feryir , on  les  pétrit 
trouve  entièrement  vide  , on  ne  avec  du  fon  Sc  avec  de  la  farine  de 
craigne  pas  de  leur  donner  à manger  ; froment  ; on  les  défaye  avec  des  la- 
an  lieu  que  (i  on  s’appcrccvoit  que  viites  de  vaillèlle  ou  avec  de  l’eau 
la  digelHon  ne  fût  pas  encore  faite , chaude  , Sc  on  eu  donne  à la  vo-  ' 

on  attendroit  que  la  nature  eût  fait  laille  une  fois  pat  jour Dans 

fes  fonélions  , fans  quoi  ce  ferait  plulicurs  provinces  on  mêle  la  fa-  , ^ 

perdre  fon  temps.  La  trop  grande  fine  de  maïs  avec  du  lait  ou  du  miel, 
abondancer  de  nourriture  prife  coup  La  chair  des  poules  engrailTées  dans 


C I ) Nott  dt  t'Ediuur.  Ces  opétarion?  enfantées  pat  la  plus  horrible  barbarie  tc 
la  plus  dé'.eùabic  fenfuaUté , ne  cunnibiient  en  tien  à l'cmboopoinc  de  ta  volaille  j n'eft-c* 
Jis  all'cz  de  la  deftinet  à uuc  mort  picmacurét. 

• JSn  J 
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«ne  mue , n’cft  pas  fi  bonne  que  ou  d’un  peu  de  Cdive  ; M.  Dupuis 
quand  les  poules  enjiraiirenc  lorf-  d’Emportes  pvcfae  une  goutte  de 
qu’elles  font  en  liberté».  l.iit  bien  butireux  ; on  ^;n  oint  l'ex- 

ttémité  de  la  langue  , qui , comme 
CHAPITRE  VII.  on  fe  l’imagine  , tft  ttès-fenlible  , & 

on  ne  dcnncta  à boire  à l’animal  au 
Des  Maladies  de  la  volaille.  moins  d’un  tjuatt  d’heure  ». 

Maladie  du  croupion.  « C’eft  imo 
Nous  nous  fervitons  encore  de  petite  tumeur  enflammée  qui  fut- 
i’ouvrage  déjà  cité , de  M.  Buc’hoz , vient  & fe  place  à l'extrémité  du 
dans  lequel  l’auteur  a fait  un  té-  croupion.  Toutes  ks  volailles  qui 
fumé  de  tout  ce  qui  avoir  été  dit  en  font  aftcélées  ont  le  plumage 
Olivier  de  Serres  , Lger  t Chomel i hénllé  & languiinint  ; ce  fymptème 
iV:  par  M.  Hall,  &c.  ell  le  plus  cataclériftiquc  do  cette 

I.a  pépie.  » La  jeune  volaille  eft  maladie  ; il  n'y  a aucune  équivoque 
très-fujcrte  à cette  maladie  ; la  difette  1 craindre.  Quant  à la  csufc  , elle  eft 
ou  la  malpropreté  de  l’eau  en  eft  très-aifée  à indiquer  ; ce  ne  peut 
fouvent  la  caufe.  Quand  les  poules  être  autre  chofe  qu’un  fang  épailli 

inam]uont  dieau  , le  bout  de  la^  qui  communiqua  ce  défaut  à la 

langue  fe  durcit  & forme  cette  lymphe;  aulll  l'animal  eft-il  toujours 
efpcce  d’écaille  , qu’on  appelle  échautfe  dans  ce  cas , te.  la  maladie 

pépie  , Sc  qui  n’cft  qu’une  pel-  ptécédée  de  conftipatiun Voici 

liculc  racornie  qui  les  empcche  aéluellement  la  méthode  qu’on  peut 
de  manger.  On  ne  fauroit  croire , employer  pour  la  guérir.  On  ebet- 
pir  exemple  , combien  Heau  de  fu-  dre  d’abord  cette  enflure  , on  l'ouvre 
inicr  eft  préjudiciable  4 ces  ani-  avec  un  couteau  bien  tranchant , 
maux  ; ils  n’y  ont  recours  qu’à  dé-  on  ferre  latéraleMnent  la  pbie  avec 
iaut  d’autre;  on  leur  donnera , pour  les  doigts,  & l’on  fait  furtir  toute 
y obvier,  fous  un  hangar,  une  eau  la  matière;  enfuite  on  la  lave  avec 
qu’oii  aura  foin  de  renouveller  tous  du  vinaigre  bien  chaud,  & l'on  peut 
les  jours  & deux  fois  pendant  les  être  afluie  de  la  guérifon.  Il  y a de's 
grandes  chaleurs,  11  eft  très-impôt-  femmes  qui  fe  contentent  d’ouvtit 
tant  d’obfetver  à temps  les  poules  avec  une  aiguille  ; cette  méthode  eft 
attaquées  de  cette  maladie , parce  que  três-pernicieufe  , parce  que  la  ma- 
le remède  en  eft  pour  lots  facile  lière  ne  trouvant  point , relativement 
on  prend  la  poule  malade  , on  en  à fa  quantilé?  fe'’àb>fon 'épaiireur , 
alfujettit  le  cotps  avec  fes  jambes  & une  ifloé  aflêt  libre,  fejourne , cave 
on  appuie  le  pouce  gauche  à un  en  dedans'  & très-fouvent  carie  l’os, 
angle  du  bec  Sc  l’index  à l’autre  j ce  qffl  entraîne  le  dépérillement  de 
on  lui  ouvre  par  ce  moyen  le  bec  ,#  l’aniinil.  Il  faut  encore  obfervcr  que 
ensuite  on  gratte  légèrement  le  pel-  la  coéfion  de  la  matière  foit  faite  > 
licule  avec  l’ongle  ou  avec  une  ai-  ce  que  l’on  reconnoît  à un  peu  de 
guille  ; on  l’arrache  & on  la  fépare  flexibilité  dans  la  tumeur;  autrement 
de  la  langue  que  l’on  mouille , après  l’opération  devient  très  douloureufç 
l’opération , d’une  goutte  de  vinaigre  Si  U cure  dès-longue.  M.  Depuis 
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d'Emportts  prétend  l’eait-de- 

vie  tempérés  par  poids  égil  d’eau 
tiède , doit  avoir  la  préférence  fut 
le  vinaigre  , d’autant  que  celui  ri  par 
fon  arrêté  crifpe  trop  les  lèvres  de 
la  plaie.  . ... . Ou  fera  bien  de  tenir 
p^nd  int  quelques  jours  les  .animaux 
auxquels  on  fiit  cette  opération,  ,i 
un  régime  taftaîrliiirjnt,  c’eft-à-dire, 
de  leur  donner  de  la  verdure  , telle 
lie  la  laitue , des  cartles  jxiitées , 
U fon  d’orge  & du  feigle  bouilli 
d.ans  une  fuHtfantc  qu.antué  d’eau  ; 
en  fiiivant  cette  méthode  , on  eft 
sûr  de  ne  point  perdre  de  vo- 
lai lie  ». 

Cours  de  ventre,  « Cette  maladie 
eft  occ.ilîonnée  par  une  trop  grande 
quantité  de  nourriture  humide.  Quand 
les  poules  en  font  attaquées , on 
fera  bien  de  leur  donner  pendant 
quelques  jours  des  colTes  de  pois , 
après  les  avoir  fait  tremper  aupa- 
ravant dans  de  l’eau  bouillante  j 
Si  quand  on  ne  parvient  pas  à fuf- 
pendre  le  flux  pt  ce  régime  , on 
fait  bien  d’y  ajouter  un  peu  de  ra- 
cine de  tormentille  réduite  en  pou- 
dre ; cependant  le  remède  qui 
produit  le.  plus  prompt  effet , eft 
la  raclure  de  corne  de  cerf  impal- 
pable ; on  en  met  infufer  une  pincée 
dans  du  boo  vin  rouge  Æc  on  en 
donne  fept  ou  huit  gouttes  le  matin 
& autant  le  foir;  mais  pour  faire 
ufage  de  ce  remède , il  ne  faut  p.as 
que  le  cours  du  ventre  foit  occa- 
nonné  pat  une  indigeflibn  ^ il  de- 
viendtou  pout  lots  funefte  à l’ani- 
tnal  ; aofli  ne  doit -on  l'adminiflrer 
ni  le  premier  ni  le  fécond  jour,  parce 
que  les  indigi  (fions  peuvent  durer 
autant  mais  feulement  le  qiutrième 
& le  cinquième,  parce  ^u’alots  on 
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peut  être  lût  que  l’animal  efl;  atu- 
qqé  du  cours  de  ventre.  » 

La  Conjlipation,  « On  peut  l'attri- 
buer à une  trop  grande  qu.ancicé  de 
nourriture  sèche  Si  échauffuitc.  Les 
criblures  do  blé  , l’avoine , le  che- 
novis  coiitimiés  trop  long  - temps  d 
la  volaille,  la  rendent  fujette  à cette 
maladie.  On  la  guétit  en  lui  donnanc 
pendant  long-temps  du  pain  trempé 
dans  du  bouillon  de  tripes  j mais  il 
arrive  quelquefois  que  le  mal  ne 
cède  point  à ce  remède;  il  faut  pour 
lors  avoir  recours  à l'écume  du  pot  , 
que  l’on  ôte  avec  l’écumoire  ; on  y 
ajoute  un  peu  de  farine  de  feigle 
avec  la  laitue  hachée  bien  menu  ; 
on  fait  bouillir  le  tout  cnfemblc  & 
on  le  donne  pour  le  régime  ; mais 
fi  le  mal  s'opiniâtre  Si  fe  refufe  en- 
core à ce  remède , on  aura  recours 
à un  peu  de  manne  qu’on  dél.ave 
dans  la  compofuion  précédente  Si 
à laquelle  , pour  cet  effet,  on  donne 
un  peu  plus  de  liquidité.  On  y mec 
tremper  du  p.iin,  la  volaille  en  mange. 
Si  l'expérience  prouve  qu’il  ne  fc 
trouve  aucune  conlfipalion  qui  ne 
fc-xitiripe  p.-ir  ce  régime»). 
"'HC^p/na/mte  ou  inflammation  des 
tCiVA-.  a Ün  en  diftingue  deux  fortes  , 
l'une  qui  provient  d'une  grande 
chaleur  rntétieute,  & ipi  recounoic 
fouvent  , pont  caufe  le  trop  grand 
litige  de  chciicvis  & d’autres  graines 
aullî  écliauflances  , & l'autre  efl  ap- 
pelée fluxion  catartheufe  , qui  eft  oc- 
cafionné  par  une  nourriture  trop 
humide  , ou'  par  la  qualité  de  l'air 
qui  dans  certain  temps  efl  fi  humide 
Si  fi  chargé  de  brouillards  , que  les 
hommes  en  font  même  incommo- 
dés. M.  ffa/l  dit  avoir  employé 
avec  fuccès  dans  le  premier  cas  « 
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par  égale  «juantité , les  herbes  appe- 
lées, éclaire,  lierre-terreflrc  & anchuje  , 
donc  on  exprime  le  fiic.  Lorfqu’on 
en  a retiré  une  demi-bouteille,  on 
y ajoute  quatre  cuillerées  de  vin 
blanc.  Si  on  en  frotte  fuir  iSc  ma- 
tin les  yeux  de  l’aniinal  ; . . . . dans 
le  fécond  cas  , il  faut  avoir  recours 
à l’eau-de-vie  , mêlée  avec  une  égale 
quantité  d’eau,  en  frotter  matin  &: 
loir  les  yeux  de  l’animal  j avoir 
attention  de  lui  donner  pour  nour- 
riture des  graines  échautfantes  , telles 
que  celles  de  fpergule  Sc  des'  cri- 
blures  de  froment , & tous  les  ma- 
tins du  fon  de  froment  bouilli  dans 
les  lavures  de  vaiilclle  ; & quand 
ce  régime  ne  fiiftit  pas , on  a recours 
au  remède  fuivant.  Prenex  un  peu 
de  manne  &:  une  pincée  de  rliu- 
baibc  , péttilTex  bien  le  tout  en- 
femble  avec  une  fuftiCinte  quantité 
dé  latine  de  feigle , fut  laquelle 
vous  lailfez  tomber  neuf  à dix  gouttes 
de  firop  de  fleur  de  pêcher;  donnez 
à'  ce  mélange  la  forme  & la  conlif- 
tanee  de  pilullcs  de  la  grolTcut  d’un 
pois  ; faites-en  avaler  deux  le  matin 
de  deux  le  foir.  On  aura  foin  de  frotter 
deux  fois  pat  jour  les  yeux  -avec 
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le  ptémier  collyre  indiqué.  Si  l’animal 
fe  trouve  guéri  radicalement.  » 

Vermine.  « Cet  animal  eft  attaqué 
d’une  vermine  particulière , qui  le 
tourmente  beaucoup  lorfqu’on  n’a 
pas  l’attention  de  le  tenir  propre- 
ment. Quant  à celle  qui  inquiê» 
la  voladle  & altère  confidétablement 
fa  fauté , elle  n’eft  occafionnée  que 
par  les  ordures  qu’on  lailfe  vieillir 
dans  le  poulailler.  Lorfque  la  vo- 
laille en  fera  attaquée  , on  fera 
bouillir  un  quart  de  livre  d’hellé- 
bore blanc  dans  quatre  pintes 
d’eau,  jufqu’i  rédudion  d’une  pinte 
de  demie  ; on  palfeta  cette  liqueur 
à travers  un  linge  , & on  ajoutera 
une  demi-once  de  poivre  Si  autant 
de  tabac  grillé.  On  lavera  avec  ce 
mélange  l’animal  , qui  après  deux  on 
trois  bains  de  cette  cfpèce  n’aura 
plus  de  vermine,  (i)  » 

Ulcères.  « On  remarque  fouvent 
fur  le  corps  de  la  volaille  de  pe- 
tites tumeurs  ulcéreufes  qui  la  font 
languir  ; lorfqu’on  la  voit  ab.attue 
Si  fon  plumage  hérilfé,  c’eft  le  fymp- 
tôme  caraélérirtique  de  cette  mala- 
die. (i)  Elle  n’eft  occ,a(îonnée  le 
plus  fouvent  que  par  une  eau  de 


(i)  Note  de  tÈdieeur.  Je  prélire  à roue  cet  ingrédient  une  diftolation  de  favon  dans 
l'eau.  La  portion  liuileule  du  favon  bouche  l'ouverture  de  la  rrachée  - artère  de  l'infeite 
S:  il  meurt  tuftoqué,  U'ailleurs,  comme  le  favon  eft  trèt-soluble  dans  l'eau  , on  peut  un  ou 
deux  jouis  après  bien  laver  l'animal  avec  de  l’eau  fimple  te  tiède  , car  la  poule  craiuc 
beaucoup  la  fraîcheur  de  l’eau  , 6c  fa  peau  reftera  propre  6c  nette.  Il  eft  eifcntiel  d’avoir 
dans  une  baflè-cour  un  lieu  rempli  de  fable  fin  pour  que  les  poules  jpuiiTent  s\  vautrée 
au  befoin.  Cet  expédient  jvaut  beaucoup  mieux  que  les  fumigations  fulghurcufes  i faire 
dans  les  ponlailiets , 6c  confeiilées  par  pluiîcurs  auteurs.  La  propreté  , ch  quoi  encore  ! 
la  ptopicié  garantir  la  volaille  de  toute  cfpèce  de  vermine. 

(i)  Le  fymptôme  tiré  des  plumes  hérilTées  ne  cataéléiife  aucuoe  maladie  particulière,' 
mais  feulement  l'étac  de  foutfrance  de  rauimat.  Il  en  eft  ainft  du  poil  fut  le  boeuf , 
le  cheval,  3rc.  AulTitôt  que  ce  premier  fymptôme  fe>muiifcfte.  U ménagère  doit 
(’cludicr  à en  cOBneiiie  1«  caufe  6c  à y pottet  le  temède. 
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ftiauvalfe  qualité  ou  par  une  imu-. 
vjîfe  nourriture  j il  faut  avoir  re- 
cours pour  la  (Çi’érifon  au  remède 
fuivaïu.  F'aites  foiuice  enfeinble  une 
égale  quantité  de  réliue,  de  beurre, 
de  goudron,  faites-en  un  onguent 
dont  vous  frottez  la  partie  affeélée, 
après  cependant  l’avoir  délayé  avec 
du  Lait  chaud  coupé  d'une  égale 
quantité  d’eau  : deux  ou  trois  pan- 
lemens  font  pour  l’ordinaire  fui- 
vis  de  la  guérison,  (i)  » 

Le  Catarrhe  « e(l  une  fluxion  ou 
une  efpèce  de  diflillation  d’humeurs 
qui  attaque  les  poules  lorfqu’clles 
ont  été  pendant  long -temps  expo- 
fées  au  froid  ou  au  gros  foleil.  II 
ell  aifé  de  reconnoitre  quand  elles 
font  attaquées  de  ce  mal  j elles  re- 
niflent füuvent  , ont  un  râlement 
qui  leur  caufe  quelquefois  des  mou- 
vemens  convuinfs  ■,  elles  s'efforcent 
de  repoufler  la  matière  âcre  qui  leur 
tombe  dans  le  golier , & en  effet , 
elles  expeélorent  quelquefois  , mais 
jamais  fuffifamment  pour  fe  guérir. 
Cette  humeur  acquiert , de  transpa- 
rente qu’elle  étoit  , la  confi(jance 
& la  couleur  qui  conftituent  le  pus^... 
les  _ poules  font 

mangent  qu’avec  Æpi^tîance.  Pour 
faciliter  l’écoulement  du  pus  ,•  on 
leur  traverfe  les  nafeaux  avec  une 
petite  plume;  & lotfque  la. fluxion 
le  jette  , comme  il  arrive  quelque- 
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fois,  fur  les  yeux  ou  à côté  du  bec, 
s’il  s’y  forme  une  tuineut  , il  faut 
l’ouvrir  & frire  fortir  la  matière  , 
bien  déterger  la  plaie  avec  du  vin 
chaud  & y mettre  enfuite  un  peu  de 
fel  broyé  ttès-fîn. 

UEtifie  ou  Pkiijïe.  « Cette  maladie 
eft  pour  l’ordinaire  précédée  de  l’hy- 
dropifie.  La  caufe  eft  ou  dans  le  gélier, 
ce  qui  approche  beaucoup  de  l’hy- 
dropilie  tle  poitrine  des  hommes , ou 
elle  eft  dans  les  inteftins  , ou  enfin 
dans  les  ^ifl'eaux  cutanés.  Dans  le 
premier  cas  , cette  maladie  eft  très- 
curable  : il  fuffit  de  leur  donner  pour 
toute  nourriture  de  l’orge  bouillie 
mêlée  avec  la  poirée,  Sc  pour  boif- 
foii , du  fuc  de  cette  même  plante 
avec  un  quart  d’eau  commune.  IDans 
le  fécond  cas,  on  employé  le  même 
remède  ; mais  pour  le  troifième  , 
l’animal  eft  fans  teirource,  payee  que 
toutes  les  parties  vitales  fe  trouvent 
infenfiblement  en  défaillance,  's, 

La  Goutte.  t<  On  dit  que  les  poules 
font  attaquées  de  cette  maladie  lotf-, 
que  leurs  jambes  font  roides , quelque- 
fois enflées , & lorfqu’ellcs  œ jieuvenc 

oule*dT^ cette  mairie 
eft  l'humidité.  Eloignez  la  caufe  Sc 
le  mal  ceflera.  Pour  le  guérir , frot- 
tez les  jambes  avec  de  la  giaifle  de 
ule  , ou  à fon  défaut  avec  du 
urre  frais.  (1)  » 


( I ) Si  les  ulcères  dependent  des  califes  indti|uces  , il  efl  clair  qu'ils  ne  font  que 
fymptomaiiques , & dès  - lors  en  décruifant  U caufe , ils  guériront  peu  à peu  d'eux- 
mèmes , en  les  baflïnant  avec  du  vin  tiède  ; lî  au  contraire  ils  onc  pour  principe  on  vice 
intérieur,  & s'ils  font  multipliés,  il  vaut  tout  autant  tordre  le  col  à l'animal,  te  l'cn- 
terrer,  aSn  de  préferver  de  la  contagion  le  refte  de  la  balTe-cour. 

(t)  C'elf  un  palliatif  & 1100  un  remède.  Suppriinez  toute  ta  caufe  d'humidité , comme 
le  fumier  accumulé  dans  le  poulailler  ; tranfporiez  la  demeure  des  poules  ailleurs  , fi  leur 
habitation  eft  naturellement  trop  humide  ; tenez  les  poules  malades  pendant  quelques 
jouis  dans  un  endroit  chaud,  par  exemple  detnirc  un  fouij  coYcloppez-lcs  dans  de* 
ÿnges  chauds  > de  bientôt  le  oiiil  celTcta, 
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La  Mue  « eft  un  état  maladif  com- 
mun à tous  les  oifeaux.  Les  poulets 
en  font  fpécialcmcnt  affeékés  lorfqu’ils 
font  encore  petits  ; ils  font  pont 
lors  ttiftes  & mornes  ; leurs  plumes 
fe  hérilTent  , ils  fetouent  (ouvent 
de  côté  & d’autre  celles  de  leur 
rentre  pour  les  faire  tomber  & les 
tirent  avec  leur  bec  en  fe  grattant 
la  peau  ; ils  mangent  (>eu , quelques- 
uns  en  meurent , principalement  les^ 
poulets  tardifs  qui  ne  muent  que 
dans  le  temps  des  vents  &oids  d'oc- 
tobre , tandis  que  ceux  qui  muent 
dès  la  fin  du  mois  de  juillet , s'en 
tirent  bien  , parce  que  la  chaleur 
contribue  à la  chiite  de  leurs  plumes 
& i en  repioduire  de  nouvelles- 
Ceux-ci  ne  perdent  pas  même  toutes 
leurs  plumes , & celles  qui  ne  tombent 
pas  dans  la  première  année,  tombent 
dans  la  fuivantc.  Pour  les  garantit 
des  périls  de  la  mue  , il  faut  les 
faire  jucher  de  bonne  heure  & ne 
les  point  luilfor  fortir  trop  matin  à 
caufe  du  froid , les  nourrir  de  millet 
ou  de  chenevis,  fiire  fondre  un  peu 
de  fucrc  dans  l’eau  qu’ils  boivent  ; 
arr''fcr  leurs  plum  s avec  du  vin  ou 
de  l'rau  tiède  prife  dans  la  bouche 
& qii  on  fouffle  fut  eux  ».  (i) 

La  jeune  volaille  a deux  maladies 
que  l’on  peut  comparer  à la  denti- 
tion des  enfaiis.  l a ptemiète  eft 
lorfque  les  plumes  de  ,1a  queue  coin» 
meiicent  à pou  lié  r , & J|  fecoiide, 
lorfque  la  crête  commence  .à  pi- 
roîtte.  Dans  l’une  & l’auue  citconf- 
tance  , la  volaille  demande  à éviter 
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toute  humidité,  à être  tenue  chau- 
dement Sc  i être  bien  nourrie;  ainfi  , 
on  ne  lailfcra  pas  la  mère  avec  fes 
poulliiis  coucher  fur  la  terre  , ou 
fur  les  carreaux  humides  ; il  vaut 
mieux  leur  donner  une  certaine 
quantité  de  filalfe  fur  laquelle  ils 
repoferont.  La  bonne  éducation  de 
la  volaille  preferit  chaleur  , “man- 
ger , & repos.  On  voit  en  efiec 
que  dès  que  les  petits  ont  pris  leur 
nourriture  , ils  courent  foui  l’aîle 
de  la  poule,  ils  y dorment,  & la  cha- 
leur qu’elle  leur  communique,  hâte 
la  digeftion. 

POULIOT.  Foyti  Plane.  XIX, 
page  178.  Tournefott  le  place  dans 
la  fécondé  feâion  de  la  quatrième 
clalTé  des  herbes  à Heur  d'une  feule 
pièce,  irrégulière,  en  lèvre,  dont  la 
fupérieure  eft  creufée  en  cuiller. 
Il  r.  ppelle  menta  aquatica , feu  pule^- 
gium  vulgare.  Von-Linné  la  dalle 
dans  la  didynamie  gymnofpermie  Sc 
la  nomme  menta  pulegium. 

Fleur,  Chacune  eft  compofée  d’un 
tube  menu  B,  & cylindrique  à fa  bafe, 
évafé  à fon  extrémité  , partagé  en 
deux  lèvres  dont  la  fupérieure  eft 
arrondie  & creufee  en  forme  de 
cuiller  ; rinférieiite  eft  découpée 
en  trois  parties  rondes  Sc  prefqu’é- 
gales.  1-es  deux  lèvres  Sc  leurs  par- 
ties font  difpofees  de  manière  que 
la  corolle  patoît  divifée  en  quatre 
parties  égales.  I.e  piftd  eft  tepré- 
fenté  dans  le  calice  C.  Le  calice  eft 
d’une  feule  pièce;  c’eft  un  tube 
cylindtiquc , découpé  en  cinq  dents 


( i ) Note  de  rÈdUtur.  Ce  vin  ou  cette  eiu  liMe  fe  tèfroiJiirent  & s’oppofert  au 
bien  cjoe  l'on  veut  projaire.  Sou  traction  «Je  toute  (tumi  linl  jt  aujjmctitatiuii  de  ch.leui 
dans  le  poulailler , voila  le  Ccinèie.  Si  le  temps  efl  pluvieux  & froid  , il  eft  ttès- 
pniient  de  ne  pas  laill'cr  fortir  la  jeuue  Tolailic  ; s'il  fait  beau  , ou  doit  Ulûst  agir  la 
iMture  , qui  en  fait  plus  que  nous. 

aigUCJ 
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.aigues  ; II  eft  fepréremé  ouvert  en  POURJET.  Le  poutjet  eH 
D.  cfpèce  de  ciment  qu’on  fait  avec  de  U 

Fruit.  Qiutre  femences  E font  bouze  de  , vache  & dej  cendtes  paf- 
placées  au  fond  du  calice. . fées  A un  gros  tamis  , ahn  que  les 

F tailles  i portées  fur  des  pétioles  clurbons  en  foient  féparés:  fur  une 
courts  , ovales  , obtus  , ptefque  égales  quaniicé  de  cendres  & de  bouse 
crénelés.  de  vache,  on  ajoute  , à peu  près, 

’ Racine  A , rameufe  rampante.  un'  quart  de  chaux  éteinte  ; on  mêle 

Port.  Les  tiges  lilFes , arrondie;  , le  tout  enfemble  avec  un  peu  d’eau  , 
rampantes  ; les  fleurs  rangées  tout  pour  en  faire  un  mortier  dont  on 
autour  des  tiges  , difpofées  en  enduit  rextéricur  des  ruches  en  oflur , 
bouquets , au  deflbus  defqucls  on  & qu’on  applique  avec  une  truelle 
trouve  les  feuilles  oppofées.  Les  aux  fentes  des  ruches  en  bois  , 
bouquets  font  arrondis.  tout  autour  de  la  grande  ouverture 

Luux.  Les  fols  humides,  les  bords  qui  repofe  fur  la  table.  M.  D.  L.  L. 
des  étangs  ^ la  plante  efl  vivace  & • 

fleurit  en  juillet  & en  août.  POURPIER.  Tournefott  le  place 

Propriétés.  L’odeur  de  cette  plante  dans  la  première  feâion  de  la  qua- 
e(l  plus  pénétrante  que  celle  des  trième  clalTe,  qui  comprend  les  ner- 
mentes,  famille  A laquelle  elle  ap-  bes  à fleurs,  A plufieurs  pièces,  ré- 
partient.  On  la  croit  aufli  plus  lu-  gulièret  & en  roiê,  dont  le  piftil 
dorifique  ; elle  efl  très-âcre  & très-  devient  un  fruit  A une  feule  loge 
amère.  S«s  feuilles  font  quelquefois  qui  s’ouvre  tranfverfalement  en  deux 
indiquées  dans  l’aflhine  humide,  la  parties.  Il  l’appelle  porra/dca /<rri/o/in , 
roux  Catarrhale  , la  fuppreifion  du  five  fatiya.  Von-Linné  le  clalTe  dans 
flux  menflfuel  produite  par  impref-  la  dodécandrie  monogynie  & il  le 
lion  des  corps  froids  & avec  cachexie;  nomme  ponulac^  oUraotsu  - 
conrre  les  pâles  couleurs,  le  rachi-  , 6U>q  pétales, 

ris,  & dans  pli|Ça^.ç^^6Mrfi*  «•■•►V  SaWTpNB*  . plus  oands  que  le 

ladies  de  foiblefle. On  dit  calice  qui  efl  petit , divifé  en  deux 

que  fon  odeur  cliaffe  les  puces.  & pqfé  fur  le  germe. 

Fruit •.  capfule  couverte,  ovale,  à 
POUMON  , ( maladies  du  ) une  feule  loge , remplie  de  petites 
Voyez  Péripneumonie  , PhtiJtCj  foit  lêmences  brunes, 
pour  les  hommes,  fois  pour  les  Ecu///cs;  en  forme  de  coin,  gtalTes, 
animaux.  . charnues , luifantes. 

Racine \ (impie,  peu  (ibreufe. 

’^POUPEE.i(  greffe  en  ) Foyei  Port;  tiges  Je  la  longueur  d’un  pied 
Gsufk.:  environ,  arrondies,  li/Tes  , luilkn> 

tes  , tendres  , quelques-unes  cou- 
• POURCEAU.  ( Poyei  Cochon,  chées  fur  terre  ; la  fleur  naît  des 
Truie  ) aiffelles  des  fêuiHes  , feule  A feule , 

les  feuilles  font  alternativement  pla> 
POURCEAU.  ( pain  de  ) Feyei  cées. 

CvcLAMSM.  , . , Lien;  les  certains  gras,  les  jardiiu; 

j-ome  fui:  ‘ Oo 
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ia  plante  eft  annuelle  Sc  fleurit  en 
mal  i juin  & juillet.  Je  crois  que  la 
première  graine  de  cette  plante  nous 
a été  app  >itée  de  l’Inde. 

Propriétés  économiques.  Le  pourpier 
ordinaire  a produit  une  variété  que 
l’on  appelle  pourpier  doré-,  elle  eft 
due  à la  culture.  Si  on  la  néglige  , 
Il  on  la  sème  dans  un  mauvais  ter- 
rain J elle  revient  après  une  ou  rlemc 
années  à fon  premier  état , & conllitue 
ce  que  les  jardiniers  appellent  pour- 
pier vert  J qui  réfifte  mieux  aOx  in- 
tempéries des  faifons  que  le  doré  ; 
mais  l'un  & l'autre  ne  peuvent  fup- 
porter  le  froid  au  degré  de  la  glace; 
d'où  l'on  doit  conclure  que  l’un  & 
l’autre  ne  doivent  être  femés  que 
lorfque  la  faifon  eft  décidée  pour 
chaque  canton  & qu’on  n’y  craint 
plus  les  gelées  tardives. 

Les  amateurs  sèment  le  pourpier 
vert  fous  cloche,  & même  fur  cou- 
che, & par  le  moyen  des  paillalTons 
& des  foins  ordinaires  que  - l’on 
donne  aux  couches  ( confultez  ce  mot  ) 
ils  le  garaiinlTenc  du  froid.  Comme 
la  racine  eft  trés-minee  & prefqne 
fans  corps  dans  le  commencement , 
la  graine  demande  à être  femée  fur 
du  bon  terreau  , & nullement  en- 
terrée , mais  fimplement  prclTée  lé- 
gèrement avec  la  main  contre  le 
terreau.  On  sème  fort  épais  Sc  on 
lui  donne  le  foleil  autant  que  la 
faifon  le  permet.  Dès  que  la  plante 
a deux  feuilles  un  peu  formées,  on 
la  coupe  6c,  elle  fett  è décorei  les 
falades  darrs  les  villes  ou  l’argent  eft 
allez  abondant  pour  dédommager  le 
cultivateur  des  peine  qu’il  a prifes. 

. La  lin  d’avril  on  le  co’mmcncement 
de  mai  eft  en  général  pour  la  France 
l’époque  à laquelle  on  sème  les  deux 
pourpiers  en  pleirte  terre , & dans 
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Îitiilicnrs  cantons  l’on  choilit  encore 
CS  exp>)li.ioiis  les  plus  méridionales 
6i  contre  un  mur.  petitcllè  de 
la  graine  6c  1a  ténuité  de  la  racine 
indiquent  l’efpèce  de  terre  qui  lui 
convient  le  mieux.  Dn  doit  donc 
choifir  le  terreau  le  plus  confompaé 
& en  mettre  quelque  peu  fur  la 
place  que  doivent  occuper  l’un  6c 
l'autre  pourpier.  Comme  le  pompier 
doré  eft  plus  agréable  à la  vue,  on 
ne  cultive  guères  que  celui-là.  Ses 
tiges  font  plus  longues,  fes  feuilles 
plus  larges  & mieux  nourries  : lorf- 
qu'on  a laille  grainer , mûrir  6c  pour- 
rir fur  place  une  ou  deux  plantes  de 
ces  pourpiers  , il  eft  presqu 'inutile 
de  les  refemer  l'année  fuivante. 
Les  plantes  pullulent  de  par  tout , 
& font  aulll  bonnes  que  lî  on  les 
avoir  femées  exprès.  On  eft  étonné 
de  voir  quelquefois  q^iain  pour- 
pier donc  les  tiges  dlfpofées  en  rond 
occupent  fouvenc  près  de  deux 
pieds  de  diamètre,  ne  riennent  à la 
terre  que  par  une  racine  très-déliée. 
La  raifon  en  eft  lîmple  , c’eft  qu’à 
l'exemple  de  toutes  les  plantes  graf- 
fes,  celle-ci  fe  nourrit  plus  des  fucs 
répandus  dans  ratmofphère  , que  de 
ceux  qu'elle  tire  de  la  terre.  Il  en  eft 
ainlî  de  toutes  les  efpèces  de  pour- 
piers en  arbres  6c  antres  , que  les 
curieux  confervent  dans  les  ferres 
chaudes,  éic  donc  nous  ne  parlerons 
pas  , parce  qu’clks  font  éceangères 
à notre  objet.  ^ 

J Dans  les  mois  de  juin  6c  de  juillet, 
on  sème  de  nouveau  le  pourpier  doré 
afin  de  l’avoir  plus  tendre  juMu’aux  ge- 
lées. Ces  plantes  ne  demaïufent  point 
ou  prefque  point  d’irrig.ition  , pour 
peu  que  le  climat  foit  pluvieux.  En 
effet  jfi  on  lesarrofe  le  fôicou  le  marin , 
le  pourpier  doté  perd  de  fa  couleur 
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, 8c  devient  plus  ou  moins  vert,  L'ar-  pier  ne  diffère  point  en  vertus  du 
lofemenc  <fu  midi  ne  lui  nuit  pas , fuc  exprimé  des  feuilles.  L’eau  dif- 
parce  que  la  chaleur  du  £b!eil  a tillée  des  feuilles  de  pourpier  tft 
bientôt  dillipé  l’humidité  fuperflue.  moins  efficace  que  l’eau  filtrée  des 
Quelques  auteurs  tccommandent  de  rivières  quelconques.  Les  femcnces 
mouiller  le  pourpier  pendant  tous  de  pourpier  ne  font  mourir  aucune 
les  jours  de  l’été;  en  fuivant  cette  mé-  efpèce  de  vers  contenus  dans  les 
thode  , on  a du  pourpier  fort  tendre  , premières  voies, 
mais  très-aqueux  & fans  faveur.  Il 

eff  inutile  de  la  diminuer,  car  la  plante  POURRITURE  DE.S  MOU- 
eft  déjà  fade  par  elle-même,  ainfi  TONS.  M éuscin  : vÉTÉRt  N ai  Ri. 
la  faveur  eft  fâcrifiée  au  coup  C’eft  une  efpèce  d’hydropifie  par 
d’œil.  Semez  plus  fouvent  , femez  épanchetiient , qui  devient  très-rré- 
épais  le  pourpier  doré  , & ' vous  quente  parmi  les  bêtes  i laine  , lorf- 
aurez  toujours  des  plantes  rendres.  qu’elles  pailTent  dans  les  lieux  bas 
I'  convienr  d’arracher  de  terre  quel-  & humides  , ou  couverts  de  rofée  , 
ques-unes  des  plantes  qui  ont  le  ou  enfin  dans  toutes  les  citconftances 
mieux  pouffé  au  premier  brintemps.  d’humidité.  Elle  eft  très-fréquente 
Lorfqu’on  s’apperçoit  que  leur  véçé-  en  Angleterre  , où  elle  eft  connue 
tation  eft  ralentie  8?  que  la  graine  fous  le  nom  de  roc , qui  lignifie  pout- 
eft  mûre,  alors  on  l’étend  fur  un  riture,  ou  tiropjÿ  , nydropifie.  Elle 
drap , on  hâte  fa  deflîccation  au  gros  eft  plus  commune  en  Allenfhgne 
foleil  , enfin  on  fépre  la  graine  que  qu’en  France,  & plus  dans  la  partie, 
l’on  porte,  dans  un  lieu  fec,''où  elle’  ieptentrionale  de  celle-ci,  que  dans 
fe  conferve  bonne  â femer  pendant  les  méridionales , où  elle  eft  connue 
fix  ou  huir  ans.  fous  le  nom  de  gutim  , de  tare  , de 

Propriete's  médicinales.  Cette  plante  ganmge , Sec.  Il  eft  généralement 
eft’aqueufe  , fade,  nitreufe  ; la  fe-  reço  par-tout,  que  c’eft  la  grande 
mence  a une  faveur  un  peu  defSçca-  huintdîté  ou  la  -tofée  qui  loi  donnent 
rive  ; la  plante  eft  xafn^tininte  8c  lien.  Elle  eft  prefque  inconnue  dans 
' diurétique.  Les  feuilles  8c  particuliè-  les  prés  8c  les  marais  falés , ainfi 
tement  le  fuc  exprimé,  calment  la  foif  que  dans  tous  les  lieux  fecs , fournis 
produite  par  de  violens  exercices , la  de  plantes  aromatiques , 6c  où  l’on  a 
fbif  fébrile , la  foif  produite  par  des  foin  de  ne  pas  mener  pairre  les 
matières  âcres  ; elles  noutriffetit  très-  brebis  à la  rofée.  ' 
peu  Sc  fe  digèrent  avec  affez  de  promp- 
• titude  ; elles  dimlnuent'la  chaleur  du  • Z>es  Jl^es  de  la  pourriture. 
corps  8c  des  urines;  elles  ont  quel-^  * 

quefois  modéré  le  vomiffement  bi-  Les  lignes  caraâériftiques , fuivant 
lieux,  la  diarrhée  bilieufe , le  fcor-  MM.  Hall  8c  Mortimer,  font  la  pâ- 
but,  l’inflammation  des  voies  uri-  leur  des  yeux,  la >■  contenance  peu 
nattes  : fous  forme  de  cataplafme  , ferme  de  l’aninial , fa  folbleife  qui 
elles  appaifent  la-  chaleur  des  tu-  augmente  tous  les  jours,  la  faleté 
Bieofs  phlegmonenfes  , elles  les  réper-  de  la  peau , la  facilité  qu’a  la  laine 
- entent  légéccancnt.' Le  Crop  depow-  de  fe  décachet  pour  peu  qu’on  la 
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louche , la  pâleur  des  gencives , le 
lance  ép.''.is  qui  couvre  les  dents , 
le  peraiiceuc  de  l’aumul. 

On  peut  ajouter  i ces  (ignés,  qu'elle 
ne  s’annonce  à l’extérieur  par  aucun 
changement  bien  fenfible  ; ce  n’ed 
tout  au  plus  qu’à  l'iul'peâion  des 
yeux  Sc  des  gencives , qu’on  peut 
juger  de  l'état  des  vifcctes  & foup- 
fonner  la  maladie;  mais  lorfqu’on 
voir  d rextérieut  des  cloches  rem- 
plies d’une  féroüté  limpide  , (ans 
lievve,  f.ms  révolution  critique,  on 
peut  alfucer  que  l’intérieur  eft  rem- 
pli (i'hydatides.  { Voye^  ce  mot  ) Il 
n’v  a d’àiikurs  aucun  ligne  certain, 
qui  puitie  les  faire  coiutoîtce , ainû 
que  tiaos  rtrpé4.e  humaine  ; & fou- 
vervt  ;l  y a un  épanchement  d'eau 
dans  b cavité  du  bas-ventre  , qu’on 
(lin  par  ta  âuâuation , fans  qu’on 
ait  feulement  (bupçonné  le  nul.  Les 
utconftances  d’Iuaaidiié  qui  ont  pré- 
cédé , l’état  des  yeux  , qui  Ibnt  alors 
tciocs,  pâles  Si  humides,  au  lieu 
d’etre  vifs  & brillans , celui  de  b 
caroncule  qui  e(l  pâle  & blab^ , 
ainli  que  les  vaill^nx  danguias  qui 
lerpencenc  tout  autour , au  lieu 
d’être  rouges  , animés  ; les  gencives 

2ui  font  pâles,  livides  ^ au  lieu  d’être 
'un  beau  rouge  , âc  enfin  la  fluûuo- 
ûon  du  fluide  épanché , qu’on  dent 
eu  frappant  le  oas-ventre  avec  la 
main;  tout  cela  annonce  i’exiftence 
de  la  maladie , mais  parvenue  an 
dernier  degré  : on  connoîc  qu’elle  eft 
d ce  point , fi  d tous  ces  lignes  fe  joint 
une  tumeur  fiadqae,  ou  poche  gtelle 
â peu  près  comme  un  œuf  de  poule 
toit  le  meoioa,  que  les  bergess  ap-’ 
fcUeut  Ja  gourmutt,  ' 
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Du  Jiégt  de  la  pourrituit. 

A l’ouvettuie  des  bêtes  qui  font, 
mortes  de  la  maladie , on  trouve 
prefque  toujours  les  poumons  atlèc- 
lés,  patfcines  de  tubercules,  de  plu- 
(ieurs  hydatides  d leur  furtice.  Sou- 
vent b couleur  de  ce  vilcêre,  au 
lieu  d’éite  d’un  rouge  pâle , e&  d’un 
vert  noirâtre  , qui  pénètre  ù fub- 
(lance.  Le  foie  eft  encore  plus  atta- 
qué , & paroît  être  le  fiége  primipal 
de  b maladie.  Sa  couleur  naturelle 
d'uu  bruu  tbncé  & fanguiu , ell 
changée  en  bleu  pâle  6c  livide  : là 
fublbuce  , au  lieu  d’être  ferme  & 

, folide,  clb  molle  8c  Ce  déchire  entre 
les  doigts  ; b vélîrnie  clu  (îel  eft 
fljfque , 6i  ne 'contient  qu'une  eau 
jiunâire  ou  uuc  bile  diirotiic  & cor- 
rompue ; on  voit  d la  fuptrlicie  de  ce 
vifcccc  des  hydatides  plus  ou  moins 
gtilfes  te  profoudes  , remplies  d’une 
lecoliié  claire  & limpide  : elles  font 
néanmoins  , à l’infpeédion  , de  cou- 
leur kiseuTc,  8c  leurs  parois  comme 
racornies , téfiftent  alTez  fortement 
au  fiialpel.  La  pl^tt  font  tel  leraenc 
cttidties  8c  remplies , qu’eu  les  ou- 
vrant , b ierooié  jaillir  au  loin  de 
avec  force.  £n  ouvrant  le  (inus  de 
la  veioe  pone  8c  Ce»  ramifications  , 
M les  trouve  remplis  de  douves  : 
les  inceftins  fiant  d'un  blanc  pâle  & 
Uvide,^fiu»  opiMiefice  de  vailTeaux 
eoums{  ils  f<Au  humides  fit  liiifans  , 
^^K|ues  diaphanes.  La  graillé  de 
répiploon,  du  mélentêce  eft  citronéo 
8c  molblTc.  La  lividité  de  lamoilelle 
afteâcnt  en  génér.al  tous  ks  vilcères 
& toutes  les  chaiis.  Les  hydatides 
qu'on  trouve  dans  Je  eospi  ne  font 
pas  plus  grollës  pour  l'osdiinaire;-» 
que  des  pois,  nuis  clics  deviennea* 
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i|MeIqu«fois  de  la  gralTeut  'd’un  ceuf 
pigeon.*^  Y-  ' , 

Le  vrai  liège  de  la  maladie  e(l  dans 
les  glandes  & l.s  vaiJeaux  lymplia-^ 
tiques.  Une  fi^rabqndance  d’iinmeur^ 
cxillaitres  dans  le  coips,  launaeâe  , re-, 
4(;he  les  fibres , les  vaiireaux^  il  n’el); 
pas  didicile  de  concevoir  qu'au  moin- 
dre enib.irras  dans  les  vifc^res,  dans  la 
circulation  de  la  lympbe , ou  dans 
les  glandes  qui  lai  fervent  d’entteppr, 
les  vailfeaux  lymphatiques  fe  gon- 
ilenc  , fe  diftendent , & , n’ayant  pas 
la  force  de  réagir  fur  eux-mêmes  i 
font  obligés',  de  céder  à celle  qui 
détermine  le  fluide  à s’y  accumuler; 
de  U les  cloches  ou  hydatidcs  rem- 
plies d’une  férofité  lympthatique  , 
u’on  obfecve-  en  divedès  parties 
U corps. . 
rn  , .h  î’ 

Comparaifon  Je  la  pourriture  avec  la 
l maladie  rouge.  De  l’analogie  U y 

•a  entre  les  fymptômts  de  tes  deux, 
.i  maladies,  a/  u ■ • 

- -v.-^rV^ 

La  pourriture  comparée  vec  les 
aoETCs  maladies  connues  des  nv)u- 
cons  , paroît  fis.  tapurocher  idagamm 
Mge  de^a 

dés  yeax  , des  nafeanx  Sc  de  Viiuô' 
neât  de  la  gueule  ; la  foiblelTe  ea- 
tréme  de  l’animal , le  peu  de  confif» 
tance  de  la  laine  , les  hydatides  doM 
font  patfemés  les  ponmmis  j k 
plévce , la  cotfle  Se  le  foie  ; - les 
douves  - qui  fe  tcouvent  dans  ce  dér- 
atée vîfcère>,  le  plus  fouvenc  blan-i 
châtre  ou  conompu , \ ks-  épancha^ 
mens  d'eau  dans  ta  pokrine  & dans 
k bas-ventre  ; la  décoloration  de  tout 
cé  qui  efl  contenu  -dans  les  cavités  > 
& celk  des  chairs  , font  des  fym- 
pt&met  communs  â la  makdie  rouge , 
\ Fttyx^xt  mot)  d:  à la  pounûuie  > 
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â^.d^  eflk'ts  produits  p.rr  l'une  & 
par  fautte  ; mais  l.i  ptcmicre  ne  fu 
communique  pas  de  Li  mère  à l’a- 
gne.aii , elle  a cela  de  p.miculier  que 
parmi  les  animaux  qu’elle  atcas-jnc  , 
quelques-uuâ  retuleiit  du  fang  .avant 
de  mouiir,  de  ce  n’sll  que  daps  la 
kcoode  qu’on  obkrvc  la  goulee  ou 
gautmette  , c'eft-à-dire  , une  poJtc 
remplie  d’eau  , placée  fous  la  luâ*- 
choire  , inferieure  , dont  nous  avons 
déjà  p.»tlé.  Cette  poche  fe  temarque 
fur-tout  le  foir,  qn.and  les  betes  à 
Laine  reviennent  des  champs.  Le 
matin  elle,  difparoic  , parce  que  ks 
animaux  pendant  la  nuit  n’oiu  pas 
en  la  tète  bailTée  , comme  dans  le 
, joue  celle-ci  fe  communique  de  la 
Uiéte  â l'agneau.  M.  l'abbé  Tejjler  a 
trouvé  des  principes  de  pourtltuic 
dans  un  agneau  de  trois  femaines , 
dont  la  mère  étoic  atteinte  de  cette 
maladie.  Cette  diflétencc  qui  empê- 
che de  prononcer  fur  la  conformité 
abfolue  des  deux  maladies , doit-elle 
ks  £iice  regardes  comme  dilTembla- 
bles  i On  doit  le  croire  d'autant 
moins  qw  le»  alTuré 

avaient  vu 

quelquefois'  des  moutons  pllTct  du 
(ang,  étant  attaqués  de  la  pourrt- 
lure.  La !p4Âpart  de  ceux  qui  l’étoieur 
de  la  maladie  rouge , avoienc  la  tète 
bourfouflée  & quelquefois  les  jam- 
bes de  devant , ce  qui  remplace  peur- 
éire  la  gouke  -dans  une  faifon  où 
l'humidité  n’eff  pas  aulli  conftdérable. 
Les  obfervacions  fuivantes  donnent 
de  la  force  â cette  préforoption.  En 
sySe,  la  maladie  rouge  a fait  les 
plus  grands  ravages  dans  les  métai- 
ries de  la  Sologne  où  la  pourriture 
avoir  enlevé  l’hiver  précédent  beau- 
coup de  bêtes  à lame , & elle  a 
ceuié  moins  «le  j>«nes  dans  celle* 
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où  la  pourriture  s’eft  a peine  mon- 
rric.  Car  dans  la  patoifle  de  Mon- 
trieiix,  fur  510  bétes  qui  formoieiit 
quatre  troupeaux,  la ^oucticnrc  en 
a fait  mourir  , & la  maladie 
ruiige  57  dans  celle  de  Duifon , 
fur  166  en  deux  troupeaux  , il  en 
e(l  mort  13  de  la  pourriture , 6c  11 
de  la  maladie  rouge  ; dans  celle  de 
^'i!leneuve,  de  58  bêtes,  la  pour- 
riture en  a tué  15,  & la  maladie 
rouge  n ; à Varonne,  patoifle  de 
Foifli  en  Berry  , & en  deçà  du  Cher, 
nn  fermier  a vu  fon  troupeau  qui 
étoit  de  155  bêtes  , diminuer  de 
98  , tant  par  la  pourriture  que  par 
la  maladie  rouge.  Au  contraire  , d 
la  Locature  appelée  Mont  de  Cloche, 
& ’d  la  métairie  des  Ormes , paroifle 
de  Duifon  en  Sologne , où  l’on 
n'a  perdu  que  deux  bêtes  de  la  pour- 
riture, on  n’en  a pas  perdu  davan- 
tage de  la  maladie  rouge  ; une  bête 
échappée  d la  pourriture  d’automne 
a fuccombé  d la  maladie  rouge  : enlin 
un  fermier  de  la  Cave  , près  Montar- 
gis,  déclare  tjue  du  moisde  feptembte 
au  mois  de  décembre  1780,  il  a perdu 
1 5 moutons  de  la  maladie  rouge,  quoi- 
que cette  faifon  foit  celle  où  règne 
la  pourriture  ; c'étoit  des  moutons 
u’on  lui  avoit  amenés  dkine  foire  t 
'où  l’on  peut  inférer  qu’il  y a une 
grande  analogie  dans  les  fymptômes 
des  deux  m.aladies. 

Etlis , dans  fon  Guide  du  Berger, 
rapporte  qu’il  règne  en  Angleterre 
deux  fortes  de  pourriture , celle 
d’automne  & celle  du  printemps 
plus  meurtrière  que  la  première.  Ne 
pourroit-on  pas  foupçonner  que  la 
maladie  rouge  efl  cette  dernière  ef- 
pèce  de  nourriture  ? Je  ne  ferois 
point  éloigné  de  croire , continue 
M.  l'abbé  Tejfier,  que  la  poorritare 
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(e  manifefte  plus  ou 'moins ‘dan# 
toutes  les  fiifons  de  l’année  ,■  j» 
regardttois  même  le  tournoiement 
( vtyc|  ce 'mot  ) comme  dépen- 
dant de  cette  inal4dic  , 'puifqu’il  eft 
occaflonné  par  des  hydatides  can- 
tonnés dans  le’cerveau  , on  dans  la 
cervelet , ou  dans  la  moelle  alon- 
gée , en  'forte  que  cette  maladie 
femble  ètte  une  hydropilic  enkyflée. 

Quelques  perfonnes  ont  penfé  que 
b maladie  rouge  étoit  peut  - être 
une  complication  du  fang  ( voycç 
Sano  , maladie  du  ) & de  la  pout- 
ritute.  Quoiqu’il  parût  lingulier  que 
deux  maladies , dont  les  caufes  Sc 
les  eflêts  font  fi  oppofjs,  puflènt  . 
en  former  une  troiliènie , qui  par- 
ticiperoit  de  l’une  & de  l’autre , je 
m'abfliens  de  décider  la  queftion , 

& je  laifle  à mes  leéleurs  la  liberté 
de  la  juger  eux-mêmes , d’après  les 
faits  précédens  & d’après  les  caufes 
de  la  maladie  rouge.  ( f^oye-^  ce  mot  ) 

Traitement  curatif  & préferyatif 
de  la  pourriture. 

Remédier  à la  foiblelTe , à l’atonie 
des  vailTcaux , leur  donner  le  reflbrt 
qui  leur  manque  ; procurer  l’éva- 
cuation  du  fluide  ' futabondant  de 
épanché  ’ ; prévenir  la  macération 
des  vifcètes  de  leur  pourriture 
qui  en  feroit  la  fuite  ; voilà  les 
indications  qu’il  y a à remplir  : les 
toniques , les  remèdes  defliccatifs  , 
les  antifeptiqncs , les  diurétiques  in- 
cifl^  feront  donc  les  fecours  les  plus 
puilTàns.  C’eft  auflS  ce  que-l’expé- 
tience  confirme  , & de  -tous  les  re- 
mèdes qu’on  puifle  employer,  il  n’y 
en  a pas  de  meilleut  que  le  fel 
marin , qui  réunit  ptelque  toutes  ces 

fropriétés.  Ce  qui  doit  déterminer  4 
employer,  ceft üe^enqile  des  bétel 
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i laine  qui  pailfenc  dans  les  pr&  ou  M.  Wajlferr , confeille  de  nourrir 
les  marais  falés,  & qui  ne  font  point  les  brtbis  aiiifi  afTcdléos,  avec  de 
fuÿettes  à la  pourriture.  L’iifage  du  la  bruyère  pure  & sèche  pendant 
fel  eft  d’autant  plus  utile  dans  cette  quelques  jours  ; on  leur  donne  deux 
maladie , qu’il  détruit  les  douves  ou  ou  trois  fois  une  poignée  de  fel  &c 
.Têts  cucurbitams , voyc^  leur  dcf-  de  bourgeons  d’abfynthc.  S'il  y a 
cription  i;  l'arciv;Ie  Vêtis  ) qu’on  des  hydatides  à l.i  peau  , on  les 
trouve  très*  fréquemment  du  côté  ouvre  & on  les  I.ive  avec  une  dé- 
^ dû . fo’ie  ; dans  ce  cas,  il  elf  apé-  coâion  d’abfynthe  ou  de  bouleau, 
ritif,  deiliccatif,  diurétique, .ftimu*  On  a remarqué  que  le  remède  fui- 
lant;  propriétés  qui  concourent  tou-  vaht  ptoduifoit  un  très-bon_efFcr.  On 
tes  au  même  but.  prend  un  gros  d’antiiîioine  , demi- 

, Lorfqu’on  l’eraploye  comme  pré-  gros  de  nitre  , une  poignée  de  boür- 
fetvatif,  l’auteur  de  la  Médecine  des  geons  d’abfynthe  , qu’on  pile  en- 
bêtes  à laine  , cpufeille  de  le  donner  fcmble  & qu’on  mêle  avec  7 ou  8 
d la  dofe  diune, demi-once  pour  dut-  poignées  d’avoine  , pour  une  brebis; 
que. brebis,  qiuttre  pu  cinq  fois  p^r  un  méhinge  encore  de  deux  onces 
an  ; il  faut  que  les  brebis  en  preà-  d’antimoine  crud  , de  quatre  onces 
tient  à leur  volonté  , .c’eft^à-dire  , de  baies  de  laurier , de  quatre  onces 
une  dofe  honnête  à la  fois , & les  de  foufre  , de  deux  onces  de  nitre  , 
pierres  de  fel  qu’on  leur  fait  lécher  & de  dix  livres  de  fel , qn’on  pile 
ne  fufhfent  pas.  Le  fel  doit  être  & mêle  enfemble  dans  des  auges , 
regardé  comme  le  premier  Sc  le  prin-  pour  le  faire  lécher  aux  brebis  , cft 
cipal  remède  comte  cette  maladie  ; trèj-reçommandé.  J ^ ’ 
mais  comme  le  prognoftic  en  eft  En  Allemagne  , on  iftnte  beau-  ' 
toujours  fâcheux , Si  qu’il  y a peu  coup  la  poudre  de  Fourmis , qui  n’eft 
.de  relTources  , . lorfque  jK  mal.idie  autre  chofe  qu’une  fourmilliêre  avpc 
eft  coiiHtmée , on  l’cmployc’*  fou-  la  terre  féchée  au  fout  Si  réduite 
jient.  comme  paUiaçif,;.&  U produit  en  poudre,  qu’on  met  dans  un  vafe 
^toujours  de  bons  effets.  où  il  y a eu  de  la  faumnte  ; mais 

^ M.  Hall  regarde  le  fel  comme  im  il  eft  aifé  de  voir  que  ce  remède  ne 
ptéfetvatif  alTuté  contre  ce  mal  ; loti-  doit  là  principale  vertu  qu’au  fel 
qu’on  l’employé  comme  curatif,  on  matin,  qui  eft  le  plus  puiftam  remède 
prend  une  once  de  graine  de  capjl~  qu’on  connoifte  dans  ce  c.as  , à 
«tm  mayua,  ou  de  graines  de  paradis,  caiife  de  fes  vertus  diurétique  A: 
quatre  onces  de  baies  sèches  de  ge-  antiputride. 

nicvtfi.,  ,deux  livres  de  fel  marin.  Les  f is  lixiviels,  tirés  des  cendres  . 
Si  une  demi-livre  de  fucre  , le  tout  des  végétaux,  ou  des  écailles  d’huître, 
en  poudre  qu’au  répand  fut  le  foin  ; autres  feli  alcalis  , les  abforhaiis  , 

/i . le  mal  pimlnue  , on  continue  ; l’eau  de  chaux  , &c.  font  ‘recom- 
s’il  augmente,  on  fait  tremper  quatre  mandés  Si  p'tolirent  bien  indiqués, 
lil^ps  .d’antimoinç.  diiqi?  huit  pintes  ainli  que  les  plantes  aromatiques, 
de  bière,  pendant  .une  {emainc  ; afti  ingéniés  , amères  , le  pouliot 
_ pu  do|}iie  un  dem'i-fetiep.  de  cette  fur  - tout  qui  eft  regardé  comme  h 
b(»in>n  iifJiaque  animal,  foix  de  matin,  panacée  univerfelle  pour  les  mala- 
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dics  des  moutons  ; ics  porg«ifs 
hydrago;:;u£s  , & les  liydiagogues 
en  génci'jl  , parmi  lefquels  les  diu- 
téciques  , preprement  dits  , doivent 
tenir  le  piemiet  rang,  tels  cjtie  le 
fel  marin , le  nitre  , le  fel  d’abfynthe  , 
de'c.  -,  & enfin  lei  antifcptioues  , tels 
que  le  quinquina  mêlé  au  id  ammo* 
niac  , qui  de  tous  les  remèdes  em- 
ployés jufqu’aujourd'hai , patdît  être 
celui  qui  a le  mieux  réulu,  alTocié 
avec  les  purgatifs  & les  diurétiques 
fuivaiii  les  circonflances. 

f 

Rtmarques  particulières  fur  la 
' Pourriture. 

La  pourriture , fi  familière  atnt 
brebis  du  nord , obfervée  dans  - la 
Franconie,  par  M.  Fromanacn  idd}, 
id(>4,  idCj  , fur  les  bêtes  à'iaine 
de  tour  âge , & fur  les  veaux  & les 
éuifles  au-dedous  de  deux  ans  ; 
écrite  ep  ><»74f  par  /.  Valeniin 
V^illius  qui  l'oÙerva  , dans  llle  de 
Sélande , fur  les  breufs , les  lièvres , 
&c.  fut  également  obfetvée  en  t-jé  i , 
& 1761,  dans  le  Boulonnois,  fur  les 
moutons  , par  M.  Demars  , méde- 
cin , penfionnaire  de  la  ville  de 
Boulogne. 

Il  téfulte  des  informations  qu'on 
prit  alors  fur  tous  les  lieux  iiifeâés , 
& des  curés  des  environs  de  Bou- 
logne , t”,  que  la  maladie  com- 
mença vers  la  fin  d’oûobre  lydi  ^ 
continua  tout  l'hivac,  & dura  |uf- 
qu'au  milieu  du  printemps  de  1761 
x°.  que  fes  ravages  furent  plus  meur- 
ttiets  aux  mois  de  janvier  & de  fé- 
vrier que  dans  les  mois  précédent , 
& que  la  maladie  fe  ralentit  peu  à 
peu  en  mats  & avril  ; que  dans 
les  cantons  bas , humides  6c  nuré- 
cageux,  6c  en  général  dans  tous 
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ceux  ' qui  a voient  été  inondés  an 
mois  de  mai  1761  , les  pertes  fatenr 
des  pins  confidétablet , tandis  que 
dans  les  lieux  élevés,  fées  & fabion-- 
nenx  , les  troupeaux  avoienc  été  géné- 
ralement â l'abri  de  la  maladie  ; 
'4°.  que  les  agneanx  furent  plus 
fujets  , Cn  général,  à fes  attaques  que 
les  mères;  5°.  que  de  tons  ceux  qui 
furent  manifeuement  attatpiés , il 
n'en  réchappa  aucun  ; 6“.  que  les 
autres  befiiaux  , tels  que  les  che- 
vaux, vaches,  porc,  &;c.  ne  furent  . 
point  attaqués  de  la  maladie,  mais 

?|ue  les  avortement  fiireiu  ixès- 
réquens  paxmi  ces'demiers,  de  que 
pluiieurs  avoienc  été  attaqués  de 
feux  opiniâtres  ; 7*.  ^'cn  ne  remar- 
qua tien  d'extraordinaire  ilans  les 
maladies  des  hommes;  8*.  que  les 
'moulons  périlluient  cous  pat  hydro- 
pific  & pou(ricurc de  que  la  nu- 
iailie  fe  manlfeftoic  par  les  iÿtnp- 
làmes  fttivans. 

£lie  s'annonçoit  d’abord  pat  des 
poches  j^ines  d'eau,  qui  fe  foc- 
tnoienc  Vu  la  mâchoire  inférieure. 
Les  animaux  ooncinuoient  jufqu'â 
la  fin  de  boire  de  de  manger  , même 
avec  alTez  d'avidité  ; ils  léchoiem  les, 
patois  des  bergeries  , de  mangebienc 
la  terre  ; le  bas-vencre  fe  remplifibit 
d'eau  ; on  trouvoit  fouvent  à la 
tète  encre  cuir  de  chait  ; leur  em- 
bonpoint diminooic  peu  â peu  ; on 
trouvoit  après  leur  mort , les  prin- 
cipaux viU'ères  du  bas -ventre  cor- 
rompus , le  foie  fer-tour  étoit  le 
plus  maltraité.  On  y obfervoit  une 
grande  quantité  de  ces  vêts  plat» 
connus  feus  le  nom  de  dogues  dans 
le  Boulonnois.  Les  chairs  de  ces  ani- 
maux écoienc  pâles  de  n'avoient  point 
leur  faveur  ordinaire,  de  m générale 
toutes  celles  des  mourMS  , tanl 

feint 
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vlaiiis  que  malades  , qu’on  avoic 
^mangées  pendant  l’automne  5c  l’hi- 
ver,  étoient  fort  inlîpides.  On  elTaya 
•peu  de  remèdes,  aucun  ne  réulfit. 

M.  Demars  fait  obfetver  encore 
'que  les  pluies  commencèrent  dès 
le  mois  d’août  i ydo , que  les  vents 
du  fud-oueft  dominèrent  jufqu’au 
mois  de  mars  , 5c  furent  peu  inter- 
rompus par  ceux  du  notdj  à peine 
gela-t-il  pendant  tout  Thivet;'  aux 
mois  de  nurs  5c  avril  1761  , les 
.'vents  du  nord  reprirent  le  delTus  ^ 
mais  ceux  du  fud  qui  fuccédèrent  en 
>mai  4 aj^nètent  des  orages , avec 
'des  pldflPlî  abondantes,  que  tous 
, les  vallons  furent  inondés , 5c  la 
crue  des  eaux  fut  plus  conlîdérable 
u’elle  n’avoit  été  de  mémoire 
’homme  : prefque  tout  l’été  fut 
aVluvIeux.  Dans  les  mois  d’août.  5c 
feptembre , il  y eut  des  jours  ttès- 
'chiuds  , les  vents  du  nord  fouf- 
flèrent  rarement  ; les  otages  Ôc  les 
^tonnerres  furent  plus  fréquens  que 
dans  les  années  précédentes.  L’au- 
tomne 5c  l’hiver  furent  de  rechef 
pluvieux  avec  des  vents  métidio- 
,naux;  les  animaux  5c  les  végétaux 
ÿéprouvère’nt  les  efiets  de  cette 'in- 
fluence; on  remarqua  que  les  jeunes 
‘^«nimaux , fur-tout , s’en  relTcntitent 
plus  que  les  autres;  les  veaux  5c  les 
agneaux  furent  généralement  ^plus 
rares,  plus  foi  blés , 5c  plus  petits 
que  dans  les  années  communes.  Les 
oifeaux  , tels  que  les  perdrix , s’en 
relfcntitent  aulfi  ; le  gibier  fut  peu 
commun  , les  épis  avortèrent,  5c  la 
moill'on  fut  médiocre,  il  n’y  eut 
prefque  point  de  fruits  à pépin. 
Cependant  les  maladies  des  hommes 
ne  devinrent  épidémiques  qu'au  mois 
d’août , 5c  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l’automne  ; lus  campagnes  , 
Tome  yill. 
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5c  fur-tout  les  lieux  bas  5c  maréca- 
geux, en  furent  principalement  aflflb 
gés  ; c’étoient  des  hèvres  ardentes 
ou  doubles-tierces  continues,  mais 
elles  furent  généralement  bénignes , 
un  très-petit  nombre  dégénéra  en 
phthilîe  ou  hydropilie. 

Le  même  auteur  , après  avoir 
conlidéré  la  foiblelTe  naturelle . du 
tempérament  de  k brebis  , qui  ne 
lui  permet  pas  de  foutenir  de  longs 
voyages,  la  fatigue  , l’excès  du  ftoid 
5c  du  chaud  ; après  avoir  rapporté 
les  effets  du  froid  5c  de  k féeneteffe 
qui  leur  font  également  contraires, 
5c  qui  en  firent  pétir  un  grand 
nombre  en  1740  , aux  environs  de 
Plymoutk  J au  rapport  d'Huxham  ;• 
après  avoir  indiqué  k meilleure 
manière  de  les  gouverner  , qui  ne 
fut  point  fuivie  dans  le  Boulon- 
nois  4 pays  , à l’exception  des 
Dunes  , naturellement  humide  5c 
privé  de  plantes  odoriférantes  ; en- 
fin après  avoir  parcouru  les  caufes 
particulières  qui  avoient  pu  con- 
tribuer à k maladie , telles  que  l’ufage 
qui  fut  pratiqué  alors , de  mener 
paître  de  BèHijë’ heure  Ôc  de  ramener 
tard  les  brebis  en  autonuie,  comme 
en  été , k plupart  du  temps  toutes 
mouillées , 5c  remplies  d’une  nour- 
riture trop  chargée  d’humidité,  après 
avoir  expofé  les  caufes  générales, 
telles  que  k modicité  des  fourragei, 
leur  mauvaife  qualité  , celle  de  tous 
les  grains , k plupart  dévorés  par 
les  limaçons  , ou  garés  par  k nielle 
qu’ôn  obfetva  en  jalliet  ôc  août , d 
k fuite  d’un  brouillard  de  plufieuts 
jours , qui  kilfa  fur  les  paillis  une 
poufllère  qui  eÛ  un  poifon  pour  les 
oeftiaux  ; il  conclA  que  toutes  ces 
circonftances  réifnies  furent  incon- 
tefkblcmcuc  les  caufes  de  Wmoc^ 
Pp 
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wlité  dfs  moutons  ; &C  que  c'eft  de 
la  réunion  , du  degié  de  la  mixliti- 
cation  de  ces  caufes  que  dépendit 
l’inégalité  des  progrès  de  cette  ma- 
Ldie  dans  ditférens  cantons. 

Après  .avoir  ainlî  conclu,  il  cherche 
à expliquer , d’après  les  anciens , 
comment  après  un  hiver  tiède  &: 
humide  , Sc  un  printemps  froid  Si 
fec  J les  lienteries  , les  hydtopilîes 
ne  manquent  pas  de  fiirveuit  aux 
hommes  ; il  explique  enfuite  pour- 
quoi les  agneaux  ont  été  plutôt 
attaqués  de  la  maladie  que  leurs 
mères  , d’abord  à caufe  de  leur  foi- 
blcire  , & parce  que  les  mères  étoicnt 
dans  la  citconftance  qui  les  expofe 
à ravottement.  Pourquoi  l’hydro- 
pifie , effet  immanquable  , dit-il  , 
du  vice  des  alimens , combiné  avec 
celui  des  faifons,  cft  née?  Pourquoi 
les  chairs  des  montons  éioient  pâles  , 
& le  foie  corrompu  ? Il  attribue  la 
p.îleur  des  chairs  à la  dilfolution  du 
lang  ; la  corruption  du  foie  à fa 
chaleur  combinée  avec  une  humi- 
dité furabondante  ; l’appétit , qui  fa 
foutenoit  dans  la  maladie  , à ta  fuc- 
cion  des  fibres  de  l’eftomac  ; l’em- 
bonpoint à l’excès  d’humidité. 

L’auteur  donne  après  des  confeils 
pour  prévenir  les  animaux  de  la 
pourriture.  Quant  à i’expofition  des 
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bergeries  & au  choix  des  pâturages^ 
il  préféré  les  coteaux , les  lieux  éle- 
vés , couverts  de  bruyères.  11  defend 
de  les  faire  paître  avec  la  rofée  , 
fur-tout  des  lieux  bas  & humides. 
Il  recommande  beaucoup  l’uf.ige  du 
fel  pour  les  garantir  de  cette  maladie, 
mais  d des  dofes  médiocres  , parce 
qu’il  les  excite  à boire  ; il  préfère 
le  fel  gris  au  fel  blanc , parce  que 
la  ptrtie  tetreufe  , avec  laquelle  il  eft 
combiné  , a une  aftriélion  favorable 
aux  indications  qu’on  fe  propofe  ici  ; 
d’ailleurs  elle  fixe  davantage  l’acfion 
du  fel  , Ci  corrige  fa  vci^  ftimu- 
l.inte.  Quant  à la  noutritii",  il  con- 
fcille  de  leur  donner  des  plantes  odo- 
riférantes ; les  différentes  efpèces  de 
pailles  qni  font  d’ufage , toutes  fortes 
de  feuilles  d’arbres  (i),  même  celles 
des  fapins  , en  y mêlant  un  peu  de 
foin.  D’après  les  anglais  , il  recom- 
mande l’ufage  des  baies  de  genièvre , 
les  feuilles  de  foibier,  celles  du  prunier 
fauvage,  celles  de  l’orme  , du  ftene. 
En  général , toutes  celles  d’un  goCtt 
aiiftère  & d'iin  tiflu  ferme  & folidc 
lui  paroiffent  propres  à corrige#  l’in- 
tempérie qui  domine  dans  cette  ma- 
ladie , en  defféchant  la  trop  grande 
humidité  & reprimant  les  progrès  de 
la  pourriture  (a). 

M.  Demars  confoille  encore  le  chan- 


( I ) Ce  confril  de  M.  Dcm.irs,  dit  M.  Poulet,  à qui  nous  devons  tomes  ces  re- 
maïques , efl  trop  vague.  Il  - a certaines  feuilles  qu'un  ne  fauruit  donne  impunément 
aux  moutons  j celles  de  l’if , du  I.  utier-rofe , de  la  coiiaire , &c.  leur  ferment  ttès- 
Buisibles.  Il  n'en  eft  pas  de  meme  des  fenilles  de  chine,  de  hoaleau  , de  faute;  ainfi 
que  fon  écorce  qui  eft  afttingente  & lafiaichillante,  de  celle  de  chèvre  - feuille  . qu'il 
lecommande  & qui  peuvent  être  unies. 

(i)  .\vant  de  pmdre  un  parti  là  - dclTui , nous  confeillons  aux  habitans  de  la  cam- 
pagne qui  font  inmeffés  à conferver  leuis  ttoiipeaux  , de  lire  attentivement  l'article 
Mouton,  qui  ne  leur  laftl'era  nrn  à défrer , tant  fur  U manière  de  gouverner  les  brebis, 
que  fiu  le  chuix  qu  on  doit  f-irc  des  plantes  propres  a leur  noariitiue. 
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«nMilt  <]e«  pâturages.  Il  finir  ptr 
uinooiKt  la  mortalité  des  bediaux , 
& avertit  les  habitans  de  la  campagne 
[de  fe  tenir  en  garde  contre  cette 
_ maladie,  tontes  les  fois  que  l’iiyvec 
■ fera  doux  6c  pluvieux,  fuivi  de 
quelques  fein.tines  de  froid  6c  de 
fecheicire  au  printemps  , & tout-à- 
coup  des  pluies , des  vents  méri- 
dionaux , & fur-tout  d’otages  fre- 
(Iquens  , avec  tonnerres , ch.ileurs 
étoulfantes  , inondations , &c.  Il  ter- 
^mine  fon  écrit  en  propofant,  d’après 
M.  Hüjlfer , nii  remède  qui  guérit,  en 
174}! , les  brebis  d’une  malatLecpizoo- 
<ique  , Sc  qui  leur  conferva  le  foie 
ftin , tandis  que  dans  celles  qui  n’en 
firent  pas  ufage  , on  trouva  ce  vif- 
, cète  couvert  d’bydatides  (l).  Les 
Icéfeuts  qui  défireront  de  plus  grands 
détails  fur  cette  maladie , pourront 
confulter  le  Mémoire  fur  la  IMorta- 
lité  des  Moutons  dans  le  Boulon- 
nois  , d.ins  les  années  1761  & 1761, 
par  M.  Dtmars , médecin.  Paris,  chez 
la  veuve  d’Houry  17^7  j in- il  & 

in-to.  M.  T. 

POURRITURE,  PUTRI- 
DITÉ, MsDECINÏ  VÉTERINAIRÏ. 

C’eft  un  état  dans  lequel  les  par- 
ties intégrantes  du  corps  des  ani- 
maux , en  fe  décompofant  pat  la 
diliblution  ou  la  fépamtion  des  par- 
ticules élémentaires  dont  elles  étoient 
formées  , palfcnt  à une  difpofition 
différente , 6c  forment  de  nouvelles 
conibmaifons. 

On  peut  diflingiier  quatre  degrés 
dans  la  putridité  qui  attaque  une 
partie  externe  d’un  aninul  vivanr. 


(i)  Ce  temide  cil  celui  dont  nous  avons 
& pi^fctvatif  de  U maladie  dont  il  s'agit, 
AHcmagne.  « 
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Le  premier  degré  tft  la  dilution 
à la  pourriture  ; le  fécond , la  poutti- 
ture  commençante,  ou  l’état  putride; 
le  troiiième  , la  pourriture  avancée , 
ou  la  gangrène  , & le  quatrième,  la 
pourriture  parfaite , ou  le  fphacèle. 
( ybye^  tous  ces  mors,  quant  aux 
caufes  6i  aux  figues  ) Il  nous  fuffic 
de  dire  ici  que  la  putridité  accom- 
p.agne  un  gr.and  nombre  Je  maladies  ; 
telles  font  les  fièvres  putrides  du  fang , 
les  maLadies  inflammatoires  & puru- 
lentes. Nous  renvoyons  le  Itcfeuc 
à chacune  de  ces  maladies  en  par- 
ticulier, fuivant  l’ordre  du  Diéfion- 
naire.  M.  T. 

W'  ■ -ï  ■■  ',5  y 

POUSSE.  Médecin*  vétéri- 
NAiNE.  Cette  maladie,  p.rrticuliète  au 
cheval  &:  aux  autres  betes  aimes,  e!l 
car.aétérifée  par  une  difficulté  de  ref- 
pirer,  chronique  , fans  fièvr*  , avec 
contraélion  violente,  involontaire  8c 
alternative  des  mufcles  infplrateurs  Sc 
«xpirateurs  les  flancs  font  ordinai- 
rement tendus,  ôc  battent  avec  plus 
ou  moins  de  force  ôc  de  fréquence; 
tantôt  l’animal  toulTe,  tantôt  il  ne 
rontle  point  ; il  fort  quelquefois  par 
fes  naieaux  ime  matière  tamponnée 
qu’il  jette  far  pelotons  ou  par  flocons, 
fur-tout  lorfque  cette  humeur , qui 
vient  des  vëficules  du  poumon  , s’a- 
mailc  en  grande  quantité  dans  l’ar- 
rière - bouche  ou  dans  la  trachée- 
artère.  Lorfque  l’animal  c(I  obligé 
de  monter  ou  courir , fbn  expiration 
eil  fonore  ; quelquefois  il  éprouva 
des  accès  de  difficulté  de  refpirer , 
plus  conlîdérables  en  certains  jours 
qu’en  d’autres. 


donné  la  formule  dans  le  tiaitemeot  curatif 
& dont  00  a eu  beaucoup  de  fuccés  en 
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La  poufle  eft  produite  par  l’ëpaif- 
firtcmcnc  du  fang , pat  le  tclàcliemcnc 
des  vélicules  du  poumon  , & par 
les  tubercules  futvenus  dans  ce  vif- 
ccre.  Le  fang  devenu  épais , circule 
lentement , s’arrête  & s'appéfantit 
fur  les  vailTeaux  capillaires  tlu  pou- 
mon. Il  fait  alors  fur  ce  vifcère  de 
fortes  & vives  impreflions , qui  fe 
communiquant  aux  nerfs  des  mufcles 
ïiifpirateurs , les  follicitent  à de  fortes 
inlpirations.  Les  glandes  du  poumon 
qui  fêparent  continuellement  une 
humeur  mucilagineufc , dedinée  â 
humeder  la  fubllance  de  ce  vifcère  , 
étant  relâchées  & s’engorgeant  de 
cette 'liqueur,  elles  compriment  les 
vaifïèaiix  faneuins  , & de  là  la  diffi- 
culté de  refpirer  ; enfin  l’humeur 
des  bronches  étant  amaffec  en  grande 
quantité  dans  les  véficules  du  pou- 
mon , elle  bouche , pour  ainfi  dire , 
le  paffage  à l’ait  j ce  fluide,  en  faifant 
effort  pour  fortir  , produiu  un  gar- 
gouillement, un  bruit  plus  ou  moins 
hiit  pendant  la  refpiration  , connu 
fous  le  nom  de  fiftiage  ou  cornage. 
( Voyc[  SifFLACE  & Cornage 
où  nous  entrerons  dans  des  détails 
intételTans  fut  ce  vice,  pour  l’inftruc- 
tion  des  gens  de  la  campgne  ) On 
peut  encore  mettre  au  t.ing  de  ces 
caufes  les  léfions  differentes  du  pou- 
mon , les  pierres  pulmonaires  & les 
adhérences  de  ce  vifcère  à la  plèvre 
ou  au  diaphragme. 

Le  cheval  eft  beaucoup  plus  expofé 
à ce  genre  de  maladie  que  les  autres 
animaux  de  la  même  ifpêce  Obligé 
naturellement  à faire  des  couifes  lon- 
gues &'  rapides, & fouvent  mal  nourri, 
mal  entretenu,  tft  d étonnant  de  voir 
un  il  gr.and  nombre  de  chevaux  pouf- 
Itfs  ? 

• TraUemchi.  La  poulTe  tft  ttès-difii- 
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cile  à guérir,  pour  ne  pas  dire  Innr 
table  ; on  peut  cependant  l'adoucir 
ou  la  pallier  par  les  délayans  & les 
béchiques  tant  doux  qu’incififii,  'tels 
que  le  petit  lait , les  décoéllons  de 
mauve  , de  guimauve  , de  bouillon 
blanc  , la  bourrache  , les  fleurs  de 
pas-d’âne  & de  lierre  terreftte  ; les 
vulnéraires  , tels  que  l’hyfope  , les 
baies  de  genièvre,  la  gomme  adragant, 
la  gomme  ammoniac  , le  favon  , la 
térébenthine  , l’oximel  fcillitique. 
Outre  ces  remèdes  , on  peut  ufer  de 
lavemens  érnolliens , de  fêtons  au 
poitrail,  de  larges  véficatoires  placés 
fur  les  côtés  de  la  poitrine , fi  l’animal* 
jette  par  les  nafeaux. 

La  nourriture  eft  un  objet  fi  effèn- 
ticl  , lotfqn’il  s’agit  de  pallier  cette 
maladie  ou  de  la  guérir  dans  fon 
■ principe , que  le  popriétaire  doit 
lins  cefle  y veiller.  On  doit  retran- 
cher l’avoine  & le  fon  ; la  paille 
donné  à des  heures  réglées’  fuffît, 
encore  ne  finit-il  pas  permettre  au 
. cheval  de  fatisfaire  fon  appétit. 

On  prétend  qu’un  cheval  tenu  con- 
tinuellement au  ven,  excepté  pendant 
le  temps  ou  on  le  fait  travailler,  peut 
rendre  pendant  plulieurs  années  dé 
bons  fervices  ; mais  que  fi  on  le 
tire  des  pâturages  au  milieu  de  l’été  , 
pour  le  nourrir  de  foin  fec,  il  devient 
plus  opprelfé.  Nous  fommes  perfua- 
dés , d’après  notre  expérience , que 
les  chevaux  fournis  au  foin  pour 
toute  nourriture , deviennent  bien- 
tôt poiiflifs;  que  le  vert  nt  nuit  point 
à ceux-ci , fi  on  les  met  dans  des 
pâturages  fertiles  en  plantes  aroma- 
tiques , fur-tout  fi  on  les  empêche 
de  trop  manger . & C l'on  a foin 
de  les  pl.icer  dans  une  écurie  pror 
pre  . sè<  hc- , iS;  bien  aérée. 

• La  pluj-urt  dv»  iiutéchai’x  Ont  at- 
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tentifs  1 faire  boire  les  chevaux  ponf- 
fifs  le  moins  qu'il  efl  pcillble,  étant 
fondés  fur  une  obfervatiun  de  Soley- 
fel,  qui  conftate  qu'un  cheval  poufTif, 
abandonné  dans  une  grange  â foin 
pendant  (i  femaines  fans  boire,  fut 
parfairement  guéri  de  la  poulfe.  Sans 
ajouter  foi  à cette  affertion , nous  di- 
rons feulement  que  la  grande  boilfon 
peut  bien  augmenter  la  didiculié  de 
refpiret , mais  que  la  boiffon  modérée 
doit  rendre  la  rcfpiration  plus  facile. 
Suivant  l'indication  , on  peut  ajouter 
d l'eau  dedinée  pour  la  Doilfon , du 
miel , ou  de  l’infufion  de  racine  de 
réglilTe.  L'exercice  ne  mérite  pas 
moins  d’attention  que  la  noucriture; 
on  fait  promener  le  cheval  tous  les 
tours,  le  matin  & le  foir  pendant  une 
heure;  on  ne  l’expofe  pioint  à tirer  des 
iârdcaux  conlidérables , & on  évite 
de  lui  faire  gravir  des  monugnes  , 
quoiqu'il  ne  foit  pas  chargé. 

Voili  d peu  près  à quoi  fe  ré- 
duifent  les  remèdes  palliatifs  de 
la  pouife  ils  font  préférables  d 
ceux  employés  journellement  par  la 
pluprc  des  maréchaux  ; ils  con- 
liftent  principalement  en  laignée», 
en  purgatifs,  en  fudoridqttesj  &c.  La 
faignée  ne  convient  que  dans  le  cas 
de  pléthore;  il  eft  prouvé  que  dans 
la  pouffe  elle  augmente  toujours  la 
difbculté  de  rcfpirer  , 9c  qu'elle  la 
rend  pins  opiniâtre  à l’aCdion  des  re- 
mèdes. Les  purgatifs  produiLtit  aufli 
de  grands  iiiconvéniens  , en  ce  qu’ils 
rendent  la  refpiration  plus  labotieufe 
& qu'ils  adoiDlilfenc  les  forces  muf- 
culaires;  il  en  (ft  de  mime  des  fpitl- 
tueux  , t'e  fiidoii.hques  ; en  un  mot 
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l'expérience  prouve  que  les  remèdes 
donc  la  célébrité  a aveuglé  les  maré- 
chaux de  la  campagne,  n’ont  jama'is 
foulagé,  Sc  encoie  moins  guéri  les 
chevaux  poutUfs. 

La  peuffe  efl  comprife  dans  les 
vices  & cas  de  rédhibitoires.  Un  fermier 
qui  a acheté  un  cheval,  peut  obliger  le 
maquignon  ou  le  marchand  à le  re- 

firendtc;  mais  il  faut  que  ce  foie  avant 
e terme  de  neuf  jours  , félon  les 
ufages  & coutumes  de  Paris.  Il  e(l 
des  provinces  où  le  terme  eft  plus  ou 
moins  long  , où  l’on  a même  l.t  qua- 
rantaine. Au  jugement  de  M.  le  lieu- 
tenant général  de  police  de  Paris, 
cous  cas  font  rédhibitoires,  principale- 
ment quand  les  chevaux  ont  été 
achetés  au  marché  aux  chevaux  ; 
l'acheteur  a l’avantage  de  dépofèr  fon 
argent  dans  les  mains  de  l'inqx'éleur, 
qui  le  lui  rend  le  marché  fuivant  fi  le 
cheval  eft  aftlâé  de  quelque  vice. 
Ne  fetcic-il  pas  à fouhoicer  qu’il  en  fût 
de  meme  de  toutes  les  marchandises? 
Ne  fecoic-ce  pas  le  vtai  moyen  de 
mettre  les  habicans  de  la  campagne  i 
l’abri  des  friponneries  qu’on  leur  fût 
joumellemcnc  i la  ville?  IVl.  T. 

POUSSE,  ( maladie  des  vins  ) 
Conjùüeij^  le  mot  Vin. 

POUSSIERE  SÉMINALE. 

fulcci  le  mot  ÉlySMlNE  ) 

’ PRAIRIE,  PRÉ(i).  Grande  éten- 
due de  terrain  dcftiiié  i produire 
l'herbe  convenable  i la  nourriiiire 
habituelle  des  chevaux  , du  bétail , 
&c. 


(1)  • > P < I F’n  '41  ve  l'u  n m '.v  n rnrarum  . au  rappott  de  Varroi’  i les  Rom  ina 
er  r*'..  I J ..  r'tr  .-•*  . 'i  roiis  f- rt  enc  4C  i.l’hu»  {■«  ut  deü|,net  ic  » Ia 

['.oi  elt  uu/'  kfa  y<i  à up|Oi(i.r  l'ijis  (u.tuce. 
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On  diftingne  k*s  praitles  en 
rdlcs  & en  artificielles.  Les  incurelles 
font  celles  o(i  la  graine  de  l’hctbe,  une 
fois  feniée,  fo  perpétue  & fe  multi- 
plie d’elle-mème,  au  point  qu’il  ell 
Tare  que  l’on  foit  dans  le  cas  d’en- 
femcnccr  le  champ  do  nouveau, 
prairie  naturelle  fe  divife  en  prairie 
qui  n’eft  arrofée  que  par  les  pluies , 
& en  prairie  fur  laquelle  on  peut  à 
volonté  conduire  l'eau  d’un  étang , 
d’une  rivière,  d’une  fourcc,  &:c.  La 
prairie  artificielle  c(l  celle  que  l’on 
sème  avec  la  graine  d’une,  deux  ou 
trois  efpèce*  de  plantes.  On  la  di- 
vife encore  en  praitie  artificielle  an- 
TtutlU , & prairie  artificielle  pérenne, 
c’eft-à-dire  qui  fubfifte  pendant  plu- 
fieurs  années. 
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moyens  de  les  corriger,  )3» 


11.  Des  moyens  dt  conduire  les  eaux , 
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CH.AF.  V'I.  Des  prés  marécageux , fl  de 
la  deflrultion  des  prairtes  éptsifees  , jSo 

SECONDE  PARTIE. 

Des  prairies  artificielles , )ff 

OeSERt'afTlOyS  GÉKÉRALES  SC'H 
LES  ERAIRIES. 


Plan  du  travail. 

Oifervanons  ' générales  far  Us  prairtes. 
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Des  prairies  naturelles  .non  arrofées  , 

m 

Des  prairies  naturelles  arrofées  , }o6 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Des  prairies  naturelles.  . 

CHAPITRE  PREMIER.  Des  plant^ 

prairies  ntturelles  , ^ }Î17 

SrcTioN  rREMiiRE.  Des  plantu^ grami- 
nées , 

Sect.  II.  Des  t ri  fies , i’ 

Sect.  111.  Des  plantes  parafittr',  ^ }n 
CHAP.  II.  Des  qualités  . de  la  prépara- 
tion  du  fol  dtjlifié  i être  conueni  en 
prairies  ,(i  de  la  ausdiet-dc  le  f mtr. 
Action  fremière.  Des  qualités  du  fol, 

jit 

Sect.  II.  De  la  prlparaiitn  du  fol. 

Set.  III.  Du  choix  des  graines  et  dt  les 
manière  de  les  femer, 
ÿ.  I.  Du  choix  des  grainis  , 

J.  IL  Manière  de fmer  les  graines  , i}L 


FJl-il  avantageux  de  conferver  en 
prairie  naturelle  un  fol  qu'on  ne  peut 
pas  arrofir? 

Ce  problêmdt  ™ ddi  plus  impor- 
r.ans  pour  l^riailtHre  , méritetoit 
d'être  ptqiÿÉ^ur  fujet  de  prix  par 
une  ftpfiOT^AvaMte.  En  attendant , 
q‘'e'q  lies  idées , en 
'“***'W  ivec  taifon  que  l’usage  des 
'artificielles  fe  propage  heu- 
infient  de  jour  en  jour , & que 
' Éf  ' méthode  d’alterner  gagne  inferr- 
fiblemeiu  dans  toute  la  France  , i, 
l’exception  peut-êcte  de  fes  provin- 
ces méridionales  où  la  chaleur  du 
climat  s’y  oppofe  jufqu’i  un  certain 
point. 

Je  prie  d’obferver  que  je  parle  ici 
en  général,  ôc  que  je  me  garde  bien 
de  ipécifiet  aucun  canton  en  parti- 
culier ; faiis  cela  il  fetoir  impollible 
de  rélbudre  le  problème.  C’eû  donc 
au  propriétaire  à faire  l’application 
de  ce  que  je  vais  dire  aux  citconfg 
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tances  où  il  fe  trouve  , i les  #rudler , 
6c  d'après  des  calculs  faits  fjns  pu- 
vtntton  , en  conclure  s’il  doit  les  con- 
fcrver  ou  les  détruire.  Mon  but  eft 
de  l’iucicèr  à réfléchir  fur  un  genre 
de  récolte  , que  l'on  confetve  plutôt 
par  habitude  que  par  la  dénionftta- 
tion  rigonreufe  d'un  produit  qu’on 
ne  penfe  pas  devoir  auginemer. 

res  PRAIRIES  NATVRttlES  fI03f 
ARROSÉES. 

Il  eft  de  fait  qu’une  telle  prairie 
ne  peut  subfifter  que  fur  un  bon 
foiuî  de  terre  , & dans  un  climat  na- 
turellement frais  , ou  du  moins  dans 
un  climat  où  les  pluies  font  fré- 
quentes. Il  eft  .aifé  de  penfer  qu’il 
ne  s’agit  pas  ici  de  hautes  montagnes 
dont  la  tempérarure  variable  6c  froide 
ne  permet  prtfqu’auaine  culture  en 
grains  , & dont  l'hetbe  eft  courte 
fine  J ce  pays  doit  être  coufacié 
à la  pâture  du  bétail  & des  trou- 
peaux , & à l'éducation  des  chevaux. 
Il  n'eft  p.is  queftion  non  plus  de  ces 
cantons  Ci  éloignés  des  centtes  de 
confommation  que  le  produit  de  la 
vente  couvtitoit  i peine  les  frais  du 
tranfport  ; l'hetbe  doit  être  con- 
fomnsée  fur  les  lieux.  Il  n’eft  pas 
queftion  non  plus  des  fols  difpofés  en 
pente  rapide.  S’il  ne  font  pas  cou- 
verts d'herbes , ils  doivent  être  plan- 
tés en  bois  ; il  n’eft  pas  prudent  d’y 
hafarder  aucune  culture  , parce  que 
les  pluies  'entraînetoient  lucctflîve- 
xnent  la  couche  végétale  , & laifle- 
roient  bientôt  à nu  le  rocher  ou  la 
couche  iufruâueufe.  ( Confulte^  le 
mot  DÉrKicHEMENT  ) Ces  excep- 
tions , et  une  inhnité  d’autres  qu’on 
pourroh  citer,  tiennent  à k localité, 
aux  circonftances  ; dès -lors  elles  ne 
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prouvent  rien  centre  la  propofttion 
générale. 

La  plus  forte  6c  la  plus  féduiCmte 
objeéHon  en  faveur  des  prairies  na- 
turelles non  anolées,  eft  qu'elles  pro- 
duifeiit  fans  exiger  aucune  culture  , 
6c  que  dans  tout  domaine  il  doit 
y avoir  une  certaine  quantité  de  ter- 
rain deftiné  au  pâturage. 

Pour  bien  juger  en  .agriculture,  on 
doit  le  faire  par  comparaifon.  Il  faut 
donc  calculer  le  produit  antérieur  de 
cette  prairie  pendant  dix  ans  , & en 
prendre  le  terme  moyen  : calculer 
en  même  temps  à combien  auroient 
monté  les  frais  de  culture  de  ce  pré 
converti  en  terres  labourables  pen- 
dant CCS  dix  années  ; enfin  quel  au- 
rait 'été  fou  produit  en  grains  pen- 
dant le  même  laps  de  temps.  Il  eft 
impoffible  , d’après  ces  trois  ta- 
bleaux ettaélement  faits  par  le  pro- 
priétaire , qu’il  ne  voie  pas  claire- 
ment en  faveur  duquel  penche  k 
b.al.'mte  j mais  comme  les  produits 
dépendent  de  k qualité  du  sol  , du 
climat , de  k manière  d'être  des  lal- 
fons  ; enfin  , comme  k v.ileur  de  ce 
produit  dépend  du  plus  ou  moins 
d’abondance  , de  confommation  , de 
débouchés  qui  varient  d’un  lieu  à 
un  autre  , le  leéleur  nie  difpenfera 
d’entter  dans  ces  détails  ; & quand 
même  j’en  tracerois.un  tableau  à k 
rigueur  pour  un  canton  , il  ne  feroit 
d’aucune  utilité  pour  le  canton  vol- 
fin.  C’tft  au  propriétaire  à faire  ce  tra- 
vail , & je  l’invite  très- fort  d se  méfier 
de  tout  écrivain  qui  lui  offriroit  un 
pareil  tableau  ; l’écrivain  pourroit 
avoir  raifon  pour  fa  localité  , mais 
il  indtiiroit  en  erreur  celui  qui  croî- 
roit  devoir  généralifer  ce  tableau.  Cet 
examen  une  fois  fait  ( tontes  circonfi’ 
tances  ég.^lcs  ) je  ne  crains  pas  d’avan- 
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ccr  que  le  fol  d’une  prairie  non  ar- 
rofée  &:  fuppofée  en  bon  fond  , fera 
plus  liicraiii , cultivé  en  grains  , que 
dans  fou  premier  état.  Pour  être 
convaincu  de  cette  vérité  , il  s’agit 
de  s’entendre. 

Dans  les  provinces  méridiona- 
les ( I ) , tout  pré  naturel  non  arrofé 
e(l  pour  l’ordinaire  d’un  fi  mince 
produit , qu’on  ne  doit  prefque  le  con- 
lidércr  que  comme  un  lieu  dediné 
au  pâturage  pour  le  bétail  , & en- 
core pendant  le  fort  de  l’été  l'hctbe 
y eft  ii  courte,  qu’â  peine  le  mouton 
y trouve  une  nourriture  fufhTante. 
Si  le  printemps  eft  fec  , ce  qui  ar- 
rive au  moins  huit  fois  fut  dix  , la 
lécolte  eft,  pour  ainfi  dite, -nulle  ou 
du  moins  très-chétive.  Un  pareil  ter- 
rain rendroit  plus  étant  cultivé  en 
grains  ; & s’il  a du  fond , fi  ce  fond 
eft  avantageux  à la  luzerne  , on  dou- 
blcroit  & quadrupleroit  fon  produit 
en  le  cultivant. 

Dans  les  provinces  du  centre  du 
royaume  , la  récolte  de  ces  prairies 
eft  un  peu  moins  cafuelle.  Elle  eft 
plus  aflurée  dans  celles  du  nord  , 
Ibit  par  la  fraîcheur  du  climat , foit 
par  la  fréquence  des  pluies. 

l'outes  ces  prairies  ne  peu' 
exifter  ft  le  fol  eft  lâblonneuz 
veleux  , si  la  couche  de  bonn4.^ 
n’a  pas  une  certaine  profondt^^ 
fi  cette  bonne  Couche 
line  couche  de  fable, 
gnore  que  de  telles 
des  engrais  , Si  qu’i 


exigent 
Kit  les  re- 
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nouvelet  au  moins  tous  les  troîii  ansj 
mais  comme  les  engrais  font  la  choie 
la  plus  chère  , ( les  enviions  de  Paris 
exceptés  ) la  plus  précieufe  , la 
plus  utile  , 6c  jamais  en  quantité 
proportionnée  aux  befoiits  d’une  mé- 
tairie , on  doit  convenir  que  cette 
forte  avance  diminue  beaucoup  la 
valeur  du  produit  , & que  l’on  dit 
trop  généralcmcnc  que  les  prés 
n'exigent  aucune  dépenfe.  En  outre , 
fi  le  premier  printemps  de  l'année  où 
l'on  a fumé  la  prairie  , eft  fec  , cet 
engrais  nuit  plus  à la  récolte  qu’il 
ne  lui  eft  utile.  Si  à ce  pré  vous  re- 
fufez  l’engrais  , dans  quelque  climat 
que  ce  foit , la  récolte  fera  médiocre. 
Âinfi,  à mettre  les  chofes  à leur  jufte 
valeur  pour  plus  de  la  moitié  de  la 
France  , une  bonne  récolte  ne  r*f- 
femble  pas  mal  à un  billet  gagnant 
de  loterie.  Cependant  ce  fol  eft  né- 
ct-ftàirement  ftippofé  bon , donc  il  ne 
rend  p.is  autant  qu'il  le  devroit  fï  ou 
cLangeoit  'î  , 

Je  en  luivant  la  mé- 
thode o>i  n’auroit  fur  ce 

P que^.cjiKJ  récoltes  en  grains 

Mais  parce  que  cette 
,,  éft  de  toutes  la  plus  ab- 
, il  ne  s’enfuit  pas  que  mon 
;ioh  ne  foit  vraie  dans  toute 

rigueur  , fi  on  fiipprime  l’année 
de  jachères  , & fi  on  alterne  les  ré- 
coltes. ( Confuitei  ce  mot , ainfi  que 
les  mots  TisifLi  , Sainfoin  , Lo- 
zERHi  , CoLSAT  , Lin  , Chanvre  > 
Ravis,  Pommes  de  terre,  &c.;. 


V « - . I . .'rf.  ii*’  - 

(i)  Quan4  je  me  fers  de  rcipreflîon  de  Provinces  méridionales  » il  faut  fenteadre  » noa 
pas  coût  à-fait  géographiquement,  mais  des  cantons,  des  pofltions  qui  , parleurs  abris  ^ 
( consulte^  ce  mot  ) éprouvent  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  la  chvilcuc  de  ces  climats  $ 
car  dans  ces  mêmes  provinces  les  pays  élevés  fe  rapprochent  pour  le  climat  de  nos  pro- 
vinces du  nord,  éc  quelques  uues  de  Uuis  moaugues  som  véruablemeat  fub-alpiacs, 
dès-lors  très-froides. 

Comme 
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Comme  les  exemples  en  grmd 
prouvent  plus  que  les  meilleurs  rai- 
fonnemetis , je  cicerii  les  environs  de 
Grenoble  , le  Brabant , la  Flandre 
françoife  , l’Artois  où  la  terre  eft 
toujours  en  rapport , & où  les  prai- 
ries artificielles  fournilFent  prel'que 
toute  la  nourri’ture  des  chevaux  qui 
y font  trop  multipliés  , & qui  font 
à eux  feuls  le  labourage  , tandis  que 
le  travail  par  les  bœufs  , comme  dans 
le  Dauphiné  , feroit  mieux  fait  & 


plus  économique.  ( Confutter  le  mot 
Labour  ) On  voir  aujourd'hui  près 
de  Lyon  , un  efpace  ttès-conndé- 


rable  dont  la  bafe  n’eft  que  fable  6c 
cailloux  roulé'  , jadis  prefqu’in- 
culte  , être  aéfuellement  d’un  bon 
rapport  depuis  que  l'on  alterne  les 
récoltes  pat  les  prairies  artificielles  , 
& commencer  à donner  du  bel  & 
bon  froment.  Il  en  fera  ainfi  de  tous 
les  terrains  , de  toutes  les  prairies 
non  arvofées. 

I>e  proptiéuire  dont  tout  le  revenu 
cil  en  prairies , commence  à s’apper- 
cevoir  qu’il  diminue  , parce  que  les 
prairies  artificielles  gagnent  de  proche 
en  proche , & qu’il  n’y  a qu’un,  terme 
donné  pour  la  consommation  du  four- 
rage , palTé  lequel  la  perte  eft  réelle. 
Il  n’en  eft  pas  ainj!  des  grains , grâce 
à la  bienfaifinte  loi  de  l’exportation 
des  blés.  On  les  tranfporte  au  loin  , 
& le  numéraire  s’accroît  dans  le  lieu 
qui  les  a produits  ; au  contraire  , les 
frais  du  tranfport  *lu  fourrage,  feule- 
ment à quelques  lieues  , fout  caufe 
qu’il  refte  invendu  ^ ou  qu’on  eft 
forcé  de  le  donner  à très -bas  prix. 
J’ai  l’exemple  fous  les  yeux  de  ce 
que  je  dis  ici , 6c  quoique  ce  ne  foie 
pas  général  pour  tout  le  royaume  , 
j’efpère  que  les  chofes  en  viendront 
i ce  point  pat  la  fiiporUlion  des  ja- 
Tome  mi. 
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diètes  ; & par  la  mukipiication  de* 
prairies  artihcielles. 

Suivant  la  coutume  ancienne  , 
qui  fe  perpétue  encore  dans  beau- 
coup d’endroits  , malgré  l’exemple  6c 
l’expérience  des  pays  voifins  , on  di- 
vife  tous  les  champs  d’une  métairie 
en  trois  parties  , les  vignes  font  une 
clafte  à part , l’une  eft  deftinée  à pro- 
duire du  gr.iin  , l’autre  à refter  en 
jachère  , afin  , (ÿt-on  sans  réflexion  , 
que  la  terre  fe  repofe  6c  répare  les 
principes  qu’elle  a perdus  ; la  troi- 
fième  enfin  tft  convertie  en  prairies. 
Mais  pat  la  fuppteflion  des  j.achètes  , 
il  n’exifte  plus  que  deux  divifions  , 
grains  6c  herbes  ; voilà  donc  im  tiers 
franc  gagné  fut  l’ancienne  méthode , 
d’où  il  résulte  , i“.  un  produit  en 
crains  beaucoup  plus  fort,  parce  (jue 
l'herbe  de  la  prairie  artificielle  que 
l’on  détruit , se  convertit  en  terie  vé- 
gétale ou  humus  ; 1®.  une  récolte 
abondante  en  fourrages  quelconques , 
puifque  1.x  moitié  fr.inche  de  tous 
les  champs  leur  eft  facrifiée.  Le  cul- 
tivateur ordinaire  & qui  a peu  étu- 
dié , ne  peut  ni  ne  doit  fe  lailTèr  con- 
duire par  les  raifonnemens  d’un  au- 
teur. L’auteur  peut  fe  tromper  de 
bonne  foi , 6c  le  cultivateur  peu  inf- 
truii  n’eft  pas  en  état  de  décider  ft 
fes  railonnemcns  ont  pour  bafe  des 
principes  vrais  , & fi  les  confeqiienrc* 
qu’il  en  rire  font  juftes  j car  l’agri- 
culture a fes  charlatans  comme  la 
médecine  & les  au  fes  fciences  ; mais 
le  cultivateur  ne  fe  refufera  pas  à 
l’évidence  ; je  lui  demande  donc  de 
facrifiet  une  portion  de  fi  prairie  non 
arrofée  , dont  la  terre  tft  bonne  6c 
qui  a du  fond,  de  la  libourcr  au- 
tant de  fois  6c  quand  il  cfnvient , 
de  l’cnfemuicer  en  ftoraens  hiver- 
naux pend.int  plufienrs  années  dâ 
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mnls  de  détruire  , à moins  que  les 
fburrnges  pioduiis  par  les  praliies 
arciHcielles  ne  deviennent  fi  abon- 
dans  , qu’ils  balancent  ou  falTent  tom- 
ber le  prix  des  premières.  Heureux  le 
royaume , heureufe  la  province  où 
la  nourriture  du  bétail  , des  trou- 
peaux & de  la  multitude  procli- 
gieufe  de  chev.aux  entretenus  par  le 
luxe  des  grandes  villes , n’oblige  p.is 
de  {rentier  aux  piatries  le  tiers  de 
Ton  terrain. 

Malgré  le  produit  de  ces  prairies , 
qui  diminue  de  jour  en  jour,  on  ne 
iloit  , rciJonnahUment  pariant  , con- 
ferver  que  celles  qui  font  fujeites  à 
être  inondées  de  temps  à autre  , lorf- 
que  les  eaux  des  rivières  franchilicnt 
leurs  lits.  Elles  font  même  indifpeii- 
fibles  dans  ce  cas , parce  que  la  fil- 
perticje  du  fol  étant  tapilfee  d’heibes 
ferrées  , les  eaux  coulent , gliiTent  par 
delfus , & ne  peuvent  entraîner  la 
couche  vcgét.alc.  Il  y a plus  , à cha- 
que inondation,  le  limon  qui  coU' 
tient  beaucoup  àihumus  ou  terre  vé- 
gétale difTüuie  par  l’eau,  fait  un  dé- 
pôt & devient  le  meilleur  des  en- 
grais. Dans  tous  les  cas  , ceî  prai- 
ries doivent  être  rigoureufemenc 
confetvees , &:  par  la  même  raifon 
celles  qui  font  fur  des  coteaux  en 
pentes  un  peu  rapides  ^ mais  toutes 
les  autres  dont  le  fol  eft  bon , dont  b 
couche  ell  profonde  , je  ne  cr.ains 
pas  d’avancer  quelles  rendront  in- 
ttinfequement  plus  , cultivées  en 
grains  & alurnees  ainli  qu’il  a été 
du  , à moins  que  les  ciivonftances 
locales  , la  proximité  d’une  ville  , la 
chaleur  dévorante  des  p.iys  méridio- 
naux ne  s’y  oppofent.  Si  au  conttaire 
la  malTe  du  fol  tft  conipofée  des  débits 
des  fehiftes,  des  granités,  ou  de  toutes 
autres  terres  peu  fufceptibles  d'une 
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bonne  végétation  en  gt.rins-ftoiBens , 
il  eft  avantageux  de  conferver  de  telles 
prairies  , p.arce  que  leur'  rnéc.amot- 
phofe  feroic  peu  utile , & elles  ten- 
droient  moins  au  propriétaire. 

Tout  homme  de  bon  fçiis  tk  qui 
péfera  mûrement  ce  qui  vient  d’ètre 
dit  , conviendra  que  ces  affections 
ne  tiennent  pas  au  paradoxe  , üc.  que 
fouvent  on  conferve  par  habitude 
& par  préjugé  en  prairies  , un  fol 
fufeptibltf  d’un  prcHiuit  fupérictir  eu 
grains , à moins  que  les  citconf- 
tances  locales  ne  s’y  oppofent. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Des  p RA t ries  natureeles. 

CHAPITRE  PREMIER- 

Des  plantes  des  prairies  naturelles. 

Je  ne  connois  que  deux  genres  de 
plantes  propres  à ces  prairies  ; les 
gruninées  & les  trèfles  ; toutes  les 
autres  y font  patafites  & dès -lors 
nuifibles. 

La  bonté  d’une  pMitie  ne  dépend 
pas  ( abftraâion  faite  du  fol  ) de  la 
quantité  des  efpèces  de  gr.-iminées , 
mais  de  leur  qualité.  Le  chiendent , 
pat  exemple  , eft  une  plante  graminée 
& même  très- nourrillante  , mais 
comme  il  s’empare  de  tout  le  terrain, 
comme  une  panie  de  fes  tiges  tainpe 
fur  la  terre  & par  confequeut  eft 
épargnée  par  la  taulx  , & que  les 
autres  s’élèvent  Sc  fournilTcnt  peu 
tuherbe  , il  eft  donc  clair  que  les 
plantes  , bonnes  en  elles-mêmes  , ne 
fufbfent  pas  pont  conftituer  une 
bonne  prairie.  Il  feroit  facile  de 
multiplier  de  tels  exemples  , fi  celui-là 
n’étoit  p.is  plus  que  concluant.  La. 
meilleure  plante  d’entre  les  grami- 
nées fera  donc  celle  qui , à là  bonite 
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qujl!:c  nuccitivc , (éunira  ciicote  celle 
de  beaucoup  tallcr  pat  le  pied  j & 
de  fouiiili  des  tiges  élevées.  Mais 
doit  - on  multiplier  les  erpèces  de 
lantes  graminées  qui  foutnilTenc, 
eaucoup  de  fourrage  & de  bonne 
qualité  ? une  funelle  habitude  étayée 
d’adages  peu  réfléchis , induit  le  pro- 
priétaire en  erieur.  Si  une  efpèce  , 
vous  dit-on , ne  donne  pas  cette 
année  , elle  fera  fuppléée  par  une 
autre , &:  par  ce  moyen  vous  aflitrez 
votre  rétolte.  Tout  eft  faux  & nui- 
fible  dans  cette  aflettion.  11  ne  s'agit 
pas  ici  de  la  vigne  ou  cet  adage  peut 
erre  de  quelque  utilité,  attendu  que 
le  retard  plus  ou  moins  long  entre 
la  fleuraifon  de  certaines  efpèces , fait 
que  l'iine  échappe  à la  coulaifun , 
tandis  que  l'autre  y fuccoinbe  ; mais 
comme  on  ne  demande  à l’herbe 
aucune  graine  , l’époque  de  fa  fleu- 
raiion  & fa  manière  de  la  palfer  font 
trèi-diflérentes , il  s’agit  feulement 
<r.ivoir  beaucoup  d’herbe  & on  n’aura 
la  quantité  dtlirée  que  lotfquc  le  prin- 
temps fera  pluvieux;  alors,  les  grami- 
nées poulleroiit  avec  une  force  égale. 
I. 'expérience  de  tous  les  (itcles 
de  tous  les  climats  , prouve  que 
deux  efpèces  de  gtaminées  quel- 
conques n’ont  ftriélement  ni  la  même 
époque  de  fleuraifon  ni  de  maturité  s 
ni  une  force  de  végétation  égale', 
d’où  il  arrive  nécclTiircment,  dans  le 
premier  & dans  le  fécond  cas,  qu’une 

fattie  de  1 herbe  eft  mûre  tandis  que 
autre  ne  l’cft  pas  , Bc  par  cunfcqiient, 
qu’il  faudra  retarder  là  fauchaifon  ; 
il  réfulte  de  ce  mélange  que  ce  qu'une 
•fpece  gagne  en  maturité  , l’autre  le 
perd  par  trop  de  maturité;  9ès-lors 
on  n’aura  que  la  inptié  de  la  récolte  { 
prife  à poiot.  Qààut  à rân^lité  de.; 
force  v^éudon,  ’ 
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télide  un  abus  auflü  déinomté  que 
les  deux  premiers.  Il  eft  dans  l’ordre 
naturel  que  le  plus  fort  decruife  le  plus 
foible.  Une  plante  a , par  exemple  , 
une  force  de  végétation  comme  1 8 , 
tandis  que  celle  de  la  plante  voiline 
eft  comme  4 > ü s’enfuit  que  les 
graines  de  ces  plantes  femees  en- 
ïemble  , végéteront  à peu  près  éga- 
lement pendant  la  piemiète  annee  , 
parce  qu’ellas  trouveront  toutes  à 
étendre  leurs  racines , mais  peu  il 
peu  la  plus  aélive  devancera  La 
plus  foible , routés  deux  en  fouf- 
fiirout  jjfqu’à  ce  qu'entin  la  pins 
vigoureufe  triomphe.  Il  ne  reftera 
plus  à cette  époque  que  des  plantes 
vigoureufes  , égales  en  végétation  , 
6c  dès-lors  fiifceptibles  de  fe  tenir 
tontes  en  équilibre  de  vigueur  , Sc 
foréées  de  vivre  cnfemblc.  On, voit 
làns  peine  que  jnfqu’i  ce  que  la 
généralité  des  plantes  foit  parvenue 
â cet  état  d’égalité  , elles  ont  eu 
à fouflrir  , & on  a en  pendant 
plufieurs  années  une  récolte  bien 
inférieure  i celle  qu’on  dévoie  at- 
tendre; un  exemple  en  grand  prou- 
vera ceci  mieux  que  le  tailonnement. 
L’orvaie  ,oa  aiiitemenc  appelée  toutc~ 
bonnt  , touù-jlùne  , JUarce , malheu- 
.•reiÆmeiic  trop  commune  dans  les 
praiocs  tsaflés  , végète  doucement 
pendant  la  première  année  avec  le» 
graminées";  elle  nuit  peu  à leur  vé- 
géi.ition^  on  ne  la  diftingue  même 
pa*  au 'milieu  de  leurs  tiges;  mais 
petit  i petit  fes  feuilles  s’alongcnt , 
s’agrandill’ent,  & après  la  ttoilième 
ou  la  quatrième  année,  elles  couvrent 
une  futface  de  15,  iS  i 10  pouces 
de  diamècie  , fur  laquelle  il  ne  vient 
1 pas  un  autre  brm  d’herbe.  Mais  comme 
ala  graine  «ie  cette  plante  eft  mûre 
àvaut  l’époqne  de  la  pteioiète  ou  de 
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la  fecondi  fâuchaifon  , élis  tombe, 
germe  , continue  fcî  ravages,  & peu 
a peu  dévafte  une  prairie,  ou  du  moins 
diminue  ou  d’un  <]uart  ou  d’un  tiers 
ou  même  de  moitié  fon  produit.  Que 
conclure  de  ces  raifonnemens  prou- 
vés par  l’ejcemplc  ? le  voici  : tout  pro- 
priétaiie  intelligent  ne  sèmera  qu’une 
efpèce  de  plante  graminée  lors  de 
la  formatijii  d’une  prairie,  & c'noi- 
lîra  celle  de  l’efpèce  qui  réullit  le 
mieux  dans  fon  canton.  On  dira 
peut-être  que  l’orvaJe  n’cft  pas  une 
graminée  , & qu’entre  les  plantes  de 
cette  efpèce  , auaine  ne  lait  un  li 
grandMegât.  Je  réponds  que  lorfqu’on 
cite  un  exemple  , il  faut  qu’il  foie 
frapp int , & que  quoique  la  différence 
de  végétation  de  chaque  efpèce  de 
graminée  ne  fait  pas  aulfi  palpable, 
elle  n’en  eft  p.as  mains  réelle  , & 
pat  confequent,  dans  fon  genre  moins 
nuilible.  Cet  objet  fera  pris  en  con- 
fidération  dans  la  fuite  de  cet  article, 

•SiCTIOW  PREMIERE. 

Des  plantes  graminées. 

Ce  feroit  un  travail  très-eonfidé- 
rablc  s’il  falloir  décrire  toutes  les 
graminées  des  prairies , d’après  la 
méthode  adoptée  peut  les  autres 
plantes  dont  il  eft  mention  dans 
cet  ouvrage  ; ccpeiidanr  le  peu  que 
nous  dirons  de  chacune  en  particulier, 
fuffira  pour  faire  connoîctc  leur 
fleuraifon  , & diftinguer  (ans  peine  un 
genre  d’un  autre.  I.a  nomenclature  a 
des  noms  triviaux  qui  varient  d’un 
canton  à l’autre  , & qu’il  eft  iinpof- 
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lïble  de  tr.infcriro  ici;  elle  forme  un 
vice  elfentiel  dans  la  fcience  agricole; 
je  ferai  donc  forcé,  à l’exemple  des. 
bbtaniftes  ftançois , à franciier  les 
noms  latins  & .i  les  appliquer  aux 
plantes  qui  n’ont  pas  une  dénomi- 
nation geiieialemenc  adoptée.  Ce 
fera  ,iux  pr-^puietaiies  à en  faire  l’ap- 
plication aux  graminées  de  leurs 
prairies. 

Flûuve  odorante  graminée  , à deux 
étamines  & deux  pijiià  (t). 

I.  Planche  XXV,  Fig.  J....  an- 
thoxanthum  odoratum.  Lin...  gramea 
antkoxanthum  fpicatum.  Tourn. 

Tige  haute  de  8 à 10  pouces  , 
(impie  Sc  garnie  de  deux  ou  trois  arti- 
culations; elle  fe  termine  par  un  épi 
légèrement  jaunâtre  ; fes  feuilles  font 
un  peu  velues  & afléz  courtes  ; le 
calice  de  la  fleur  eft  une  balle 
formés  par  deux  valves  a , renfer- 
mant une  fleur  chargée  de  barbes  , 
portée  fut  un  court  pediincule.  J. a 
corolle  eft  une  valve  formée  pat 
deux  valves  aiguës;  le  fruit  eft  une 
femcnce  folitairc  ^ h Si  c marquent 
les  piftils  (iitmoiués  en  hauteur  pat 
les  deux  étamines.  L’épi  qui  porte 
ces  fleurs  tft  lâche  & d’un  poiiçe  ou 
un  peu  plus  ; cette  plante  eft  com- 
mune dans  les  prairies  , plaît  aux 
beftiaux  & donne  au  loin  une 
agréable  odeur. 

i.  Sut  les  montagnes  des  provinces 
méridionales  on  trouve  une  autre 
Flouve  à pami'cules,  antkoxanthum 
panu-ulatum  , l.iN.  c’tft-à-diro  , dont 


(0  f-a  Flore  frin^oife  ife  M.  le  Clievjlier  de  la  Marsk  , & les  .nljilions  aut  Déironf- 
trjciaiu  de  Botanique  de  f Ecole  yitiriaaire  , pat  M.  Cdiieri,  etcdlciif  en  méJeviiie  à I.yun  , 
m'oi.t  feiyi  à rédiger  cet  article,  Si  je  m'einprviTc  J*  leur  tcnioignet  ma  leionuoil- 
fance,  < 
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l’cpi  de  fleurs  eft  plus  lâclie  & plus 
aloiigé  (i). 

A trois  étamines  & un  piJlH, 

Les  choins  (i)  ( Schcenus  ) Fig.  i. 
compofciU  un  genre  qui  comprend 
une  douz.ûne  U'cfpèces  ; les  unes 
végècein  dans  les  prairies  humides 
S;  miré  agcuf.*s , &c  les  autres  fe 

fil.ufent  dans  les  fables  du  bord  de 
a mer.  Les  premières  nuilcnt  beau- 
coup aux  prairies  , & les  antres 
ofTient  un  pâturage  fec,  dut  & qui 
leroit  très-inutile  au  bétail  (î  1 herbe 
n’étoit  pas  un  peu  falée.  I-es  choms 
font  ou  à chaume  arrondi , ou  à 
chaume  à trois  pans. 

I . Le  choin  des  marais,  Sehœnt  t 
mar.fcus.  f.iu.  Schotnus palujlris  aUiJfi- 
mus  , foUis  ù’  tarin, i Jirratis.  Toupn. 
Tige  haute  de  trois  à cinq  pieds  , 
éraillée  , cylindrique-  ; fes  feuilles 
longues  , triangulaires  , pointues  , 
Larges  de  deux  à quatre  lignes , & 
garnies  de  dents  aigues  lut  leurs 
bords  &■  fut  le  dos  ; fleur  en  pani- 
cule  tameux  , alongé  & compofé 
de  beaucoup  ’d  epillets  courts  , en- 
talfés  & roulîatres  -,  le  c.dice  eft  à 
cinq  valves  & la  femencc  eft  ptefque 
ronde. 

1.  Choin  noirâtre.— Schixnus  nigri- 
cans  i Lin.  Gram-.n  fpicatum  fjunci 
fade  1 Uthofpermi  femine,  Toua. 
Tige  hante  d’un  pied  & un  peu 
plus,  grcle,  nue  & cylindrique.  Ses 
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feuilles  font  radicales , nomlsreiifes  ; 
difpofees  en  faifceaux  très  - garnis  , 
longues  , étioites  , ptefque  cylin- 
driques, un  peu  roides  & aiguës;., 
fes  fleurs  forment  une  tête  brune 
ou  noirâtre  , fur-tout  quand  leur 
développement  eft  compofé  de 
quelques  épillets  ferrés  & fâfcicu- 
lés;...  les  folioles  de  la  coleretre 
fan  élargies  6c  noirâtres  a leur  bife; 
J’une  des  deux  eft  fon  courte  3c 
rautre  eft  terminée  par  une  p-ainte 
en  halene , longue  de  près  d’im 
pouce.  On  trouve  cette  plante  dans 
les  prés  humides. 

).  Choin  blanc Schanis  al- 

bus.  Lin.  Tiges  hautes  de  5 à 8 pou- 
ces , très-grêles,  prcfqu’en  forme  de 
fil,  feuillées,  un  peu  triangulaires , 
ch.argées  de  crois  bouquets  de  fleur, 
dont  un  eft  teiminal  3c  les  deux 
autres  partent  des  aiflelles  3c  font 
écartés  entre  eux.  Ces  bouquets  font 
compefis  d’épillets  cylindriques  , 
pointus,  difposés  en  faifccau  lâche, 
d'une  couleur  blanche  dans  leur  jeu- 
nellè,  6c  qui  devient  toulTatre  lotf- 
qu’ils  vieilliirenr.  Les  femences  font 
garnies  à leur  bafe  de  plufieurs  filets 
blancs  qui  les  environnent.  On  trouve 
cette  plante  dans  les  prés  humides  &C 
fangeux. 

4.  Choin  comprimé Schoenur 

comprefjus.  I.in.  Sa  tige  légèrement 
triangulaires,  feuillée  dans  fia  partie 
inférieure  , s’élève  jufqu’à  un  pied  j 
fes  feuilles  radicales  font  planes  , 


• ( I ) Il  faut  oliferver  que  les  figures  ne  reptélentent  en  grand  qu’une  seule  fleur  St 
ifolée  de  toutes  les  autres  dont  les  épis  des  graminées  font  compofés. 

(t)  Quoique  dans  cette  fertion  il  ne  foit  queftion  que  des  piaiiies  non  arrofées,  il 
eft  cependant  à propos  de  ne  pas  revenir  fans  cefle  à de  nouvelles  deferiprious,  de 
raireniblcr  fous  un  nème  point  les  plantes  qui  végètent  dans  les  prairies  sèchci 
ou  artoices.  Par  ce  lapprochement,  U matebe  de  ce  qui  telle  à dite  ne  feia  plus  iatet; 
{oaipue. 


►.  . 
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un  peu  en  goucciùre  , Lirge$  d'une 
ligne  ou  eiiviioii , & ' longues  <ie 

quatre  i cinq  pouces  ; ....  (es  fleurs 
forment  un  cpi  termiii.rl  d’un  brun 
louirà.re,  comprimé  & compofe  de 
cinq  i fept  épillets , .iltetnes  6c  difpo- 
fés  fur  les  deux  côtés  oppolés  : elle 
cil  commune  dans  tous  les  prés  hu- 
mides. 

5.  CAoin  maritime.. . Schemus  mu- 
cronatus.  Li.v.  Sdrpus  marïumus  cepite 
gh'merato  Tourn.  Tige  haute  d’un 
pied  & plus , nue  , lill'e  , C)dindri- 
que  ; . . . . fus  feuilles  font  r.rdic.rles  , 
nombrcLifes , difpofees  en  faifeeau  , 
foiivcnt  plus  longues  que  la  tige , 
prefque  cyliiidriqTies  , légèrement 
cannelées  &'  un  peu  rudes  en  leurs 
bords  ; les  épilicts  font  ramalfés  en 
un  f.iifceru  tci  minal , un  peu  tond  , 
rouinicre  & liiifuit.  On  trouve  cette 
plintc  dans  les  lien^ maritimes  de 
nos  provinces  méridioinles. 

Il  eft  inutile  de  parler  des  autres 
choiiis , en  voilà  alfcz  pour  les 
diftinguer  des  bonnes  plantes,  d’ail- 
leurs ils  font  pour  la  plupart  ou 
rates , ou  étrangers  en  Europe.  ^ 

Souchets.  Cyperi.  PI.  XXV , Fig.  5.  ! 

Les  fouchets  font  remarquables  par 
leurs  cpillets  aplatis  , les  b.allcs  fans 
' corolle  font  des  écailles  en  recouvre- 
ment fur  deux  côtés  oppofés,  & les 
femcnces  font  nues.  Ce  genre  ren- 
ferme au  moins  10  efpèfes  bien  dif- 
lincles  , la  plupart  étrangères  i l’Eu- 
rope. 11  ne  fera  queflioii  ici  que  de 
celles  qu’on  trouve  dans  nos  prés. 

i.  Souibet  long.  . . Cypeius  longus. 
J.iN.  . . Cyperus  odoratus  , radtee  lon- 
cyperus  , offteinarum.  Tourn 
Fige  nue  , triangulaire  , haute  d’un 
à deux  pieds , quelquefois  davan- 
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rage  ; . • . les  feuilles  afllz  longues  j 
pliües  en  carène,  ftriées , pointues., 
partant  des  r.aeints  ; les  péJuiicules 
commun^  font  au  nombre  de  cinq 
à dix  , très-inégaux  Sc  difpofés  en 
ombelle  : les  inférieurs  font  plus 
courts , & les  autres  ont  trois  à 
cinq  pouces  de  longueur  ; les  épil- 
lers  font  extrêmement  petits,  linéaires 
pointus  & roulfîtres  : la  coleiette  a 
trois  de  fes  feuilles  fort  longues  j 
les  autres  font  petites  &;  moins 
remarquables.  On  trouve  cette  plante 
dans  les  prés  humides  & m.>récageux; 
fr  racine  efl  alongée  & elle  a une 
odeur  agréable. 

1.  Souchet  comejlihlc Cyperus 

ejlulentus.  Lin....  Cypetus  rotunjus, 
ejiiilentus  , angujiifolius.  Tourn.  Sa 
racine  eft  compofée  de  fibres  menues 
auxquelles  font  attachés  p'ufieurs 
tubercules  arrondis  ou  oblongs  d’une 
couleur  brune  en  dehors  Sc  d’une 
ftiblhn:e  bl.inchc,  tendre  & comme 
farineufe  ; fes  tiges  font  hautes  de 
7 à S pouces  , nues  , dures , trian- 
giilaitcs  : fes  feuilles  font  radicales, 
prefqu’aulli  longues  que  les  tiges, 
étroites,  pointues,  un  peu  rudes  en 
i leurs  bords  , creufées  en  carène  & 
d'un  vert  jaune;  fes  fleurs  fermenc 
une  panicule  ou  ombelle  ferrée  ; 
les  épillets  font  d’un  brun  couflàtre  , 
longs  de  deux  ou  trois  lignes , 
. adhérens , lamafTés  fur  des  pédun- 
cules  communs.  Cette  plante  croît 
dans  les  près  Itumldes  de  nos  provinces 
méridionales. 

5.  Souchet  jaunâtre Cyperus 

flayefiens.  Lin.  Cyperus  m'mimus  , 
panicuiâ  fparsu , flavejeente.  Tourn. 
Sa  racine  pouflè  des  tiges  nombreu- 
fes,  difpofees  en  gazon,  triangulaires, 
nues  ou  fcuillécs  feulement  i leut 
bafe , & hautes  de  x à 5 pouces  ; elles 
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portent  chacune  à lent  fommet  une 
paiiiailc  ou  une  ombelle  compofee 
de  quelques  péduncules  inégiux  qui 
füutienncnt  chacun  cinq  à dix  épil- 
lecs  ramairés  , en  forme  de  lance  , 
jaunâtres  ; les  feuilles  font  alTez  lon- 

’ gués , étroites , pointues Dans 

les  près  humides. 

4.  S meket  hrun. . . . Cyperus  fnfius. 
Lix.  Cyperus  minimus , panicutâ fpsrsâ, 
' nigrkivile.  Tourn.  Certe  planre  ref- 
femble  beaucoup  à la  précédente  j fes 
tiges  font  nombreufes , triangulaires , 
prefque  mics  & hautes  de  j à 6 pouces  ; 
fes  feuilles  font  auflî  longues  que  la 
tige  & n’ont  qu'une  ligne  de  largeur. 
Celles  qui  forment  la  colerette , 
font  au  nombre  de  trois  dont  deux 
font  fort  longues.  Les  épillets  font 
noirâtres,  petits,  étroits  & prefque 
linéaires.  Dans  les  prés  humides. 

Seirpes.  Scirpi.  PI.  XXV , Fig.  4. 

Les  épillets  des  feirpes  font  moins 
comprimés  que  ceux  des  fouchets , & 
les  écailles  en  recouvrement  alTez  uni- 
forme' de  tous  les  côtés  ; le  fruit 
eft  une  femence  nue,  mais  fouvent 
nichée  dans  un  faifeeau  de  poils 
alTez  court.  On  compte  près  de  30 
efpèccs  de  feirpes  , la  plupart  étran- 
gères à l’Europe  , & neureufement 
en  très-petit  nombre  dans  nos  praî- 
rics.  *'  ' '* 

I.  Scirpe  eu  q'’/nr,V Scifpds' 

acuuluris.  Lin.  Sthpas  vmni»m  mi- 
nimus , capituio  hreviore,  Tobrn. 

Ses  tiges  font  hautes’  de  trois 
pouces  , nues , capillaites'  & termi- 
nées chacune  par  un  épi  fort  petit  , 
verdâtre  ou  panKhé  de  blanc  & de 
brun  3 fes  feuilles  font  radicales  , 
aulTi  menues  que  des  cheveux , & 
forment  avec  les  tires  un  »azon 
pfçs-nn.  Dans  les  prairies  humides. 
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î . Scirpe  des  ga-^orts.  Scirpus  cejpc- 
tofus.  Lin.  Sàrpus  montanus  j capuulo 
breviore.  Tourn. 

Ses  tiges  font  hautes  de  trois  à , 
• fix  pouces  , nombteufes  , très-grêles 
& difpofees  en  gitzon  ; fes  feuilles 
font  cylindriques  , menues  , aiguës  , 
un  peu  dures  moins  longues  que 
les  tiges , l’épi  eft  d’un  brun  jau-  , 
nâtre  , trcs-pecit , compofé  de  deux 
à trois  Heurs.  On  le  trouve  dans 
les  prés  humides  des  pays  mon- 
tagneux. 

Graminées  à trais  étamines  & deux 
piflils. 

y alpins,  /dlopecari.  Planche  XX y ^ 
Fig.  5. 

Les  fleurs  des  vulpîns  font  tom- 
pofées  ihacune  de  trois  écailles  dont 
deux  extériciitfc  Sc  oppofées  a , elles 
font  les  fonélions  du  calice  , éc  une  ■ 
feule  b enfermée  avec  les  étamines 
le  piftil  dans  deux  valves  calicinaircs, 
eft  regardée  comme  leur  corolle.  Ces 
fleurs  font  difpofécs  en  épis  cylin-  ■ 
driques  , garnis  de  barbes  alfez 
longues. 

I.  yalpin  des  champs. . . Alope- 
curus  agrejlis.  Lin.  Gramen  fpica- 
tam , fpicâ  lyUndraceâ , tenuijfimâ  , 
Icnmvre.  Tourn. 

Quoique  cette  plante  loir  an- 
nuelle , je  ne  cr.iins  pas  de  la  pla- 
cer ici , parce  qu’elle  fournit  une 
très  - bonne  nourriture  aux  trou- 
peaux , la  plante  talle  beaucoup 
en  feuilles  pour  peu  <]uc  les  pluies 
favorifent  fa  végétation.  Quoiqu'elle 
foit  inutile  aux  prairies  , il  eft  bon 
que  le  cultivateur  la  coiinoifle  ; . . . . 

U tige  eft  grêle,  droite,  haute  d’un 
pied  & plus,  elle  fe  charge  de  deux 

ou  . 
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ou  trois  feuilles  lilTes , un  peu  étcoi' 
tes , & fc  termine  par  un  épi  grêle  , 
long  de  trois  i quatre  pouces  , d'une 
couleur  verdâtre  ou  un  peu  pur- 
purine , & garni  de  barbes  longues 
de  deux  à trois  lignes.  Cette  plante 
croît  fur  le  bord  des  champs , le 
long  des  chemins. 

1.  Vulpïn  des  prés.  .....  Âlopt- 
curus  praten/îs.  Lin.  Gramtn  fpicatum 
fpicâ  cyUndraceâ , longioriius  villis 
donata.  Todrn. 

Sa  tige  eA  haute  de  deux  pieds, 
lilTe  , garnie  de  trois  ou  quatre  feuil- 
les larges  d'une  ligne  , & un  peu 
rudes  lur  leurs  bor^  , mais  non  pas 
velues  fon  épi  naît  au  fommei  , 
il  eft  cylindrique , un  peu  denfe , 
mollet,  velu  , d'un  vert  blanchâtre 
ou  cendré  & long  de  deux  pouces. 
Cette  plante  naît  dans  les  prés. 

Fléaux.  PhUum.  Figure  6. 

Les  fléaux  font  remarquables  par 
leurs  épis  ferrés  , ordinairement  cy- 
lindriques & un  peu  rudes.  La  balle 
calicinale  de  chaque  fleur  patoîi  tron- 
quée Sc  terminée  par  deux  dents  ai- 
gues. Elle  cft  compoféc  de  deux  valves 
égales , oppofées  , 6c  qui  ont  cha- 
cune leur  angle  extérieur  prolongé 
en  une  pointe  aiguë  6c  alTez  roide. 
La  balle  intérieure  eA  courte  6c  bi- 
valve. 

I . Fléau  des  prés PhUum  pra- 

tenfe.  Lm Gtamen fpicatum,  fpUâ 

cylindraceâ  longijfimâ.  Tourh. 

S.1  tige  cA  haute  de  crois  ou 
quatre  pieds  , très  - droite  , arti- 
culée 6c  ieuillée  ; elle  fe  termine  par 
im  épi  cylindrique  , un  peu  grêle  , 
ferré  6c  long  de  trois  à cinq  pouces  ; 
les  balles  font  fort  petites,  nom- 
breufes , blanches  fur  le  dos,  vertes 

Tome  yni. 
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fur  les  ebrés , ciliées  , & terminées 
par  deux  dents  fétacées  , longues 
d’une  demi-ligne.  Cette  plante  eA 
'commune  dans  les  prés. 

1.  Fléau  noueux.  Phleam  noiofum. 
Lin.  Gramen  fpicatum , fpicâ  cytindra- 
ceâ  , brevi  , radict  nodosâ.  Toürn. 

Tige  longue  d'un  pied  6c  d.ivan- 
tage , couchée  dans  fa  partie  infé- 
• tieute  , liiTe  , feuillée  , 6c  coudée  à 
fes  articulations  ; fes  feuilles  font 
larges  d’une  ligne  & rudes  en  leurs 
bords  ; fon  épi  eA  cylindrique , alTez 
rude  , & long  d’un  à trois  pouces  ; 
les  balles  font  très-petites,  ferrées, 
blanchâtres  ou  un  peu  {xirpurines, 
& crès-diAinâemenc  garnies  de  cils  ; 
cette  plante  a une  variété  qui  eA 
beaucoup  plus  petite  , dont  l’épi 
eA  prcfqu’ovale  & ii'a  que  cinq  ou 
fix  lignes  de  longueur  ; les  fleurs 
de  fa  bafe  font  iitip.arfaites  6c  comme 
avortées.  On  le  trouve  dans  les 
prés  un  peu  humides. 

Phalaris.  Planche  XX Fig.  7. 

Les  fleurs  des  phalaris  font  dif- 
pofées  en  épi  lâche  & quelquefois 
en  panicule  -,  leur  balle  extérieure 
eA  compofée  de  deux  valves  éga- 
les , oppofées  , concaves  , fouvent 
comprimées  fur  les  côtés  6c  plus 
grandes  que  celles  de  la  balle  inté- 
rieure. 

I.  Phalaris  phleoiits Phcla- 

ris  phleo'ides.  Lin Gramen  fpi- 

tatum  fpicâ  cyimdraccâ , tenulori , lon- 
gâ.  Tourn. 

Sa  tige  eA  droite  , haute  de  deux 
à trois  pieds , feuillée,  li.To  , & d’un 
vert  fouvent  un  peu  rougeâtre  ; fes 
feuilles  ont  à peine  une  ligne  6c  tîemie 
de  largeur;  les  fupérieures  font  cour- 
tes 6c  ont  une  gaine  fort  langue  ; les 
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fleurs  forment  un  épi  grile  , long 
«le  trois  ou  cjuatre  pouces,  & alTez 
fembl.ible  au  fléau  des  prés  d’où  il 
rive  fa  dénomination  de  PhleoUe, 
mais  f.s  balles  fout  portées  fur  des 
pédunciiles  lâches  & ranieux,  tjue  l’on 
apptr^'oit  aifémcnt  en  fiifant  glilfer 
l’tpi  entre  fes  doigts  de  haut  en 
bas.  On  trouve  cette  plante  dans 
les  près  fecs  & fut  les  bords  des 
bois. 

î.  Phalaris  <1  veffie-  Pkalans  utricu- 
lata.  I.iN.  üramen  Jpicatt:m  praten- 
ft  , J'pkulà  e.v  utruulo  prodeunte, 
'i'oURS. 

Scs  tiges  font  articulées , hantes 
d’un  pied  ou  environ  ; fes  feuilles 
font  larges  d’une  ligue  éc  un  peu 
plus  , «Je  rcmarijiiables  par  leur 
•une  lâche  , lilfe , cannelée  ; la  gaîne 
t la  feuille  fupétieute  tft  ttès-cij- 
flée  , ventrue  , rclVemble  à une 
vcllic , ou  une  efpèce  de  fp.uhc 
qui  enveloppe  l’épi  dans  fa  jeimelfe  : 
cet  épi  tft  ovale  , long  de  lix  à neuf 
lignes,  épais,  garni  de  barbes  qui 
naill'cnc  de  la  balle  interne  de  chaque 
fleur , &;  païuché  de  vert  &:  de 
blanc , &c  quelquefois  un  peu  rou- 
geâtre. Il  croît  dans  les  prés  hu- 
mides. 

Stipc.  Figure  S. 

Les  fleurs  font  remarquables  dans 
les  diflérentes  efpèces  de  flipes  , 
par  une  b.atbc  très-longue , articulée 
a fa  bafe  & qui  n.aîc  du  fomiuet 
d’une  des  valves  de  leur  balle  in- 
térieure. On  compie  fept  efpèces 
dans  ce  genre  ; nous  ne  parlerons 
que  de  deux  que  l’on  trouve  dans 
les  prairies  sèches  des  province* 
méridionales  & fur-tout  la  dernicre. 

I.  Sape  empenne.  ....  Stipa  p:n~ 
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nata.  Lin Gramen  fpieatum  , 

arijlis  pennatis.  l’oURN. 

Ses  feuilles  radicales  font  droites, 
raffemblées  en  faifccaux,  lilfcs,  très- 
étroites  , roiiléos  en  leurs  bords  en 
forme  de  jonc  , & longues  de  (îx 
à dix  [Kiuces  j fes  tiges  font  hautes 
d’un  pied  & demi , droites  , grêles, 
fcuillees,  & terminées  p.ar  une  pa- 
nitule  étroite  , &'  qui  pone  peu 
de  fleurs.  Cette  panicule  n.ût  de  la 
gaîne  de  la  fleur  fupérieure.  Chaque 
fleur  tft  chargée  d’une  barbe  longue 
d’un  pied,  plumeufe,  torfe  ou  en 
fpirale  dans  fi  partie  inférieure.  On 
trouve  cette  plante  dans  les  lieux 
fecs,  montagneux  & pierreux. 

a.  Stipejoncier.  Stipajuncea.  Lin.... 
Fefiuca  j unceo- folio  j Bauh.  l’iges 
hautes  de  deux  à trois  pieds , fcuil- 
lées , garnies  de  deux  on  trois  articu- 
lations ; les  feuilles  font  étroites , 
alfez  longues , roulées  en  leurs  bords , 
prefque  cylindriques , en  forme  de 
jonc  , & d’un  vert  jaune;  en 'les 
dépliant  , on  les  appeiçoit  fcnfible- 
ment  velues  dans  leur  intérieur  ; les 
fleurs  forment  une  panicule  médio- 
crement éparfe , & longue  prefque 
d’un  pied  ; elles  font  chargées  cha- 
cune d’une  barbe  capillaire , longue 
de  4 à (>  pouces  , d’abord  droite  , . 
m,iis  qui  fe  coutbe  & fe  tortille  en- 
fuite  en  tous  feus.  Les  deux  valves 
extérieures  dé  chaque  balle  font  lon- 
gues , très-aiguës , verdâtres  fur  le 
dos , blanches , &:  luifantes  en  leurs 
bords. . . . . . Cette  plante  a une  va- 
riété â panicule , moins  alongée , & fes 
fleurs  Umt  rougeâtres,  dans  leur  par- 
fait développement  : elle  croît  dans 
ks  pr.aities  sèches  Sc  pierreiifes  des 
provinces  méridionales. 
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Foin.  Aira.  Fig.  >. 

Les  fleurs  font  difpofécs  en  pa- 
«icule  lâche*  ou  quelquefois  un  peu 
ferrées  en  épi  ; leur  b.ille  calicinale  a 
tenfcnne  deux  fleurs  à trois  éta- 
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fournit  une  variété  dont  la  panicule 
clf  moins  ample  &;  un  peu  plus 
étroite  , les  balles  florales  do  l'ime 
& l’autre  font  velues  à leur  bafe  ; 
toutes  deux  croilfent  dans  les  prai- 
ries de»  pays  élevés. 


mines  h. 

I.  Foin  élevé  ; aira  cefpitofi...  I.iN. 
Aira  altijftma.  Gramen  praeenfe  , pani- 
culaium  aitijjimum  , locnjlis  parvis  , 
j'pUndentihus  1 non  arijlaiis.  Tou  R N. 
Sa  tige  cft  haute  de  deux  ou  trois 
pieds , & même  quelquefois  davan- 
tage ; fes  feuilles  font  aifeis  longues, 
larges  d’une  ligne  ou  un  peu  f lus  , 
& rudes  au  toucher  loriqu’on  les 
fait  glilTer  entre  les  doigts  de  haut  en 
bas;  fes  fleurs  font  très- petites  & ex- 
trêmement nombreufes  ; elles  font  dif 

fiofées  fut  une  panicule  très-ample  , 
oit:;ues  de  S i 10  pouces  & cona- 
pofees  de  balles  liiTes  , luifantes  & 
d’un  vert  .argenté,  fouvent  mél.ingé 
de  violet  ; les  balles  florales  font 
velues  .i  leur  bafe....  c’eft  une 
des  meilleures  plante?  pour  les  prai- 
ries sèches  ou  humides  , & principa- 
lement [X)ur  les  premières. 

Z.  Foin  de  montagne.  Aira  mon- 

tana.  Lin Cramen  avenactum  ca. 

pillaceo  folio  , p.micalâ  ampUore  , 

locujlis  fplendentihus Tourn. 

Tige  gtèle,  un  peu  foible,  fouvenr 
rougeâtre  , peu  garnie  de  feuilles , 
qui  s’élève  depuis  huit  ponces  jufqa’à 
un.  pied  & demi  ; fes  feuilles  font 
liflos  en  forme  de  jonc  , très-menues 
'&  prefque  capillaires  , fes  fleurs 
forment  une  panicule  bienétalèe,  peu 
garnie  , & dont  les  rameaux  & fur- 
tout  les  péduncules  font  torrueux , 
les  balles  lont  luifantes , d’une  coulent 
argentée , & fouvenr  d’un  rouge 
brun  à leur  bafe Cette  plante 


Méliqne.  Méliea.  Figure  ro. 

• 

Les  fleurs  font  communément  dif- 
poférs  en  panicule  alongée,  peiiémlée 
& |nédioctcment  garnie.  Les  balles 
calicin.alcs  contiennent  chacune  deux 
fleurs , entre  Icfquclks  on  obferve 
un  corpufcule  particulier  qui  patoît 
être  l’élément  d’une  troifième.ii- 

I.  Méitque  penchée Méliea 

nutans.  Lin.  . . . Gramen  montanum  , 
avenacenm,  locujlis  rabris.  Tourn. 
Ses  tiges  font  grêles , foibles , fouil- 
lées , elles  s’élèvent  environ  à un  pied 
& demi  de  hauteur;  fes  feuilles  fout 

f lianes  , nerveufes , allez  longues  , 
arges  d’une  ou  deux  lignes,  &:  un  peu 
rudes  lorfqu’on  les  fait  glilfet  entre 
les  doigts  dp  haut'  en  bas;  la  pani- 
cule eft  oblongue,  peu  garnie,  rétvé- 
cie  prefgtt’en  épi,  &:  communément 
MÿlÇMipS^us  le  poids  des  fleurs  ; 
les’  balles  font  d’un  rouge  brun  fur 
le  dos , écartées  les  unes  des  autres , 
tournées  du  même  côté  &:  portées 
par  des  péduncules  en  forme  de  lil  : 
elle  croît  dans  les  près  ombragés. 

Z.  MéUque  bleue.  Melica  ccerulca.  Lin. 
Gramen  paniculatutn , auiumnale  j pa- 
niculâ  ampliore  ( & angujliore  ) ex- 
vtridi  nigricante.  Tourn.  Tiges 
hautes  de  tr^  à quatre  pieds , 
grêles,  cylindriques,  garnies  de  quel- 
ques feuilles  longues  & étroites , 
Sc  n’ont  qu’une  feule  articulation 
'placée  fort  près  de  la  racine;  elles 
fe  terminent  par  une  panicule  longue 
de  près  d’un  pied  , &:  commuiié- 
Rt  Z 
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menr  rcflTetréc  & fort  étroite  ; lis 
balles  font  tràs-poticus , cylimiciques  , 
poinities , droites  , aifez  nombteufes 
& panachées  de  vert  6c  de  bleu  ou 
d’un  violet  noirâtre.  ...  La  fleur  de 
cette  plante  patoît  en  août,  fep- 
teinbre,  dans  les  ptés  couverts. 

Paturin.  Poa.  Figure  ii^ 

r.es  pattirins  ont  leurs  épillets 
ovales  , comprimés  & compofés 
^dc  deux  rangs  de  balles  donc  les 
valves  font  featieufes  aux  bords , 6c 
un  peu  pointues. ...  Ce  genre  con- 
rient  plus  de  lo  erpèces  dont  la  plus 
grande  panie  ne  fe  trouve  pas  dans 
les  prairies. 

I . Parurin  des  prés. . . Poa  pra- 
tenfis.  L I N.  Gramea  paniculatum 
ramjus , Ittriore  folio,  Poe  Theophrajli, 
Tourn.  Scs  riges  font  hautes  d’un 
.à  trois  pieds , grêles  , cylindriques 
6i  garnies  de  quelques  feuilles  un  peu 
rudes  en  leurs  bords , & à peine 
larges  d’une  ligne  6c  demie  j 1a  pa- 
nicule  efl  lâche,  porte  pluflcurs fleurs , 
& cfl  coinpofée  de  rameaux  prcfque 
verticillés , & quatre  ou  cinq  en- 
femble  par  étage  ; les  épillets  font 
petits  , verdâtres  , quelquefois  un 
peu  violets  , 6c  n’ont  le  plus  fou- 
vent  que  deux  ou  trois  fleurs. 
PLinre . très  - commune  dans  toute 
cfpèce  de  prairie  , fur-tout  dans  les 
meilleures. 

t.  Paturin  à feuillet  étroites.  . . Poa 
anguJli-foUo.  Lin.  Gramen  pratenfe 
paniculatum  majut^  tÉ^tJhore  folio. 
Toürn.  Tiges  , feuillées , 

• garnies  de  quelques  articulations  ; 
•lies  s’élèvent  depuis  8 jufqu’â  i8 
pouces  de  hauteur  ; fes  feuilles  font  , 
alTez  longues  , lilTes , très  - étroites 
6c  prefque  fétacées  j la  panicule  naît 
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au  fommet , lâche , peu  étalée  ; 
longue  de  ) à 5 pouces  ; les  épillets 
font  petits  , verdâtres  , quelquefois 
un  peu  violets , 6c  compofés  prefque 
toujours  de  trois  fleurs  & rarement 
de  quatre  ; cette  efpèce  oft'te  une 
variété  dont  la  panicule  efl  plus  ou> 
verte , plus  garnie  , & fes  feuilles 
moins  fetacées  & plus  diflinâemenc 
placées.  La  plante  croît  dans  le< 
prairies  sèches. 

Fejluque.  Fefluca.  Planche  XXK , 
Figure  1 a. 

Les  fefluques  ne  dilTérenc  des  pa- 
curûis  que  par  la  forme  oblongue , 
pointue  & prefque  cylindrique  de 
leurs  épillets. 

1 . Ftjiuque  élevée.  Fejhcaelatior.  Lin- 
Giamen  loliaceum,  fpicâ  muitipliciy 
pratenfe  majus.  Rai.  Tiges  hautes  de 
deux  à quatre  pieds , feuillées  6c 
cylindriques  ; les  feuilles  font  un  peu 
rudes  lorfqu’on  les  f.iit  glilfer  entre  les 
doigts , 6c  larges  de  a à j lignes.  ^ 
la  panicule  efl  aulli  très-lâche  & fou- 
vent  routnée  d’un  feul  côté  ; fes  épil- 
lecs  font  médiocres,  d’un  vert  mêlé  de- 
rouge  ou  de  violet , & compofés 
de  nx  ou  fept  fleurs  , dont  les  val- 
ves font  buaches  & fearieufes  eu 
leurs  bords.  On  la  trouve  dans  les 
prés  des  pays  élevés  j c’efl  une  bonne 
plante.  _ , ^ } 

X.  On  peut  tapprochet  üe  cette  cf- 

4e  fejluque  des  prés Gramen 

afundinaceum  , locujiis  \iridi  - fpadi  - 
ceis , loliaceis  f hrtvius  arijlatis,  Schsu." 
Tiges  hautes  de  trois  pieds,  feuiU 
lées  , cylindriques  ; fes  feuilles  font 
larges  de  i à 5 lignes , ou  quelque- 
fois davantage , rudes  au  toucher  lor& 
qu’on  les  fait  glilfer  de  bas  en  haut  en- 
tre les  doigts  i la  panicule  efl  lâche  , 
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longues  de  (îx  i neufs  pouces  j ua 
peu  tournée  fur  un  côté  , com- 
pufée  de  rameaux  doubles  dont  un 
«Il  toujours  plus  long  que  l’antre  ; 
ies  épillets  font  un  peu  comprimés, 
fe  partagent  en  deux , longs  de^  ou 
6 lignes,  &■  n’ont  pas  plus  de  fept 
d.'urs , ils  font  communément  ver- 
dâtres, Sc  quelquefois  un  peif  rou- 
geâtres vers  le  fommet  des  balles  j 
les  barbes  ont  une  ligne  de  longneut. 
Cette  plante  croît  dans  les  pt^  hu- 
mides & airofés  ; elle  eft  ttès- 
bonne. 

• Fe^uque  des  troupeaux.  FeJIuca 
0vina.  Lin.  Gramen  folüs  junceii  ytre- 
ythus  , mnjus  , raS.ee  nigra.  Schîu. 
Quoique  cette  plante  graminée  ne 
puilTe  pas  rigoureufeinent  être  re- 
gardée comme  une  plante  des  prai- 
ries , à moins  qu’il  ne  s’agilfe  de 
celles  des  pays  fecs  & montagneux, 
elle  mérite  cependant  de  trouver  ici 
une  place  & d’être  connue  , parce 
qu’elle  fournit  un  excellent  pâturage 
aux  montons. 

Ses  tiges  font  hantes  d’un  à deux 
pieds  , grêles  , lidés  , nues  dans  la 
snoitié  fupétieurc , Sc  un  peu 
leufes  où  imparfaitement  cylindri- 
ques ; fes  feuilles  font  très-meaues  , 
*&  à peine  larges  d’une  ligne  , Sc 
fouvent  beaucoup  moins;  la  panicule 
ell  lâche,  quelquefois  tout-â-fait  t«f- 
ferrée,  longue  de  i à ) pouces,  Sc 
un  peu  tournée  d’un  feul  côté  ; fes 
xameaux  inférieurs  font  les  plus  longs, 
& lonvent  ouverts  à angles  droits.  Les 
plantes  ce  genre  ont  le  calice 
formé  P»  deux  valves  ; les  épillets 
pbiongs , ationdis , i fleun  rangées 
rat  deux  côtés,  dont  les  arêtes  naïf- 
wnt  ad-delToiis  du  £>^met  des 
sralyés;  fes  épillets  fünt'B^ifij' «n 
compofés  de  5 à 7 fljiùs , 
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dont  les  balles  font  d’un  vertjljl^- 
nStte  de  très-pointues. . . . . Cçfm 
plante  fournit  une  variété  qui'  le 
ai(Hng<)e  par  la  couleur  de  fes  tiges 
& de  fes  épillets,  qui  font  d’un  rouge 
obfcur7  tir.mt  fur  le  violet  : elle 
croît  dans  les  pays  fecs  & tnon- 
tagneux. 

A.FeJluqueponantê:  FeJIucafltit.rns. 
I.IM.  Gramen  paniculatum  aquaticum 
fluitans.  Tourn.  Cette  plante  eft 
dans  le  même  cas  que  la  précédente; 
c’eft-à-dire,  étrangère  aux  prairies  ; 
mais  il  convient  d'en  parler  , parce 
que  les  chèvres , les  moutons , les 
Meveaux  en  mangent  l’herbe  verte , 
les  oies  en  aiment  beaucoup  les 
lèmence»  ' ’’ 

Ses  tiges  font  longues  d’un  â trois 
pieds,  plus  ou  moins  droites,  feuil- 
lées , Sc  garnies  de  J ou  4 articula- 
tions; fes  feuilles  font lilTes , molles, 
un  peu  rudes  en  leurs  bords , Sc  en 
leurs  nervures,  Sc  larges  de  a à 3 lignes; 
Il  panicule  eft  fojrt  longue  Sc  prcfque 
re (Terrée  en  épi , Sc  comnofci^!^ 
pillcts  allongés , grêles , cyfindfl^tîsV 
blanchâtre , Sc  pôttâ 
pédoncules  fort  ediî^L 
niài^  qui  s’alongsnt  enfuite  Sc  Cs 
réunilTent  fenfiblcment;  les  fleurs  du 
fommet  des  épillets  tombent  de  bonne 
heure.  On  trouve  cette  plante  fut 
les  bords  des  ruilTeaux  & des  foffés 
aquatiques.  ***  ' 

y 

Brome.  Bromus.Ti^té  . 


•^1.  Brome  glgantefque.  Brom-is' gt- 
^ganteus,  Lm.  Gramen  avenaceum  , 
glabrum,  paniculâ  è Jpicis  raris  J^rigofis 
compofiiâ,  ariftis  temiffîmis.  TourW. 
Tige  haute  de  tro  s â cinq  pieds, 
fe.iillée , articulée  & alTez  ferme  ; 
fes  feuilles  larges  de  fu  à fèpe  li^ies'. 
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garnies  d’une  nervure  blanche  bien 
marquée  , prefquc  lilfcs  des  deux 
côtés,  velues  fur  leur  gaine  5:  rudes 
lorfqu’on  les  fait  gliffcr  entre  les  doigts 
de  haut  en  bas  ; fa  panicule  ell  très- 
lâche,  longue  d’un  pied  au  moins, 
coinpoféu  de  rameaux  doubles , fort 
longs,  S:  qui  foutiennent  des  épillecs 
extrêmement  petits  ; ces  cpillets  font 
cylindriques,  ptefque  lifles,  verdâtres 
ou  un  peu  violets  vers  le  fommet  de 

leurs  écailles Dans  les  prés  coiv- 

vens  , cette  plante  donne  beaucoup 
de  paille , & elle  cft  rechetchee  par 
le  bétail. 

1.  Brome  rude.  Bfemut  fquarrofus. 
Lik.  Cramen  avenaceum , locuftis  am- 
püoribus  y candicantihus  ,g!oirisy  arif- 
tatls.  Tocrn.  Cette  plante  ne  doit 
pas  en  géoét.al  être  comptée  parmi 
celles  des  prairies,  puifqu'elle  eft  an- 
nuelle ; m||s  elle"  eft  eftiméé  en 
Italie  comme  fourrage;  fa  fcinence 
cft  bonne  pour  la  nouiriture  de  la 
solaîlle  & des  pigeons;  la  paille  a 
les  i^mes  quchtés  que  celle  du  feigle  ; 
fl  rigé  elï  haute  de  deux  pieds,  & 
quelquefois  davantage  ; fes  feuilles 
font  larges  de  a à s lignes,  velues  en 
delTous  &;  un  peu  rudes  lorfqu’()ii  les 
faltgUlfer  entre  les  doigts;  la  panicule 
eft  lâche,  pienchée  dans  la  maturité 
des  feincnces , Sc  remarquable  par  fes 
épillets  ovales,  allez  gros  , & compo- 
de  7 d > Heurs,  dont  les  balles 
& leurs  barbes  divergent  un  peu  d 
mefure  que  la  maturité  des  fruits  fe 

perfeftionne Dans  les  terrains 

fecs  , les  bromes  des  champs  , des 
toits,  & en^ général  toutes  les  efpéces, 
fourniflent  un  alTcz  bon  fourrage 
pour  les  vaches  & pour  les  trou- 
peaux. . ' * 


..  i , 
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Ayoïnt.  Avenu.  Figure  14. 

Le  calice  formé  de  deux  valves, 
contient  plulieurs  fleurs  , dont  la 
valve  porte  fur  le  dos  une  arête 
tortillée.  Au  furplus  , tonjii/tiq  la 
defeription  de  l’avoine  cultivée.  On 
compte  douze  cfpêces  d’avoine  , 6c 
nous  ne  pailcrons  que  de  trois , 
parce  que  les  autres  font , on  étran- 
gères d la  I rance,  ou  annuelles,  6c 
par  cunlequent  inutiles  pour  des  prai-' 
ries  |>érciincs. 

i.  Avoine  elevée.  Fromintal. 
Avenu  datior.  Lin.  Gra/nen  avena- 
ceum  y clatius  , jubâ  longâ  fplendente. 
Vail.  b.  g rumen  r.odojum,  avenaceâ 
pankulu,  Tourn.  Ceux  qui  ont  écrit 
fur  les  prairies , font  tombés  dans  de 
grandes  confulions , pour  avoir  adopté 
des  noms  anglois , donc  ils  ont  fait  de 
faufl'es  applications  d des  plantes 
tres-dilféteiiccs  , & les  anglois  eux- 
memes  ne  font  pas  exempts  de  ce 
reproche.  On  a confondu  avec  le 
fromental  les  dilfétentes  efpêces  de 
raygras  6c  le  vrai  raygras  des  an- 
glois  cft  un  lolium.  Il  eft  abfurde  de 
changer  nos  anciennes  dénomina- 
tions généralement  adoptées  , & de 
leur  en  fubftituer  de  nouvelles,  lorf- 
que  l’on  ne  s’eft  pas  aflure  bocani- 
qnement  de  l'identité  des  efpêces. 

Ses  racines  font  fibteufes , ram- 
pantes & poiillênt  des  tiges  hantes 
de  J ou  4 pieds  , g.irnies  de  feuilles 
liftes,  cannelées,  larges  de  5 lignes 
ou  environ  ; la  panicule  cft  longue 
de  1$  d 10  pouces  , aftêz  lâche  , 
mais  fort  . étroite  & pointue  ; les 
éjiillets  font  compofés  de  deux  fleurs, 
dont  une  fertile  cft  chargée  d’une 
balle  courte,  6c  l’.autte  imparfiite  ou 
ftérilc , en  ponc  communément  une 
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fort  longue  ; la  balle  caluinale  eft 
li/Te  , prefque  luilaïue  et  verdâtre  « 
ou  quelquefois  un  peu  violette  ; . . . 
la  variété  B a ù racine  compofée 
de  pluiieurs  tubercules  arrondis  , 
blanchâtres  , eV  fitués  les  uns  fur 
les  autres  ; fes  feuilles  font  un  peu 
velues  & fes  é^illets  n'ont  fouvent 
qu’une  barbe.  Ces  deux  plantes  font 
Ja  bafe  de  nos  bonnes  prairies. 

1.  Avoine  jaunâtre  , ou  Second 
Fromental.  Avenu  ftavefiens.  Lin... 
Gramcn  avtnaceum  j praienji  elatius  , 
pankulà  fiavefiente  j locuJHs  parvit. 
T ouRN.  Ses  tiges  font  grêles , feuillécs, 
hautes  de  i ou  j pieds  ; fes  feuilles 
font  légèrement  velues , garnies  d’une 
nervure  bl.mche  en  delfous  & ont 
à peine  deux  lignes  de  largeur  -,  la 
panicule  eft  longue  de  j à 5 pouces, 
fouvent  un  peu  étroite  , d'un  ven 
jaun.àtte,  ce  compofée  d’épillets  très- 
nombreux  , fort  Dctits  , lilfes  & lui- 
fans  ; les  balles  fioraks  ejnt  leurs  pé- 
doncules propres  , un  peu  velus  , & ' 
leurs  valves  intérieures  font  argen- 
tées. Cette  plante  cfl  très-multiplièc 
dans  les  prés  fecs. 

Avoine  des  prés...  ou  Petit 
Fromentai.  Avenu  pfatenfis.  I.iN. 
Gramcn  avenaccum , hcujlis  Jpltndenti- 
bus  & hicornibus.  Vail...  Gramcn 
avenaceum  montanum  , J'picâ  Jimp/ici  j 
erijlis  recuryit-  Tourn.  B , avenu  bro- 
tnoidts.  Lin. 

Sa  tige  eft  haute  d’un  pied  & demi, 
fcuvyit  rougeâtre  vers  fon  fonimet , 
& garnie  de  quelques  feuilles,  â peine 
larges  d’une  ligne  , liftes  & un  peu 
rudes  ; la  panicule  eft  étroite  , tour- 
i-fait  en  épi , longue  de  deux  à trois 
pouces, '&  compofée  il’épillcts  cylin- 
driques , redrellés  , ferrés  contre  la 
lige , & qui  contiennent  quatre  â cinq 
âeuis  i les  deux  valves  de  la  balle 
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caliciiiale  font  liftes , purpurines , ou 
d’un  violet  pâle  & argenté  dans  leurs 
bords  ; . . . la  variété  B a fes  épillers 
fort  longs  & en  petit  nombre  ; cette 
variété  ell  commune  dans  les  prairies 
des  provinces  méridionales  , & l’ef- 
pèce  dans  les  prairies  sèches  de 
France. 

Cynofure.  Cynofurus.  Figure  i j. 

• Fleur  difpofée  en  épi  ou  en  grappe 
plus  ou  moins  ferrée  ; les  balles  calici- 
nales  font  bivalves , à pluiieurs  fleurs  , 
ordinairement  accompagnées  de  brac- 
tées placées  d’un  feul  côté. 

I.  Cynofure  en  crête Cyno- 

furus  crijiatus.  Lin.  Gramen  Jpica- 
tunt  , glumis  trijiatis.  Tourn 

Sa  tige  eft  grêle  , ptefque  nue  , 
haute  rl'un  à deux  pieds  i l’épi  eft 
long  d’un  à trois  pouces  , & garni 
dans  toute  fa  longueut  d’épillets 
cachés  fous  des  braéléés  couaes  , 
•en  forme  d’ailes  , & compofées  de 
trois  à cinq  fleurs.  Cette  plante  croît 
dans  les  prairies  sèches. 

1.  Cynofure  Heu.  Cynofurus  ceeru- 
lèus.  I.IN.  Gramen  fpicatum  , glumis 
varàs.  Tourn. 

Tige  haute  de  fept  â dix  pouces  , 
grêle  , ptefqti’entiètement  nue  , & 
garnie  de  quelques  gaines  courtes. 
Scs  feuilles  font  liftes , larges  d’une 
ligne  demie  , un  peu  rudes  en 
leurs  ^bords , &:  naissent  de  la  racine . 
& de  la  p.artie  inférieure  de  la  tige. 
L’épi  eft  à peine  long  d’un  pouce  , 
fetté  & tin  peu  cylindrique.  Ses 
éplllets  font  à deux  ou  trois  fleurs, 
popés  fur*  de  rtès-coiitts’  péduncules 
fc  d’un  blanc  bleuâtre  , tirant  fur 
le  violet.  Cette  {^nte  croît  dans 
les  pr.airics  naturellement  humides 
des  pays  montagneux . .' On 
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compte  huit  efpèces  de  cynofurcs , 
■niiï  clics  font  étnngctes  aux  prai- 
ries. 

Yyro'it.  Lolium.  Figure  it>. 

Les  yvtoies  font  renurquables  par 
leurs  épillets  adhétens  aux  tiges  , 
ordinairement  comprimés  te  diAio- 
fes  altcrn-itivemcnc  le  long  d’un 
axe  commun  , de  manière  qu'un 
de  leurs  côtés  tranchans  eft  ap- 
puyé contre  cet  axe  , & l’autre 
forme  une  lâilhe  qui  lui  cil  oppofée. 
La  bafe  calicirule  de  chaque  épillet 
ell  formée  par  une  feule  vi^lve  pla- 
cée en  dehors  ; la  valve  intérieure 
avortant  prcfquc  toujours,  entière- 
ment ou  en  grande  partie. 

I.  L’yyroie  vivjce.  ( Vrai  Rai- 
sRAss  ) Loliu/n  perennt.  Lm.  Gra- 
men  loUactum , angujltorc  folio  , cefpi- 
pj.  louRN. 

Ses  tiges  font  hautes  d'un  pied  te 
demi  ou  environ,  artiailées  & char- 
gées de  quelques  feuilles  à peine 
arges  d’une  ligne  ti  demie , lilfes  , te 
un  peu  rudes  loifqu’on  les  fait  glilTer 
entre  les  doigts  j l’épi  a prcfqu’un 
pied  de  longueur  ; fes  épillets  font 
lifTes  , comprimés  , difpofés , altct- 
nativement  fur  deux  côtés  oppofés 
de  l’axe  qui  les  porte  , & quelque- 
fois alTez  écartés  entre  eux.  Il  y a 
une  variété  de  cette  plante  , appe- 
lée pat  l'aill.mt  , Gramtn  tclia- 
teum  J fpicis  brcvibus  & l^iorihus  , 
tomprejfu,  rem.arquable  par  fes  épil- 
lets un  peu  larges  te  fort  rapprochés 
les  uns  des  autres  vers  le  mmmet 
de  l’épi.  Cette  plaine  cil  commune* 
d.tns  les  prairies  sèches. 

Orge.  Hordeum,  Figure  17. 

LfS  ficurs  d’orge  font  ramassées 
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trois  à trois  , par  paquets , on  faif- 
xeaux  ferrés  contre  l’axe  commun 
qui  les  porte  , & difpofées  fur  plu— 
lieiirs  rangs.  Elles  forment  un  épi 
comprime  ou  quadranguLaire  6c 
abondamment  garni  de  barbes  : i 
la  bafe  de  ch.ique  paquet  de  fleurs, 
on  trouve  fix  paillettes  en  alêne , 
qui  thnneiit  lieu  de  balle  calicinale  ; 
ces  paillettes  font  un  peu  écartées 
par  paires  6c  difpofées  deux  enfembl* 
au  côte  extérieur  de  chaque  fleur. 

1.  Orge  -feigle.  Hordeum  fecali'^ 

num Gramert  fpicatum  fecaü- 

num  minus.  Tourn. 

Ses  tiges  font  très -grêles  , peu 
garnies  « feuilles  6c  s’élèvent  juf- 
qu’à  deux  pieds  , 6c  qeulquefbis 
davantage  ; fes  feuilles  font  lillcs  , 

6c  ont  à peine  la  largeur  d'une  . 
ligne  6c  demie  , l’épi  eft  menu  , long 
d’un  pouce  te  demi , & garni  de  bar- 
bes courtes  & très- Anes.  On  trouve 
cette  plante,  dans  les  prés  fccs. 

Cramme’es  Polygames , eu  Fleurs  â 
e'tamines  ou  à pijlils  & htrma- 
* phrodites. 

Houque.  Holcus,  Figure  18. 

La  fleur  hermaphrodite  a un  ca- 
lice qui  renferme  une  ou  deux  fleurs 

dont  une  valve  eft  à arête  ; 

dans  la  fleur  mâle  , le  calice  fans 
corolle  a deux  valves  renfermant 
trois  étamines.  I.es  fleurs  foymenf 
une  panicule  plus  ou  moins  lâche. 

Houque  laineufe Gramert 

pratenfe  y punkulatum  rholle.'Tovv.n. 
Holcus  lanaeus.  Lik.  Scs  tiges  font 
droites  , artiailées  , feuillées  , -V 
s’élèvent  depuis  un  pied  & demi 
jufqu’à  trois  ; fis  feuilles  font  larges 
de  deux  à crois  lignes  , molles  , 

velues 


TDigitized  by  Google 


P R Al'- 

Telu« , 5:  pmiculicrcinent  rcmal^,- 
cjuables  par  h diivcr  cotoniieiix  dont , 
leur  gaine  tft  chargL’C  : U paiiicule, 
eft  longue  de  Quatre  à fiï  ■(►uce*  , 
rellurrée  dans  f.i  jeuneile  , K d’uoe 
couleur  blanche  plus  ou  moins 
uiélee  -de  violer  -,  les  balles  calici- 
nales  font  velue» , Liineufes , pé,u 
aigiiiis  ; les  barbes  des  fleurs  font 
crochues  de  à peine  apparentes.  On 
trouve  cette  plante  dans  le»  près 
lêcs. 

Craminces  de  la  monoe'cie  triandrie  ^ 
ayaut  des  Fleurs  mâles  fcparées  des 
fleurs  femelles  jmais  furlemème  pied. 

Caret.  Carex.  Figure  19.  ' 

Les  fleurs  foin  difpofées  en  un 
ou  plulients  épis , plus  ou  moins 
rapprochés  les  uns  des  autres  , & 
chargés  d’écailles  en  recouvrement 
a,  & à une  foule  fleur.  Les  fleurs 
mâles  e ont  trois  étamines.  Les 
Aeurs  femelles  font  compefées  d'un 
ovaire  à trois  côtés,  furmonté  d’un 
ftile  court  Sc  terminé  par  deux  ou 

trois  ftigmates  d -, c repréfente 

l’écaille  qui  tient  lieu  de  calice  i 
la  fleur  ^'nielle,  r 

I.  Caret  diotque.  Caret  dloica.  I.IN. 
Grcmen  cyperoides  mtnus  , ranunculi 
tapitulo  longlore.  Rrj. 

Sa  tige  eft  un  chaume  capillaire 
de  la  longueur  de  trois  ou  quatre 
pouces  I,  terminé  nar  un  épi 
menu,  long i de  lix  à huit  lignes, 
compofé  tout  entier  de  fleurs  fce- 
melles , ou-tcut-à-fiit  de  fleurs 
mâles  \ fes  feuilles  font  très-me- 
nues , triangulaires  , & nalftent  par 
faifeeaux  allez  nombreux  de  la  ra- 
cine qui  eft  chevelue.  Ces  faifeeaux 
cmbralTent  chacun  la  bafe  dix  cHaunje 
qui' part  de  leur  milieu.  Cette  plante 
lome  VllI. 
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Çcoit ' d^U^lcs  prés  humides  de  nos 
pCPvuices  du  nord. 

£llé  fait  exception  dans  le  fyf- 
téme  de  Linnéo  , puifqu’elle  eft 
dioïque , mais  il  n'a  pu  la  feparer 
des  autres  carets  qui  fout  tous 
monoïques. 

1.  Caret  printanier.  Carex  verna. 
Lin.  Cyperoides  nigro-luteum  vernum 
majus.  Tourn. 

Sa  tige  eft  de  douze  à dix-huit 
pouces  de  hauteur  ; fes  feuilles  lar- 
ges de  trois  ligues  j les  épillets  mâles 
au  nombre  de  deux  ou  trois  font  char- 
gés d’écailles  noires  en  recouvre- 
ment , un  peu  obtufes  ; mais  les 
filets  des  étami|Ées  en  couleur  Jaune 
forment  par  leur  faillie  un  mélange 
de  jaune  & de_  noir  qui  diftingue 

fortement  cette  efpèce  ; elle 

produit  une  variété  dont  la  tige 
s’élève  à peine  de  huit  â dix  pouces. 
Les  épillets  en  font  noirs , & les 
écailles  courccs  font  marquées  d’une 

ligne  fur  le  dos Ces  deux 

plantes  font  communes  au  printemps 
dans  les  prés  humides. 

Section  II. 

Des  Trèfles. 

Toutes  les  plantes  de  ce  genre 
fourniffênt  une  bonne  nourriture 
EUX  animaux  de  ,1a  balTe-cour.  Une 
grande  partie  croît  fpontanémenc 
avec  les  autres  herbes  des  prairies , 
prticulièrement  des  prairies  sèches  ; 
mais  toutes  ne  font  pas  également 
iit'les.  Plufieurs  efpèces  font  an- 
nuelles , & plufieurs  autres  ont 

leurs  feuilles  tellement  couchées 
fur  terre , &:  leurs  tiges  font  Ci  peu 
élevées  qu’elles  glifltnt  fous  la  faux  ; , 
te  fl  elles  les  coupe , llrerbc  eft  fi  ânq 
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que  le  Mieaii  ne  peut  U taflenibler. 
Elles  y tiennent  donc  une  place 
inutile , & qui  fecoit  bien  mieux 
occupée  pat  des  graminées.  Comme 
l’atticle  Trèf/e  fêta  traité  en  fon  lieu , 
je  me  contente  d’indiquer  ici  fous 
la  feule  dénomination  fran^oife  les 
elpèccs  qui  peuvent  à la  rigueur  être 
confcrvécs  dans  les  piés: 

Savoir,  ie  grand  trèfle  rouge  vulgai- 

lement  nommé  trèfle  de  Piémont  ; 

!<  trèfle  des  ores  à fleur  purpurine  ; 

le  trefle  k fleur  blanche  le 

trèfle  des  montagnes.  ( Confultez  l'ar- 
ticle 'i'iriiLE) 

. T Ti- 

S e c T 1 O I I. 

Des  Plantes  parajites. 

J’appelle  plantes  parafées  tontes 
celles  qui  font  ( quoique  la  plupart 
bonnes  en  tllcs-mémes  ^ inutiles  ou 
nuifibles  au  fuccès  d’une  bonne 
prairie.  Je  me  contente  de  les  in- 
dicjiicr  fins  les  décrire  , parce 
qu  elles  le  font  déjà , en  gri,jde 
partie , ou  le  feront  dans  le  coûts 
de  cet  ouvrage  , fi  elles  en  valent 
la  p:-ine. 

Les  plantes  dont  il  va  être  quef- 
tion  , lunt  nuifibics,  ou  parce  qu'elles 
£e  multiplient  facilement  par  leurs 
femences , ou  parce  que  leurs  feuilles, 
leurs  tiges  , Arc.  occupent  trop  de  ' 
futface.  Les  plantes  qui  vont  être 
citées  ne  fc  trouvent  pas  également 
dans  toutes  les  prairies  du  royaume 
selles  font  plus  communes  dans  cet- 
tains  cantons  que  dans  d’autres  ; les 
unes  fe  plaifent  dans  les  prairies 
élevées  , & les  autres  dans  les  prairies 
baflès  & humides:  c’efi  au  cultivateur 
à cradiet  celles  de  fon  fol  ^ & à 
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travailler  à leur  entière  fupprefiion.' 

J1  feroit  aifé  d’augmenter  ce  cata- 
logue ; alors  ce  fetoi^  la  Botanique 
entière  des  prairies,  & cer  ouvrage 
feroit  ici  déplacé.  Il  fuflât  de  con- 
noître  les  plus  commune.s. 

L’artète-Dœuf  J bardanc,  bétoine; 
berce  , bluets  ou  barbeaux,  boncige, 
bruntlle  , bugle  , caille  - lait  blanc  ' 
& jaune  , les  dirterentes  cfpèces  de 
carottes , la  petite  centaurée  , toutes 
les  efpèces  Ce  chardons  , les  ciguës 
grande  & petite,  coquelicots,  con- 
foude  , eufeute  , euphraife  , les  fou- 
gè'res  & toutes  les  cfpèces  de  plantes 
de  cette  famille  ,•  les  j.aeées , les  ja- 
cobées , l’herbe  à l’épervier,  l’herbe 
à coton,  toutes  les  efpèces  de  genêt, 
le  laitron  , la  Imaire  , le  lin  faii- 
vage,  toutes  lesifjiècts  de  lifiron.  le* 
lotiers , les  moiille*s  , l’cril  de  Ixtu*  , 
rtrnamhe  , toutes  les  efpèces  d’o- 
fçillcs  , pâquerettes  t>u  petite  mar- 
guerite , patience  ou  patelle  , pédi- 
culaire , piinprcnelle  , pifléniit , tous 
le'S  pl.intains  , les  piertes  , la  ptar- 
mique  , la  quinte-feuille  , les  ronces , 
fur  - cour  les  renoncules  dans  les 
prairies  humides  , la  tehoiiée  ou 
irainalTe  , les  feabieufes  , la’tor- 
mentille  , toutes  les  efpèces  do  ti- 
thymales  , Sc  autres  plantes  laétlfcres^ 
de  cette  famille  , la  velvotte  , la 
violette , les  verveines , la  vipérine. 

CHAPITRE  II. 

Des  qualités  , de  la  préparation  du 
fol  dtjliné  À être  tonMcrti.cn  pratr  , 
fies  J & de  la  maniéré  de  le  femer.  • 

’SacTiON  pREMiéni. 

Des  qualités  du  fol.  t 

f 

La  meilleure  p&itie  <(t  celle  qui  ' 
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«ft  a(Hfe  fiK  une  pente  alTez  douce  « 
dont  le  fol  eft  bon  , a de  la  pcofon- 
deiir,  & que  Ton  peut  arrofet  â yp- 

ai  dans  tonte  Ton  étendue.-*  La 
eore  prairie  , quant  à rexpefi- 
tioii , eft  celle  qui  jouit  des  premiers 
rayons  du  foleil  levant  & un  peu 
du  midi  ; après  vient  la  prairie 
placée  en  plein  midi  ; celle  qui 
regarde  roued;  lui  eft  inférieure , &T 
ta  prairie  complètement  tournée  au 
nord  ell  la  plus  mauvaife , foit  par 
te  peu  de  qualité  de  l'herbe 
par  les  gelées  blanches  & réelles 
^ïjfbelles  elle  eft  expofét , & qui 
contratlenr  beaucoup  la  végétation. 

, Les  prairies  de  la,  plaine  , toutes 
cifcondaiKes  égales , donneront  plus 
d'herbe  que  celles  des  coteaux  , 
mais  le  fourrage  en  fêta  d'une  qua- 
lité bien  inférieure.  L’herbe  coime 
({  fine  des  hautes  montagnes  nour- 
rit mieux  , Ôl  produit  moins.  La 
qu.iniité  & la  qualité  du  fourrage 
dépendent  donc  i °.  de  l’expofuioii  ; 
l®,  du  fol  ; 5®.  du  genre  d’inigi- 
tion;  4*'  de  l'efpèce  ou  des  efjj^es 
d'herbes,  cpn  foiat  la  bafe  de  la 
prairie.  Ces  quatre  objets  fiant  fuf-«‘ 
ceptiWes  de, grandes  exceptions  qu'il 
eft  iinpollible  d’indiquer  ici.  Ceft 
au  propriétaire  les  étudier'  ôc 
à agir  d’après  un , examen  très-j 
réfléchi. 

^ On  aiura  beau  artoflr  une  prai- 
rie placée  fut  un  fol  fablonncux ,, 
fehideux  , graniteux  , on  ii’aara  ja- 
mais un  fourrage  de  bien  bonne 
(qualité  , quand  même  le  foleil  Se 
1 eau  aiiroicnr  fait  produire  à 
fonds  des  herbes  de  la  plus 
grande  Irauteur.  Cette  alfertion 
«d  vraie  dans  fa  plus  grande  ri- 
gueur. J'ai  vu  du  bcriil  & des  che- 
vaux nouriis  .à  protufiou  avec  ce , 


P R A *3*3 

fourra^  , redet  maigres , décharnés 
& fans  force , parce  qu’il  contd- 
noir  peu  ou  prefque  point  de  ptin- 
*cipes  nutritifs.  Il  y a plus  , le  lait 
des  vaches  qni  en  étoient  nourries , 
ne  foutnidbit  pas  un  atome  de 
crème  j cependant  on  au  toit  jugé 
au  premier  coup  d’œil  le  foin  excel- 
lent, car  il  étoit  long,  fin«  8c  avoir 
confervé  une  jolie  couleur.  Celui 
qui  ac'nète  du  fourrage  pour  nour- 
rir fes  chevaux  dans  les  villes , ne 
s’informe  t pas  allez  de  quel  pays , 
de  quel  ténemenc  ed  celui  qu’il 
achette.  La  ration  en  fourrage  eft 
lixée  pour  chaque  cheval , fans  faite 
attention  qu’une  telle  quantité  eft  ' 
plus  que  fudifante  li  j l’hetbe  fa  la 
qualité  requife  ; tandis  qne  la  double 
ration  du  foin  des  prés  dont  il  s’agit, 
ledera  feulement  l’edomac  de  l’.aniinal 
fans  le  nourrir.  Il  réfulte  de  ce  peu 
d’attention,  que  les  chevaux  maigrif- 
fcnt,  s’énervent,  & l’on  en  cherche 
bien  loin  la  caufu  tandis  qu'elle  cd 
fous  les  yeux.*-  * '■  ‘ i\.  'fii  ' 

Le  ,foin  ptodnit  pat  une  terre’ 
aayeufp.^nvunenée,  plàtreufe  & at-’^ 
gileuÊ,  *ed  toujours  de  qualité  infé- 
rieure, même  en  fjppofant  ces  fonds 
arrofés  au  befoin.  Les  principes  làlins 
y, font  trop  multipliés  8c  n’y  trou- 
vent p.is  allez  de  fiibdances  graif- 
feiifcs  &:  liuilcufes,  pour  fe  combiner 
avec  elles  & coodituet  en  propor- 
tions cxjcles  les  matériaux  de  la  fève  ; 

• (.  cofip'  tgi  le  mot  AMENoéxiENr  )■ 
mah  fl  de  telles  ptaities  font  tous- 
les  deux  ou  trois  ans  chargées  d’en-i 
gr.iis  comfoimnis , alors  la  combi-? 
naifon  aura  lieu  !c  leur  produit* 
acquerra  de  la  qualité  pendant  tout 
le  temps  & dans  la  ptopnikioii  que 
les  principes  combinés  fourniront 
les  nuteciaux.  de  la  charpente  de 
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la  plante  & les  fluides  fèveux  qui 
la  noutriflent.»  ‘ 

Dans  les  prairies  fchifteufes , gra- 
niteofcs,  fablonneures,  &c.  le  fecours 
des  engrais  n’eft  pas  fans  effet , n>a-s 
il  eft  de  pou  de  durée.  Le  fol  eft 
trop  mouvant  , trop  perméable  , 6c 
fans  des  irrigations  foutenues  j il  ne 
produiroic  qu'une  herbe  courte  , 
maigre  & chétive.  ' 

Dans  les  bas  fonds,  c'eft-à-dire, 
ceux  ou  l’eau  flagne  habituellemeXir, 
l’herbe  en  eft  aigre  & de  m.auvaife 
qualité , parce  que  les  principes  conf- 
tituans  de  la  sève  font  étendus  & 
noyés  dans  une  trop  grande  quantité 
d’eau  de  végét.ation. 

Les  prairies  expofées  direâement 
au  nord  , Sc  qui  ne  reçoivent  pitfque 
jamais  la  bénigne  influence  des  r.ayons 
du  foleil,  donnent  un  foin , qui  pour 
la  qualité  fe  rapproche  beaucoup  de 
relui  des  prairies  aquatiques , non 
pas  que  l'une  & l’autre  prairies  notit* 
riffent  les  mêmes  tfpècfs  d’herbes  , 
mais  parce  qu’en  général  les  fucs 
ne  font  pas  allez  él.iborés.  Je  ne  ctf- 
ferai  de  répéter  que  la  luinière  eft 
l’ame  de  la  b.'nne  végét.ition  , & que 
la  chaleur  la  rend  parfaite.  Il  en  eft 
des  graminées  des  prairies  , comqie 
des  graminées  céréales.  J. es  blés  de 
nos  provinces  du  nord  font  plus 
renflés,  plus  gros  que  ceux  de -nos 
provinces  du  midi,  & i mefure  égale 
de  grains  on  troiivera_^  qut  ctur-ci 
pèfent  plus  , donnent  moins  de  fon 
& un  pain  plus  beau  & fur  - tSut 
plus  noiuriflanc.  11  en  tft  ainfi  ties 

fiaillcs  de  fromenr.  En  Efp.igne  on 
es  trouve  feiifiblemciic  fiicrés  , 
& cette  douceur  diminue  petit  i 
petit,  i mefure  qu’on  fc  r.ipproche' 
du  nord.  Il  en  eft  ainlï  des  graminées 
des  prairies  pour  le  royaump  de 
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r , 

France;  quelques  exceptions  ne  dé.' 
truifent  par  la  certitude  de  ces  alTer. 
dons.  ' 

Le  foin  des  prairies  de  la  plaine  J 
tfomuie  fjs  blés,  n’.i  jimais,  k un 
égal  degré  , la  qualité  Crvoureufe  8c 
i.utriiive  des  grains  & des  herbes  des 
coteaux  bas  , ceux-ci  des  coteaux, 
plus  élevés,  Sc  enfin  des  hautes  mon- 
tagnes, mais  à mefure  de  l’élévation 
du  lieu  , l'hcrbe  diiiiiiuie  de  hauteur 
& gagne  en  linell'e  & en  p.atcies 
aromatiques  ce  qu’elle  perd  en  élé- 
vation. Les  arbres,  eux-mêmes, ^ont 
fuilmis  à cette  loi , &;  j.ifqii’au  lapin 
altier,  qui  n’arqaicrt  que  la  hauteur 
d’un  arbriflcaii  florfq'i'il  ceflé  d’être  à 
un  certain  point  aii-deflus  du  nivcaa 
de  la  mer.  11  n’y  a qu’une  feule  loi  de 
végétation  dans  la  nature,  mais  modi- 
fiée pour  cinque  tfpêce  de  plante,  8c 
qui  varie  encore  fuivant  les  fîtes , le 
fol , le  climat , 8cc. 

Le  meilleur  champ  i fionienc  , 
fera  fins  contredit  le  plus  avanta- 
geux pour  les  pfairies , foit  d.ins  la 
pl.ii*e  , foie  fur  les  coteaux  , foie 
pour  la  prairie  arrofie  Sc  principile- 
ment  pour  ia  prairie  non  arrofée  , 
piiifqut»  l’herbe,  doit  tirer  du  fol  8c 
des  pluies  toute  fa  nourriture  & fa 
fi'rte  croKTince  ; l’autre  au  contraire 
tft  favorifee  par  des  irrigations. 
.Avant  de  fe  dcccinuncr  â ficiifitr  à 
ce  genre  dp  culture  un  f l aulU 
productif,  il  eft  prudent  d’examiner 
.iiteucivement  ce  qtu  a été  dit  au 
Chapitre  premier,  &:  i;  répéterai  de 
nouveau  qu’il  fuit  des  ralfoais  pu- 
rement locales , ma;  mes  , vilîhle- 
meiit  très  - av.intagenfc$  & prépon- 
dérantes , pour  coiifenrir  .a  ce  ficri- 
fice.  Je  ne  ferois  p.is  fi  circonfp..ft' 
fi  le  fol  tft  de  qualité,  je  ne  dis  pas 
mauvaife , mais  un  peu  au-deffus  du 
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médiocre  j & fiiv-toiit  s'il  c-ft  fufcep- 
tible  d’étre  arrofe  à volonté.  S’il  cft 
mauvais  Sc  arrofable  , il  vaut  mieux 
récolter  quelque  chofu  que  rien  du 
tout  , & on  corrigera  la  médiocrité 
du  fourrage  par  une  livraifoii  de*' 
grain  un  peu  plus  forre  aux  che- 
vaux & au  bétail.  Lorfqu’on  a Ij 
facilité  d'arrofet , il  n'tft  plus  aufli 
néctlTtite  que  la  couche  de  terre  ait 
une  gr.uide  épaiireur , p.irce  qu’elle 
n’a  plus  le  même  befoiii  de  retenir 
autant  l’eau  que  la  prauie  non  arro- 
fée;  mais  lî  l’une  ou  r,iutre , comme 
les  argiles,  p.ir  exemple  , confervent 
irop  l'eau  , dès- lors  le  fourrage  eft 
mauv.iis  & la  prairie  argileufe-,  non 
arrofee , tft  deteftable  s’il  furvient 
des  fécherclTes.  C’eft  donc  de  la 
manière  de  conferver  plus  ou  moins 
l’humidité  , que  les  pr.iiries  sèches  ou 
arrofees  f ’iit  bonnes  ou  mauvaife'S , 
& c’tft’ccite  manière  d’être , & cette 
ualité  du  fol  , que  le  propriétaire 
oit  connoîire  à fond  avant  de  fe 
déterminer  I convetiir  fon  champ 
en  pi,airic.  ^ 

Section  II. 

I 

De  la  préparation  Ju  fil. 

T e but  que  fe  propofe  le  cultiva- 
tenr,  déride  le  genre  de  travail.  Il 
doit  f.mer  une  graine  très  - line  , 
très  - légère  &;  qui  craint  d’étte  en- 
terrée profondément,  parce  qu’elle 
ne  germeroit  pas  ; dè»-lots  il  doit 
donc  lomprc  entièrement  le  fol , & 
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mettre  toute  fon  attention  ü ce  que 
fes  molécules  foient  réduites  à la 
plus  gr.inde  divifibilité  dont  elles 
font  fufceptibles.  Il  y a plufteurs 
moyens,  mais  tous  font  difpendieux. 
Si  c’eft  avec  peine  que  l’on  parvient , 
fuivant  l’exprefllou  d’Olivier  de 
Serres  , à établir  la  pièce  glorïtufe  du 
domaine  (i). 

Pour  panit  du  principe  , fuppo- 
fons  un  champ  fufccptible  d’irrigation 
& aéfuellement  couvert  d’une  récolté 
en  froment  ou  en  feigle.  Lorfque  le 
temps  de  la  récolte  fera  venu  , on 
préviendra  les  moilTonneurs  qu’ils 
aient  à cotiper  la  paille  fort  haut , 
c’eft-à-dire  à 8 ‘ou  10  pouces  au- 
delTus  de  la  furface  du  fol  : ils  ne 
demanderont  pas  mieux  , leur  tra- 
vail fera  moins  fatigant  & beaucoup 
plus  expéditif.  Lorfque  la  récolte 
fera  enlevée  de  ce  champ  , on  atten- 
dra que  la  p.iille  reliante  foit  bien 
sèche  & qu’il  règne  un  vent  léger  j 
alors  le  feu  eft  mis  à cette  paille 
reftaïue  , il  gagne  de  proche  en  pro- 
che, enfin  tout  le  ch, amp  ne  préfente 
plus  qu'une  fupeificie  nue  & ilé- 
ouillée'de  toute  efpèce  d’hetbes. 
I cft  inutile  de  prévenir  que  cette 
oper.ition  peut  clevenir  dangéreulê 
fl  le  vent  cft  impétueux,  que  l’in- 
cendie peut  g.agnet  dans  les  champs 
voilins.  Ou  ne  doit  donc  jamais 
la  commencer  fans  avoir  fait  donner 
un  double  coup  de  charrue  à oreille, 
& dans  le  meme  feus  , tout  autour 
du  champ  fur  un  cfpace  de  â à lo 
pieds , .ahn  d’enterrer  le  chaume  & 


(i)  Toute  rtairie  qui  n’tft  pas  arrof'e  , ne  mèdee  plus  ta  d -mmination  de  glorieufe , 
de|  U. S <]ut  Ton  tr.iclie  à U ralture  des  prairies  artiHci  lies  & a ><lt«rn«r  1rs  rrc<mr« 
des  cil  m:'s.  Ainfî,  d.ins  ce  <|ui  rft  tlic  «ims  ce  te  f tnon  * il  s‘a^*r  de  U form.ition 
de  U (r  irur  fufcrpn  d*itri|;aiiv>u  • & t»  feale  q »t  niicue  d’ècre  confcivcc , à oioiof 
^uc  ccruiiics  cûcoiàA^ocei  locales  ac  f«Ü'cuc  exec^uon. 
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prévenit  Mr-Ü  toute  coenmnnicai- 
lion  du  feu. 

Il  s’agit  acluellcmeiit  de  compte 
ce  terrain  ; mais  auparavant  il  faut 
examiner  dans  quel  climat  on  fe 
trouve  , atcemlu  que  la  imiiipula- 
lion  d'un  pays  ne  convient  point  à 
■n  autre.  Far  exemple,  dans  les  par- 
ties des  provinces  méridionales  oik 
l’on  n’éptouve  point  ou  presque  point 
d’hiver , le  fol  doit  être  enfeinencé 
dans  le  courant  de  fepttmbce  Sc  au 
plus  tard  dans  les  premiers  jours  du 
mois  d’oâobre,  fur-cotit  (i  on  s’attend 
à une  pluie  prochaine , qu* 

l’herbe  a le  temps  de  croûte  Sc  de 
prendre  une  force'  fufbfante  pou» 
rélifter  aux  légers  froid»  de  jan- 
vier & de  février.  Si  au  contraire 
dans  ces  climats  on  attendoit  la  hn 
de  février  ou  de  mars  pour  lëmcr , 
les  pbntes  lèveroietit,  il  eft  vrai  \ mais 
comme  depuis  le  mois  de  mai , juf- 
qu'en  oélobre  fuivanc  , les  pluies  Icmt 
excellivement  rares,  ces  jeunes  plan- 
tes fetoient  delTéchées  jufqu’à  l’ex- 
trémité de  leurs  tnnnes , Sc  complé* 
temenc  dévorées  pat  la  fecherellè 
Sc  la  chaleur  de  l’écc.  On  objeélera 
fans  doute  qu’on  a la  Ëicilité  de 
donner  l’eau  i cette  prairie  naiilànte  ^ 
j’en  conviens , mais  en  ne  doit  y 
conduite  l’eau  que.  lorfque  la  teriO 
eft  talTée  pat  les  pluies  & quelle 
eft  couverte  de  verdure , autres 
ment  cette  eau  entraincroic  route  la 
terre.  Au  contraire  j II  on  a (bmé 
au  commencement  d’ockobre  , en 
aarril  & mai  fuivanr , la  terre  fou- 
levée  par  le  travail , lors  du  femis  * 
aura  eu  le  temps  de  fe  talTec  par  le 
fecours  des  pKties  d’hiver,  & d’avoir 
cotues  ùs  parties  liées  par  les  racines 
des  plantes  qui  recouvrent  emière- 
inenc  fa  fuperheie  ; alors  les  itrigx- 
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tions  n’occafionnent  aucim  dommagè 
& le  fuccès  de  la  prairie  eft  alluré. 

Dans  les  provinces  du  centre  Si 
du  nord  du  royaume  , où  les  froids 
fe  font  fentit  de  bonne-heure , Sc  où 
leur  intenlité  eft  confidérable  pendant 
les  mois  de  janvier  5c  de  février , 
on  fenc  bien  que  routes  les  plantes  fe- 
ntées  en  automne,  quoique  de  naturè 
vivace  , n’auroienr  pas  lu  foi  ce  de 
fupporter  les  rigiieais  de  l’hiver , & 
que  ft  elles  n'y  fuccontboient  en 
totalité , elles  en  fetoient  confidé- 
rabiemeut  altérées  ; de  cette  diffé- 
rence  de  climat  doit  donc  de  toute 
nécelfité  naitre  un  ordre  différent 
de  travail. 

Des  auteurs  ont  dit  qu’un  devoir 
travailler  pendant  feize . mois  le 
fol  deftiné  à être  converti  en  prai- 
ries , afin  qu’il  fïit  compléteiuent 
' émietté.  Je  conviens  que  jamais  le 
labour  n’eft  peidu,  mais  pourquoi 
multiplier  '1.1  ilcponfo  qui  ne  mène 
p.is  au  but  que  l'on  fe  propofe  ? Sup- 
pofou»  que  du  puis  le  moment  de  la 
leLülie  on  ait  donné  4,  5,  6 labours 
profonds,''.  4 îmaginc-t-on  que  les 
pluies  'dltivcf  u'autonr  pas  fait  taffee 
cette  teae  ! On  fe  troinperoit  fans 
doute , ÏSf  le  premier  labour  après 
Thiver  , en  divifant  Sc  foulcvant  la 
tvire  pat  mottes , proiiveroit  l’erreur. 
Il  faut  cependant  convenir  que 
cette  tare  ainii  préparée  , fera  moins 
ren.ice,, qu’elle,  aura  été  [dus  divifee 
p^r  la  gelée  , mais  jamais  jffez  pour 
prévenir  fon  ta(n.incnt  Sc  tenir  les 
inoiecules  foulevées  au  point  qoe 
le  fol  dçftiiié  à une  pnirié  l'exige. 
Pour  trop  prouver , on  ne  prouve 
rien  ^ ou  decourace  le  cultivateur 
ui  ctaiiii  avec  taifun  l'excès  de  Itk 
cpenle. 

Do-tts  Tun  Sc  dans  raarre  dimat' 
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on  fer»  très-bien  de  donner  un  fort 
labont  rroifé , aiiiTiiôt  apfis  la  récolte 
& l’iguiiion  du  champ  ; on  laiifera 
ariif»  la  terre  foulevèe , éprouver 
les  fortes  chaleurs  de  juillet  de  d’août. 
Nos  payfans  appellent  cette  opera- 
tion t7.'ire  la  terre  , & moi  je  l’appelle 
l'imprégnation  de  la  lumière  des  r.yoat 
du  Joleil  J objet  fur  lequel  on  n’a 
point  encore  alfcz  réfléchi  , & im 
des  -grands  moyens  de  la  végétation  4 
peut-être  cft-ce  à cette  luincce 
feule  que  les  plantes  doivent  le  prin- 
cipe igné  qu’elles  pompent  en  partie 
avec  la  sève  & en  partie  par  J’ab. 
forption  dans  l’air  ambàaut  ? mais 
lailfons  cette  Irypothcfe  dont  la 
démoiiflration  nous  écarterolt  de 
notre  fujet. 

Il  y a deux  manière?  de  rompre 
le  terrain  avant  de  feiner  , ou  a la 
béehe  ( eonfulta^  ce  mot  ) , ou  à force 
de  labours;  le  travail  à la  bêche  eil 
fans  contredit  le  meilleur , je  dir.d 
même.,  le  plus  économique,  quoi- 
u’au  premier  coqp  d’tril  il  paroHre 
itn  plus  difpcndieux. 

1.  Di  travail  à la  biche.  Si  d.-uis 
les  provinces  du  midi  on  a été 
heureux  pour  qu’une  pluie  iMnoaiïté 
ait  pénétré  la  terre , on  ne  perdra  que 
le  temps  nécellàire  i un  léger  delle- 
cbcmenc , afin  que  loilquc  l’on  bê- 
chera , la  terre,  ne  folt  ni  trop  sèche 
ni  trop  humide.  Si  au  contraire  il 
n’eft  lurvenu  aucune  plui< , entîn  li 
jufqu'â  cette  époque  la  terre  eft 
reliée  .sèche , on  fera  très  - bien  rie 
conduire  l’eau  fur  le  champ  à rompre  , 
Se  de  l’arrofer  largement  Sc.  dans 
toutes  fes  p.mics.  Quarte  , cinq  ou 
fix  jours  .’près  , fuivaat  la  chaleur 
dç  la  faifon , cui  pallèra  la  herfe  k 
plufiyurs  fois  afin  de  niveler  le  terrain 
ij|ui  aura  ptécédeinmciu  été  bbule- 
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verfé  par  le  labour  croifé  , donné 
.après  l.r  moiiron,  & p.rr  les  rigoles, 
ü on  a été  dans  le  tas  de  les  creu- 
fer.  Tout  étant  ainli  préparé  , les 
ouvriers  feront  mis  à l’ouvrage , foit 
à la  journée  , foit  à prix  fait  , & on 
letourneta  la  terre  a la  profondeur 
de  deux  fers  de  bêche  , ce  qui  équi- 
vaut à un  miné.  On  aura  beau  naul- 
tiplier  Libouts  fut  l.abours , on  ne 
p.uvieiadra  jamais  à défoncer  le  fol , 
à le  retourner  & à l’émicttot  auili 
complètement  qu’à  la  bcche.  Règle 
indifpcnfable  ; lorfqu’on  veut  créer 
une  praitie , on  ne  doit  rien  épar- 
gnet.  I.a  première  année  eft  tiêt- 
coùtetife  ; la  dépenfe  une  fois  faire  , 
c’eft,  non  pour  rotijours,  niais  pour 
un  très-grand  nombre  d’annscs.  Pki- 
fieurs  points  font  à obfcrver  dans 
ce  getare  de  travail  ; lî  011  le  donne 
à prix  fait  , cne  perfonne  de  con- 
fiance doit  fuivre  les  ouvriers  & i\e 
pas  les  quitter  plus  que  leur  ombre  , 
afin  qu’ils  donuent  la  profondeur  de 
deux  fers  bêche,  e’cfl -à-dire  , celle  de 
10  pouces , en  ramenant  la  terre 
de  deirous  en  deftous.  A dbaCMet'onp 
avec  le  plat  de  la  bêche 
brilêr  les'  mottes  & régaler  la  fuper- 
ficie  du  fol , comme  celle  d’nn  car- 
reau de  jardin  qu’on  fe  difpof;  i 
femer.  Si  le  travaille  eft  fait  à la  jour- 
née , la  perfonne  de  confiance  eft 
peur  le  moins  aufli  nécefTaire  , afin 
que  chaque  oiiviiex  p.!ye  en  travail 
le  prix  du  filaite  qu  il  reçoit.  Claa- 
que  matin  cette  perfonne  vérifiera  fi 
la  bêche  a la  largeuT  &:  la  liaiiteut 
requife  . & il  renverra  l’oiivriet 
dont  la  bêche  eft  trop  petite.  Cette 
précaution  paroîcta  peut-être  mi- 
nutieufe  , & cependant  elle  ne 

l’eft  {US , puifqu’en  fuppofaiit  rteux 
ouvriers  également  ' bons  travail- 
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leurs,  l’un  ftri  un  quart  ou  moitié 
plus  de  travail  que  l’autre  , & ce 
travail  fe  trouvera  toujours  pro- 
ortioiiné  à l'étendue  de  la  bêche, 
.a  terre  ainlî  préparée  n’a  plus  be- 
foin  de  hetfe  ni  de  rateau  ; & ce 
même  travail  peut  égalemuit  fetvir 
dans  nos-  provinces  àu  nord  , mais 
à une  époque  différente,  c’eft-à-dire, 
après  l'nivcr. 

Dans  les  pays  où  le  précieux  ufage 
de  la  bêche  cft  inconnu  , on  minera  le 
fol  à la  pioche  &:  à la  même  pro- 
fondeur de  zo  pouces  , ayant  foin  , 
dans  l’un  & l’autre  cas  , de  l’cpier- 
rer  rigoureulêiTient.  A cet  effet , 
des  femmes  , des  enfans , de  petits 
garçons  , pourvus  de  paniers , de 
coibeillcs , &c.  fuivent  les  travail- 
leurs , ramaffent  les  pierres  & les 
portent  au-delà  du  champ.  Enfin 
lorfque  tout  le  terrain  cft  préparé  , 
il  ne  s’agit  plus  que  de  le  fetner 
comme  il  fera  dit  ci-après.  Voilà 
pour  les  provinces  méridionales  où 
il  eft  de  fa  plus‘gr.inde  importance 
de  femer  au  plus  tard  au  commence- 
ment d’odobre. 

Quant  aux  provinces  du  nord , ’ 
lorfqu’on  aura  donné  le  labour  après 
les  moiffons , on  lailfcra  la  terre  fe 
tepofer  jufqu’à  la  fin  de  l’automne, 
chacun  rthitivement  à fon  canton. 
11  fuftit  feulement  d’avoir  le  temps 
de  labourer  & de  croifer  une  féconde 
fois  le  labour  avant  l’hiver,  que  l’on 
donnera  le  plus  profond' que  faire 
fe  pourra  ; auilitoi  après  l’hiver  on 
panera  la  herfe  à plufteùrs  reprifes , & 
on  défoncera  à la  profondeur  de 
deux  fers  de  bêche,  avec  cet  inffru- 
ment  ou  la  pioche.  ^ 

Si  dans  les  provinces  méridio- 
nales, comme  dans  Celles  du  centre' 

• % * 


P R A 

du  nord  du  royaume on  n’em; 
p'oie  aucune-  de  ces  deux  méthodes  , 
éc  que  l’on  s’opiniâtre  mal  à propos 
à détoncer  le  loi  avec  la  charrue  , 
il  faut  au  moins  avoir  imc  charrue 
( ccnjidtc:{  ce  mot  ) à a\ant-train  de 
la  faire  paffer  deux  fois  dans  la  même 
raie.  A cet  effet  une  première  charrue, 
garnie*  d’un  large  verfoir,  p.tffe  la 
première , après  elle  vient  une  char- 
rue à verfoir  prcfquc  ég  il  , mais 
dont  le  foc  préfente  un  angle  plus 
ouvert , c’eft-à-dire  , qui  pique  ou 
fouille  plus  profondément  que  le 
premier , afin  de  remuer  nue  plus 
grande  maffe  de  terre.  Auftîtôt 
que  le  terrain  eft  labouré  dans  un 
(eus , on  le  cro'ife , & des  femmes 
& des  enfans  armés  de  maillets 
fuivent  les  charrues  & brifent  les 
mottes.  Tout  ce  travail  ne  doit  com- 
mencer que  lorfque  la  terre  n’eft 
ni  trop  humide  , ni  trop  sèche , & 
aufliiôc  qu’il  eft  fini  on  pâlie  la  herfe 
à plufieurs  reprifes- 

Sans  perdre  de  <emps , on  recom- 
menpç  les  mêmes  labours  croifés  Sc 
à détik  coups  dans  la  même  raie  j 
mais  en  feus  couttaire  des  premiers 
qui  ont  été  faits  à angles  droits , 
c’eft-à-dire , en  manière  de  croix. 
Les  .autres  doivent  être  pris  en  dia- 
gonale , afin  que  chaque  figne  forme 
un  lofange  avec  les  lignes  précé- 
dentes. Pendant  ces  quatre  labours, 
le  conduéteuc  doit  faire  lever  jp.ar 
la  charrue  , bien  moins  d'épailleur 
de  terre  , que  fi  c’étoit  pour  un 
labour  ordinaire;  les  tranches  doivent 
être  inrnces  & le  plus  mince  qu’il 
pourra.  On  fent  qu’en  labourant  ainfi, 
la  terre  fera  mieux  remuée  , que  le 
foc  de  la  charrue  pourra  pénétrer 
plus  profondément , enfin  que'  le- 

.“bétail 
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Wtall  Tera  moins  fiitigué  &:  tout  le 
itavail  mieux  fait.  S'il  a été  bien 
tlirigé,  ces  quatre  labours  ftiflifent  ; 
il  ne  relie  plus  qn’i  pafTet  la  herfe  , 
btifer  les  mottes  s’il  en  rtfte  , épiet- 
rer  & femer.  Tout  travail  excédant 
eft  fuperflii  ; li  malgré  cela  il  relie 
encore  beaucoup  «de  mottes  , c’ell 
une  preuve  quon  a commencé  à 
labourer  lotfque  la  terre  étoit  trop 
sèche  ou  trop  humide  , ou  cnlin 
qu’on  a lailTé  le  bÿail  8c  les  trou- 
peaux paître  ^r  le^hamp  avant  ou 
pendant  l’hiver  ; il  cil  impollible'que 
<les  labours  faits  comme  nous  l’avons 
dit , &:  donnés  à propos  ne  fôient  pas 
fuffifans.  Mais  je  le  répète  , ils  ne  vau- 
dront jamais  celui  fait  à la  pioche  8c 
encore  moins  celui  de  la  bêche. 

Eh  quoi  , dira-t-on  , un  fi  grand 
travail  pour  convertir  un  champ  en 
pré  ! t.andis  que  daq|  plufieuts  pto- 
^vinces  de  ce  royaume  le  fol  fe  charge 
de  lui-même  d’herbes  Sc  vaut  une 
jirairie  ! Que*  de  tels  cantons  fc 
félicitent  d’un  tel  avantage  j mais 
des  exceptions  8c  fouvent  pure- 
ment locales , ne  détrsiifent  pas  une 
règle  générale  j il  cil  bon  d’obftrver 
ue  ces  prairies  accidentelles  ne  vati- 
ront  jamais , meme  dans  le  canton , 
celles  cjui  auront  été  faites  en  fuivant 
une  des  manières  ci-delTus  indiquées , 
que  ces  prairies  accidentelles  feront 
chargées  d'herbes  étrangères  ou  pa- 
’raîites  , & que  res  herbes  n’auront 
jatnais  la  meme  hauteur  ni  le  fourré 
des  ftumentals  j & quand  cela  fcToit, 
une  exception  , & pituienrs  de  ce 
gerire  ne  démilfenr  pis  la  loi  générale. 

Quant  aux  prairies  qui  ne  font 
pas  fiifccptibles  d’irrigation  , 8c  aux- 
quelles je  confeilic  très- fort  de  fub- 
flituer  la  culture  alterne  , elles  de- 
mandent les  préoaracifs  que  j’ai  Indi- 
Tomc  yiii. 
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qnés  8c  encore  mieux  foignés , parce 
qu’elles  devront  tout  au  fol  & au 
h.afird  des  pluies.  Ainli  , dans  tout 
état  de  caufe  , les  grands  préparatifs 
font  nécelfaires. 

On  dira  peut-être  encore  que  les 
racines  des  plantes  graminées  ne 
plongeant  qu  à 4îx  pouces  environ 
dans  la  terre,  il  efl  fupetflu  de  dé- 
foncer à vingt  pouces  de  profon- 
deur. L’objeéiion  feroit  'vr.aie  s’il  ne 
falloir  pas  que  ce  défoncement  fervît 
à former  une  efpêcc  de  filtre  , par 
lequel  une  plus  grande  quantité 
d’eau  pénètre  plus  profondément  Sc 
devient  en  quelque  forte  un  téfer- 
voir  , dont  l’eau  s’évaporant  par 
la  chaleur  du  printemps  Sc  de  l’été , 
rencontre  les  racines  , les  abreuve 
& les  nourrit.  Si  au  contraire  le 
défoncement  n’a  été  que  fuperficiel  , 
on  voit  bientôt  l'herbe  fe  faner  8c 
languir  , faute  d’humidité  en  delî'us 
ou  en  delTous. 

S t C T I O. N III. 

Du  choix  dès  gruines  , 6'  de  lu  ma- 
niéré de  les  femer. 


Du  choix  des  graines.  ’ 

Parmi  plus  de  40  efpêcesde  plantes 
graminées  , que  l’on,  trouve  commu- 
nément dans  les  prairies  , i peine  en  , 
trouve-t-on  une  douzaine  'qui  fiaient 
utiles  , & quatre  au  plus  qui  méri- 
tent toute  notre  attention.  Ceft'nt  les 
trois  cfpèces  d’avoines  , vulgairement 
8c  mal  i propos  nomrhées  jromentaf 
pnifqu’cllcs  ne  font  point  du  genre 
du  froment.  On  les  a fins  ^oiite  ainfi 
appelées  , parce  quVlles  font  par 


3>o  P R A * 

leur  qualité  autant  au-dcfTiis  des  gra- 
nnnees  des  piaities , que  le  homent  ell 
aii-delTus  des  aunes  grains  farineux  : 
qroi  qu’il  en  foit  , nous  lent  con- 
ü'rvons  les  dénominaiiuns  déjA  adop- 
tées , atin  de  ne  pas  augmeiuer  la 
coiîfulion  d’une  Tynonyinie  qui  a 
indnic  en  erreur  ^lulîeurs  écrivains 
peu  vcr&s  dans  In  connoiHancc  des 
plantct.  A ces  trois  fromcncals  , le 
jàin  ,c/cye  tnéiiie  d’être  réuni.  Que 
deviendra  donc  la  réputation  du  my- 
grafs  des  anglois  j fi  vanté-  il  y a 
lo  à 15  ans  ? Je  ne  crains  p.u  de 
trancher  la  queftion  & de  dite  : cette 
ivroie  peut  être  utile  dans  les  prairies 
sèches  y mais  les  crois  fromcncals 
mérisent  la  préférence  A tous  égards. 
Afin  de  ne  pas  m’en  rapporter  fur 
parole  , j’ai  fait  venir  direélement 
d’Angleterre  les  graines  des  diffé- 
•'Teiitcs  ef|»êces  de  tay-gra& , que  j’ai 
fait  fimcr  8c  foigner  avec  la  plus 
grande  attention  ; l^us  cette  dénomi- 
nation de  ©y-giafs  on  m’a  envoyé 
plufieurs  plantes  qui  ne  font  feulement 
pas  du  même  genre  ; l'avoine  des 
prés  y étoit  comptife.  Que  conclure  ! 
finon  que  les  marchands  de  graines , 
à Londres  , ne  font  pas  plus  inf- 
truics  que  les  nôtres  , ou  que  les 
-dénominations  adoptées  en  Angle- 
terre font  fautives.  Ce  ne  fcrqic  encore 
rien  , ou  du  moins  peu  de  chofe 
qne  cette  incertitude  , fur  les  vérita- 
bles noms  , m.iis  tous  ces  ray-grafs 
ne  valent  pas  notre  fromental.  Cette 
aflèrtion  , quoique  formelle  , mérite 
cependant  une  exception.  I.es  anglois 
vantent  leur  ray-grafs  pour  les  prai- 
ries naturelles  & sèches  ; ils  peuvent 
avoir  raifon  , relativement  à lèur 
pays  moins  chaad  que  la  France , 
& où  raTinofphère  eft  pliu  humide  &: 
les  pIuie^pliM abondantes,  d’où  il  ré- 
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fuite  que  rivtoie  vivace,  ou  raÿ-gt^fc 
y rciiâit  beaucoup  mieux  ; mais  il 
cft  de  fait  qu’en  France  cette  plante 
donne  un  fourrage  bien  inférieur  à 
nos  fromentals.  Tenons-nous  en  donc 
à ce  que  nous  avons  jufqu’à  ce  que  , 
fans  enthoufiafme  , nous  connoilllons 
quelque  chofe  de  mieux.  La  nature 
libérale  a mis  dans  chaque  climat 
ce  qui  lui  convient  ; il  fuint  d’appré- 
cier nos  richelfes  8c  d’étndier  les 
moyens  d’en  profiter.  D’ailleurs  'ce 
ray-grafs  n’eft  stile  que  pour  les 
prairies  artificiencs  ; dès-lors  je  leur 
préfère  , à tous  .égards  , la  luzerne 
& le  grand  trèfi^  qui  donnent  une 
herbe  bien  plus  nounlTante  8c  aulS 
abondante  pour  ie  bétail. 

La  coutume  la  plus  générale  de 
recueillir  les  graines , eft  de  ralfeinblet 
les  débris  qul.reftent  fut  le  plaiv- 
cher  de  la  fénière  après  qu’on  «n  a 
enlevé  toat  le^ôin.  On  ne  peut  pas 
imaginer  tine  méthode  plus  mauvalfe^ 
quoique  fondée  fut  l’éconoirie  8c 
la  plus  grande  commodité  pofllble.  La 
graine  eft  toute  trouvée  , on  1a  tient 
fous  la  main  , il  ne  s’agit  plus  que  de 
la  porter  du  grenier  fut  le  champ  que 
l'on  veut  femer.  On  patdonneroit 
cette  coutume  , fi  'toutes  Ie$  plantes 
qui  auparavant  compofoient  le  foin, 
avoienc  été  de  la  même  efpèce  ; mais 
pour  l’ordinaire  le  fourrage  ptéfente 
une  colleéfion' de  plantes  differentes, 
les^unes  font  recommandables  pa»  la 
qualité  & la  quancit4  de  foin  qu’elles 
touiniirent , les  autres  font  inutiles  ou 
dangereufes , il  en  eft  enfin  de  para- 
fices  comme  H a été  dit  dans  le  Cha-. 
pitre  premier.  Employer  une  telle 
graine  eft  une  pateimonie  m.al  enten- 
due , 8c  que  l’on  payera  bien  cher  par 
la  fuite.  Etablir  une  prairie  n'eft  pas 
un  objet  de  mince  importance.  II  vaM 
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mieux  ne  pas  y fonger  que  de  mal  filtre  delTiis  , jitais  aucune  autre  avec  elle, 
cette  opération-  Je  vais  pvopcfer  li  parce  ^ué  ces  trois  plantes  du  . 
feule  manière  de  fixer  un  boh  choix.  même  genre  ctoifleiit  alTez  bien  en- 
Lorfque  l’herbe  dans  la  prairie  eft  femble. 
ntjàre  & prête  à être  fauchée  , des  ■«Plufieuts  auteurs  confeillent  de 
hommes  ou  des  femmes  tenant  d’une  •réunir  au  grand  ti  Su  moyen  fro- 
main  un  iâc  oti  des  paniers  à anfes  ^ mental  , h graine  du  grand  &<  du 
& de  l’autre  des  cifeaux  ou  une  moyen  trefù.  ( Consultci  cet  article  \ 
petite  faucille  , marchent  immédia-  Je  ne  fuis  point  de  cet  'avis  par  les  • 
tement  avant  les  faucheurs,  c’eft-à-  raifons  données.  ci-delTuî.  Il  vaut 


dire  , devant  la  panie  qu’ils  viennent 
d’abattre  \ ils  coupent  les  fommités 
de  la  plante  dont  ils  défirent  avoir 
b graine,  &*  aulTitôt  ils  |ecrcnt.  1^ 
panicule  dans  le  fac.  L’opération  Ip' 
lieu  , comme  on  le  voit',  lâns  gêner 
le  travr.il  des  faucheurs  , &oles  fats 
font  uniquement  remplis  dfc  lî  feule 
efpêce  de  gtainc  que  ^’on  Séfire. 
L’opération  fe  contrnue  jufqu’a  ce 
que  l’on  juge  avoir  la  provifion 
convenable,  l’ou.i  les  fies  fonf  en- 
ftnte  portés  et  vuidés  fur  l'aire  où 
les  panicules  font  Étendues  et  reftent 
expofées  an^oleil  afin  de  delfécher 
la  ]|raine.  Chaque  foir  , &r  avant 
le  foleil  couché  , toute  la  niafTe  eft 
rafTemblée  en  un  ou  plufieurs  mon- 
* ceaux  , afin  que  ki  rofée  dci’hun^|^' 
'idc  I4  nuit  la  pét»ètte«*»^lijîWWlWr 
fcnâemaih'la  ^at'ne  eft  étendue  de 
li^véau  , ettenfi  de  fuite , jnfqit'à  ce 
qu’elle  soit  bien  sèche.  Alors  on 
répand  le  tout  fur  l’atte  , fur  l’épiif- 
feiir  dé  4 à 6 pouces , & on  bat 
cette  graine  comme  on  bat  lé  blé  ; 
on  la  vanne  autant  que  faite  fe  peut, 
& on  la  conferve  dans  des  fars  , on 
amoncelée  , ma'is  toujours  dans  un 
lieu  fec. 

Vôilà»la  feule  méthode  pour  re- 
meillir  facilement  et  fùrenaent  chaque 
efpêce  de  graine  féparée.  On  peur , fi 
on  le  veut  , ramalTer  enfemble  celle 
des  crois  ftomcntals  indiqués  ci- 


mieux  femer  ces  deux  tréfies  à part, 
& fur-tout  la  première  efpêce  , afin 
d’établir  des  prairies  artificielles.  Ces 
efpêces  difpatates  troublent  l’ordre  de 
la  végétation , s’entre-détruisent  , & 
les  folioles  des  plus  balfes  reftent  fur 
le  pré  lors  de  la  faucliaifon  ^ ainfi  , 
d’une  manière  ou  d’une  autre  , ce 
mélange  défordonné  augmente  lî 
peu  le  -volume  du  fourr.age  , qu’on 
peut  sans  crainte  regarder  fo« 

firoduit  comme  inutile.  Si  on  vou- 
oic  recueillir  l*éparément  , oiais  par 
la  même  opération  , la  gmine  des 
rrêlles  9c  des  fromentals  , on  pet- 
droit  un  temps  précieux  à cette  épo- 
que , & on  gèneroit  de  travail  des 
fiiiichcurs  i il  faut  avoir  des  «anions 
üblés  • femés  en  rrêtle  qu’on  laillé 
giülner  après  la  première  coupe  ëç 
que  l'on  bat  enfuice.  Il  est  donc  dé- 
montré , d’après  cette  méthode  facile 
à exécuter  , que  chaque  proprietaire 
peut  récolter  fur  fon  londs  la  quanti- 
té de  graines  dont  il  aura  befuin,  Sc 
qu’il  fera  alTuré  d’avoir  une  graine  ex- 
cellente , tandis  que  pour  l’ofdinaire 
celle  qu’on  a achetée  chez  les  mar- 
chands ne  lève  fouvenc  qu’au  quart 
ou  tout  au  plus  par  moitié  ; et  fou- 
vent  ce  n’eft  qu'un  reste  des  débrisd|un 
grenier  à foin  dont  on  a enlevé  les 
feuilles  et  leurs  débris.  Un  pré  femé 
avec  cette  graine  eft  pour  l’ordinaire 
recouvert  l’année  d’après , d’une  mul- 
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tiniHe  prcdijieuf:  fl«  pUuCain  i 
feuilles  étroites.  Ou  achète  diii^ment 
I.i  graine , & pour,  son  argent  on  n’a 
qu’un  mélange  mondrueux  de  ftmen- 
ces  de  dilfctuites  efpèces  de  plantei 
qu’il  cuûceta  beaucoup  de  détruire 
par  la  fuite. 

§.  I I. 

De  la  manière  de  femer  Us  Graines. 

Lorfqiie  le  fol  eft  bien  préparé  .bien 
régilé  ainfi  qu'il  a été  dit  , l’ouvrier 
plante  trois  ou  quatre , ou  un  plus 
grand  nombre  de  piquets  en  lignes 
cioites  ftiivant  la  longueur  du  champ. 
Cette  file  de  piquets  e(l  éloignée  de 
il  pieds  des  bords  du  champ  ; il  sème 
une  furfuce  de  quatre  pieds  en  allant , 
&,  l’aiitu  furface  en  revenant.  Par 
ce  moyen  tout  l’efp.'.ce  eft  recouvert 
par  la  fcmence  , dC  il  choilit  pour 
cetre  opération  , .luianc  que  taire, 
fe  peut , un  jour  feteiu  ,,  tranquille 
de  peu  agité  par  le  vent.  De  cette 
manière  la  feniencc  n’cft  point  en- 
traînée et  portée  plus  fur  une  place 
que  fut  une  autre. 

A Le  femaur  doit  être  un  homme 
très-exercé  dans  ce  travail.  Il  vaut 
mieux  payer  une  forte  journée  à un 
homme  habile,  qu’une  médiocreà  un 
mauvais  ouvrier.  Sur  vingt  femeiirs 
de  blé  à peine  en  crouve^-on  deux 
bons , et  à peine  un  pour  la  graine  de 
pré  i cependant  du  fentis  dépend  la 
prospéiiié  de  la  prairie.  On  veut  en- 
fuite  femtr  de  nouveau  , quanti  on 
s’apperçoit  des  défauts  du  ptentier 
tiayail,  mais  ou  pallie  le  final  sans  y. 
remédiée  complètement.  i 

Après  que  le  premier  lîllon  aura 
été  couvert  , l’ouvrier  plantera  de 
nouveaux  piquets  i U diibwicc  du^ 
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8 pieds  des  premiers , il  ryommen- 
cera  l’opération  & la  continuera  ainfi 
jusqu’à  ce- que  tout  le  champ  soit 
couvcit  de  fcmcnces. 

On  fc  Icrt  en  L-angucdoc,  pour  rta- 
, ce  t ces  pies  ittdiacrues . d’une  e f pèce  de 
^harriie  très-  légère  , qui  foulève  Ix 
terre  fur  laquelle  elle  pilfe , de  i 5 
à 1 8 lignes  , fut  une  largeur  d’un  i 
deux  pouces.  Je  préfère  les  taies 
ainfi  tracées  fur  toute  la  longueur 
Sc  largeur  du  champ,  à rufage  des 
piquets  , parce  que  dans  la  difiance 
de  l’un  à l’autre  la  \ftie  se  perd^ 
tandis  qu’elle  est  conduite  par  les 
deux  lignes  parallèles  faites  à la  - 
charrue.  Cet  infirumeiit  n’tfl  autre 
chose  qn’iin  brancard  léger  dont 
l’ouvrier  tient  de  chaque  m.iin-  un 
des  bras  , et'  au  «bas  duquel  c-ft  m.ain- 
teiiu  un  très  - petit  lue  de  clurrue. 
L’ouvrier  mefure  la  dilbuue  qui 
don  reflet  d une  taie  à une  autre , y 
plante  un  piquer , Si  recommence  l.a 
meme  opération  à l’auue  bouc  du 
clump  , enfuito  au  milieu  li  la  4if- 
tance  eft  trop  confidérablcj-  Alors 
commençant  pat  un  bout  , et  fixant 
les  yeux  fur  le  piquet  qu’il  3 cii  , 
face  , il  marche  droit  à lui  en  tr.iK 
n.uit  fa  charrue.  De  cette  manière  il 
fillonne  sam  intertuption  la  pirtio 
du  champ  qui  doit  être  famée  dans 
la  nutinee  ou  dans  la  journée , fi  la 
chaleur  n'eft  pas  afftz  forte  pour 
faire  per.ire  la  couleur  de  la  raie  SC 
l.a  rendre  temblable  ou  b confondre 
avec  celle,  de  la,  terre  voifiiie.  Cette 
opétjition  , peu  coûteufe  «.bientôt 
faite  , fixe  fingultèrenaent  l’œil  et  la 
main  dn  femeiit. ,,  • • 

,Auflitor  après  que  deux  ou  trois 
raies  fout  feiiiées , on  fe  hâte  de  palfer 
la  herse  ; ( consm’ieyce  mot)  elle  doit 
avoir  des  dents  ués-coucces  û elles. 
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Jbrtt  loflgRes , ttte*'  entèrrent  trop  les 
gr.’.ines  qui  SemnnJent.  d (Iwplfr^ 
ihtiit  un  peu  reçonvcnes  de  terre. 
A puüe  poftéiieuré  de  cef'inftrir- 
m*iit  , ;>u  attaciiera  plufieurs  fagots 
dfuir  les  qros  bouts  porteront  ftfr  ^ 
hetfe,  & leur  autre  extrémité  d'fpofée 
'Comme  les  balais  liont  on  fc'fcrt  dtiw 
les  aires  à blé,  poitera  fiir'k  fol  St 
tan  peu  en-dcüde  liTsetfe  A lat'tonî’s 
la  latg;eur  qu’elle ’aiira  Itllonnée.''  Ces 
•ftgots  font  l’office  de  balais,  de  râ- 
tcHn:;',  fr  tccouvttnt  parfaitcitalent  Ta 
graine.  On  peut  encore,  li  on'  aiw 
tnieiix,  fe  ferviéde  H herfèà  dents,  /u- 
■gurcC , Pianche XlX,'ft^  ^y7,Kihe  5. 
'■'’  Lorfque  tout  le  c]piinp  eft  fciiié', 
on  ‘nxiiiê  le  preiti  çf  tt.tŸail  "par  on 
, nouvel  herfage,  Se'ba  fera  très'.bien 
'dé  terminer  jWpérwion  ptar’  faite 
pBTer  le  rouleau  , Fig.  5 rfr'/â  meme 
■^avu/t,  fur  le  champ  entier.  Il  ne  refte 
'*'pltis  qu’à  attendre  une  pluié  douce  & 
fbatide  pour  commencer  à'  jouir  du 
fruit  de  fou  travail. 

’*d'wr  tt/îc  étendue  de  terre  j 'fixée  , 
quelle  quantité  de  graines  doit-on  ré- 
pandre ? Le  problème  n’eft  pas.aifS  à 
réfoudre.  Sa  foltirion  exacte  tjegf^ 
-la  qualité  de  la  graine*,  "^pWlPota 
limins  mûre  *,  la  dernière  ne  gern* 

• fux  peribnne  ne  peut  répondre  de 
•cCTie'’^  à été  achetée  chef' tes  maf- 
chands , 'à  moins  qu’ils  ne  la  récoltent 
eux  mêmes , Sc  il  refte  encore  à favoit 
s’ils  l’ont  récoltée  à propos.  Ces  mat- 
cliands  adiéicnc  de  toutes  mains  ; ils 
"Vendent,  ils  gagnent  Si  c’eft  tout  ce 

Su’ily  défirenri  plaint  enfuite 

e ic  que  lenf  vBSk  'a  manque  en 
grande  partie  , ifs  répondent  qu’elle  a 
été  mal  ftmée.  Eft-ce  le  marchand , 
taft  -ce  te  fetneur  qui  a tort  ? que  con- 
^clnte  , (inon  que  tout  propriétaire 
" -doit  ctaciüir  lui-mème  £1  graine  4c 
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la  cueillir  à point,  c’èft-à-dire,  lorf- 
que  la^ge  eft  delïfechée  à fon  point , 
comme  doit  l'étre  celle  du  bie  que 
l’on  va  ébattre.*’ 

D’après  plufic'jrs  expériences  qu» 
j’ai  faites , & fjit  exécuter  alfcz  en 
grand , je  me  fuis  convaincu  que  60 
Iteres  de  graines  4*^  ftomental , putes 
Sc  boiirtéi',  fuffifoicnc  pour  co-ivrir 
une  f ipetticié  de  terre  fur-laquel.le  on 
répîndtoic  <o  livres  poids  ete  marc  de 
froment.  Que  l’on  varie  d’un  peu 
plus  O J d’un  peu  moins , le  mal  ne 
fera  pas  grand;  mais  il  vaut  beaucoup 
mieux  plus  que  moins. 

'"Voici  à peu  pt^s’les  tlonn’ées  pour 
ceux  qiii  aiinélfT,  'contre  toute  railon, 
'èffiifelangec  teVfemcnrcs  : 48  livres  de 
■ffottaenfal  & i tjjivres  de  grand  trèd; , 
ou  bien  5 6 livres  de  ft-jiv.eiual , i a 
livres  detrefle  flt  1 1 livres  é.e  fainfairir 
ou  cfpatcette.  ( Confulte-^  ce  mot.  ) On  .a 
prouvé  plus  haut  que  ces  mélanges 
etotciit  non-fec.lemcnt  inutiles  mais 
encore  nuifibles;  Il  n’en  feroie  pas 
tout-.i-fait  alnfi  pour  tes  pr.airies  non 
fufcef^ibles,  d’arrofemtnt , parce  que 
rcs'  déüx  'pbhfes  léî{nmiiieufes  fe  dé-, 
la  féchereire , ( la 
'«étVi’ilVe'ftf  -tout)  que  les  plantes  gra- 
minées; mats  tout  propriétaire  intelli* 
gidt  abandonnera  ces  prairies  sèches 
pour  leur  fubftiruct  la  culture  alterne 
par  tes  grtins , tes  trèfles  & les  lozer- 
ncs , à moins  que  des  circoiift.ince* 
m.ajeures  ne  s’y  oppofent;  &:  encore 
cette  policion  métitetoic  un  nouvel 
^examen.  Il  ne  s'agît  donc  plus  que 
des  prairies  arrofées  à volonté  : or^jl 
eft  oieft  prouve  que  les  deux  pre- 
mières efpèces  de  fromeutal  fuHifent 
& fourniront  la  meilleure  éc  la  piu* 
abofldante  des  Ixibcs  d’une  prcitie. " 

*■’  Il  Jtai'it».".;! 
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CHAPITRE  III. 

De  la  confervat  'um  des  prairies. 

Elle  exige  trois  thcfcs  ; les  foins 
i lui  donnet  depuis  le  montent  du 
femîs  Sc  qu'on  tenouvelle  chaque 
année;  la  manière  de  les  arcolêt;  enâti 
«elle  de  récolter  le  foin. 

SlCTlOV  PREMlàni. 

Des  fiins  à donner  à un  pré  dès 
qu’il  a été  femé. 

Du  moment  que  la  graine  eft  fe- 
mée  Sc  recouverte  par  la  herfe  , on 
ne  doit  plus  encrer  dans  la  praiiie. 
Il  faut  donner  à l’herbe  le  temps  de 
croître  & .à  la  teire  celui  de  fe  cafTer. 
Si  l’entrée  en  cft  interdite  aux  hom- 
nicî,  elle  l’eft  donc  à plus  forte  raifon 
au  bétail  & aux  troupeaux  qui , par 
leur  piétinement  lui  teroienc  un  tort 
irréparable.  C’eft  pourquoi  , s’il  eft 
poflible , il  convient  d’entourer  la 
prairie  d’une  haie  sèche,  ou  de  bon- 
cher  toutes  les  trouées  dans  les  haies 
vives , & Il  on  ne  peut  exécuter  ni 
l’un  ni  l’autre , il  eft  expédient  de  la 
faite  veiller  avec  foin. 

A l’époque  d’aviil , dans  la  pro- 
vince du  midi,  la  graine  femée  en 
feptembre  ou  au  commencetnenc 
d’oâobre  eft  déjà  forte  & couvre  le 
champ  ; c’eft  le  cas  alors  de  commen- 
cer à ouvrit  les  rigoles  , les  faignées 
conduâiices  des  eaux  ; mais  'lî  à cette 
époque  la  terre  eft  encore  bien  imbi^ 
%ée  des  pluies’  d’hiver  ,‘  on  retardera 
l’opération , parce  qu’on  foule  trop 
‘l’herbe  & o*  piétine  trop  la  terre  qui 
n’eft  pas  aulTi  ferme  & raftife  que 
lorfquelle  fera  plus  sèche  & l’herbe 
glus  forte.  Comment  doit-en  &ire  les  ^ 


P R A 

faignées  ? On  l’examinera  dans  1> 
Seâion  fuivante. 

Lailfer  fublïfter  des  arbres , ou  frui- 
tiers ou  foreftiers  fut  une  ptairift.fuf- 
ceptible  d’irrigation,  c’eft  une  faute 
impardonnable.  L’om.bre  des  arbres 
nuit  à la  prairie  & rend  l’hetbc  qir’clle 
recouvre  , courte  -,  aigre  & de  mau- 
vaife  qualité;  l’arbre  fruitier  donnera 
rarertiçnt  du  fruit  ; les  irrigations  , à 
l'époque  de  fa  fleur , l’empêchent  de 
nouer,  6c  comme  elles  font  fuuvenc 
répétées  , la  t;hait  du  fruit  cft  molle  , 
fans  goût , & il  ne  fe  confetve  pas. 
Ces  irrigations  peuvent  être-  avanta- 
geufes  à certains  arbres  foreftiers , 
mais  s’ils  profpcrent , c’eft  aux  dépens 
de  la  prairie  : ainli , dans  tout  état  de 
caufe  , un  propriétaire  intelligent 
détruira  tous  les  arbres  , & ne  con- 
fervera  que  ceux  qui  (ont  placés , par 
exemple  , le  long  du  chemin  ou  au 
bord  de  la  rivière,  du  ruilTeau.  Ici , 
loin  de  nuire  au  fol,  ils  le  confervent 
paf  l’entrelacement  de  leurs  racines  , 
qui  forment  une  digue  contre  l’impé- 
tuoiîlft'  des  eaux  courantes.  Si  d’un 
côté  ils  procurent  quelques  avan- 
tages, foie  pour  la  confervatton  du  foi , 
loir  pour  donner  un  fagotage  deftiné  ' 
pendant  l'hiver  à la  nourriture  des 
t](Dupeaux , foie  enfin  du  bois  de  chauf-  . 
fage , on  des  cerceaux  que  l’on  fait 
avec  le  bois  de  frén«,  de  tremble,  &c. 

CCS  arbres  deviennent  accidentelle- 
ment nuifîbles.  lis  occ.a(jipnnent  par 
1 humidité  qu’ils  retieiiuent  Sc  concen- 
trent fur  la  pra'uie,  des  gelées  tardi- 
ves , très-préjudiciables  à l’herbe  nou- 
^vclle.  Sur  'ce  point  de  fait , cRaqiie 
propciétaite  doit  confulter  fon  plus 
'grand  intérêt.  J'ai  vu  une  prairie  alfes 
’éonltdérable  prefque  abîmée  chaque 
année  pat  ces  gelées , parce  qu’elle 
éjoic  environnée  de  route  parc , 4^  ' 
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Tuperbcs  pebpliers  d’Italie  ; Ils  furent 
détruits  & U prairie  n’éprouva  plus 
aucun  mauvais  elTet  des  gelées. 

Il  eft  bien  rare , dans  les  provinces 
du  nord , que  les  prairies  femées  à la 
fin  de  février  ou  de  mars  fui  van  t 
le  dimat  , aient  befein  d’irrigation 
avant  le  mois  de  mai.  Si  la  faifon  leur 
éll  favorable , fi  l’eau  des  pluies  leur 
fuffit , il  ell  inutile  d’ouvrir  les  ri- 
goles , 8c  il  vaut  mieux  attertdre  l’an- 
née fuivante  ; à cette  époque  , la  terre 
eft  vesiment  taftee  comme  il  con- 
vient , les  racines  des  plantes  fe  tou- 
chent , la  fupetficie  du  fol  eft  çou- 
. verte  d’herbes,  8c  on  ne  craint  plus 
que  l’affouilieitient  des  eaux  entraîne 
la  terre  &.la  falTe  ébouler  fur  une 
très-grande  largeur  , conime  il  arrivée 
très-fouvent.  De  pareils  éboulemens 
néceflîtent  de  nouveaiu  tranfports 
de -terre,  de  nouveaux  femis , 8c 
ce  n’eft  qu’après  plufieurs  années  que 
^le -dégât  total  difparoît.  On  fe  hâte 
toujours  trop  de  mettre  l’eau  dans  la 
nouvelle  prairie  , & on  ne  laifTe  pas 
alTcz  aux  racines  le  temps  de  jouît 
de  la  terre  meuble  , & par  coijfé- 
quent  de  s’y  enfouir  atmnciqif elles 
h pourroiefM.  ’ît'  éh  réfulte  qu’elles 
s’enuemêlept  oblkniement  & qu’elles 
ne  tirent  pas  du  rond* de  la  terre  la 
ra&me  quantité  de  fucs.  C’eft  donc 
la  manière  d’être  de  la  faifon  qui  doit 
décider  dans  chaque  climat  le  mo- 
ment où  il  eft  avantageux  de  donner 
l’eau  à»la  prairie.  On  auroit  tort  de 
conclure  de  ce  qui  vient  d’être  dit , 
qft’il  faille  laifter  les  jeunes, ^plantes 
fouffrit  de  la  fécheteftê  , c'eft  tout  le 
■'contraire  ; la  fécherelfe  Imr  eft  nui- 
fiblc  i raifon  de  leur  pl(is  ou  moins  de 
forces  8c  de  fon  inteniké-',  ce  qui 
.•’çmpêche  pas  de  dire  avec,  taifoii 
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que  l’eau  mife  trop  t6t  dans  ces  prai- 
ries eft  nuifibl*  au  fol  & aux  plantes. 

J’ai  dit  qu’on  ne  devoir  femet 
qu’une  ou  deux  efpèces  de  graines. 

On  aura  donc  réellement  une  prairie  ^ 
homogène  en  plantes  ; mais  fi  au 
printemps  on  appet^oit  quelques  plan- 
tes étrangères,  fufceptibles  d’acqué- 
rir un  grand  volugi'e , il  eft  indifpen- 
fable  de  fe  hâter  de  les  arracher , parce 
qu’une  feule  de, /es  plantes  étouffera 
fur  plus  d’un  pied  de  diamètre  les 
graminées  ericore-tendtes  qui.  ferons 
dans  fon  Vo/ifinage.  Gc  font  les  feules 
auxcjuelles  il  eft  prudatt  de  /aire  at- 
tention â cette  époques  a*nlt  qu’aux’ 
plantes  annuelles  - qui  graiheroient 
avant  on  après  la  fauchalfon  ; mais 
à l’entrée  ae  l’hiver  le  propriét|ire 
redoublera  de  vçilance  , & fera  ar-»  •- 
rachet  toute  efpèce  de  plantes  para-  . 
lires  , vivaces  ou  annuelles  : c’eft  le 
travail  des  femmes  Sc  des  enfâns;  les 
uns  & les  autres  ne  doivent  pas  fe 
fervir  de”  couteaux  , ils  couperoient 
les  plantes  vers  It  coller  de  la  racine, 

8c  elles  ne  poufletoient  pas  moins  an 
ptinroq^'fuivanc,  en  forte  qu’on  au- 
roit  dépenlï  fon  argent  en  pure  perte. 

Il  vaut  mieux  attendre  que  le  fol 
foie  humide  , difpofer  les  femmes  & 
les  enfans  par  intervales  & fur  une 
même  file-de  largeur,  8c  qu’ils  tirent  ' 
de  terre  les  plantes  8c  les  racines , 
foit  avec  .la  main  , foit  au  moyen 
d’une  petite  pioche  ou  d’juie  hou- 
lette , fcmblables  i cell4i  dp  nt  fe 
fervent  les  jardiniers.  Il  eft  de  la  dei- 
- t^ère  importance  de  ne  lien  négliger 
pont  l’établilTement  d’une  Bonne  prai- 
rie. Si  malgré  cela  on  regarde  ces 
petits  foins  comme  trop  minutieux  , 
ce  n'eft  plus  ma  faute.  J’ofe  dire  en- 
core 8c  affirmer  que  ce  fatclage  eft 
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«P  humidlcii  fiiffifantc  dcnj  la  fol.- 
S il  furvient  une  férheteire  , b Tur- 
plus  de  ces  eiux  aura  imbibé  un  peu 
plus  le  fol , mais  l.i  terre  né  peu:  étr^ 
imbibée  & retenir  qu’une  certaine 
quantité  d’eau , laquelle  palféc , le  fur- 
plus  s'é-coule  pat  la  pente  naturelle  de 
1.1  prairie,  ou  bien  elle  filtre  dans  la 
coucuc  inférieutè.  Aii^,  dans  les  cli- 
fiiats  naturellement  fe«  , ces  eaux  ac- 
cidentelles fon:  comme  catt  d’un  fe- 
cours  inftanrané  , ou  du  moins  dont  a 
l’efHcacité  fe  foutient  pendant  quel- 
ques jours  , plus  cm,  moins  long- 
temps , fuivaiu  le  d-agré  de  chaleur 
t^ii’oii  y éprouve. 

Au  contraire  , dans  les  pays  tem- 
pérés, dans  ceux  où  le  taifin  acquiert 
rafement  une  maturité  complette , 
il  eft  clair  qu'il  y aura  moins  d’é- 
vaporation , & que  les  pluies  y font 
plus"  fréquences  ; dès-lors  les  _ eaux 
pluviales  ralTcmblées  avec  foin  s fe- 
ront d’un  crè'.-grand  feconrs  aux  prai- 
ries non  artofees  à volonté , mais 
'.dans  Tpii  ét  dans  l’autre  climar , que 
deviendront  ces  prairies  fi  la  féche- 
relfe  furvient  ? Ou  fe  tdrouvleiidva 
pendant  long-temps  de  la  fatale  année  .. 

J.cs  fiiTiîeeî  & les  prires“de  res 
eaux  accidentelles  font  fouvenc  la 
CAufj  de  la  dégradation  prefqiie  com- 
plette  d’une  v lie  prairie.fi  elle  cil  en 
ptn:e  ou  de  fun  engr.ivemenc  fi  elle 
^eft  en  plaine.  I!  ne  fuit  pour  cet  effet, 
qu’une  forte  pluie  d’oiage  qui  rt.inf- 
forme  Jes  filers  d’eau  ordinaires  en 
torreus  : de  tcH-.s  p!  lies  entraînent  ^ 
avec  elles  les  teites , les  ftbl-s.'les 
^ûerrailies  des  cotc.rax  fepérieursd; 

• cct  mms  d'eau  trouve  une  pente 
prép;tri;e  d.',ns  l’eiu!r">!r  du  la  ptjfî  ; 
_peu,d  peu  tetee  p.ife  fe  dégrade,  fe 
«ttufe , s’élargit  üc  ouvre  un  libre 
■ "lo:ne  r'/II. 
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p.iflTage  à rimp-;cuo!îré  d*  toryenc.  Il 
tffk  ficile  de  le  repréfenrer  les  r.âv.a.^ 
gê^,qiii  en  font  la  fuite.  On  dira  que 
ces  événemens  font  lates  ; & c’eft 
précifémenc  parce  qu’ils  font_  rares 
qu’une  folle  fécutiré  empêche  de  les 
prévenir.  Il  eft  cependant  un  moyen  , 
6c  il  confille  â ménager  vers  la  prife 
d’eau  , im  réCervoir  aulfi  grand  que 
le,locaI  i3c  les  circonftances  ^ per- 
me^ent , & d’uns  profondeur  pro-  . 
pottibnnée  i^fon  étendue.  "îl  aura 
iihVÂ\iréê  poîit  l'eau  & deux  forries. 
La  première- Tortie  , qui  fera  fupé- 
rieure , verfera  dans  le  iheioin  fbiu 
fuperllue  qui  excédera  fon  niveaii-,  Éc 
|a  Jprtie  iiiféricuy^fermée  .par  urte 
faondc  par  mje^^appé  ou'  porte 
Cpmnie, celle  d’iin  étang,  {' iûnj!t7t6^ 
ce  ) que  l'on  ouvrira  ou  fer- 
mera à-  volonté  fuivant  le  befoin  , 
foit  afin  d’atrofer , foit  quand  il 
s’.igira  de  nettoyer  ce  réfervoir. 
fortic  de  re.au  fupérieura-dojc  fervir 
à lieux  uf iges  ; Iç,  premiet  ren- 
voyer l’eau  fnperfluç  dans  le  ebemin; 
& le»  fécond VÜ^daifTer  couler  cette, 
eau  dans  l.r  partie  If  plu» Je 
la  ptitW  V des  ligotes  fi-‘ 

cernent  ménagéis , elle  fe  répandra, 
lut  toute  f:  fupctfi.ie.  I.orfque  l’eau 
ne  coulera  plus  dans  celle-là , on 
ouvrira  la  poae  ’mférieure  & l’eui 
ilu  rèf.rvoir  continuera  à s’écculcr 
juf.]u’à  la  fin.  Cette  porte  fera  ahfil- 
lôt  après  fo'tgneiifement  fermée  , .afin 
de  confet-vet  les  nouvelles  eaux 
qui  .furviendront , fe  avoir  I.1  faci- 
lité; de  les  donner  cîi  miin.*,  Qnàiic 
à la  f ntic,  fip.-fieure  de  l’eau,  une 
limpj.*  pilée  ItifEra  pour  li, faire  rou- 
!ei  ou  d.’iis  le  cbcniin  ou  dans  le 
|iré  , fiuv.inc  les  cir.'onllances  ; mais 
on  doit  avoir  '.pour  cette  palée  li 
même  attention  q'te  pour  la  trappe 
♦ -V  V 
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ou  potto  liifcrieiire  4u  réfervoir. 

Il  leioit  plus  (impie,  nira-t-oii , d’ou- 
vrir ou  de  reimer  la  prlfc  au  moment 
ou’on  a bt  foin  d'eau  , ou  lorftjue  la 
pluie  parolua  prochaine.  Quoi  l.pro- 
priétairei , vous  vous  en  rapp.nre- 
tez  à l’attention  & à la  prévoyance 
de  votre  nwître- valet , de  vos  gens, 
&c.  ! il  faut  que  vous 'ayez  bien  peu 
é'udié  cette  race  d’hommes  ! Si  vous 
voulez  que  l’ouvrage  s’exécute , il 
faut  que  vous  le  commandiez  ; ce 
n’ift  pas  afllz  , il  ftut  cpr’il  foit 
exécuté  fous  vos  yeux;  m.its  quand 
vous  fêtiez  alfuré  de  la  piéVoyance 
de  vos  gens  , je  n’inhilcrois  pas 
moins  à dire  qu’un  vafte  twfervoir 
placé  au  fommet  d’une  prairie  lui  e(l 
Fort  avantageux.  Toutes  les  pluies  ne 
font  pas  par  orages,  mais  toutes  les 
pluies  cntr.iînent  avec  elles  le  limon 
d»  la  terre  & le  dépofent  d.ins  le  té- 
fervoir.  Ce  limon  devient  un  engrais 
précieipt  ; "il  fuftit  de  le  bilFer  fer- 
menter pendant  une  année  après  l'a- 
voir enlevé  du  réfervoir,  & de  le  ré- 
pandre  enfuite  &:  avant  l’hiver  fur  les 
. pîrt.es  les  plus  m.aigtes  de  la  prairie. 

On  doit  compter  pour  beaucoup 
' & la  qualité  de  l’engrais  qui  con- 
tient beaucoup  d'humus  ou  terre  vfc 
géule  , & un  engrais  qui  fe  tfodw 
tcanfporié  fur  le  lieu  même.  En  fui- 
vàat  chaque  année  cette  méthode  , 
on.  peut  (uccdfivemcnt,  & à peu  de 
frais , fumer  la  prairie  entière  ; fi  la 
prairie  commence  à vieillir , fi  elle  a 
befoin  d’un  fecqurs  généial , ce  réfer- 
voir fervira  encore,  de  dépôt  pour 
les.  fumiers  que  l’on  y tranfporiera 
avant  l’hivet  & qui  y relieront  fub- 
mergés  pendant  toute  cette  faifon. 
L’eau  s’impcéguera  de  toutes  les  par- 
ties falincs , végétales  & animales 
dont  ileA  rempli,  & à mefute  qu’elle 

..sé'-r 
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s'écoüléra  fur  toute  la  furfice  de  là 
prairie  , elle  y portera  la  vie  & la 
fécondité  ; de  forte  que  l’on  peut 
dite  que  l’eau  des  pluies  de  l’hivcx 
dégorgeant  du  réfervoir  , voiturera 
l’engrais  par -tout  où  le  befoin 
fera  ; il  fuflit  de  la  diriger.  Enfin , le 
captif  moTtunm  , le  lell.int  paillcux  de 
ce  fumier  délavé  fc  mêlera  pat  la 
fuite  avec  le  limon  du  -efervoit , & 
en  diminuera  la  ténacité.  De  cette 
manière  rieii’ ne  fera  perdu,  & juf» 
qu’à  la  dernière  p.trtie  de  l’engrais 
profitera  à la  pr.iine.  Cette  méthode 
ell  bien  plus  avautageiife  que  celle 
de  répandre  rengt.its  en  n.ature  fut  * 
le  pré.  J-e  trar.fport  exige  beaucoup  ' 
de  leijips , il  en  faut  pour  l’étendre  , 

& s’il  ne  furvient  p.is  de  bonne  heure 
des  pluies,  ce  fumicr  fc  defsèche  1 
l’air , &;  perd  eu  grande  partie  fes 
principes,  tandis  que  l’eau  courante  ^ 
qui  'en  cft  chargée  les  combine  aufli*. 
tôt  .avec  la  retire.  Si  je  fuis  entré  dans 
quelques  détails  fur  ces  prairies  ar-. 
rofées  accideiitellemenc,  c’eft  pouf 
n’y  plus  revenir,  & .afin  de  ne  plus 
interrompre  ce  qui  me  refie  à dire  fur 
les  vétitaoles  prairies,  fur  celles  qu’on 
.arrofe  à volonté , & les  feules  qui 
? méritent  d'être  confervées,.  fi  toutes 
les  citconflanccs  font  ég.iles.'*?j‘  . - ■ 

• * §.  I. 

De  la  qualité  des  eaàx,  & i 

. J: 

i ..  Leur  qualité  dépend  des  fubftances 
quelles  contiennent , Ôc  de  leur  degté 
de  température. 

J.  De  la  qualité-  des  ' eaux.  Toute 
qui  dirtout  bien  le  favon , 5c 
dans  laquelle  les  légumes  cuifent' 

• promptement  5c  fins  durcir  , ed  U 
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ineilléuro  pour  l’irrigation  , ainfi 
que  celle  qui  s’échaude  prcmipte- 
menc  & refroidit  de  même  ; les 
deux  premières  propriétés  font  les 
plus  caraclérdliques  , & le  plus  à la 
portée  de  la  connoillance  du  fiiiiple 
cultivateur.  Sur  cet  article  , comme 
fur  celui  des, effets  du  degré  de  froid 
ou  de  chaleur  , confulte:^  'ce  qui  a 
été  dit  fur  le  mot  Arrosement  , 
elfenriel  ici.  Il  fufîit  d’y  ajouter 
quelques  détails  extraits  du  Iraité  de* 
Vimgimon  des  prés  j publié  par 
M.  Bertrand.  . i* 

» Les  eaux  ferrugineufes  Bi  vitrio 
liqnes  font  fins  contredit  les  plus 
mauvaifes  eaux  pour  l’artofeinent  j 
ce  font  celles  qui  dans  leurs  coûts 
’ ont  rencontré  des  parties  alfez  dif- 
foutes  par  r.acide  vitriolique  , pour  fe 
mêler  & s’incorporer  avec  l’eau. 

* » -Les  eaux  martiales,  à la  vue',  â 
l’odorat  & même  au  .goût,  n’ont  rien 
de  particulier  ; elle»,  ne  font  pas  nui- 
fîbles  à la  fanté  , & font  meme  em- 
ployées avec  fuccès  par  les  méde- 
cins pour  détruire  les  obûruclions  ; 
mais  elles  font  fouvent  préjudiciables 
aux  terres  ; au  lieu  de  les  drÿifcr.âe 
de  les  ameublir  , elles  les  durciflent , 
en  augmentent  la  ténacité  , & cha- 
rient  dans  les  vaiffeaux  des  plantes  , 
des  parties  contrtiires  a la  végétation. 

» Les  eaux  viinoliques  lui  font 
toujours  nuilibles  ; l’adtivité  de  leur 
acide  fait  périr  les  plantes  qu’elles 
touchent  , on  les»  reconnoît  en  y 
jetant  des  noix  de  galle  pillées  ; le 
mélange  noircit  fur^c  champ;.... 
les  eaux  qui  ont  coillé  fur  des  py- 
rites font  ordinairement  très-vitrio- 
liques  & conflarumenr  pernicieufes 
à la  végétation.  , 

>»  Toutes  les  eaux  minérales  ne 
fibnt  pas  dans  le  même  cas  ; leur 
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eflfêc  dépend  de  leur  ottalicé  , de  la 
quantité  du  ir.iiiéral  diffous  , de  la 
nature  de  la  dilfolution  & du  mixte 
qui  l'a  occafionnce  ». 

>•  Il  n’eft  pas  rare’de  voir  un  ruif- 
.feau  très-fertile  dans  un  certain  temps, 
être  très-nuilible  dans  d’autres  ; cette 
différence  vient  de  ce  qu’il  s’y  mêle , 
après  de  gfandes  pluies  , des  eaux 
étrangères  , chargées  de  parties  hété- 
rogènes lîc  nuilibles  ; au  bout  de 
””qaelques  jours  , on  voit  difptroître 
la  rouille  qui  couvroit  les  cailloux 
arrofés  par  le  ruilfeau  ; une  moullê" 
du  plus  beau  vert  eu  prend  la  place, 
6i  ainlî  alternativement  ; . . . . qffant 
aux  eaux  fulphureufes , elles  ne  font 
pas  pour  l’ordinaire  pernicieufes  ; 
mais  en  voilà  jilFez  fut  les  eaux 
minérales.  . 

^ >»  Celles  que  l’on  ‘nomme  péiri- 
'JeanCes  , font  très-funeftes  aux  prés  ; 
ce  font  celles  qui  chargées  de  fucs 
lapidifques  , d’un  fablé  ^lutineux 
très-fin  , ou  de  fubftances  topheufes  , 
les  depofent  fut  lés  lieux  qu’elles 
arrofent  ; ces  parties 
' ^uelq 

rioreiit  la  qu; 

temps  qu’elles  rendent  le  terrain  ttetlie 
lïiouircux.  Je  metsau  troiûème  rang 
des  mauvaifes  eaux  , les  eaux  maré- 
cageufts.  J’appelle  de  ce  nom  , non- 
feulemciK  Içs  eaux  croupillantcs , 
mais  encore  les  eaux  de  fources  & de 
ttiilfeaux  , qui  , arrêtées  d.ins  leur 
cours  , fut  lies  terres  baffes  , vif- 
queiifes  , glutineufes  , perdent  leur 
propriété  végétative  , fe  corrom- 
peut  dans  le  repos.  ÎLes  eaux  de  cette 
nature  ne  valent  rien  pour  ' l’arro- 
feiiient  des  prés  , C elles  ne  font 
corrigées  .par  le  mouvement  ; c’eft. 
à-dire  , en  leur  redonnant  un  epur^ 
; • ■ y V t 
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qui  les  améliore  , & leur  rende  leur 
première  qualiié.  " • 

•>  1^  quatrième  cfptce  de  maii- 
vaifes  eaux  , ce  font  les  eaux  vd- 
queafes  ; je  ne"  pu  le  pas  eu  phylt- 
cien  , mais  eu  cultivateur.  Je  f.J*. 
que  toutes  les  eaux  ont  de  l.r  vifee» 
fté  , puif.]u 'elles  s’attaciient  aux  corps 
les  plus  unis  , qu’elles  Te  réuuilieni 
tn  goutn.'s  ,-éc  qu'elles  fervent  à livr 
rar.;i!-e  le  frble  clans  la  fbrniarlcn 
d.s  briques  ; mais  j'euteuos  ici  celles 
.oui  pèclietit  pir  l'txcès  de  ces  p.itties 
.glaifeufes.  • 

» (/tft  un  défaut  très- ordinaire 
aux  eaux  de  puits , d celles  qui  dé- 
coulent par  les  aqueducs  ou  par  les 
foliés  des  terres  bhncli  ;s  , lourdes , 
arglleufes,  ou  qui  paffenc  fur  ces  terres^ 
elles  fq.-.t  gliiai  tes,  compaèbes,  fucont 
J'eau  comme  une  éponge  , & ne  1;^ 
rendent^  qu’après  lui  avoir  commu- 
niqué une  vifcolité  très-nuifible  aux 
terres  peut-être  même  après 
avoir  abfotbé  fes  particules  végé- 
. t.-.tives  (,i).  * . 

» Offcn'athn  générale.  Tant  que 
Its  eaux  couleni  fur  un  lit  de  gravier,  ■ 
de  fable , ou  de  petits  c.iilloiix  , elles 
‘font  de  bonne  qualité  , & ne  con- 
traèleut  aucun  vice  . pour  décou- 
vrir la  vifeolité  de  l’eau  , on  prend 
une  éponge  bien  Livec  , fur  la- 
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quelle  on  fiir  tomber  pendant  quel- 
que temps  , l’eau  qu’on  le  ptopofe 
d’éproïivtr  ; fi  elle  t-ft  bonne  , die 
dépufera  dans  l’éponge  , une  matière 
iille  , iuilleufe  , & grciireiife  , qui 
n’dt  autre  chofe  que  du  (iii  limon 
dilfous  j mais  les  eaux  daiigereufes 
dont  nous  parlons , y laillêirt  une 
vifeofite  gluanife  , épiiife  , qui  , à la 
vue  & au  toucher  , teireinhle  afll-ï 
à un  blanc  d’œuf  matière  qui  , 
infenfibicment  , durcit  le  terrain  ^ 
ferme  fes  pores  & en  diminue  la 
‘fertilité.  Les  terres  fortes  , fuc-totu  , 
qui  , de  lent  nature  font  déjà  atcu- 
leufes , ne  fauroient  les  recevoir  fins 
étte  dacériorées  ; mais  les  terres  fa- 
bionnenfas  peuvent  en  profiter^  elles 
ont  befoin  d’une  confidaiice  &:  d’un  ‘ 
gluten  quelles  trouvent 'dans  les  par- 
ties limoneufes  que  ces  eaux  y 
depofent. 

il  Nos  économes  diflioguent  deux 
autres  efpîces  d’eau  qui  forment  la 
cinquième  & la  fixiime  clalfe.  Ce 
font  les  eaux  fatiguées  , & les  eaux 
crayeufes.  Ils  appellent  e aux  f itigujes , 
celles  qui  étant  bonnes  naturellamcnt, 
ont  p^idu  leur  fctiilité  d.ins  leurs 
cours , Æc  fur  les  terres  qu'elles  ont 
arrofées.  Ils  difent  que  l’eau  la  plus 
fertile 'auprès  de  fa  fource  , perd  une 
partie  de  la  qualité  a mefuie  quelle 


{ I ) Note  ée  rÉélteur.  Ne  fcMit-ce  pas  plutôt  une  trèt-grat  ce  partie  de  fon  ,a:r  de 
coiubinaifun  i en  eftit,  on  voit  dans  les  pays  méridionaux  «jue  .leau  dn  luilléau  ^ui 
coule  de  la  montagne  entre  des  tochers  rfcaipés , nous  & exupLés  à toute  I ardeur  da 
foltil , & Don  - feulemtrc  nutfible  comme  tioiiron  , ^mais  -encore  pont  1 irrigation. 
Certainement  cette 'c.-iu  ne  s'eft  imprégi-ée  d'aucune  partie  de  la  fubllaoce  de  ces  toclurs 
tjne  jcvi’uppofe  p/aniteux  comme  Ks  moins  fufceptibles  de  düToluiion  Cette  eau  a donc 
perdu  de  cafeade  en  c-feade  , Sc  pat  l'cfiêt  des  gtoHes  chaleurs  ; un  de  fes  principex 
ou  un  de  fes  accelToitcs  cjuciconcjucs , puist]u'elle  devient  mal-saine  juft^u  au  retour  des 
fraîcheurs  de  la  faifuii  j m .is  quel  eft  cet  accelfoite  fugace  t c'eft  l'air  ; & voilà  pour- 
quoi l'eau  cjui  a bouilli  pèfe  à i'cftoinac.  En  raifon  de  fa  vifeoCté  , l'eau  dont  ü s agit 
oaus  le  texte,  s'empâte  de  i'«lr  de  combinaifon  de Teau'ntmveÜe  qui  afflue,  • 
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s’cn  éloigne.  Ju  connois  en  cftlt  piti- 
ficsrs  luurces  on  [uiiRaux  ^li  ï'oiic 
dans  ce  cas  ; m.iis  ces  e.iiix  wtigute, 
ne  fojit  p5ut-ctie  que  des  eaux  trop 
iccluuffoîs  diiis  l;ur  couis , ou  des 
eaux  remplies  de  p.mies  gluiiueiifes , 
vittioliques , feiri'gincufes,  dont  elles 
fe  font  chargées  l’ur  leur  route  ; peut- 
être  aullî  reuiiilFeiu-elles  plufieurs  de 
ces  vi'.ÿs.  Il  eft  vrai  que  très  f.iu. 'eut 
elles  deviennent  nuiiioles  à la  vé- 
gétai ion 

•>  Quant  aux  eaux  crayeufes  , j; 
"■ne  coniiois  tlaiis  ce  pays  ( la  Suilfe) 
aucune  «arrière  de  craie  proprement 
dite.  Nous  u’avons  que  des  terres 
mêlées  d’une  argile  blanche  nès- 
glutineiife  . & pat-U  très-mauvaife. 
Les  eaux  qui  fetoient  imptégitées  de 
véritable  Claie , matièie  iibforb.rnte  , 
fcroieut  très-bien  fur  nos  terres  at- 
gileufes , (i)  t.uidis  que  celles  que 
nous  nommons  mal  à propos  crayéu- 
fes,  les  gâtent  emièremenc. 

i>  La  feprième  tfpète  compr^nil 
les  eaux  crues  ou  naturellement 
froides;  elles  proviennent  des  ne^es 
& des  glaces  tondue*,’  & pallcnt 
par  des  lieux  couverts  , protqnds  , 
dans  Icfquds  les  rayons  du  folcll  ne 
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parvictmcnc  pas  ; elles  ne  peuvent 
qu’être  nuifibles  aux  tri  res  ; elles  les 
gercent  en  hiver,  elles  airêcent  la 
seve  en  été  , de  au  printemps  clics 
fufpendent  & arrêtent  le  cours  de 
ja  lève  à qui  la  chaleur  tft  nécef- 
faite  ; enfin  , elles  occilionncnt  des 
moiillêî.  On  fait  combien  les  froids 
fibits  & les  pluies  froides  qui  fur- 
vi'.nnenc  i]uelquefois  en  été,  caufent 
de  dommages  aux  canip.igues  ; bien- 
tôt lÿs  herbages  fe  lléitiflent  , les 
vignes  jaunilTent  & toute  la  végé- 
tation languit , jufq'.i’à  ce  qu'il  fur- 
vicime  une  pluie  douce  &C  chaude , 
ou  une  chaleur  modérée  qui  s’ac- 
ctoiffe  infcnfiblemejjt.  ( Conjldu^  ce 
qui  a Clé'  clit  au  mot  AaRosniENr) 
» Les  phyficiens  Ai  ont  cs.ami- 
né  les  ditîéremes  eaux  , diiciit,  que 
la  neige  ou  la  glace  fondues,  Sc  dans 
leur  état  de_  liquidité  , font  les  plus 
légères  de  toutes  ks  eaux,  qu’eîks 
furpalfciK  meme  en  légèreté  toutes 
les  e.iux  diftillées  ; mais  ils  obfervcnt 
en  même  temps , qu’elles  ne  lernit-n- 
tent  que  diSicilemeiit , qu’clhs  ne 
Liill'ent  q^ue  peu  do  fédiinent  , & 
.qu’elles  font  mal-faincs.  (a) 

» La  liu.tième  efpice  d eaux  nui- 


( i)  Xaie  de  t Editeur,  J<  ne  puis , malgré  l'eftiine  & la  vénération  güc  j'ai  pour  i'^uteur . 
tue  Je  fon  avis  : l'eïpétience  nous  pioiive  que  les  eaui  crayeulVs  ne  l'toJuJ'cnt  pai 
tet  effet  fut  les  terres  aigilcufes  , mais  feulement  lut  les  teii  àns  faMonntui.  Je  fuis 
pctfuadc  que  s'il  aveit  été  à même  o'en  oi  fcivct  les  efltts , il  penfetoa  cuiniuc  niias. 

La  traie,  par  elle  - même  , .lequigjf  trop  Je  létucii  , & ne  pcm  >!.ns  le  cas  prcl'iiic 
lievcnir  utile  qu'auianc  qu'elle  elftii  petite  quanmé.  Une  couche  im  peu  ep.'til'e  Je  tiale 
fur  un  fonj  argileux  Jétrmc  une  prabie  j £c  elle  ne  JcviciiJca  ptuùuéltve  qu'autant  que 
les  labours  les  uSiunt  incices  enfeiiible. 

(1)  La  neige,  la  glace  font  une  vraie  tiiftallifarion  ; toute  ctiftilüfaiion  funvofe  «ne 
f.ure  arforpr.on  d'.ir , St  c'eft  la  piéfcnce  Je  ce:  -ir  JilT, m né  J tns  les  niolé.'iiles  Je  1a  nei  re  * 
& de  I I glace  qi  i les  rend  plus  légères  que  l'eau  miurelc,  4c  leur  (ait  eicciipet  un 
pus  gr«ni  efpt.  Ci  mais  cet  air  n'y  eft  tiuq  iiie  qu'imp  ii.‘..item.-i  t.  L rfque  ja  neige  S; 
la  glace  fonaent , cet  ait  s'échappe  4C  cini.tne  avec  lui  une  p.itne  Je  l’  .u  rê 'air  ,iu|’, •.ri- 
vant coiUüLQcu  avec  i'eau , ce  qui  U cenJ  mutas  digelUve.  Si  ceicc  eau  4*^  g^act  4c  Js 
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ftbles  en  certain  temps  pont  l'arto» 
feinent , comprend  celle  qui  gilent 
profondément  en  hiver , ce  qui  dépend 
autant  de  la  nature  du  terrain  & de 
fou  expofition  , que  de  la  qualité  de 
l’eau.  Les  eaux  gLaifeufes  font  lingil- 
liètement  fufceptibles  de  gelée  , & 
pcifoniie  ne  fauroit  ignorer  Us  fu- 
iidles  etfëts  de  la  gelée  fur  les  plantes 
chargées  d’humidité. 

<*  Il  me  refte  à dire  un  mot  des 
eaux  limonenfes.  Elles  font  quelque- 
fois bonnes  et  quelquefois  mauvaifes. 
Elles  varient  dans  leurs  eftets  ; leur 
bonté  ou  leur  malignité  dépend  des 
fubllances  qu’elles  ont  entraînées  , 
ou  de  la  nacme  des  terres  qu’elles 
doivent  abreuver.  Üh  limon  vif- 
qneux  ne  nuit*  pas  aux  terres  fiblon- 
neufes  ^ il  rend  trop  comp.acles 

les  terres  argileiifes Je  palfe 

fous  ftlcnce  les  eaux  d’égoûts  de  fu- 
mier , de  grands  chemins , de  rues , 
de  végétatfx  dillous,  d’immondices  f 
leur  excellence  pour  l’arrofement  ne 
feia  jamais  conuftée. 

« Celles  rjtii  charienc  des  terres 
homogènes  aux  terres  qu’elles  doi- 
vent arrofer  j réullidénr  rarement  fut 
ces  terre$-li  j mais  celles  qui  charien; 
des  matières  hétérogènes  ou  diffé- 
rentes , font  un  merveilleux  effet. 
Les  eaux  troublées  par  les  parties 
argileufes  , donnent  à un  pré  dont  le 
fol  eft  fablonnciix  , une  conliffance 
& une  température  qui  favorifent  là 
fertilité  , & celles  qui  portent  des 
parties  calcaires,  ou  du  fable  fur  les 
terres  argileufes , les  raniment  & les 
rendent  plus  meubles. 

<c  Les  eaux  qui  découlent  des 
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montagnes  d la  fonce  des  neiges 
font  toujours  limoneufes  , et  coiif- 
cammenc  mauvaifes.  Tous  nos  culti- 
vateurs , fans  excepiion  , le  fwenr  & 
no  manquent  jamais  de  les  détourner 
de  leurs  prairies  , comme  ttes-nui- 

fible? Il  y a quelque  chose  de 

plus  Ungulict  encore  dans  ces  mêmes 
eaux  qui  découlent  des  montagnes 
dans  les  temps  de  pluie.  On  a^obfecvé 
que  les  eaux  des  torrens  et  des  ri- 
vières font  merveilleufes  pour  les 
prés  au  commencement  de  la  crue  , 
et  que  leur  qualité  s’affoiblic  peu  i* 
peu  j-.ifqu'à  devenir  liés -«nuifible  , 
lur-touc  en  éré  , quoiqu’elle  conti- 
nue d'être  auffi  trouble  qu’aupara- 
vant  : voici  la  caille  de  ce  pliéno-, 
mène.  Les  premières  eaux  qui  four 
enfler  le  torrent  font  les  pluies  qui 
ont  lavé  les  terres  les  plus  pto- 
chaînes  fur  lelquelics  il  n’y  a ni  glace 
ni  neige.  Cette  eau  eft  bonne  comme 
toutes  celles  qui  lavent  les  terres. 
Nbs^aysans  l’appellent  la  mère-goutte-^ 
les  eaux  qui  futvent  celles  - ci , font  . , 
celles  qui  tombées  à une  plus  grande  ■ 
diftance , et'  üit'  des  amas  de  neige  ou 
de  glace  dont  les  hautes  montagnes 
font  couvertes , pattkipenc  de  la  qua^  ' 
lité  <&s  âus.  de  glace  et  de  neiges 
fondues. 

II.  Des  moyens  de  corriger  les  mau- 
vaijis  eaux.  Je  prévietii  que  c'eft 
toujours  M.  Bertrand  qui  parle  & 
quoiqu’il  écrive  pour  la  Suilîè  , son 
pays  ^ les  françois  fe  trouveront 
bien  de  profleer  de  fes  préceptes 
généraux.  * 

1*  Les  eaux  qu’on  a'dansfon  héri- 
tage , et  qu'on  peut  fe  procurer  sans 


neige  refte  pendant  un  certain  temps  tranquil  e St  eipofce  à l'air, atmnfch^tiqae , elle  en 
repompe  bientôt  du  nouvel  ait , St  peut-être  quelque  autre  fubftance  que  nous  ne  con- 
liuiiruni  pas.  Ce  qui  la  tend  digeftive  , ne  fetoic-ce  pat  l'scide  aérien  t 
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des  FnIs  confiduablcs,  quoique  d'une 
médiocre  qualité,  ne  doivent  pas  être 
négligées;  elles  peuvent  fetviià  abteu- 
ver  les  près  en  les  employant  avec 
quelques  précautions,  ou  bien  après' 
avoir  été  corrigées.  Les  eaux  vif* 
queufes  Font  un  alFez  bon’  effet  fut. 
les  terres  légères  où  elles  dépofent 
toujours  des  particules,  propres  d leur 
donner  plus  de  confiffance;  celles  de 
tuf  font  utiles  fur  les  terres  légères  ou 
peu  compaéles  ; les  eaux  niaréca* 
geufes  , après  qu  on  leur  a donné  du 
cours,  & qu’on  les  a tendues  vives 
de  ftignantes  qu’elles  étoient  ; les 
eaux  trop  cliaudes  ou  trois  froides,  en 
les  employant  dans  les  temps  qu'elles 
>ont  une  température  proportionnée 
à celle  du  terrain  ; mais  on  com- 
patuid  aifAnent  que  la  diffribution 
de  ces  eaux- vicieufes  ou  médiocres, 
exige  plus  d’aitcntion  , de  foin  Sc 
d’exaélitnde  que  l’économie  des  bon- 
nes eaux.  Le  parti  le  plus . fimple , 
lotfque  nous  avons  découvert  quel- 
, que  vice  dans  les  eaux  dont  nous 
fo-nmes  en  polfeiUoo  , eft  de  cher- 
cher à le  corriget  : en  'voici  les 
moyens.  ' jf * 

;-»>  i®.  On  peut  qnelqiJefois , avec 
affez  de  facilité,  empêcher  les  eaux  de 
contraéler  de  mauvaifes  qualités,  en 
changeant  leur  cours,  & en  les  dé- 
tournant des  terres  vifqueufes , to- 
pheulês  , matécageufes  , * fertugi- 
neufes,  vitrioliques  , &tc.  Celui  qui 
lailTc  couler  les  ruilTeaux  & les  fout- 
ces  au  hafatd  , fins  Lire  acieiuiun 
qu’en  changeant  leur  cours  , il  en 
reviendroic  des  avantages  réels  , ne 
ipérice  pas , fans  douce  , le  nom  de 
cultivateur  incclligeiu.  Réfotm.r  la 
nature  ôc  chercher , la  fonde  à la 
main  , à connoîtte  fou  fol  ^ pour 
teiuédiec  aux  mcoavéniens  , c’eff 
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appeler  la  raifon  & l’expérience  au 
fecours  d’un  travail  aveugle  & méca- 
nique. 

» 1®.  Mélange  d’une  eau  bonne 
avec  des  eaux  de  qualité  inférieure, 
eft  un  moyen  qu’on  doit  mettre  eu 
nfage  toutes  les  fois  que  la  bonne  , 
n’eft  pas  en  quantité  ruflifante-,  & que 
la  mauvaife  n’eff  pas  allez  abondante 
pour  noyer  la  bonne.  Faites  part'et 
vos  eaux  vifqueufes  ,*  ferrugineufes ^ 
^c.  dans  l'égoùt  du  fumier,  & vous 
les  rf^rez  excellentes.  RéunilTez 
vos  Ib^ces  de  differentes  qualités, 
fans  lieiucraindré;  leur  réunion  vous 
mer  en  état  de  conduire  les  eaux 
par  tout  où  il  eff  néceiraire , & de 
donner  de  féconds  atrofemens  à vos 
prairies.  Je  coiifcille  cependant  au 
propriétaire  de  ne  pas  inek-r  les  eaux 
de  manière  qu’il  ne  puiffe  les  feparer', 
pour  cmplover  à part  les  bonnes , 
iorfqu’il  le  jugera  à propos.  Il  y a 
telles  faifons  où  les  eaux  médiocres 
doivent  être  détournées  , lorfque 
celles  de  la  première  qualité  peuvent 
être  fuffifantes.  • 

. » J®.  On  corrige  les  eaux  par  le 
'moyen  des  étangs ;‘d  cet  égard,  on 
fuit  divérfes  pratiques  , fuivant  le 
vice  qn’on  veut  ôter  à l’eau;  fi  elle 
eft  trop  froide  , & que  fa  tempéra- 
ture ne  fûit  pas  accommodée  à celle 
du  terrain,  on  lui  procurera  U chaleur 
convenable  , au  moyen  d'i)n  v.afte 
réfervoir  ou  d’un  étang  expofé  au  ^ 
midi,  dans  lequel  on  fait  Féjoutnec 
cette  eau  , jiifqu’à  ce  qu’elle  ait 
perdu  fa  trop  grande  fraîcheur.  On 
augmente  encote  fa  chaleur  plus 
prompteiTienc  par  le  moyen  de  la 
chaux  & du  fumier  de  cheval , nou- 
vellement tiré  des  écuries,  & que 
l’on  jette  daus  le  réf.rvoir.  Quand 
mcine  on  uc  pourtoit  ôter  à 
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enux  toute  lent  cnidtté,  on  en  titca 
encore  -qoelquc  p-tti  en  les  em- 
plo/niK,  lUns  les  lechetelfes,  fur  les 
certes  léi'èrcs,  en  les  détournant  lies 
le  matin  Sc  en  ne  les  f.iifint  couler 
qu’au  coucher  du  foleil.  Si  l’eau  cft 
chargée  de  tuf,  on  la  fait  palier,  avant 
de  s’cif  fervir  , dans  les  réfervoits 
cp.i’on  a foin  de  nettoyer  de  temps 
à autre  , en  enlevant  le  tuf  qui  s’at- 
tache au  fond*  & fur  les  cotés  j & 
l’on  y jette  du  fumier;  elle  devieq^t 
plus  ou  moins  propre  à racra£;inent. 
Toutes  les  eaux  médiocres  fijiit  éga- 
lement améliorées  par  ce  mo^en  , 
& les  bonnes  eaux  deviennent  encore 
meilleutes. 

)i  4“.  Toutes  les  eaux  mauvaifes 
pourroient  cncute  être  corrigées  p.tr 
le  moyen  de  quelques  rouages  qiion 
établiroit  fur  le  ruiileau  , ou  bien 
en  la  faifini  jaillir*  en  forme  de  jet  : 
I eau  agitée  perd  de  fa  crudité  (i_'.  u 

» 5“.  Si  l’eau  pèche  par  un  excès  de 
froitl  , COI. le  diiis  un  lit.  coiivetn, 
profond , ombragé  , 'il  faut , s’il  eft 
pollinie,  donner  du  jour  au  canal, 
en  extirpant  les  arbres  6c  les  brouf- 
failles  qui  lui  dérobent  la  chaleur 
(lu  fileil.  Si  cette  eau  éroit  abon- 
dante, il  feroit  à propos  d’en  féparcr 
un  bras  par  queiqjc  canal  de  con- 
duite, qu’un  tiendioit  plus  hirge  que 
protbnd  & expofo  an  fnd.  Ün  petit 
volume  acquiert  plus  piomp^msiic 
la  température  ‘qu’un  gtançl. 
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d®.  Si  feau  «toit  trop  chaude  ; 
on  pourruic  quelquefois  en  changer 
le  cours  6c  le  placer  de  mamete 
qu'il  fût  moins  expofé  à l’ardeur  du 
soleil , (»u  planter  fur  de  fes  bords 
une  rangée  d’atbtes  aquatiques,  con- 
veiubks.  au  climat  6c  au  fol.  De 
toutes  les  méthodes  là  plus  efficace 
feroic  la  filiration  ; la  nature  elle»- 
meme  l’indique.  Nous  avons  cnfuite 
bien  des  foutees  qui  ne  coulent  que 
pendant  que  le  foltil  a allez  de  fycce 
pour  fondre  la  neige  & la  glace , & 
qui  carilfcnt  lorfquc  ie  foleil  n’a 
plus  la  même  aétiviré'.  Toutes  ces 
eaux  fout  évidemment  des  neiges  & 
des  glaces  fondues.  Si#. elles  hltreiit 
au  travers  des  rochers  durs  ou  des. 
terres  fablonueufes , elles  acejuicrent 
prcfque  les  mêmes  ptopriétés  <pe 
les  eaux  du  ciel,  air  lien  que  (1  cUe< 
palfsiic  entre  des  pierres  tendres  ou 
clés  terres  fablonneufes  j elles  relient 
mauvaifis  & pctnicieufcs.  Je  ne  doute 
;i^p)int  qae  fi  ituiunt  la  nature  , 011  * 

i.iifoit  p.ilfer  les  eaux  fetiguecs  _ • 

queufesT  crues  ,.:ünaides  > matéca-  , 
geufes  , 'pétriiiautes>^&  peut-être  les 
eaux  feurugineufts  & vitrioliques  , à 
ttaver-s  un  banc,  de  fable  raclice , 

.dn  ne  leur  eiileyât  leurs  qualités 
mu'ii'ibles. 

».  11  me  piroît  que  la  dépenfe  ne  ^ 
doit  pas  rebuter, •!!  l'ou  a dej'i  ces 
eaux.  Il  tilcs  fout  à portée  & fi 
la  peaitie  u’cft  pas  confidécable. 


( I ) Note  de  t Editeur.  Ctll  .iJire  <;ae  p.ir  le  mnuv(  nient  iaiprimi!  à l'eau  , une 
pariie  ée  foa  air  fc  ééjt.-rc,  et  coimne.c.c  ait  lem'it  en  (iilTulùtion  its  parties  hétâogtnd 
a l'eau  , elles  fuuc  obli^jcQe  de  Ce  depofet,  p.rce*(iu'eites  ont  perdvic  lirn  gui  les  y ylu- 
jettiiroit.  I)èc  - lors  elles  t/ont  plus  les  incnies  qualités.  On  c.»  voit  un  rxtrapie  lifcn 
paipuùle  dune  Its  e.im  iiomiiiés  aéticnnce  : telles  l'unt  celles  de  Spi , de  Pyimn  t , 
irès-cl«i  es'  dans  des  v.ûr<ùnx  bien  bouchés,  qui  devieunenc  i.iheulls , np  .qnes  te 
(Icpofeut  ua  fédinicrc  des^qu'oo  débouche  le  vaiireau  sgui  les  cooiicat , £t  qu’on  les  l dire 
pu  coqtaél  «vec  l'dt  atniolpbéiique,  . . ^ u < . , , .5,;.  j 

• ' L amas 
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lAnus  de  graviers  néÉtffàires  j>out- 
rdft  da  m«ins  en  plufietirs  lieux  fc‘ 
ftjre  k «n  prix  «ITcx  modique.  * 

' » On  a indic]«é  une  fecx>nde  efpcce 
de  filtration  ifès-propre  i cottigex 
ter  eaux  de  rtif  8c  Itk  eaux  vifqueufes. 
H faut  les  faire  paffet  an  travers  de 
plnfiiurs  branches  de  fapins  verts , 
inunies  de  leurs  fcuilles’ou  piqtians. 
0n  Its  ciTipWte  de  deux  manières. 
Qttelquefois  on  fc  contente  d’en 
remplir  nn  réfervo*r^en  !■  f -.tant  for- 
tepenr  contre  l’ilfue.  D'antres  fois 
on  en /orme  deux  ji.àe^prcirces,  dont 
Tiine  tapilfe  tout  l’intcrieur  du  té- 
fervoit  du  côid  de  l'i^ic  , "tt  iV.ucte 
eft  placée  en  dehors.  Les  p.inies 
nuifimes,  vif^eufe^,  topheufes,  Scc. 
Yatrachent  à cés  branches  ï qu«  ^'««i 
Change  dès  lès  pii^  ins  font  tom- 
bés. L’expérience  a appris  que  le 
poilTon-,  qui  ne  peut  vivre  dans  ces 
eaux  vifqueufes',  s’y  plaît  alfex  dès 
qu’elles  ont  palK  au  travers  de  ces 
claies  ou  fafanes  qui  retiennent  une 
partie  -xles  corps  hétérogènes  qui  les 
rendblenr  mauvaife;. 

Comme  dans  toutes  les  'vto- 
èlnces  du  royaume  , il  u’eft  pas  foile 
de  fe  procurer  des  hranches  de  fapins , 
in  peut  les  fuppleer  par  |ps  tiges  de 

f;nÊt,  les  fagots  de  fiaugères , de' bou- 
aux'  & autres  arbres  8c  arbuftes 
fècs  ou  verds  ; les  brandies  sèches 
font  à préférer,  parce  que  l'écorce 
de  prefque  toutes , contient  une 
gomme-rélïne  , qui  une  fois  def- 
uchée , fe  dilTout  ilifficilement  dans 
l'eau.  Quand  même  cet  expédient  ne 
feroit  pas  aulll  avanngeux  que  les 
branches  de  fapin  pouf  retenir  la  vif- 
colité  de  l’eau  , il  fetvirà  pas  ' 
moins  quand  il  faudra  empêcher  Pé- 
coulement  des  matières  tophacées, 
ctayetafes,  8c  argileufes.  Danc  tout' 
Tome  rill. 
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(.üs  cas  l'expédient  le.  plirt  avint»-' 
geux-  eli  de  méiMger  t âmfî  qu’if 
déji  dK  dit , de  Vallès  réfervoits 
fonwnet  de  la  pftirie , ann  que  l’e 
's’y  échanilê,  8c  pendant  là  ftagna- 
tion  elle  J dépofe  ftm  fedimeiit.  ^oui 
avons  tre  -peu  de  canrons,eii  France' 
où  les  eaux  fbienr  trop  laudes 
pour  rurigafitîlp  *'i  on  en  renconttOi 
de  telles  , il  touvienr  de  Ie^  rallem- 
bler' pendant  I? nuit  d . ns  les  léfer- 
voir  &:  de  les  répan  lre  fur  le  piai* 
fie  , Oi  peu  fvan:  le  foled  levé; 
cefti  l’hcuie  de  la  jaurnée  où  l’at- 
mi'fpliète  eft  te  moin?  edv’.a'fée , & 
le.tn  ,uuri  eu  le  temps  , penSatit  f*- 
nuit  , ^le  fc  mettre  â le  température 
de  l'air  iMnbi.inr.  Diiis  la  in'^jeure 
p.iirie  de  la  France  8c  d.ins  les  pio- 
vinces  méridionales  , les  fources  , 
les  ruilfeaux  font  infininiéni  .plus 
r.ires  q'i’en  SuilTe  où  les  blutes 
montaenes*  fournil{ènt  en  abondance- 
l’eau  lut  les  collines;  dans  lesavalléess 
En  France  on  prend  l’eau  quand  on 
la  trouve  8c  oh  s’en~  ferr^comm* 
l'on  peut  ; cwendant  les,  préceptes 
.donnés  par  M.  Bertrand  méritent 
la  fins  grande  attention  de  la  part 
de  nos  cultivateurs. 

n fcrok  portible  en  France  de  le 
procurer  une  bien  plus  grande  érenV 
due  de  prairies  anofces*  <4-;i4T  l’abri 
d'une  légiflition  fage , il-  'étoit  pof- 
fible  1°.  de  prenoré^es  eiux  des 
rijrières,  des  ruilTea^x  , 8i  fi,  dans  la 
majeure  partie  des  circoiiftancQs  , il 
ne  falloir  pas  avoir  l'attariie  du  cri< 
bunal  des  eaux  8c  forêts  ; par  con< 
féquent  gréver  fes  poffelEons  d'une 
redevance  toujours  .oiiéreufc,’ même 
en  la  fuppofant  très  modique,  a”.  Si 
une  communauté  affemblée  pouvoir 
forcer  un  paiticuliei  ^ bien  entendit 
en  Ic'dédoaunageant  ) à laifiêt  palTec 
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fur  f>  proptiété  uije  conduite  d’e»u 

?|UC;  l’on  détîwtoit  dans  U:  patiie 
upéneure  d’un  ruifleau  , d une  ui- 
vlÉrs,  Scc.-y  par  ce  trtoyen  , combien 
de  terres  ,vdans  b plaine,  ne  reii-* 
droit  r>n  pis  à U culture  des  grains, 
& coipbiei»  de  coteaux  furStont  ne 
« vett^-on  pa*  convenis  en  riantes 
piairitsd  ‘ vef- 
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Des  moyens  de  conàutrt  Us  tenue. 

^ Comment  & quand  doit-oa  atto- 
• lêr?  t’eft  ce  que  nous  allons  examiner. 
Aucune  province  de  France  ne 
connoît  mit  us  la  conduite^es  eaux 
*quc  celle  du  Limofin le  piystftitès- 
moiuueux  ; i'att  a donc  dû  y venir 
au  f.cours  de  la  nature.  Ce  pays 
eft  p.uvre  & ptu  produftif,  parce 
• que  tous  fes  rojhers  faut  ItihiAsux  & 

, tar-tout  . granitiques  les  débris  de 
ces  fublbnccs  ne  foumiflent  que  du 
fable  & non  de  la  tefre  végétale  ainli 
• qu’en  donnenc  les  débris  des  rochers 
calcaires.  C’eft  à force  de  foins  afli- 
dus  & coiiiinuels,  q«e  les  indufttieux 
habitans  de  cette  orovince  font  par- 
venus à convertit  les  pentes  on  peu 
r dou.es  en  pta'ities.  , 

1.  Ctmmefit  daiit-on  arrofer  Tout 
ce  que  je- vais  dire  ici  cil,  extrait  en 
grande  partie  de  l’ouvrage  de  (Vlon- 
ueut  Bertrand,^  déji  cité,  & t]ui 

frélènçe  des  détails  foitj- intérelT.  ns. 

)n  fuppole  que  p u Ic^  moyen  des 
écliifes , des  bâc'rilcaux  , de  (impies 
ptifes  , Scc.  , aiiifl  qii  il  tft  dit  aux 

mots  Abreuver  , ‘ Etang  , .on  tft 
parvenu  à conduire  Ican  dans  la  par- 
tie fupérieure  ‘ôc  la  plus  clevée  du 
pré  , afin  d’avoir  la  laciliié  de  la  ^i- 
gec  à volonté  fur  toute  fa  fiufoce. 
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Six  pouces  de  pente  par  cent  toi^ 
fes-i  fie  n’eft  pas  trop  torique  l’eau  dok 


être  portée  au  loin  , & fur-tq||t  ,lt  ou 
ne  l’a  pas  en  grande  abondance  ; mais 
deux  ponces  ItifiifeiK  pour  une  moin- 
dre dillance  & pont  un  volume  d'eau* 
aflez  conlidéfiablc.  C’eft  la  mefure  1 ^ 
la  main,  qu'on  doit  pcende  le  niveau, 

& l'homine  le  pins  vetfé  à le  juger 
par  le  coup  d'tril , fe  trompfi  fcuveiit , 

& fes  erreurs  occalioruicnt  des 
peufes  fortes  & inutiles  ftns  compter 
la  perce  du  t-  mps.  - < 

On  garnira  en  Deton  ( confulu\  ce 
mot  ) ou  en  argile , on  bien  on  pavera 
les  conduites  dans  la  pl.aine  , li  le 
fol  n’eft  ni  d'argile  ni  de  terre  franche^ 
on  le  pavera  toujours  dans  les  endroits 

o^la  peiuo  cft  lapide Si  leg». 

pt'iitcs  ou  contre  p'-nt|S  obligent- 
d .approfondi  t la  conduite  , on  a alors 
bcloin  de  pierrées  , ouvrage  qui  de- 
mande d’aoord  beiqipup  de  précau- 
tions. Le  fond  doit.ène  fut  argile  ou 
fur  terre  fr  niche  ou  glaifee,  bien  battu 
& bien  pétri  ;.  . . les  pieds  dtqits  ou 
pierres  de  côté  f ront  bien  aigres 
fie  fülidfimeni  pcfes  ÿ. . . les  dalles  ou 
pierres  plates  qui  doivent  fervir  de 
couverture  , lepof  tout  ferinetneqc 
fut  leurs  pieds  i-roits  avec  cnvitqit 
trois  pouces”  de  portée  j ou  aura  foin 
de  boucher  tojs_  les  vides  Si  les 
inicrftices  .avec  des  morceaux  de 

pierie  ou  des  cailloux.; 

dalles  on  érendr.a  utie-  .couche  épailfe 
de  moidfe  ,^e  foin  gi  c fii.r  de  marais , 
ou,  famé  de  mieux,  de  p fille  , pour 
emjsècher  q.i’eii  recomolant  la  fouille,  - 
il  ne  tombe  duis  la  co.id  lite  aucun 
corps  qui  puille  y cauf  i les  engot- 
■gcinens,  ce  qiii  reiidi  i>  louvr.igc 
mutile  & olsligsr.sit  d;  le  rc.om- 
mnc'.  r à noiivcav-x  (dis....  Dans 
les  iieua;  où  le  icttam  manque,  où 
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l«  eft  rare  Se  U itfaçewn’êrie 
trop  ch<re  ,‘on  ponm-eropluytr' <les 
goimiète*  ou  chenau*  de  boiu  rreufiSi, 
prtfëf  fur  des  cheveiits  de  pierrfe  «tft 
de  bois  ; r'eft  le  feol  cas  où  Ton  dort 
les  emjdoyer.  ” 

Oii  pedi  fe  difpenfeP'dd*^  couvrît 
le  tanal  lorfqu’il  coule  te* -terre  I, 
an  travoes  d'un  tertain  fobde-;  mars 
Il  le  tuifléau  étoit  doiisî'ié  par  unè 
terre  mouvante  ,■  graveleofe  , friibte, 
il  feroit  bientôt  templi  Sc  obittué  fi 
l'on  n'avoit  pas  foin  de  l’en  nréfer- 
vet  , en  le  couvrant  de  dalles  ou 
pierres  plates.  EnJin  il  eft  abfolumettt 
néceü'airc  de  ménager  un  fenticr  oü 
une  banquette  le  long  de  la  epridoire, 
lorfqu'elle  cotoye  une  colliîie  eA'ér- 
pée  , afio*de  pouvoir  la  vilitcr^aci- 

fement  Sc  obvier  à prdpof  aut' actj- 
1 • 
€cn<. 

■■  Si  on  eft  obligé  de  profiter  de 
la  pente  pour  Ibtcer  l’eau  à remonter, 
on  a heloin  de. canaux,  que  Tqir  fait 
ordinairement  avec  du  fapin  , du  pin , 
quelquefois  àtte  'du  chêne  ; la 
mélèze  ( confuhr^  ec  mot  ) vaut  ceat 
fois  mieux  ; il  eft  auftl  inaltérable  qdé 
le  cèdre  du  Liban.  ' 

'Tout  le  tertain  de  la  rkmvelle 
.prairie  étant  débarralTe  des  troncs  , 
des  racines  , dei  monticules  de  terres  , 
des  picmtilles , &c. , ainfi  qu'il  a été 
dit  dans  le  chapitre  piécédent  , >1 
ne  s’.igit  plus  que  de  niveler  & fixée 
la  place  Sc  la  dircâion  des  faignées 
ou  canaux,  enfin  de  déteimincr  quelle 
doit  être  leur  latgeui  & leur  profon- 
deur. . 

Il  n'eft  rien  dans  Part  d’abreuver 
les  prés  qui  fôit  d’ùne  fi  grande  im- 
portance que"  les  canaux.  -De  leur 
polition  , de  leur  direâiotr  & de  Icut 
conftiuâion , dépend  tout  le  -fuccês 
de  l’aitofemeiu^i'.  n-  r - "i* 


A"  A 347 

‘ On  tliirfe  1er  ojmiux  que  l’on 
ctrtploio , fuivam  lè  befoin  y en  deux 
eIpcCei  principales."  Lft  uns  s’.appel- 
, on  en  compte  ' 

quatré  ; les  autres  au  nombre  de  (ix , 
(oriltàc /impies  ri^ofes.  Les  canaux  de 
condUTOS,  d’intfodOftibn  , déri- 
vation, de  détecte,  font  des  mattrejfis- 
yigole'T.  Les  canaux- d’atrofement  , db 
"décharge  , de  repos , de  reprife  , d'é- 
coulenïent  Sc  de  dertèchement , font 
de  /impies  rigoles. 

Le  canal  de  conduite  eft  celui  qui 
amène  de  conduit  Peau'  la  tcjc  du 
‘pté.  Il  ' n’c*ft  pas  toujoufif'  nécefTaire 
^ de  ' faite'  la  diépcnfe  du'- canal  de 
conduite  , puifqtfe  fbuvent  l'eau  ^fe 
trouve  à I»  portée  de  la  pftiirie.  Peu 
d'eau  fufht  Iwrfqu’elle  eft  bien  mé- 
nagée, fur-tout  fi  lé  terres  font  ùn 
peu  fbrees  ou  mixtes.  Si  on  p'.njt  fe 
preciitet  commodément  du  gravier  , 
& que  le-  fond  du  canal  ne  foit  pas 
■■naturellement  graveleux  , il  faut  en 
répandre  une  ceftaine  quantité.  Ce 
gravier  maintient  l’eau  p'us  fiaîclie  , 
il  lui  donne  une'  agitation  très- 
favorable  Sc  il  empêche  le  canal 
l'eau  «de  fe  charger  de  glaires  Sc  de 
fe  creufef.  On  prendra  la  même 
précaution  pour  les  canaux  dlntro- 
duébion  , de  dérivation  de  de  détente.. 
Jamais  l’eau  n’eft  meilleuie  que  lotf- 
qu’elle  coule  fur  le  gravier. 

Le  canal  à'tntroduSion  eft  celui 
qui  amène  Peau  dans  l’iméricur  du 
pré  , le  long  de  la  partie  qui  domine 
fur  toute  fa  fiiperficie  , pour  que  de 
là  on  puilTe  la  conduire  Sc  la  diriger 
où  l'on  veut. . . Ce  canal  doit  être 
plus  ou  m&ins  large , plut  ou  moins 
profond  félon  la  quantité  d’eau  que 
l'irrigation  exige  : il  ne  doit  p>oinc 
déborder , à moins  qu’il  ne  fer\>e  en 
meme  tempe  de  rigole  de  de  cana^ 
Xx  a 
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«Tarrofeinenc  ; il  conview  -donc  de 
lui  donnée  plutèt  de  la  largeur  .que 
de  la  profondeur.  Souvent  ce  canal 
> eff  tout  formé  par  la  nature  , ce  qui 
arrive  lotfque  le  cours  d'eau  baigne 
le  bord  fuperieur  de  la  prairie  Vn^u- 
vent  encore  on  peut  s’en  pallêr  lorf- 
c|u'à  l'entrée  de  l'eau  dans  le  pré , 
.on  peur  tirer  le  caîtal  de  dériva- 
tion qui  doit  fournir  l’eau  i ceut 
d’arroiement.  Ainfi  le  canal  de  déri- 
vation cft  celui  qui  part  du  c.inal 
d*intcodudion.  Si  la  prairie  n'eA  pas 
trop  large  , le  canal  de  dérivation 
borde  la  prairie  de  haut  en  -bas^  (t 
elle  a beaucoup  de  iiigeiir  , on  le 
0 tire  dans  le  même  fens , mais  dans 
ITbccrienr  : on  en  fait  même  plulienrs 
(t  fa  pièce  eft  fort  large  & qu’elle 
ait  des  pentes  en  plulieurs  feps  : on 
fuit , i cet  égard  , ce xpi'indiqoe  leur 
irrégularité.  Tout  rultiv.'>teur  inici- 
ligent  déictniincta  fans  peine  4e 
nombre  , la  largeur , la  potitioii  &' 
la  dircâitfc  des  canaux  de  dériva- 
tion , dès  qu’il  fait  qu’ils  font  def- 
tinés  i fournir  l'eau  aux  canaux 
d’arrofemenc  , iionimés  communé- 
anenc  rv^o/«..>Io)rfque  ftau  coule 
iMturellement  le  long  dP'la  prairie  , 
A:  qu’elle  fuir  la  pence  du  cuiffeau, 
on  eft  difpenfè  de  faire  le  canal  de 
dérivation  ; il  fudit  d'ouvrir  le  long 
de  fon  cours  des  canaex  d’arrofeinent 
on  des  rigoles.^ 

Le  canal  de  éerenre  eft  celui  qui 
reçoit  l'eau  â la  fortie  '^u  réfervoir 
loffque  la  'bonde  eft  ouverte.  ]1  fût 
les  fondtions  de  can.'il  de  dérivation. 
Telles  fruit  les  maîtieftès'  ligoles. 
PalTons  à la  detriptloi^  des  rigoks 
fimplts. 

D'abord  fê  prcfiHUent  les  canaux 
d’attafornent  qu»  l’on  appelle  pro- 
;pemoiM  ^olu.  Ce  ftxv  -W'OHniâ- 
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cations  qui  partent  du  canal  de  déri- 
vation , ou  eu  général , de  quelques- 
unes  des  autres  mtuireJJ'es-rigoUs  donc 
on  vient  de  parler  , (i  elles  en  ont 
flic  les  fqnéfions  & quelles  en  tiennent 
'la  place.  Ces  glands  canaux  font  le 
tronc  , ou  les  artères  ; & les  rigoles  , 
les  branches  ou  les  veines.  Lmque 
le  canal  de  dérivation  eft  dans  1 in- 
térieur de  la  prairie  , on  en  cire  des 
rigoles  doubles  , les  nacs  è droite  , 
les  autres  i gauche . . . On  donne 
à ces  caiiaux  d’arrofemenc  ou  d ces 
rigoles  un  pouce  Sc  demi  de  profon- 
deur dans  les  terres  farces , & feule- 
,menc  un  p.>uce  dons  les  terres  légères; 
elles  doivent  toujours  avoir  huit  d 
neuf  pdures  de  largeur  & aller,  en 
diiniimaiic  à mefuie  qu'elles  s’éloi- 
giMnc  de*la  fburce  qui  les  eiurecienc. 
nibs  fervent  d porter  l’eaiJ*  fut  la 

Îraitie  , d la>.répaiMlre  Air  le  gazon  , 
tafiaîchirv  les  racines  des  arbres  , 
en  qp  mot  d artofec  le  terrain  an  gné 
du  cultivateur. . . . £lks  font  tirees 
au  cordeau  <i  Ik  pente  «ft  égale  Sc 
uniforme  , & i'dn  donne  aux  bords 
un  peu  de  calu^JiQaant  d la  diftance, 
on  le»  ^efpace  de  téenre  d cinquante 
pieds  i traître  pour  les  lectes  légères , 
cinquanre  pour  les  plus  fortes  , 
qliarsme  pour  les  intermédiaires.  On 
leur  donne  très- peu  de  pence  , Sc 
même  point  du  tour  dans  les  terres 
fones. 

On  pwiîqne  deux  éfpèces  de  ri- 
goles ; les  sines  n’ont  aucune  «aver- 
lurc  dans  toute  leur  longueur  ; lorf- 
qu’elles  font  pleines , l’eau  pafte  fur 
^le«n  boads  encre  les  tiges  dé  l’herbe; 
. les  autres  ont  d’efpace  en  efpace  de 
petites  ouvetciates  pr  leftjueïles  s’é- 
,chappenc  4e$  eaux  , l’on  ouvre  Sc 
ferme  ces  ouvtniam  avec  on  gaeen 
fuirvanc  qu’oo  le  juge  d ^psopos.  On 
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»'£uu '«ouweraires  lort^’on  a 
riaa  gRwde  auaNtiié  d’eaA,  ou  qu« 
irytiai»  a oeaucoup  de  pente;  on 
^larininagft.  des  ouwMures  lotfqu’on 
a^Boins  d’eau  . epi’eUcs  fervent  â éco- 
nam^t  davanta^âc  loifqu’oii  a lieu 
de  cramdiv-qaedetfawlkt,  des  bniis 
d»  patUe  ou  de  fetn  « mènent 
oMb»d)|  aa  ceart  kR^I  de  I'mu. 
.«aToos  les  cananx,  far>ioat  lee  li- 
foles,  A^eiu  àne  faitaavecptopreté, 
avec  exAintde , ntés  au  cordeau  afin 
Me  tiei\  n'ari^  l’eau  dans/ou  cours. 
Four  fbtnj^  ces  tù^et  daft  les 
pari,  lea  payfeiis  tUHtiide  ont  des 
*dpkes  de  hache^^l^nesw' périmé», 
années  d'us  lon§  manche , ‘de  afiêi 
{frinbLables  i ccUet'  dont  lés  chaipen* 
-Ibn  ri  feriAx  pdw  fiaret  les^paMMs 
apsés  les' avoi»  dé^ffias.  Ailléun  on 
M rirt  de  la  bêche.  Lorfque  fc  gazon 
eft  tcaiiché  des  deux  parcs  le  long 
> * du  cordeau , ils  le  détachent  adroit- 
tement  aveciune  bèehe  de4|pi,  .gar- 
me  dé  fet  qu’Us  pouflenc  devant  eu». 
La  même  bédÉ  pept  faire  toute  l'epé- 
ration.  Quelques-unsa-erm^Went  un 
inftxament  plus.expéditiPpoerzmeat 
ri  cotapat  le  gazon;  c’eft  uo^amiMa' 
teau  avec  mwc  '•‘domUes*  «è  Am- 
jpaochent  deux  perche».  -Un  homme 
H»  celle^i  «ft,ÿievant  &^un  autre 
ponlTe  ceile  de  dettiète.  Le  ^aaen  ri 
coupe  ainfi  le  -long  du  cordeau  avec 
beaucoup  de  propreté  fc  de  prom^H 
«lude.  On  le  détache  comme  ci* 
dodus. 

Le  canal  de  éühargt  eft  celai  qui 
an  tout  temps  reçoit  le  furples  des 
aaax,  ou  Te  ruiAnu<en  entier  lotf- 
qu'on  ne  veut  pas  attofet.  Ce  canal 
a.  pour  l’oidinaue  une  éclufe  pour 
mefurcc  ou> écartée  les  «xinx.  Le  canal 
de  désivadên , lérfqu’il  a une  tifue 
ugmmode  dant  le  -lus , .peut  ritvàe 
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de  décharge  ; quelquefois  la  canal  d^ 
conduite  en  fait  la  fonction  ainfi  que 
le  canal  d'incroduâton  ; tout  cela 
dérind  de  la  pofition  de  l'e-au. 

Les  canaux  de  rt/m  font  des  foffiit 
eu  oanchées  qui  coupent  tcanfvec* 
'riiement  le  pré  , ri  qui  ont  un  peu 
phie  de  profondeur  & de  largeur 
que  les  rigoles.  Ils  rinrent  i porter 
les  eaux  for  quelques  endroits  trop 
élevés  «ù  ;leq-*  tigol^  ne  jpeuvent 
atteindre , ou  qu'elles  n’arroienc  pas 
foftirimment  ; ils  difttibacm  l’eau 
avec.plus  d’uniformité  forune  pcMeie 
qui  a ^ pences  en  plufiencs  feiq^on 
qui  en  a peu  ; d*ua  os  caa  rin  donne 
i ces  ranauT  dés  co ««butes  aftbrcies 
aux.  in^lités  de  la  forrice.  - 

LesXta  ux  de  rtgiise  font  les  rigoles 

3ui  partent ’-^es  canaux  de  tepos.  La 
érivarion  dépend  des  'inflexions  do 
canal  du  repos  d’où  elles  fonent , 
comme  aulli  de  la  pence  du  terrnin. 

Les  canaux  d’éeoulement  bnt  dm 
foliés  plus  ou  moins  profblÆ,  placés 
V dcflbtts  de  la  prèrie^  ri  deftinés 
i teenvoit  Ira  eaux  apcés  qu'elles  ont 
rirvi  à l’anoriaMNCM  ri  d les  jeter 
riins  de»  fonds  où  me^  ne  puilTent 
caurir  aucun  préjudice.  Sans  ces  ca- 
naux, il  -fe  fotmefoit  des  marécage^ 
dans  les  eiidroia  bas. 

On  compte  enço|k  des  canaux 
de  defstchtmmt  ÿ en  Ira‘ét;d>lit  au  bas 
de  11  pente  ou  bien  Wtta  les  pentes 
ri  dans  tous  lé»  enuioin'fpongieux 
rins  exception  ; ils  font  d’une  alifolae 
ncccflité.  Il  y a,  des  terres  qui  re.* 
tiennent  l’ean  ou  qui  fitne  limées  & 
difpofées  de  façon  à ne  pas  favorifoc 
fon  écoulement.  Elles  d^énétecoient 
bientôt  en  icurais , fi  l'on  n'avoit  font 
d'y  couper  une  tranchée  que  l’on 
hitfe  ouverte  ou  que  l’on  couvre. 
C«  detniet  pattiéift  3 préférer. 
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Si  dans  le  voifmage  on  rrotive 
des  cailloux  , ce  qui  n’dl  pas  rare  le 
long  des  rivières,  des  tuilTe.iux  , &c.  ; 
fl  à leur  défittt  le  rocher  n’eft’pas 
éloigné  &'-*i’excraâion  de  la  pierre 
facile  ,'ii  convienc  de  proHcer  de  ces 
avançâmes.  A cec  cdèc  on  ouvre  dans 
Ja  partie  moyenne  , à la  profondeur 
^dc  quelques  pieds  , un  fblTetranfvetlàl 
fur  toute  la  Un:t  ur  de  la  prairie  , Sc 
,4'le  hêfoin  y eft  , un  fécond  feinblable 
au  premier  , dans  la  partie  inférieure. 
De  feinblables  foifés  font  ouvens 
petpendiciiiauemenc  fur  la  lifiuteur 
du  premier  ^-et  tous  correspondent 
cnicmble  , de  manière  que  le  dernier 
aille  jufqua  rextréuricé  la  plus  infé- 
rieure! & pone  l’eau  au-delà  de  la 
prairie,  (jês  foliés  font  remplis  juf- 
qii’.r  lix  à huit  pouces  de  la  fupetbeie  , 
avec  les  cailloux  Ôc  les  pierrailles. 
Le  tout  tlV  recouvert  de  terre  et  Icmé 
comme  le  refte  de  laprairie.  Ces  folTés 
produifent  un  effet  tout  oppofé  aux 
folles  d'irrigation  , puifqu’ils  font  dt.f- 
linés  à évacber  toute  la  partie  d'eau 
fiiperflue  qui  rend  la  prairie  aquatique 
ou  marécageufe.  Ce  font  autant  de 
fsicres  par  Teiquels  l'eau  s'échappe.  Il 
n'eff  aucun  fonds  , unt  marécageux 
qu’il  foie , pourvu  qu'il  ait  de  la  pente, 
qu’on  ne  puifTe  alfamir  ; il  ne  s'agit 
ue  de  calc^r  la  dépenfe  qu'on 
oit  faire  avec  le  produit  qu’on  t£’ 
père  en  tiret. 

Ce  n’eH  pas  alTez  d'introduire 
l’eau  sur  le  pré  dans  le  temps  Sc 
dans  la  quantité  convenable  , il  faut 
encore  la  diriger  , ts  dilltibuet , Sc 
la  répandre. 

Par -la  diceâion  des  eaux  on 
entend  la  manière  de  pratiquer  & 
d'employer  les  divers  canaux  defti- 
nés  à porter  & à répandre  la  quan- 
|ité  d’eau  conveaaM  fur  tous  les 
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•ndroî|i  «rrôfables  de  la 

Premiife  règle.  Tqures  les  paniès 
de  la  prairie  doivent  profiter  ' do 
l'acrofement , Si  rartolêment  ne  doit 
nuire  à aucune.  Pour  cec  effet , les 
eaux  feront  élevées  à la  plus  grande 
hauteur  que  le  niveau  puiiil-  pei- 
metcie , en  évitant  que  les  bas-touds 
'des  pentes  & des  contre -pentes  ive 
deviennent  faugeux  , marvcageux  , 
par  le  lêcouts  des  eaux  -trioupil- 
fàntes. 

i'.  Règle.  L’e.ru  doit  être  répan- 
due %r  chaque  poitiôR'de  la  ptat-< 
rie  félon  la  haïute  dii  terroir 
plus  grande  abondance  fur  les  por-  * 
tions  qui  font  de*  terres  légères  de 
moins  fut  celles  qui  font  de  terras 
forces.  11  convient  aîMiir  d’  exainî- 
net  avec  foin  la'  diffôience  qu’il  y 
a dans 'le  fol  du  même  pré,  afin 
d’en  abreuver  plus  ou  moins  les 
parties  félon  leurs  befoins  qui  va-  ’ ^ 
rient  avec  la  nature  Sc  quelquefois 
avec  leur  poâtion. 

Règle.  Le  nouibre  de  canaux 
de  dérivatio»  doit  être  propor- 
tionné à k largeur  de  la  prairie  , 

& à la  légérecé  du  terroir.  Le  nombre 
des  Canaux  de  ceTéchemeuc  à k quan- 
tité Sc  à.  l’éKndue  des  basrfouds; 
ainfi  de  tous  les  autres  , fuivanc 
le  local  Sc  les  citconftinces.  i 

4*.  Règle.  La  diffance  des  canaux 
d’arrofement  que  l’on  appelle  ri^ 
goles,  doit  aufit  varier  idivant  la 
natur/  du  terrain.  Cette  diâance 
fera  moindre  fur  les  terres  légères 
Sc  peu  en  pente  , & plus  grande 
fut  les  terres  foires  & fur  les  cetiM  -' 
inclinées.  En  général  on  les  ef^ce 
de  30  à 50  pieds  , de  jo  à 40 
dans  les  terres  légères  , ou  qui 
n’out  pas  beaucoup,  de  .rpeuGe , jter 
de  40  à 30  pieds  dans  les  tetcei 
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. fortes  & peu  en  pente  j Tans  cette  at- 
tention , i'eau  ne  fe  tcpoDCioïc  pas 
également  pat-tout  ; les  «nJtoits  les 
plus  près  des  canaux  te^evioient 
trop  d'eau,  & les  plus  cluigiies  n'en 
autoicnc  pas 'alTcz. 

La  cautaiin.e  règle  it^arde  en- 
core les  rïgoks  ; elles  ne  doivent 
* pis  être  trop  lungties , f.ÿs  cela 
« l'eau  ne  fiutoii  atteindre  à léuc 
extiéniité,  ou  bien  elle  y patvicn- 
droit  trop  tioide  , Ci  le  teitip.  cft 

* fruiil  ; Sc  trop  chaude  , s il  ell 
chaud.  11  faut  donc  , pout  dimi- 
mitft  leur  longueur,  laite  un  ca- 
n.il  'de  dérivation  .de  plus,  de  ii 
cela  ne  C.  peut , on  pavera  la  rigole 
jufqu'à  une  certaine  dillauce  , de  on 

1 lut  donneta  un  peu  plus  de  pente  , 
eft  la  prenant  un  p^.  moins  ho- 
montale*.  J'ajouterai  qhe.  les  rtgules 
doivent  erre  un  peu  plus  larges  à 
leur  eiitiée  , & diminuer  infcnli- 
V blement  j' fqu'à  leu(  ilTue  pat^e 
que  Â mef.ire  que  l’eau  avance  , 
elle^idiiniiiue  de  quanuié. 

‘ 6*.  Lè^U.  Les  canaux ^qui  s’en- 

gorgent &"s’obft tuent , d- rangent  l'at- 
rofement  ; l’eA  a cnioi.  le  proptié- 
uire  doit  foigneufiiineni  ptendte 
garde  en  viAi  nit  de  temps  en  temps 
les  canaux.  Apiés  la  coupe  des  toins  , 
il  examinera  s’il  n’ift  point  tafté 

* d’hetbes  fur  Jes  bords  ou  dans  le 
hand.  Après  la<  cliûie  doi  teuiUes  , 
& les  tunes  pluies  , les  caïuiix 
s'enibarulTei.t  fouvent;  ou  d lit  fur- 
toi't  III  tityet  les  rigoles  qui,  ê.aut 
pips  étroites  i&  Il 'ayant,  p.nir  l'or- 
dinaire que  peu  de  pcu;e , s’obf- 
cruent  toujours  plus  faciLinem. 

7*.  lieg  f-  1-es  eaux  ne  oiveiit 
croupir,  ni  s'arrête?  dins  auc.in  en- 
druit.^ljpi  11  n.igiiauqp,  les  mai  il  . ras 
eaux  pacduiii  leur  verra  dé  leur  a&t.oiij 
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elles  deyiennciu  nuifibles.  Elles  s’é- 
chauSeqt  i l'excès  lotfriu’il  fait 
chaud  \ elles  Te  réfcoidiirenc  trop 
lotfqu'il  fait  froid  , 6c  c.oiillammertc 
elles  deviennent  vifqueufes.  L’eau  • 
pour  produire  un  bon  eftet , doit 
cg;e  vive , (ic  avoir  toujours  un 
libre  courr.  Cette  lègle  ne  fauroic 
jamais  être  impunémeiic  eiégligée. 

S*.  Règle.  Le  canal  de  conduira 
ne  doit  jinq^  dégorgerai  moine 
qu’il  n’y  ait  trop  dveau  , ôu-que  la 
l.ufuii' ne  (bit  pas  propre  peur  Par- 
lufcinent  j & d.int  ce  cas  meme 
il^convieiu  d’érablir  une  éclufe'poiu 
laillet  échappée  le  furperBu  des 
eaux  qui  ne  péttvenc  que  dégrader 
les  bords,  de  la  confire  en  pallànt  ^ 
par  delTus.  r * 

$*.  Rig'e.  Le  canaljd'iiurodudiion 
ne  doit  regorger  que  . loifque  ttâ- 
verûnc.  la  piriie  fupéiieare  de  1a 
praiiic  , il  feir  lut- meme  de  ri- 
gole ou  de  canal  d'arrolèmei.t  j alors 
oii^  tau  , d’iiiieivallc  en  iiucryalie, 
de  panes  ouvertures  dans^la  direc- 
tion de  la  pente;  II  y a des  éko- 
gpme>  qui  |ont.  parci^  de  ce  ca- 
nal des,,  ilgoles  qu'ils^oupeiit  un 
peu  ciÿ^biai.  Cette  pratique  con- 
vieut  pour  les  icit.iins  un  peu  en 
peute  ,,  elle  difpenfe  de  fane  des 
canaux  de  deiiva^nltqu'on  fetoil 
oblig  : de  piver.  » 

lo*.  I èglc.  En  automne  il  he 
faut  point  t'ia  ivjer  le  ci  U's  * e l'e.iu 
avant  que.  rci'droii  aiiiT.-  n‘.>it  été 
P rlaiteiue  t liuirecle  ; dans  cette 
f ifon  les  terres  font  plu.  altérées 
que  ^1lns  rou  e au  te.  Au  contraire, 
ne  uoniiez  t'e  l'e-iu  que  peu  d la 
fois  , & divifez  vos  e ut  auc.mt  que 
vou.  le  P unez  , â la  fin  i!e  l’hi- 
ver , 6i  apiès  que  les  gcices  blaïu'l'cs 
du  priniuiips  fout  palUcs,  p^ur  ne 
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pas  troubler  la  végétation  des.  plan- 
tes. Ménagea  encore  plut  l'cw  pen- 
dant les  chaleurs  de  l'été  , Sc  ne  il 
changez  )ainais  au  milieu  du  jour. 

. Il*,  higie.  L'eau  pour -abreuver 
la  prait'ie  doit  couler  & glitièr  fur 
la  fuperbeie  du  gazon  , d'où  elle 
ilnfinue  dans  les  racines^  pour  les 
^umeâer  Oc  les  ralraîchir.  Jam.-iis 
elle  ne  doit  entrer  pat  deilôus  le  . 
gazon  & ^uler  entre  deux  terres  ; 
Iraon  elle  fera  bientôt  embarraiTée 
pr  les  cbevclus  dut  racines,  & ar- 
rêtée dans  Ton  cours  , ce  qui 
rendra  le  terrain  marécageux,  pour 
peu  qu'il  J foit  difpol'é  , quand 
mime  il  auroit  de  ht  pente. 

ni  Quand  doit-on  arrofitr  ? Ce 
qu’on  appelle  un  attofement  avan- 
tageux dépemL  du  climat. 

Jufqu'â  préfent  nous  nous,  Tommes 
occupés  des  foins  qu'exige  une 
prairie  que  l'on  établit  , il  s'agit 
aéhielleinenc  de  lui  donner  des  irri- 
gations proportionnées  à Tes  be- 
fbins. 

On  a d.ms  les  provinces  méri- 
dionales femé  fort  terrain  à la  An. 
Sc  au  commencement  de  feptembre  j 
on  eft  dès-lots  bien  .ilTo^é  que  la 
rené  a eu  le  temps  d’être  taffée  pc, 
les  pluies  d'hiver,  & que  l'herbe  a eu 
là  racilité  de'pdujû^r  âc  d'étendre  fes 
racines  jufqu  en  pinvicr  ; parce  que 
la  végétation  y ell  nareinem  Licet- 
rompue.  Janvier  & février  font  les 
deux  mois  d'hiver,  Sc  encore  la  ri- 
gueur du  froid  ca  paille  de  fufpndre 
n végétation  , ne  dure  pas  plus  de 
Ax  â dix  jours;  mats  pndant  cour  le 
temps  que  régnent  les  vents  du  midi, 
d'eft  ou  d’oueft,  ainfi  que  les  vents  in- 
termédiaires  , , ceux  du  nord  excep- 
tés , l’herbe  végète  f*is  cefle  , éc  I* 
b'  partie  extérieure  ne  travaille  pas 
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beanaoup  en  taifon  du  peu  de  des-  , 
leur  de  l'aif  ambiant  ,■(  vqye^  leê 
belles  expériences  de  NL  Duhamel  , 
rappttées  â l'article  AMANma)  les 
racines  ne  ceffeur  pas  de  s'alonget  ■ 

& de  s’étendre  ; de  manière  qu*e. 
l'on  peut  ^ dire  qae  pendam  ces 
deux  mois  d’hiver , la  sève  ne-, 
cclfe  pa|  de  travailler  au  moins  e«'  • 
grande  panie  ; ainli  , d'une  manière  » 
ou  d’autre  la  prairie  cft  en  étac 
de  recevoir  l’eau  en  mars  fi  le  be- 
foin  l'exige  ; mais  à coup  sûr  cane  * 
irrigation  commenaera  i devenir 
indifpenfable  en  avril  ; les  excap-  < 

ttons  font  très-rates. 

Malgré  ce  qui  vient  d'étre  dit lar 
petnière  irrigation  ne  dent  pas.  •* 
être  copleufe  quoiqu'elle  doive  s'é-l^ 
tendre  lur  toute  la  fprperficie 
cette' pairie , afin  qu'elle  «le  tafib 
pas  trop  la  terre  , Oc  que  les  ra- 
cines , pendant  les  premiers  jours 
du  piiuemps  , .rient  le  temps  de  * 
fe  gamir.de  beaucoup  de  chevelus. 

Ce  n’eft  pas  le  cas,  pendant  la- 
pemière  Si  la  fécondé  année  , de  ' ' 
conduite  les  eaux  de  fuinret  fur  la> 
jeune  prairie.  £lle  trav.iilleia  â*  mer- 
veille fans  fccenars',  & dans  U fiippo- 
firion  qu'on  ait  beaucoup  d'enpait  '* 
Sc  qu'on  veuille  l'en  faire  profiter: 
dès  la  fécondé  ou  la  troifième  an- 
née , Sc  ainfi  de  fuite , les  eaux  graflet'  # 

Sc  iecondes  feront  répandues  â la: 
fin  de  rawomne  , afin  que  pendant 
l'hiver  elles  cominiiniquenc  au  fol 
de  nouveaux  princips  de  fécondité. 

Si  on  acteniiapiès  l'hiver  , cet  engrst*  0 
n'aura  pas  le  temps  de  fe  combiner 
avec  le  fol , il  poniTera  trop  la  vé- 
gétation, & la  récolte , .toutes  cir- 
conllances  égales,  ne  fera  pas  fi  belle 
que  celle  du  pré  atrofé  avec  l'en-  ^ 
guis  avant  1 uiver.  L’aâion  dis 

foleil 
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folell  cft  déji  trèi-forte  en  avril  dans 
les  provinces  du  midi.  Si  elle  tr.i- 
vjille  et  réunit  sen  action  à_ telle 
des  ciigi.'.is  , elle  force  la  nature  , 
Sc  la  nature  aime  La  rnâtehe  pro- 
grtlTive  et  fins  effort. 

Je  confeille  , depuis  le  milieu  de 
feptembre  jufqu’au  milieu  d’oclobte  , 
de  tranfportit  dans  le  refervoir  placé 
dans  la  partie  de  la  prairie  la  plus 
élevée  J tout  l’engr.iis  qu’on  fe  pro- 
pofe  tle  donnêt  j l’engrais  eft  jeté 
dans  le  réfervoit  rempli  d’eau  juf- 
qu'au  quart  ou  jufqu’au  tiers , fui- 
vant  fou  volume  & fsivant  celui  de 
l'engrais  j de  faflêc  «tee  eau 
l’engrais  , de  l’y  bietf  étentire'  5^ ji- 
. -vifer , enfin'  de  l'y  laiflêr  &m$cec 
nendant  quinze  jours.  Il 
que  cette  ptépaçtion  pé%e  paple 
peu  d’eau  ^e  pat  îè  trop  ; s’il  y 
en  a beaucoup  , les  principes  fufeep- 
libles  de  fcrm^tation  ^«e  feront 
pas  allez  rappcjfll|Ks  d^  - lors  elle 
fera  lâche  , lentè'^oible  , inlenlîble , 
à moins  que  la  chaleur  de  l’atraof- 
plièf^  ne  foir  très-forte  ; s’il  ii’y  a 
pas  alTez  d'ean  , reugrais 
trop,  fes  priliap^  ^'"fmsvofa- 
tils  fe  fublîment , K son  air  fixe  & 
'"ufflammable  s’évapore  : le  tout  doit 
rorinct  une  bouillie  affez  claire. 
Cette  règle  généiale  fuffit,  Après 
les  quinze  jours  , plus  ou  moins  , 
on  Laiirc  venir  de  nouvelle  eau 
' dans  le  réfervoir  , mais  en  petite 
quantité  ; elle  fermente  à son  tour 
avec  la  première , et  ainsi  de  fuite 
^jufqu’à  ce  que  le  réfervoir  foir  en- 
» tièrement  plein.  A la  fin  d’oélobre 
.ou  au  commencement  de  novembre, 
on  ouvre  le  can.rl  de  ^enduite  ; lorf- 
que  la  prife  fournit  *iine  . quantité 
litihfantc  d’eau  , on'ouvrc  le  dégor- 
geoir fupéricur  , et  l’eau  imprégnée 
lome  nu.  . 
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de  toutes  les  fabll.mce$  fermentées 
& combinées  tle  l’engrnis , s’écloippe 
Sc  fe  fépand  fur  toute  la  piaitie  ; 
mais  ou  a eu  .foin  auparavant  de 
remplir  de  figots  toute  la  hatiteiir  oc 
la  largeur  du  canal  d’intiodiiction  , 
afin  que  les  branclaages  tctienneiu  les 
païUc^  et  les  àüties  débris  gt'olliers 
d;  l'ei^tais.  doit  veiller  ei.idfe- 
mènt  fut  ces  ragots , dans  la  crainfe 
des  engorgeinçjjs  & par  conféquenc 
de  la  [Krte  de  cétie  eau  p.tr  lés  bor.ls 
fiipéneurs'  du  réfervoir.  Tant . que 
l’eau  fort  trouble  p.it  le  canal  d’in- 
iroduAiôn’r,  on  doit  en  laill'er  ve- 
nir* de  noiivcllc  pat  la  condui.é. 
Qp  ferme  celui  - ci  dès  que  l’eau 
’i^a  plài  les  qualités  tequifes.  Sup- 
posé qu'une  panic  de  la  prairie 
n’eût  pas  pu  être  artofSe , on  lève 
la  ' bonde  inférieure  du  réfervoit 
quelques  jours  .après  , 6c  avec  les 
précautions  indiquées  ci  - dessus  , 
on  y conduit  'cette  nouvelle  eau 
cngrailfce.  Cepciid.inc  tous  les  prin- 
cipes conftituans  _.de  l’engrai^iie.  font 
pas  ennaînes  ^ar  l’eau,.*  il  on  rcfle 
encore^q^iétquè  peu' dans  le  ..résidu; 
pour  en  ’ profiter  , on  remplit  de 
nouveau  le  réfervoir  au  quart  ou 
au  tiers  , & cette  eau  fert,  à l’ap- 
proche de  l’hyver  , à imbiber  u 
partie  ^ de  la*  prtHtic*  reconnue  4 
plus  mauvaife.  Enfuite  le  réfer- 
voit eft  nettoyé  à fqpd  , & la  terre 
que  l’on  en  rétire  , mêlée  avec  le 
téfidu  de  l’engrais  , placée  fur  un 
des  bords  du  réfervoit,  y fcF  mente 
pendi^ut  unfO  année  & devient  un 
excellent  cngrîtls  'que  l’on  répand 
fur  le  prairie  où  le  befoin  l’exige. 

I Dans  les  provinces  du  centre  du 
royaume  et  du  n.ard  , la  rigueur 
des  hivers  ne  peimet  de  femer  un 
pré’qu’àila  fin  de  février  ou  m 
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cümmencemen:  de  mars.  La  pre- 
iiiiùce  inigation  .mérite  la  plus 
l’t tilde  attention,  & ne  peut  & ne 
doit  avoir  lieu  au  ,'pîucôt  qu’à  la 
iin  d’avril  , à moins  qu’une  sèche* 
1 elle,  forte  , longue  <?c  décidée  , 
ne  picfcrive  le  contraire  ; dans  ce 
r.ts  la  tetrb  n’cll  point  tafTéo  , & 
une  inigation  un  peu  .forte  ciuraî- 
naoit  eu  dérangeroie  tout  le  ter- 
r.iin  mouvant  ; il  faut  donc  que 
riieibe  ait  beaucoup  talé  en  ra- 
cines ^ qu'elle  foie  haute  pour 
commence t à artofer. 

L iirigition  d'amendement  , c’est 
à dire  , celle  d'eau  de  fumier  Si  de 
iumier  fermenté  , donnée  à la  même 
époq'ne  que  dans  les  provint  es  mé- 
ndioiules  , produiroit  bien  peu  d’ef- 
fet , parce  que  pendant  1 liivct  la 
végétation  tft  complètement  nulle  ; 
d’ailleurs  , les  pluies  dans  ces  cli- 
mats du  nord  font  très  - fréquentes 
eu  novembre  Si  en  décembre , & 
elles  cntiaîneroicnt  hors  du  pré  la 
majeure  patrie  des  ptiiicipes  conf- 
tituans  de  l’engrais  qui  n’anroient 
pas  eu  le  tems  ni  la  faculté  de  fc 
combiner  avec  le  fol.  Je  conviens 
bien  que  le  fol  peut  en  être  impré- 
gna i mais  ce  mélange  n’eft  pas  une 
combinalfon  ; la  combiitaifon  ne 
'peut  e»iftcr*fins  fcrmentaiion  , ôc  la 
fermentation  fans  clialeur  j ainsi  il  n’y 
a donc  réellement  point  oti  presque 
point  de  fermenution  pendant  l’iii- 
ver  Si  toute  âtrigation  d’engrais 
eft  inutile  & doit  être  réfervée  pour 
la  fin  de  cette  faifon  chaejan  fui- 
vant  fon  climat  , mais  jamais  pen- 
dant Li  première  année. 

Pour  les  prairies  déjà  faites  , cn-^ 
cote  chacun  fuivant  fon  climat  , l’é- 
poque d’y  mettre  l’eau  eft  dès  qu*oii 
ne  craint  plus  ni  les  uciges  'ni  les 
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gîléc.i , S:  lorfqiie  l.i  couleur  verte 
commence  à s’animer  ; l’abon- 
dance d-;  l’eau  doit  être  en  raifon 
des  .progiès  des  plantes  , 6c  pic  con- 
féqnent  en  talfon  de  la  ch.alegr. 
■f.’iierhe  fonement  6c  fmtvent  arto- 
fee  s’aloiige  fins  prendre  du  corps  , 
6c  donne  enfuite  un  fourrage  dé- 
lavé, maigre,  peu  noitrrifl’ant  , 6c  qui 
fbnfFre  uii  déchet  conlidcrable  en  fe 
delTiicbant  ; il  étoit , pour  ainü  dite , 
botiifouftlé  par  l’eau  , & cette  eau  , en 
s’évaporant  , n’a  la’.ffé  que  des  brins 
étiques  A vidas  , peu  chargés  des 
principes  de  la  sève,  (ieite  abon- 
dance d’eau  eft  à la  bonté  du  four- 
rage ce  que  l’abondmce'  d’eau  elk 
au'raifm  quand  la  faifon  de  fi  matu- 
rité eft  foit  pluvieuse.  Celui-ci  iloniie 
un  vin  fins  força  , 6c  celui-là  un* 
herbe  fans  verni. 

En  général  , il  eft  plus  qu’lnn- 
tile  de  cobduice  en  hiver  l’fau  fut 
la  prairie  , à moins  que  cotte  prai- 
rie ne  reçoive  les  eaux  des  che- 
mins , des  rues  , &c.  ; 6c  il  vandtoit 
encore  mieux  les  recueillir  dojis  de 
vaftes  réfetvoirs  . pour  s’en  fetvit 
an  befoin  6c  ainsi  qu’il  a été  dit. 
Cependant  fi  les  foiiris  , les  mulots 
fe  jettent  dans  la  prairie  , y multi- 
plient leurs  galeries  , .noyei-les  pat 
l'caii  âc  furccz-las  de  porter  ailleurs 
leurs  ravages. 

Au  premier  printemps  on  craint 
les  gelées  blanches  , 6c  sut  - tout 
l’effet  des  gelées  tardives.  Les  unes 
6c  les  autres  ont  beaucoup  plu»d’ac- 
tion  lorfque  la  prairie  a été  nouvel-, 
lement  arroféc  j mais  comme  rians 
plufieurs  canton^  voifins  des  hautes 
montagnes , "Mbns  les  vallons  , les 
gelées  font  plus  fréquentes  que  par- 
tout ailleurs , on  doit  donc  y être  plus 
* 
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circonfpeft  fut  l’époquî  des  pre- 
mières irrigations. 

Lotfque  la  inalle  totale  de  l’iierbe 
commence  à fleurir , on  doit  ccfler 
l’irrigacion  jufqu  a . ce  que  la  fleur' 
foit  paflee  & même  jufqu'à  la  cou- 
pe du  foin  dans  les  provinces 
du  nord.  Ceci  demande  une  ex- 
plication • qui  fera  donnée  dans  le 
chapitre  fuivant.  On  voie,  pat  ce 
qui  vient  d’être  dit,  qu’une  prai- 
rie compofée  de  plantes  d’efpêcet 
difletentes , & dont  la  fleuraifon  n’cft 
pas  fimultanée , s’oppofe  aux  loix 
d'une  bonne  irrigation  , puifquc 
lorfque  l’une  a pafle  fa  fleur,  l'autre 
cdthmencc  tout  au  plus  d dévelop- 
per la  fienne  ainfi  il  n’y  a point 
d'époque  vraiment  âce  peut  ces 
prairies. 

.Au  printemps  , pour  peu  que 
la  faifon  foit  chaude  , ainli  qu’en 
été',  la  bonne  irrigation  efl  celle 
qui  commence  après  le  foleil  cou- 
ché, & -ao  jicmier  primtemps,  une 
ou  deux  heures  après  le  foléil  levé, 
& jamais  avant  que  la  rofée  lôit 
levée.  Si  on  aftofe  pendant  la  jour- 
née & dans  le  gros  été , on  court 
grand  tifque  de  voir  l’herbe  touil- 
lée & p.tr  conféquent  ttès-défec- 
tueufe. 

Un  propriétaire  qui  a beaucoup 
de  bétail  à nourrir  pour  le  fervice 
de  fa  métairie  ,*  a grand  tort  de 
multiplier  les  irrigations.  Je  veux 
avec  lui  qu’il  ait  un  tiers  de  four- 
rage de  plus,  mais  l'avantage  qu’il 
recirera  de  ce  fourrage  ii’égalera 
pas  le  fervice  que  lui  auroit  ren- 
du la  moitié  franche  du  même  four- 
cagf  convenablement  arrofé.  Il  ne 
fuffit  pas  de  Icflcr  i’cflcmac  des  ani- 
maux , il  faut  que  dans  ce  left 
il  trouve  des  ducs  Sc  des  principes 
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nutiitifs  en  qiiaiitké  ‘fiiflifante.  Un 
homme  qui  mangera  vingt  livres 
de  beurre  fera  inoins  nourri  que  . 
celui  qui  n'aura  que  deux  livres  de 
pain.  La  fubflancc  mufqucufe  efl  la 
feule  panie  iioucciiTance  , & elle  cil . 
en  tcês-petice  quantité  dans  le  foin 
délavé.  Il  eft  de  fait  que  fi  l’Iurbe 
ell  en  fleur  lotfque  l'on  arrofe  , la 
fleur  ne  retient  pas  , c’ell  à dite  ne 
graine  pas , ôc  le  vœu  de  la  nature 
dl  manqué  , puifqu’cllc  n’exifte  que 
pour  produire  Ci  femcnce , & la 
plante  en  fouffte. 

Que  doit-on  donc  penfer  de  ces 
cultivateurs  qui  encailTent  leurs  prai- 
ries afin  que  l’eau  y relié  pendinc 
1 a & 14  heures,  d la  hauteur  d’un 
pied.  C'ell  chercher  à vendre  une 
marchandife  de  qualité  fort  infé- 
rieure, & dont  l’acheteur  ne  con- 
noîtta  la  défeéluolité  que  par  l’ainai- 
grifferaent  de  fon  bétail.  Ce  feioit 
aux  communautés  d veiller  fur  de 
tels  abus  qui  décrient  les  fourrages 
de  leur  canton. 

s 

H A P I T R E V.  • , ' 

De  la  coupe  des  foins  & de  leur  cop'i 
ftrvation. 

\ 

Section  eremiîke. 

Quand  faut-il  couper  le  foin  f 

Suivant  la  coutume  la  plus  géné- 
ralement adoptée  dans  le  royaume , 
on  attend  que  la  plus  grande  partie 
des  plantes  aient  leur  tige  de  couleur 
jaune  , & que  leurs  graines  foienc 
mûres  on  prcfque  mûres.  Ell-il  per- 
mis de  propoftr  ^^uclq’ies  doutes  fur 
cette  méthode  ? ce  que  je  vais  dire 
fuppofe  que  le  lecteur  cil  déjà  iiif>. 
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truie  des  loix'ec  da  niéthanifma.  de 
la  végétation  ; s’il  ne  l'cft  pas  , je  le 
prie  de  lire  les  Tections  i , j & 4 
de  l’article  Mû  11  obP.TVcra  feule- 
ment que  le  froment  dont  il  y eft  quef- 
• tioii,  cil  une  plante  annuelle,  tan- 
dis que  les  graminées  de  nos  prairies 
ibm  vivaces. 

On  a vu  dans  ces  leélions  que 
le  but  de  la  nature  eft  la  réproduc- 
tien  des  cfpèccs  par  leurs  ftmcnces  , 
qu’elle  fait  les  plus  grands  êftorts  de 
végétrtion  lovfque  La  plante  eft  en 
fie.if*®;  que  les  fucs  ftnit  alors  les 
plus  aUont'ans  , Si  leurs  principes 
les  plus  volatilifcs  & les  plus  aélils  ; 
qu‘ils  s’accumulent  d.ins  la  dernière 
Btti.ul’.cion  du  rhauinc  qui  loutient 
les  fleurs  ; en  un  mot , qu’ils  y font 
ronfervés  comme  en  un  réfetvoir 
précieux,  afin  de  s’y  élaborer , dé 
raftiner  , & de  fournir  au  gr.rin  , J 
niefure  qu'il  eft  formé  et  qu'il  prendé 
de  la  confiftance , une  nourriture  ctès-.j 
fine , très-travaillee  , & dans  toute 
la  perfcâion  dont  elle  eft  fufeepti- 
ble.  Cet  impofant  phénomène  pour 
l’homme  qui  réfléchit , s'exécute  aux 
dépens  des  feuilles  Si  des  tiges.  On 
les  voit  [leu  à peu  perdre  leur  belle 
couleur  verte  tt  jaunit  , parce  que 
l’afcenlion  Si  la  defeenfion  de  la 
sève  n’agi  flent  plus  avec  la  même 
aâivité  qu’auparavant  ; on  diroic  que 
la  nature  oublie  la  plante  entière  pour 
ne  s’occuper  que  de  la  dernière  ar- 
ticulation du  chaume  qui  fupporte 
la  fruitification.  Eu  eflet,  les  lues  s’y 
accumulent  au  point  que  l’épi  fe 
courbe  vers  h terre  ; enfin  la  der- 
nière articulation  fe  defsèche  par 
•épuifenicnt , & le  grain  eft  mûr.  Que 
l'on  coupe  aûuellauieiit  une  tige  de 
ces  plantes  graminées  au  moment  de 
la  inacui'ité,  avec  une  même  tige  au 
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moment  de  la  fleuraifon  j Sc  l’on 
Verra,  en  les  fend.int  perpeiidiculaite- 
meiic  d’un  bout  à rumve,  que  tour 
l’inteiicur  de  la  première  eft  defleclié; 
que  li  on  la  met  dans  une  qu.intité 
porpoirionnée  d'eau  , elle  ii’y  don- 
nera pre-fqui  point  de  iiiualage  , tan- 
dis que  11  fécond:  fera  gluante  d.ans 
fou  lijiciieur,  & mife-avec  les  mtmei 
piècaucioiis  dans  l eau,  elle*  lui  four- 
iiita  btMucoup  vie  mucilage.  Ce  corps 
muqueux  eft  cependant  la  feule  partie 
noiitriirantc.^On  dira  peiit-èire  que  li 
on  miche  une  paille  de  froment  qui  a 
Végété,  par  e;cmple,  dans  nos  pro- 
vinces nitridion.ale-s,  en  Efpagiie,  Stc, 
on  y iccounoît  la  prefence  u nn  prin- 
cipe vi.iiinenc  doux  & fucré.  Cela 
eft. vrai  & très-vrai;  au Ûi  cette  paille 
eftitlle  ttés-nourriiratitc , uiulis  que 
celiÿ  de  nos  provinces  du  nord  l'eft 
Si-®jgcoouaire  on  compare 
-Üe  de  lytiriiAft  produit  dans  ces 
, deux  pays  op|iofés^  on  trouvera  cpl« 
ceux  midi  cdntic  iucut  moins  de 
Ion  éc  plus  de  farine  que  les  autres;  le 
fuc  reftant  dans  la  p.aiile  eft  fins  con- 
tredit la  futabondance  qui  n’a  pas 
pu  être  abforbée  p.ir  la  formation  du 
grain.  Si  je  me  fuis  fait  cette  objec- 
tion , c’eft  pour  prouver  qu'il  y a 
une  grande  difproportian  entre  la 
quantité  des  parties  fucrées  du  fro- 
ment Si  celles  des  graminées  de  nos 
prairies.  1°.  parce  que  le  premier  vé- 
gète dans  un  fol  feç.  Si  les  fécondés 
dans  un  tcrr.iin  fuis  cefte  arrofé  ; 
a“. parce  que  la  chaleur  du  climat  met 
une  très  -grande  diflercncc  dans  la 
perfeéfion  des  fucs  Si  le  développe- 
ment de  leurs  principes;  3“.  enhn , 
pour  démontrer  que  l’œuvre  de  la 
fruâification  ne  a’opère  que  par  l’ap- 
pauvrifTemeiic  plus  ou  inoin  coiili- 
détable  des  tiges,  des  feuilles,  Sce, 
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Getté  vérité  eft  fi  bien  reconiitie  des 
niévlecins  tS:  des  apothÎMircs,  qn’iis 
n’ordonnent  &;  ne  récoltent  lej  piau- 
les lierbacécs  que  lorfqu’elles  font  en 
pleine  fient , & ils  fivent  que  cette 

Sue  palfée , la  tormaiion  & l’ac- 
ement  du  grain  en  abforbent 
tons  le?  lues  , & les  cliangent  au 
puint  de  ne  plus  produire  les  memes 
tfiets  fut  les  malades.  Telle  ell  la 
métamorpliofe  qui  s’opère  pendant 
le  pilTagc  de  la  fleuraifon  à la  for- 
mation des  grains  tSc  ^ leur  inacu- 
rité.  Vent-on  encore  un  exemple  de 
cet  eft'et  Si  à la  ponce  de  tout  le 
monde  ? L’orge  , avant  la  llenr-tifon  , 
ctonnée  en  vert  .au  chevaux , aux 
bœufs , dcc.  leur  tient  le  ventre  libre  j 
la  fleuraifon  paffée  , le  grain  formé  , 
elle  caufe  la  foutbure  aux  chevaux. 
Il  eft  donc  démontre'  qn’après  la  fieu- 
^raifon  , les.  tiges  & les  feuilles  des 
graminées  contraÛent  des  propriétés 
bien  oppofecs  à celles  doijt  elles  Jouif- 
foienc  anpacavanc.  Tel  eft.ie  prin- 
cipe que  je  devois  ptéliminaircmenc 
établir  avant  de  tirer  des  conféquen- 
ces  & de  conab.attre  une  méthode  que 
je  regarde  comme’  très-préjudieiabte. 

KDn  ne  récolte  pas  le  foin  pour 
avoir  la  graine  , mais  uniquement 
pour  l’herbe.  D’ailleurs  cette  graine 
eft  trop  petite  pour  mériter  quelque 
confidération , 8c  comme  elle  eft  foi- 
blement  encbâlTée  dans  les  balla*  qui 
renvitonnent , elle  tombe  en  partie 
fur  la  prairie  , 8c  la  majeure  partie refte 
fut  le  plancher  de  la  féhiè^ , ainli 
qu’on  le  voit  lorfqiie  le  fourr.igc  en 
eft  relevé^ .Si  la  graine  eft,  morale- 
ment parlant,  inutile,  pourquoi  donc 
attcniire  fa  maturité?  Si  l'épi  eft  grainé 
&:  pts  encore  mûr , il  prod  lira  en  petit 
le  même  eff  t que  l'orge  q li  a pillé 
fleur.  Aufi,  d.ins  l'ua  & dans  i’aucce 
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cas , il  eft  inutile  Sc  même  nnifiblé 
d’attendie,  pour  mettre  la  faiilx  dans  •- 
la  prairie  , que  la  graine  foit  mûre  ou 
prcfque  mûre.  > ' ' 

Il  a été  démontré  que  la  plante 
jouifibit  de  toutes  fes  peilcttions  au  * 
moment  où  elle  fleurllloit;  qu'sprès 
cette  époque  é!le  dimiiiuoit  de  prin- 
cipes , que  le  £|^rs  de  la  sève  croit 
«Il  quelque  IdrtÀibl itéré  dans  les  ca- 
naux de  la  plante.  Il  eft  <lonc  clair 
que  la  plante  eiaminée  eft  dans  le 
mfilIeCl||fcét3t''aU  moment  de  fa  fleu- 
raifon ; & ponr  pou  qu’iMi  veuille  t.ii- 
foiinet  coafeqoeii^ienr , il  eft  demon- 
né  qu’elie-îaDit.We  eoujjée  à cette 
époque, ^|pnon  à aucune  autre.  Si  on 
n eft  pa»  !«nc^c  leonvaincu  de  cette 
vérité,.)*  dciTuiKÎe  i l’iiOjntne  le  plus 
incrédule  ; s’il  attend  I4  maturité  de 
la  graine  de  la  luzerne  , des  trèfles  , 
des  fainfoius  ou  efpaicettcs  pour 
les  faucher  ? il  s’en  garde  bien  , parce 
'^’alorf  toutes  ces  plantes  font  ptef- 
qn’entièrement  dépouillées  de  leurs 
feuilles , Sc  qu’il  n’a  plus  aIo|^  que 
des  biochc'S  ou  tiges  nues , ièches  8c 
iàit  eftuitcl  que.  je  faii- 
‘CB aiStt' cliacua  peut  fe  con- 
vaincre au  premier  coup  d’eril , je  ■ 
.demande  fi  le  principe  ii’eft  pas  le” 
même  pour  les"gr.aminées  qnc  pour 
les  herbes  à fleurs  eu  papillon?  J'ofe 
dire  qu’il  eft  ftrictement  le  même , Sc 
que  les  graminées  ne  tout  point  ex- 
ception à 1.1  loi  géiîérale. 

Si  le  cuftwaieur  preiioit  I.1  peine 
d’examiner  fon  fouirige  loif.]ii‘il  a 
été  abattu  au  point  de  la  m.aturité 
ou  de  la  prochaine  maairité  tks 
graines,  il  verroit  que  les  tiges  des 
graminées  font  fans  feuilles  , que  les 
iufaricutes  ont  commencé  .1  fécher 
dèi  q le  !i  tisuraifoii  a eu  lieu  , 8i 
ainlî  J;  faite  ) mais  s’il  y trouve  des 
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feuiihs,  à cojp  sût  ellss  appartien- 
nent à des  plantes  graminées  moins 
préroccs  clans  leur  végétation  , Se  par 
conféquent  dans  la  matutité  des 
tiges. 

D’apres  ces  principes  dides  par  la 
loi  naturelle  j je  perfiftd  à dire  iSc  i 
foutenir  que  la  véritable  époque  de 
couper  un  fourrage  quelconque  pour 
la  nourriture-  du  bétail , eft  lorfque 
la  mafle  totale  des  plantes  eft  tn 
pleine  fleur  ; parce  que  c’eft  le  temps 
où  la  plante  entière  contient  le  plus 
de  parties  nutritives.  A:  où  fes  prin- 
cipes font  les  plus  développés.  Si  on 
objeéle  que  la  perfedion  des  gra- 
minées doit  reflembler  à celle  du  rai- 
lin  , qui  ne  donne  du  vin  excellent 
que  lorfqu’il  eft  parfaitement  mûr, 
je  répondrai-,  i®.  qu’on  cultive  les 
vignes  pour  leur  fruit  ; a®,  que  fi  on 
les  cultivoit  pour  les  pampres,  pour 
les  feuilles,  il  faudroit  faifit  le  mo- 
ment de  la  pleine  fleur  ; la  vigne  re- 
poulferoit  de  nouveaux  firmens  qui 
pro^iroient  une  ou  deux  récoltes  , Sc 
ce  travail  fiiiitoit  par  épuifer  le  cep. 
Celui  qui  m’a  fétieufement  propofé 
cette  objedion , auroit  pu  le  con- 
vaincre qu’elle  étoit  entièrement  def- 
trudive  du  fyftême  qu’il  défendoic 
En  effet , fuivons  les  progreflions  de 
la  végétation  dans  le  farmenc.  Avant 
la  fleuraifon , il  eft  herbacé,  fes 
feuilles  font  tendres , pleines  de  fue. 
Dès  que  la  fleur' eft  palfée,  Sc  à mc- 
fure  que  le  raifin  apprpchc  de  fa  ma- 
turité , le  farmem  devient  ligneux  , 
les  feuilles  devienhent  sèches  fie  co- 
riaces \ enfin , dans  les  pays  vraiment 
méridionaux,  le  frrment  eft  mûr  & 
les  feuilles  prcfquc  toutes  tombées 
a*u  moment  de  la  vendange.  Si  on 
ne  craint  p.is  la  pluie  , on  (aifle  ainfi 
U raifin  à nu  expofé  pendant  8 ou 
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10  jours  aux  ardeurs  du  foleil , ^ 

dans  quelques  endroits , expofé  aux 
petites  gelées  ; dira-t-on  après  cela 
que  fi  la  vigne  étoit  deftinée  à la 
nourriture  des  animaux , il  fallût  at- 
tendre ces  derniètes  époques , qui 
font  celles  où  le  vin  eft  le  meilleur  , 
pour  cueillir  le»  feuilles  &.  les  far- 
ine ns  ? On  auroit  du  bois  Sc  rien  de 
plus.  D’où  il  faut  conclure  qu’avant 
de  faite  une  objedîon , elle  aqic  être 
prife  dans  la  fimilitudle  des  objets , 
& non  pas  dans  la  difjraricé  d'une  de 
leurs  patries.  à 

J’ofe  alfurer  qu’en  me  fixant  E l’é- 
poque indiquée  , j’ai  eu  un  fourrage 
beaucoup  plus  odorant , d’une  belle 
coulent  verte  , & que  le  bétail  Sc  les 
chevaux  ont  mangé  avec  plus  d'avi- 
dicé  que  celui  qui  avoir  été  coupé  à la 
m.aturité  ou  près  de  la  raacuricé  de  la 
graine.  Comme  il  s’agit  ici  d’un  point 
de  fait , j'invite  le  cultivateur  à s’en 
convaincre  par  l’expérience  qui  en 
déinotu^ta  ^qux  les  avantages  que 
tous  ral&nnemens. 

Ces  avantages  ne  fe  bornent  pas 
à la  première  coupe , ils  influent 
fingulieiement  fut  la  fécondé  -,  je  ne 
connois  de  levons  utiles  que  celles 
qui  font  diéfées  par  la  nature  ; ainfi  , 
étudions  fa  marche  pour  nous  inf- 
truire.  La  plante , en  général , eft 
fatiguée  par  la  geftatlon  , & les 

plaintes  annuelles  dépérilTent  Sc  njieu- 
rent  auflîtôt  après.  Leur  deftination 
eft  remplie  , c’eft  celle  de  la  réproduc- 
tion des  efpèces  par  les  femences. 
Dès  que  le  chanvre  mâle  a fécondé 
la  plante  de  clunvre  qui  porte  les 
fleurs  femelles  j fon  exiftcuce  de- 
vient inutile  à l’ordre  général  ; aulB 

11  fe  hâte  de  jaunir  & de  fe  dtf- 
fécher,  tandis  que  la  végétation  de 
la  pLmte  femelle  fubfiftera  encerq 
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rendani  quinze  jouis  ou  un  mois  , 
liiivant  les  circonflinces  , afin  que 
rembcion  ait  le  temps  d’être  couve , 
fi  je  puis  m’exprimer  ainfi  , & de  fe 
metimotpliofet  par  ptogrelGon  tn 
‘ graine  parfaite.  Auflitôt  après  , la 
plante  meurt.  La  formation  & la 

fierfeâion  de  la  femence  font  donc 
e grand  teuvre  de  la  nature  ; mais 
' cette  perfeûion  donne  la  mort  aux 
plantes  annuelles  , Sc  épuife  les 
plantes  vivaces  , jufqu’à  ce  qu’aprèt 
un  certain  temps  elles  réparent  leurs 
* pertes  & acquièrent  de  nouvelles 
forces.  C’eft  précifêment  ce  qui  ar- 
rive aux  graminées  après  la  faiichai- 
fon  lotfqu'on  les  a lailfé  mûrir. 

Au  contraire  , la  plante  coupée 
■*  an  moment  de  la  fleuraifon  n’é- 
prouve pas  ce  délabrement  \ elle  lan- 
guit , il  cft  vrai  , pendant  quelques 
jours  j mais  peu  à peii  elle  reprend 
vigueur  , & fe  hâte  de  réparer  fa 
perte.  Un  exemple  va  le  pouver. 
Voulez- vous  faire  fubfifier  pendant 
deux  ans  une  plante  annuelle  , ne 
la  làiâéz  pas  fleurir.  Voulez-vous 
' qu’une  plante  annuelle  prolonge  de 
beaucoup  fon  exillcnce  pendant  la> 
'faifoii , coupez  chaque  fient  un  mt^ 
ment  avant  la  fécondation.  Voulezi- 
vous  dti’uuej  fleur ' pend.-uit  plufieurs 
jours  rafle  1 ornement  de  votre  pat- 
rerre  , fupprimez ‘‘toutes  les  panies 
4 fezuelles  mâles  avant  que  leurs 
écamincsf  aient  'fécondé  les  parties 
femelles.  Une  fleur  qui  n'aucoïc  du- 
ré qu'un  jour  , confetvera  fon  éclat 
pendant  ' crois  ou  quatre.  C’eft  la 
l^aifon  pour  bquelle  les  fleurs  doubles 
ic  triples  des  oeillets  , des  renon- 
cules , des  anémones  î 6Cc.  brillepc 
pend.ant  des  femaines  entières.  Leurs 
parties  fcxuclles  fe  font  métamor- 
■ phofégs  en  pétales  ou  feuilles  de  Ja 
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fleur  ; dès  lors  il  n’y  a point  eu  de 
fécondation  j 8c  comme  dans  ce 
gêiiie  , de  telles  fleurs  font  des 
monftees  , H importe  peu  â la  na- 
ture qu’elles  fublifttnt  plus  long- 
temps ; m.iis  auflîiôc  que  les  fleurs 
des  pl.mtes  aiimielles  font  p.airees , 
les.  feuilles  fe  prelfent  £c  fe  hâtent 
de  fe  dcflecher  plus  promptement  * 
que  dans ‘ les  plantes  du  l.t  même 
efpêce  à fleurs  (impies.  I.es  feuilles 
des  plantes  viv.ices  & à fleurs  doubles 
font  peu  fatiguées  par  la  fleuraifon  , 
puce  qu’il  ii’y  a point  eu  de  fé- 
condation. 

Tous  ces  fiits  prouvent  qne  la 
plante  viiftice  que  Ion  ne  1.11110  pas  • 
grailler , fouffre  peu  ^ dès-lors  l’herbe 
de  la  prairie  tipouflera  plutôt  ; & 
elle  potiflera  en  plus  grande  abon- 
dauce  , p.irce  que  f.-s  forces  ne  font 
pas  abattues , & fus  principes  ne  font 
p.is  autant  êpuifés  ; dès-lots  le  fécond 
foin  vaudra  beaucoup  mieux  que 
le  premier  La  luzccne  en  fournit  la 
preuve.  La  féconde  coupe  cfl  à cous 
égards  ptéfétable  à la  première  ; & 
quaitd  même  ceUc  du  fbin  feroit 
biférieure  à la  première  , elle  fera 
bien  meilleure  , quant  à l’abondance 
& à la  qualité , que  celles  des  prairies 
fauchées  lotfque  l.i  graine  eft  mûre , 
ou  qu’elle  approche  de  fa  maturité. 

St  l’année  eft  bonne  , on  eft  en  • 
droit  d’attendre  ' une  troifième 
coupe  , très-inférieure  , il  eft  vrai , 
aux  deux  premières  , cependant  p,is 
fi  inférk'Ui^u  dins  les  provinces  peu 
méridionales  , parce  que  la  chaleur 
y eft  plus  forte. 

D’après  cet  expofé  , il  eft  natu- 
rel de  conclure  qu'on  a le  plus  grand 
tort  de  ne  pis  faucher  les  prairies 
lotfque  riierbc  'eft  en  pleine  fleur  ; 

& que  û<on  attend  plus  long -temps. 
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l'herbe  , comme  fourrage  , n’tft  pnî 
fl  parfaite  ic  que  fou  fatigue  la  pUmc 
en  pure  perte. 

Le  feiil  tléfavantage  , fi  c’en  efl: 
un  réel  , c’eft  que  l’herbe  coupée 
à cette  époque  fe  deftehe  plus 
ûifHalement  étendue  fur  le  fol  , que 
celle  qui  a été  fauchée  lors  de  fit 
*■  maturité  , parce  qu’elle  a molii* 
laide  évapoter  foii  eau  de  végét.ir- 
tion.  I.a  différence  entre  leur  ddli- 
catiou  cft  d’un  jour  ou  deux , ful- 
vant  la  Ciifon  , et  de  trois  au  plus  ; 
mais  ce  léger  inconvénient  eft  n bien 
racheté  par  ks  bonnes  qualités  du 
fourrage  , qu’il  ne  mérite  pas  d’être 

• compté.  • 

Sectiom  II. 

Comment  faut-il  couper  le  foin  , le 
' defféiher  le  conferver  f . i 
. >■  ' 

Il  eft  inutile  de  répéter  ce  qui  a 
déjà  été  dit  fut  ce  fujet.  Les  fécond , 
troifième  & quatrième  chapitre  de 
l’article  Foin  ( confultez  ce  mot  ) 
ronferment  tout  ce  qu’il  eft  im- 
portant de  connoître  Sc  de  pta- 
quet.  ' ’ I- 

CHAPITRE  V I.  ^ 

^ • ) 

• Des  prés  marécageux  , & de  la  def- 

truilion  des  prairies  épu  'ifées.  . 

> 

I.  Les  prés  deviennent  marécageux, 
J*,  parce  que  les  eaux  d’irrigation 
n’ont  pas  une  fortie  convenable. 
Cela  arrive  fouvent  dans  les  prai- 
ries qui  longent  les  rivières  , les 
ruideaux.  Ceux-ci,  dans  leur  crue, 
poulfent  contre  leurs  bords  des  bois , 
des  pailles , &c.  qui  font  couvert» 
par  le  limon  charrié  &:  tdépofé  par 
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les  eaux  ; fi  le  dépôt  n’eft  pas  trop 
épais  , l’herbe  recouverte  perce  a 
travers  , & fort  dans  une  nouvelle 
crue  à accroître  le  dépôt  ; s’il  eft 
un  peu  conlidétable  , il  cft  bientôt 
ckargé  d’herbes  provenues  des  fe- 
mences  portées  pat  les  vents  ou 
dépofées  pat  l’eau  ; c’eft  ainfi  que 
font  formées  fucceflîvemcnt  les  élé- 
vations qui  bordent  les  torrens  , •' 
les  ruilfeaux  , &c.  ; leur  accroilTcmcnt 
eft  infenfible  , & le  propriétaire  Sc 
le  fermier  n’y  font  aucune  attention  ; 
peu  à peu  l’eau  fur.abondantc  des  irri-  * 
garions  ne  s’échappe  plus  eu  cou- 
rant , mais  feulement  pat  infiltra- 
tion. Cette  efpèce  de  ftagnation  eft 
très-favorable  au  progrès  des  mouf- 
les , des  joncs  & des  autres  plantes  ' 
aquatiques.  Si  on  ajoute  à ce  dé- 
faut celui  oui  provient  du  piéti- 
nement du  bétail  pendant  l’hiver, 
on  ne  fera  plus  étonné  d’un  tel 
changement.  1 Faite  de  larges  ven- 
toufes  fur  de  tels  bords , les  mulV  * 
tiplier  ,.  ou  ce  qui  vaut  encore^ 
mieux,  les  iafcr,eft  le  feul  expédient 
qui  remédie  au  mal.  Si  les  bords  ’ 

• de  la  prairie  du  côté  du  ruilfeau 
-font  plantés  en  arbres  , leur  éléva- 
tion Ifdcceffive  fera  plus  rapide,  plus 
prompte  par  la  quânticé  d’ordures 
que  chariue  ■ inondation  accumule  à 
leur  • baie  , & qui  font  bientôt 
recouvertes  par  ' l’herbe  ; de  ‘ ma-  ^ 
nière  qu’une  très -bonne  «prairie  à 
tous  égards  , devient  niarécageufe 

> dans  toute  la  largeur  Ijç  hauteur 
qui  cotrefpond  au  niveau  du  fom- 
met  de  cette  efpèce  de  bàtardeau(i 
^Si  les  arbres  font  nécelfaires  pour 
pontenir  pat  leurs  racines  les  eaux 
du  torrent  ,'  ét  pouf  les  empêcher 
d’enlever  les  terres  , on  doit  être 

• très-attentif  à, établit  des  ventoufes , 
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des  psffàgé?,  & fdt-tout  après  cluqui 
crue  ; à les  tenir  netres  & dépoutl- 
de  toute  cfpècc  d’herbe.  Règle  gé- 
^nCT.dc,  une  eau  quelconque  ftagnan  e 
dans  une  partie  de  la  prairie , dé- 
* tiipit  la  bonne  herbe , & n’en  pro- 
^ deic  que  de  mauvaife.  Si  le  bois  ell 
* abundaat  dans  le  canton^  lî  on  ne 
craint  pas  le  dégât  des  eaux  cou- 
rantes, les  arbres  demandent  d être 
, abattus;  les  eaux  ne  feront  aucun 
adouilleinent  tant  que  leur  lit  fera 
débarrafle  de  toute  efpèce  de  brouf- 
failies , de  bois  morts  &c.  , Sc 
fes  bords  coupés  fur  l'angle  de  45 
degrés,  encore  mieux  de  50  2.6», 
le  tout  recouvert  pat  l'herbe,  fine. 
Les  plantes  fortes  font  retenues, 
augmentent  li  vélocité  du  courant, 
; & il  eteufe  fur  les  deux  côtés.  Dall- 


leurs,  pat  ja  fupprellion  de  ces  arbres, 
la  partie 


route  la  partie  dé  la  prairie  qu'ils 
couvroient  de  leur  ombrage  , en 
deviendra  ^illeure,  fera  moins  fu- 
jette  aux  blanches , 6c  pro- 

duira un  roin  - bien  fupérieut  au 
pt^mier  ; ainli , ce  que  l'on  perd 
psar  la  fouAuâion  des  arbres,  on  le 
gagne  par  la  bonification  du  pré  : c'eft 


t'a 


au  pioptiécaiie  à calculer  lequel  des 
deux  partis  fera  le  plus  avantageux. 

. 1®.  Une  prairie  devient  maréca- 
ceufe,  par  le  defaut  du  fol  (ton  glai- 
seux , trop  argileux;  c’eft  le.  cas 
alots  de  ne  laillër  jamais  féjournec 
l'eau  pendant  l’automne , 6c  fur- 
tout  pendant  l’hiver.  11  vaut  mieux  , 
lors  «es  irrigations  du  printemps  6c 
de  l'été , les  donner  moins  abondantes 
Ce  plus  tépccces. 
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pât  examiner  fi  l’étendue  6c  la  qualité 
du  terrain  méritent  qu’on  y 
quelques  dépenfes  pour  l'alTainu;  df 
jufqn’à  quel  point  le  bénéfice  équi- 
vaudra à l'avance  projettée.  Si  le 
bénéfice  eft  démontré  clairetncnc , 6c 
quand  même  on  ne  rociietoit  pas  tout- 
à-fàit  rincérêt  conram  de  ftmilq,  otà 
ne  doit  plus  balancer,  par(^  qua^ 
CUDC  foinine  n’eft  jamais  mieux  pLacee 
qu’en  bien-fonds.  Alors  on  s’entend , 
oii  s’accommode  avec  fes  voifins,  afin 
qu’ils  permettent  que  le  canal  d’atto- 
(ement  craTcife  dans  6c  fous  leurs 
champs.  Un  femblable  canal  tocoii- 
vett  de  deux  pieds  de  terre  , ne  nuit 
en  aucune  manière  1 la  culture  des 
grains  6c  .lifainit  ces  cliaraps;  car  il 
cft  bien  rare  qrfe  fi  les  fupérieurs  font 
marécageux , les  inférieurs  ne  le  foient 
auflL  II  exifte  très-peu  de  citconftan- 
ces  où  il  ne  foit  pas  poflible  de  pro- 
curer un  écoulement  ; car  un  terrain 
ainfi  placé  formeroie  un  lac  ou  un 
éung  naturel. 

Si  le  terrain  efl  marécageux,  fi  les 
voifins  s’oppofent , pout.d^^  railms 
quelconques , au  pallage  des  eaux , 
on  peut , 1 l’exemple  des  hollaudois, 
du  fofle  faire  la  terre.  A cet  etfer , on 
examinera  quelle  eft  la  plus  grande ! 
élévation  des  e.iuz,  6c  habicucllcment 
leur  élévation  moyenne.  Cette  ob- 
ferration  fen  à calculer  l’ouveruire,  . 


“i.’  s *.  . - 


la  largeur , longueur  & profondeur 
nécefiaites  à donner  au  folié  pour  en 


Les  autres  caufes  tiennent  au  en 


local,  par  exemple,  fi  le  fol  n'a  aucune 
pente  6c  s'il  contre,  en  un  fond  dont 
ICS  bords  foient  plus  relevés.  Dans 
i’uu  Sc  l’autre  cas,  on  doit  commencer 
" Tome  FIJI. 


retirer  une  quantité  fnfhlânte  6c  ca- 
pable de  rehaulTer  slfcz  le  fol.  Si  le 
foflTé  tranfvecial  ne  fufiit  pas  , on  en 
«Sisyrira  de  tranlverfaux  au  premier  Sc 
ntité  pro[jorrionnée  au  befoin.  • 
Si  l’atmofpSere  du  pays  eft  naturelle- 
ment humide  Sc  pluvieufe  , les  foffîs 
feront  empoilTonnés  : le  poirfon,il,ei]||l 
vrai , n’en  fera  pas  bien  délicat  „ 
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vcnce  é^uvaudra  tu  produit 
tjti’on  auroit  retiré  fur  ta  même  iiipcr- 
ficie  couverte  d'herbe.  I.e  rehauffe- 
ment  doit  excéder  d'un  pied  le  nivLXu 
des  eaux  moyeunes , parce  tjue  le  car 
des  eaux  extraoidiitaiccs  uft  très-rare, 
de  comniiinenient  elles  rrouvenr  une 
Wne,  à moins  que  ce  fond  ne  rtifem- 
Wc  à celui  d’uii  lac.  I.e  folainli  difpofc 
^nra  une  très-bonne  prairie  ; un 
pied  ou  Irx  pouces  de  rerre  fuHifent 
lui  vaut  les  rircoiidinccs  Ce  dans  le 
, à l'entretien  & à la  ptof- 
la  meilleure  herbe,  l.’hn- 
toQ jours  i t'évaporer  , 
U pir  It's  racines  pendant 
C’eft  d’après  cette  tliéo- 
bc.iucoup  d'endroits  fur 
les  bords  de  la  Charante , on  corrige 
les  prairies  maréc.igeufes  en  y trauf 
ponant  des  gravats  , des  piettailics 
que  l'on  recouvie  enfirice  de  quelques 
ponces  de  terre  feulement.  De  telles 
prairies  font  très-bonnes  &e  ne  tedou- 
têne  jamais  les  grandes  fe'cherefl'es.  La 
couche  d'eau  n’eft  jamais  nuiûblc, 
loTfqti'cIle  eft  au-deffous  des  racines  ; 
mais  elle  le  devient  beaucoup  lontf- 
qn'elle  adeure  le  collet  Je  la  plante 
Ce  fur-tout  locfqu'ellelefurmonte.  Ces 
trois  manières d'ette  de  l'eau,  donnent 
route  la  théorie  de -la  conduite  des 
prairies. 

Avant  d'en  v»nir-^  li  deftntélion 
totale  de  la  pratrie  , fi  l’on  pont  frp- 
primer  les  caufes  qui  la  ruinent  tnftn- 
'feblemeiit,  aiiili  qu’on  vient  de  le  dire, 
enfin  li  la  mouffu  l’a  gagnée  , li  les 
joncs  fe  font  multipliés,  il  <IV facile, 
après  l'exticcarion  affûtée,  de  détruire 
les  moulTes  Cec.  \ route  efpèce  de 
cendre  que  l’on  répand  laigement,  Ce 
dont  on  couvre  le  fol  nroduifent  cet 
%6t  ; la  chaux  éteinte  à l’air,  ainli  que 
le  plâtre  réduit  en  poudre , «iKieniisnt 
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Te  même  fuccès.  Il  ne  fiiuc  pas  une 
aulE  grande  quantité  de  chaux  que  de 
plâtre  , Ce  la  mefure  pour  l'un  com^  . 
pour  l'autre  ell  que  la  fuperficic  du 
terrain  p/.roilTe  blanche.  Ces  trois  fubf- 
tances  agilTeut  fur  les  moufles  Ce  plan-  ^ 
tes  matecageufes  pr  les  tels  alcalis 
qu’elles  contiennent.  On  doit  les  ré- 
pandre fut  la  prairie  à l'entrée  de 
l'hiver.  1 ai  chaux  en  poudre  cfl  , la- 
plus  aûive  ^ après  elle  les  cendres , 
fur-tout  li  elles  n’ont  pas  été  leflivées. 

II.  De  la  dijiruüton  dti  prairies 
épuijèes.  I.es pciiriess’épuifent  loifquu 
l'on  lailTe  gagner  leshcrbesétrangères,  ■ 
& pitafues  : coures  les  grolfes  plantes 
relies  que  la  hardane,  la  lonfiuét,  l’uc- 
vo/cj  &c.,  fe  multiplient  à l'excès, 
étendent  d.ans  la  circonférence  de  leurs 
tiges,  des  feuilles  amples  qui  relient 
couchées  fur  le  fol , & pc  conféq  icnt 
étouffent  les  graminées  fur  lefquellci 
elles  Kpofent.  Toutes  les  e'pèces  de 
mouffes  font  pour  le  irttms  a :ffi  per- 
nicieufes , parce  qu'eli^P^agnent  de 
poche  en  poche,  tapâlfent  laluper-; 
ficie  du  fol  & privent  le  collet  Ce 
les  raeînes  des  bonnes  plantes  de  l’in- 
flaciKe  de  l’air. 

C'eft  toujours  la  faute  du  pro- 

(iriétairc , lotfque  des  prair’es  dont 
e loi  eft  bon , Ce  tjui  Ibinfulceptîbles 
d’irrigation , ptrvienneiit  à cet  eut  de 
délabrement.  Ils  s’en  font  rap}<dhes 
à l’infpedoin  de  leur  maîiré  - v.dct 
oa  de  leurs  f.nnier-.  Les -iprcnilivs 
ii’ont  d'autre  intérêt  à.  la  chq^  que 
celui  de  recevoir  leiu  Llsire  au 
terme  fixé,  il  leur  importe  fort  peu 
que  la  prairie  fait  bonne  ou  man- 
vaife.  Le  fermier  ne  met  en  ligne 
de  comnte  que  ce  qu’il  doit  retirer 
■Ce  ne  fera  jiinaU  aucune  avance  en 
-journées  dont  le  bénéfice  pourra 
être  pour  fea  fucceffeur.  Si  le  pto- 
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(kiir  eft  i moitié  entre  le  propriétaire 
8t  le  maitte- valet , celui-ci  m chargé 
cic  faire  les  avances  de  cour  le  travail  , 
& il  vous  dit  froidement , pourquoi 
voulez-vous  que  je  paye  puur  mon 
maître.  Dans  tous  les  os  polllblcs , 
il  nefi  pour  voir  que  l'czil  du  maître 
qui  ne  sen  rapportera  à peifonne  , 
/uAiii'a  ce  qu’il  ait  fait  à fes  frais,  !k 
vu  tinir  roiivr.agc. 

Si  on  a fait  farder  rigoarciifement 
aptes  la  première  & la  fécondé  .innée, 
de  la  formation  de  In  praiiie,  ainli 

3ii‘il  a été  dit  d.uis  la  première  fcélion 
U chipitre  IV  5 lî,  chaque  année 
outfutc  qu’on  a vu  lés  plantes  pa- 
ralues  commencer  i fe  milciplier  on 
iesadérrtiires,'  il  tft  clair  que  l’i-n  ren- 
dra 1er  prairies  perpitntllet  & qu’elles 
feront  en  bon  état  pendant  dev  lîèdes 
eiuiets.  Si  le  mal  ell  déjlun  peu  confi- 
elérabie,  la  caufe  connue,  les  moyens 
de  les  répartT  lêront  mis  en  uC^e,  Par 
exemple  , auliitôt'’ après  h coupe  du 
premier  font , des  femmes  innées  de 
là'.eaiix  d dents  tle  fer , les  p.’.lTcront 
Si  rcpajrctoni  fur  l’herbe , afin  de  dé- 
niciner  la  motilfe  & l’enlever  hors 
du  éhamp.  Il  eft  b<»n  d'obferc-crlftüe 
■ la  moufle  qui  piroît  la  plus  délié- 
-citée  à l’ccll  , rcpiendra  fa  première 
couleur  & fa  première  végétation  i G 
elle  tefte  fur  le  ch.imp,  & fi  la  ^Itiie 
l’eisferre  convènablcmenr.  Aux  râ- 
teaux fuccèdera  la  hetfe , dont  la  paifie 
pollerieurc  fera  garnie  de  branches 
sèches  Si-  épineufes....  Tout  ce  qui 
ne  fera  pas  plante  graminée  Se  bonne 
plante  graminée,  fera  enlevé  de  terre 
avant  l'hiver  , Si  les  racines  foigneu- 
fensent  détruites.  Les  places  dépouil- 
lées d'herbes , ou  couvertes  par  des 
plantes  p.uafices  quelconques , fetont 
défoncées  i la  profoiidetir  de  deux 
fets  de  biche , & fomées  de  nouveau 
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d la  fin  de  l'iiiver,  ainfi  qu'il  a,  été 

dit Les  rats,  les  mulots,  les  t.iupes^ 

font  les  grands  d.ftniéleuts  des  ptai- 
rics  : nover  les  premieis,  ou  les  éloi- 
gner au  moyen  de  l’eau,  multiplier  les 
pièges  immanquables ^ur  les  autres  , 
fout  des' procédés  néÆfl.- ires  ; cnlu» 
régaler  f.ir  le  voifiiùge  le  terrain  de* 
taupinières  , &:  y jeter  de  nouvelle 
graine.  Si  lès  petits  foins  ne  peuvent 
remédiir  au  aélabrcmciii  de  !«  prai- 
rie , il  faut  la  détruite. 

Je  ne  cennois  pas  de  moyen  plus 
sûr  que  Celui  de  la  J>éche  , ( confulrci 
cc  mot)  qiii  ramène  mieux  .i  |a  (’i- 
perficic  la  terre  de  delfous , &:  en- 
fouille  mieux  les  touffes  d’hcibc  , 
leurs  lacines  , S:c.  \ on  ditoir,  apièr 
que  le  ch.imp  cil  ainfi  bèclié , que 
depuis  lortg-t^ps  il  tft  rnis  tii  cul- 
ture • réglée  il’*eft  tout-J-coup 
ptêr  à rtîces'oit  telle  efpèce  de  fe- 
meiice  en  crains  qu'on  voudra  i^i' 
confier.  CtHe  du  chanvre  fera  ptb- 
digieufe  , pour  pou  que  la  faifon  la 
fàvorife , 3c  celle  des  grains  vçrlêra 
lî  on  n’a  pas  rattentfon  ofe  femer  tiès- 
clair , afin  que  les  tiges  prennent  une. 
confillance  capable  de  foutenir  - la 
pefanteur  des  épis.  Cc  genre  de 
travail  ne  peut  être  mi*  en  prati- 
que que  dans  les  -pays  où  le  Vul- 
uvaceur  eft  accouriittté  à fe  fervir  de 
cet  inftrumeiit.  L’homme  le  plus 
exetcé  à nvuiicr  la  houe  , la  pio- 
che , ne  divifera  & n’aplanùa  ja- 
mais atiifi  bien  la  fupcrficie  du  fol  , 
& n’enterrera  jamais  aulli  exadtc- 
ment  les  touffes  d'herbes  qu’avec  la 
bêche.  Lépoque  de  ce  défrichement 
dépend  de  celle  des  femailles  des 
blés  , fous  quelque  climat  que  l’on 
habite.  Il  convient  de  calculer  le 
nombre  des  jours  néceffaires , & en 
ajouter  quelques-unes  eh  fus’',  afin  de 
Zz  i 
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ne  pai  être  arriéré  s’il  furvienc  des 
pluiis  ou  tels  autres  conrrc-cemps. 

L’opération  faite  pat  la  charrue 
ell  inhnimcnt  plus  longue  & moins 
sûre.  Le  propriétaire  cliolilra-  fon 
ineilltur  l.iboureur  , Ton  bétail  le 

filus  fort,  & la  charrue  qui  marche 
e mieux,  & dont  l’oreille  retournera 
le  plus  complectement  la  terre.  Il 
commencera  a labourer  aailitôc  après 
la  première  coupc  de  foin,  ôc  il  ne 
prendra  pour  chaque  raie  que  deux 
ou  trois  pouces  û la  fois.  Il  ne  s’agir 
pas  dans  ce  premier  travail  d’aller 
vite  , il  demande  à être  bien  fait , 
afin  d’eviter  beaucoup  de  peine  pour 
le  fuivant.  En  prenant  peu  de  terre 
à la  fois,  le  bétail  e(f  moins  fatigué, 
le  fol  plus  approfondi , & la  motte 
plus  sûrement  plus  profondémenc 
enfouie.  gros  été  palTcra  fur  ce 
premier  labour.  Si  on  doit  femer 
vers  la  fin  de  feprembte  ou  au  com- 
mencement , on  fe  prellèta  à cette 
époque  de  multiplier  les  labours  qui 
ameubliront  la  terre,  Sc  la  difpole- 
ront  à recevoir  la  femence.  L’herbe 
& fes  racines  auront  eu  le  temps  de 
fe  pourrir;  li  au  contraire  le  labou- 
reur a pris  beaucoup  plus  de  terre 
à la  fois,  une  partie  de  l’herbe  ôc' 
de  ces  racines  fera  enterrée,  l'autre 
ne  le  fera  pas,  & celle  qui  ne  fera 
pas  enfouie  n'en  végétera  que  mieux 
ï un  fécond  labour  ; ces  gtoffes 
mottes , ces  grolTes  touffes  feront  fou- 
levées  par  la  charrue,  gliffcront  & ne 
feront  pas  enterrées.  Ce  ne  fera  donc 
plus  qu’i  la  longue  que  l’herbe  & 
ICS  racines  pourriront , Si  alors  cette 

fiartie  de  terre  qui  n’aura  plus  fes 
iens  d’adhéfion,  fera  rendue  meuble 
p.ar  les  eaux  des  pluies  ; mais  fi  le 
climat  eft  luturcllcment  fec,  &c  fi  on 
sème  de  bonne  heure , il  faudra  de 
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toute  nécefllcé  dépalTer  le  temps  de»'  i 
feinailler,  avant  que  le  champ  fois  ‘Oïv. 
en  éut.  • 

Si  on  sème  apti» l'hiver , on  ferai  ^ . 


très-bien,  i la  hn  de  l'automne,  de 
donner  un  fécond  & fort  bbouc 
ctoifé  , les  gelées  ameubliront  la  , 
tette  , ôc  les  labours  qui  doivent 
précéder  les  femailles  leront  plus 
faciles.  Il  faut  fe  telfouvenir  que  dès 
que  la  chaleur  n'eft  pas  à dix  degrés 
au-delTus  de  zéro  , l'herbe  pourrit 
dilhcilemeiK , ne  pourrit  point  du 
tout  fi  la  chaleur  n’efi  que  de  deux  i > . 
,pois  dégrés,  parce  qu'il  u’y  a point  de 
fermentation  alors , & fans  termen-^ 
ration  point  de  putréfaélion.  C’efI 
de  ce  principe  que  dérive  l’abfolue 
néceffité  de  labourer  la  terre  .par  ' 
tranches  très-minces,  afin  que  les  , 
touffes  foienc  recouvertes  de  terre , ^ 

ôc  éprouvent  pendant  l'été  la  fet- 
inemacion  qui  defunic  tous  leur» 
principes  Ôc  les  rAluic  cii'  terreau 
ou  terre  végétal.  On  dira  avec  raifon 
que  le  foi , recouvert,  pendant  un  long 
intervalle  d'année  , par  l’herbe  qui 
conftitue  la  prairie , a dû  accumuler 
une  grande  quantité  de  terreau.  Cela 
eft  vrai  ôc  très-vrai  , ôc  la  couieut  ' 
noire  du  terrain  l'indique  d’une  ma-  • 
nière  évident*  ; mais  if  s’agir  d'avoir  ' 
une  récolte  après  le  défrichement, 
ôc  la  femence  ne  doit  pas  être  enfouie  : . 
fous  une  motte  de  terre  qui  s’op- 
pofera  â fa  gemfiiiatioii.  D’ailleurs  , 
fî  toute  cçite  herbe  n’eft  pas  exacte- 
ment confommée  , l’htrbe  ancienne 
repoullera  ôc  nuira  aux  bonnes  plan- 
tes. Lotfquc  le  fol  eft  boiv,  l'eau 
allez  abondante  pour  l'itrigacion  , , 
c’eft  toujours  la  tante  «lu  proprié- 
taire , fi  les  animaux  & les  plantes- 
paiaiites  fe  multiplient  dans  n prai- 
rie , & s’il  fisuc  ciifin  la  dcftichcr.  ~ 
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Sur  un  femblable  terrain  î on  eft 
tlTuté  il’un  très -grand  nombre  de 
bonnes  récoltes  confëcutives  en 
grains  de  toutes  efpèces;  nuis  il  ne 
taur  pas  attendre  quelles  épuiient 
le  fol.  Dés  que  leurs  produits  com- 
mencent i diminuer  , on  remettra 
le  champ  en  prairie  , eu  fuivant  la 
méthode  indiquée  dans  les  Chapitres 
ï précédent. 

SECONDE  PARTIE. 


« 

< 


. Des  prairies  artificiei/es,  ^ 

Nos  Colonies  des  îles  de  l’Améri- 
que font  aduellement  élever  une 
liatue  â M.  de  Clieux , qui  y iutto- 
duiiit,  en  lyao  , la  culture  du  café 
( eonfulte^  ce  mot  ) ; cet  hommage 
un  peu  tardif,  à la  véiité , Je  leur 
reconnoilTance  , caraélérife  le  mérite 
& l'utilité  de  l’entreptife  du  bien- 
faiteur de  CCS  pays  lointains  ; toute 
ame  fenlible  verra  avec  le  plus  grand 
^'intérêt  ce  monument  Hatieur  élevé 
ï'â  la  gloire  de  ce  tefpeélable  citoyen; 
mais  li  la  culture  du  café  a enrichi 
l'Amérique  , celle  des  prairies  atti- 
■ ficielles  doit  produire  la  révolution 
la  plus  avantjgcnfe  pour  la  France , 
& il  eft  bien  fâcheux  qu'on  ignore 
le  nom'du  cultivateur  qui  le  premier 
alterna  fes  champs  par  les  prairies 
artitirielies.  La  culture  du  café  a fait 
diminuer  celle  du  cacao  ; celle  des 
prairies  aruticielles  , au  contraire , 
vivifie  routes  les  cultutes  en  grain. 
Puiirii-je  voir  le  moment  heureux 
où  il  n’exilieta  plus  d-  jachères  ! Sou- 
hait  illtifoire  ! l'empire  de  la  coutume 
s'oppofera  à la  réalité  , 6c  il  tyran- 
nife  tellement  les  fatuités  du  com- 
mun des  hommes  , qu'ils  fe  refuient 
^ i . l'évidence.  Si  on  denunde  d'où 
-dérivé  cette  opnuàuccc  ? L’iubitude 
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1a  (ait  naître  , le  déBrat  de  lumières' 
l’entretient  , & la  méfiance  qu’ont 
infpirée  des  opérations  peu  réfléchies  , 
propofées  par  de  préieiidus  agricul- 
teurs , la  perpétue.  Il  ell  iiuirile  de 
répéter  ici  ce  qui  a déjà  été  dit  dans 
différens  articles  fur  la  méthode 
d’améliorer  les  terres.  ( Confulte\  les 
mots  Amzndeuint  , Encicais  , 
Altsrner  , &c. 

On  a placé  dans  le  commencement 
les  prairies  non-arrofèes  au  rang  des 
atcificielles  , 6c  c’efl  à tort , puifque 
l'herbe  ( chacune  fuivanc  fou  climat  ) 
anroit  végété  dans  ^ces  champs  fans 
ta  femet  ; une  grande  partie  de  nos 
provinces  de  France  en  fournilfenc 
la  preuve.  Ces  prairies,  à la  vérité  , 
font  prefque  par- tour  maigres  6c  de 
peu  de  valeur  , fi  on  leur  refufe 
les  engrais.  On  ne  doit , à la  rigueur , 
appeler  prairie  artificielle , que  celle 
qui  efl  fumée  pour  un  temps  plus  ou 
moins  long  , fuivant  la  qualité  de  la 
plante  6c  l'efTec  qu’elle  doit  pro- 
duire. Telle  eft  la  lui^erne  qui  réuflic 
depuis  le  nord  de  la  Friuwe  , juf- 
qu'aux  bords  de  la  méditerranée , 
<1  le  fol  a du  fond  6c  lui  convient  ; 
le  grand  trèfle  que  l'on  sème  fut  le 
blé  ; entiii  le  fainjom  ou  ejparcette  j 
très- avantageux  dans  les  terres  mai- 
gres. Ces  trois  cfpèccs  de  plantes 
donnent  beaucoup  de  fourr.ige.  Les 
plantes  du  fécond  .ordre  , quo’que 
moins  généralement  utiles  , le  font 
cependant  beaucoup.  Je  mets  de  ce 
nombre  toutes  efpèces  de  raves , 
raiforts,  que  des  auteurs  ont  defignés 
fous  la  dénomination  iiuirile  de  tur- 
neps  , comme  (i  le  mot  fraiiçois  n'é- 
toic‘  pas  aiilli  câraâetifliquc  que  lÿ 
mot  anglois  ; les  carottes , les  bettes- 
raves  , rouges  & jaunes  ; ces  der- 
nières ptufeiirées  rèceiniuent  fous 
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j?i'ûp.irT  des  habinns  cii  redoutent  ic 
'▼  )iiiiuge  , parce  qu’au  moment  où 
l’on  SJ  attend  le  moins  , elle  s’in- 
troduit <ür>t  les  jardins  des  dans  les 
pièces  de  cannes  d fucte  où;  1 ou  a 
beaucoup  de  peine  à la  détruire  -, 
mais  cet  inconvénlenc  mèmej  lerott 
pour  notre  objet  une  des  qualiKs 
etrcntielles  de  cette  plante  ». 

^ _>>jSi  les  anglois,  très-grands  culdva- 
teurs  & ttès-eclaitt:s  lur  leurs  pro- 
pres intérêts,  ont  dit  que  les  tutneps 
ou  gros  navets  du  Limofin  , de  l'Au- 
vergne , &c.,  écoit  l'acquilition  la  plus 
précieufe  que  la  Grande  - Bretagne 
eût  faite  depuis  deux  fièclcs , à com- 
bien plus  iorte  raifon  n’autoient- 
ils  p.is  pu  le  dire  de  l'herbe  de  Gui- 
née , qui  leur  a été  d'une  fi  gtand: 
milité  à la  Nouvelle- Angleterre , Si 
qui  l'eft  encore  d'une  plus  grande  à la 
Jamaïque,  qui  doit  à ce  fontrage  le 
feul  avantage  qu'elle  air  eu  jnfqu’à 
cette  heure  lut  l’ile  de  Saint-*  »oniin- 
gue , fa  rivale  & la  voiline.  En  edèc, 
qui  ne  fait^ue  les  marins  anglois  de 
ces  parages  n’onc  d'autre  .leiTource 
que  cette  herbe  scelle  pour  nourtir 
leurs  Ixculs,  leurs  chevaua , leurs 
mulets , dans  la  traverfee  qu'ils  font 
d'une  île  dans  une  autre  , & même 
dans  les  voyages  de  long  coun.  C’eft 
même  aux  excellences  qualités  de  ce 
fourrage,  que  leurs  animaux  Bc  fur- 
tout  leurs  boeufs  l'emportent  fur  ceux 
de  Saim-Dofmngue  j donc  la  viande 
ell  1>  mauvais  qu'à  peine  les  nègres 
veulent  s’en  nouirir , tandis  que  ceux 
des  boucheries  de  la  Jamaïque  , où 
l'on  lie  nourrir  les  beeufs  venus  de 
l'efpagnol  que  d'herbe  de  Guinée , 
efl  aulli  bonne  6c  aiilli  délicate  qu'à 
•Paris  même  ». 

» 'fiels  fout  les  avantages  que  les 
anglois  letiteut  depuis  long-temps 
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de  cctre  excellente  plante  dans  les 
îles  d’Amérique,  & que  nous  en  reti- 
rerons à notre  tour  dans  les  nôtres  , 
pour  peu  que  le  gouvernement  en 
encourage  la  culture;  puifque  tous  — 
les  anciens  habiwns  de  Saint-Domiii-J^!^ 
giie  , que  j’ai  confultés  fur  ce  fujet , 
m’ont  tous  affuré  que  c'etoit  déjà 
le  meilleur  de  tous  les  fourrages,  6c 
qu’une  feule  poignée  de  cette  herbe 
prolitoic  plus  aux,  animaux  que  trois 
poignées  de  tout  autre  fourrage,  fans 
excepter  le  petit  mil  &:  lemaïs  qui  tien- 
nent lien  d'avoine  dans  ce  pays-là  »- 
» Qui  fait  même  fi  pat  le  moyen  de 
ce  iîmple  lactbage , on  ne  viendioit 
pas  dès-à-préfent  à bout  d’ctablir 
dans  nos  provinces  méridionales , 
en  attendant  qu’on  puiiTe  le  faire 
dans  les  feprciucionalcs , des  haras 
qui  fourniroient  une  efpèce  de  che- 
vaux moins  fojits  à.,  maladie,  & fu- 
périeurs  en  tout  à ceux  qa’qn  a 
connus  jnlqu’ici  en  Europe.  Cette  vé- 
rité ell  reconnue  par  cous  les  ofH- 
ciers  françois  qui  ont  féjourné  dans 
nos  îles  pendant  la  dernière  guêtre. 

On  a vu  , au  moment 'qu’on  s’y  at- 
tendoic  le  moins-,  des  chevaux  fran- 
chir les  haies  qui  eniouroient  les 
pièces  de  terre  fémées  de  cette  herbe , 
nnt  ils  en  font  avides , 6c  fiic-toot 
des  graines  qu'elle  fournit  en  grande 
quantité  ». 

'i>  Quoi  qu’il  en  foit,  il  y àvoit  -déjà 
long-temps  que  je  me  -^ODofuis  de 
faiii:  puiager  à ma  pairie  les  grands 
avantages  que  les  angloîs  retirent  de 
ce  preciettx  foutr^e  , lorfqu’à  mon 
arrivée  des  îles , il  y a d’eux  ans  , 

Je  fus  témoin  de  L-i  diferte  affreitfe 

3u'on  éprouva  en  France  de  cette . 

enrée  ; mais  il  étoit  qneftion  de  ' ià 
favolt  11  cette  plante , origiuain:  des  TÜ 
climats  b.ùlans  d'Afrique,  pOutrfoiP^4|ïi: 
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t’Inbicuer  à nos  gdcas  cl'Eiiropa  ; j’i- 
vois  tlcjà  oblervé  q j'elle  s’écoi:  ctcn- 
dus  clü  proche  en  proche  de  b Ca- 
'{f-*  - . roline  du  lud  , juftju’aiA  environs 
de  Boftou  J où  je  l'avois  rencomrée 
pat-tout  des  cndrôits  beaucoup 
plus  froids  que  la  France.  Je  l'ai 
cnfiiitc  retrouvée  tu  jardin  du  Iloi , 
« Paris  5 je  l’y  obfcrvai  foigneufe- 
inent  pendant  les  deus  derniers  hivers  , 
Si  j'y  vis  avec  fatisfajSiûjn , qu’à  cha- 
que printemps  elle  fe  reproduifoic 
d’t Ile - même  par  fes  racines.  Lotf- 
tjj  que  Iss  hivers  font  très-rigoureux, 
M.  Thouiii  a obfcrvé  que  b plante 
péiillôit , mais  que  dans  ce  cas  même', 
elle  ]tourro!t  encore  fe  refenicr  pas  fes 
propres  graines , fans  qu’on  fut  obligé 
de  la  fune^  chaque  année  ■>. 

» Ce  que  je  viens  de  dire  pronre 
l’avantage  de  cette  plante  fur  les 
fourrages  arrif^J^Ts  qui  n’ont  point , 
i beaucoup  ptès,  les  qualités  des  gra- 
minées ; (t)  telle  ell  la  luzerne  Si 
beaucoup  d'autres  plantes  léguinineu- 
fes  qui,  outre  qu'elles  occafionnenc 
mille  maladies  jnottellcs  aux  ani- 
maux (i)^  qu’on  en  nourrit  unique- 
ment, ne  peuvent  d’ailleuts  être  regar- 
dées que  comme  des  analeptiques,  des 
efpèces  de  cordiaux , Si  non  comme 
b bafe  de  leur  nourricière  \ aufll 
voyons-nous  que  , de  même  que  le 
pain  tiré  de  b cbtic  nombreufe  des 
gouninées  , eff  de  tous  les  alimens 
celui  qui  nous  convient  le  mieux. 
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de  mémo  aufli  les  fourrages  de  cette 
mémo  cblfe  font  l’alnnent  le  plus  . 
ftlutaire  aux  aniuiAnx  herbivores'%  le 
mains  firji^.à  inconvihierw  ».  (j) 
ünïailf  par  expérience,  que  l'hcrbc 
de  Cfulnée  te  pLiit  fur  route  forte  de 
leriains  y imis  on  fait  en  mcmc-renips 
que  la  graine  qui  fera  tirée  du  Cap. 
cjsavietKlra  beaucoup  mieux  à nos 
piovinces  méridionales  de  FrancîQ 
«It  celles  de  Philadelphie  Si  de  Bol- 
ton  a Celles  du  nord  j parce  que  ces 
dernières  ont  'déjà  voyagé  & qu’elles 
fe  font  plus  r.qiprocliées  du  nord. 
Les  négocians  des  villes  de  Bor- 
deaux, de  Marfeille,  ont  des  cortef- 
pondances  concinücllc's  .avec  le  Cap- 
Fr.m^'ois , Si  aujourd'hui  AVec  les 
nouveaux  Etats-Unis  de  l'.\méri- 
que,  c'eft  à eux  d devenir  les  bien- 
faiteurs de  leur  patrie,  en  couvrant 
de  ce  fourrage  précieux  l'cfpacc  im- 
menfe  de  landes  qui  leparenc  Bayonne 
de  Bordeaux.  Les  bretons  en  rcrire- 
tcconr  le  même  avantage  ; on  parvien- 
dra pcût-êcre  encore,  ave^  le  fecoucs 
de  cette  pbnte,  à lixec  Iqifoi  mobile 
des  dunes  , Il  communes  depuis 
Bayonne  jufqu’à  Calais  ». 

Je  n'ai  jamais  connu  ni  vu  la  plante 
donc  il  e(l  quedion  d.ans  le  mémoire 
de  M.  de  Létang',  C fa  culture  réiilEc 
dans  nos  provinces  méridionales  , 
fur-tour  dans  les  friches  dn  lelte  du 
royaume,  ce  bon  patriote  aura  aullà 
bieu  mérité  de  fa  partie  , que 
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* ( t » a ^ 5 . ) fVéft  Je  rÉJJuur.  Ce  a'cll  pas  le  cax  d'examiner  fi  1er  graminées  font 

' mcrinféquemcat  meitleores  ou  moindres  que  tes  plantes  légumineufes , mais  il  patoit  que 

l'Auteur  ignore  que  dans  plulicurs  cantoiH  de  nos  piovinces.  méridionales,  üs  luxema 
cd  le  feul  foucraga  confoaimé  par  les  chevaux  , par  les  bediau  , &c. , St  que  ce  fourrage 
n'a  pas  plus  d'incanvénient  que  celui  qui  ed  fourni  par  les  graminées.  S'il  devient  dange- 
reux , o'ed  par  accident  , St  accident  qui  tient  toojours  à la  négligence  des  boaviers,  des 
valets  d'écune  qui  UUTem  l'animal  fe  gorger  de  fourrage  avant  qu'il  foit  fee.  Pour  nop 
ptouvat,  on  ne  ptouve  rien.  ( CoiunUt[  b mot  LczsaNi.  ) 

M.  de  Clieux 
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M.  de  Clleux  de  l’Amérique.  La  petî- 
tefTe  de  la  graine  de  l’herbe  de  Guinée 
Indique  qu’elle  n’aime  pas  à être  en- 
fevclic  profondément,  & fa  facilité 
à germer  après  fa  chiite,  le  prouve 
encore  mieux.  De-là  il  paroît  qu’on 
doit  labourer  fouvent,  herfer  .beau- 
coup , afin  de  bien  émietter,  1a  terre 
& rendre  fa  furface  aufli  déliée  que 
le  fable,  & que  la  herfe  doit  être 
peu  pefante  ; des  fagots  d’épines, 
chargés  de  quelqiies  pierres , dpivertt 
tenir  lieu  de  herfe.  Si  cette  planteia  fi 
bien  réufli  en  pleine  terre , au  jardin 
du  Roi  à Paris , fi  elle  eft  déjà  en  cul- 
ture réglée  dans  la  Nouvelle-Angle- 
terre , dans  les  environs  de  Bofton , 
plus  froids  que  les  provinces  même 
du  nord  de  la  France , il  eft  très- 
probable  qu’elle  doit  également  réuf- 
fir  ici.  n vaudroit  peut-être  mieux 
commencer  les  femis  dans  nos  pro- 
vinces méridionales  oii  les  fourrages 
font  très-chers  ; leur  climat  fe  rappro- 
cb.eroit  plus  de  celui  du  Cap,  Sc  de 
proche  en  proche , cette  plante , à 
l’exemple  tits  mûriers  ( confttlrej^  ce 
mot  ) s’acclimateroit  par  les  femis. 

PRÊLE  ou  QUEUE  DE  CHEVAL, 
f planche  XIX , page  178.  ) 

T ournefort  la  place  dans  la  fixième  fec- 
tion.de  la  quinzième  clafle,  qui  com- 
prend les  herbes  à fleurs  à pétales,  à 
étamines  ordinaironent  féparées  du 
fruit,  fur  des  pieds  différens,  & il 
l’appelle  equifttum  arvenfe  longiori- 
bus  fetis.  Von-Linné  la  clafle  dans  la 
criptogamie  parmi  les  fougères , & 
la  nomme  equifeium  arvenfe. 

Fleur  : la  floraifon  & la  fniéHfica- 
tion  de  cette  plante  ne  font  pas  bien 
connues.  Les  fleurs  naiflentau  fommet 
des  tiges.  B repréfente  quelques  éta- 
mines que  l’on  a cru  appercevolr  fur 
Tome  FIJI. 
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la  tige.  L’épi  C eft  compofé  de  plu- 
fieurs  efpcces  de  calices  hexagones  , 
difpofés  comme  les  cfpéces  d’alvéo- 
les d’une  ruche  d’abeilles.  F repré- 
fente un  de  ces  calices  vu  de  profil; 
le  même  eft  montré  prefque  de  face 
en  G.  La  bafe  de  l’épi  eft  portée  dans 
le  calice  ou  enveloppe  univcrfelle  D. 

‘ Feuilles  E ; très-longues , fimplcs , 
marquées  de  quatre  cannelures  pro- 
fondes , articulées  ; les  articulations 
font  très-longueS. 

Rtcint  A ; menue,  noire , articu- 
lée , rampahte.  i- 
. Pore.  La  t'ige.qui  porte  la  fruûifi- 
catiou  eft  une  hampe  furmontée  d’un 
épi  qui  reflemble  à un  chaton  , les 
tiges  ftériles  font  feiiillées  ; les  feuilles 
font  difpofées  tout  autour  comme  les 
rayons  d’une  roue  autoiu  de  fon 
moyeu.  Le  nom.de  la  plante  lui  vient 
de  la  reflemblance  de  les  feuilles  avec 
les  crins  difpofés  autour  de  la  queue  , 
du  cheval. 

Lieu.  Les  terrains  humides  & fa- 
blonneux  ; la  plante  eft  vivace. 

Propiités.  Les  feuiUes  & les  tiges* 
font  inodores faveur  auftère  v. 
eUeS'foot  repvdées  comme  propres  à > 
fufpendre  le  piflement  de  fang  par  plé- 
thore ou  par  des  calculs;  l’hémorragie 
utérine  par  pléthore  ou  par  bleflTure  ; 
la  diarrhée  avec  foiblefle  d’eftomac  ; 
la  dyflenterie  lorfque  les  douleurs  font 
calmées  &L  qu’il  n’exiûe  plus  que  le 
relâchement  : fous  forme  de  cata- 
plafme , on  croit  qu’elles  s’oppofent 
à la  fortie  des  hernies  réduites  des 
enfans.  Toutes  ces  propriétés  n’ont 
pas  encore  été  bien  confirmées  par 
l’obfervation.  On  dit  que  toutes  les 
efpèces  de  prêles  font  nuifibles  aux 
moutons;  cependant  les  bœufs  & les 
chevaux  en  mangent  l’herbe  verte 
avec  plaifir. 
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PRESSER , PRESSOIR , PRESSÉE. 
Prtffcr , c’cR  au  moyen  d'une  machine 
forcer  les  raifins  , les  poires  , les 
pommes,  &c.  à rendre  le  lue  qu’elles 
contiennent  ; preffbir  eft  cette  ma- 
chine ; preffi:  indique  l’aflemblage 
du  fruit  dont  on  doit  exprimer  le 
lue. 

M.  Bidet , dans  fon  Traité  dt  la 
vigne , eft  entré  dans  le  plus  grand 
detail  fur  les  preftbirs  déjà  connus, 
defllnés  & graves  dans  la  Maifon 
rujlique  , 6c  dans  l’ouvrage  inthtilé 
SpcâacU  de  la  nature  ; il  ajoute  la 
defeription  du  preflbir  à coÿre  6c  à 
double  coffre , perfeâionné  par  M.  Le~ 
gros.  Cet  article  a été  copié  mot 
pour  mot  dans  le  Diûionnaire  Ency- 
clopédique. C’eft  de  l’ouvrage  de 
M.  Bidet  que  je  vais  extraire  tout 
ce  qui  concerne  le  mécanifme  des 
ptefibirs.  Généralement  parlant , & 
prenant  la  partie  pour  le  tout,  on  ap- 
pelle preffoir  le  lieu  OÙ  font  renfer-' 
mes  les  cuves  & les  preffoirs  , en  un 
mot , tout  ce  qui  eft  néceflaire  à la 
fermentation  tuiBultueufe  du  vin  , à 
fon  prefliirage  & à fon  tranfport.  Son 
étendue  & fa  largeur  demandent 
donc  à être  proportionnés  à la  quan- 
tité de  cuves  & de  preffoirs  qu’il  doit 
contenir.  Ce  n’eft  pas  affer , il  faut 
encore  qu’il  ait  en  outre  affez  d’ef- 
pace  vide , pour  que  les  ouvriers 
travaillent  avec  aifance  & fans  con- 
fiifion  quelconque  ; en  un  mot  il  eft 
néceflaire  que  chaque  pièce  foit  ran- 
gée à la  place  qui  lui  eft  deftinée , & 
ne  gêne  en  rien  le  fervice  pour  la  pièce 
voiflne. 

L’expofitlon  la  plus  avantageufe 
pour  ce  local  eft  le  levant  & le  midi, 
même  dans  nos  provinces  méri- 
dionales. La  chaleur  du  folcilconcourt 
ûnguliérement  à accélérer  la  fermen- 
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tation  de  la  liqueur  dans  la  cuve,  & 
plus  la  fermentation  eft  aftive , meilleur 
eft  le  vin.  ( Confulte^  ce  mot')  Il  doit 
être  bien  éclairé  , bien  ouvert , de 
crainte  que  la  vapeur  & l’odeur  de 
la  vendange  ne  fatigue  & même  ne 
luffoque  les  preffureiirs;  le 

mot  Air  fixe  &c  les  remedes  nécef- 
faires  dans  ce  cas  funefte  ) les  mius 
doivent  être  bien  enduits  ; le  plan- 
cher de  deffus  bien  plafonné,  enforte 
qu’il  n’en  tombe  aucune  faleté;  le 
marchepied  bnèn  pavé , uni  & lavé 
de  façon  qtie  les  preffureurs  ne  por- 
tent fur  les  maies  aucune  ordure  qui 
puiffe  falir  le  vin. 

Chaque  forte  de  preffoir  a fon 
mérite  qui  fouvent  procède  plus  du 
goût  & de  l'habitude  de  s’en  fervir 
de  celui  à qui  il  appartient , que  de 
l’effet  qu’il  produit. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Defeription  des  preffoirs  de  differentes 
efpèces. 

Pressoir  a pierre  ou  a tes- 
son ou  A CAGE.  (Planche  XXVI, 
Figure  i . ) Preffoir  a cage.  HK,  arbre. 
PQ,  jumelles... XYjfauffes  jumelles... 
Z,  chapeau  des  fauffes  jumelles.... 
RS , faux  chantier. . . T,  le  Ibuillardfur 
lequel  les  fauffes  jumelles  font  affem- 
blees. . . ,ff,  contrevent  des  fauffes  ju- 
melles.... d , autre  contrevent  des 
fauffes  jumelles. . . . V , patins  des  con- 
trevents. . . . mm,  chantiers. . .GHIK,  la 
maie..../»  ,beron.  3 , clefs  des  fauffes 
jumelles. . . 4 , mortoife  de  la  jumelle..; 
LM,  moifes  lupérieures  des  jumelles.'. . 
a h , contrevent  des  jumelles  & des 
fauffes  jumelles.  ..E , la  roue.. . EF,  la 
vis. . . G , l’écrou. ...  CD , moifes  de  la 
cage. . , AB , foffe  de  la  cage. . . \V,  bar- 
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long  qui  reçoit  le  vin  au  fortir  du 
prelloir...  , 

Ces  preflbirs  à pierre  ou  à teflbn 
rendent,  dit-on,  plus  de  vin  qu’un 
prelToir  à criquet.  C’eft'  M.  Bidet  qui 
parle;  cela  eft  vrai,  li  on  a égard  à 
la  grandeur  du  balTin  de  l’étiquet  qui 
cil  toujours  beaucoup  moindre  que 
celle  de  ces  premiers  preflbirs  ; 
mais'  malgré  la  forte  compreflion  de 
ces  premiers,  par  rapport  à l’étendue 
de  leurs  bras  de  levier,  il  faut  con- 
venir qu’ils  font  beaucoupplus  lents  , 
& qu’il  faut  employer  pour  l’ordi- 
naire dix  ou  douze  hommes,  au  lieu 
de  quatre,  pour  l’étiquet,  fi  on  lui 
donne  une  roue  verticalcau  lieu  d’une 
roue  horizontale  , ce  qui  eft  pins 
facile  qu’aux  preflbirs  à teflbn  ; je  ne 
dis  pas  impoflible  , car  on  peut  aug- 
menter la  force  de  la  roue  horizontale 
de  ces  preflbirs  , par  une  roue  verti- 
cale à côté  de  l’horizontale.  Pour  lors 
on  range  autour  de  la  roue  horizon- 
tale une  corde  fufiirammcnt  grofle  ; 
cette  corde  y eft  arrêtée  par  un  bout , 
& fon  autre  bout  va  tourner  fur 
l’arbre  de  la  roue  verticale.  D’ailleurs 
ces  preflbirs  caflent  très-fouvent , & 
quoiqu’il  foit  très-aifé  d’en  cOnnoître 
la  caille , on  ne  la  cherche  pas.  Ne 
voit-on  pas  que  ces  grands  arbres 
que  je  nomme  brut  de  Uyier , 6c  qui 
ont  leurs  points  d’appui  au  milieu  des 
quatre  jumelles  vers  la  ligne  perpen- 
diculaire, foit  qu’on  les  élève,  Ibif 
qu’on  les  abaiflé , forment  un  cercle 
à leur  extrémité , ce  qui  fatigue  la 
force  de  la  vis  qui  eft  très-élevée , 
& qui  devroit  tourner  perpendicur 
laircment  dans  fon  écrou , 6c  fou- 
vent  la  fait  plier  & cafter  ; ce  qui 
fera  toujours  très-difficile  à corriger: 
cependant  au  lieu  d’arrêter  l’écrou 
par  deux  clefs  qui  percent  les  dents 
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des  arbres , il  faut  le  laifler  libre  de 
changer  de  place,  en  appliquant  aux 
deux  côtés  de  ces  deux  arbres  un  chaf- 
fisde  bois  ou  de  fer  dans  lequel  on  pra- 
tiquera une  coulifle.  L’écrou  aura  à 
fes  deux  extrémités  un  fort  boulon 
de  fer  arrondi , qui  glifl'ant  le  long 
de  la  coulifle , fera  avancer  6c  recu- 
ler l’écrou  d’autant  d’cfpace  que  le 
cintre  que  formeront  les  arbres  en 
fera  en-deç:l  ou  en-delà  de  la  ligne 
perpendiculaire  de  la  vis.  Par  ce 
moyen,  on  empêchera  la  vis  de  plier, 
6c  l’on  diminuera  confidérablement 
les  frottemens.  Pour  diminuer  ceux 
que  l’écrou  fouflriroit  en  changeant 
de  place,  on  l’arrondira  par  deftiis 
6c  l’on  y pofera  des  roulettes. 

Il  faut  pour. fes  fortes  de  preflbirs 
un  bien  plus  grand  emplacement  par 
rapport  à leur  longueur  que  pour  les 
autres  , ce  qui , joint  à leur  prix  con- 
fidcrable,  ne  permet  pas  à tout  le 
monde  d’en  avoir. 

Pressoir  a iriQUET.  ( Planché 
XXVI,  Fig.  2,  pag.  370.  ) 

AB,  vis...  1, 3 , 4,1a roue...  CD, 
écrou...  5 , 3 , 6 , 6 , 7, 7,  deft  qui  af- 

lèmblent  les  moifes  ou  chapeaux 

8,8,  liens...  CHEF,  jumelles 

KL,  mouton....  gi,  la  male...  QM, 
RN,  OP,  chantiers...  ^/,  faux  chan- 
tiers... W,  barlong...  S,  marc...  TT, 
planche...  ii  ab , garniture  qui  fert  à 
la  preflîon...  VX , arbre  oii  tour...  Y, 
roue...  Z , la  corde. 

JJêtiijuet  eft  aujourd’hui  plus  em- 
ployé que  les  prefibirs  à grands  le- 
viers , parce  qu’on  le  place  aifément 
par-tout  ; fa  dépenfe  eft  bien  moindre 
tant  pour  la  conftniilion  que  pour 
le  nombre  d’hommes  dont  on  a btf 
foin  pour  le  faire  tourner.  Si  au 
lieu  de  la  roue  horizontale  Y, 
placée  en  face  du  prefîbir , 6c  à I^t 
A a a i 
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quelle  on  donne  près  de  huit  pieds 
de  diamètre,  (i)  on  fublhtue  une 
roue  verticale  B , fig.  j , de  douze 
pieds  &:  même  de  quinze  fi  la  place 
le  permet,  fie  fur  laquelle  puiflènt 
monter  trois  ou  quatre  hommes  pour 
la  ferrer  , on  aura  beaucoup  plus  de 
force  (x). 

Pressoir  a double  coffre. 

(Plancki  XXriI.  Fig.  i.) 

PP, chantier,..  LL, faux  chantier... 
8 , 8 , 0 , 9-,  r3- , 1 3 , fiée,  jumelles... 

, contrevents...  mm,  chapeaux 
des  jumelles...  10,  10,  fiée,  autres  cha'-' 
pcaiLV  ou  chapeaiLx  de  béfroi...  11,11, 
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traverfes...  ts,  chaînes...^, mulet...  14,'. 
14 , ôec.  flafques...  yyyy,  pièces  de 
maie...  coins... /ry»/»,  pièces  de  bois 
appuis  du  doflier...xA.-xA:A- .chevrons... 
uu.écrous...  AB, grande  roue...E,roue 
moyenne...  G,  petite  roue..w  DE, 
pignon  de  la  moyenne  roue...  FG,  pi- 
gnon de  la  petite  roue...  HK , pignon 
de  la  manivelle...  MM , bouquets  ou 
piedeilaux  de  pierre.. .X,mafle  de  féru. 
I , grapin....  II , pelle....  III , pioche.... 
IV  Si  V,  battes...  RQ,  barlongs...  V’^- 
foufilet....  ST,  tuyau  de  fer  blanc... 
T,  entonnoir....  VY,  grand  bar-- 
long...  YZ , tuyau  de  fer  blanc....- 
ahcd , 1,1, 3, 4, 5,  6,  tonneaux.... 


(t)  Noft  Jt  rEJltf  ir.  On  l'a  fapprimée  prefquc  par-tout,  parce  qu'elle  occupe  perpA- 
tuellement  un  grand  eipace,  Sc  on  lui  a fubditné  deux  barres  qui  traverfent  l'arbre  en 
nun  ère  de  croix  l’une  fur  l’autre.  Ces  barres  plui  ou  moins  longues,  luivant  le  local  , 
entrent  & fertent  comme  fi  on  les  faifoit  glifTer  dans  les  coulilTes  ; on  les  retire  dis  que  U 
ferre  eA  finie,  & la  place  teAe  vide;  mais  comme  ces  couliAes,  ces  ouve.tures  diminuent 
la  force  de  l’arbre  , toutes  les  partiel  qui  les  environnent  en  dcAus  Sc  en  dcAous  font 
garnies  par  des  cercles  de  fer.  On  enlive  igalement  l’arbre  fur  lequel  la  corde  fe  dévide  j 
en  perpant  en  haut  la  poutre  qui  le  reçoit,  orj  feulement  en  la  creufant  aAei  pour  qu’en 
foulevant  un  peu  cct  arbre , fon  pivot  en  fer  puiAé  entrer  dans  la  crapaudine, 

(1)  Si  la  roue  a quinze  pieds  de  diamètre , un  fcul  homme  prtAera , & s’il  vouloît 
employer  toute  fa  force,  je  doute  fi  le  preAoir  n’écl.-iieroit  pas.  Tai  la  preuve  la  plus 
déc^five  de  ce  que  j’avance;  nuis  il  y a une  correfbon  à ajouter  à cette  elpice  de  preAoir. 
Sur  l’arbre  droit,  la  corde  en  fe  routant,  & la  roue  3 & 4 de  la  Ee“rt  a,  en  s’abaiAànt, 
fe  trouvent  à la  même  hauteur,  dès-lors  la  maitreAe  vis  Ane  founre  pas,  mais  dans  la 
roue  verticale  , Figure  j , l’arbre  qui  la  fupportc  rcAe  horiiontal , fit  la  corde  ne  fe  roule 
fur  lui  horizontalement  que  lorfque  tous  les  deux  fe  trouvent  au  même  niveau  ; mais 
lorfque  la  roue  du  preAoir  eA  plus  haute  ou  plus  b.iAc , la  vis  fiitigue  beaucoup  plus. 
Pour  parer  à cet  inconvénient,  il  fuAït  d’ajouter  à la  jumelle,  du  coté  que  la  corde  fe 
dévide  , un  arbre  en  fer  bien  arrondi , bien  poli , Fit.  4 , fixé  par  deux  fupports  à double» 
branches;  les  fupports  fortement  adaptés  contre  la  jumelle,  & écartes  fuffifamment, 
afin  que  dans  l’efpac;  qui  rcAera  entre  la  jumelle  & l’arbre  en  fer , pulAe  rouler  une 
poulie  de  cuivre  qui  fera  traverfée  par  cet  arbre  , St  qui  pourra  monter  ou  def- 
cendre , fuivam  que  la  corde  accompagnera  la  roue  3 8c  4 du  preAoir.  Pat  ce  moyen 
la  vis  n’cA  point  fatiguée  , fout  l’eAort  fe  fait  contre  la  poufie,  contre  fon  axe  8c  contre 
la  jumelle,  qui  eA  ormnairement  faite  d’une  pièce  de  bois  très-forte.  Afin  de  diminuer 
le  frottement  de  la  poulie , on  a grand  foin  de  la  bien  engraiAer. 

Je  ne  fait  pourquoi  M.  Bidet  méprife  te  preAoir  à étiquet;je  ne  connois  rien  de 
meilleur , ni  de  plus  commode.  11  a fans  doute  comparé  les  eAets  de  celui  dont  il  va 
parler,  & qu’il  appelle  prffjtr  à cogrt.  Comme  je  ne  l’ai  jamais  vu,  je  ne  puis  juger 
par  comparaifon.  Javoueiai  cependant  qu’il  me  paroit  préférable  pour  les  perfonnes  capables 
d'en  faire  la  dépenfe. 
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ggffy  chantier...  te,  chevalets  qui 
Ibutiennent  le  tuyau  de  fer  blanc. 

Tel  eft  le  prelfoir  à coffre  fimple 
ou  double  ; on  doit  les  perfeftions 
dont  il  jouit  à M.  Ltgros,  curd  de 
Mai  faux.  Cet  habile  homme  a fu  d’un 
preflbir  lent  dans  fes  opérations , & 
de  la  plus  foible  comiireifion , en 
faire  un  qui,  par  la  multiplication 
de  trois  roues  , dont  la  plus  grande 
n’ayanf  que  huit  pieds  de  diamètre  , 
abrège  l’ouvrage  beaucoup  plus  que 
les  plus  forts  prcffoirs , & dont  la 
compreflion  donnée  par  un  feul 
homme  l’emporte  fur  celle  des  pref- 
foirs  à cages  & à teffons  ferrés  par 
dix  hommes  qui  font  tourner  la  roue 
horifontale  ; & fur  celle  des  étiquets 
ferrés  par  quatre  hommes,  montans 
fiU"  une  roue  verticale  de  douze 
pieds  de  diamètre  ; mais  il  lui  reftoit 
encore  un  défaut , qui  étoit  de  ne 
prefler  que  cinq  parties  de  fon  cube , 
de  façon  que  le  vin  remontoir  vers 
la  partie  fupérieure  de  fon  cube, 
& rentroit  dans  le  marc  chaque  fois 
qu’on  defferroit  le  preflbir,  ce  qui 
donnoit  un  goût  de  fecherefle  au  vin , 
& obligepit  de  donner  beaucoup  plus 
de  ferres  qu’à  préfent  pour  le  bien 
deffécher , beaucoup  plus  même  que 
pour  toute  autre  efpèce  de  preflToir, 
fans  pouvoir  y parvenir  parfaite- 
ment. 

La  preflîon  de  ce  preflToir  fe  fai- 
fant  verticalement,  il  étoit  difficile 
de  remédier  à cet  inconvénient  ; 
c’eft  cependant  à quoi  j’ai  obvié  d’une 
façon  bien  fimple,  en  employant 
pliifieurs  planches  faites  & taillées 
en  forme  de  lames  à couteaux  , qui 
fe  glififant  les  unes  fur  les  autres  à 
mefure  que  la  vis  ferre,  contenues  par 
de  petites  pièces  de  bois  faites  à cou- 
liffe,  arrêtées  par  d’autres  qui  1« 


traverfent , font  la  prefiion  de  la 
partie  fupéiicuie,  fi.vième  & der- 
nière du  cube.  Par  le  moyen  de  la 
feule  première  ferre,  on  tire  tout 
le  vin  qui  doit  compofer  la  ci-vée, 
& en  donnant  encore  trois  ou  quatre 
ferres  au  plus , on  vient  tellement  à 
bout  de  defl'écher  le  marc  , qu’on  ne 
peut  le  tirer  du  preflbir  qu’avec  le 
fccoiirs  d’un  pic  & de  fortes  griffes 
de  fer. 

On  peut  faire  fur  ce  preflbir  dix  à 
douze  pièces  de  vin  rouge  & paillé, 
jauge  de  Rheims , & fix  à fept  pièces 
de  vin  blanc.  Trois  pièces  de  cette 
jauge  font  deux  muids  de  Paris.  Je 
vais  donner  ici  le  détail  de  toutes 
les  pièces  qui  compofent  ce  pref- 
foir , le  calcul  de  fa  force , & la 
façon  d’y  manceuvrer , pour  mettre 
les  perfonnes  curieufes  en  état  de 
les  faire  conftruire  correftement ,, 
de  s’en  fervir  avec  avantage , & de 
lui  donner  une  force  convenable  à 
la  grandeur  qu’elles  voudront  lui 
preferire  : on  pourra  , au  moyen 
de  ce  calcul  , en  conftruire  de  plus 
petits  qui  ne  rendront  que  fix  ou 
huit  pièces  de  vin  rouge,  qui,  par 
conuqwent , pourront  ailément  fe 
tranfporter  d’une  place  à une  autre, 
fans  démonter  autre  chofe  que  les 
roues,  & fe  placer  dans  une  chambre 
ou  cabinet  ; ou  de  plus  grands  qui 
rendront  depuis  1 8 jufqu’à  zo  pièces 
de  vin , & pour  la  manœuvre  def- 
qucls  on  ne  fera  pas  obligé  d’em- 
ployer plus  d’hommes  que  pour  les 
petits.  Deux  hommes  feuls  fuffifent , 
l’un  pour  ferrer  le  preflToir , même  un 
enfant  de  i ^ ans  ; & l’autre  pour  tra- 
vailler le  marc , & placer  les  bois  qui 
fervent  à la  preffion. 

On  fuppofe  les  deux  coffres  rem- 
plis chacun  de  leur  marc  ; le  pre- 
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mkr  étant  ferre  pendant  que  le  vin 
coule  ( on  fait  qu’il  faut  donner 
entre  chaque  ferre  un  certain  temps 
au  vin  pour  s’écouler);  le  fécond 
fe  trouvant  dclferré , on  rétablit  fon 
marc  ; enl'uite  de  quoi  l’on  reflerre , 
& le  l'.remier  f'e  deflerre  ; on  en  rc- 
taUit  encore  le  marc  & l’on  reflerre, 
& aii’.fi  aliernaiiTcment, 

DJurls  des  fois  nJeeffairts  pour  fa 
(OT! ftruSion  d'un  preffîilr  à douHe 
co^'fc,  capable  de  rendre  12  pièces 
de  vin  rouge  pnm  le  moins  , en- 
femble  les  Jerremens , couffinets  de 
cuivre , & bouijnees  de  pierre  pour 
les  P Vier, 

Je  donne  à ces  bois  la  longueur 
dont  ils  ont  befoin  pour  les  mettre 
en  oeuvre. 

Six  chantiers  P PP,  Figure  1,  z. 
Planche  XXFIl,  chacun  de  onze 
pierls  de  longueur , fur  1 4 pouces 
d’une  face,  & neuf  de  l’autre,  en 
bois  de  brin. 

Quatrt'/rtt.vcAiin/.-cri  L,  chacun  de 
neuf  pieds  de  longueur  , fur  le  même 
cquarriflage  que  les  précédens. 

Huit /«/«<//«,  13,  dont  quatre  de 
fix  pieds  6i  fix  pouces,  & les  quatre 
autres,  13  , 8,  de  douze  pieds,  toutes 
de  fept  pouces  fur  chaque  face  en 
bois  de  feiage. 

Huit  contrevents  A,  chacun  de  trois 
pieds  fix  pouces  de  longueur  , & de 
fept  pouces  de  chaque  tace , en  bois 
de  feiage. 

Deux  chapeaux  mm , chacun  de 
cinq  pieds  8 pouces  de  longueur  , 6c 
de  fept  pouces  (iir  chaque  face,  en 
bois  de  feiage. 

Deux  aut.es  chapeaux  10,  10,  de 
fept  pieds  rie  longueur,  pour  relier 
eufemble , deux  à deux , les  longues 
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jumelles  qui  compofent  le  béfi  oi 
& les  fixer  aux  potitres  de  la  char» 
pente  du  comble  du  lieu  oîi'lé  prel» 
loir  ert  place. 

Quatre  chaînes  ts,  de  neuf  pieds 
fept  pouces  chacune  de  longueur , 
fur  cinq  pouces  d’une  face,  6c.  quatre 
de  l’autre  en  bois  de  brin  très-fort. 

Je  diflingue  le  bois  de  brin  d’avec 
le  brin  de  Iciage.  j’enterids  par  lx)is 
de  brin  le  corps  d’un  arbre  bien  droit, 
de  fil,  & fans  noeuds  autant  qu’il 
ell  poflible , équarri  la  hache.  On 
le  choifit  de  la  groflêur  qu’on  veut 
qu’il  ait  après  l’équarrifl'age;  & pour 
le  bois  de  feiage , un  arbre  le  plus 
gros  que  l’on  peut  trouver , & que 
par  économie  on  équarrit  à la  Icie 
pour  en  tirer  des  pièces  utiles  au 
même  ouvrage , ou  pour  d’autres,  & 
qui  n’a  pas  befoin  d’être  de  droit 

fil. 

Six  brebis  rr.  Figures  2 & j,  cha- 
cune de  cinq  pieds  de  longueur,  fur 
fix  pouces  à toutes  faces , en  bois  de 
brin. 

Le  dojfier  y.  Figures  2 & com- 
pofé  de  quatre  dofl'cs , chacune  de 
trois  pieds  de  longtieur , fur  neuf 
pouces  fix  lignes  de  largeur  , & trois 
pouces  d’épailTeur,  en  bois  de  feiage. 

Le  miilei  if , comjsofé  de  trois 
pièces  de  bois  jointes  à la  languette, 
failant  enfemble  trois  pieds  deux 
pouces  de  largeur , fur  fix  pouces 
d’éjsaifllur. 

Quatre  fnfyues  , 14,  chacune  de 
dix  pieds  de  longueur  fur  deux  pieds 
huit  pouces  de  largeur  , & cinq 
pouces  d’épaifi'eur  en  bois  de  feiage, 
mais  le  plus  de  fil  qu’il  fera  pof- 
lible. 

Chaque  flafque  eft  corapofée  de 
deux  pièces  fur  fa  largeur,  fi  on 
n’en  peut  pas  trouver  d’affec  larges 
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en  un  feul  morceau  ; mais  il  faut 
pour  lors  prendre  garde  de  donner 
plus  de  largeur  celle  d’ca-haut 
qu’A  celle  d’en-bas  , parce  que  la 
rainure  qu’on  dl  oblige  de  faire  en 
dedans  de  ces  flafques  fe  trouve  di- 
reSement  au  milieu  dans  toute  fa  lon- 
gueur. Cette  rainure  fert  pour  diriger 
la  marche  du  mulet,  & le  tenir 
toujours  A la  même  hauteur. 

Neuf  pièces  de  la  maie  , yyyy  , 
chacune  de  neuf  pieds  de  longueur , 
fur  dix  pouces  huit  lignes  de  lar- 
geur & huit  pouces  d’épailTeur  , en 
bois  de  feiage.  Elles  feront  entaillées 
de  trois  pouces  & demi  & même 
de  quatre  pouces  , pour  former  le 
balîin  &C  donner  lieu  au  vin  de  s’é- 
couler aifément  fans  pafler  pardeffus 
les  bords.  Le  milieu  du  baflin  aura 
un  povice, moins  de  profondeur  que 
le  bord,  c’eft  pourquoi  l’on  pourra 
lever  avec  la  feie  A refendre  fur  cha- 
cune de  ces  maies , une  dofle  de  deux 
pouces  neuf  lignes  d’épalffeur  , le 
trait  de  feie  déduit , & de  fept  pieds 
environ  de  longueur.  L’entaille  du 
baHin  aura  tout  autour  environ  un 
pied  ou  quinze  pouces  de  talus  fur 
les  quatre  pouces  de  profondeur. 

Six  coins  Z , de  deux  pieds  cha- 
cun de  longueur , fur  fix  pouces 
d’épalffeur  d’une  face , & deux  pou- 
ces de  l’autre  pour  ferrer  les  maies 
dans  les  entailles  des  chantiers. 

Le  mouton  D , /Vg.  2 & 3 1 de 
deux  pieds  quatre  pouces  de  hau- 
teur , fur  huit  pouces  d’épaiil'eur , & 
deux  pieds  de  la  gcur,  en  bois  de 
noyer  ou  d’orme  & très-dur.  On  y 
pratiquera  un  fond  de  calotte  d’un 
pouce  de  piofondeur,  à l’endroit 
contre  lequel  la  vis  pieffe.  S’il  paît 
y avoir  quelques  nœuds  en  cet  en- 
droit , ce  ne  It  a que  mieux  , 
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finon  on  appliquera  un  fond  de 
calotte  de  fer , qu’on  arrêtera  avec 
des  vis  en  bois  , mifes  aux  quatre 
extrémités.  J’entends  par  vis  en  bois 
de  petites  vis  en  fer  qu’on  fait  en- 
trer dans  le  bois  avec  des  tourne-vis  ; 
ces  vis  auront  deux  pouces  de  lon- 
gueur. 

Onze  coins  EE , Fi^.  2 (S-  j , au- 
trement dits  pouffe-culs  , de  deux 
pieds  quatre  pouces  dé  hauteur , 
fur  dix  - huit  pouces  de  largeur , 
faifant  enfemble  cinq  pieds  d’épaif- 
feur , dont  neuf  de  lix  pouces  d’é- 
paiffeur , un  de  quatre  pouces  & un 
autre  de  deux  pouces  ; afin  que  l’un  • 
ne  s’écarte  pas  de  l’autre , on  les 
fera  A rainure  & A languette. 

Six piiccs  de  bois ppp,  fervant  d’ap- 
pui au  doilier  , de  cinq  pieds  de  lon- 
gueur , & de  lix  pouces  d’épaiffeur 
fur  chaque  face,  en  bois  de  brin. 

Quatre  mouleaux  10  , Fig.  j , 
fervant  A la  preiTion  fm>érieure  du 
marc,  chacun  de  trois  pieds  quatre 
pouces  do  longueur , fur  lix  pouces 
dhtne  face  , & quatre  pouces  fix 
lignes  des  autres  , en  bols  de  feiage 

A rainure  fit  A languette.  Xj 

f Quatre  autres  mouleaux  ,'chacitn  ' 
de  deux  pieds  trois  pouces  de  Ion- • 
gueur;  du  refte,  de  meme  que  leS' 
précédens  , & pour  le  même 

ufage. 

Quatre  autres  mouleaux  de  dix- 
huit  pouces  de  longuair  ; du  relie , 
de  même  que  les  précédens. 

Quatre  autres  mouleaux , chacun 
de  neuf  pouces  de  longueur  ; d’ail- 
leurs , de  même  qvie  les  préctvlens. 
On  pourra  en  avoir  de  plus  courts 
fi  on  juge  en  avoir  befoin , tels  que 
les  fuivans. 

Quatre  autres  mo«/cj/z.v  , chacun 
de  fix  pouces  de  longueur  ; du  refte  , 
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<lc  meme  que  les  précédens  , & 

autant  pour  l’autre  cofie. 

Dou^e  planches  à couteau  G G , Fig. 
3 , de  trois  pieds  deux  pouces  de 
longueur  , fur  deux  pouces  d’épaif- 
feur  d’un  côté  & fix  lignes  de 
l’autre  , 6c  environ  de  huit  pouces 
de  largeur  , à l’exception  de  deux 
ou  trois  auxquels  on  ne  donnera 
que  quatre  à cinq  pouces. 

Cinq  chevrons  x'xx  , Fig.  i & 3 , & 
chacun  de  deux  piwls  trois  pouces 
de  longueur  fur  chaque  face  , pour 
porter  le  plancher. 

Deux  écrous  uu , dans  toutes  les 
ügures , de  bols  de  noyer  ou  d’or- 
me, de  cinq  pieds  de  longueur,  fur 
vingt  pouces  de  hauteur , & quinze 
d’épalffeur. 

Deux  vis  de  bols  de  cormier  C 
D , d’une  feule  pièce , de  dix  pieds 
de  longueur  , de  neuf  pouces  de  dia- 
mètre fur  le  pas , de  onze  pouces  de 
diamètre  pour  ce  qui  entre  dans  le 
quarre  des  embrafures,  & de  qua- 
torze pouces  pour  le  repos. 

La  grande  roue  A B,  de  huit  pieds 
de  diamètre , compofée  de  quatre 
embrafures  de  huit  pieds  de  lon- 
gueur chacune  , de  quatre  fauffes 
embrafures  de  deux  pieds  quatre 
pouces  chacune  de  longueur  ; de 
quatre  liens  de  deux  pieds  de  lon- 
gueur chacun  : la  circonférence  au 
dehors  de  la  roue  , non  compris 
les  dents , fera  de  vingt-cinq  pieds 
fix  pouces  fix  lignes;  elle  doit  être 
partagée  en  huit  courbes,  à chacune 
defquelles  il  faut  donner  trois  pieds 
un  pouce  huit  lignes  de  longueur , 
& quatre  pouces  pour  le  tenon  de 
chacune.  Les  embrafures  & les  cour- 
bes doivent  avoir  fix  pouces  d’é- 
paifTeur  en  tout  fens. 

Une  autre  roue  E , de  cinq  pieds 
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cinq  pouces  de  diamètre,  compofée 
de  quatre  embrafures , chacune  de 
cinq  pieds  quatre  pouces  de  lon- 
gueur. La  circonférence  fera  de  dix- 
lept  pieds  un  pouce  ; elle  doit  être 
partagée  en  quatre  courbes , à cha- 
cune defquelles  il  faut  donner  quatre 
pieds  trois  pouces  trois  lignes  de 
longueur  , & quatre  pouces  pour  le 
tenon  de  chacune;  les  embrafures 
& les  courbes  doivent  avoir  quatre 
pouces  fix  lignes  d’épailTeur  en  tout 
fens. 

Une  autre  roue  G , de  trois  pieds 
neuf  pouces  de  diamètre , compofée 
de  quatre  embrafures,  chacune  de 
trois  pieds  huit  pouces  quatre  lignes 
de  longueur.  La  circonférence  fera 
de  onze  pieds  dix  pouces  ; elle  doit 
être  partagée  en  quatre  courbes , 
à chacune  defquelles  il  faut  donner 
onze  pouces  une  ligne  de  longueur 
en  dehors , & trois  pouces  pour  le 
tenon  de  chacune  ; les  embrafures 
& les  courbes  doivent  avoir  trois 
pouces  fix  lignes  d’épaiffeur  en 
tout  fens. 

Le  pignon  DE,  de  la  moyenne 
roue , de  cinq  pieds  de  longueur  , 
de  quinze  pouces  fix  lignes  de  dia- 
mètre fur  le  quarré  des  embrafmes, 
& de  cinq  pouces  de  diamètre  pour 
chaque  boulon  ; celui  du  côté  des 
roues , de  quatre  pouces  ; le  repos 
vers  la  roue,  de  neuf  pouces  fix 
lignes  de  longueur  ; les  fufeaux , 
de  dix  pouces  de  longueur,  & de 
deux  pouces  fix  lignes  de  groffeur  : 
le  bout  qui  porte  la  crête  de  fer , 
de  deux  pouces  fix  lignes  de  dia- 
mètre ; le  même  pignon  aura  huit 
fufeaux. 

Le  pi^on  F G de  la  petite  roue , 
de  trois  pieds  de  longueur, de  qua- 
torze pouces  de  diamètre  fur  les 
fufeaux , 
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AifeauY,  -<le  neuf  pouces  fur  le 
q^urrc  tics  erab;alures,  de  quatre 
pouces  de  diamètre  pour  chaque  i)ou- 
lon  ; le  repos  vers  la  roue  , de  huit 
pouces  ; les  fufeaux  de  fix  pouces,  lix 
l'gucs  de  longueur  de  deux  pouces 
li.s  lignes  de  grofteut  ; le  bout  qui 
porte  Li  crête  , d’un  pouce  fix  lignes 
de  diamètre.  Le  même  pigtion  aura 
lept  tufeaux'. 

Le  ji'pon  H K de  la  manivelle, 
d'un  i>ic-tl  onze  pouces  de  longueur  , 
de  tiei'/.c  pouces  fix  lignes  de  dia- 
mètre fur  les  fufi.-aux  ; le  boulon 
du  côté  du  cofri-e  , de  quatre  pouces 
de  longueur  , & celui  de  la  manl- 
veÜe,  de  huit  pouces;  les  fufcaitx 
dü  cinq  pouces  de  longueur  6c  de 
deux  pouces  fix  lignes  de  grolTeur; 
le  même  pignon  aura  fix  fufeaux. 

La  grande  rotu  doit  avoir  foi- 
xante  - quatre  dents  , les  dents  doi- 
vent avoir  deux  pouces  6c  demi 
de  diamètre  , trois  pouces  fix  lignes 
de  longueur  en  dehors  des  courbes  , 
deux  pouces  de  diamètre,  6c  fix 
pouces  de  longuetir  pour  ce  qui 
cil  enchâflTé  dans  les  courbes. 

La  moyenne  roue  doit  avo'u 
quarante  - deux  dents  ; les  dents 
doivent  avoir  deux  pouces  6c  demi 
de  diamètre  , ôc  trois  jKmees  fix 
lignes  de  longueur  en  dehors  des 
courbes  ; deux  pouces  de  diamètre 
& quatre  pouces  de  longueur  pour 
ce  qui  eH  enchàlTè  dans  les  courbes. 

La  petite  roue  doit  avoir  trente- 
deux  dents , les  dents  doivent  avoir 
deux  pouces  6c  demi  de  diamètre 
& trois  pouces  fix  lignes  de  lon- 
gueur en  dehors  des  coiurbes,  un 
pouce  neuf  lignes  de  diamètre  6c 
trois  pouces  fix  lignes  pour  ce 
.qui  efi  enchâfi'é  dans  les  courbes. 

Le  hefroi  qui  porte  les  roues  & 
Tome  FUI. 
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les  pignons  cil  formé  par  les  quatre 
longues  jumelles  de  quinze  pieds 
de  longueur  fur  ftpt  pouces  d’e- 
pailTcur  pour  chaque  face  ; de 
deux  chapeaux  lo  , lO.  de  fept  pieds 
de  longueur  fur  la  même  épailTeiu-.  . 

La  manivelle  de  bois  ou  de  fer. 

Huit  bouquets  ou  piédellaux  M 
de  pierre  dure  , non  gelée  , de 
quinze  pouces  d'épailTeur  de  toutes 
faces  pour  porter  les  quatre  faux 
chantiers  du  prefl'oir. 

Deux  autres  bouquets  de  même 
pierre,  de  deux  pieds  de  longueur 
fur  un  pied  de  lanceur , 6c  un  pied 
trois  pouces  d’épailîeur. 

■ Si  l’on  craint  que  les  boulons 
de  bois  des  pignons  s’iifent  trop 
vite  par  rapport  à leurs  frottemens  , 
on  peut  y en  appliquer  de  fer , 
d’un  pouce  6c  demi  de  diamètre, 
qu’on  incrulltra  quarrément  dans 
les  extrémités  de  ces  pignons , de 
fix  ou  même  de  huit  pouces  de 
longueur.  On  leur  donnera  au  dehors 
un  pouce  6c  demi  de  diamètre,  6c 
la  longueur  telle  qu’on  l’a  donnée 
ci-devant  aux  boulons  de  bois. 

Dans  le  cas  que  l’onfc  fetvc  de  bou- 
lons de  fer  au  lieu  de  ceux  de  bois , 
il  faudra  aiilîi  y employer  des  coul- 
finets  de  cuivre  , de  fonte  , pour  cha- 
que boulon  ; ces  coullinets  pourront 
pefer  environ  trois  livres  chacun. 

Il  n’y  a point  de  différence  dans 
la  compofition  des  deux  coffics  ; 
ainfi , le  détail  qu’on  vient  de  don- 
ner pour  la  compofition  de  l’iin , 
peut  fervir  pour  l’autre. 

La  m a , comme  nous  l’avons  dit , 
dix  pieds  de  longueur  ; ces  deux 
coffres  ou  prefl'oirs  auront  quatre 
pieds  6c  demi  de  diftance  cntie  les 
longues  jumelles  pour  l'aifancc  du 
mouvement. 
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La  grande  roue  AB  tiendra  fa  place 
ordinaire  ; la  moyenne  roue  E fera 
placée  fur  le  devant , au-defliis  de  la 
grande  ; &la  petite  G,  fur  le  derrière 
un  peu  plus  élevée  que  la  moyenne. 
Celui  qui  tourne  la  manivelle  l’era 
placé  fur  une  cfpèce  de  balcon  G qui 
fera  drefle  au-defl'us  de  l’écTOU  du 
côté  gauche. 

Le  pignon  ED  de  la  moyenne 
roue  aurafix  pieds,  y compris  les  bou- 
lons ; du  refte  , du  même  diamètre  fur 
la  circonférence  des  fufeaux  , fur  le 
quarré  des  embrafures  pour  chaque 
boulon;  les  deux  boulonsauront  cha- 
cun une  égale  longueur  d’un  pied. 

Le  pignon  FG  de  la  petite  roue 
aura  cinq  pieds  quatre  pouces  de 
longueur , y compris  les  boulons  ; du 
refte, du  meme  diamètre  fur  la  circon- 
férence des  fufeaux  , fur  le  quarte  des 
embrafures,  fie  pour  chaque  boulon: 
les  deux  boulons  auront  chacun  une 
égale  longueur  de  huit  pouces. 

Le  pignon  HK  de  la  manivelle 
aura  cinq  pieds  huit  pouces  de  lon- 
gueur, y compris  les  boulons;  du 
refte,  du  même  diamètre  fur  la  circon- 
férence des  fufeaux  , fur  le  quarré  des 
embrafures , fie  pour  chaque  boulon. 
Le  boulon  de  la  manivelle  aura  un 
pied  de  lor^ueur , fie  celui  de  l’autre 
bout , huit  pouces. 

hes  fufeaux  du  pignon  de  la  moyen- 
ne roue , au  nombre  de  huit , auront 
deux  pieds  dix  pouces  de  longueur  6c 
deux  pouces  fix  lignes  de  grofleur. 

Ceux  du  pignon  de  la  petite  roue , 
au  nombre  de  fept , auront  huit 
pouces  de  longueur  , 8c  deux  pouces 
lix  lignes  de  grofleur. 

Ceux  du  pignon  de  la  manivelle , 
au  nombre  de  fix,  auront  cinq  pouces 
de  longueur , fie  deux  pouces  ûx  lignes 
de  grofleur. 
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Les  quatre  montans  8,15,  qui  por- 
tent tout  le  mouvement , ont  chacun 
quinze  pic*ds  de  hauteur  non  compris 
les  tenons , fie  fept  pouces  de  largeur. 
Ces  quatre  montans  feront  maintenus 
par  le  haut  à deux  pouti  es  1 z,  1 1 , qui 
forment  le  plancher. 

On  couvrira  de  planches  , fi  on  le 
juge  il  propos , l’efpècc  de  béfroi  que 
forment  ces  quatre  montans , ou  on 
les  arrêtera  aux  folives  du  plancher. 

De  la  façon  de  manœuvrer , en  -ft 

fervant  des  preffoirs  à coffre fimple  ou 

double. 

J’ai  déj:\  dit  qu’il  ne  falloit  que 
deux  hommes  feuls  pour  les  opéra- 
tions du  prcITurage  , foit  que  la  ven- 
dange foit  renfermée  dans  une  cuve , 
1 oit  dans  des  tonneaux.  On  doit  l’en 
tirerauflitôt  qu’elleafuftifammentfer,. 
mente , pour  la  verfer  dans  le  coffre 
du  preflbir.  Pour  cet  effet  le  preflu- 
reur  fortira  la  vis  du  coffre , de  fa-^on 
que  Ion  extrémité  effleure  l’écrou  du 
côté  du  coffre  ; il  placera  le  mouton 
D , contre  l’extrémité  de  cette  vis  , 
fie  lemulet  ç,/V^,2 , J ,contrelemou- 
ton.  Le  coffre  reftant  vide  depuis 
le  miJet  jufqu’au  doflier , fera  rempli 
de  la  vendange , 8c  du  vin  meme  de  la 
cuve  fie  des  tonneaux.  Le  jpreffureur 
aura  foin  à mefure  qu’il  verfera  la  ven- 
dange, de  la  fouler  avec  une  pilcquar- 
rée , pour  y en  faire  tenir  le  plus  qu’il 
fera  poffiblc  ; s’il  n’a  pas  affez  de 
vendange  pour  remplir  ce  coffre , c’eft 
à lui  de  juger  de  la  (quantité  qu’il  en 
aura  : fi  cette  quantité  eft  petite  , il 
avancera  le  mulet  vers  le  doflier  au- 
tant qu’il  le  croira  néceflâire  , fit  pla- 
cera entre  le  mouton  fie  la  vis  autant 
de  coins  E qu’il  en  fera  befoin.  Le 
coffre  rempli  de  la  vendange  jufqu’au 
haut  des  ilafquçs , U ragera  ui{  k 
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tnarc  des  planches  à couteaux  CG, 
autant  qu'il  en  faudra, les  extrémités 
vers  les  flatqucs  les  couvrant  environ 
de  deux  à trois  ])ouces  l’une  fur  l’autre  ; 
enfuite  il  placera  fur  les  planches  en 
travers  les  mouleaux  & fuivant  la 
longueur  du  marc  6c  d’une  longueur 
convenable.  Enfin  il  pofera  en  travers 
de  ces  mouleaux  une,  deux,  ou  trois 
pièces  de  boisrr,  qu’on  nomme  brebis, 
fous  les  chaînes  qui  fe  trouvent  aii- 
defliis  des  flafques , & emmanchées 
dans  les  jumelles,  de  façon  qu’on 
puifle  les  re  tirer  quand  il  eft  ncceifaire 
pour  donner  plus  d’aifance  à verfer 
la  vendange  dans  ce  coiTre. 

Toutes  ces  différentes  pièces  dont 
je  viens  de  parler,  doivent  fe  trouver 
à la  main  du  prefl'ureur,  de  façon  qu’il 
ne  foit  pas  obligé  de  les  chercher  ; ce 
qui  lui  ferolt  perdre  du  temps.  C’eft 
pourquoi  il  aura  toujours  foin,  en  les 
retirant  du  prefloir,  de  les  placer  à fa 
pqrtée  fur  un  petit  échafaud  placé  à 
côté  de  ce  prefloir. 

Cette  manœuvre  faite  , il  dégagera 
lagrande  rouede l’axe  dclamoyenne: 
fon  compagnon  & lui  tourneront  d’a- 
bord cette  roue  à la  main , & enfuite 
au  pied  en  montant  deffus,  jufqu’à  ce 
qu’elle  réfifte  à leur  effort.  Pour  lors 
iis  defeendront  l’axe  de  la  moyenne 
roue,  pour  la  faire  engrainer  avec  la 
grande  joue,  & remettront  les  bou- 
lons à leur  place  pour  empêcher  cet 
axe  de  s’élever  par  les  efforts  de  cette 
grande  roue,  & l’un  d’eux  fera  mar- 
cher la  manivelle  qui  donnera  le  mou- 
vement aux  trois  roues  & à la  vis , 
oui  pouffera  le  mouton,  les  coins, 
éc  le  mulet  contre  le  marc. 

Le  maître  preffmeur  aura  foin  de 
ne  point  trop  laiffer  fortir  la  vis  de 
fon  écrou , de  peur  qu’elle  ne  torde, 
Peft  une  précaution  qu'il  faut  avoir 
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pour  toutes  foi  tes  de  preflbirs  ; quand 
il  verra  quelagranderouc  approchera 
de  l’extremité  des  flafques  de  quelques 
pouces , il  détournera  cette  roue,  a])rès 
l’avoir  dégagée  de  l’axe  de  la  moyenne 
roue,  de  la  façon  que  nous  l’avons 
déjè  dit.  Il  remettra  encore  quelques 
coins,  & ayant  remis  l’axe  A fa  place 
ordinaire,  il  tournera  la  roue  & en- 
fuite  la  manivelle.  De  cette  feule 
ferre  il  retirera  du  marc  tout  le  vin 
qui  doit  compofer  la  cuvée  , qu’il 
renfermera  à part  dans  une  cuve  ou 
gi  and  barlong. 

Cette  ferre  finie , il  defferrera  le 
preffoir , ôtera  un  coin , reculera  le 
mulet  de  répaiffeiir  de  ce  coin , & fera 
par  ce  moyen  un  vide  entre  le  mulet 
&:  le  marc , ce  qui  s’appelle  faire 
la  chambrée;  il  retirera  les  brebis , les 
mouleaux  & les  planches  à couteaux  ; 
après  quoi  il  lèvera  avec  une  griffe 
de  fer  à trois  dents  la  fuf>erfïcie  du 
marc,  A quelques  pouces  d’épaiffeur, 
qu’il  rejettera  dans  la  chambrée  6c 
qu'il  y entaffera  avec  une  pilette  de 
uatre  pouces  d’épaiflèur  fiir  autant 
e largeur  & fur  huit  pouces  de 
langueur.  0 eiAplifà  cette  chambrée 
au  «iveau  du  marc  , après  quoi  U 
le  recouvrira  comme  ci-devant  de» 
planches  A couteaux , des  mouleaux 
& des  brebis , & donnera  la  fécondé 
ferre  comme  la  première.  Trois  ou 
quatre  ferres  données  ainfi,  fuffifent 
pour  defféchcr  le  marc  entièrement. 

Le  marc  ainfi  preffé  dans  les  fix 
parties  de  fon  cube , le  vin  s’écoule 
par  les  trous  14,  14,  des  flafques  6c 
du  plancher , fe  répendant  fur  les 
maies , & enfuite  par  la  goulette 
fous  laquelle  on  aura  placé  un  petit 
barlong  Q pour  le  recevoir. 

Pour  empêcher  le  vin  qui  pafTe 
par  les  trous  des  flafques , de  rejaillir 
B b b % 
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plus  loin  que  le  baffin,&  le  prdTureur 
de  falir  avec  la  boue  qu’il  peut  avoir 
à fes  pieds,  le  vin  qui  coule  fur  le 
balTin , on  pourra  fe  fervir  d’un  tablier 
fait  de  voliges  de  bois  blanc , comme 
le  plus  liigcr  & le  plus  facile  il  manier, 
qu’on  mettra  contie  les  flafques  de- 
vant &:  derrière  le  coftie,  & qui  cou- 
vrira le  balîin. 

Les  deux  ou  trois  dernières  ferres 
donneront  ce  qu’on  appelle  vin  de 
(aille  6i  de  prévoir  ou  de  devnieres 
gouttes;  il  faut  mettfe  à part  ces  deux 
ou  trois  efpèces  de  vin  pour  être 
chacune  entc'nnèe  fèparcinent  dans 
des  poin<;0!is. 

Je  préviens  le  maîtie  prcfliiretir, 
quequandilau  aduifené  fonp.efToir, 
n auM  de  la  peine-  à faire  foi  tir  les 
brtbis  de  leur  ;iface , il  caufe  de  la  forte 

firelTion.  C’lÀ  pourquoi  je  lui  con- 
cilie de  fe  fervir  d’unc  fo'.tC  malTe  dc 
fer  pour  les  chaiter  & rftlter.  Le 
tnarc  étant  entièrement  d-ffïché  & 
découvert,  on  le  retirera  du  coffre  & 
on  fe  fervira  pour  l’arracher  d’un 
pic  de  for , dc  la  c'aifle  dont  j’ai  déj.1 
pailé,  8c  de  la  pelle  ferrée. 

Suppofé  qu’on  fc  fcr\-c  de  ce  pref- 
foir  à coffre , on  peut  égrapper  les 
rnifins  dans  les  tonneaux , ce  qu’on 
lie  peut  faire  en  fc  fervant  des  autres 
prtffoirs  (i)  fur  lefquels  une  partie 
des  grappes  ( ft  néedfaire  pour  lier  le 
ma  c qui , fans  ce  fecours , s’échaj)- 
pcrolt  de  toutes  parts  à la  moindre 
comprcflicn. 

En  égrappant  ces  raifins  dans  le 
tonneau  ou  dans  la  cuve,  on  pourroit 
les  laiffer  cuver  plus  long-temps;  on 
n’auroit  plus  lieu  de  craindre  que  la 
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chaleur  de  la  cuve  ou  des  tonncauyj 
emportant  la  liqueur  acide  & amère 
de  la  queue  de  la  grappe,  la  commu- 
nique au  vin , ce  qui  rendroit  le  goût 
infupportable. 

Tou  te  efpèce  de  vin , fur-tout  le  gris  , 
demande  d’étre  fait  avec  beaucoup  de 
promptitude  & de  propreté,  ce  qui 
ne  fe  peut  facilement  faire  fur  tous  les 
pieffoirs  , les  prcffureiirs  amenant 
avec  le  pied  beaucoup  de  faleté  & de 
boue  qui  fe  répandent  dans  le  vin; 
ce  qui  y caufe  un  dommage  beau- 
coup plus  confidé:  able  qu’on  ne 
penfe,  fur-tout  pour  les  marchands 
qui  l’achètent  fut  la  lie,  comme  les 
sîns  blancs  de  la  rivière  de  Marne, 
oii  ce  défaut  a plu»  fouvent  lieu  que 
par-tout  ailleurs. 

Le  s forains  ou  vignerons  de  la  rivière 
de  Marne  diront  , tant  qu’il  leur 
plaira , que  le  vin  trois  ou  quatre  jours 
ap  ès  qu’il  cft  entonné,  jettera  en 
bouillant  ce  qu’il  renferme  d’impur, 
ils  ne  perfuaderont  pas  les  peifonnes 
expérimentées  dans'  l’art  de  faire  le 
vin,  qu’il  puiffe  rejetter  cette  boue, 
la  partie  la  plus  pefante  & la  plus 
dangereufe  de  fon  impureté  ; cela 
n’eft  pas  pofTible.  Peut-être  ceux 
d’entre  cirxqui  feflattcnt  8e  fe  vantent 
de  mieux  compofer  8e  façonner  leur 
vin  , répliqueront-ils  qu’ils  mettent 
à part  la  première  goutte  qui  coule 
depuis  le  moment  qu’ils  ont  fait 
mettre  le  vin  fur  le  preffoir,  jufqu’à 
rinllant  auquel  on  donne  la  première 
ferre,  8e  qit’ils  ne  foufîrcnt  |iàs  que 
cette  première  goutte  entre  dans  U 
cuvée.  On  veut  bien  les  croire:  mais 
combien  y a-t-il  de  gens  qui  prennent 


(i)  N.  U A C ."Jjiur  LVxpirîenet  de  tous  les  jours  prouve  Ise  contraire,  alnfi  qu’on 
le  vcrr.1  dans  la  dsfciiption  de  la  manière  de  monta  une  ptellc  fur  les  ptcfToiis  ^ériquet , à 
tcITon , ôte. 
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cette  fage  & prudente  précaution? 
On  évite  ce  danger,  cet  embarras, 
cette  perte  prefque  totale  de  la  pre- 
mière goutte  de  ce  vin  qui  ne  doit  dans 
ce  cas  trouver  place  que  dans  les 
vins  de  détours  , en  fe  fervant  du 
preflbir  à cofFre.  Il  eft  encore  d’une 
très -grande  utilité  pour  les  vins 
blancs,  (i)  Quoi  de  plus  commode 
en  effet  ? on  apporte  les  raifins  dans 
le  coffre  avec  les  paniers , ou  baril- 
lets , on  n’en  foule  aucun  au  pied , on 
les  range  avec  la  main  ; on  pofe  des 
planches  de  volige  devant  & der- 
rière le  coffre  &C  deffus  les  maies , ce 
qui  forme  ce  que  nous  appelons 
tablier,  de  façon  que  les  prcflltreurs 
marchent  fur  ces  planches  6c  que  le 
vin  s’écoule  deffbus  elles  fans  qu’au- 
cune faleté  puiffe  s’y  mêler,  6c  que 
celui  tjui  fort  des  trous  des  flafques 
puiffe  incommoder  ni  rejaillir  fur  les 
ouvriers. 

A l’égard  des  autres  preffoirs,  on 
eft  obligé  de  tailler  le  marc  à chaque 
ferre  avec  une  bêche  bien  tranchan- 
te (i)  ; la  grappe  de  ce  raifin  étant 
donc  coupée , elle  communique  au 
vin  la  liqueur  acide  6c  amère  qu’elle 
renferme  , ce  qui  le  rend  Acre , fur- 
tout  dans  les  années  froides  6c  hu- 
mides. 

Dans  l’ufage  du  preflbir  à coffre 
on  ne  taille  pas  le  marc,  on  ne  tire 
par  conféquent  quê  le  jus  du  raifin,  6c 
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on  ne  doit  pas  douter  que  la  qualin: 
du  vin  qu’on  y fait  ne  l’emporte 
de  beaucoup  fur  toute  autre,  joint 
à ce  que  le  vin  ne  rentre  pas  dans 
le  marc  6c  qu’il  cfl  fait  plus  dili- 
gemment. 

Manaurre  du  prejfoir  à double  coffre. 

Les  opérations  font  les  mêmes 
que  celles  du  feul  coffre,  avec  la  dif- 
férence qu’elles  Iç  font  alternative- 
ment fur  les  deux  coffres;  c’eft-à-dire , 
qu’en  ferrant  l’un  on  dtfl'crre  l’autre, 
6c  que  tandis  que  celui  qui  cfl  ferré 
s’écoule , ce  qui  demande  un  bon 
quart  d’heure,  on  travaille  le  marc  de 
l'autre  coffre  de  la  façon  déjà  indi- 
quée.... Ce  double  preffoir  ne  de- 
mande point  une  double  force  ; c’tft 
pourquoi  il  ne  faut  pas  davantage  de 
preffureurs  que  pour  le  feul  coffre,  6c 
cependant  il  donne  le  double  de  vin. 
Ces  opérations  demandent  une  grande 
diligence.  Moins  le  vin  reflera  dans 
le  marc  , meilleur  il  fera.  11  ne  faut 
pas  plus  de  deux  ou  trois  heures 
pour  le  double  marc,  au  lieu  que 
dans  les  preffoirS  à étiquets,  6c  dans 
les  autresil  faut  dix -huit  à vingt  heures 
pour  leur  donner  une  prtflion  fuf- 
fifante.‘(3) 

Pour  donner  cette  preflion  aux 
autres  preffoirs , il  faut  quelquefois 
dix  à douze  hommes;  s’ils  ont  une' 
roue  verticale , quatre  hommes  , au 


(1)  Noie  dt  r Editeur,  L«  vin»  blancs  dont  1!  eft  quftion,  font  faits  en  Cham- 
pagne nvee  le  raifin  rougî  feul.  1!  faut  fe  hâter  de  le  preffer,  de  peur  qu’il  ne  fermente, 
car  la  fermentation  combineroit  la  partie  colotante  6t  rouge  avec  le  vin,  ce  qui  altéteioit 
fa  couleur.  Conuhe^  l'article  Vin. 

('}  La  duloire  des  tonnelier»  vaut  beaucoup  mieux. 

(r)  Je  fuis  perfuadé  que  l’auteur  fixe  au  jufte  le  trmps  ncceftaTe  lorfqu’on  fe  fert 
de  fon  preflbir,  mais  il  le  trompe  fur  les  autres.  J’ai  fait  communement  dans  douze  ou 

3uinze  neures,  fur  un  grand  preffoir  à étiquet,  le  preffiirage  peur  remplir  30  barrique» 
e 210  bouteilles  chacune.  On  ne  gagne  nen  à avoir  de  petits  prcflbiis. 
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lieu  que  pour  celui-ci  deux  fuffifent. 

Sur  les  gros  preffoirs  , un  marc 
auquel  en  le  commençant  on  donne 
ordinairement  deux  pieds  ou  deux 
ieds  &C  demi  d’épaifleur , fe  réduit 
la  fin  de  la  preflion  à moitié  ou  au 
tiers  au  plus  de  fon  épailTeur,  c’efl-il- 
dire  il  douze  ou  quinze  pouces  au 
plus  ; & fur  les  preffoirs  à coffre  la 
force  extraordinaire  qu’on  emploie 
dans  fa  preflion , réduit  le  marc  de 
fept  pieds  de  longueur,  à quinze  ou 
dix-huit  pouces  de  longueur;  je  parle 
ici  de  longueur  au  lieu  d'épaiffeur  , 
parce  que  la  vis  preffant  horizontale- 
ment dans  le  coffre  au  contraire  des 
autres  preffoirs,  qui  preffent  vertica- 
lement , je  dois  mefurer  la  preflion 
par  la  longueur  qui  fimule  l’épaifleur 
dans  tous  les  autres  preffoirs. 

Il  eft  certain  que  les  perfonnes  qui 
en  feront  ufage , éprouveront  que 
fur  un  marc  de  t x à 15  pieds  de  vin , 
il  y aura  en  fe  fervant  de  celui-ci , 
par  la  forte  prelfion , une  pièce  ou 
au  moins  une  demi-pièce  de  vin  à 
gagner.  Cela  indemnife  des  frais  de 
preffurage  & au-delà. 

Il  y a encore  beaucoup  à gagner 
pour  la  qualité  du  vin , qui  ne  crou- 
pit pas  dans  fon  marc  & n’y  repaffe 
pas.  Cela  mérite  attention,  joint  à ce 
que,  avec  deux  hommes  on  peut 
faire  par  jour,  fur  ce  double  prefToir, 
fix  maies,  qui  rendront  chacun  quinze 
poinçons  de  vin  par  chaque  coffre, 
ce  qiii  fera  en  tout  cent  quatre-vingt 
poinçons  , au  lieu  que  fur  les  autres 
preffoirs  on  ne  peut  en  faire  que 
quinze  ou  vingt  par  jour,  fi  l’on  veut 
que  le  marc  foit  bien  égoutté.  Il 
Uiffira  de  faire  travailler  les  preffu- 
reurs  depuis  quatre  ou  cinq  heures 
du  matin  jufqu'à  dix  heures  du  foir, 
jls  auront  un  temps  fuffifant  pour 
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manger  & fe  repofer  entre  chaque 
marc.  Ainfi  celui  qui  fe  fert  des 
preffoirs  à étiquets,  &c.  ne  peut  faire 
ces  180  poinçons,  à vingt  par  jour, 
qu’en  neuf  jours. 

Il  faut  convenir  que  le  preffoir 
inventé  par  M.  Legros  eft  plus  expé- 
ditif que  les  autres , & que  d’une 
maffe  donnée  de  vendange  il  retire 
plus  de  vin  qu’on  n’en  obtiendroit  avec 
les  autres  preffoirs.  L’auteur  décrie 
un  peu  trop  ces  derniers  ; cependant 
l’on  eft  forcé  de  convenir  que  le  fien 
vaut  beaucoup  mieux,  fur-tout  dans 
les  provinces  où  le  prix  du  vin  eft 
toujours  très-haut,  & où  une  barrique 
de  plus  ou  de  moins  eft  comptée  pour 
beaucoup  ; mais  les  preffoirs  ambu- 
lans,  & même  les  preffoirs  des  parti- 
culiers , font  bien  éloignés  de  la  per- 
fèélion  même  des  Amples  preffoirs  à 
teflbns  ; & de  la  même  maffe  de 
vendange , & avec  le  preffoir  de  M. 
Legros  on  en  retirera  deux  barriqr.es 
de  plus.  Lorfque  l’on  vend  une  me- 
fure  contenant  775  bouteilles  de  vin  , 
de  1 3 à 50  liv. , qui  font  les  deux  ex- 
trêmes de  leur  prix,  on  n’eft  pas  tenté 
d’y  regarder  de  fi  près.  Si  ces  vins 
acquérolent  un  jour  la  valeur  de 
ceux  de  Champagne,  de  Bourgogne, 
& même  des  mauvais  vins  des  envi- 
rons de  Paris,  la  révolution  auroit 
bientôt  lieu  ; l’intérêt  du  propriétaire 
en  fixera  l’époque. 

Il  faut  cependant  dire  qu’on  eft,  en 
général , parvenu  dans  ces  provinces 
a conftruire  des  preffoirs  avec  la  plus 
grande  économie  de  bois  poflible. 
Qu’on  fe  figure  deux  pierres  de  taille 
d’un  pied  de  hauteur  au-deffus  de 
terre , fur  lefquels  repofe  une  poutre 
en  bois  d’orme , oii  encore  mieux  en 
bois  de  chêne,  équarrie  fur  toutes  fes 
faces , & de  zo  a X4  pouces  de  diax 
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mètre  ; fa  longueur  eft  proportionnée 
à la  largeur  que  l’on  vêtit  donner  à la 
maie , ordinairement  de  6 , 7 à 8 pieds 
au  plus  dans  tous  les  fens  de  fa  fiiper- 
iieie.  Cette  poutre  excède  de  deux 
pieds  les  deux  côtés  de  la  maie  ; fi 
on  ne  peut  pas  fe  procurer  une  pièce 
de  bois  capable  de  recevoir  cet  équar- 
rilTage  , on  en  réunit  deux  enfcmble 
par  de  forts  boulons  de  fer  , retenus 
])ar  des  écrous.  Dans  la  partie  qui 
excède  la  maie  & près  d’elle  , on 
pratique  une  ouverture  ronde  dans  la 
partie  fupéricure  , 6c  cette  ouverture 
ne  dtfeend  qu’au  tiers  de  l’cpaifleur  ; 
quelquefois  elle  traverfe  d’outre  en 
outre.  Cette  ouverture  eft  dtftinée  è 
recevoir  la  pièce  de  bois  qui  dans 
les  preffoirs  à étiquet , à teffon , &c. 
l'ert  de  jumelles.  Cette  pièce  de  bois 
forme  une  vis  depuis  fon  fommet 
jufqu’à  un  pied  au-deffus  de  la  male. 
Sa  partie  inférieure  eft  également  ar- 
rondie,mais  non  pas  taraudée  en  vis. 
Cette  partie  inférieure  entre  dans 
l’ouverture  dont  on  a parlé  ; mais  au- 
paravant on  a eu  foin  d’y  faire  en 
travers  & fur  toute  la  rondeur , deux 
rainures  ou  goulTets  de  deu.v  à trois 
pouces  d’epaifl'eur  qui  reçoivent  de^ 
couliftes.  Ces  coulifl'es  trav«tènt  de 
part  en  part  l’arbre  giflant  : c'eft  par 
leur  moyen  que  la  vis  eft  Axée  fur  lès 
côtés  & peut  tourner  intérieurement 
& perpendiculairement  fur  la  partie 

du  gros  arbre  qui  la  fupporte 

Cette  vis , dans  la  partie  d’un  pied  qui 
excède  la  maie  Sc  qui  n’eft  pas  ta- 
raudée , relie  quarrée  ; c’eft  à travers 
cette  portion  cerclée  en  fer , qu’on 
ménage  deux  ouvertures  l’une  fur 
l’autre  & en  croix , par  lefquelles  on 
paffe  deux  barres  de  bois  qui  fervent 
de  leviers  pour  tourner  cette  roue. 

Au  {oouact  de  la  sis  qui  excède 
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la  maie  de  6 à 8 pieds  , on  fait  entrer 
une  forte  pièce  de  bois  qui  eft  iraver- 
fée  par  cette  vis  & par  la  vis  corref- 
pondante  de  l’autre  côté  ; mais  cette 
pièce  de  bols  n’eft  point  taraudée  ÿ 
fon  ouverture  eft  Ample  & lifle  ; fon 
ufage  eft  de  maintenir  les  deux  vis 
aAn  qu’elles  ne  s’écartent  ni  à droite 
ni  à gauche. 

PardelTus  cette  poutre  de  traverfe  , 
qui  eft  ordinairement  en  bois  blanc 
moins  cher  & plus  facile  à trouver 
que  le  chêne  ou  l’ormeau , on  place 
le  véritable  écrou  : c’eft  un  morceau 
de  bois  de  chêne  ou  d'ormeau  ta- 
raudé fur  le  pas  de  la  vis.  Sa  largeur 
eft  égale  à celle  de  la  poutre  de 
deflTous , & fa  longueur  de  deux  à 
trois  pieds.  Mais  comme  la  poutre 
de  deflbus  n’eft  point  taraudée  fie 
parconféquent  ne  peut  s’élever  ou  s’a- 
baifter  à volonté  , le  l>ois  de  l’écrou 
eft  fur  la  face  de  devantfi£den  ière,armé 
de  deux  fortes  crofles  en  fer  auxquelles 
on  attache  une  chaîne  de  fer  que  l’on 
airujettit  fur  la  poutre  de  deflbus  au 
moyen  de  ferablables  crofles.  De 
cette  manière  chaque  écrou  fie  la 
pièce  de  bois  font  maintenus  en- 
femble  par  quatre  morceaux  de 
chaînes  & autant  de  crofles. 

La  maie  ne  feroit  pas  aflëz  aflu- 
rée  fl  elle  ne  portoit  que  fur  la 
pièce  de  bois  dormante  ; on  Axe  à 
fes  quatre  coins  des  tronçons  de 
colonnes  en  pierre  ou  en  bois  pour 
la  foutenir.  Quand  les  preflees  font 
Anies  , on  foulève  de  quelque  pou- 
ces feulement  cette  maie , ahn  qu’elle 
ne  touche  pas  l’arbre  dormant,  Sc 
que  l’humidité  contraûée  par  tous 
les  deux  pendant  les  preflees  , ne 
contribue  pas  à leur  pourriture  : 
quelques  cales  en  pierre  fufAfent. 

Tout  ce  preflbir  n’eft  don*  cora- 
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poic  que  de  l’arbre  gilTant  ou  dor- 
mant , des  deux  vis,  de  leurs  écrous , 
de  l’arbre  mouvant  , & de  la  maie. 

Par-tout  ailleurs , l’arbre  fur  le- 
quel fe  dévide  la  corde  & que  l’on 
fait  tourner  au  moyen  d’une  roue 
ou  des  barres , tourne  fur  fon  axe  , 
ainfi  que  les  ouvriers  ; ici  les  ou- 
vriers ne  ]>euvent  faire  qu’un  de- 
mi-tour, ou  décrire  la  moitié  du 
cercle  , parce  que  l’autre  partie 
de  ce  cercle  cil  occupée  par  la 
vendange  en  preflion  , d’oh  il  ré- 
fulte  que  fl  les  barres  ou  les  vis 
font  courtes  on  n’agit  que  foible- 
mcnt. 

Dans  plufieurs  endroits  du  Lan- 
guedoc, on  appelle  ces  prefibirs  à 
l-.t  cuijfe  , parce  qa’etleétivement 
c’eft  avec  la  cuifle  que  l’on  prefi’c. 
Je  ne  pus  m’empêcher  de  frémir 
lorfque  je  vis  pour  la  première 
fois  opérer  ainli , & même,  m.-.lgré 
l’habitude,  je  ne  m’y  fuis  jamais 
accoutumé.  Les  deux  barres  de 
cinque  vis  ne  la  traverfent  que  de 
4 à 6 pouces  du  côté  de  la  ven- 
dange , & feulement  aficz  pour  y 
être  maintenues  par  ce  bout.  Le 
grand  bras  du  levier  eft  du  côté  des 
prclTureurs.  Un  homme  tient  de 
chaque  main  une  de  ces  barres  & 
les  fixe  de  toute  fa  force.  Vis-à-vis,  en 
dedans  de  l’angle  que  les  deux  bar- 
res forment  enfemble  , fe  place 
un  preffureur  devant  chaque  barre  ; 
il  faut  que  ces  trois  hommes , ainfi 
que  les  trois  de  l’autre  côté , agiflent 
enfemble,  Sc  ils  ne  fe  meuvent  que 
lorlquc  le  chef  donne  le  fignal  con- 
venu ; ce  fignal  eft  un  fon  de  voix 
approchant  de  celui  du  charpentier 
qu’ils  appellent  le  Hem  de  S.  Jofeph; 
alors  tous  quatre  partent  enfemble , 
ÿc  fe  jettent  avec  force  contre  la 
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barre,  la  frappant  avec  la  partie 
fupé'.icure  de  la  cuiue  qui  ré- 
pond au  défaut  du  ventre.  Ces 
g'3ns  font  accoutumés  à cette  ma- 
nœuvre , & elle  ne  leur  donne 
aucune  peine. 

Je  conviens  que  ce  prefibir  eft 
très-défeélueux , mais  dans  les  pays 
oîi  l’on  ne  trouve  pas  de  bons  ou- 
vriers , ou  lorfque  les  facultés  des 
propriétaires  font  très-circonferites , 
il  vaut  mieux  avoir  un  prcftbir  mé- 
diocre que  rien  du  tout  ; il  eft  en 
tout  point  préférable  à la  méthode 
de  Corl'e  , oîi  l'indigence  a forcé  de 
recourir  à un  moyerr  encore  plus 
finiple.  Que  l’on  fe  ligure  un  cf- 
pace  quelconque  creufé  fur  le  pen- 
chant d’une  colline , &C  environné 
de  quatre  murs;  le  fond  du  fol 
uni  Sc  plat,  enfin  bien  pavé.  Le 
mur  du  fond  eft  du  double , Sc 
quelquefois  des  deux  tiers  plus  élevé 
que  celui  de  face  ou  de  devant , & 
la  paitie  fupérieure  des  deux  murs 
de  côté  fuit  la  direélion  de  pente 
entre  la  hauteur  du  mur  du  fond  Sc 
celui  de  devant;  à travers  le  bas 
du  mur  de  devant  on  ménage  une 
rigole  par  laquelle  le  vin  coule  en 
dehors , Sc  eft  reçu  ou  dans  des 
barriques  ou  d.ins  tels  autres  vaif- 
feaux  quelconques. 

On  a eu  loin  de  placer  à peu 
près  au  tiers  de  hauteur  du  mur 
du  fond,  & dans  fonépaifleur,  une 
grofte  pierre  de  taille  à laquelle  on 
attache  & fonde  le  tenon  d’une 
grofte  boucle  , & encore  pour  plus 
grande  économie  , on  fe  contente 
d’y  creufer  avec  le  cifeau  une  forte 
entaille  pro[>ortionnée  à l’épaifleur 
que  doit  avoir  le  levier , Sc  capable 
de  recevoir  fon  gros  bout.  Ce  le- 
vier eft  une  longue  pièce  de  bois 

droite 
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droite , forte  6c  fèche , que  l’on  aflii- 
jettit  à la  boucle  en  la  traverfant  , 
ou  qui  ell  retenue  dans  l’entaille 
de  la  pierre.  Le  coffre  en  maçon- 
nerie eft -rempli  de  vendange  telle 
qu’on  l’apporte  de  la  vigne  jufqu’à 
la  hauteiu-  de  la  boucle.  Alors  on 
la  couvre  de  plateaux  en  bois 
taillés  de  grandeur  6c  faits  pour 
entrer  dans  le  coffre  ; on  abaiffe 
le  levier  qui  excède  en  longueur 
dti  double  de  celle  de  la  maçon- 
nerie , 6c  on  appuyé  à fon  extré- 
mité autant  que  les  forces  le  per- 
mettent. Lorfque  ce  lévier  com- 
mence à totidier  le  haut  du  mur 
de  devant , on  le  relève  & on  charge 
la  prc/fée  avec  de  nouveaux  pla- 
teaux femblables  aux  premiers , 6c 
ainfi  de  fuite,  autant  que  le  be- 
foin  l’exige.  Les  forces  des  hommes 
ont  alors  peu  d’aâivité,  6c  pour  y 
fuppléer,  on  charge  l’extrémité  du 
lévier  avec  de  groffes  pierres  que 
l’on  y maintient  par  des  cordes, 
Cie  levier  fait  l’effet  du  fléau  que 
l’on  nomme  Romaine.  Si  on  com- 
pare ce  prcJoir  avec  celui  de 
M.  Le^oi , ou  avec  celui  à étiquet , 
on  trouvera  une  grande  différence 
dans  les  réfultats  de  la  preflion  ; 
mais  orr  n’admirera  pas  moins  l’in- 
duflrie  de  ces  pauvres  6c  intéref- 
fans  infulaircs. 

CHAPITRE  IL 

De  U manière  d'èUver  & Je  con- 
duire une  preffte. 

La  plus  grande  propreté  doit  ré- 
gner dans  le  local  vulgairement 
nommé  Cuvier,  Prcjfoir  ; elle  n’eft 
pas  moins  efTentielle  pour  tous  les 
O bjets  qu’il  renferme.  Cellier  ( con- 
Tome  Vin. 
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ce  mot  ) eft  la  dénomination 
exaâe  poiu-  défigner  ce  locaK’ 
Quelques  jours  avant  la  vendange^ 
on  jette  de  l’eau  fur  les  cuves,  fur 
les  preffoirs  , 6c  fur  tous  les  autres 
vafes  dont  on  eft  à la  veille  de  fe 
fervir.  Cette  eau,  que  l’on  change 
au  moins  chaque  jour  , produit  un 
double  effet,  celui  de  faire  renfler 
les  bols  des  vaiffeaux , Ôc  par  con- 
féquent  de  les  mettre  dans  le  cas 
de  n«  pas  laiifer  couler  le  fluide 
qu’on  leur  confiera  , 6c  celui  de  dé- 
tremper toutes  les  ordures , 6c  de 
céder  aux  frottemens  qui  doivent 
les  entraîner  avec  l’eau  que  l’on 
rejette.  Cette  grande  propreté  eft  de 
rigueur  , parce  que  tout  corps 
étranger  eu  nuifible  au  vin  , 6c 
lui  communique  une  odeur  ou  une 
faveur  défagréable , ÔC  dont  on  cher- 
cheroit  vainement  la  caufe  ailleurs. 
Les  vignerons,  les  valets  regardent 
ces  prévoyances  comme  déplacées  , 
ou  comme  inutiles  ; dès-lors  le  pro- 
priétaire eft  forcé  de  tout  voir , ôc  de 
faire  tout  approprier  fous  fes  yeux. 

Il  faut  cinq  hommes  pour  mon- 
ter une  preffée  ordinaire  , ôc  le 
double  , fl  elle  eft  confidérable. 
Deux  font  placés  dans  la  cuve; 
leur  fonûion  confifte  remplir  les 
bannes , bennes , benots  ou  com- 
portes , ôcc.  avec  le  marc  ; à recevoir 
la  banne  vide  que  leur  préfente  le 
porteur  ; à foulever  fur  le  bord  de 
la  cuve  la  banne  pleine  de  marc  , 
ÔC  à l’y  maintenir  jufqu’à  ce  que 
le  porteur  l’ait  enlevée.  On  établit 
communément , ôc  cela  accélère  le 
travail,  un  chantier  qui  porte  fur 
le  bord  de  la  maie  du  preffoir  , 6c 
correfpond  folidement  à la  cuve. 
Ce  chantier  eft  plus  ou  me  ins  éle- 
vé ou  abaiffé  fuivant  la  grandeur 
C c c 


386  PRE 

du  porteur.  La  fonftion  de  cet  ou- 
vrier eft  de  porter  le  marc  de  la 
cuve  au  prelfoir,  de  rapporter  fa 
banne  vide  qu’il  remet  aux  ouvriers 
de  la  cuve  pour  la  remplir  de  nou- 
veau ; mais  en  attendant  il  prend  fur 
fes  épaules  celle  qu’ils  ont  préparée 
d’avance  , & ainfi  de  fuite  jufqu’à 
la  tin. 

De  la  manière  dont  le  porteur 
vide  le  marc  fur  le  preflbir  , & fur 
la  pretTée  à mefure  qu’on  la  monte , 
dépend  en  grande  partie  fon  fuccès. 
Il  faut  qu’il  la  verfe  doucement , & 
pour  cet  effet  un  des  deux  hommes 
qui  travaillent  fur  le  preffoir  , prend 
une  des  cornes  ou  manettes  de  la 
banne,  le  porteur  tient  l’autre,  & 
tous  deux  vident  doucement.  Les 
deux  ouvriers  placés  fur  la  maie 
du  preffoir  font  uniquement  occu- 
és  à ranger  le  marc  Ut  par  Ut  , 6c 
élever  la  preffée  jufqu’à  la  fin. 

Avant  de  commencer  à charger 
le  preffoir  , les  ouvriers  déterminent 
la  largeur  & la  longueur  que  doit 
occuper  le  marc , c’eft-.^-dire  , qti’ils 
ne  prennent  que  les  deux  tiers  de 
la  fuperficie  de  la  maie,  parce  qvi’ils 
favent  qu’à  mefure  que  la  vis  i>ref- 
fera,  le  marc  s’applatira  & s’élar- 
gira , enfin  , que  fans  cette  précaution 
le  marc  déborderoit  la  maie  & une 
partie  du  vin  coulerolt  fur  le  fol. 
Quelques-uns  tracent  leur  quarré 
avec  de  la  craie  , de  la  f.inguine , &c. 
afin  de  fixer  la  première  affil’edumarc. 
Cette  précaution  bonne  en  elle- 
même  , eft  très-inutile  pour  l’ouvrier 
accoutumé  à ce  genre  de  travail. 
D’autres  fe  fervent  d’une  ficelle  ou 
petite  corde  fixée  fur  les  quatre 
faces  de  la  maie , & ils  rempiiffent 
le  qiia'rc  qui  refte  dans  l’intérieur. 
Toutes  ces  précautions  ne  font  utiles 
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que  pour  la  première  mife  du  marc  ; 
une  fois  l’alignement  donné , il  eft 
facile  de  monter  la  preffée  quarré- 
ment.  S’il  y a peit  de  vendange , on 
la  tient  plus  étroite,  Sc  plus  ou 
moins  large  s’il  y en  a beaucoup. 
11  vaut  mieux  que  le  marc  gagne  en 
hauteur  qu’en  largeur  , parce  qu’il 
eft  bientôt  applati , & dans  ce  cas , 
fl  l’on  ne  charge  pas  la  preffée  de 
pièces  de  bois  a b i , Fig.  a , Planche 
XXVI , la  vis  eft  trop  fatiguée  & 
on  court  rifque  de  la  rompre. 

Lorfqu’on  a fait  égrainer  ou  égrap- 
per  le  radin  , ( confului^  ces  mots)  il 
eft  plus  difficile  de  bien  monter  une 
preffée  , attendu  qu’il  ne  refte  pref- 
que  plus  de  liens  dont  la  grappe 
tenoit  lieu  ; mais  il  eft  facile  d’y 
fuppléer  avec  de  la  paille  de  feigle 
un  peu  longue.  A cet  effet , on  com- 
mence à étendre  fur  toute  la  fuper- 
ficie de  la  maie  un  lit  mince  de  cette 
paille , & qui , s’il  fe  peut , doit 
déborder  la  maie  ; c’eft  fur  ce  lit 
qu’on  établit , ainfi  qu’il  a été  dit , 
la  première  mife  du  marc  ; la  por- 
tion excédante  de  paille  trouvera 
bientôt  la  place  qui  lui  convient. 

A mefure  que  le  porteur  vide  le 
marc  fur  le  preffoir  , les  deux  ou- 
vriers l’arrangent  d’équerre  fur  la 
paille  ou  fur  la  maie  fimplement , 
fl  on  a laiffé  la  grappe  ; ils  piétinent 
ce  marc  afin  qu’il  rende  en  grande 
partie  le  vin  qu’il  contient;  mais 
ils  piétinent  beaucoup  plus  fortement 
toute  la  circonférence  fur  la  largeur 
d’un  pied  que  le  milieu.  Cette  cir- 
conférence reprélente  l’extérieur  d’un 
baftion  & en  tient  lieu.  Lorfque  lit 
par  lit  le  marc  eft  parvenu  à la  hau- 
teur de  8 à 9 pouces , les  ouvriers 
replient  toute  la  paille  qui  couvroit 
ou  excédoit  la  maie,  la  retrouffent 
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fur  la  partie  de  la  preflee,  contre 
laquelle  ils  la  prcflent  & l’affujettif- 
fent  par  le  moyen  du  marc  nou- 
veau de  deux  ou  trois  bannes  que 
l’on  jette.  Sur  cette  première  cou- 
che qui  fc  trouve  renfermée  comme 
du  raifin  dans  un  panier  , on  établit 
dans  le  même  ordre  un  fécond  Ut 
de  paille  qui  la  recouvre  en  entier 
&C  qui  la  déborde , comme  la  pre- 
mière dcbordoit  la  maie , afin  qu’elle 
ferve  à fon  tour  à recouvrir  le  marc 
nouveau  dès  qu’il  aura  8 à 9 pou- 
ces de  hauteur,  & ainfi  de  fuite 
jufqu’au  complément  de  l’élévation 
de  la  preffée.  Ces  lits  de  paille  font 
l’effet  des  tirans,  ils  donnent  de  la 
folidlté  à la  maffe  totale  & empê- 
chent que  les  bords  ne  fe  détachent 
du  centre  pendant  que  la  preflion 
agit.  L’ufage  de  cette  paille  n’eft 
pas  aufli  effentiel  lorfque  le  raifin 
n’a  lias  été  égrainé  ; cependant  je 
confeille  de  ne  pas  le  négliger,  au 
moins  pour  deux  ou  trois  rangs. 

Si  on  fe  hâte  trop  d’élever  la 
preffée,  fi  les  Ouvriers  ne  la  piéti- 
nent pas  autant  qu’ils  le  peuvent, 
lorfqu’elle  eft  baffe  ; s’ils  ne  la  ferrent 
pas  avec  le  poing  &t  par^oot  6c 
fur-tout  fur  les  bords  lorfqu’lls  l’é- 
lèvent , enfin , s’ils  ne  donnent  pas 
le  temps  au  vin  de  s’écouler  , loin 
de  gagner  du  temps  on  en  perdra 
beaucoup  enfuite,  parce  que  cette 
preffée  mal  conduite  dans  fon  prin- 
cipe fe  crevaffera  de  tous  cotés  : on 
aura  beau  defferrer,  couper  & recou- 
per, elle  crevaffera  jufqu’à  la  fin  & 
elle  ne  fera  jamais  bien  ferrée.  Lorf- 
que cela  arrive  , ce  qui  n’eft  pas 
rare , les  ouvriers  difent  que  de  mé- 
chans  voifins , des  jaloux  leur  ont 
jttti  un  fon,  &c  ce  fort  tient  à leur 
mauvaife  manipulation.  Il  y a vrai- 
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ment  un  art  pour  bien  monter  une 
preffée.  Il  s’agit  aûuellement  de  la 
charger  , & cette  opération  a encore 
fes difficultés;  car  fi  elle  ne  l’efl  pas 
exafteraent , & autant  en  équilinre 
que  faire  fe  peut , un  des  côtés  du 
marc  eft  plus  preffé  qiie  l’autre , 
ou  bien  le  marc  eft  pouffé  tout  d’un 
côté  par  la  preffion. 

Lorfque  tout  le  cube  du  marc  eft 
élevé , on  place  deux  barres  de  j à 
4 pouces  de  largeur  & un  peu  moins 
longues  que  la  maie.  Ces  deux  barres 
ne  font  pas  repréfentées  dans  la  Fi- 
gure de  la  planche  XXVI.  On  les 
place  fur  le  marc  à une  diflance 
égale  & au  moins  â 10  ou  ii  pou- 
ces de  fes  bords  , elles  fervent  à 
fupporter  les  manteaux  TT,  nommés 
planches  dans  la  defeription  du  pref- 
foir  à èùquet;  ces  manteaux  font  deux 
pièces  de  bois  de  3 à 4 pouces  d’é- 
paiffeiu- , égaux  entre  eux  en  lar- 
geur , longueur  & épaiffeur , main- 
tenues dans  leurs  parties  fupéricurcS 
par  des  traverfes  fortement  clouées 
ou  chevillées,  qui  empêchent  que  le 
bols  ne  fe  déjette.  Les  manteaux  foi^ 
placés  de  mapièn  qu’ils  ne  débordent 
pas  plus  d’un  côté  que  d’un  autre. 

Pour  bien  monter  une  preffée,  il 
faut  abfolument  que  le  propriétaire  , 
ou  celui  qui  le  remplace , foit  fur  le" 
fol  du  cellier  Ô£  dirige  l’opération. 
Voici  un  moyen  facile  de  le  mettre 
à même  de  juger  fi  chaque  pièce  eft 
mife  â la  place  qu’elle  doit  occuper. 
Au  milieu  de  l’écrou  CD  de  la 
même  figure  , & fur  la  face  anté- 
rieure Sc  à la  partie  qui  correfpond 
au  centre  de  la  vis , on  fait  un  trait  ; 
fi  de  ce  trait  on  lalffe  pendre  une 
ficelle  avec  fon  plomb  , on  verra 
qu’il  correfpond  vis-à-vis  & jufte 
au  milieu  de  la  gouttière  par  laquelle 
C c c % 
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le  vin  s’écoule  dans  le  barlon  V. 
On  aura  donc  dciix  points  de  com- 
paraifon  pour  le  rayon  vifuel , & 
chaque  pièce  qui  fert  à charger  le 
marc  , fera  le  troifième.  Ainfi,  lorf- 
quc  les  deux  manteaux  font  en 
place,  on  voit  fi  leur  point  de  réu- 
nion correfpond  à la  marque  im- 
primée dans  le  milieu  de  l’écrou  & 
au  point  du  milieu  de  la  gouttière. 
Cependant  ces  trois  points  pour- 
roicnt  être  d’accord  fans  que  la 
partie  poftcrieure  des  manteaux  le 
fût  ; alors , après  avoir  laiflc  tomber 
le  plomb  & en  mirant  la  ficelle , on 
fait  un  trait  contre  le  mur  derrière 
le  preflbir;  & ce  trait  devient  un 
quatrième  point  de  comparalfon  ; 
enfin  il  fert  de  contrôle  aux  trois 
premiers  & dirige  le  refte  de  l’o- 
pération. 

Lorfque  les  deux  manteaux  font 
placés  & arrêtés  dans  leur  jufte 
pofition , il  s’agit  de  placer  en  tra- 
vers , c’eft-à-dire , d’une  jumelle  à 
l’autre  EF,  GH,  deux  pièces  de  bois 
appcllées  de  la  largeur  des 

manteaux  réunis.  Ces  pièces  doivent 
avoir  depuis  6 jufou’à  lo  Sc  ii  pou- 
ces d’épaiffeur  & être  bien  équarries 
fur  toutes  leurs  faces.  Il  en  faudra 
de  diverfes  épaiffeurs , mais  toujours 
par  paires  oc  encore  mieux  fi  elles 
font  numérotées,  afin  de  pouvoir 
garnir  jufte  fous  le  mouton  KL. 

L’infpefteiu"  ne  fauroit  juger  de 
la  première  place  qu’il  occupoit,  fi 
les  deux  garnitures  font  poiees  en 
lignes  parallèles  aux  deux  jumelles  ; 
il  fe  portera  donc  du  côté  des  ju- 
melles & il  vérifiera  leur  pofition. 
Les  fécondés  garnitures  feront  pofées 
fur  les  premières  Sc  dans  le  fens 
oppofé , c’eft-è-dire , qu’elles  regar- 
deront le  mur  6c  la  face  antérieure 
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du  prelToir , 6c  ainfi  de  fuite  jufqu’5 
ce  que  les  garnitures  occupent  l’ef- 
pace  entre  la  partie  inférieure  du 
mouton  6c  la  fupérieure  du  marc. 

Si  on  s’en  rapporte  ;\  la  gravure. 
Figure  Z , planche  XXVI , on  verra 
que  toutes  les  garnitures  font  éga- 
lement pofées  les  unes  fur  les  autres 
6c  en  fe  croifant.  Cette  méthode 
peut  être  bonne  6c  plus  facile  à 
fuivre  que  celle  dont  je  vais  parler; 
mais  j’obferverai  que  fous  le  mou- 
ton les  garnitures  doivent  être  pla- 
cées en  travers , c’eft-è-dire  , fui- 
vant  fa  direôion,  afin  qu’il  porte 
à plat  dans  toutes  fes  parties.  On 
fent  que  les  garnitures  placées  telles 
qu’elles  font  repréfentées  dans  la 
gravure,  laiflent  beaucoup  de  vide 
entre  elles  ; mais  comme  la  plus 
grande  force  de  preflion  eft  direâe- 
ment  dans  la  partie  qui  correfpond 
à la  bafe  de  la  vis  A,  les  extrémi- 
tés du  mouton  doivent  fouffrir  par 
les  garnitures  des  deux  bouts  qui 
forcent  contre  leur  bols  , puifque 
leurs  extrémités  font  la  partie  la 
moins  épaifte  6c  la  moins  forte  du 
mouton.  C’eft  par  cette  ralfon  que 
je  préfère  les  garnitures  rangées  en 
pyramides  8c  diminuant  le  diamètre 
de  leur  diftance  à mefure  qu’elles 
approchent  du  mouton.  Je  dis  donc 
que  les  garnitures  de  la  bafe,  au 
nombre  de  deux  , trois  ou  qua- 
tre, fuivant  la  largeur  du  preflbir, 
doivent  ( les  extérieures  ) prefque 
affleurer  6c  correfpondre  aux  bords 
du  marc  ; que  le  fécond  rang  placé 
en  travers  6c  au-defliis  ne  doit  por- 
ter que  fur  le  bord  intérieur  des 
pièces  du  premier  rang  8c  par 
conféquent  relTeiTer  l’efpace  ; que 
le  troifième  6c  quatrième , 6cc.  ft 
le  befoin  l’exige,  doivent  de  plus 
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en  plus  fe  refferrer  , enfin  venir  à 
fe  joind.e  fous  le  mouton  &C  dans 
ie  même  fens  de  direûlon  Cjne  lui  ; 
par  ce  mécanifuie  la  force  de  direc- 
tion fe  fait  fentir  dans  tous,  les 
points  du  marc.  C’eft  ainfi  que  j’ai 
toujours  fait  preffer  fans  que  le 
mouton  ait  été  fatigué  ; & lorfque 
j’ai  voulu  juger  par  comparaifon  , 
j’ai  trouvé  que  la  fécondé  méthode 
preflbit  mieux  que  la  première.  Au 
furplus , chacun  eft  libre  de  choifir 
celle  qu’il  aime  le  mieux , foit  d’a- 
près l’habitude , foit  d’après  le  rai- 
fonnement.  i 

Auflitôt  que  tous  les  chantiers 
font  montés,  on  fait  tourner  la 
roue  qui  tient  à la  vis;  fon  abaif- 
fement  ferre  les  garnitures,  celles- 
ci  , les  manteaux , &i  les  manteaux 
tout  le  marc.  On  tourne  la  roue 
lentement  &c  à bras  d’hommes  aufli 
long-temps  qu’on  le  peut,  mai^  on 
ne  fe  hâte  p.ts  ; il  faut  que  le  vin 
ait  le  temps  de  couler , de  fai.'c 
des  vides  , & que  chaque  partie 
du  marc  s’affaiffe  également  Se  fans 
fecouffe.  Enfin  on  porte  la  corde 
vers  l’arbre  Z , fur  lequel  on  la  fixe  , 
&C  elle  fe  roule  , &c  les 
qui  ont  fait  mouvoir  la  roue  de  la 
vis  viennent  tourner  celle  de  l’ar- 
bre. La  première  ferre  demande  à 
être  faite  lentement,  &c  dès  que  les 
ouvriers  fentent  trop  de  réfiftance, 
ils  doivent  ceffer , &c  attendre  avant 
de  donner  de  nouvelles  ferres.  Pen- 
dant ce  temps , le  vin  s’écoule  ÔC 
les  ouvriers  fe  fervent  de  cet  in- 
tervalle pour  tranfportcr  le  vin  du 
barlong  dans  les  barriques. 

Après  un  certain  laps  de  temps  on 
dévide  la  corde  de  dclTus  l’arbre  Z, 
& ou  la  fait  glilTer  fur  la  roue  de  la 
.vis  qui  s’élève  &c  fe  détourne  à bras 
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d’hommes.  Lorfqu’elle  eft  r^ontée 
jufqu’à  l’écrou  , les  ouvriers  dépla- 
cent les  garnitures  & les  rangent 
rang  par  rang,  chacun  de  leur  côté  , 
fur  les  bords  ou  fur  le  derrière 
du  pteflbir  ; de  manière  que  les 
garnitures  inférieures  & les  plus 
fortes  fe  trouvent  fur  les  autres  &C 
par  conféquent  fous  la  main  de  l’ou- 
vrier quand  il  s’en  fervira  de  nou- 
veau. Les  deux  manteaux  font  pla- 
cés de  champ  contre  les  deux  ju- 
melles. Le  marc  dépouillé  de  toute 
fa  charge  eft  en  état  d’être  coupé. 

Le  maître  ouvrier  s’arme  d’une 
doloire , inftrumcnt  dont  fe  fervent 
les  tonneliers  pour  dégroftir  & 
blanchir  leurs  douv'cs  ; il  trace  avec 
cet  outil  fur  la  partie  fupérieure  du 
marc  , & près  de  fes  quatre  faces  , 
une  ligne  droite  qui  doit  le  diriger 
dans  la  coupe.  Si  le  marc  eft  def- 
tlné  à fournir  dans  la  fuite  le  petit 
vin  à ce  maître-ouvrier  ou  au  vi- 
gneron, il  aura  grand  foin  de  tail- 
ler peu  épais, "parce  que  les  bords 
du  marc  retiennent  plus  de  vin 
que  fon  milieu.  .Le  propriétaire  doit 
veijkr  ,4e  gr^gÀ  opération, 

Ce^ndvm.xe'  meft-  w à la  pre- 
mière, coiipe  qiill  faut  tailler  le 
plus  épais , 'parce  que  le  vin  n’a 
pas  eu  le  icms  de  s’écotilcr.  D’ail- 
leurs , ce  que  l’on  détache  des 
bords  pour  être  remis  fur  le  marc, 
ne  contribue  pas  beaucoup  à une 
plus  forte  prefiîon  ; quatre  à huit 
pouces  de  première  taille  fuffifent 
fuivant  le  diamètre  du  marc.  L.’ou- 
vrier  doit  incliner  contre  le  marc 
la  partie  fupérieure  ou  dos  de  la 
doloire,  afin  que  de  la  coupe  gé- 
nérale il  réfulte  un  petit  talus.  A 
mefure  qu’il  abat  les  bords , les 
autres  ouvriers  le  fuiveni , les  uns 
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émiettent  ce  marc  & les  antres  le 
difi>oftnt  fur  le  cube  en  le  preflanr, 
le  ferrant  comme  s’ils  montoient 
une  nouvelle  preflee.  Quelques- 
uns  , Se  avec  jurte  ralfon , enchâf- 
fent  ce  marc  avec  de  la  paille  lon- 
gue, comme  il  a Clé  dit  ci-defliis; 
il ‘ en  efl  bien  mieux  prcfic  par  la 
fuite.  Enfin  on  replace  de  nouveau 
les  manteaux , les  garnitures , & on 
opère  comme  la  première  fois.  Ceft 
il  cette  fécondé  ferre  que  doit  fe 
déployer  la  force  des  ouvriers; 
parce  que  fi  on  a ménagé  la  pre- 
mière , fl  le  vjn  a eu  le  temps  con- 
venable pour  couler  ; enfin  , fi  la 
preflee  a été  bien  montée  dans  fon 
principe  , on  ne  craint  plus  qu’elle 
crevafle.  Il  ne  faut,  pas  débuter  par 
l'crrci  trop  fort  ; on  doit  ménager  un 
peu  en  corn  .'.ençsnt,  &:  .aller  enfuitc 
j)ar  progrelUon,  fuivant  la  force  des 
homrries  & du  preflbir.  Lo;  fqiic  les 
elTorts  ne  font  plus  ou  prcfque  plus 
rien  rendre  an  marc,'c’dl  le  temps  de 
travailler  à le  mettre  en  état  de 
recevoir  la  troificme  taille.  C’eft  ici 
le  cas  de  tailler  fort  épais,  afin  de 
ne  laifler  dans  le  marc  que  le  moins 
de  vin  poffible,,  Lorfmie  les  pref- 
foirs  font,  petits  &:  foibles,  on  t.iille 
jufqu’à  cinq  fois.  Enfin  on  débar- 
rafle  le  prclToir  pour  y mettre  de 
nouvelle  vendange  ; & dans  le 
pays  oîi  le  vin  eft  cher  ou  rare, 
on  ajoute  à ce  marc  , de  l’eavi 
qui  fermente  de  nouveau  , Sc  fert 
à faire  ce  qu’cii  appelle  petli  vin, 
revin  , buvanac , piquette. 

M.  le  Gros  indique  dans  l’ouvra- 
ge déjà  cité,  une  méthode  facile  , au 
moyen  de  laquelle  s’exécute  un  mé- 
lange exaft  des  vins  de  la  •cuve,  fie  du 
p:  ' (foir.  C’efi  l’autev  qui  va  parler. 

Entcnncr  les  vins  promptement , 
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donner  à chaque  poinçon  lîne  même 
quantité  de  vin  fans  pouvoir  nulle- 
ment fe  tromper,  Sc  d’une  qualité 
parfaitement  égale  ; en  entonner 
30  ou  40  pièces  en  un  efpace  de 
temps  aulli  court  que  pour  en  en- 
tonner une  feule  pièce  & par  tine 
feule  & même  perfonne  , fans  agi- 
ter le  vin  nullement , fans  pouvoir 
en  répandre  aucunement,  & en  le 
jjTcfcrvant  du  contafl  de  l’air  de 
l’atmol'phcre  qu.i  lui  nuit  beau- 
coup'; c’tft , j’ofe  l’affurer  , ce  que 
l’on  n’a  pas  encore  vu  & qui  fem- 
bleroit  impoflible.  C’eft  cependant 
ce  que  je  vais  démontrer  fi  fénfible- 
ment,  q>ic  je  fuis  perfuadé  que  mon 
Icéleur  n’appellera  pas  de  ma  differ- 
tation  à l’expérience. 

La  façon  ordinaire , & que  je  ne 
puis  me  difpenfer  de  blâmer  , fe 
pratique  à peu  près,  du  moins  mal 
au  mieux  poflible , dans  chaque  vi- 
gnoble du  royaume.  Le  vin  de  cu- 
vée coule  du  preflbir  dans  un 
moyen  barlon  entièrement  décou- 
vert, Se  qu’on  place  fous  la  goulette, 
les  uns  le  tirent  de  ce  barlon  à 
mefure  qu’il  fe  remplit  avec  des 
féaux  de  bois  ; les  autres  avec  des 
inftnimens  en  cuivre  , qui  , faute 
d’être  bién  récurés  chaque  fois  qu’on 
cefle  de  s’en  fervir,  communiquent 
leur  verd-de-cris  au  vin  dont  on 
remplit  les  poinçons , le  tranfportent 
dans  un  grand  barlon  , auftî  décou- 
vert , ou  dans  plufieurs  autres 
moyens  s'aiffeaux  fuivant  leur  com- 
modité. Ils  tirent  enfuite  de  la  même 
façon  du  barlon  de  la  goulette,  les 
vins  de  taille  & de  preflbir  , les 
tranfportent  pareillement  dans  d’au- 
tres vailfeaux,  chacun  en  particulier. 

Les  vins  de  cuvée,  de  taille,  & 
de  prefibir  faits , les  prtfiTureurs  kî 
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tranfportent , d’abord  celui  de  ciw 
vce  & enfuite  les  autres,  dans  le 
cellier;  & ils  les  entonnent  dans  des 
poinçons  ranges  fur  des  chantiers 
couchés  fur  terre  & fouvent  peu 
folidcs. 

Un  homme  au  harlon  , remplit 
les  bannes,  deux  autres  les  portent 
au  cellier  & .les  vcii'ent  dans  de 
grands  entonnoirs  de  bois  placés 
fur  des  poinçons , &:  portent  dans 
chaque  banne  ou  bottée  , deux  ou 
trois  féaux,  lefquels  féaux  peuvent 
contenir  chacun  treire  à quatorze 
pintes,  mifiire  de  Paris.  Un  autre 
ïe  tient  au  cellier  pour  changer  les 
entonnoirs  à mefure  qu’on  verfe 
une  bottée  dans  chaque  poinçon  , 
& il  a foin  de  marquer  chaque 
bottée  fur  la  barre  du  poinçon  pour 
ne  pas  fe  tromper  , ce  qui  arrive 
cependant  fort  fouvent  : quand  les 
deux  porteurs  cle  bottée  ont  verfé 
chacun  une  bottée  de  vin  dans  cha- 
que poinçon  , ils  recommencent 
une  autre  tournée  dans  les  mêmes 
poinçons  & ils  continuent  de  même 
jufqii’à  ce  que  tout  le  vin  folt  en- 
tonné. Si  après  une  *premiére  , fé- 
condé ou  troifictne  tournée,  il  refte 
encore  quelque  vin  dans  le  harlon  , 
& qu’il  y ait  encore  quelques  moyens 
vaiffeaux  à vider  & dont  le  vin  doive 
être  entonne  dans  le  même  poin- 
çon, le  prelTureur  placé  au  bai  Ion 
verfe  le  vin  de  ces  moyens  vaif- 
feaux dans  le  grand  barlon , & avec 
une  pelle  de  bois  le  remue  forte- 
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ment  pour  le  bien  mélanger  avec 
celui  qui  étoit  reilé  dans  le  barlon  ; 
enfuite  ils  continuent  leur  totunée 
jufqu’à  ce  que  tout  le  vin  foit  en- 
tonné. Ils  en  ufent  di  même  à l’é- 
gard des  vins  de  taille  & de  pref- 
füir.  Les  uns  eraplilVeiit  leurs  poin- 
çons julqu’à  un  pouce  prés  de  l’ou- 
vertuve , pour  leur  faire  jetter  dehors 
toute  l’impureté  dans  le  temps  de  la 
fermentation;  les  autres  ne  les  em- 
pülTent  qu’à  quatre  pouces  au-dcl- 
ibus  de  l’embouchure  , pour  lés 
empêcher  de  jetter  dehors. 

Voilà  l’ufage  des  Champenois  pour 
l’entonnage  de  leurs  vim.  Je  de- 
mande fl  dans  ces  dItTérens  trard- 
ports , CCS  chnngemens  6c  reveric- 
mens  d’un  vailTcau  dans  un  autre, 
le  vin  n’ell  pas  étrangement  battu  6c 
fatigué.  Si  fl  on  n’en  répand  pas  beau- 
coup ? fl  le  grand  air  qui  trappe  fur  ces 
grands  & larges  vaiffeaux  entière- 
ment découveits , ne  diminue  pas 
la  qualité  du  vin?  (t)  ü le  mélange 
en  eft  bien  iàit  ? fi  011, peut  alTurer 
que  dwque  poinçon  contient  une 
quantité  parfaitement  «gale  ? &c. 
he  moyen  de  prévenir  ces  incon- 
v.éniens  ell  de  iuivre  la  maxime 
que  je  vais  preferire. 

On  peut  prélerver  le  vin  de  la 
corruption  que  l’air  lui  occafionne , 
dès  le  moment  que , fortant  du  pref- 
foir  par  la  goulette  ou  beroa  , il  fe 
répand  dans  les  barlons  RQ,  /Va/;- 
che  XXf  'lI.  Pour  y parveifir  , il  ne 
s’agit  que  de  donner  aux  barlons  un 
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(1)  Nott  dt  tEditiur.  Cî  n'eft  pas  le  contaâ  extétieiir  ou  atmoiphciique  qui  nuit 
au  vin  ; la  vraie  caufe  du  mal  eft  que  par  ces  verfemens  & revertemenx  peipètucl,  du 
vin  , il  eft  fans  cclTc  agité  , & fon  air  de  combinaifon , fon  air  fixe  qui  eu  le  lien  des 
corps,  s’en  d^.ige,  & ertraîne  avec  lui  une  portion  du  fpiritueux.  Corfulu^  les  mots 
Air  Fixs:  & rLKMfN  rATinx.  Cette  note  fert  de  correilit  à ce  que  M.  Legros  avance 
dans  la  fuite,  lorfqu’J  conlbnJ  l’effet  de  l'air  atir.ol'phétiqiie  avec  celui  de  l’air  fixe. 
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doublé  fond  ferré  dans  fon  garleï 
à fix  pouces  au-deflbus  du  bord 
d’en -haut.  Quand  ces  barlons  font 
pleins  , on  bouche  l’ouverture  du 
fond  par  lequel  le  vin  y entre  , 
avec  un  fauffet  de  bois  de  frêne. 
Alors  avec  le  foufflet , tel  que  celui 
que  l’on  voit  en  V & qu’on  place 
à une  ouverture  du  fond  de  ce  bar- 
ion  , on  en  fait  fortir , chaque  fois 
qu’il  eft  plein,  le  vin  qui  s’élève 
dans  le  tuyau  de  fer  blanc  ST  , 
& qtii  coulant  le  long  de  ce  tuyau 
fe  répand , .comme  on  le  voit , par 
un  entonnoir  T , dans  un  grand 
barlon  VY  , fermé  aulTi  d’un  double 
fond,  à deux  pouces  près  du  bord, 
6c  contre- barré  defliis  ÔC  dc-flous 
par  une  chaîne  de  bois  à coins. 

Je  ne  pvefcris  pour  le  barlon  de 
ia  goulette  les  fix  pouces  de  dif- 
tance  du  double  fond  au  bord  d’en- 
haut , que  pour  conferver  un  ef- 
pace  fuffifant  pour  contenir  le  vin 
qui  fort  de  la  goulette  , pendant 
u’on  foule , par  le  moyen  du  fouf- 
et , celui  du  barlon  pour  l’en  faire 
fortir , & le  conduire  dans  le  tuyau 
T S dans  le  grand  barlon.  Ainfi, 
cette  diftance  de  fix  pouces  eft  ab- 
folumcnt  néceflaire. 

Quand  tout  le  vin  qui  doit  com- 
pofer  la  cuvée  eft  écoulé  dans  le 
grand  barlon-,  on  le  bouche  pa- 
reillement avec  le  même  foufflet. 
On  retire  l’entonnoir  T,  & l’on 
bouche  avec  un  fauflet  de  bois 
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tuyau,  & dont  les  clefs  ne  s’ouvrent 
qu’autant  que  la  force  de  la.pref-r 
fion  l’exige,  pour  qu’il  n’entre  pas 
plus  de  vin  dans  un  vaifleau  que 
dans  l’autre,  tout  enfemble. 

Pour  parvenir  à cette  jufte  & égale 
diftribution  de  vin  dans  chaque 
poinçon , il  faut  obferver  que  le 
vin  qui  coule  du  tuyau  EF  s’écou- 
lant dans  le  même  tuyau  à droite 
& à gauche , doit  tomber  avec  plus 
de  précipitation  par  les  fontaines 
du  milieu  i a,  que  par  fes  deux 
voifines  de  droite  & de  gauche , 
1 & 6 , & plus  à proportion  par 
ces  deux  dernières,  que  par  les  fui- 
vantes  ; de  même  que  ce  vin  trou- 
vant une  rcfiftance  aux  extrémités 
fermées  de  ce  tuyau , doit  couler 
plus  précipitamment  par  les  fon- 
taines 6 que  par  celles  6 c , par 
lefquelles  le  vin  doit  couler  un  peu 
moins  vite  que  par  les  4 , 6.  C’eft 
pour  parvenir  à cette  égale  diftri- 
bution , que  nous  avons  joint  à 
ce  tuyau  des  fontaines  dont  on 
ouvre  plus  ou  moins  les  clefs.  Ces 
clefs  étant  fuffifamment  ouvertes  à 
chaque  fontaine  , fuivant  l’expé- 
rience qu’on  en  aura  faite  pour  cette 
diftribution  , on  les  arrêtera  & on 
les  fixera  au  point  oh  elles  font 
avec  un  fil  de  fer,  ou  par  la  fou- 
dure  •,  afin  qu’elles  ne  changent  plus 
de  fituation  , & qu’on  foit  afiiiré 
que  chaque  fois  quon  s’en  fervira, 
elles  auront  le  même  effet. 


l’ouverture  par  laquelle  il  entroit.  Il  eft  facile  de  remarquer  que 
On  fait  fortir  de  ce  barlon  le  vin  l’entonnage  fe  fait  de  cette  ma- 
qui  , en  s’élevant  dans  le  tuyau  Y nière , en  même  temps  dans  chaque 
Z,  qui  y communique,  fe  répand  poinçon,  avec  une  égalité  des  plus 
en  même  temps  & également , dans  parfaites  , puifque  le  vin  qui  s’y 
chacun  des  poinçons  , par  l’ou-  répand,  prend  toujours  fon  ifllie 
verture  des  fontaines  a h c d.  i , du  même  centre  de  ce  barlon. 

5 J 4 » î > <5 , qui  font  jointes  à ce  II  faut , comme  on  l’a  déjà  dit , 
' laiflçr 
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kilTer  à chaque  poinçon , quatrè 
pouces  de  vide,  fuivant  la  gran- 
deur ,•  largeur  &c  profondeur  qu’on 
donnera  au  coffre  du  prefTolr , &C 
qui  fixeront  la  quantité  de  vin  de 
cuvée  que  le  prefToir  pourra  ren- 
dre. On  fe  réglera  pour  donner  la 
contenance  au  grand  barlon;  Sc  fi 
on  donne,  par  exemple,  à ce  bar- 
lon la  contenance  de  i x , 1 5 , 18, 
poinçons  , on  donnera  au  tuyau 
IX,  15,  ou  18  fontaines , &c  au 
chantier  g g ///,  la  longueur  fuf- 
fifante  pour  tenir  douze , quinze  ou 
dix-huit  poinçons  de  front.  On  don- 
nera à ce  chantier  la  forme  qu’il  a. 

Il  eft  encore  à propos  d’obferver 
mie  le  marc  renfermé  dans  le  pref> 
foir,  ne  peut  rendre  autant  de  vin 
que  le  grand  barlon  en  peut  con- 
tenir. Qudquefois  on  n’a  de  ven- 
dange que  pour  faire  trois,  quatre, 
ou  cinq  pièces  de  vin  , plus  ou 
moins,  parce  qu’elle  ell  compofée 
d’une  qualité  de  raifin  qu’on  veut 
faire  en  particulier  , & qu’au  lieu 
de  la  quantité  ordinaire,  on  n’ait 
que  quatre  ou  cinq  poinçons  de 
vin  à remplir  , on  n’en  couchera 
fur  le  chantier  que  cette  quantité, 
c’eft-à-dire  que  li  on  en  couche 
cinq  , celui  du  milieu  fera  placé 
fous  la  fontaine  du  milieu  i , deux 
autres  à fa  droite,  fous  les  fontaines 
X & <2 , 6ç  les  deux  autres  fous 
celles  3 & 6 , Sc  ainfi  du  refte  pour 
le  furplus,  quand  le  cas  y échoit; 
par  ce  moyen  , on  remplit  égaler 
ment  chaque  vaifTeau  ». 

Les  haoitans  des  provinces  mé- 
xidlonales  qui  prennent  fi  peu  de 
précautions  dans  leur  maniée  de 
façonner  leurs  vins  , regai  deront 
comme  puérile  la  méthode  pro- 
pofée  par  M.  Ltgros.  Il  n’en  fers 
Tom  yjîi, 
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pas  ainfi  dans  les  vignobles  renom- 
més , où  quelques  barriques,  dont  le 
vin  feroit  intérieur  à celui  des  bar- 
riques voifines,  Sc  que  l’on  préfente- 
roit  cependant  comme  égal  en  qua- 
lité, décrieroient  une  cave,  ou  bien 
cauferoient  un  fort  rabais  fur  le  prix 
de  la  vente  totale.  On  a donc  le  plus 
grand  intérêt , dans  ces  pays  , à 
rendre  égale , le  (dus  qu’il  en  pof- 
iible , la  qualité  de  chaque  bar- 
rique, Sc  de  leur  totalité.  Au  fur- 
plus  , quand  cette  méthode  ne  fervi- 
roit  qu’à  empêcher  l’évaporation 
de  l’elprit  Sc  de  l’air  fixe , on 
gagnerait  déjà  beaucoup,  ainfi  qu’il 
a été  démontré  à l’article  Fermenta- 
don , Sc  qu’il  en  fera  de  nouveau 
queliion  à l’article  Soutirer, 

PRIMEVÈRE  ou  PRIME- 
ROLLE.  Tournefort  la  place  dans  la 
fécondé  feâion  de  la  fécondé  clalTe, 
qui  comprend  les  herbes  à fleur 
régulière  d’une  feule  pièce  , en 
rofette , Sc  dont  le  piflil  devient  le 
fhlit.  Il  l’appelle  primulaveris  odo- 
rata  , fiore  luteo  Von- 

Linnc  la  nomme  pnmuta  officinalis^ 
Sc  la  clafTe  dans  la  pentandrie  mo- 
nogynie. 

Fleur.  D’une  feule  pièce  en  fou- 
coupe  dentelée,  découpée  en  cinq 
parties  , en  forme  de  cœur  , ob- 
tufe  ; la  corolle  cfl  jaune , quelque- 
fois d’un  jaune  pâle. 

Fruit.  Capfule  cylindrique  , à 
une  feule  loge , s’ouvrant  par  fon 
fomraet  découpé  en  dix  parties  , 
remplie  de  femences  rondes. 

Feuilles.  Partent  des  racines , den- 
telées, fillonnées,  étendues,  fur  terre 
autour  de  la  tige. 

Racines.  Fibreufes,  ccailleufes , rou- 
geâtres, 

D d 4 
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Port.  La  tige  s’élève  du  milieu 
des  feuilles  à la  hauteur  d’un  demi- 
pied  , nue , portant  fcs  fleurs  en 
ombelle.  Il  y a une  variété  fans 
tiges  dont  les  fleurs  font  plus 
grandes. 

Lieu.  Les  bords  des  bois , dans 
les  vallons  frais  ; fleurit  en  février , 
mars , ou  avril , fuivant  les  climats  ; 
la  plante  eft  vivace. 

- Propriitis.  La  fleur  a une  odeur 
douce  , la  racine  une  faveur  un 
peu  aftringente  , aromatique  ; celle 
de  la  plante  eft  âcre  fie  amère;  les 
feuilles  & les  fleurs  pafTent  pour  ano- 
dines , cordiales  & vulnéraires  ; la 
racine  cft  infipfde  , d’une  odeur 
aromatique  légère , approchant  de 
celle  du  girofle , lorfqu’elle  eft  cueil- 
lie au  printemps. 

Les  auteurs  ont  attribué  de  grandes 
propriétés  â cette  plante  , ils  ont 
été  jafcju’à  l’appcller  Vhtrbc  dtla  pa~ 
ralyjte  ; mais  il  eft  démontré  que 
les  fleurs  ne  raniment  pas  fen- 
fibleraent  les- forces  vitales  & miif- 
culaires , à quelque  dofe  qu’on  les 
prenne;  elles  font  inutiles  dans  la 
paralyfie  pituiteufe,  l’apoplexie  pi- 
tuitetrfe , répilepflc  produite  par  les 
palHons  de  l’ame , le  vertige  par  des 
humeurs  féreufes  : appliquées  exté- 
rieurement récentes  ôc  broyées  juf- 
qu’à  confiftance  de  cataplasme,  elles 
diminuent  quelquefois  la  douleur  , 
la  chaleur  & la  tenfion  des  tumeurs 
infl.immatoircs  ; k“î  feuilles  pro- 
duisent cet  cilüt  plus  promptement, 
parce  qu’elles  rtlâchent  davantage 
les  tégumens  : intérieurement  elles 
ne  font  pas  en  ufage.  La  racine 
jouit  du  même  degré  d’aftivité  que 
les  fleurs  ; il  eft  très-doutc-ux  qu’efle 
augmente  le  cours  des  urines  , 
qu’elle  chaflTc  les  graviers  contenus 
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dans  les  voles  urinaires  , qu’elle 
dillipe  les  fièvres  intermittentes , 
qu’elle  empêche  la  fortie  des  her- 
nies réduites , qu’elle  fafle  mou- 
rir les  vers  renfermés  dans  les  pre- 
mières voies.  Telles  é’toient  cepen- 
dant les  propriétés  qu’on  attribuoit 
à cette  plante. 

Culture.  Les  foins  que  des  fleu- 
rifles  ont  donnés  à cette  plante  & à 
fa  variété , ont  procuré  à fa  fleur 
des  couleurs  nettes  ou  nuancées 
très -agréables  ; la  fleur  a acquis 
plus  de  volume  , la  plante  plus  de 
eonfiftance , enfin , cette  heureufe 
métamorphofe  lui»  a mérité  une 
place  diftmguée  dans  les  p.nrtcrres 
du  printemps. 

La  meilleure  manière  de  la  mul- 
tiplier eft  par  le  femis , & on  eft 
]jrefque  affiné  d’avoir  de  jolies  va- 
riétés nouvelles  fi  la  graine  a été 
choifié  avec  foin.  On  fème  au  pre- 
mier printemps  dans  de  bon  ter- 
reau ;f  la  ciiffe  doit  avoir  au  moins 
un  pied  de  profondeur,  parce  que  la 
plante  pivote.  Pendant  l’été  on  la 
tient  dans  un  lieu  un  peu  frais  & un 
peu  ombragé , afin  d’imiter  celui  oit 
elle  croît  Ipontanément.  Quelques 
arrofemens  au  befoin  ne  lont  pas 
à négliger A la  fin  de  l’au- 

tomne , on  la  tranfplante  dans  des 
plates-bandes  où  elle  fleurit  le 
printemps  d’après  , ou  bien  dans 
des  pots  : elle  y rcuff.t  moins  bien 
qu’en  pleine  terre  , mais  le  fleii- 
rifte  a la  fatisfaÜion  de  la  placer 
fur  fon  amphithéâtre  oii  elle  pro- 
duit un  joli  effet.  Quelques  flcu- 
liftes  ont  abandonné  la  culture  des 
oreilles  d’ours  pour  leur  fublHtiier 
celle  de  la  primevere.  Je  ne  fuis 
pas  de  Ictir  avis  ; mais  comme  il  ne 
faut  pas  difputcr  des  gvifits  , toute 
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contcftation  bientôt  terminée. 

PRIMEUR.  On  appelle  ainfi  toute 
cf])ccc  de  fruits  & de  légumes  cju’on 
«obtient  avant  leur  véritable  faifon: 
fl  l’art  a contribué  ii  acceléier  la  ma- 
turité de  CCS  fruits  6c  de  ces  Icgumes , 
ils  méritent  la  dénomination  de  pri- 
meur; & de  précoce,  f cette  maturité 
devancée  n’eft  due  qu’â  la  faifon. 

Il  eft  dans  l’ordre  que  les  gens 
riches  multiplient  leurs  joulfl’ances, 
parce  que  leurs  fantaifics  tournent  au 
rôtit  des  cultivateurs  Hc  concourent 

perfeftionner  la  théoiie  Si  la  prati- 
que du  jardinage;  mais  leurs  jouif- 
fances  font-elles  réelles  ? Non  , fans 
doute.  On  peut  forcer  la  nature  avec 
le  fecours  des  abris , des  couches , des 
ferres  chaudes  , ( confu/tei  ces  mots  ) 
mais  les  produûions  qu’elles  donnent 
n’ont  aucun  goût,  ou  du  moins  fi 
Imparfait,  que  leur  feul  mérite  con- 
fifte  dans  la  rareté. 

PRINTEMPS.  Saifon  de  l’année 
qui  commence  dans  les  parties  fep- 
tentrionales  de  l’hémifphcre,  le  jour 
que  le  foleil  entre  dans  le  premier 
degré  du  bélier , qui  cft  ordinaire- 
ment vers  le  ao  mars,  & finit  quand 
le  foleil  fort  du  figne  des  gémeaux, 
c’ett-à-dire,  le  jour  que  le  foleil  paroît 
décrire  le  tropique  du  Cancer,  pour 
s’approcher  enfuite  du  pôle  méri- 
dional. 

En  général  le  printemps  commence 
le  jour  auquel  la  h.mteur  de  la  diftance 
méridienne  du  foleil  au  zénit , étant 
dans  fon  accroifTcmcnt  , tient  le 
milieu  entre  la  plus  grande  & la  plus 
petite. 

Cette  faifon  ranime  la  nature,  & 
dès  qu’une  chaleur  douce  commence 
à fe  communiquer  à l’atjnofphère, 
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les  plantes , jufqii’à  cette  époque  ))rrf- 
que  fans  vie,fortent  de  leur  léthar- 
gie, prennent  de  l’accroiffcment  & fe 
]>arent  des  plus  belles  couleurs.  D’oi'i 
vient  cette  prompte  & brillante  mé- 
tamorphofe,  le  renouvellement  feul 
de  la  chaleur  la  piodiiit-il?  Non,  fans 
doute,  mais  il  y concourt. 

Depuis  la  fin  de  l’automne  jufqu’au 
printemps  , la  terre  n’a  fait  aucune 
évaporation  de  fes  principes  ; les 
pluies , au  contraire , ont  entraîné 
avec  elles  & porté  dans  fon  fein  les 
émanations  vagues  Scdificmi  nées  dans 
l’atmofphcre;  les  neiges  ont  recouvert 
la  lîqwficiedu  fol,  la  gelée  erra  for- 
mé une  croûte  épailTe  & les  émillîons 
de  l’air  fixe  n’ont  trouvé  aucun  paf- 
fage  ; f confultei  ce  mot  ) mais  comme 
la  ch.aleur  de  l'intérieur  de  la  terre 
travaille  fans  ceffe,  comme  elle  va- 
porife  & fublime  l’humidité  qu’elle 
renferme,  ainfi  que  les  principes  que 
cette  dernière  tient  en  diflbluiion  , 
elle  les  accumule  vers  les  racines  des 
plantes  qui  en  profitent  pour  tra- 
vailler , groïïlr  & fe  prolonger  i>en- 
dant  l’hiver.  ( ConfuUt[  le  mot  Nhige) 

Lorfqu’une  chaleur  douce  s’infinue 
dans  la  couche  fupérieurede  la  terre, 
auparavant  froide  ou  glacée,  fes  jJoreS 
s’ouvrent , l’évaporation  commence  Sc 
les  feuilles  environnées  de  cet  air  fixe 
quls’cchappe&:  qu’elles  s’approprient, 
pouflént  avec  la  plus  grande  force. 
C’eft  à CCS  évaporations  que  font 
dues  les  foites  rofé-es  de  mai.  Le  froid 
du  foir  fie  du  matin  les  condtnfe  tn 
outtelettcs  dont  une  partie  eft  abfor- 
éc  pendant  la  nuit  par  les  feuilles,  fie 
l’autre  dilfipce  par  le  l’oleil  levant^ 
pour  retomber  au  foleil  couchant 
avec  les  évajsorations  oui  ont  eu  Heu 
pendant  la  jouinéc.  Tant  que  la  va- 
porifation  a lieu  dans  l’intérieur  de 
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la  terre,  fes  principes  nourriflent  les 
racines;  s’échappe-t-elle  à travers  fes 
pores,  les  feuilles  fe  les  approprient; 
font-elles  réduites  en  rofée , toute  la 
plante  en  abforbc  une  partie.  A cette 
époque  tous  les  canaux  des  plantes 
font  ouverts  & leur  texture  eft  molle 
& herbacée,  aiifli  leur  tranfpiration 
eft  très-abondante , & c’eft  par  elle 
que  l’air  eft  parfiimé  des  plus  dou- 
ces odeurs. 

PRISE  D’EAU.  C’eft  lorfque  l’on 
détourne  d’une  rivière,  d’un  ruilTeau, 
ou  d’un  étang , une  certaine  quantité 
d’eau  , foit  pour  faire  tourner  un 
moulin,  ou  pour quelqu’autre artifice, 
foit  pour  l’irrigation  d’un  pré. 

Pour  faire  la  prife  d’eau , il  faut  être 
propriétaire  de  la  rivière  ou  autre 
lieu  dans  lequel  on  prend  l’eau,  ou 
avoir  une  conceftion  de  celui  auquel 
elle  appartient. 

PROLIFÈRE.  ( Vc^ci  Fleur.  ) 
PROPOLIS. 

Section  premiers. 

Qtiejl-ce  que  la  Propolis  , & quelles 
font  fes  qualités  ou  propriètis  dif- 
tinclives  è 

La  propolis  eft  une  réfine  ou  une 
omme  gluante  & tenace,  de  couleur 
nine  , & quelquefois  rougeâtre. 
Pline  en  diftingue  de  trois  fortes  , 
dont  la  première  eft  appellée  Metys , 
la  fécondé  Pijfoceron , & la  troifième 
Propolis.  Les  deux  premiers  noms  ne 
défignent  qu’une  propolis  plus  ou 
moins  pure  , c’elt-àAlire  plus  ou 
moins  mêlée  avec  de  la  cire. 

La  propolis  eft  une  réûnc  quife  durcit 
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beaucoup  avec  le  temps  ; elle  fc  diflbut 
aifément  dans  l’efprit  de  vin , & dans 
l’huile  de  tétébenthine;  & quoiqu’elle 
puifle  toujours  être  ramollie  par  la 
chaleur  , ainfi  que  la  cire,  elle  en 
diffère  extrêmement.  Swammerdam  ne 
l’a  point  connue,  puifqu’il  dit  que  la 
propolis  que  les  abeilles  emploient 
à boucher  les  trous  de  la  ruche,  étoit 
la  même  chofe  que  la  cire  brute  dont 
elles  fe  fervoient  pour  fermer  leurs 
cellules.  Elle  en  difîère  effentielle- 
ment  par  la  couleur  brune  que  n’a 
pas  ordinairement  la  cire,  Sc  par  une 
plus  grande  dureté  & ténacité.  Lorf- 
qu’elle  eft  échauffée , elle  répand  une 
odeur  très-aromatique  qu’on  prouve 
fort  agréable , & celle  de  la  cire , 
quelque  nouvelle  qu’elle  foit , ne 
plaît  jamais  autant.  Elle  a une  forte 
de  duâilité  que  la  cire  n’a  point  : 
quand  on  en  tire  un  morceau  ramolli 
par  la  chaleur,  par  les  deux  bouts,  il 
ne  s’étend  fans  fe  calfer  qu’après  avoir 
été  alongé , & qu’il  eft  devenu  aufli 
mince  qu’un  fil.  Plus  tenace  que  la 
cire,  elle  s’attache  plus  facilement  aux 
doigts  quand  elle  n’eft  point  trop 
defféchée.  Elle  offre  bien  des  variét» 
félon  les  différentes  ruches  d’oü  elle 
eft  tirée,  foit  par  rapport  à fa  con- 
fiftance , foit  auffi  par  rapport  à fa 
couleur  8c  à fon  odeur  : il  y en  a qui 
a un  parfum  très-agréable  lorfqu’on 
la  brûle,  8t  d’autre  qui  en  a raoms. 

Section  IL 

Sur  quels  arbres  ou  quelles  planus  les 
abolies  vont-tlUs  recueilÙr  la  Pro- 
polis? . 

M.  Pluche  veut  abfolument  que  la 
propolis  foit  un  compofé  de  fucs 
amers  que  les  abiâUes  recueillent 
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ïiir  certaines  plantes  qu’il  ne  défigne 
point  , fur  les  pailles  & les  bois 
pourris , & dans  les  liqueurs  altérées 
ou  aigries.  On  ne  peut  guère  imaginer 
comment  une  telle  compolition 
donneroit  un  tout  qui  feroit  une 
gomme  très -aromatique.  Bien  des 
auteiu-s  prétendent  que  les  abeilles 
la  recueillent  fur  les  peupliers , les 
bouleaux  & les  failles.  M.  Riem,  de 
la  fociété  économique  de  Lauter 
dans  le  Palatinat , alTure  que  c’eft  fur 
les  pins  &C  les  fapins  qu’elles  vont 
la  ramafler.  Cette  opinion  cft  d’au- 
tant plus  vraifemblable  que  la  réfine 
qui  découle  de  ces  arbres,  nous  mon- 
tre les  mêmes  propriétés  que  la  pro- 
polis, même  odeur  aromatique  quand 
elle  eft  brvilée  , & même  ténacité. 
M.  de  Réaumur  qui  a vu  mille  fois  les 
abeilles  fe  décharger  de  la  propolis  , 
qui  a été  témoin  de  la  peine  qu’elles 
ont  à s’en  débarraffer,  &C  de  quelle 
manière  elles  l’emploient , n’a  pu  les 
obferver  dans  les  temps  qu’elles 
faifoient  cette  récolte. 

Dans  toutes  les  ruches  on  trouve 
de  la  propolis,  p«r  conféquent  par- 
tout elle  eR  néceflaire  aux  abeilles, 
pour  les  travaux  intéiieius  de  leur 
habitation;  cependant  elles  ne  font 
pas  toutes  à portée  des  failles , 
des  peupliers  , des  bouleaux  , ni 
des  pins  & des  fapins  : ces  arbres 
la  fournilTent  fans  doute  aux  abeilles 
qui  les  ont  dans  leur  voifmage  ; 
mais  quand  elles  en  font  fort  éloi- 
gnées , où  la  prennent- elles?  Ne 
feroit-ce  point  trop  fe  hafarder  que 
de  dire  que  toute  gomme  qui  dé- 
coule des  arbres  , principalement 
des  cerifiers,  des  pruniers,  des  pê- 
chers , des  amandiers , peut  fervir 
aux  abeilles  pour  fermer  les  ouver- 
tures qu’elles  veulent  condamner 
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dans  leur  habitation?  Ce  n’cft-Ià 
qu’une  fimple  conjefture  que  la 
feule  expérience  & de  nouvelles 
obfcrvations  peuvent  vérifier.  Ces 
fortes  de  gommes  n’ont  pas,  il  eft 
vrai,  l’odeur  qu’a  la  propolis;  mais 
peut-être  qu’en  féjournant  dans  la 
ruche  , elles  contraûent  l’odeur 
agréable  du  miel  &C  de  la  cire  qui 
y font  contenus. 

Section  III. 

Comment  Us  Aheilks  font -elles  la 
récolu  de  la  Propolis? 

M.  de  Réaumur  qui  n’a  pu  fur- 
prendre  les  abeilles  quand  elles 
font  la  récolte  de  la  propolis  , les 
a obfervées  dans  une  circonftance 
qui  doit  être  la  même , & qui  oflre 
les  mêmes  particularités , dans  la 
manière  dont  elles  s’acquittent  de  ce 
travail.  11  ôta  le  bouchon  du  trou 
fupérieur  d’une  de  fes  ruches  , & 
quoiqu’il  fût  enlevé,  il  refta  beau- 
coup à l’ouverture  , de  cette  gomme 
tenace  dont  elles  avoient  eu  foin 
de  l’enduire  Sc  de  la  fceller  ; comme 
elle  n’étoit  point  deftéchée  de  fa- 
çon qu’elles  ne  puffent  plus  l’enlever, 
elles  fe  mirent  aiiftitôt  à l’ouvrage 
pour  profiter  de  ce  qui  en  étoit 
refté.  Cette  récolte  leur  donne  beau- 
coup de  peine,  &C  eft  très -difficile 
à faire;  ce  n’étoit  qii’après  avoir  tra- 
vaillé fort  long -temps  , qu’elles 
venoient  à bout  d’en  détacher  un 
très-petit  morceau,  avec  leurs  dents, 
& lorfqu’elles  y avoient  réuffi,  une 
jambe  de  la  première  paire  s’ap- 
prochoit  tout  de  fuite  des  dents 
pour  y prendre  la  petite  portion 
qu’elles  tenoient  encore  après  l’avoir 
détachée , & la  paftbit  à la  jambe 
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de  la  fccomie  paire  du  meme  côte 
oui  l’empiloit  dans  la  palette  trian- 
E'i1airc;à  peine  cette  petite  portion 
éioit-elle  placée  , que  les  dents  rc- 
lournoient  pour  en  détacher  encore. 
Une  abeille  n’.i  pas  ll-tôt  fait  fa 
chaige  de  propolis  que  de  cire  brute; 
il  lui  faut  beaucoup  plus  de  temps 
pour  en  remplir  les  deux  palettes 
triangulaires  qui  font  placées  aux 
jambes  de  la  trofième  paire  ; éc 
quand  il  faut  s’en  débarrafler,  c’ell 
tine  nouvelle  peine  , elle  a be- 
foin  du  fecours  de  fes  compagnes. 

Lorl'qu’une  abeille  arrive  avec  feS 
deux  palettes  triangulaires  remplies 
de  propclis  , elle  invite  fes  com- 
]>.ignes  k venir  partager  fa  peine , 
tk.  à l’aidîf  ù fc  débarraffer  de  fon 
fardeau.  Touchées  des  maux  qu’elle 
a endurés  en  travaillant  pour  la  fo- 
cicté,  elles  fc  rendent  à fon  invit<i- 
tion  , & s’approchent  trelle  pour 
lui  ôter  fa  charge  ; auffi-tût  une 
d’entre  elles  avance  fa  pince  que 
font  les  dents  fur  la  palette  trian- 
gulaire où  cft  la  propolis,  pour 
en  détacher  un  morceau  qu’elle 
emporte  , & une  autre  vient  après 
elle,  pour  en  enlever  aufli  une  por- 
tion & l’emporter  ; elles  font  quel- 
quefois obligées  de  tirailler  fi  fort 
cette  gomme  tenace  , que  les  poils 
qui  bordent  la  palette  triangulaire 
rendent  encore  plus  difficile  à en- 
lever , parce  quelle  y cft  un  peu 
attachée  , que  les  jambes  de  celle 
qu’on  décharge,  cèdent  aux  eftorts 
de  fes  compagnes  oïlicieufes  , de 
lôrte  qu’on  diioit  que  c’ert  un  mal- 
faiteur de  la  république  qu’elles 
mettent  k la  queftion. 


Section  i v. 

Qu(l  ufage  les  ahcilles  font -elles 
de  la  propolis  ? 

Les  abeilles  employent  la  pro- 
polis comme  une  forte  de  ciment 
dont  elles  bouchent  toutes  les  ou- 
vertures de  leur  habitation  , qui 
font  inutiles,  ou  qui  pourroient 
leur  nuire  par  la  fuite  ; fouvent 
elles  s’en  fervent  pour  enduire  une 
bonne  partie  des  parois  intérieures 
de  leur  ruche.  Dans  d’autres  cir- 
conftanccs  elle  leur  eft  d’une 
grande  reftburce  quand  clics  veulent 
b.ltir  une  prifbn  aux  limaces  & li- 
maçons qui  ont  la  ftupidité  de 
pénétrer  dans  leur  domicile.  Ces 
animaux,  fans  défenfe,  cèdent  bien- 
tôt , & meurent  fous  les  coups 
d’aiguillons  qui  les  puniffent  de 
leur  témérité  imbccilic  ; ce  font 
des  mafles  énormes  pour  les  abeilles, 
qui  n’entreprennent  pas  même  de 
les  tranfporter  hors  de  leur  habi- 
tation. Cependant,  pour  prévenir 
la  mauvaife  odeur  de  ces  cadavres 
qui  pourroient  les  infefler,  elles  les 
couvrent  de  toute  part  de  propolis. 
M.  Maraldi  rapporte  qu’il  a vu  un 
limaçon  qu’elles  en  avoient  enduit 
par-tout  : M.  de  Rcaumur  a vu  la 
même  chofe  fur  des  limaces , &C 
entre  autres  fur  un  limaçon  , qui 
avoit  appliqué  les  bords  de  l’ou- 
verture de  la  coquille  fur  un  car- 
reau de  fes  niches  vitrées  : les  abeilles 
avoient  appliqué  un  cordon  épais  de 
propolis  tout  autour  de  l’ouverture 
de  la  coquille , & contre  le  carreau 
de  verre.  Le  limaçon  fe  trouva  ar- 
rêté par  cette  matière  bien  plus  te- 
nace que  celle  qu’il  emploie  lui» 
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môme  pour  fc  fixer  quelque  part. 

M.  D.  LA. 

PROVIN,  PROVIGNÉ.II  cft  dit 
dans  le  Dlftionnaire  Encyclopé- 
dique, que  c’eft  coucher  tu  terre  des 
branches  d’arbre  o\i  de  vigne  pour 
leur  taire  prendre  racine  en  mul- 
tiplier l’elpcce  ; c’ell  la  même  cliofe 
que  marcotur.  L’auteur  de  cet  ar- 
ticle donne  une  définition  fauITe. 
( Confului  l’article  .Marcottf.  ) 

Les  mots  provin,  provi^ncr , font 
plus  particulièrement  confncrés  au 
renouvellement  d’une  vigne  qti’à 
celui  de  tout  autre  arbre  ou  ar- 
bulle.  Je  définis  le  provin  un  ctp 
ou  plufieurs  ceps  couchés  entière- 
ment avec  leurs  farraens  & enterrés 
:l.ins  une  folTe  de  grandeur  & lar- 
geur relaàves  au  but  qu’on  fe  pro- 
joté,  dont  les  farmens  releyés  contre 
es  parois  de  celte  folfc  forment  all- 
ant de  ceps  qu’il  cil  nécefl'aire  d’en 
emplacer.  A l’article  viÿnc  on  trou- 
era tous  les  détails  de  cette  opéra- 
lon, 

PRUNE  , PRUNIER.  Tourne- 
nt place  cet  arbre  dans  la  fep- 
èrae  Icflion  de  la  vingt  - unième 
aile , qui  comprend  les  arbres  éc 
s arbrifleaux  A fleur  en  rofe  , & 
)nt  le  piftil  devient  un  fruit  à 
>y.ni.  Il  l’appelle  prunus  àomijiica , 

• ni-Liné  lui  conferve  la  même 
i.i’mination , üc  il  le  c'afTe  dans 
i.inJrie  monogvnic  ; il  le  place 
s le  meme  guue  que  les  ccri- 
> , les  abricotiers , le  bois  de 
:re-Liicie,  ècc.  La  méthode  de 
;é  peut  être  tiès-bonne  pour  les 
i.iilïcs,  comme  nous  l’avons  f'ou- 
t oblèrvé,  mais  elle  eft  inûuii- 
..e  aux  cultiva.airs.  Nous  i'erens 
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donc  un  genre  des  pruniers , Ce 
nous  donnerons  le  nom  û'efpice 
aux  individus  qu’il  admet  comme 
des  variétés. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Ciirucliri  fin  Genre. 

La  fleur  cft  compofée  de  cinq 
pétales  blancs  en-defTus  6c  cn-def- 
fous  , prtfque  ronds  , concaves  , 
grands , ouverts , attachés  au  calice 
par  leurs  onglets  ; le  milieu  de  la 
fleur  cft  garni  de  lO  à,  30  étamines 
blanches  , terminées  par  des  an- 
thères jaunes,  au  milieu  defqueilcs 

le  pillil  eft  jilacé  ; le  calice 

cft  d’une  feule  pièce  en  fornte  de 
cloche,  ouvert  fur  fes  bords  par 
cinq  découpures  obtufes  ÔC  conca- 
ves  Le  fruit  apptllé  Prune 

eft  formé  par  le  pillil , 6c  il  cft  re- 
couvert d’une  peau  lifl'c , fans  duvet, 
mais  dans  quelques  efpcccs,  chargée 
d’une  efpèce  de  pouflière  fine  que 
l’on  .nomme  Fleur.  Ce  fruit  ch.inm 
renferme  au  milieu  de  fa  pulpe,  un 
noyau  obron J , applati  6c  aigu  d«.s 
deux  côtés.  Il  cft  foutenu  dans  quel- 
ques efpèces  par  un  pédicule  très- 
court  6c  alongé  dans  plufieurs  autres. 

L’arbre  eft  de  moyenne  gr.andcur; 
tant  qu’il  cft  j.une , il  poufle  de  forts 
6c  longs  bourgeons,  6c  à mefure que 
l’impétucfiié  de  la  sève  fe  ii.'.enrlc, 
fes  branches  s’inclinent,  cèdent  an 
poids  des  fiiiits  & devienneut  chi- 
fonnes.  Ut  miiabtüe  en  fouinit  la 
pituve  plus  c;«e  toute  autre  cf;  èce; 
ils  ftqüles  font  fimplcs,  placées  al- 
ternativement , portées  par  de  forts 
pvliloles;  elles  lont  ovoïdes,  pointues 
dev  deux  côtés  , üC  dentelées  fur  leurs 
Lo.  ds.  Cet  arbic  eft  oiigir.aire  de 
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la  Dalmat'ie  & de  la  Syrie;  & au- 
jourd’hui il  ell  naturalifé  dans  toute 
l’Europe. 

CHAPITRE  IL 
Dis  Efpicis. 

Je  préviens  le  leûeur  que  la  def- 
crlption  des  efpèces  de  pruniers  eft 
empruntée  du  Trahi  dis  arhrts  frui- 
tiers , publié  par  M.  Duhamel. 

I.  Prune  jaune  hâtive  ou 
de  Catalogne.  Prunus  fru3u  par- 
vo , longo , cereo  , pracoci.  ( Planche 
XXVllI.  ) 

Ce  prunier  eft  d’une  grandeur 
médiocre  ; il  eft  très-fertile  ; . . . . fes 
bourgeons  font  menus,  très-longs, 
d’un  gris  clair  ; la  pointe  eft  vio- 
lette;  fes  Witons  font  petits, 

& les  fupports  peu  faillans  ; fes 
•fleurs  ont  des  pétales  longuets  du 
double  plus  longs  que  larges  ; fes 
feuilles  (ont  d’un  vert  clair,  alon- 
gées,  étroites,  dentelées  régulière- 
ment & peu  profondément.  Elles 
font  un  tiers  plus  longues  que 
larges.  Depuis  la  plus  grande  lar- 
geur qui  eft  à un  tiers  de  fon  ex- 
trémité , elles  diminuent  confidé- 
lablement  & régulièrement  par  la 
queue  , qui  eft  longue  d'environ  dix 
lignes. 

Son  fruit  eft  petit,  ayant  environ 
quatorze  lignes  de  hauteur  fur  douze 
lignes  de  diamètre , alongé , plus 
gros  du  côté  de  la  tête  que  du  côté 
de  la  queue  ; ordinairement  divifé 
fur  fa  longueur  par  une  gouttière 
peu  profonde.  La  queue  eft  très- 
menue  , longue  de  quatre  à cinq 
lignes,  plantée  dans  une  très-petite 
cavité.  La  tête  du  fruit  eft  terminée 
par  un  très-petit  enfoncement. 
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La  peau  eft  jaune  , aigrelette  ^ 
tendre  ou  caftante  lorfque  le  fruit 
eft  bien  mûr...  La  chair  eft  mollafte 
& un  peu  groftière...  L’eau  eft  fu- 
crée , quelquefois  un  peu  mufquée, 
fouvent  fede  & peu  abondante.... 
Le  noyau  eft  du  double  plus  long 
que  large,  épais  de  trois  lignes  en- 
viron , raboteux  ; il  quitte  la  chair 
prefqu’entiérement. 

Cette  prune  dans  le  climat  de 
Paris,  mûrit  au  commencement  de 
juillet  en  efpaliw  au  midi , & vers 
la  mi-juillet  en  plein  vent.  On  en 
fait  d’aflez  bonnes  compotes  ; mais 
comme  le  fruit  n’eft  pas  des  meil- 
leurs , & que  fon  mérite  confifte 
dans  fa  pr&ocité , U fufEt  d’en  cul- 
tiver un  feul  arbre. 

1.  Précoce  de  Tours.  Prunus 
fructuparvo,ovato,  nigro, pracoci. 

Arbre  vigoureux  &C  fertile , dont 
les  bourgeons  font  forts , Sc  d’uB 
violet  très-foncé. 

Les  fleurs  ont  un  pouce  de  dia- 
mètre ou  environ  ; le  pétale  eft  bien 
arrondi  par  le  bord , un  peu  plus 
large  que  long , creufé  en  cuilleron. 

La  feuille  eft  longue  de  près  de 
quatre  pouces , large  de  deux  & un 
peu  plus  ; beaucoup  plus  étroite 
vers  la  queue  où  elle  fe  termine  en 
pointe , que  vers  l’autre  extrémité  ; 
dentelée  finement  & peu  profondé- 
ment, fon  pétiole  eft  gros  &c  d’un 
vert  clair. 

Fruit . Petit , ovale,  diminuant  éga- 
lement vers  la  tête  & vers  la  queue , 
bien  arrondi  fur  fon  diamètre,  fa 
rainure  n’étant  prefque  point  fen- 
fible;....  fon  pédicule  eft  menu, 
placé  dans  un  très -petit  enfonce- 
ment;... fa  peau  eft  noire,  très- 
fleurie,  coriace,  un  peu  amère  & 
très-adhérente  à la  chair; ...  la  chair 
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tire  fur  le  jaune , elle  a quelques  traits 
légèrement  teints  de  rouge  le  long 
de  l’arête  du  noyau  ; ...  l’eau  eft  aiTez, 
abondante  6c  agrcablc’i  ayant  un  peu 
de  partum  lorlque  l’arbre  ell  planté 
dans  un  terrain  le c 6c  chaud. ...  Le 
noyau  eft  très-raboteux , adhérent  il  la 
chair,  beaucoup  plus  large  vers  la 
queue  du  fruit  que  vers  la  tête. 

Cette  prune  mûrit  avant  lami-juil- 
ki,&  n’ell  pas  à dédaigner  pour  une 
prune  précoce. 

3.  Grosse  noire  hâtive  ou 

Noire  de  Montreuil.  Prunus  fruc~ 
tu  meJio  , tango  , pulchri  violaceo  , 
pracoci.  Cette  prune  que  l’on  con- 
fond fouvent  avec  le  gros  damas 
de  Tours  , eft  de  moyenne  groffeur 
& (a  forme  ell  alongée  ; ..  l'a  peau  ell 
d’un  brun  violet  , très-flcurie  , co- 
riace 6c  très  aigre  quand  on  la  mâ- 
che ; ...  fa  chair  eft  ferme,  afte*  fine , 
d’un  vert  claire  tirant  fur  le  blanc  ; 
elle  jaunit  dans  fa  parfaite  maturi- 
té ; .. . l'on  eau  eft  allez  agréable  , 
relevée  d’iui  peu  de  partum  , qui 
fait  que  , quoiqu’elle  ne  loit  pas 
fucrèe  , elle  n’eft  pas  fade  ; . . . Ibn 
noyau  quitte  la  chair , excepté  au 
bout  & à l’arcte  où  il  en  demeure 
un  peu.  . 

Elle  mûrit  vers  la  mi -juillet , ce 
qui  la  fait  eftimer  , quoique  lujette 
aux  vers.  La  jaune  hâtive  lui  eft 
inférieure  en  bonté.  ^ 

On  donne  aufti  le  nom  de  grojfc 
no'iu  hàùvc  à une  prune  ronde  plus 
.grolTe  que  la  precedente  , de  meme 
couleur , prcfqu’aulîi  hâtive  , mais 
d’un  goût  fade  & d’une  chair  groflière. 

4.  Gros  Da.mas  de  Tours.  Pru- 
nus fruüu  medio  , longo  , Jdiurè  vio- 
iucco,  • 

Ce  prun'er  devient  grand  ; fa  fleur 
eft  fujeite  à couler  , lorfqu’il  eft 
Tome  VIIU 
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plante  à plein  vent  ; . . . fes  bourgeons 
iont  gros  & très-longs,  rougeâtres 
du  côte  du  foleil  , verts  tirant  fur 
le  jaune  du  côté  de  l’ombre  , couVerts 
d’une  fine  épiderme  blanchâtre  ; . . . 
fes  boutons  Iont  très  - petits  , très- 
pointus  ; les  lupports  Iont  gros  8c 
laillans. 

Du  même  bouton  il  fort  deux  ou 
trois  fleurs  , fouvent  avec  deux  peti- 
tes feuilles. 

Ses  feuilles  font  d’un  tiers  environ 
plus  longues  que  larges , elles  le  ter- 
minent en  pointe  à la  queue  qui  eft 
violette  ; l’autre  extrémité  eft  prelque 
elliptique;  la  dentelure  eft  aflez  fine* 
_ & profonde. 

Fruit  : de  moyenne  grolTeur,  alon- 
gé , prefqu’auftî  haut  que  large.  On 
^n’apperçoir  prelque  pc'int  de  rainure 
qui  le  divife  fuiyant  fa  hauteur;... 
la  peau  eft  d’un  violet  foncé , trèï- 
fleiirie,  aigre , -un  peu  coriace,  adhé- 
rente à la  chair  ;...  la  chair  eft  prelque 
blanche,  ferme  6c  fine;...  lean  eft 
fucrce  & a le  parfum  des  bons  damas. 
Si  la  peau  qui  ne  peut  le  féparer  de 
la  chair  , ne  communiquoit  pa^  une 
odeur  défagréableà  l’eau , cette  prune 
leroit  excellenK.  ...  Le  noyau  eft 
raboteux  ne  quitte  pas  bien  la 
chair. 

5.  Damas  violet.  Prunus  fn.ciu 
medio  , longo  , violaceo.  1^  Planche 
X.KIX  ) L’atbrc  eft  vigoureux  , mais 
il  donne  peu  de  fruit  ; ...  le  bour- 
geon eft  gros  6c  long  , rouge  - brun 
tirant  fur  le  violet , plus  clair  du 
côté  de  l’ombre  , chargé  d’un  duvet 
blanc  falc  ; . . . le  bouton  eft  couché 
fur  la  branche  , il  eft  fouvent  double 
ou  trible  dans  le  gros  du  bourgeon  ; 
le  fupport  eft  cannelé. 

Les  fleurs  ont  des  pétales  ovales 
alongés  J il  en  fort  deux  ou  trois 
. E c e 
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du  même  bouton , & fouvcnt  deux 
pédicules  font  collés  enfemble  pref- 
que  dans  toute  leur  longueur. 

Le»  ‘feuilles  font  beaucoup  plus 
étroites  vers  la  queue  que  vers  l’autre 
extrémité  oîi  elles  s’arrondiffeni.  Leur 
dentelure  eft  peu  profonde  , & forme 
des  fegmens  de  cercle  ; . . . leurs  pé- 
tioles & une  partie  de  l’arète  font 
teints  de  rouge. 

Le  fruit  eft  de  moyenne  grofleur  , 
alongé  ; . . . fon  pédicule  allez  gros  £c 
un  peu  velu , eft  placé  au  tond  d'une 
petite  cavité.  Le  diamètre  du  fruit  eft 
beaucoup  moindre  vers  cette  cavité 
« que  du  côté  de  la  tête.  Il  n’y  a point 
Je  gouttière  fenfible,  mais  Iculement  _ 
un  petit  aplatiflement  fans  enfonce- 
ment ; ...  la  peau  eft  violette  , tres- 
fteurie  ; elle  peut  fe  détacher  de  la 
chair  lorfque  le  fruit  eft  très- mûr  ^. . . 
la  chair  «ft  jaune  & ferme  ; . . . le 
noyau  n’eft  adhèrent  à la  chair  que 
par  un  petit  endroit  fur  le  côté. 

Cette  prune,  qui  peut  être  mife  au 
rang  des  bonnes  , mûrit  vers  la  lin 
d'août. 

6.  Petit  Damas  blanc.  Prunus 
fruciu  parvo  fubroiunio  , i viridi  ctrao. 
(Planche  XXX)  ' 

Ce  fruit  eft  petit , prefque  rond , 
ayant  environ  un  pouce  fur  chaque 
dimenfion  ;il  eft  attaché  à des  pédicu- 
les menus  qui  n’entrent  pas  dans  le 
fruit.  Ordinairement  il  a un  peu  plus 
de  hauteur  que  de  diamètre  ; il  eft 
plus  renflé  vers  la  tête  que  yers  la 
queue  ; fon  diamètre,  eft  aplati , de 
forte  que  , pris  du  côté  delà  gouttière 
au  côté  oppofé  , il  eft  plus  large  que 
. fur  l’autre  fens.  Sa  gouttière  eu  rare- 
ment fenfible  ; ...  fa  peau  eft  coriace, 
d’un  vert  jaunâtre,  chargée  de  fleurs 
blanches  i ...  fa  chaix  eft  jaunâtre, 
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fucculente  ; . . . fon  eau  eft  alTez  fu- 
crée  , mais  elle  a un  petit  goût  de 
fauvageon  ; cependant  elle  eft  agréa- 
ble ; .. . Ion  noyau  eft  plus  long  que 
large  environ  de  la  moitié  , &C  il  n’eft 
point  adhérent  à la  chair. 

Cette  prune  mûrit  au  commence- 
ment de  feptembre.  _ 

7.  Gros  Damas  blanc.  Prunus 
fruüu  mtdio  , oblonffo  , i viridi  ctrato. 

La  ligure  i de  la  Planche  précédente 
reprélente  cette  prune.  Ce  fruit  eft 
de  moyenne  grofleur , alongé  & plus 
renflé  du  côté  de  la  tête  que  du  côté 

de  la  queue  ; divilé  d’un  côté  fui-  . 
Tant  fa  hauteur  par  un  aplatiflement 
plutôt  que  par  une  rainure  } fon 
pédicule  eft  planté  dans  une  pe- 
tite cavité  } . . . fon  eau  eft  plus  douce 
& meilleure  que  celle  du  petit  da-  , 
mas;  . ..  la  peau  & la  chair  font  de 
même  couleur  & confiftance  ; ...  fa 
maturité  prévient  un  peu  crlle  du 
petit  damas  , qui  paroit  être  une  va- 
riété du  gros. 

8.  Damas  rouge.  Prunus  frucîu 
mtdio^ovato  , hinc  faturi,  ind'e  pal- 
lidi  rubro 

Ce  prunier  eft  peu  fertile  ; . . . fe» 
bourgeons  font  très  - longs  , d’une 
grofleur  médiocre  , rougeâtres , pref- 
que  de  couleur  de  laque  vers  la  1 
pointe;  . . . fes  boutons  font  petits, 
pointus  , eçuehés  fur  la  branche , peu  , 
éloignés  les  uns  des  autres  ; ...  les 
fupports  font  aflfez  élevés. 

Les  fleurs  ont  leurs  pétales  ovales , 
plats,  quelques-uns  un  peu  fronces 
lur  les  bords. 

Ses  feuilles  font  larges  vers  l’ex- 
trémité , diminuant  régulièrement , 

& fe  terminant  en  pointe  à la  queue 
qui  eft  d’un  vert  blanc.  Lturs  dci»; 
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telures  font  fines  , aiguës  , ‘peu  pro- 
fondes. 

Le  fruit  eft  de  moyenne  groffeur, 
de  forme  ovale  , »nei  régulière.  Il 
eû  un  peu  plus  haut  que  large , n’a 
point  ou  prefqiie  point  de  gouttière 
qui  le  partage  fuivant  fa  longeur. 
Son  pédicule  eft  planté  à fleur  du 
fruit  ou  dans  un  très-petit  enfonce- 
ment ; . . . fa  peau  eft  bien  fleurie , 
rouge  foncé  du  côté  du  foleil , rouge 
pâle  du  côté  oppofé  , allez  fine  , 
peu  adhérente  à la  chair  ; ...  fa  chair 
efl  jaunâtre  , fine  , fondante  , fans 
Être  mollafle  ; . . . fon  eau  efl  très- 
fucrée  ; . . . fon  noyau  quitte  la  chair, 
& il  efl  petit  ....  Ce  fruit , fujet  à 
être  verreux,  mûrit  à la  mi- août  .... 
Il  y a un  autse  damas  rouge  plus 
petit , moins  alongé , puis  tardif  que 
le  précédent  ; il  mûrit  vers  la  mi- 
feptembre. 

9.  Damas  noir  tardif.  Prunus 
fruclu  parvo  , longulo , nlgricanlt.  (Plan- 
che XXXI , Fig.  4. } Cette  prune  elf 
petite , de  forme  alongée  ; ...  Ion 
pédicule  menu,  planté  dans  une  ca- 
vité peu  profonde  ; ...  la  rainure  qui 
s’étend  de  la  tête  à la  queue  n’a  au- 
cune profondeur  , & n’eft  remarqua- 
ble que  par  fa  couleur  ; ...  le  côté 
de  la  tête  efl  un  peu  moindre  que  celui 
de  la  queue  ; ...  la  peau  eû  d’un 
violet  très-foncé,  prefquc  noire , très- 
fleurie  , dure  , dimeile  â détacher  de 
la  chair  ; ...  la  chair  tire  fur  le  jaune 
du  côté  du  foleil , & fur  le  vert  de 
l’autre  côté  ; . . . l’eau  efl  abondante 
& aflez  agréable  , quoiqu'elle  ait  un 
peu  d’aigreur  ;. . . le  noyau  a fon  côté 
oppofé  I l’arète,  creufé  d’une  rainure 
rofonde  ; il  ne  tient  point  du  tout 
la  chair. 

Ce  fruit  mûrit  à la  fin  d’août;  il 
eft  préférable  à plufieurs  efpéces  de 
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prunes  que  l’on  cultive  davantage. 

10.  Damas  mcsqué.  Prunus  frutht 
parvo , undiqut  comprej(fo  , faluratiis 
yiolacto  ( Planche  XXXI,  Fig.  j.) 

Ce  prunier  eft  d’une  grandeur  &C 
d’une  feriilité  médiocre;  ...  le  bour- 
geon eft  gros , sfltz  long , gris  jau- 
nâtre , rouge-brun  trèi-foncé  vers 
l’extrémité  ; . . . . les  boutons  font 
petits  , pointus  , peii  éloignés  les  uns 
des  autres  , prelque  couchés  fur  la 
branche. 

Les  pétales  des  fleurs  font  ovales  i 
il  en  fort  deux  ou  trois  du  même 
bouton. 

Les  feuilles  font  un  tiers  plus  lon- 
gues que  larges  ; leur  plus  grande  lar- 
geur eft  plus  vers  l’extrémité  que  vers 
la  >;ueue  où  elles  fe  terminent  réguliè- 
rement en  pointe.  Leur  pétiole  & la 
plus  grande  partie  de  la  grofle  nervure , 
font  de  couleur  rouge- cerife. 

Le  fruit  eft  petit,  ap’ati  fur  fon  dia- 
mètre ÔC  par  la  tête  & par  la  queue  ; 
une  gouttière  très-profonde  le  divife 
fuivant  fa  hauteur;  ton  pédicule  menu, 
blanc , eft  planté  dans  une  cavité  peu 
profonde  ; . . . la  peau  eft  d’un  violet 
très-foncé  , prcfque  noire , très-fleu- 
rie; ...  la  chair  eft  jaune  8c  aflez  fer- 
me;.. . l’eau  eft  abondante,  d’un  goût 
relevé  & mufqué;. . . le  noyau  quitte 
entièrement  la  chair. 

Cette  prune  , que  quelques  - uns 
nomment  prunt  de  Chypre  ou  pruat 
de  Malthe , mûrit  à la  mi- août. 

1 1 . Damas  dronet.  Prunus  fiu3u 
parvo  , iongo  i viridi  fiavefeente.  ( PI, 

XXXI , Fig.  X ) 

Petite  prune  alongée , qui  n’a  ni 
rainure  ni  aplatiflement  fenfible  qui 
la  divife  fuivant  fa  hauteur,  mais 
feulement  une  ligne  prefqu’imper- 
ceptible.  Son  pédicule  eft  menu  4 
Eee  2 
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planté  dans  une  cavité  très  étroite 
& aflez  profonde  ; ...  fa  peau  efl 
d’un  vert  clair  qui  tire  fur  le  jaune 
lorfque  le  fruit  ell  nifir  ; elle  cil  peu 
fleurie  , un  peu  coriace  , mais  elle 
fe  détache  facilement  de  la  chair  ;. . . 
la  chair  tire  fur  le  vert , elle  eft  tranf- 
parente  , ferme  , (inc  ; . . . l'eau  cil 
irès-fuerce  -,  d’un  goût  agréable  ;. . . 
le  noyau  petit  n’ell  point  du  tout 
adhèrent  à la  chair. 

Ce  petit  fruit  iriûrit  vers  la  Cn 
d’août  ; il  eft  très-bon. 

II.  Damas  u’Italie  Prunus f>uclu 
mtdio  , profi  rolundo , dilutk  violüceo, 
(Planche  XXIX,  page  401.) 

L’arbre  tll  vigouurux , fli  urit  beau- 
coup & noue  bien  (bn  fruit i fes 

bourgeons  font  gros  , d’un  violet 
foncé  du  côté  du  loleil , plus  clair 
du  côté  de  l’ombre  ; . . . fes  boutons 
font  gros  , & les  fupports  très-faillans 
& cannelés. 

Les  pétales  des  fleurs  font  alongés; 
il  fort  jufqu’ù  quatre  fleurs  du  môme 
bouton. 

Ses  feuilles  font  rhomboïdales , de 
la  forme  d’un  lozange  alongé  , dente- 
lées finement , régulièrement  , peu 
profondément 

Fruit  ; de  groffeur  moyenne,  pref- 
que  rond  ; il  efl  un  peu  aplati  du 
côté  du  pédicule  , qui  efl  placé  dans 
une  cavité  affez  profonde  ô£  tres- 
évafée.  Le  côté  de  la  tête  efl  un  peu 
arrondi , & un  peu  moins  gros  que 
l’autre.  La  gouttière  qui  divile  le 
fruit  fuivant  fa  longeur  , efl  ordi- 
nairement bien  marquée , fans  être 
profonde  ; ...  fa  peau  eft  coriace , 
très-fleurie  , d’un  violet  clair  , qui 
brunit  beaucoup  lorfque  le  fruit  eft 
très  mûr  ; . . . . fa  chair  tire  un  peu 
fur  le  jaune  , & plus  fur  le  vert  ; . . . 
fon  eau  eû  très  • fucrée  & de  fort 
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bon  go£i;  ; ...  fon  noyau  ne  tient 
prdque  point  à la  chair. 

Cette  prune  eft  très-bonne  ; elle 
mûrit  à la  fin  d’août. 

1 5.  Dam  AS  UE  Maugehou.  Prunus 
fruBu  magno  ^propé  roiundo  düuti  ylo- 
lacto  , punBis  fulus  JifiinBo.  (Planche 
XXIX  , page  401  ) 

L'arbre  eft  grand  ,afrcz  fertile  ;. . . 
fes  bourgeons  font  gros  , courts  , 
cannelés,  de  couleur  d’aniaramhe;. . 
fes  boutons  font  courts,  gros  û la 
bafe  , peu  pointus  , appliqués  & 

comme  colés  fur  la  branche  ; 

les  fupports  (ont  faillans  6c  très- 
larges. 

Les  fleurs  ont  leurs  pétales  ovrdes, 

& un  peu  froncés  fur  leurs  bords. 

Les  feuilles  font  grandes  , alon- 
gées  , beaucoup  pliis  étroites  vers  le 
pétiole  oii  elles  fe  terminent  en 
pointe , que  vers  l’autre  extrémité  ; 
leur  longueur  eft  le  double  de  leur 
largeur  , & leurs  bords  font  dentelés 
très-peu  profondément. 

Le  fruit  eft  gros,  prefque  rond  ; 
fon  pédicule  menu  , d’un  vert  jau-  •• 
nâtre  , s’implante  au  milieu  d’un  très- 
petit  enfoncement.  On  n’apperçoit 
prefque  pas  de  rainure  qui  divife  le 
fruit  fuivant  fa  longeur  , mais  un 
aplatiflemcnt  qui  reflerre  le  diamètre 
du  fruit  de  ce  côté.  Il  eft  un  peu 
aplati  par  la  tête  &C  par  la  queue  ; . . . 
la  peau  eft  d’un  violet  clair,  tres- 
adhcrente  à la  chair , à moins  que 
le  fruit  ne  foit  très  - mûr.  Elle  eft 
fleurie  & femee  de  très-petits  points 
fauves  ; . . . la  chair  eft  ferme  , tirant 
un  peu  furie  vert  ;. . . l’eau  eft  fucrée 
& agréable  ; ...  le  noyau  ne  tient 
point  à la  chair. 

Cette  prune , un  peu  fujette  aux 
vers,  eft  excellente  ; elle  mûrit  vers  * 
la  fin  d’Août, 
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14.  Damas  de  • Septembre  , ou 
Prune  de  vacance.  Prunus  fru<lu 
parvo  oblon-zo,  futur’t  violacto  ,ftro!tno. 
( Planche  XXÎX  , (jr.ge  401  ) 

Ce  piunier  ell  vigoureux  , & man- 
que rarement  <!e  donner  beaucoup 
de  fruit  ; . . . fes  bourgeons  font  très- 
longs  , mcdiocremeni  gros , touge.l- 
tres  , couverts  d’un  duvet  blanchâ- 
tre ; . fes  boutons  font  petits  ,trcs- 

pointus;  les  fupports  peu  élevés.  Ce 
prunier  a des  yeux  fimplcs  , doubics 
& triples. 

La  fleur  a fes  pétales  en  forme  de 
raquette. 

Ses  feuilles  font  de  grandeur 
moyenne  , minces  , dentelées  fine- 
ment, très-peu  profondément,  plus 
larges  vers  la  pointe  que  vers  le  pé- 
tiole. 

Fruit:  petit,  un  peu  alongc  , fou- 
tenu  par  un  pédicule  menu,  planté 
dans  -une  cavité  étroite  & afl'ez  pro- 
fonde. Un  de  fes  côtés  cft  divifé  , fui- 
vant  fa  hauteur,  par  une  gouttière 
fenfible  , quoique  très-peu  profon- 
de ; .. . fa  peau  eft  fine  , d’un  violet 
foncé,  bien  fleurie  , adhérente,' à fa 
chair;. . . fa  chair  eft  jaune,  caftante, 
elle  a afl'ez  d’eau  lorfque  les  autom- 
nes font  chauds;  . . . fon  eau  eft  d’un 
goût  relevé  , agréable  , fans  odeur  ; . . 
K)n  noyau  quitte  la  chair.  Le  côté 
oppofé  à l’arète  eft  creufé  d’un  fil- 
lon  profond  , comme  celui  du  damas 
noir  tardif  ; il  eft  terminé  par  une 
pointe  très  aigue'.  Cette  prune  mûrit 
vers  la  fin  de  feptembre. 

i^.  Monsieur.  Prunus  fm&u 
. magno  ,e(.'ohnfo , putchr^  violaceo.  (^Plan- 
che xxxin 

L’arbre  eu  afl'ez  grand  , vigoureux, 
& produit  beaucoup  de  fruit  ; . . . les 
bourgeons  font  gros  & forts  , leur 
dcorce  eft  d’un  rouge  bruq  foncé , ti« 
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rant  fur  le  violet , prefqu’entièrcment 
couverte  d’vine  épiderme  blanche  du 
côté  du  foleil , verte  (tiuéc  de  tiès- 
peiits  points  jaui.es  du  côté  de  l’cm- 
bre  ; . . . les  boulons  inèiliocrauent 
gros,  très-pointus  , font  avec  la  Lr.;n- 
che , un  angle  très-ouvjrt.  Les  lup- 
poris  font  larges  Ci  èlcvcs. 

Les  fleurs  s’ouvrent  b'en , Iturs 
pétales  font  un  peu  plus  longs  que 
larges  ; le  femmet  des  étamines  tft 
de  couleur  aurore. 

Les  feuilles  font  grandes  , d’un 
beau  vert,  elliptiques  , un  tiers  plus 
longues  que  larges,  finement  dente- 
lées fur  les  bords. 

Le  friiit  eft  gros,  prefquc  rond,  bien 
fleuri' ,.fa  largeur  eft  plus  confulérable 
que  fa  hauteur  ; fon  pédicule  tft  gros , 
& planté  au  milieu  d’une  cavité  alTcz 
profonde  laquelle  Ce  termine  une 
gouttière  peu  confulérable,  qui  divife 

le  fruit  en  deux; la  peau  tft; d’un 

beau  violet,  fine,  elle  ic  détache  aifé- 
ment  de  la  chair  ; quelquefois  elle 
fend.  Ci  le  fruit  n’en  eft  que  meilleur;... 
la  chair  eft  jaune  , aflez  fine , fondante 
lorfque  le  fruit  a acquis  une  parfaite 
maturité  ; . . .l’eau  eft  un  peu  fade , à 
moins  que  ce  prunier  ne  foit  planté 
dans  une  terre  chaude  Si  légère  i . . . 
le  noyau  eft  un  peu  raboteux  , 
aplati  vers  l’extrémité  qui  répond  à 
la  tête  du  fruit,  & ne  tient  point  à 
la  ch.iir. 

Cette  prune  eft  recbercbc*e,  non- 
feulement  à caufe  de  fa  beauté  , mais 
encore  parce  qu’elle  mûrit  de  bonne 
heure  , veis  la  fin  de  juillet. 

16. Monsieur  hatif.  Prunusfiuclu 
magno  , futrotundo  , faturi  violaceo  , 
pracoti.  ( PI.  XXXI , Fig.  i , p.  403.) 

Ce  prunier  eft  une  variété  du  pré^ 
cèdent , qui  lui  reflTemble  beaucoup  , 
même  par  le  fruit  3 il  en  diffère  prin^ 
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cipalement  pnr  le  temps  de  fa  ma- 
turité. Le  monjîeur  hâtif  (pûtit  vers 
la  mi  juillet. 

Ce  fruit  eft  gros  , prefque  rond  , 
quoiqu’il  paroilTe  un  peu  alongé; 
une  gouttière  profonde  s’étend  fur 
un  de  fes  côtés  de  la  tête  à la  queue. 
Son  pédicule  eft  menu , & planté  dans 
une  cavité  étroite  , affez  profonde.  A 
l’autre  extrémité  du  fruit  j il  y a un 
petit  aplatilTement  très -peu  enfon- 
cé;... la  peau  eft  d’un  violet  foncé  , 
très-fleurie , très-amère  , mais  elle  fe 
détache  facilement  de  la  chair  ; . . . 
la  chair  eft  fondante  , d’on  jaune 
tirant  fur  le  vert  ; . . . l’eau  eft  aflez 
abondante  , & peu  relevée  ; . . . . le 
poyau  eft  jaune  & un  peu  raboteux  ; 
du  côté  de  la  queue  du  fuit  il  fe 
termine  en  pointe  obtufe,  dans  le 
refte  il  eft  ovale. 

17.  Royale  de  Tours.  Prunus 
fiu3tt  magno  , fubrotunJo  - comprtÏÏa 
hinc  violacco , inâl  rubtUu,  ( Planche 
XXXl.Fig.  8,D.ige  403.) 

Ce  prunier  eft  fort  & vigoureux  , 
il  fleurit  beaucoup , & noue  bien  fon 
fruit  ; ...  fes  bourgeons  font  très- 
gros  , courts,  d’un  vert  brun  , rougeâ- 
tres è leur  cime , tiquetés  de  petits 
points  gris  ;. . .les  boutons  font  gros, 
en  grand  nombre  , écané  de  la  bran- 
che ; les  fuppoits  très-renflés. 

La  fleur  a fes  pétales  un  peu  plus 
longs  qiie  larees.  Les  fommets  des 
ét.imines  font  d'un  jaune  brun. 

Les  feuilles  font  un  tiers  plus  lon- 
gues que  larges , terminées  en  poin- 
tes prefqu’égalcs  dans  les  deux  extié- 
mités.  La  dentelure  eft  aiguë  , aflez 
profonde  ; les  petites  feuilles  ont  pref- 
que la  forme  d’r.ne  raquette. 

Son  fuit  eft  gros  , divifé  , fuivant 
fa  hauteur , par  une  gouttière  bien 
marquée  quoique  peu  profonde,  qui 
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aplati  fon  diamètre.  Si  on  le  conli- 
dere  du  côté  de  fon  petit  diamètre , il 
paroît  d’une  forme  un  peu  alongée. 
Son  pédicule  eft  d’un  vert  très-clair , 
planté  dans  une  petite  cavité  étroite 
& peu  profonde  ; la  tête  eft  un  peu 
aplatie  & même  enfoncée  ; . . . la 
peau  eft  d’un  violet  peu  foncé,  très- 
fleurie  , femée  de  très-petits  points 
d’un  jaune  prefque  doré  ; du  côté 
de  l’ombre  elle  elt  plutôt  d’un  rouge 
clair,  que  violette;. ..  la  chair  eft  d’un 
jaune  tirant  fur  le  vert,  fine  & très- 
bonne  ; . . . l’eau  eft  abondante , fu- 
crée , plus  relevée  que  celle  de  la 
prunt-monJUur  ; ....  le  noyau  eft 
grand  , plat , très-raboteux. 

Cette  prune  mûrit  vers  la  fin  de 
juillet.  C’eft  un  fort  bon  fruit  lorf- 
qu’il  n’a  pas  acquis  toute  fa  maturité 
lut  l’arbre  ; ou  que  l’arbre  n’eft  pas 
planté  à une  bonne  expolition  ; fa 
peau  eft  d’un  rouge  aftez  clair  , & 
non  pas  violette. 

#8.  Prune  de  Chypre.  Pmnus 
fru3u  maxtmo  , roiundo  , diluti  vio- 
lacto. 

Cette  prune  eft  très-grolTe  , pref- 
que ronde  ; une  rainure  prefqu’im- 
perceptible  la  divife  fuivant  fa  lon- 
gueur , & fe  termine  par  un  petit 
enfoncement  à la  tête , & un  autre 
plus  confidérable  à l’autre  extré- 
mité , au  milieu  de  laquelle  le  pédi- 
cule eft  planté  ; . . . fa  peau  eft  d’un 
violet  clair,  bien  fleurie,  coriace, 
d’un  goût  très-aigre , elle  fe  détache 
difficilement  de  la  chair;...  la  chair 
eft  ferme , verte  ; . . . fon  eau  eft^ 
aflez  abondante  8c  fucrée  , mais  elle 
a une  aigreur  & un  goût  de  fauva- 
eeon  qui  eft  délagréable.  Cependant 
lorfque  le  fruit  eft  extrêmement  mûr, 
fa  chair  devient  tendre  , perd  fon  ai- 
greur , & alors  elle  eft  afl^ez  bonne  i 
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fon  noyau  n’cft  pas  gros  à propor- 
tion du  fruit  , il  tient  à la  cnair  par 
un  ou  deux  endroits , il  ell  raboteux , 
& un  de  Tes  bords  efl  relevé  d'arètes 
faillantes. 

19.  Prune  Suisse.  Prunus  fruclu 
mtdio  , gMofo  , pulchri  violacto  fera- 
tino.  ( PI.  XXXI  , Fig.  7,  p.  40  j.  ) 

L’arbre  efl  grand  & fertile  ; ...  les 
bourgeons  fonr  menus , violet  foncés 
du  côté  du  foleil , violet  clair  , cou- 
verts d’une  pouflîère  jaune  - duré  , 
très-fine  du  côté  de  l’ombre.  Le  gros 
du  bourgeon  eft  verdâtre  mêlé  de 
gris  clair;  ...  les  bontons  font  gros, 
courts,  pointus,  placés  près  les  uns 
des  autres  , faifant  prefqp’un  angle 
droit  avec  la  bianchc  ; les  fupports 
foi'.t  gros  & faillans.  * 

La  dentelure  des  feuilles  efl  à peine 
fenfible  , elles  fe  creufent  en  bateau  , 
& fouvent  le  recroquevillent  en  dif- 
fcrens  fens.  . 

Le  fruit  eft  de  moyenne  grof- 
feur  , bien  arrondi  dans  fcn  diamètre , 
n’ayant  ni  gouttière , ni  aplaiifte- 
ment  qui  le  divife  fuivant  fa  hau- 
teur. Son  pédicule  eft  planté  dans 
une  très-petite  cavité.  Sa  tête  eft  un 
peu  aplatie,  &t  au  milieu  on  remarque 
une  cavâié  plus  évafée  & prefqu’aafti 
profonde  que  celle  où  le  pédicule 
s’implante  ; . . . fa  peau  eft  d’un  beau 
violet  , elle  eft  très  - fleurie , très- 
dure,  mais  elle  s’enlève  facilement;. . 
fa  chair  eft  d’un  jaune  clair , tirant 
un  peu'  fur  le  vert  du  côté  de  l’om- 
bre ; . . . fon  eau  eft  très-abondante , 
très  - fucrée  , d’un  goût  plus  relevé 
& plus  agréable  que  la prunt-monjleur, 
à laquelle  on  la  compare  ordinaire- 
ment ; ......  fon  noyau  eft  adhé- 
rent dans  quelques  endroits  , fon 
arête  eft  très-large , & le  côté  oppo- 
fé  eft  creufjé  d’uo  fillon  profond  ^ 
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comme  le  noyau  du  perdrigon  rouge  j 
mais  fes  bords  font  unis 

Cette  prune  mûrit  au  commence- 
ment de  lèptembre  , & dure  prefque 
tout  ce  mois. 

10.  Perdrigon  blanc  Ptunus 

fruclu  parvo  , ovoiduli,  è vttidi  ulbldo , 
maculh  ruhris  ad  folcm  diJlinSo.  (l’iun- 
che  XXVIII , page  400  ) 

La  fleur  de  ce  prunier  étant  fujette 
à couler  , il  conviant  de  le  planter 

en  efpalier  ; fes  bourgeons  font 

gros,  courts, bruns,  violets  à la  cime, 
couverts  d’une  pouflière  ou  d’un  duvet 
blanchâtre  ; . . . fes  boutons  font  gros, 
peu  écartés  de  la  branche;  les  fup- 
ports font  faillans.  » 

Les  fleurs  s’ouvrent  bien , il  en  fort 
deux  ou  trois  du  même  œil  ; leurs 
pétales  font  plats  & ronds. 

Les  feuilles  font  beaucoup  plus 
étroites  vers  la  queue  , où  elles  fe 
terminent  régulièrenient  en  pointe  ai- 
guë , que  vers  l’autre  extrémité  , qui 
fe  termine  en  pointe  obtufe.  Leur  den- 
telure eft  régulière  , aftcz  grande  & 
affèi  profonde. , 

Le  fruit  eft  petit , un  peu  longuet 
& fon  diamètre  eft  moindre  vers  la 
queue  que  vers  la  tête.  La  gouttière , 
qui  le  divife  fuivant  fa  longueur  , 
n’eft  prefque  pas  fenfible  ; fon  pédi- 
cule s’implante  au  fond  d’une  très- 
petite  cavité  ;. . . fa  peau  eft  coriace , 
d’un  vert  banchâtre,  tiquetée  de  rougt 
du  côté  du  foleil , chargée  d’une  fteur 
très-blancbe  ; ...  fa  chair  eft  d’un 
blanc  un  peu  verdâtre,  tranfparente, 
fine^,  fondante  quoique  ferme  ; . . . 
fon  eau  a un  petit  parfum  qui  lui  eft 
propre  ; elle  eu  fi  fucrée , que  lorfque 
le  fruit  eft  très-mûr,  il  paroîtau  goût 
comme  confit  ; . . . fon  noyau  n’eft 
point  adhérent  à la  chair. 

Cette  prune  eft  très-bonne  crue  8f 
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confite.  C’ert  avec  elle  que  l’on  fait 
les  pruneaux  fcchds  au  folcil  , qu’on 
nomme  brigno!l:s  parce  qu’ils  vien- 
nent «l’un  viü.i^e  de  Prove.ice  qui 
porte  ce  nom.  Elle  mûrit  au  com- 
mencement de  Icptfm'iJre.  Lorfque 
ce  prunier  fe  trouve  dans  un  terr.iin 
qui  lui  convient , fon  fruit  ell  plies 
gros  qu’il  ne  vient  d’être  décrit  ,*  & 
lur-tout  dans  les  provinces  mcriJio> 
nales. 

11.  Pfrdrigon  violet  Prunus 
fruHu  msdio  , longuln  , i‘ puLhri  vio!a- 
ceo  rubtfccnti , punU  s flavis  diJUacto. 
(Planche  XXVIII , page  ^oo.)  ' ‘ 

L’arbre  noue  difficilement  fon  fruit 
en* plein  vrtit , il  veut  reCpaUer  ; . . , 
fes  bourgeons  font  longs  , forts  , 
leur  écorce  eft  d’un  violet  foncé  du 
côte  du  foleil  , & d’un  rouge  mêlé 
de  violet  du  côté  oppolé  ; ...  le  gros 
bourgeon  eft  jaune  vert  ;. . . les  bou- 
tons font  gros  ,*pointus , écartés  de 
la  branche  ; vers  l’extrémité  des  bour- 
geons , il  y a fouvent  des  boutons 
doubles  & même  triples.  Les  fupports 
font  médiocrei'  ent  élevés. 

' Les  fleurs  ont  leurs  pétales  ronds  , 
êc  le  fommet  des  étamines  eft  d’un 
jaune  trés-p3!e. 

La  longueur  des  feuilles  eft  de  moi- 
tié plus  gramleqiie  leur  largeur;  elles 
font  plus  minces  que  l.i  plupart  de 
celles  des  autres  pruniers , peu  profon- 
dément dentelées  & furdentelées  , 
beaucoup  plus  l.rrges  vers  l’extrémité 
que  vers  la  queue  oit  elles  fe  terminent 
régulièrement  en  pointe. 

Le  fruit  eft  un  peu  a'ongé  , de 
moyenne  grofléur  ; le  pédicule  eft 
placé  au  fond  d’une  cavité  petite 
mais  profonde.  La  gouttière  eft  iieu 
marquée,  mais  le  côté  lur  lequel  elle 
s’étend  eft  un  peu  aplati  ; le  côté 
de  la  tête  eft  plus  renflé  que  celui 
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de  la  queue  ; ...  fa  peau  eft  coriace 
& d’un  beau  violet  tirant  fur  le 
rouge  , feméc  d’une  fleur  blanche 
& comme  argentée  , tiquetée  de 
très  petits  points  d’un  jaune  doré  ; . . . 
fa  chair  eft  d’un  vert-clair  , fine  &: 
délicate  ; . . . fon  eau  eft  fort  liicrée , 
d’un  goût  très- relevé , 6c.  d’un  parfum 

qui  lui  eft  propre  ; fon  noyau 

eft  adhérent  à la  chair. 

C etic  prune  eft  une  variété  de  la 
précédente  ; elle  n’en  diff.  re  prefque 
que  par.  fa  couleur  & l’adhérence  du 
noyau;  elle  mûrit  à la  fin  d’août. 

xa.  Perdrigon  rouge.  Prunus 
fruHu  parvo  , ovoïdatî  , puUhi  rubro, 
piinclis  juivis  conjpcrfo.  ( Planche 
XXXI , Fig.  6 , page  40J.) 

Ce  prunier  e'ft  plus  fertile  & moins 
fiijet  à couler  que  les  autres  perdri- 
gons  ; ....  les  bourgeons  fon  menus , 
très-alongés , bruns  ; leur  pointe  eft 
d’un  rouge  foncé  <hi  côté  du  foleil , 
& d’un  rouge  vif  du  côté  oppofé  ; . . . 
les  boutons.font  petits,  très-pointus, 
couchés  fur  la  branche;  les  fupports 
font  ('eu  élevés.  • * 

Les  fleurs  fortent  deux  ou  trois 
d*tin  même  bouton  ; leurs  pétales 
font  oValcs  6c  plats. 

Les  feuilles^  font  médiffcrcment 
grandes,  de  forme  elliptique  , un  peu 
plus  larges  vers  la  queue  que  vers 
l’autre  extrémité  , où  elles  fe  ter- 
minent en  pointe  aiguë  ; dentelées 
régulièrement  , finement  & afl'iz 
profondément  ; elles  font  un  tiers 
plus  lo.ngues  que  larges 

Le  fruit  eft  petit , de  forme  ovale 
comme  le  perdrigon  blanc  -,  bien 
arrondi  dans  fon  diamètre , n’ayant 
ni  rainure  ni  prefque  d'aplatiffe- 
ment  ; fon  pédicule  eft  planté  dans 
un  très-petit  enfoncement  ; ....  la 
tête  eft  un  peu  plus  obtufe  que  l’autre 
extrémité. . . i 
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cxtrc'mité; ...  la  peau  eA  d'un  beau 
rouge  tirant  un  peu  fur  le  violet , 
tiquetée  de  très  - petits  points  fau- 
ves ; . . . elle  eft  très  fleurie  ; ...  la 
chair  jaune-clair  du  côte  du  foleif, 
tire  fur  le  vert  du  côté  de  l’ombre  j 
elle  eft  lîne  &c  ferme;  . . . l’eau  en  eft 
très -abondante,  tris-fticrée  8c  re- 
levée ; ...  le  noyau  fe  détache  aifé- 
ment  de  fa  chair.  Le  côté  oppofé  de 
l’arête  eft  creufé  d’une  rainure  ouverte 
& très-profonde. 

Cette  prune  eft  plus  tardive  que 
les  deux  précédentes;  elle  mûrit  en 
feptembre.  C’eft  un  excellent  fruit. 

ij.  Perdrigon  normand.  Pru- 
nus  fruciu  mtdio  , obtong') , hinc  faturi  , 
indè  diUub  violacto , puncLls  fulvis  conf- 
perfo. 

Ce  prunier  , prefqu'inconnu  dans 
les  environs  de  Pans,  eft  grtind  & 
vigoureux;  fon  bois  eft  gros  & fort 
caftant;  . . . fes  feuilles  font  grandes, 
épaiffes  & d’un  beau  vert  ; ...  fes 
fleurs  (ont  belles  Sc  peu  fujettes 
à couler;  ....  le  fruit  eft  gros  , un 
peu  allongé  , plus  renflé  du  côté  de 
la  queue  que  de  la  tê'e.  Rarement 
U eft  divifé  fuivant  fa  haiiieur  par 
«ne  gouttière  fenfible , mais  feu’ement 
par  un  applatiflement  ; . . . , fon  pé- 
dicule s’implante  dar;s  une  cavité 
ronde,  étroite,  peu  profonde;  .... 
fa  tête  eft  un  peu  applatie. . . . Lorf- 
tt’il  furvient  des  pluies  au  temps 
e fa  maturité , il  le  fend  fans  que 
fa  bonté  en  foit  al  érée;  ...  la  peau 
eft  bien  fleurie,  tiquetée  de  points 
fauves  ; . . . le  côté  du  foleil  e(t  d’un 
violet  foncé  tirant  fur  le  noir  ; l’autre 
côté  eft  mêlé  d’un  violet  clair  & de 
jaune  ; . . . elle  eft  coriace,  mais  elle 
té  détache  facilement  de  la  chair  8c 
n’a  ‘ni  âcreté  , ni  acidité , ni  amer- 
tume ; ...  la  chair  eft  ferme , fine , 
Tomt  FUI, 
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délicate , d’un  jaune  très  clair  ; . . . . 
l’eau  eft  abondante  , douce  , rele- 
vée ; ....  le  noyau  adhère  è la  chair 
par  quelques  endroits,  è moins  qu’il 
ne  fojttres-mûr;  il  eft  ovale,  applati, 
prefqu’unt. 

Cette  prune  , qu’on  peut  mettre 
au  nombre  des  bonnes , mûrit  après 
la  mi-août.  L’arbre  eft  très-fertile,  & 
n’a  pas  befoin  de  l’efpalier. 

14.  Royale.  Prunus  fruHu  magaoj 
fubrotundo  - comprtjjo  , diluti  violacto. 
(Planche  XXXIll , page  4O0). 

Ce  prunier  devient  un  grand  arbre;... 
fes  bourgeons  font  gros  , longs , vi- 
goureux ; . . . leur  écorce  eft  violette 
avec  des  taches  cendrées;  ...  le  plus 
communément  elle  eft  gris-de-lin  du 
côté  du  foleil, *&  gris  vert  du  côté 
de  l’ombre  ; ...  fes  bwitons  font  très- 
petits,  très-aigus  fie  s’écartent  de  la 
branche. 

Les  fleurs  font  belles  ; leurs  pétales 
un  peu  creufés  en  cuilleron. 

Les  feuilles  font  très-vertes , re- 
pliées en  gouttière  , un  tiers  plus 
longues  que  larges.  Si  elles  fe  termi- 
noient  autant  en  pointe  è l’extré- 
mité que  du  côté  de  la  queue  , elles 
auroient  la  ferme  d'une  lorange  ou 
leroient  rhomboïde;  la  dentelure  des 
bords  eft  grande  , ronde , fie  très- 
peu  profonde. 

Son  fruit  eft  prefque  rond,  divifé 
fuivant  fa  hauteur  par  une  rainure 
à peine  fenfible,  fie  un  peu  applati 
dans  ce  fens  ; fa  convexité  eft  un  peu 
plus  applatie  du  côté  de  la  tête  que 
du  côté  de  la  queue , lorfqu’on  le  re- 
garde du  côté  de  fon  grand  diamètre. 
Le  pédicule  eft  bien  nourri , couvert 
d’un  duvet  léger,  planté  d.nns  une 
petite  cavité;  ...  la  peau  eft  d'un 
violet  clair,  8c  fi  fleurie  qu’elle  pa- 
roit  comme  cendrée , tiquetée  de 
Fff 
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très'petits  points  fauves  . ta  citair 
eft  d’un  * vert  clair  &c  tranfparent , 
ferme  & affez  fine  ; ...  l’eau  a un 
goût  très-relevé  & femblable  à celui 
ou  perdrigon-;  ....  le  noyau  n’tft 
point  adhérent  à la  chair  ; . . . cette 
prune  mûrit  à la  mi- août. 

aj.  Dauphine.  Grosse  - Rei.m. 
Claude.  Abricot  Vert.  Verte- 
bonne.  Prunus  fru&u  magno  , po- 
lulùm  comprtffo  , v 'mdi , notis  àntrtis , 
€r  rubris  conj'psrfo.  ( Planche  XXXIII.  ) 

L’arbre  eft  aflez  vigoureux  8c 
charge  bien  ; ...  les  bourgeons  font 
forts  6c  très  gros  ; leur  écorce  eft 
brune  ôc  liffe;  vers  l’extrémité  elle 
eft  ordinairement  rougeâtre  du  côté 
dufoleil,  ôc  verte  dif  côté  oppofé;  . . 
les  boutons  font  médiocrement  gros 
& peu  éloignes  les  uns  des  autres, 
mais  leurs  fupports  font  très-gros  ôc 
faillans. 

Les  feuilles  font  d’un  vert  luifant 
foncé , larges  ôc  grandes  ; celles  des 
bourgeons  ont  jufqu’à  cinq  pouces 
de  longueur  fur  plus  de  deux  pouces 
de  largeur.  Celles  des  branches  à fruit 
font  beaucoup  moindres.  Les  bords 
font  dentelés  ôc  furdenfelés  ; la  den- 
telure eft  grande , allez  profonde , ré- 
’ gu^re  & arrondie.  . 

^JLe  fruit  eft  gros,  rond  , un  peu 
^applan'aux  deux  bouts;  le  pédi- 
cule, de  aroffeur  médiocre  , eft  plan- 
té au  milieu  d’une  cavité  affez  pro- 
fonde. Une  goutriére  peu  fsnfible  di- 
vlfe  le  fruit  tiiivant  fa  hauteur  ; il  eft 
applaci  du  côté  de  cette  gouttière. 
Lorfqu'il  furvient  des  pluies  au  temps 
de  fa  maturitc,  il  fe  tend,  & il  en 
devient  meilleur  ; ...  fa  peau  eft  ad- 
hérente à la  chair , elle  eft  fine , verte , 
marquée  de  taches  grifes , ôc  frappée 
de  rouge  du  côté  du  foleil,  couverte 
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d’un*  fleur  très- légère;  ...  fa  chair 
eft  d’un  vert  jaunâtre,  très  fine,  dé- 
licate, ôc  fondante  fans  être  molaf- 
fe  ; . . . fon  eau  eft  abondante , focrée, 
d’un  goût  excellent  *, . . . fon  noyan 
eft  adhérent  à la  chair  par  l’arête  ÔC 
par  un  endroit  de  deux  à trois  lignes 
fur  chacune  de  fes  faces. 

Cette  prune  mûrit  au  mois  d’août. 
Elle  eft  fans  contredit  la  meilleure  de 
toutes  les  prunes  pour  être  mangée 
crue.  On  en  &it  de  très-bonnes  com- 
potes, d’excellentes  confitures  ; les 
pruneaux  en  font  de  très-bon  goût,. 
mais^ln  peu  charnuji. 

; z6.  Petite  REiNtfCLAUBE. 
fiuclu  mtdio , rotundo-comprtjjo  , i vi- 
ridi  aïkido. 

Ce  prunier  produit  beaucoup  de 
fleurs  ôc  de  fruits; ...  fes  bourgeons 
font  moindres  que  ceux  de  la  dau- 
phine ; leur  écorce  d’un  rougeâtre 
foncé  du  côté  du  foleil , eft  verte- 
du  côté  de  l’ombre , ÔC  couverte  d’ua 
petit  duvet  blanchâtre  ; ...  fes  bou- 
tons font  longs,  très- pointus , pref- 
que  couchés  fur  la  branche  ; ...  les 
fiipports  font  gros. 

Les  fleurs  ont  leurs  pétales  un  peu 
plus  longs  que  larges  ÔC  creufés  en 
cuilleron  ; les  fommets  des  étamines 
font  fort  gros. 

Les  feuilles  font  d’un  vert  luifant  , 
un  peu  farineufes  en  deffous,  moindre 
que  celles  de  la  dauphine. 

Son  fruit  eft  de  moyenne  groffeur  , 
rond,  applati,  fur -tout  du  côté  du 
pédicule , ôt  divifé  fuivant  fa  hau- 
teur, par  une  gouttière  plus  pro- 
fonde que  celle  de  la  greffe  reine- 
claude  ; fon  pédicule  eft  reçu  au- 
milieu  d’une  cavité  affez  profonde;... 
la  peau  eft  coriace  , & d’un  vert 
tirant  fur  le  blanc,  très  chargée  d’une 
fleur  blanche  i . . » la  chair  eft.  blaa*- 
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c!ie,  ferme,  un  peu  ftclie , q’.ielqiie- 
fois  [)âteufe , quoique  affez  fondante  , 
wais  un  peu  groffidrei. . . Peau  eft  fu- 
crcc  mais  moins  felcvée  que  celle  de 
Vidauphint^  fouveat  même  elle  a un 
peu  d’aigreur;  ...  le  noyau  n’eû  pas 
adhérent  à la  chair. 

Cette  prune  mûrit  au  commence- 
ment de  (eptenibre.  Quoique  de  beau- 
coup inferieure  û la  précédente,  elle 
peut  être  inife  au  rang  des  meilleures 
prunes. 

17.  Pru'mrr  a fleur  semi-dou- 
ble. Ftunus  f.'ort  j'znu-duplict. 

Ce  prunier  eft  une  variété  de  la 
dauphine  ; il  eft  aufli  vigoureux , mais 
produit  beaucoup  moins  de  fruit;  . . . 
l'es  bourgeons  font  gros  & forts  , 
d’un  violet  foncé  du  côté  du  foleil , 
& d’un  vio'et  clair,  mêlé  de  vert  du 
côté  oppofé  ; ...  les  boutors  font  af- 
fezgros,  pointus, s’écartent  peu  de  la 
branche; ...  les  l'upports  font  gros 
& faillans. 

La  fleur  eft  femi-doiible , compofée 
de  II  à 18  pétales,  dont  les  cinq  ou 
fix  extérieurs  font  prefque  ronds , 
plats , non  froncés  fur  les  bords  ; les 
intérieurs  font  moindres  & de  di- 
verfe  grandeur.  Le  calice  eft  vert  en- 
dehors  & en-dedans,  ce  qui  fait  pa- 
roître  vert  le  centre  de  la  fleur.  Le 
piftil  eft  gros  ; les  étamines  fe  couchent 
fur  les  pétales. 

Les  feuilles  font  d’un  vert  bril- 
lant, aflfez  grandes,  d’un  tiers  plus 
longues  que  larges;  beaucoup  moins 
larges  du  côté  do  la  queue , que  vers 
Pautre  extrémité.  La  dentelure  eft 
alTez  fine,  rcgviliére,  arrondie,  peu 
profonde. 

Le  fruit  eft  moins  gros  que  celui  de 
la  dauphine  , fouvent  même  beau- 
coup moins  que  celui  de  la  petite 
reine  Claude , dont  il  a la  forme.  Sa 
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gouttière  n’eft  pas  plus  profonde  que 
celle  de  la  dauphine.  Son  pédicule  eft 
planté  dans  une  cavité  aflec  large 
& profonde  ; ...  fa  peau  eft  verte  oC 
fouvent  elle  devient  jaune  au  temps 
de  fa  maturité  ; ...  fa  chair  c(l  plus 
grolTière  que  celle  de  la  petite  reine- 
claude,  jaune  lorfque  la  peau  prend 
cette  couleur;  . . . fon  eau  eft  médio- 
crement bonne  ; elle  devient  très- 
fade  lorfque  le  fruit  eft  extrême- 
ment mûr  ; . . . fon  noyau  eft  adhérent 
à la  chair. 

z8,  AbricotLe  Prunus  fruBa 
magno , rotundo  comprrÿo  , hinc  i vi- 
ridi  altido,  indk  nonnihil  rubente.  ( Plan- 
che XXX,  page  401.  ) 

L’arbre  devient  grand ,; . . . fes  bour- 
eons  font  gros , longs  & vigoureux , 
runs,  couverts  d’un  duvet  blanchâtre. 
La  pointe  eft  d’un  violet  foncé  du 
côté  du  foleil,  &c  verte  du  côté  de 
l’ombre  ; ....  fes  boutons  font  de 
moyenne  grofleur,  peu  éloignés  les 
uns  des  autres , comme  collés  fur  la 
branche  ;. . . les  fupports  font  larges , 
cannelés  & affez  élevés. 

La  fleur  a fes  pétales  plus  longs  que 
larges , & prefqu’ovales. 

Ses  feuilles  font  d’un  vert  Iuifant> 
beaucoup  plus  étroites  & plus  poin- 
tues vers  le  pétiole,  que  vers  l’autre 
extrémité.  Les  feuilles  des  bourgeons 
font  figurés  en  raquette  courte.  La 
dentelure  en  eft  à peine  fenfible. 

Fruit  plus  gros  & plus  alongcs  que 
la  petite  reine-claude  à laquelle  il  ref- 
fcmble  beaucoup.  Son  ^diciile  eft 
court,  placé  prefqu’à  fleur  du  fruit,  ou 
dans  un  très  - petit  enfoncement.  La 
gouttière  , qui  le  divife  d’un  côté 
fuivant  fa  hauteur,  eft  large  £c  pro- 
fonde , fur-tout  du  côté  de  la  tête 
oh  elle  fc  termine  A un  petit  enfon- 
cement ; . . . fa  peau  eft  aigre  , co> 
Fff  » 


Digitized  by  Google 


413  P R U 

riace , d’un  vert  blanchâtre  du  côté 
de  l’ombre  , frappé  de  rouge  du 
côté  du  foleil  ; ...  fa  chair  eft  ferme , 
jaune  ; . . . forveau  cA  mufquée^  allez 
agréable  ic  abondante  lorfque  le  fruit 
eft  bien  tnùr , mais  elle  conferve  pref- 
que  toujours  un  petit  goût  de  fau- 
vageon  ; . . . fon  noyau  n’eA  point 
adhérent  à la  chair. 

Cette  prune  mûrît  ait  commea» 
cernent  de  feptembre.  C’eft  un  fort 
bon  fruit , prefque  comparable  à la 
rei/ie  clauit, 

La  prune  à^'abncot  eft  plus  longue 
c|ue  VabricotU.  Sa  peau  eft  jaune  ^ 
tiquetée  de  rouge  ; ...  fa  cbair  eft 
plus  jaune  & plus  lèche. 

29.  Mirabelle.  Prunus  fru3u  par- 
vo,i  viridi fUvefctnu.  ToURN.  Prunus 
fiv3u  parvo  vel  minimo  , rotunJo- 
cblongo  , fueclnco  coiort.  ( PI,  XXX  , 
page  40Z.  ) 

Ce  prunier,  d’une  taille  médiocre  » 
très-touftii , donne  beaucoup  de  fruits 
par  bouquets  ;.. . les  bourgeons  font 
sienus , d’un  rouge  violet  à la  pointe, 
gris  clair  dans  le  relie;  .. ..  les  bou- 
tons font  aftez  gros,  placés  les  uns 
auprès  des  autres.  Ils  font  avec  la 
branche , un  angle  très-ouvert  ; . . .. 
leurs  fupports  font  faillans. 

Les  fleurs  font  petites , abondan- 
tes, il  en  fort  deux  ou  trois  du  même 
bouton. 

Les  feuilles  font  petites,  d’un  vert 
alTez  foncé,  ovales,  irès-alongées  , 
dentelées  finement,  attachées  par  des 
pétioles  alTez  menus. 

Le  fruit  eft  petit  , rond  , alTez 
alongé.  Il  n’a  point  de  rainure  fen- 
fible  qui  le  divife  luivant  fa  longueur. 
Son  pédicule  eft  planté  à fleur  de 
fruit , ou  dans  un  très-petit  enfon- 
cement; ...  fa  peau,  un  peu  coriace, 
•ft  jaune  , devient  couleur  d’ambre 
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dans  la  parfaite  maturité  du  fruit,  elle 
eft  tiquetée  de  rouge  lorfque  le  foleil 
l’a  frappée  ; . . . fa  chair  eft  jaune  , 
ferme,  un  peu  fjèche,  cependant  elle 
acquiert  de  l’caii  en  laiflànt  bien 
mûrir  le  fruit , & fon  eau  eft  fucrée; . . 
fon  noyau  petit  &c  tendre,  ne  tient 
point  à la  chair. 

Cette  prune  mûrit  vers.  la  rai- 
août.  . 

La  petite  mirabelle  eft  de  même 
forme , un  peu  plus  jaune , plus  hâ- 
tive; plus  fèche  éc  moins  grofle. 

^o.  Drap  d’or.  Mirabelle  dou- 
ble. PYunut  fruQu  parvo  totundo^  fia- 
vo , maculis  rubris  confperfo. 

Les  bourgeons  font  courts,  aflez 
gros, ‘d'un  vert  brun  du  côté  du  fo- 
leit  , verts  du  côté  de  l’ombre.  La 
pointe  eft  d’un  vert  foncé  du  côté  da 
foleil,  & aurore  du  côté  oppofé;  .. . 
les  boutons  font  petits , pointus , cou- 
chés fur  la  branche  ; ...  les  fupports 
font  très-faillans. 

La  fleur  a fes  pétales  longs  ôc 
étroits. 

La  feuille  eft  ovale , pas  tout-à- 
fait  un  tiers  plus  longue  que  large  , 
d’un  vert  un  peu  pâle  , dentelée  fur 
les  bords. 

Le  fruit  eft  petit , prefque  rond 
de  la  forme  d’une  petite  reine-claude- 
La  rainure  qui  le  divife  fuîvant  fa 
hauteur,  eft  prefque  imperceptible. 
Son  pédicule  eft  planté  au  fond  d’une 
petite  cavité  ; . . . fa  peau-  eft  fine  , 
jaune  , marquetée  de  rouge  du  côté 
du  foleil  ; ...  fa  chair  eft  jaune , fon- 
dante, très-délicate;  ...  (on  eau  eft 
fort  fucrée  & d’un  goût  très  fin  ; foa 
noyau  eft  petit  , il  n’eft  pas  adhérent 
â la  chair , cependant  il  ne  la  quitte 
pas  net. 

Cette  prune , qui  paroît  comme 
tranfparçnte , mûrit  vers  la  mi-août. 
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31.  BriCETTE.  Prunus  fiu3u  parvo 
longiorif  utrihgue  acuto,  i viridi  lutto. 
(Planche  XXXI,  Figure  5,  page 

403- ) 

C’eft  une  prune  d’un  peu  plus  d’un 
pouce  de  grofleur  ; elle  fe  termine  en 
pointe  aux  deux  extrémités , mais  le 
côté  de  la  tête  eft  plus  alongé  que  ce- 
lui de  la  queue.  Elle  n’a  point  de  gout- 
tière fenûble , feulement  le  côté  oh 
elle  devroit  s’étendre  fnivant  la  hau- 
teur du  fruit , eli  un  peu  applaii; . . . 
fon  pédicule  eft  afiez  nourri,  planté 
prefqu’i  fleur  fur  un  petit  applatifle- 
ment , plutôt  que  dans  un  enfonce- 
ment ; . . . fa  pean  cft  d’un  vert-jau- 
ne, très-chareée  de  fleur,  ce  oui  la 
fait  paroiire  Blanche.  Elle  efl  aure, 
mais  elle  fe  détache  de  la  chair  lorf- 
que  le  fruit  eft  bien  mûr  ; ...  fa  chair 
efl  ferme , tirant  fur  le  jaune  ; . . . fon 
eau  efl  aflez  abondante,  fie  un  peu 
aigrelette;  . . . fon  ne^au  n’efl  point 
adhérent  à la  chair.  Cette  prune  dure 
long-temps  dans  certaines  années. 
Les  premières  mûriffent  au  commen- 
cement de  leptembre,  fie  les  dernières 
i la  fin  d’oâobre. 

31.  iMBâRIALE  VIOLETTE.  PrunuS 
fruHu  ma^no  , ovato  , di/uiè  violucco. 
(Planche  X3ÜCII  , page  403.) 

L’arbre  efl  très- vigoureux;  ...  le 
bourgeon  efl  gros  , long  , rouge- 
brun  , tiqueté  de  très-petits  points 
gris.  La  cime  tire  fur  le  violet  clair;. . 
Je  bouton  efl  gros  , pointu  , três- 
écartc  de  la  branche; .. . fes  fupports 
font  peu  élevés. 

La  fleur  a fes  pétales  ronds;  le 
flyle  du  piflll  efl  très  long  ; fouvent 
hifleurafix,  fept  ou  huit  pétales; 
alors  les  uns  font  ronds , fie  les  autres 
alongés. 

~ Les  feuïtles  font  un  tierÿ  plus  lon- 
gues que  larges  ; la  dentelure  eft 
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grande , régulière , peu  profonde.  La 
forme  efl  elliptique , également  poiiv 
tue  aux  deux  extrémités. 

Fruit',  gros,  long,  ovale,  un  peu 
plus  renflé  du  côté  de  la  tête  que  du 
côté  de  la  queue.  Son  pédicule  ell 
nffez  mena  & long , il  s'implante  au 
milieu  d’une  petite  cavité  afftz  pro- 
fonde. La  gouttière  qui  le  divife , 
fuivant  fa  longueur  , efl  ordinaire- 
ment très-fenfible  ; . . . fa  peau  efl  un 
peu  coriace,  d’un  violet  clair,  tris- 
fleurie,  fe  détache  dilhcilement  de 
la  chair  ; fa  chair  efl  ferme  fie  un 
peu  fèche  , d’un  vert  blanchâtre  fie 
tranfparent  ; ...  fon  eau  efl  fucrée  fie 
d'un  ggût  relevé;  ....  fon  noyait 
pointu  n’efl  point  adhérent  à la 
chair. 

Cette  prune  mûrit  vers  le  milieu 
d’août.  Elle  efl  fujette  à être  attaquée 
des  vers 

33. iMPiniALE  VIOLETTE  A 
FEUILLES  PANACHÉES.  Prunus  follis 
tx  albo  varitgaiis. 

Ce  prunier  efl  une  variété  du  pré- 
cédent ; ...  fes  bourgeons  font  gros 
fie  forts  pour  un  arbre  panaché,  d’un 
beau  violet  du  côté  du  foleil , pana- 
chés de  vert  fie  de  blanc  du  côté  de 
l’ombre  , cannelés  au  - dcflbus  des 
boutons  ; . . . les  boutons  fout  triples 
dans  toute  la  longueur  du  bour- 
geon ; ...  les  fupports  font  gros  &C 
faillans. 

Les  feuilles  font  petites,  elles  fe  ter- 
minent en  pointe  aiguë  , elles  for.c 
dentelées  régulièrement , profondé- 
ment, fie  aflez  finemént;  le  dedans  dï 
panaché,  fit  comme  fablé  de  blanc  o<: 
de  vert;  le  dehors  efl  prefque  tout 
blanc;  leurs  pétioles  font  violets  d'un 
côté  , fie  d’un  vert  blanc  de  l’autre. 

Le  fruit  efl  ordinairement  difi- 
forme»  mal  conditionné,  Sc  commet 
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avorté.  Il  d*un  violet  très  clair  « 

peu  fleuri.  ( i ). 

Il  y a »me  autre  impériale  «font  le 
fruit eft  très-{iro$,qula  la  forme  d'une 
olive , & qui  efl  un  peu  plus  pointu 
du  côté  de  la  queue  que  du  coté  de 
la  tête.  Sa  rainure  n’eft  prefque  pas 
fcnfible  ; fon  pédicule  cfl  placé  pr»f- 
qu’à  fleur  du  fruit  ; ...  fa  peau  efl 
coriace  , mais  elle  fe  détache  aifé- 
ment  de  la  chair; ...  fa  chair  efl  un 
peu  jaunâtre  , tranfparente , & plus 
fondante  que  celle  de  la  précédente; . . 
fon  eau  eA  fucréc  , agréable  quoi- 
qu’elle conferve  un  peu  d’aigreur  , 
mê.nic  dans  la  parfaite  maturité;  .. . 
fon  noyau  quitte  bien  la  chair  ; il 
efl  raboteux , fort  long , pointu  & 
lat;  ...  cette  prune,  qui  efl  trés- 
elie , mûrit  un  peu  plutôt  que  la  pré- 
cédente. 

34.  Jacinthe.  Prunus  fruSumagno, 
longlori , dUut'e  viclaceo.  ( l’I.  XXXIII , 
page  410.) 

Cet  arbre  eA  vigoureux , . . . fes 
bourgeons  font  de  moyenne  grof- 
feur , longs  & droits , rougeâtres  à 
leur  cime  ; dans  le  refie , comme  mar- 
biés  de  diverfes  couleurs,  blancs^ 
verts , jaunes  ; ....  fes  boutons  font 
petits , courts , couchés  fur  la  bran- 
che ; leurs  fupports  fort  faillans. 

Ses  fleurs  font  de  grandeur  moyen- 
ne , très  abondantes  ; fouvent  il  en 
fort  fix  ou  fept  du  même  nœud  ; les 
pétales  font  ovales. 

Les  feuilles  font  prefqu’un  tiers  plus 
longues  que  larges  , un  peu  moins 
larges  vers  la  queue  que  vers  l’autre 
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extrcnrûé  ; la  dentelure  eft  arrondie  iC 
peu  profonde. 

Fruit  : gros,  alongé,  un  peu  plus 
renflé  du  côté  de  la  queue  que  du 
côté  de  la  tête,  ce  qui  lui  donne 
prefque  la  forme  d’un  cœur,  lorf- 
que  la  difl'ércnce  du  renflement  cft 
confidérable , ce  qui  n’eA  pas  ordi- 
naire. Il  eft  divifé  , fiiivant  fa  lon- 
ueur,  par  une  gouttière  peu  fenfi- 
le,  qui  fe  termine  ordinairement  du 
côté  de  la  tête  à un  petit  enfonce- 
ment; ...le  pédicule  vert,  court, 
bien  nourri  , eft  attaché  au  fond 
d’une  cavité  étroite,  mais  afTtz  pro- 
fonde ; . . . 1.1  peau  eft  d’un  violet 
clair,  fleurie  , un  peu  épaifTe,  dure, 
Si  fe  (épar c difScilement  de  la  chair; . . 
la  chair  efl  jaune  , ferme  , moins 
fcche  que  celle  de  l’i'mpéria’e;  . . . 
l’eau  eft  aflea  relevée  & un  peu  ai- 
grelette ; . . . le  noyau  ne  tient  â la 
chair  que  par  quelques  endroits  fur 
le  côté. 

Cette  prune,  qui  reffemble  beau- 
coup â l’impériale  , mûrit  vers  la  fin 
d’août  3 vers  la  mi-août  dans  les  terres 
chaudes  & légères. 

33.  lMI>èlllAI.E  BRANCHE.  Prunui 
frutiuquammaximo , ovato  albo. 

Ce  prunier  produit  peu  de  fruit,  8e 
mérite  peu  d’étre  cultivé.  Il  eft  tres- 
vigoureu.x  ; ...  fes  bourgeons  font 
gros,  forts  & blanchâtres;  ...  feS 
fleurs  font  très-grandes  ; ...  fes  feui- 
les  font  grandes  & longues. 

Son  fruit  efl  très-gros  , ovale  , de 
la  forme  6f  prefque  de  la  grofleur 
d 'un  œuf  de  poule  d’Inde  ; ...  la  peau 


(i)  Note  lie  l’EJuair,  Cet  atbie  cenTrent  mieux  diut  les  d’ornemeat  qoe 

danj  les  vergert.  La  mania  d'avoir  ia  arbres  pa-^achds  ell  ridicuie , ne  voit-on  pas  que 
e'efi  leur  patcaeliyme  qui  eft  attaqué,  que  ces  arbres  foulTcent.  Autant  vaudroit  il,  pour 
fe  céctder  la  vue,  coafiaétei  la  ppau  d'ua  bomoie  attaqué  de  la  jaunifTe  , ou  le  teint  plombé 
4’aa  fièvrcM. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


////. 


ff  ttt'Ht'.  lit  //  /V/^Vrt‘  AAi/ti'Àt' . rj  /f/4//>rrf  riwt/t‘ . /.t/Vw//*’/*  j/<v/ //••vt/M-AÎ 


Digitized  by  Google 


P R U 

cft  blanche  » coriace,  adhérente  à la 
chair  qui  ell  blanche , tenace  8c 
lèche  ; . . . l’eau  eft  aigre  , défagrta- 
ble;...le  noyau  long,  pointu,  ne 
quitte  point  la  chair. 

Ce  fruit , que  je  croîs  être  la  g'ojft 
iatit,  n’a  d’autre  mérite  que  fa  grof- 
feur  8c  fa  belle  forme.  Il  ne  vaut  rien 
crud  ni  en  pruneaux.  Avec  beaucoup 
de  fucre  , on  peut  eu  faire  de  belles 
compotes.  ' 

36.  Diaprée  violette.  Prunus 
fruîlu  medio  ^ longieri,  v/u/ar».^  Plan- 
che XXXIII,  paM  410.) 

L’arbre  donne  beaucoup  de  fruit;. . 
fes  bourgeons  font  gros , médiocre- 
ment longs  , gris  clair  , couverts  d’un 
duvet  blanchâtre  très- épais  ;...  fes 
boutons  font  gros , triples , quadru- 
ples , comme  ceux  de  l'abricotit  ; . . . 
fes  fupports  font  très-faillans. 

Les  Aeurs  ont  un  pouce  environ 
de  diamètre  ; leurs  pétales  font  ova- 
les ; fouvent  le  fommet  de  quelques 
ctainines  fe  tiéveloppe  un  peu.  Je 
ne  fais  A quelqu’autre  pruniar  Aeu- 
rit  auAi  abondamment. 

Scs  feuilles  font  terminées  en 
pointe  vers  la  queue  , leur  plus  gran- 
de largeur  cia*  vers  l’autre  e». ré- 
mité.  Elles  font  d’un  aAea  beau  vert , 
dentelées  finement  6c  très-peu  pro- 
fondément ; elles  fe  recroquevillent 
ôc  fe  replient  en  divers  fens;  celles 
des  branches  à fruit  font  beaucoup 
moindres. 

Son  fruit  eA  de  moyenne  groffeur, 
alongé , un  peu  plus  renAé  du  côté 
de  la  queue  que  du  côté  de  la  tête. 
La  gouttière,  qui  s’étend  fuivant  fa 
longueur,  eA  à peine  fenfiblc;il  eA 
fuiitenii  par  un  pédicule  menu , placé 
prefqu’à  fieurf...  la  peau  qui  eA  mince, 
violette,  très-fleurie,  fe  détache  faci- 
lement de  la  chair  la  chair  eA 
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ferme,  dïlicate , d'un  Jaune  tirant 
fur  le  vert  ; . . . l’eau  eA  fucrée  &C 
agréable;. . . le  noyan  eA  fort  aloiigé 
■ £c  quitte  bien  la  chair.  Cette  prune 
mÛFii  au  commencement  d’août. 

37.  Diaprée  rouge  ou  Roche- 
CORBON.  Prunus  fru3n.  mtdio  , Ion- 
siori  cerajî  colon , punclis  fuj^Ma 
(Planche  XXXIV,  Figure  ïi.  ) 
L’arbre  eA  beau  , vigoureux  , il 
fleurit  abondamment  ; . . . fes  bour- 
geons font  gros  , longs  , bien  arron- 
dis , couverts  d’un  duvet  fin  , d’un  ve- 
louté fenfible  au  toucher , gris  clair  -, 
qui  cache  une  couleur  d'un  brun  vio- 
let du  côté  du  foleil , 6c  jaunâtre  du 
côté  de  l’ombre; , . . fes  boutons  font 
petits , larges  â leur  bafe  , couchés 
iitr  la  branche  ;.. . fes  fupports  font 
élevés. 

Les  fleurs  forterrt  au  nombre  de 
deux  ou  trois  du  môme  bouton  : les 
pétales  font  prefque  ronds , un  peu 
creufés  en  cuillcron  ; les  lommets  des 
é.amines  font  d’un  jaune  aurore. 

Feuilles  : petites , prefque  rondes  , 
un  peu  moins  larges  vers  la  queue 
que  vers  l’aurre  extrémité;  leur  den- 
telure eA  très-peu  profonde,  6c  ne 
forme  qu’un  petit  (c-gment  de  cercle. 
Fruit:  de  moyenne  groffeur.  Il  eA 
ordinairement  applati  fur  fon  dia- 
mètre; cet  applatiAemeut  eA  fen- 
fible fur  les  deux  côtés  oppofés,  6c 
plus  confidcrable  vers  la  tête  que 
vers  la  queue  ; il  n’a  point  de  gout- 
tière , mais  feulement  une  ligne  qui 
s’étend  de  la  tête  à la  queue , 6c 
pafle  fur  un  côté  du  grand  diamètre  , 
& non  pas  fur  un  des  côtés  applati. 
Le  pé.licul»  efl  placé  dans  une  cavité 
peu  profonde  ; . • • la  peau  d’ui» 
rouge  ccrifc  , très- tiquetée  de  points 
bruns  , qui  rendent  fa  couleur  terne  ; 
«Uc  s’enlève  aifément  3 la  chair 

f s * •« 
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cA  jaune  , ferme  & Ane  ; . . . Teau  eA 
aflei  abondante,  d’un  goût  relevé  & 
trcs-fucré  ; . . . le  noyau  n’eft  point 
adhérent  à la  chair. 

Cette  pnme  mûrit  au  commence- 
ment de  leptembre, 

38.  Diaprée  blanche.  Prunus 
fru3u  pars  O ovato- tango , i viriJi  albido. 
(PI. XXXIV,  Fig.  1 1 , page  415.) 

Les  bourgeons  de  ce  prunier  font 
gros  & lonp,  bien  arrondis,  d'un 
violet  fonce  du  côté  du  loleil , 6c 

Îirelque  lilas  du  côté  oppolé  ; . . . 
es  boutons  font  petits,  très-poin- 
tus , & couchés  fur  la  branche;. .'.leurs 
fupports  (ont  gros  & larges. 

LiS  fleurs  ont  quelquefois  fix  à 
à fept  pétales , dont  un  n’eft  ordi- 
nairement qu'un  fommet  d'étamine 
un  peu  développé. 

/‘cEirr/Zes : longues , étroites,  termi- 
nées en  pointe  aux  deux  extrémités  ; 
cette  pointe  efl  beaucoup  plus  alon- 

fée  vers  la  queue,  qui  cft  menue  ; les 
ords  font  dentelés  très-peu  profon- 
dément. 

Le  fruit  efl  petit , de  forme  ovale- 
alongé.  Il  efl  rond  fuivant  fon  dia- 
mètre, n’ayant  ni  rainure,  ni  appla- 
tiflêment , mais  feulement  une  ligne 
verte  qui  s’étend  de  ta  tête  â la 
queue  ; ton  pédicule  efl  planté  à « 
fleur  de  fruit  ; . . . . la  peau  cft  d’un 
vert  prefque  blanc  , couverte  d’une 
fleur  blanche , dure  , amère  ; mais 
elle  fe  détache  a(Tez  facilement  de  la 
chair;  ...  la  chair  cft  d'un  jaune  très- 
clair  , ferme;  ..  l’eau  efl  tres-lu- 
crée,  d'un  goût  relevé  & très-fin, 
lorfque  l’arbre  efl  planté  en  etpalier. 

Cette  prune  mûrit  au  commence- 
ment de  leptembre;  en  efpaliçr  elle 
mûrir  plutôt. 

a6.  Impératrice  violette.  Pru- 
fruSu  mtdio  ^ ivngiori  , utrin- 
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acuto , pulchrl  violatco , firotino'. 
( Planche  XXXllI , page  410). 

Ce  prunier  a quelque  relTemblance 
avec  le  prunier  perJrigon  ; . . . . les 
bourgeons  (ont  médiocrement  forts  ; 
leur  écorce  cft  rougeâtre  ; • . . les 
boutons  font  gros , pointus , peu 
éloignés  les  uns  des  autres , peu  écar- 
tés de  la  branche  ; beaucoup  font 
doubles  ou  triples;  ...  les  fupports 
font  gros  &C  larges. 

Les  fleurs  font  petites  & s’ouvrent 
bien  ; les  pétales  (ont  ovales. 

Les  feuilles  font  de  médiocre  gran- 
deur , leur  plus  grande  largeur  efl 
à'-peu  près  au  milieu  , & les  deux 
extrémités  fe  terminent  en  pointe  ; 
la  dentelure  efl  grande  & profonde  ; 
les  nervures  font  couvertes  d’un 
duvet  épais. 

Fruit  : de  moyenne  groffeur,  long, 
& pointu  aux  deux  extrémités  ; fou- 
vent  fon  contour  n’eft  pas  régulier 
fur  un  côté  fuivant  fa  longueur  ; . . . 
fon  pédicule  efl  bien  nourri , planté 
prelqu’à  fleur  du  fruit.  Il  n’a  point 
de  rainure  fenfible  ; . . . fa  peau  eft 
d’un  beau  violet , très-fleurie , un 
peu  dure  ; ....  fa  chair  eft  ferme , 
délicate , elle  tire  fur  le  jaune  du 
côté  qui  a été  frappé  du  fbleil,  &C 
fut  le  vert  de  l’autre  côté  ; . . l’eau  eft 
afTez  douce  pour  une  prune  tardive. 

Cette  prune  mûrit  en  oftobre  ; 
elle  feroit  eftimee  m4me  dans  une 
faifon  moins  avancée.  Je  crois  qu’on 
doit  la  regarder  comme  un  perdrigon 
tradif.  plutôt  que  comme  une  im- 
pératrice. La  véritable  impératrice 
violette  eft  prefque  ronde , violette , 
très  • fleurie , aufli  tardive  Que  la 
prune  de  princefle  avec  laquelle  plu- 
fleurs  la  confondent  ; un  peu  infé- 
rieure en  bonté  ; aflez  femblable , 
quant  à la  forme , à la  fuivante. 

JO* 
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JO.  Impératrice  blanche.  Pru- 
nus  fru3u  medio  , tblongo  , coniprtÿQ  , 
lutcolo. 

Cette  prune  eft  de  grofleur  moyen- 
ne, un  peu  alengée,  divifëe  fuivant 
la  hauteur  par  une  rainure  peu  lien- 
llble  qui  s’étend  depuis  la  tête  juf- 
qu’ii  la  queue , où  elle  le  termine  par 
un  petit  enfoncement  ; . . . . le  pédi- 
cule eft  planté  dans  une  cavité  très- 
étroite  , mais  profonde  ; ...  la  peau 
eft  d’un  jaune  clair  , chargée  de 
fleurs , ce  qui  la  fait  paroltre  blan- 
che ; ...  la  chair  eft  ferme , jaune  , 
comme  tranfparente  ; . . . l’eau  en  eft 
fucrée  fit  agréable';  ....  le  noyau 
quitte  entièrement  la  chair.  Dans  letp 
années  chaudes  & lèches,  elle  com- 
mence à mûrir  vers  la  lin  d’août. 
Cette  prune  eft  très-charnue  & très- 
bonne;  quelquefois  un  peu  pâteufe. 

31.  Dame- AUBERT.  Grosse-lui- 
sante. Prunus  fru5u  quâm  maximo  , 
ovatOf  lutta.  (Planche  XXXIV,  Fig. 
10,  page  415.) 

C’eft  une  très  - grofle  prune , de 
forme  ovale,  très-régulière  ! elle  eft 
divilée  luivant  fa  hauteur  par  une 
gouttière  large  & profonde  ; . . . fon 
pédicule  , allez  gros , eft  planté  dans  ' 
une  cavité  étroite  Ù,  profonde , au 
fommet  de  laquelle  il  y a ordinaire-  , 
ment  un  petit  bourrelet  qui  embralTe 
le  pédicule  fins  y être  adhérent;  . . . 
fa  peau  eft  jaune  du  côté  du  foleil , 
tirant  fur  le  vert  du  côté  oppofé , 
couverte  d’une  fleur  très  - blanche  , 
coriace,  épaifle  , mais  elle  fe  déta- 
che facilement  de  la  chair;....  fa 
chair  eft  jaune,  groflïère;  ...'fort 
.eau  eft  fucrée  , mais  fade  lorfque  le 
fruit  eft  mûr.  De  forte  que  cette 
prune  n’eft  bonne  qu’en  compote,. 
-w  pourvu  qu’on  prévienne  fon  ex- 
. fomt  yiii. 
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trême  maturité.  Elle  mûrit  vers  le 
commencement  de  fcptembre. 

Jl.  ISLE  verte  , ou  ILE  VERTE. 
Prunus  frud/t  magna  , longijJ;mo  \-iridi, 
(PI.  XXXI V , Fig.  9 , page  4 1 5. ) 

Ce  prunier  ne  devient  pas  grand  ; . . 
fes  bourgeans  font  menus,  longuets  , 
d’un  gris  blanc  ; la  pointe  en  eft  rou- 
gdÊtre, tirant  fur  le  violet;. . .les  bou- 
tons font  peu  éloignés,  les  uns  des 
autres  , arrondis , peu  pointus , écar- 
tés de , la  branche  ; ...  les  fupports 
font  petits  fie  faillans. 

Les  fleurs  ont  leurs  pétales  longs 
fie  étroits , fie  un  peu  creulés  en  cueiL- 
leron.  ^ , 

Les  feuilles  font  alongées , larges 
vers  l’extrémité  fupcricure,  fie  fe  ter- 
minant en  pointe  vers  le  pétiole, 
ui  eft  d’un  vert  prelque  blanc.  Lrur 
entelure  eft  aiguë,  aflez  grande  fie 
profonde. 

Fruit;  gros,  très -long,  fouvent 
mal  fait  , tantôt  un  peu  pyriforme  , 
renflé  vers  la  tête , comprimé  du 
côté  du  pédicule , qui  eft  long,  menu; 
ce  fruit  eft  tantôt  courbé  comme  un 
cornichon  , ou  contourné  irrégu- 
lièrement. Lorfqu’il  eft  bien  confor- 
mé, il  fe  termine  un  peu  plus  en 
pointe  dans  le  bas  que  dans  le  haut. 
Son  plus  grand  diamètre  eft  à peu 
près  de  la  moitié  de  lâ  hauteur.  11  n'a 
point  de  gouttière,  mais  un  appla- 
tiflement  qui  s’étend  de  la  tête  à la 
queue  , au  milieu  duquel  on  apper- 
çoit  une  ligne  d’un  vert  plus  foncé  ; 
fie  ce  côté  eft  plus  convexe,  fuivant 
la  longueur  du  fruit  , que  le  côté 
oppolé  ; ...  la  peau  eft  aigre , coria- 
ce , verte , légèrement  fleurie , com- 
me tranfparente  ; ....  la  cViair  eft 
verte , groftière , mollafie  ; ...  l’eau  en 
eft  uii  peu  aigre , quoique  fucrée  ; 

. Ggg 
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mais  ayant  un  goût  de  fauvageon  eft  jaune,  fondante,  délicate  lorfque 
qui  eft  dcfagréable;  ...  le  noyau  eft  le  fruit  «ft  bien  mur;  . ..  l’eau  en  ^ 
trcü-long  , pointu  , adhérent  à la  alors  d’un  goût  très-fucré  6c  d’un 
chair.  - goût  excellent  ; ...  le  noyau  ne  tient 

Celte  prune  mûrit  au  commence-  point  du  tout  à la  chair, 
meut  de  (eptembre.  Elle  n’eft  bonne  Cette  prune  excellente , mais  un 
qu’en  compotcs'&  confitures.  peu  fujette  aux  vers,  mûrit  à la  mi- 

} 3.  Sainte  - Catherine.  Frunus  (eptembre. 
frutlii  ccrti  coloris.  TOURN.  PruSts  ^4.  Prune  SANS  NOYAU.  Prunus 
frucbt  mcJio , oblonao,  ccreo,  (Planche  frùQu  mlnimo  , nigricanie , fine  nucUo, 
XXX,  page  401.)  . , (PI.  XXXIV  , Figure  14,  page  415.) 

L’arbre  eft  vigoureux  êc  produit  Les  bourgeons  de  ce  prunier  font 
beaucoup  de  fruit;  ...  les  bourgeons  noirâtres,  ou  d’un  violet  foncé;  fes 
fon'  gros , longs , bien  arrondis , d’un  fleurs  ont  leurs  pétales  ronds  & très- 
brun  clair  tirant  fur  le  violet,  tique-  creufés  en  cuilleron  ; . .*.  les  feuilles 
tés  de  très-petits  points  gris  ;....  les  font  alongées,  dentelées  finement 
boutons  font  de  groffeur  moyenne , Hfur  les  bords,  d’un  vert  brun  en- 
pointus  , écartés , de  la  branche  ; . . delTus , & d’un  vert  pâle  en  - deflbus , 
(es  fupports  font  affez  élevés.  terminées  en  pointe  aiguë;  leur  plus 

Les  fleurs  unt  leurs  pétales  de  grande  largeur  eft  à peu  près  au  mi- 
figure  ovale  applatic  fur  les  côtés  ; lieu  de  leur  longueur, 
les  fommets  des  étamines  font  d’un  Le  fruit  eft  petit  , il  a la  forme 
jaune  foncé.  d’une  olive,  & eft  un  peu  moins  gros 

Les  feurlles  font  un  tiers  & plus , du  côté  de  la  tête , que  du  côté  du  pé- 
plus  longues  que  larges  ; leur  plus  dicule  ; ...  fa  peau  noire  ou  d’un  vio- 
grande  largeur  eft  au  milieu,  & les  let  foncé,  eft  fleurie  ; ...  (a  chair  eft 
deux  extrémités  lë  terminent  égale-  d’un  laune  tirant  fur  le  vert  . fon 
ment  en  pointe.  Les  dentelures  font  eau  eft  aigre,  & lorfque  fon  extrême 
fines  & profondes.  maturité  lui  fait  perdre  cette  aigreur. 

Le  fruit  eft  de  grolTeur  moyenne  ,’  elle  devient  inf  pide  ; . . . fon  amande 
alongé  , un  peu  plus  renflé  du  côté  eft  amère,  groflie,  bien  formée  , fans 
de  la  tête  que  du  côte  du  pédicule  ,.  noyau  , elle  ne  tient  point  ù la  chair, 
qui  eft  menu  & plante  dans  une  ca-  Souvent  on  trouve  autour  un  filer 
, vité  étroite.  Il  eft  divH’é,  fiiivant  fa  ligneux,  comnie.un  dcn»i-ccrcle , ou 
hauteur,  par  une  gouttière  large  & comme  le  chaton  d’une  lunette. 
alTez  profonde  vers  le  pédicule  , & Cette  prune  mûrit  à la  fin  d’août , 
vers  la  tête  elle  fc  termine  à un  petit  & elle  n’eft  que  curieufe. 
applatiftement;  ...la  peau  eft  d’un  Prunier  de  V’iRCiNiE.  Pr/rew 

vert  tirant  fur  le  jaune,  bien  fleurie.  fruSu  magno,  longolo,  cerafo,  propi 
Elle  devient  ambrée  dans  la  parfaire  concoUre  Pirginiand.  • 

maturité  du  fruit , & même  tiquetée  Cet  arbre  nous  a été  apporté  de 
de  rouge  lorfque  l’arbre  eft  en  efpa-  la  côte  de  Virginie  ; il  devient  mé- 
• lier.  Elle  eft  toujours  un  peu  coriace  • diocrement  grand  êc  donne  peu  dé 
& adhérente  à la  chair  ; ...  l'a  chair  fruit  j il  eft  fort  touft'u  & fes  bout-. 
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Eeons  font  aiïez  longs;  ...  fes  fenil-  Ses  feuilles  font  minces,  trespe- 
le-i  font  alongécs  , 8i  "plus  larges  vers  fîtes,  J’iin  vert  gai , dentelées  irès- 

la  po'iita  que  vers  le  pétiole  ; finement  & peu  profondemert  ; elles 

fes  fleurs  font  blanches,  petites,  & font  très- fiijettes  à être  dévorées  par 
en  li  grand  nombre,  qu’il  paroît  les  infcêles. 

tout  blancdans  le  tempsde  fa  fleur; . . Son  fruit  efl  rond  , de  la  forme  de 
fon  fruit  efl  alTcz  gros , longliet , fou-  la  ccritè  ambrée  ;ïl  e(l  applati  vers 
tenu  par  un  long  pédicule  planté  à le  pédicule  'qui  eft  menu  & planté 
fleur  de  la  peau  ;...  la  peau  cil  rouge  dans  une  cavité  unie  & peu  pro- 
prefque  comme  celle  d’une  cerile;. . . fonde.  La  tète  efl  terminée  par  une 
la  chair  efl  afTcz  blanche,  ferme  & un  petite  élévation  en  forme  de  marne- 
peu  fèche  ; . . . l’eau  a un  acide  peu  Ion  naifTant . à l’extrémité  de  laquelle 
.agréable  ; ...  le  noyau  ne  tient  pas  à on  apperçoit  le  rcfle  du  flyle  deffé- 
la  chair.  ché  comme  une  très- petite  pointe:. 

Cet'arbre  mérite  pour  fa  fleur  , ce  fruit  n’efl.  point  divifé  par  une 
une  place  dans  les  jardins  d’orne-  rainure  ^mais  feulement  par  une  ligne 
ment;  mais  il  efl  déplacé  dans  les  qui  ne  le  diflingue  que  par  fa  cou- 
vergers.  leur  ; ...  la  peau  efl  iifl'e  , très-dure  , 

36.  Mirobolan.  Prunus  fruclu  aigre,  de  couleur  de  cerife  un  peu 
medio  , roiundo , arafi  jormd , & co-  foncée,  femée  de  très -petits  points 
fort.  ( PI. XXXIV,  Fig.  1 5,  page  4iij.)  blanchâtres;  ....  la  chair  efl  d’un 
L’arbre  devient  grand  & très-  jaune  très-clair,  tranfparente  , elle 
touffu.  Ses  bourgeons  font  menus,  devient  raollaffe  lorfque  le  fruit  cA 
d'un  rouge  brun  clair  , très-garnis  de  très-mûr  ; . . . l’eau  ell  d’abord  très- 
boutons.  Chaque  noeud  porte  ordi-  aigre,  & enfuite  elle  devient  tràs- 
naircment  un,  œil  à bois  entre  deux  fade;...  le  noyau  eA  un  peu  raboteux, 
yeux  à fruit.  Les  branches  à fruit  adhérent  à la  chair  en  pliifieurs  en< 
font  courtes  , terminées  par  un  droits , terminé  en  pointe  aigue, 
groupe  de  fruit  ou  neuf  boutons  ; . . . Cette  prune  mûrit  â la  mi-août  ; 
les  boutons  font  très-petits,  poin-  ellç  n’eA  bonne  ni  crue,  ni  cuite  ; 
tus  ; ...  fes  fleurs.ont  cinq , fix , fept , ^<*eA  un  arbre  d’ornement, 
huit  pétales;  celles  qui  ont  plus  de  37.  Prune  datte.  Prunus  fruSu 
Cx  pétales  ont  deux  piflils  ; leséchan-  medio , oblongo  , hinc  ftavo  , indi  vi- 
crures  du  calice  font  en  même  nom-  refeente. 

bre.que  les  pétales;  les  pétales  font  La  prune  datte  eA  de  moyenne 
blancs , mais  les  bords  inférieurs  du  groffeur  , un  peu  alongée  , d’une  for- 
calice  étant  légèrement  feints  de  me  régulière  & agréable.  Un  de  fes 
rouge,  le  fond  de  la  fleur  paroît  «le  côtés  eA  divifé  , fuivant  fa  hauteur, 
cette  couleur  ; fouvent  un  feul  pédi-  par  une  gouttière  , ou  plutôt  par  un 
cille  porte  _deux  Aeurs  , ces  fleurs  aplatiffement  qui  n’a  prefque  point  de 
jumelles  & celles  qui  ont  plufieurs  profondeur.  Elle  le  termine  du  côté  de 
pifl.'s,  étant  en  très-grand  nombre  la  tête  par  un  très-petit  enfoncement; 
& coulant  ordinairement , cet  arbre  & à l’autre  extrémité , par  une  ca- 
donne  peu  de  fruit  quoiqu’il  prodiilfe  vité  affez  étroite  fSc  aflëz  profonde  , 
bèwucoup  de  fleurs.  dans  laquelle  s’implante  le  pédicule , 
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qui  eft  bien  nourri  ; ...  la  peau  eft 
d’un  beau  jaune  du  côté  du  Coleil , 
fouvent  marquée  de  petites  taches 
d'un  rouge  tres-vif  ; le  côté  de  l’om- 
bre tire  fur  le  vert  ; elle  eft  cou- 
verte d’une  fleur  blanche  , &C  eft 
adhérente  à la  chair,  coriace  & ai- 
gre ;...  la  chair  eft  jaune,  mollaflie;  . . 
l’eau  eft  ordinairemant  fade  ; ....  U 
furface  du  noyau  eft  prefqu'unie. 

Cette  prune  mûrit  vers  le  com- 
. mencement  de  feptembre. 

38.  Prune  qui  porte  deux 
FOIS  l’an.  Prunus  bifera.  ( Planche 
XXX IV, Figure  13  , page ^41  y.) 

Le  fruit  de  ce  prunier,  qui  mérite 
moins  d’être  cultivé  pour  l’utilité 
que  pour  la  curiofité  , eft  long,  pref- 
que  de  la  forme  d’une  olive  , un  peu 
plus  pointu  vers  la  tête  que  vers  le 
pédicule,  il  eft  divifé  fuivani  fa  lon- 
gueur , par  une  gouttière  trév-peii  fcn- 
fible  ; Ion  pédicule  eft  implanté  dans 

un  très  petit  enfoncrment  ; fa 

peau  eft' d’un  jaune  rougeâtre,  très- 
tiquetée  de  brun  , tranfparente  , trés- 
fleurie , facile  à détacher  de  la 
chair  ; . . . fa  chair  eft  groftière , d’un 
jaune  clair  , excepté  à l’endroit  de 
la  gouttière , oit  elle  eft  verte  ; . . . , 
fon  eau  eft  ires-fade  lorfque  le  fruit 

eft  bien  mûr  ; fon  noyau  eft 

. prefqu’uni  , terminé  par  une  pointe 
trè«.;aiguë,  & fort  adhérent  à la 
chair. 

La  maturité  des  premiers  fruits 
eft  vers  le  commencement  d’août , 
les  féconds  font  fort  tardifs  ; & tous 
font  à rejeter. 


( I ) Ce  tableau  eft  pris  dans  le- climat  de 
riutcDÛtc  Je  la  chalcui. 
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CHAPITRE  III. 

Epoques  delà  maturité  des  Prunes  (1), 

& du  choix  qu'on  doit  en  faire 

Mi-juillet.  Jaune  hâtive  ou  prune 
de  Catalogne  ; ...  précoce  de  Tours; . . 
grolTe  noire  hâtive  ou  noire  de 
Montreuil  ; ...  gros  damas  de  Tours  ; .. 
damas  rouge. 

Fin  de  juillet.  Prune  - monfieur 
royale  de  Tours. 

Commencement  d'août.  Impériale 
violette  à feuilles  panachées; . . . dia- 
prée violette. 

Mi  - août.  Damas  mufqué  ; 

royale  ; . . . grofl'e  reine-claude  ; . . . 
mirabelle  ; .....  drap  d’or  ou  mira- 
belle double  ; . . . . impériale  violet- 
te ; ...  mirabnlan. 

Fin  eTaoûe,  Damas  violet; 

damas  noir  tardif  ; .....  damas  dro- 
net  ; . . . damas  d’Italie  ; . . . . damas 
de  Maugeron  ; . . perdrigon  violet  ; .. 
perdrigon  normand  ; . . . jacinthe  ; . . 
impératrice  blanche. 

Co’r  mencement  de  feptembre.  Pe- 
tit damas  blanc  ; . . . prune  fuifTe  ; . . 
perdrigon  blanc  ; . . . perdigon  rou- 
ge ; ...  petite  rt:ine Claude  ; . ■ . abri- 
cotée  ; . . . bricette , . . . diaprée  rou- 
ge ; ...  diaprée  blanche  ; . . . impéra- 
rrice  violette  ; dame  aubert  ; .... 
ile  verte  ; . . . prune  datte.  • 

Mi-feptembre.  Petit  damas  rouge  ; ... 
fainte. Catherine. 

• Fin  de  feptembre.  Damas  de  fep- 
tembre. 

Ociobre  Impératrice,  blanche. 
Choix  des  ESPicES.  Parmi  le  grand 
nombre  d’elpèces  citée  ci-deiTus,  & 

Paris,  de  doit  vaiicc  dans  Ici  autres  fuivaql 
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auquel  on  auroit  pu  en  ajouter  beau* 
coup  d’autres  , on  doit  diftinguer 
celles  qui  font  vraiment  bonneS'  6c 
excellentes  à manger , & celles  dont 
on  retire  du  fruit  un  très-fort  béné- 
fice en  la  convertifiant  en  pruneaux 
ou  en  brignoles.  Les  autres  font  plu- 
tôt un  luxe  de  la  nature  , qu’un  pré- 
fent  bien  réel  ; un  propriétaire  , 
même  aifé , doit  être  plus  flatté  d’a- 
voir de  beaux  arbres  & de  bonnes 
efpcces  , que  de  multiplier  celles  qui, 
fans  une  valeur  décidée , n'ont  de 
mérite  que  le  nombre. 

I es  prunes  bonnes  à manger  font  les 
précoce  de!  ours;. , damas  vioUt; .. 
damas  rouge  ; . . damas  dronet  ; . . da- 
mas d'Italie; . . damai  de  Mat^cron;.. 
pvune  monfieur  royale  de  Tours;., 
prune  (uifTe;**.  perdrigoo  blanc;., 
perdrigon  rouge  ; . . . . royale  ; . . . . 

grofie  reine  - claude  ; abrico* 

tée  ; . . . . grofie  mirabelle  ou  drap 
d’or  ;•...  impériale  violette  ; . : . impé- 
ratrice violette  ; fainte- Catherine. 
Si  on  trouve  ce  nombre  trop  con- 
fidérable , ou  peut  le  refireindre  à 
celui  qui  donnera  des  prunes  pen- 
dant toute  la  durée  de  ces  fruits  ; la 
grolTe  mirabelle  ; . . . la  grofie  reine- 
claude;  . . le  damas  violet  ; . . l’im- 
pératrice ; . . la  fainte- Catherine  ; . . 
La  grofie  reine-clâudc  ell  à préférer 
à toutes  les  autres. 

CHAPITRE  IV. 

J)e  la  culture  du  Prunier,  - 

1.  Du  ]ol  & de  f expojitiin  Tous 
les  terreins  conviennent  au  prunier, 
excepté  ceux  qui  tout  trop  argileux  , 
crayeux,  marneux,-  en  un  niot  qui 
retiennent  trop  l’eau.  Il  réufiii  mal 
dans  les  lois  trop  làblonneux.  Les 
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pruniers  fe  plaifent  dans  les  terreins 
légèrement  frais  , & fur-tout  dont  la 
couche  végétale  ell  profonde  Si  fa- 
cilement perméable  aux  racines.  Ils 
ne  réunifient  pas  fi  bien  dans  les  ter. 
res  maigres  , dans  les  aquatiques  ; 
leurs  troncs,  leurs  tiges  font  charges 
de  lichens  & de  moufies  ( conj'ulie^ 
jces  mots  ) , & ces  plantes  parafitcs 
les  font  paroître  comme  lépreux 
lorique  la  première  domine. 

Les  auteurs  ne  font  point  d’accord 
entr’enx  fur  l’expofition  qui  leur 
convient.  Les  uns  exigent  l’eft  ou  le 
fud  efl  ou  le  nord  ou  l’oueft  , & 
prefque  tous  lui  interdifent  ccl'e  du 
midi.  Ces  auteurs  ont  fans  doute  été 
invités  à préférer  l'une  de  ces  expofi- 
tions  par  quelques  circonfiances  lo- 
cales qui  ont  influé  fur  la  végétation 
de  l’arbre. 

A l’expofuion  en  plein  nord  la 
prune  mûrit , mais  elle  ell  moins 
iavoureiite,  moins  fucrce , moins 
colorée , quelquefois  plus  grofie  ; 
fon  grand  avantage  ell  de  mûrir  fou- 
vent  quinze  , vingt , & vingt-cinq 
jours  après  les  autres.  Alors  l’expo- 
fition. opère  de  la  même  manière  que 
le  feroit  un  climat  troid  , loii  par  fi>n 
élévation , foit  par  fon  peu  d'imen- 
fité  de  chaleur  Dans  un  jardin , on 
à des  mur  expofés  en  plein  nord, 
il  faut  les  tapiller  de  verdure  , les 
pruniers  & les  pommiers  font  en 
général  les  arbres  qui  y foufïrent 
le  moins;  il  e(l  bon  cependant  d’ob- 
ferver  que  la  face  de  ces  murs  tour- 
née contre  le  midi  .s’échauffe  . que  la 
pierre  conlervt  long-temps  la  cha- 
leur, & qu’elle  la  communique  en 
partie  à la  face  expolée  au  nord. 
C’ell  peu  de  choie  à la  vérité  ; mais 
ce  peu  do!r  être  compté,  puifqu’on 
verra  une  diffcrence  dans  la  vègéta- 
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tion  d’iin  arbre  placé  derrière  une 
maifon  & en  plein  nord , & celle  d’un 
autre  arbre  qui , dans  1a  même  expofi- 
tion  , fera  appliqué  contre  un  mur  de 
clôture.  Je  fuppofe  même  que  la  mai- 
fon  , que  le  l-.angard,  Hcc.  ne  foient  pas 
plus  élevés  que  le  mur  de  clôture  , 
parce  que  chacun  fait  que  le  pru- 
nier aime  le  grand  courant  d’air, 
& qu'il  réiifTit  très-mal  dans  les  bas- 
foiids , foit  ^ caufe  de  la  trop  grande 
humidité  qui  y eft  concentrée , foit 
parce  qu’il  manque  de  ce  courant 
d’air  qui  lui  eA  fi  avantageux. 

Après  fexpofition  au  nord,  celle- 
à l'ouell  e(l  la  moins  convenable. 
Le  priuiier  privé  de  la  bénigne  in- 
fluence du  fbleil  levant,  ne  reçoit 
fes  rayons  que  lorfque  l’air  ell  em- 
bralé  par  le  midi  ; & le  foleil  de 
deux  à trois  heures  eft  le  plus  chaud 
de  la  journée.  Si  ratmofphère  ell 
chargée  de  vapeurs,  il  arrive  fouvent , 
pcnd.:nt  le  gros  été  , qu’elles  font 
l’effet  de  la  loupe,  & d’un  coup 
de  foleil  defsèche  uibitement  les  feuil- 
les , Si  fait  périr  l’arbre  qui  reçoit 
toui-à-coup  une  trop  grande  maffe 
de  chaleur  à la  fois.  Suppofons  que 
la  chaleur  de  l’atmosphère  foit , à 
l’emire,k  20  degrés  du  thermomètre 
de  Réaumur  , elle  fera  à 25-  ou  16  ou 
27  du  même  thermomètre,  loçfque 
l’arbre  commencera  à fece.virfr^Ies 
rayons  du  foleil  ; cette  -joSÜttOn 
Tara  prefque  fubite  Sc  tqat^ê  coup 
trop  forte.  Pour  le^j^p^er.  fui- 
vons  la  marche  deilâ^â^e , Si  que 
chacun  obfêrve  l^règreflion  diurne 
de  chaleur  ^ahs  fon  climat.  Par 
^exemple , au  mois  de  juillet , & près 
de  la  méditerranéft^  la  chaleur  ' fl 
ordinairement  degres  lorique 

le  foleil  fe  lève  ; 'peu  à peu  e'ie  dif- 
iipe  la  rofée  prevue  toujour»  abon- 
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dante  dans  ces  parages , & fon  éva- 
poration paroît  rafraîchir  l’air  qu’elle 
embaume.  A 9 heures , la  chaleur 
efl  de  22  degrés,  il  midi  de  .25- , à 
2 heures  de  16  à 17  : il  efl  toujours 
qiicflion  ici  du  thermomètre  expofé 
à l’ombre;  mais  fi  on  le  place  au 
foleil , on  trouvera  22  un  quart 
d’heure  après  qu’il  ell  levé  ; à 9 
heures  il  efl  à 2y  ou  16  ; à midi  de  19 
à 30;  è t heures  de  3ià  34..  Ainfi  la  dif- 
férence de  chaleur  que  l’arbre  éprou- 
vera dans  u.-ie  journée,  fera  de  14 
degrés.  Ces  données  de  chaleur  va- 
rient d’un  canton  Si  d’un  jour  à 
l’autre  ; mais  elles  font  le  réfultat , 
à peu  près  général , des  obferva'iops 
que  j’ai  faites  dans  ces  climats.  Voilà 
l’extrême  pour  la  France  ; aélualle- 
ment  que  chacun  aille  par  dégrada- 
tion de  zones  du  midi  au  nord  , Si  il 
trouvera  la  progreflion  de  cha'eur 
il  peu  près  femblable  Si  conforme 
il  la  marche  de  celle  du  canton  qu’il 
habite.  D’oii  je  conclus  qu’une  ex- 
ofition  qui  ne  reçoit  le  loleil  que 
epuis  deux  heures  jufqn’au  foir , 
n’efl  pas  la  plus  avantageufe  pour 
le  prunier.  11  faut  tapiffer  un  mur 
de  verdure;  voilà  l’excufe  & elle 
efl  légitime.  Mais  comme  il  s’agit 
ici  d’apprécier  le  valeur  des  opinions 
des  auteurs , il  a‘  fallu  malgré  moi  en- 
trer dans  cette  difcuflion. 

L’expofition  à l’efl  St  fud-eft  , efl 
fans  contredit  la  meilU-ure  & celle 
où  tous  les  fruits  à novau  acquièrent 
leur  plus  grande  peffcûion  ; il  en»e(l 
d’eux  , fi  on  y fait  attention  , comme 
des  raifins.  Lr-s  vignes  bien  abr'tébs 
du  nord.  Si  toutes  circonflances 
égales  , qui  reçoivent  les  rayons  du 
frrieil  du  moment  épie  cet  aflm  s’é- 
lève fur  l’horizon  , don-  ent  toujours 
de  meilleur  vin  : une  heure  ou  deux 
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Je  folell  plus  tard , fur  une  fembla» 
ble  vigne , opère  une  difierence  fen- 
fible.  La  bénigne  &C  douce  chaleur 
de  cet  aftre  prépare  doucement  le 
fruit  à recevoir  (es  impredlons  pen» 
dant  la  journée , tandis  que  quelques 
heures  plus  tard,  cette  marche  pro- 
greflîve  n’a  plus  lieu  ; maij  de  fortes 
fecoufles  de  chaleur  fe  font  fentir. 

Prcfque  tous  les  auteurs  rejettent 
' l’expofition  du  midi  •,  mais  je  fuis 
charmé  de  trouver  de  mon  avis 
M.  de  la  Bretonnerie  dans  fon  ouvra- 
ge intitulé,  Ecole  Ju  Jardin  fruitier , 
& que  j’ai  fouvent  cité  avec  plaifir. 

Miller  dans  fon  Dictionnaire  des 
Jardiniers , dit  : a Les  pruniers  n’ont 
befoin  que  d’un  fol  médiocre,  ni 
trop  humide  , ni  trop  lourd , ni  trop 
léger  , ni  fec  ; ceux  que  l’oa.  plante 
contre  un  mur , veulent  être  It  l’ex- 

Îtofiiion  de  l’eft  ou  du  fud-e(l  qui 
eur  eft  plus  favorable  que  celle  dié 
plein  fud  qui  fait  fouvent  rider  & 
fécher  leurs  fruits  ; plus  ces  fruits 
feront  expofés  à la  chaleur  du  foleil , 
plus  ils'  deviendront  farineux  ».  Je 
ne  fais  trop  ce  que  l’auteur  ou  fon 
tradilfieur  entend  par  ce  mot.  Veut- 
il  dire  fec,  coriace , &c  ; tout  à l’heure 
je  prouverai  le  contraire. 

M.  de  la  Btetonneric  , dans  l’ou- 
vrage deja  cité , dit  : « Quoique  le 
runier  , tn  général , ne  falTe  pas  un 
on  effet  en  arbre  nain , il  faut  en 
excepter  les  pruniers  de  Reine-Claude, 
de  Samte-Catherine , & de  Perdrigin 
hâtif , qu&nd  on  les  met  en  elpalier 
au  midi.  Cette  expofition  prlvilc.,iée 
pour  ces  fruits,  rend  la  reine  Claude 
parfaite  pour  la  couleur  , fi  on  la  dé- 
couvre A propos,  de  quelque  feuil- 
les , quinze  jours  avant  la  parfaite 
maturité  , & pour  la  qualité  qu’elle 
acquiert , de  ’ même  que  la  fainte- 


Catherine  & le  perdrigon  hâtif  » 

Le  premier  de  ces  auteurs  écrit 
pour  l’Angleterre , Si  le  fécond  dans 
le  climat  de  Paris.  Je  vaiS/Op’pofer 
à ces  deux  températures  , un  climat 
bien  différent,  celui  des  bords  de  la 
méditerranée  , & en  prenant  les  deux 
extrémités  du  royaume , on  trou- 
vera toutes  les-roodihcaticns  de  l’in- 
térieur , ù l’exception  de  celle  des 
hautes  montagnes.  J’avois,  près  de 
Beziers,  un  prunier  dé  reine-claude 
adoffé  contre  un  mur  qui  recevoir  - 
les  rayons  du  foleil  depuis  fon  lever  - . 
jufqu’à"  quatre  heures  du  foir  ; cette  .q.- 
expofition  dans  un  angle  du  liiur , * 
réuniffoit  donc  l’elf , le  fud , & en 
grande  partie  le  fud-e(l,  au  moins 
pendant  la  plus  forte  intenfité  de  la 
chaleur.  Je  ne  crains  pas  d’affirmer 
( meme  abflraélion  faite  de  toute  idée 
de  propriété  ) que  je  n’ai  jamais 
mangé  de  reine-claude  plus  colorée  , 
plus  juteufe  & plus  parfumée.  II  faut 
cependant  convenir  que  le  pied  de 
Cet  arbre  fe  trouvoit  planté  dans  une 
plate-bande  coiifacréc,^.  la  culture 
des  fleurs,  -fic  que  l’«^'arrofoit  de 
temps  à autre  ; cepen^m , IJffque 
j’arrivai  dans  ce  pays  à la  fin  de  juil- 
let i7bo  , on  n’avoit , pendant  toute 
l’année  , ni  travaillé  , ni  arrofé  une 
feule  fois  le  terrein , & cependant 
ces  prunes  furent  délicieufes-  Il  cft 
donc  démontré  que  dans  un  des  cli- 
mats de  trance^e  plus  chaud  , l’cx- 
pofition  du  midi  ne  nuit  pas  au  pru- 
nier , donc  elle  doit  lui  être  avanta- 
geufe  dans  le  centre  & dans  le.nord 
ciu  royaume.  Cette  vérité  deviendra 
bien  plus  palpable  , fi  on  fe  rappelle 
que  cc-t  arbre  eft  originaire  (le  la 
Syrie  &c  de  la  Dalmatie  ; on  objec- 
tera qu’il  mûrit  même  dans  les  pays 
montagneux,  élevés  & froids  juf- 
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qt(’à  un  certain  point.  Cela  ell  vrai  ; 
mais  mûrir  pour  être  iimplement 
mangeable  , 6c  mûrir  au  point  d’ac- 
quénr  fa  maturité  parfaite  qui  aro» 
matife  & parfume  ce  fruit , c’cft  une 
très-grande  différence.  Il  y a aufli 
loin  de  l’iin  û l’autre  , que  du  goût 
des  railins  de  treille  de  Normandie , 
û celui  des  railins  d'Efpagne  ou  des 
Canaries.  Les  fruits  des  pruniers  les 
plus  foignés  dans  .les  environs  de- 
Paris,  ne  feront  jamais- à comparer  , 
pour  la  qualité  , à ceux  des  provin- 
ces méridionales , oii  on  ne  leur 
donne  prefqu'aucune  attention.  Le 
foleil  , eh  quoi  encore , lé  foleil  ; 
voilà  le  vrai  parfumeur  des  fruits  , 
tels  que  la  pê. lie,  l’abricot  Bc  la  prune. 
Si , en  Aaigleterre  , le  foleil  siche  &C 
ride  les  fruits  dans  l’expofition  du 
fud  , ainfi  que  le  dit  MilUr  , c’eff 
qu’on  effeuille  l’arbre  trop  tôt.  On 
doit  encore  conclure  que  le  prunier 
cft  un  arbre  vigoureux , dont  la  vé- 
gétation eff  décidée  difficile  à dé- 
ranger, puifique  cet  arbre  réuffit  à 
merveille  dans  les  bonnes  cx^fi- 
tions  , paffablement  dans  les  médio- 
cres ; enfin  ique  les  effets  des  gelées 
tardives  font  moins  à craindre  pour 
lui  que  pour  le  pêcher  & pour  l’a- 
bricotier. Le  prunier  le  charge  quel- 
quefois de  gomme  ; l’intempérie  des 
uûfons  y contribue  ; mais  j’ai  ob- 
fervé  que  fouvent  elle  eft  caulée  par*: 
le  trop  grand  fupfrffu  de  la  fève* 
puifqirelle  s’échappe  par  les  pores 
de  l’écorce  , fans  qu’il  y ait  -ffh  plaie 
ni  contufion ....  Le  fhiit  des  pru- 
niers à plein  vent  efl  fans  compa- 
raifon  meilleur  que  celui  des  pru- 
niers en  efpalier. 

II.  De  la  multiplication  & de  la 
confetvaeion  du  prunier.  .j*-. 

1.  Du  femis.  La  chair  ou  pulpe 
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qui  environne  le  noyau , eft  deftinëe 
par  la  nature  à le  nourrir.  .On  doit 
donc,  pour  fe  procurer  des  noyaux 
bien  conditionnés , choiûr  un  arbre , 
& y laiffer  les  prunes  jufqu’à  ce 
qu’elles  tombent  apres  leur  parfaite 
maturité.  Il  eft  temps  alors  de  les 
ramaffer  for  terre  , & de  les  perter, 
fans  en  détacher  le  noyau , dans  un 
grenier,  de  les  étendre  Se  de  les  y 
laiffer  fécher.  Cette  pulpe  defféchée 
fouftrait  le  noyau  au  contaâ  de  l’air  , 
Se  conferve  la  fraîcheur  dans  fon 
amande.  J’aimerois  cependant  mieux 
avoir  une  portion  de  terrein  bien 
filmée  Se  bien  défoncée , dont  les  fil- 
ions feroient  tout  préparés  à recevoir 
les  femenccs.  Auflitôt  que  la  prune 
eft  tombée,  on  la  plante  toute  en- 
tière dans  ces  filions,  on  efpace  cha- 
que prune  de  quatre  à fix  pouces; 
enfin  le  tout  eu  recouvert  de  terre. 
'On  làiffe  entre  chaque  fillon  l’efpace 
de  huit  pouces , qui  facilite  les  far- 
clages,  St  les  deux  ou  trois  petits 
laMurs  à donner  pendant  ^la  pre- 
mière année.  L’expérience  m’a  dé- 
montré , 1°.  que  les  amandes  ger- 
ment plur  promptement  au  premier 
retour  de  la  chaleur  ; i®.  que  la  vé- 
gétation de  la  plante  étant  plus  long- 
temps foutenue,  le  fo|ct  devient  plus 
gros,  plus  nourri  St  plus  elevé  qu’en 
luivant  toute'  autre  méthode;  d’oili 
il  réfulte  qu’on  a une  excellente 
pourrette  à planter  en  pépinière  l’an- 
née foivante.  Si  on  confidere  les  plan- 
ches de  femis  des  jardiniers  ordi- 
naires , on  voir  que  les  filions  font 
trop  terrés,  KsjetsSt  jeunes  plants 
entafles  les  uns  fur  les  autres  ; fiC 
la  confufion  eft  bien^us  grande  lorf- 
qu’ils  ont  femé  à ta  volée.  Il  en 
réfulte  que  les  larc'i  gi  s & les  petits 
binages  font  trcs-difficiies  à prati- 
quer. 


P R U 

qtier.  Une  table , une  planche  , un 
carreau  , font  fulceptibles  Je  conte- 
nir une  fl  grande  quantité  Je  noyaux, 
que  je  ne  vois  nas  pourquoi  on  éco- 
nomife  fi  fort  le  terrain.  Cependant 
le  cultivateur  ne  doit  pas  perdre  de 
vue  que  plus  le  femis  eil  avance  pen- 
dant la  pretwière  année  , plus  le  fujet 
deviendra  fort  quand  il  fera  placé  en 
pépinière , plutôt  il  fera  en  état 
d’être  bien  greffe. 

Le  choix  dans  l’efpi-ce  de  prune 
■femer  n’cll  pas  indiffèrent  ; on  doit 
préférer  celle  dont  la  végétation  cft 
la  plus  forte  en  bois.  Si  on  lème»des 
mirabelles  , par  exemple  , on  n’aura 
jamais  que  des  arbres  fluets , c’eft- 
à-dire  , qu’il  ne  fe  trouvera  aucune 
proportion  entre  la  végétation  du 
fujet  Si  celle  de  la  greffe.  De  - là 
naiflent  ces  bourrelets  dans  l’endroit 
où  l’infertion  de  la  greffe  a été  faite. 
Un  tel  arbre  ell  toujours  défeélueux  , 
il  prolpèra  rarement , Si  l’amateur  le 
jette  au  feu. 

Comme  il  n’en  coûte  pas  beau- 
coup pour  les  (émis  , rien  ne  s’op- 
pofe  donc  à choilir  les  elpéces  de 
prunes  .qui  produilent  des  arbres 
forts  , vigoureux  , Si  dont  les  fleurs 
nouent  facilement  Si  donnent  beau- 
coiij)  de  triiii , foit  en  plein  vent  , 
foit  en  efiialier.  De  ce  nombre  font 

le  damas  d'itaiie  ; les  damas  de 

feptembre  ; ...  la  prune  monfieur;.. 
la  royale  de  Tours  la  prune 

fmfTe  ; ...  la  royale  i ....  la  grofle 
reine  -claiule  ; . . . l’abricoiée  ; . . .. 

l’impéria'e  violette; la  diaprée 

rouge  Si  la  famte  - Catherine.  Il  n’eft 
point  de  cultivateur  qui  ne  Iblt  en 
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état  de  facrifîer  quelques  paniers  de 
prunes  pour  fe  procurer  de  beaux 
lujets.  Il  eft  bon  d’obferver  que  les 
noyaux  de  prunes  de  damas  & de 
perdrigon  , perpétuent  leurs  efpèces 
fans  le  fecours  de  la  greffe.  Mais  fi 
cette  opération  retarde  en  général 
la  forte  poulTée  des  arbres  ( confulct^ 
le  mot  CHATAIGNIER  ) , elle  en  per- 
feélionne  le  fruit.  Ainii  ce  que  l’on 
perd  d’un  côté , on  le  regagne  de  l’au- 
tre ; Si  comme  le  bois  de  prunier  n’eft 
pas  defUné  à la  charpente  , il  eft  tou- 
jours prudent  de  greffer  ces  efpèccs , 
afin  de  s’afTiirer  de  la  qualité  de  leurs 
fruiti , de  leur  bonté  Si  de  leur 
grofléiir. 

Les  pépiniériftes  ne  feront  pas  de 
mon  avis  flir  le  choix  des  noyaux  qui 
doivent  enfiiite  donner  des  fiijets 
pour  la  greffe.  Prefqiie  tous  préfèrent 
les  fauvageons  des  pruniers  faint- 

julUn  ôi  ctrifitu Le  baron  de 

Tfehoudi , à l’article  PrunUr,  dans  le 
DiéHonnaire  Encyclopédique  , dit  : 
« on  ne  sème  que  les  pruniers  pro- 
pres à recevoir  les  greffes  des  bonnes 
efpèces,  favoir  , le  làint  - julien  , la 
cerifeite  (i) , le  gros  Si  petit  damas 
poir,  & en  un  mut  les  pruniers  fait-- 
vages  qui  ont  l’écorce  mince  Si  fa- 
cile à lever  , Si  qui  font  vigoureux 
Si  pleins  de  fève.  Les  cerilettcs  Sc 
les  damas  convi.tnnent  aux  pruniers 
d’une  taille  médiocre.  Si  le  faint-  ju- 
lien aux  grands  jiruniers  Si  à ceux 
qui  portent  de  gros  fruits.  On  greffe 
auift  ces  derniers  lur  des  abricotiers  , 
pêchers  Si  amandiers  de  noyau  ; le 
fruit  en  cft  plus  beau  Si  meilleur  , & 
les  arbres  n’ont  pas  l’inconvénient 


(i)  AW  dt  CÉdiicii'.  Je  n’ïi  pas  parlé  de  ces  deux  efpèces  parce  qu’elles  ne  mcriicnt 
jnre  de  trouver  place  cenue  un  cCpalicr  oa.dant  an  xetget. 

Tomt  FUI.  Hhh 
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<le  irccer , ce  qui  ert  ires  - incommode 
pour  les  efpaliers.  Les  pruniers  grct- 
îés  (iir  lauvageons  élevés  de  noyaux  , 
poulTent  moins  de  rejets  que  ceux 
gretïés  liir  des  (ujets  provenus  de  dra- 
geons enracinés , auxquels  les  boutu- 
res mêmes  font  prclérables  ». 

Je  ne  contredis  point  les  propofi- 
tions  avancées  par  M.  Tfehoudi  &c  par 
plulieurs  autres  auteurs  très  - recom- 
mandables; comme  je  n’aime  pas  à ju- 
ger d’après  les  autres  , mais  d’apres- 
mon  expérience,  j’oie  affirmer  que  j’ai 
greffé  tout  aujp facilemtnt  6c  tout  aufji 
tùnmtnt  fur  les  fujets  de  la  plupart 
des  pruniers  dont  j’ai  indiqué  ci  - def- 
fus  les  cfpcces  , que  ces  cultivateurs 
l’ont  fait  iiir  les  fumets  de  cerifetie  ou 
de  fiint-julien.  D’ailleurs  je  ne  vois 
aucune  raifon  valable  qui  me  déter- 
mine à avoir  des  pruniers  de  taille  mé- 
diocre. Si  leurs  bourgeons , leurs  ra- 
meaux font  foibics  , médiocres  , 
pourquoi  ne  pas  leur  donner  des 
leds  vigoureux  ? la  force  de  leurs 
ourgeons  & de  leurs  branches  ne 
peut  qu’y  gagner,  & leur  fruit  n‘en 
fera  pas  d’une  qualité  Inférieure. 

Je  conviens  que  les  noyaux  des 
efpcccs  déjà  citées  ne  reproduiront 
pas  leur  efpcce,  & que  le  fujet  qui 
on  proviendra  fera  fauvageon  ; mais, 
ce  faiivueon  fera  bien  plus  perfec- 
tionné ^le  celui  de  la  cerifette  ou 
du :faint -julien  , &c.  il  mérite  donc 
là  préférence.  Quarrt  à la  facilité  dc 
à la  fureté  de  la  grefie  ; elle  cfl  la 
même , je  le  repè:t , au  moins  quant 
à moi  ; la  différence  de  climat  y fc- 
roit-elle  quelque  chofe  ? Je  l'ignore. 
Jë  croirois  bien  plutôt  que  comme 
Ifc  fruit  du  faint  - julien  ôi  de  U ceri- 
l'erte  n’à  point*  ou  prcfqite  point  de 
valeur  au  marché  , les-  pépinicrifles- 
Jtont.  préféré  pour  ne.  rien  gerdre;, 
d fri. 
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& rh:!L>iiuJc  de  l’employer  cfl  infetl- 
fihlciiiciu  venue  à diéfer  la  loi.  Tout 
iujci  de  prunier  quelconque  , bien 
coelfitué  , jeune  , de  groffeur  con-_^ 
vcnable  & pris  dans  la  bonne  fai-, 
(on,  n’a  jamais  rcf'uié  la  greffe.  Juf- 
qu’à  préfent , du  moins  , je  n'en  ai 
vu  aucun  exemple. 

».  Des  drapions  ou  rejetons,  La 
plupart  des  pruniers  ont  le  défaut  de 
pouffer  autour  de  leurs  tiges  par 
leurs  racines  beaucoup  de  drapions  ; 

( confnlu[  ce  mot  's  les  pepiniérifles  les 
confervent  jufqu'a  ce  qu’ils  les  ju- 
«nt  enracinés  , & avant  ou  pendant 
rhiver  , ils  les  plantent  en  pepi- , 
nière  , afin,  d’avoir  des  fujets  à 
greffer  ; ils  les  ont  fous  la  main  ainfi 
que  ceux  qui  leur  en  vendent , &:  U >. 
facilité  fait  qu’on  en  ufe  ; cepentianr 
de  pareils  fujets  devroieni  être  ban- 
nis des  bonnes  pépinières,  puifqu’ils. 
fourniront  ù leur  tour  des  aibres-, 
dont  les  racines  6c  leur  collet  four- 
milleront de  drageons.  Il  n’efl  pas- 
douteux  que  ces  plantes  parafites  ne 
s’approprient  la  fubflance  de  l’cirt  re 
aux  dépens  duquel  elles  vivent  , & 
ne  s’en  approprient  beaucoup.,  puif- 
que  l’on  voit  (ouvent  un  ou  pliifieurs.) 
de  ces  rejets  groffir  & grandir  forte- 
ment dans  une  faifon , & même  ft* 
on  oublie  de  les  couper  , de  les  ex- 
tirper, donner  dans  la  fécondé  année' 
un  arbre  tout  formé.  La  caufe  de- 
cette  exceffive attrafKon  de  fève,  eff 
que  , feinblaMes  aux  gourmands  , ( ils 
en  font  effeêlivcmcnt  dans  leur  gen- 
re ) ils  attirent  toute  la  fève  , 8c  ils 
l’àttirent  vivement-,,  parce  que  fonv 
canal  cft  direô  8c  perpendiculaire. 
C’èft  donc  d’un  côté  , une  économie' 
très--  ntal  entendue  relativement  à; 
l’arbre  , & un  objet  trçs-dcfagréabVe 
à voir.  Ir  long^d’un.  cfpalicr  dastfi 
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les  allées  même  d’un  jardin  & fur  le 
fol  d’un  verger.  Mais  pourquoi  le 
prunier , plus  que  tous  les  autres 
arbres  fruitiers  , eft-il  fujei  ù pouffer 
des  drageons  ? Lafolutionde  ce  pro- 
blème tient  à l’examen  de  la  végé- 
tation 8c  de  la  nature  del’arb'e. 

Suivant  la  méthode  prefqu’unlver- 
fellement  adoptée  par  les  pépinié- 
rilles , en  fortant  le  lujet  du  femi- 
naire  & en  le  plantant  dans  la  pé- 
pinière, on  lui  coupe  le  pivot  qui 
efl  deji  très -long.  Cette  longue itr 
indique  que  la  nature  l’a  proportion- 
né au  bef'oin  que  l’arbre  en  aura  par 
la  fuite.  V''oilà  donc  la  première  loi 
naturelle  violée.  Le  jeune  arbre  e$ 
forcé  à produire  des  racines  fecondai- 
res  5c  latérales  ; ces  racines  tendent 
d’elles-mémes  à s’enfoncer  en  terre, 
Sc  elles  s’y  enfoncent  efFeéHvement  fi 
elles  trouvent  un  fond  perméable.  Le 
moment  ell  venu  de  fortir  de  la  pépi- 
nière cet  arbre  , & de  le  planter  chez 
le  particulier  qui  l’achète  ; mais 
comme  dans  les  pépinières  des  mar- 
chands d’arbres,  chaque  pied  n’eft 
féparé  de  fon  voifin  que  de  1 8 pouces, 
il  n’a  donc  effeûivement  qu’iiM  larr 
geur  de  neuf  pouées  tout  autour  de  la 
tige  quiluiappartiemte  en  propre  dans 
ce  terrain  ; cependant  ces  racines  doi- 
vent s’étendre  ; elles  s’étendent  effec- 
tivement en  fe  mêlant  &c  en  fe  confon- 
d.Tin  avec  les  r.tcines  des  arbres  voi- 
lins.  De  cette  confufion  naît  Pindif- 
penfable  néceflité  de  mutiler  & de 
couper  dans  cette  étroite  circonfé- 
rence , lèî  racines  de  l’arbre  que  l’on 
dcéire  , autrement  il  faudroit  creufer 
tout  autour  , & à une  certaine  dif 
tance.  Le  pépinièrifle  s’y  oppofera  , 
parce  que  pour  livrer  tut  arbre , il 
tàudroit  déraciner  les  veiüns;  alors 
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il  ne  trouveroitplus  fon  compte.  Voill 
donc  par  ces  deux  opérations  le  pivot 
coupé  &C  les  racines  fecondaires  égale- 
ment rompues  auprès  du  collet.  Ce 
mallieureux  arbre  fera  donc  forcé  par 
la  f uite  de  pouffer  de  nouvelles  racines 
d’un  troilième  ordre  ; heureux  fi  que'» 
ques  tmes acquièrent  de  la  force;  tout 
le  relie  ne  fera  plus  qu’un  amas  de 
chevelus.  Or  c’eft  de  ces. chevelus  qui 
tracent  entre  deux  terres , que  partent 
en  généralious  les  drageons.  Il  en  fort 
beaucoup , il  efl  vrai,  près  du  collet  de 
la  racine,  ceux-ci  tiennent  en  même- 
temps  k la  conllitution  de  l’arbre  Sc 
aux  défauts  des  racines. 

Le  prunier  a fon  écorce,  quoi- 
qu’elle paroiffe  fort  liffe , chargée  de 
mamelons.  La  preuve  en  efl  que 
fouvent  elle  laiflc  pouffer  des  bour- 
geons qui  deviennent  de  forts  gour- 
mands , fl  on  n'a  pas  , de  bonne 
heure  , le  foin  de  modérer  leur  iro- 
pétuofiic.  Dans  l’arbre  naturel , c’efl- 
à dire,  celui  auquel  on  a confervé  fon 
pivot  & fes  racines  fecondaires  , l’é- 
quilibre fubfifle  entre  les  branches  Sc 
entre  les  racines  ; sufli-ne  voit-on  ja- 
mais leurs  pieds  fouillés  par  les  dra- 
geons , parce  que  la  fève  defeendant 
pendant  la  nuit,  des  feuilles  & des 
branches,  aux  racines  , après  s’étre, 
pendant  le  jour  , débarrafîée  Si  épu- 
rée de  fa  fuperfluité  par  la  iranfpi- 
ration,  oft  complètement  réabforbée 
par  les  racines  ; mais  dans  l'arbre 
éduqué  les  racines  ne  peuvent  rece- 
voir toute  cette  fève,  elle  engorge 
les  mamelons  du  collet  des  raci» 
nés , Si  les  force  à fe  développer  , 
c’efl  • à - dire  , à devenir  des  bour- 
geons ; cette  fève  s’engorge  egale- 
ment dans  les  clievèlus  qui  courent 
entre  deux  terres  prefqu’à  fleur  du 
H h h i 
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fol  ; & comme  ils  reçoivent  les  im- 
preilions  du  foleil  &C  de  l’air  qu’ils 
attirent,  ils  ne  tardent  pas  à changer 
leur  direction.  Au  lieu  de  gagner  le 
bas  , ils  fe  portent  vers  la  fuperficie 
du  fol , ils  la  percent , & voilà  de 
nouvelles  tiges.  Il  a déjà  été  dit  plu* 
fleurs  fois  dans  cet  ouvrage  ( coa/ultii 
le  mot  Grenadier  ) que  les  racines 
deviennent  des  bra'tiches , & que  les 
branches  deviennent  des  racines  , 
quand  les  circonflances  favorifent 
cette  transformation. 

Un  arbre  naturel,  dans  Un  feul  cas 
feulement  , produira  des  drageons  ; 
c’eft  lorlqu’il  trouvera  une  rcfiflance 
invincible  à prolonger  fon  pivot  8c 
enfoncer  fes  racines  ; par  exemple  , 
s’il  rencontre  ce  que  les  payfans 
appellent  gur  , gord , ou-  autrement 
tise  couche  de  cailloux  agglutinés  en- 
femble , ou  un  banc  de  rocher,  ou 
une  couche  de  craie  & d’argile  tena- 
ce , alors  les  racines  font  forcées  à 
s'étendre  par-tout  oh  elles  peuvent  , 
& fl  elles  font  trop  fuperticiclles  , 
elles  produifent  des  drageons.  On 
peut  donc  dire  que  lî  le  prunier  en 
général  pouffe  des  drageons  , c’eft 
la  faute  du  choix  du  fujet  fur  lequel 
on  a greffé  , &c  la  ümte  du  jardinier 
qui  a mutilé  les  racines  & coupé  le 
pivot  ; enfin  on  conclura  que  c’efl 
une  abfurdité  que  de  greffer  fur  des 
«Irageons,  & qu’ilsdoiventëtrc  bannis 
de  toutes  les  pépininères. 

111.  Z>r  la  culture.  Elle  ne  diffère  pas 
de  celle  des  abricotiers , pêchers , &c. 
foit  en  efpalier , foit  en  gobelet  ou 
buiffon  , foit  en  plein  vent  ( confultc^ 
ces  mois  Ceper.danr  il  n’ill  pas 
hors  de  propos  de  faire  quelques  ob- 
forvations  à ce  fiijet.. 

Qn  fe  plaint  communément  que  les 
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jeunes  pruniers  en  efpalier  font  lents'à 
fe  mettre  à fruit , & qu’ils  ne  donnent 
que  du  bois  ; & que  les  pruniers  déjà 
d’un  certain  âge  ,fans  être  vieux,  ne 
donnent  que  du  fruit  8c  plus  de  bois 
nouveau  ou  bourgeons.  Ces  plaintes 
font  fondées  V rnais  eft-ce  la  faute  de 
larbre  ou  celle  de  celui  qui  le  taille  ? 
c’eft  uniquement  celle  de  ce  dernier  ; 
ceci  le  prouve. 

Vous  convenez  que  le  jeune  arbre 
ne  donne  que  du  bois,  que  vous 
avez  beau  le  tailler  très  - fort , ra- 
bailfer  ces  bourgeons  pour  le  mat~ 
ter  , 8c  que  vous  ne  pouvez  venir 
à bout  de  le  rendre  fage.  Eh  bien  , 
prenez  le  parti  contraire  , puifque 
plus  vous  lui  en  fupprimez,  8c  plus 
il  en  pouffe;  il  vous  indique  lui- 
mlmé  ce  qu’il  demande , ne  le  con. 
trariez  donc  pas.  Après  avoir  établi 
fes  quatre  membres , étendez  8c  pa- 
liffez  tous  les  bourgeons  qu’il  pouf- 
fera, excepté  ceux  qui  feront  placés 
fur  le  devant  ou  fur  le  derrière  de 
l’arbre.  A la  taille  d’hiver  , ne  les  rac- 
courciffez  pas  ; au  printemps  8c  pen- 
dant l'été  fuivant , paliffez  les  bour- 
geons venus  fur  les  premiers,  conti- 
nuez ainfi  pendant  la  féconde  , troi- 
fième  8c  quatrième  année  , s’il  ejl 
nécejjàire , 8c  votre  arbre  fera  déjà 
très-à  fruit.  On  ne  doit  fuppriiner  à 
la  taille  d’hiver  , que  les  bourgeons 
furmiméraircs  8c  qui  font  confu- 
fion.  Vous  éprouverez  alors  que 
votre  arbre  fera  fitge  , qu’il  (éra  matté. 
Cette  taille  fuppofe  néccffaircment 
que  ^ tels  arbres  ne  feront  pas  fui- 
vant  l’ancienne  8c  abominable  cou- 
tume , plantés  à fix  ou  à dix  pieds 
les  uns  prés  des  autres  , mais  à trente 
8c  à quarante.  Un  arbre  ainfi  dirigé 
portera  plus  lui  fcul  que  les  fix  qui 
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huit  dont  il  occupe  la  place.  On  dira 
peut-être  qu’on  cpuife  un  prunier  en 
ic  conduilant  ainfi  ; je  réponds  non , de 
décidément  non  ; fila  nature  lui  donne 
la  force  de  ptoduire  de  longs  bour- 
geons, ce  n’eil  pas  pour  qu’ils  foient 
abattus,  & la  preuve  en  e(l  que  plus 
on  les  raccourcit , plus  il  en  poufle 
de  nouveaux.  Tous  ces  retranche- 
inens  épuifent  l’arbre , puifqu'il  a tra- 
vaillé en  pure  perte  à poufl'er  fes  bour- 

feons  ; mais  lorfqiie  vous  verrez  l’ar- 
refoibbr,  fes  branches  devenir  mai- 
gres & chiffonnes , c’etfl  alors  le  cas 
d’en  diminuer  le  bois , de  ravaler  pe- 
tii-à  petit  fes  branches , afin  de  les  for- 
cer à mettre  du  bois  nouveau  qiii 
rajeunira  l’arbre  infenfiblement.  En 
fuivant  ces  procédés,  on  eib  affuré  de 
conferver  fains  & en  bon  état , les 
pruniers , pendant  une  très  - longue 
icrie  d’années. 

L’atbre  vieux  ne  donne  plus  de 
bourgeons  , &il  fe  charge  de  fleurs  ; 
mais  en  général , elles  aoutent  peu. 

Ce  vice  tient  à pluficurs  caufes  : 
1 A force  d’avoir  cajji  ( confutte^  ce 
mot  ) & fans  cefl'e  caffé  les  bour- 
geons faits  & les  nouveaux  bour. 
geo  ns , on  a forcé  la  nature  i exé- 
cuter dans  le  cours  de  la  même  an- 
née , ce  qu’elle  n’.iuroit  fait  que  dans 
deux  & même  trois  ans,  fi  onavoit 
laiffc  le  bourgeon  liirc  à lui -même  ; 
c’efl-à-dire  , qu’on  a force  ces  bour- 
geons à mettre  dans  la  même  faifon 
leurs  boutons  à fruits  , au  lieu  de 
donner  des  boutons  ù bois  , qui , 
l’année  fuivantc  , ou  la  fécondé  tout 
au  plus , auroient  pouilé.  des  bon  - 
, tons  à fruit.  On  a donc  dérangé  l’or- 
dre  de  la  végétation  , êc  il  ne  peut 
varier  fans  que  l’arbre  en  foufiVe 
beaucoup..  7 
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i“.  On  eft  content  de  manière  ou 
d’autre  , & , bon  |;ré  malgré , on  a ob- 
tenu des  boutons  a fruit;  enfin  ils  fleu- 
riffent,  aoutent  &:  donnent  des  piu- 
nés.  Chacune  de  ces  brindilles , de  ces 
rameaux  du  troifièmé  & quatrième  or- 
dre fe  couvre  de  boulons  ; l’époque  de 
lafleuraifon  arrive,  ils  font  couverts 
de  fleurs  , &c  l’aVbre  en  efl  tellement 
charge,  qu’il  en  efl  tout  blanc.  On 
s’en  applaudit  encore,  6c  on  f'ourit 
en  le  voyant , fans  faire  attention 
que  cette  fuperfluité  de  fleurs  efl  un 
vice  nouveau  & que  très-peu  aou- 
teroni.  L’extremitè  de  la  brindille 
du  petit  rameaq  s'alonge  pendant  le 
I cüe  de  la  faifon  , & après  la  chute 
des  feuilles  , elle  préfenie  de  nou- 
veaux boutons  à fruit  qui  fe  déve- 
lopperont au  retour  de  la  belle  fai- 
fon , Sc  ainft  de  fuite  d'année  en 
année.  Le  jardinier  , peu  inflruit  , 
fe  garde . bien  de  raccourcir  ces  ra- 
meaux , parce  qu’il  s’im.vgine  qu’il  ne 
refiera  plus  de  fruit.  Q.i’arrive  - 1 - il  ? 
ces  rameaux  s'alonge  nt  infenftble- 
ment  , fé  chargent  de  boutons  A 
fruits  à leur  pointe  , tandis  que  les- 
boulons  à fruits  de  l'extrémité  infé- 
tieiire  , couverts  de  feuilles , fc  font 
èpuifés  & la  fève  s’cfl  portée  dan» 
les  boutons  des  bouts  des  branches. 
Ces  rameaux  acquièrent  donc  fuc-- 
cefîlvtment  une  longueur  de  lo,. 
1 J , 1 5 à i8  pouces  , bt  leur  totalité 
ne  préfente  à l’œil  qu’un  amas  con- 
fus de  petites  branches  , & reffemble 
plutôt  à un  buiflbn  qu’à  celles  d’un- 
arbre  en  efpalicr.  Cette  prolongaiioiv 
des  rameaux  à fruits  , couvre  de.- 
ton  ombre  & de  celle  do  leurs- 
fêuilles  , les  mères  - branches  & les» 
branches  fccondaircs  , les  prive  dm 
bénébcc  de  l'air  de  les  lauûrajt.ài 
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4a  bénigne  adion  de  la  lumièrle , dès- 
lors  les  mamelons  places  dans  l’écorce 
a’oblitêrent  & fe  defsèchcot  ; enfin , il 
ne  peut  plus  percer  de  boutons  à bois 
pour  renouveler  ce  vieux  fouillis  de 
rameaux;  enfin, b n condamne  l'arbre 
sut  feu , parce  que  ces  fleurs  , quoique 
arès-muhipliées  n'aoutcnt  plus  , ou  en 
fl  petite  quantité,  que  le  produit  ne 
paye  pas  les  frais  de  la  taille  &C  l'inté- 
rêt de  la  place  que  l’arbre  occupe. 

On  peut  remédier  à ce  fécond  dé- 
faut , de  trois  manières  ; la  première 
en  coupant  l’arbre  à un  pied  au  - clcf- 
fus  de  la  greffe  , & recou > rant  aufîi- 
tôt  la  plaie  avec  de  l’onguent  de 
5aint  • Fiacre.  L'expérience  de  tous 
les  temps  a prouve  tjue  fi  l’arbre  con* 
fèrve  encore  affez  de  force  , de  nou- 
veaux bourgeons  s’ouvriront  un  pal- 
fage  à travers  l’écorce  de  la  partie 
du  bois  qui  refic  ; cependant  on 
voit  l'ouvent , lorfque  l’arbre  cft  trop 
épuifé  , qu’il  ne  repouffe  pas  du  tout. 
$1  au  contraire  il  pouffe  bien  , on 
choifira  dans  le  temps , les  quatre 
plus  beaux  bourgeons  s’ils  font  bien 
placés , on  lupprimera  tous  les 
autres.  S’il  ne  fe  préfente  que  deux 
^ons  bourgeons  & bien  placés  , les 
autres  feront  également  fiipprtmés  ; 
ic  ces  deux  bourgeons,  chacun  taillés 
À deux  yeux  après  la  chûte  des  feuil- 
les , Sc  torique  le  bois  fera  aouté ,' 
produiront  l’année  fui  vante  les  quatre 
mères-branches  fur  leîquellcs  on  doit 
enfiiite  établir  l'arbre.  S'il  n’y  a qu’un 
feul  bon  bourgeon  , les  autres  feront 
également  abattus.  L’année  fuivan'e  , 
on  taille  à deux  eu  quatre  yeux  kii- 
vant  fa  -force , enfin  ou  opère  comme 
il  vient  d'être  dit  pour  établir  les 
quatre  mères  brauclies.  C’eft  ici  le 
#a$  de  fe  garder  bien  de  revaler 
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oes  premiers  iets , bien  placés  8i  bien 
dirpofes  ; on  doit  leur  laiffer toute  leur 
longueur  ; mais  leur  pointe  eff  me- 
nue , foible  , fluette  , on  la  recou- 
vrira 'ptfquM  l’cndrort*  où  le  bour- 
geon aura  une  bonne  conCftancc.  Ici 
les  trop  grands  ravalemens  font  bien 
plus  à craindre  que  fur  les  jeunes  ar- 
bres , puifqti’on  travaille  fur  un  arbre 
vieux  très-épuilé. 

Ce  n'eft  qu'à  la  dernière  extré- 
mité que  l’on  doit  recourir  au  re- 
cépage du  prunier  par  le  pied.  Pour 
peu  que  les  mères  branches  foient 
encore  l’onnes  , il  vaut  mieux  s’at- 
treher  à t'upprmer  une  grande  par- 
tie des  vieux  raniccux  & à raccourcir 
les  autres  à j ou  4 pouces  près  du 
tronc.  On  facritii  par -U  , en  tout 
ou  en  p.’.rtie  , la  récolte  du  fruit  pen- 
dant un  an  ou  deux  ; mais  on  re- 
nouvelle , on  rajeunit  l’arbre  Si  on 
le  force  à produire  des  bourgeons 
de  fes  anciennes  branches.  De  tels 
bourgeons  font  très  - précieux  , puif- 
qu’à  la  taille  d’hiver  . on  fupprime 
la  partie  de  la  branche  qui  leur  eft 
fiipéricurc  & ils  la  remplacent.  Dans 
le  ravaiement  total  des  rameaux , il 
arrive  que  plufieurs  meurent  entiè- 
rement, on  les  abat  dés  qu’on  s’ap- 
peiçoit  de  leur  inutilité  ; les  voifins 
les  remplacent  ; 6c  il  vaut  mieux 
avoir  quelques  vides  pendant  un 
an  ou  deux  , & renouveler  r.?rbre 
dans  toutes  fés  parties  : on  fera  très- 
bien  encore  de  fupprimer  , fuivant  le 
beloin, un  bon  nombre  des  branches 
fecondtires  t ce'  qui  forcera  la  fève 
à fe  porter  en  plus  grande  abon- 
dance dans  les  anciennes , dans  les  • 
boulons  que  l’on  laide  aux  rameaux 
raccourtis  , & la  majeure  partie  de 
çes  boutons  â fruit  fe  métamotpho|Jg 
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en  boutons  à bols  qui  donnent  à Teur 
tour  6c  pur  lu  iuiie  des  boulons 
à fruit.  C’eft  en  luivant  cette  mé- 
thode que  j'ai  renouvelé  un  efpalicr 
confidorable  &C  dont  les  rameaux 
s’éloignoient  du  mur  6c  en  avant 
de  plus  de  quinze  pouces.  On 
n’auroit  pas  dit  , deux  ans  après , 
qu’on  en  eût  ravalé  toutes  les  bran- 
ches. Le  prunier  , ;\  l’exeinplc  de  plu- 
fieurs  arbres  fruitiers  , charge  rare- 
ment deux  ans  de  fuite  ; mais  pour 
le  forcer  k do-nner  chaque  année  , 
( toute  circorrtance  égale  ) il  fuffit 
de  raccourcir  à chaque  ta. Ile  d’hiver 
une  partie  des  rameaux  û fruits  6c 
ainft  fuccefF.vcment...  Règle  généi^le 
& dont  on  ne  doit  jani.ais  s’écarter^ 
un  prunier difpofé  en  efpalier  ne  doit 
pas  s’écarter  du  mur  dans  fa  furface 
extérieure  , de  plus  de  quatre  à fix 
pouces.  Il  rélu'ite  de  ce  rapproche- 
ment ; 1°.  que  la  fleur  aoute  mieux; 
1®.  que  le  fruit  en  eft  plus  gros  ; 
3°.  qu'il  mûrit  & fe  colore  beau- 
coup mieux  , parce  qu’il  profite  de 
foute  la  ch.tleur  de  la  réverbération  : 
c’eft  ce  que  l’expérience  prouve  dé- 
monftrativeroent. 

Le  prunier  eft  fufceptible  de  rece- 
voir toutes  les  efpcccs  de  greffes. 

Un  moyen  bien  fimple  de  regarnir 
un  efpalier  qui  fe  dégrade , ou  bien 
feulement  de  remplacer  quelques  ar- 
bres qui  tirent  A leur  fin,  fans  trop 
découvrir  les  murs , c’eft  de  choifir 
un  emplacement  , & on  calcule  l’ef- 
pace  que  les  branches  du  prunier  font 
deftinées  à couvrir  par  la  fuite  ; lA 
on  fait  une  foffe  profonde  de  trois  ou 
quatre  pieds  au  niO’ns  , que  l’on 
liifle  ouverte  pendant  l’été.  Si  le 
fol  eft  maigre,  de  peu  de  qualité,, 
on  garnit  le  fondée  la  folTe  avec  dii> 
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fumier,  ou  des  gszoances , ou  avec 
des  feuilles , 6c  on  recouvre  le  tout 
de  terre,  fiir  laquelle  on  sème  de 
l’herbe  quelconque  , mais  dont  la 
graine  ne  (oit  pas  dans  le  cas  de 
mûrir  avant  le  mois  d’oilobre.  Sur 
la  terre  qu’on  a tirée  dé  la  folfe , on 
répand  égaltmeiii  de  cette  graine  , 
afin  que  toute  l'a,  fuperfîcie  fe  charge^ 
d’herbe.  A l’époque  où  les  prunes 
ont  acquis  leur  p.irfaiie  maturité , 
on  en  choifit  quelques  - unes  bien 
faines  ; alors  on  (e  hù:c  de  remplir 
la  foft'e , en  ayant  bien  foin  que  les 
herbes  foient  enfouies  péle-mûle  avec 
la  terre  6i  bien  recouvertes  ; on 
plante  trois  ou  quatre  prunes  dans 
le  miireit  de  la  folle , A trois  pouces 
de  profondeur.  Ces  primes  germe- 
ront 6c  poufferont  au  priirtemps  lui- 
vant. On  choiltra  le  jet  qui  fe  trou- 
vera le  mieux  placé  6c  le  plus  fort , 
& on  fupprimera  tous  les  autres. 
Lorfque  le  pied  fera  alTtz  fort , if 
fera  greffé  à la  manière  accoutumée; 
& A mefure  qu’il  étendra  fes  bran- 
ches, pn  arrachera  les  arbres  voi- 
fins.  Cet  arbre  prolpcrcra  A vue  d’œil,. 
parce  qu’il  fera  vraiment  un  arbre 
miurtl  , A la  greffe  près , 6c  parce' 
que  fes  racines  s'étendront  dans  un' 
fol  bien  prép.iré  , bien  fumé  &C  oèi 
elles  trouveront  la  terre  végétale  ,. 
fournie  par  la  décompofition  des  hcr-- 
bes  qu’on  avoir  femées.  Ce  que  je' 
dis  du  prunier  s’applique  aux  pêchers, 
abricotiers  & mè’me  aux  pommiers- 
& poiriers.  On  perd  du  temps  , il 
eft  vrai  , mais  on  ne  fe  pri\  e d’aucune' 
jouiflance,  puitque  les  arbies  voifins- 
ne  font  lupprimés  qu’autant  que  les» 
arbres  naturels  les  remplacent.. 


. n 
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CHAPITRE  V. 


Dci  Prppriitis  J(S  Prunitrs. 

Propniih  tconomiqiut.  Le  bois  tie 
prunier  eft  dur , veiné  de  rouge.  Il 
l'eroit  très  mile  aux  menuifiers  , tour- 
neurs, tabletiers  & ébéniftes  , li  fa 
couleur  rouge  fe  foutenoit  , mais 
elle  pafTe  trop  vite  ; cependant  on 
la  rehaufle  & on  la  fixe  un  peu  en 
fcifant  bouillir  le  bois  dans  une  Icf- 
five  de  cendres,  ou  dans  l’eau  de 
cbaux. 

L’avantage  que  l’on  en  retire  eft  de 
fon  fruit  que  l’on  mange  crud  ou  con- 
fit , mais  fur-tout  prépare  en  pruneau 
& en  trignot'f. 

De  ia  préparation  Jts  pruneaux. 
Prefque  toutfs  les  prunes  que  Ton 
fert  fur  la  table  font  fufceptibles 
d’étre  préparées  en  pruneaux:  celles 
queTou  choifit  par  préférence  , font 
le  gros  damas  de  Tours  , l’impériale 
violette  & l’impératrice  violette.  En 
SiiffTejOn  féchc  beaucoup  d’île  verte, 
& les  prune  ux  font  excellens.  Ce  que 
je  vais  dire  de  leur  préparation  , eft 
cxtmii  de  l’ouvrage  déjà  cité  de  M.  de 
la  Bruonnetic. 

« Pour  1rs  préparer  comme  il  con- 
vient, On  les  cueille  à la  main  dans 
leurentière  maturité,  elles  nepeuvent 
être  trop  faines  ; celles  qui  font  tom- 
bées & verreules  ne  fécheroient  pas 
bien  & ne  v.dcnt-rien.  On  les  met 
d’abord  au  four  fur  des  c'aies , fans 
qu’elles  fe  touchent  , après  que  le 
pain  t fl  tiré;  on  les  change  de  place, 
& on  les  ferre  après  qu’elles  font  re- 
froidies , ou  bien  on'" achève  de  les  fé- 
cher  au  fqleil  ; car  fi  on  les  mettoit 
^lufieurs  fois  au  four , elles  ne  feroient 
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plus  moëlleufes  , & elles  devîvn* 
droient  trop  sèches  ; on  les  ferre  dans 
des  boites  à l’abri  de  toute  humidité. 
Quand  on  en  achète  , on  doit  choifir 
les  pruneaux  nouveaux  , moelleux  , 
tendres  & charnus,  llr  fé  gardent  deux 
ans  & davantage. 

n La  préparation  des  brignoles  eft 
la  môme  que  celles  des  pruneaux, 
avec  cette  différence  cependant.  On 
n’emploie  que  le  perdrigon  violet  ; 
( qui  eft  fort  beau  Si  très  - fucré  au 
village  de  Brignoles  en  Provence'  où 
l’on  a inventé  cette  préparation  ) on 
pafTe  CCS  prunes  à l’eau  chaude  ; en- 
liiite  on  les  pèle  ; on  les  fend  en  deu* 
povren  ôter  le  noy.iu;  on  les  met  au 
tour , Sic,  » 

Propriétés  médicinales.  Les  prune» 
font  en  général  acidulés,  & quel- 
ques - unes  qui  paroifTent  les  plus 
douces  au  goût , développent  un 
acido  très-marqué  quand  on  les  con- 
vertit en  pruneaux.  Elles  font  nour- 
riffantes , rafraiéhifiantes,  délavantes 
& laxatives.  Les  pruneaux  ordinaires 
purgent  doucement  & rafraichilTont. 
Ceux  qu'on  a faits  avec  les  damas 
purgent  moins  , nourriffent  davan- 
tage Si  ne  rafraîchiffent  pas  autant. 
Les  brignoles  purgent  rarement  , 
nourriûènt  beaucoup  & ne  rafraichif- 
fent  pas  d'une  manière  lénfible. 

Les  pauvres  cultivateurs  préparent 
avec  les  prunes  , qu’ils  mettent  fer- 
menter avec  de  l’eau  , une  boiffon. 
Conlultei  le  mot  fuivant , & la  manière 
de  faire  le  petit  vin , inféré  à l’article 
ViK. 
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Mithode  -pour  conferver  en  hiver  un  pru- 
nier vert  & frais  avec  fes  feuilles  & 
fei  fruits  , au  milieu  d'un  jardin  ou 
dun  champ. 

Cet  article  efl  tiré  du  Journal  Eco- 
nomique du  mois  d’avril  1754,  page 
167;  comme  je  n’ai  pas  répété  cette 
expérience,  je  me  contente  de  la 
tranfcrire,  fans  me  permettre  aucune 
réflexion,  quoique  le  fuccès  en  pa- 
roifTe  douteux.  « ChoififTez  dans  votre 
verger  un  prunier  bien  chargé  de 
fruits;  entourez-le  d’un  treillage  de 
bois , formé  de  lattes  & de  contre- 
lattes  , & couvert  de  même  ; couvrez 
ce  treillage  de  foin  bien  fec  & de 
l’épaiffeur  de  huit  à dix  pouces  ou 
même  davantage  , de  manière  que 
tout  le  treillage  ne  reffemble  plus 
qu’à  un  t^s  de  foin  : il  faut  obferver 
que  les  prunes  de  l’arbre  choifi  pour 
cette  opération,  ne  foient  pas  entiè^’ 
rement  mûres  , mais  qu’elles  com- 
mencent feulement  à devenir  un 
peu  bleues.  On  laifTera  au  bas  du 
treillage  une  ouverture  à pouvoir 
pafTer  le  corps,  laquelle  on  fermera 
d’une  ou  deux  planches  que  l’on 
couvrira  de  foin  comme  le  refie  de 
l’ouvrage  : s’il  tombe  de  la  neige  fur 
le  foin , il  ne  faut  pas  l'enlever,  parce 
qu’elle  conferve  la  chaleur  intérieure 
ui  maintient  la  fraîcheur  & la  verdure 
e l’arbre , & ati  moyen  de  laquelle 
les  prunes  parviennent  peu-à-peu  au 
point  de  leur  maturité,  de  manière 
qu’au  milieu  de  l'hiver  vous  pouvez 
en  entrant  fous  le  treillage  cueillir 
des  prunes  toutes  fraîches  avec  des 
rameaux  verts.  » 

« 

PRUNELLE-PRUNE  LIER. 
Tournefort  & Linné  placent  celui-ci 
Tonx  FUI, 
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dans  la  même  claffe  que  le  premier, 
dont  il  efl  une  efpèce.  Tournefort 
l'appelle  prunus  Jllvtflris , & Linné  , 
prunus  fpinofa.  U diflère  de  nos  pru- 
niers par  fes  fleurs  plus  petites , fes 
fruits  moins  gros  , plus  arrondis  Sc 
plus  fermes  ;...  par  fes  feuilles  en  forme 
de  fer  de  lance  & petites;. ..  paF  fon 
port , puifque  c’ell  plutôt  un  arbrif- 
leau  qu’un  arbre  même  de  la  troiûème 
claffe  ; . . . . fes  tiges  & fes  rameaux 
font  épineux  ;...  fes  fleurs  folitaires  & 
difpofces  en  grappes,  & fes  feuilles 
alternativement  placées  fur  les  bour- 
geons : il  fleurit  communément  en 
avril , & fon  fruit  n’efl  bien  mûr  qu’en 
oâobre. 

Les  fleurs  ont  une  odeur  aromatiquo 
& douce,  la  faveur  en  efl  un  peu 
amère,  celle  du  fruit  efl  acide , aul- 
tère  même  à fa  parfaite  maturité. 

Le  plus  grand  ufage  qu'on  fait  du 
runelier  , efl  pour  en  former  des 
aies  ; elles  deviennent , fi  elles  font 
bien  conduites  , auffi  impénétrables 
que  celles  faites  avec  l'aube-pin.  Le 
, défaut  de  cet  arbriffeau  efl  de  fe  dé- 

§amir  par  le  bas  ; mais  on  y remé- 
iera  facilement  fi  on  fe  conforme 
à ce  qui  a été  preferit  à l’article 
haie. 

On  prépare  avec  fon  fruit  vulgai- 
rement nommé  pelojje  , une  boiâbn 
, dont  fe  défaltère  le  pauvre  peuple. 
Eh  ! qui  le  croiroit  l Le  cultiva- 
teur , dans  la  majeure  partie  des  pays 
de  vignobles  ^e  France  , celui  qui 
pendant  toute  l'année  cultive  la  vi- 
gne , efl  réduit  à boire  du  vin  de 
grappe  ou  petit  vin  ( confulu[  ce 
mot  ) , ou  du  vin  de  pelofTe.  Le 
prunclier  croit  dans  toutes  les  haies , 
excepté  dans  les  provinces  méridio- 
nales , & les  haies  font  très-multipliées 
près  des  grandes  villes.  Il  faut  cepen- 
I ii 
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datit  fn  excepter  les  environs  de  Pa- 
ris , parce  qu’elles  gêneroicnt  les 
chafles  royales.  Des  femmes  , des 
enfans  , ramaffent  les  pelolTcs  ; mais 
dans  la  crainte  que  d'autres  gens , 
aufli  malheureux  qu’eux  ne  les  vo- 
lent , ils  fe  hâtent  trop  de  les  cueil- 
lir , tandis  qu’on  ne  devroit  en  per- 
mettre la  rdcolte  qu’après  les  pre- 
mières gelées.  Alors  le  caraèière  auf- 
lère  & aftreingent  du  fruit  feroit 
mieux  mal'quc  par  le  muqueux  doux 
que  la  complette  mauiaté  développe. 
On  remplit  le  tiers  d’une  bariqua 
avec  ce  fruit,  & l’eau  remplit  les 
deux  autres  tiers  ; enfin  la  barrique 
eft  bouchée  , & Ion  contenu  fer- 
mente comme  il  peut.  Un  ou  deux 
mois  après  , on  commence  à tirer 
de  cette  liqueur  par  la  canelle;  mais 
à mefure  on  remplace  par  de  l’eau 
nouvelle  la  quantité  qu’on  en  a prife. 
Cette  boifibn  (e  foiitient  jufqu’aux 
chaleurs  de  juin  ; alors  elle  le  trouble , 
poufl'e  & pourrit. 

Cette  précaution  , inventée  par  la 
milcre , caule  louvent  des  obfiruc- 
tions  à ceux  qui  en  font  ufage.  Voici 
quelques  moyens  de  la  rendre  moins 
mal  laine,  i".  Si  on  eft  obligé  de 
cueillir  trop  tôt  le  fruit,  il  faut  l’é- 
tendre fur  des  claies  , ou  de  la  paille , 
l’y  lailTcr  mûrir,  & jeter  dehors  les 
pelolTcs  qui  pourrifîtnt.  i“.  Lorfqu’il 
eft  bien  ridé  , le  preffer  autant  que 
faire  fe  peut,  & comme  on  le  peut, 
afin  de  le  réduire  en  pâte  3®.  Dans 
cet  état  (le  trituration  , on  doit  jeter 
le  tout  dans  la  barrique;  & fi  elle 
contient  deux  cents  bouteilles , y ajou- 
ter vingt  livres  de  firop  de  me- 
lalTe , ou  dix  livres  <}e  miel  com- 
mun. 4'’.  On  achève  de  remplir  la 
barrique  à un  ou  deux  pouces  près, 
on  b bouche  exaflcment.  5'’.  On 
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la  roule  pendant  un  quart  d’heure, 
afin  que  tçîtres  les  matières  foient 
mélangées  8c  triturées  enfemble  par 
le  mouvement.  6".  On  met  la  bar- 
rique fur  fon  chantier , 8c  on  la  laiffe 
fermenter  jufqu’à  Noël  dans  un  lieu 
modérément  chaud.  On  obtient  alors 
un  véritable  vin,  le  principe  fucré 
du  miel  8c  de  la  melafle  , s’unira  à 
celui  des  peloflfes , 8c  ils  formeront 
de  l’efprit  ardent  qui  corrigera  le 
principe  auflcre  8c  aftringent  du 
fruit. ...  Si  on  ajoute  â cette  liqueur 
fermentante  , une  certaine  quantité 
de  plures  de  pommes  de  reinette , la 
fermentation  appropriera  à la  liqueur 
l’aromat  qu’on  y remarque,  8c  cette 
addition  peu  coùteufe  rendra  la  boif- 
fon  plus  agréable  , ôc  mafquera  un 
eu  la  faveur  auftere.  Il  feroit  bien 
propos  de  lui  communiquer  un 
peu  d’acidité,  principe  qui  rend  les 
vins  fufctptibles  de  ce  qu’on  appelle 
porter  Ceau,  8cqnt  développe  leur  par- 
tie aromatique , tandis  que  les  vins  des 
•provinces  méridionales  deviennent 
plan  & mats  par  l'addition  de  l’eau  : 
à cct  effet  une  on«e  ou  deux  de  tartre 
crud  réduit  en  poudre  très- fine  8c 
ajouté  lors  de  la  préparation  de  la 
liqueur.  lui  donneroit  ce  petit  de- 
gré d’acidité  fi  défiraUle;  enfin,  cette 
petite  pointe  acide  qui  carailérife 
les  meilleurs  vins  de  Champagne  8c 
de  Bourgogne.  Que  l’on  ne  me  prête 
pas  l’idée  de  faire  avec  des  peloffes 
du  vin  de  Champagne  ou  de  Bour- 
gogne , la  plalfanterie  feroit  indé- 
cente. Je  veux  rendre  moins  maii- 
vaile  , moins  malfaifante  la  boiffon 
dc'i  malheureux  , j’en  propofe  des 
moyens  divers  ; les  âmes  fenfibles 
ne  blâmeront  donc  pas  mon  motif , 
j’entrerai  dans  de  plus  grands  détails 
â ce  fujet , à l’antcle  petit  vin. 
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PTARMIQUE.  ( Feyti  Hebbe  A 

âTERNUER.  ) 

PUCERON.  Il  ne  faut  point  avoir 
fait  une  étude  particulière  des  infeÛes , 
dit  le  célèbre  M.  Bonnet  de  Genève  , 
le  deflinateur  &C  le  peintre  de  la  na- 
ture, pour  connoître  les  pucerons; 
il  fuffiroit  de  dire  pour  en  rappeler 
l’idée,  que  ce  font  des  efpèces  de 
moucherons  qui  s’attachent  en  grand 
nombre  aux  jeunes  poulTes  & aux 
feuilles  des  arbres  & des  plantes , qui 
les  recroquevillent  & y occafionnent 
des  tumeurs  d’une  groffeur  quelque- 
fois monftrueufe.  ( Con/ulte{  C article 
(MLLE- INSECTE.  ) Les  infcfles  font 
ordinairement  mieux  caraflcrifés  aux 
yeux  de  la  plupart  des  hommes  par  les 
dommages  qu’ils  caufent , qu’ils  ne  le 
feroient  par  une  defeription  exaûe. 

. Les  j)uccrons  , en  général , font 
petits  ; de  bons  yeux  peuvent  néan- 
moins diRinguer,  fans  le  fecours  de 
la  loupe,  leurs  principales  parties 
extérieures,  leur  corps  a une  forme 
qui  approche  de  celle  de  la  mouche 
commune,  c’tft  - ù - dire,  qu’il  eft 
gros  proportionnellement  à fa  lon- 
gueur ; il  eft  porté  fur  fix  jambes  aflez 
longues  & délices;  dans  la  plupart 
des  efpèces , il  eft  recouvert  d'une 
forte  de  duvet  cotonneux  qui  tranf- 
pire  à travers  de  la  peau  tc  qui  ac- 
quiert quelquefois  plus  d’un  pouce  de 
longueur. 

La  tête  eft  petite  , eu  égard  au 
corps  , elle  eu  garnie  de  deux  an- 
tennes qui  vont  toujours  en  dimi- 
nuant depuis  leur  origine  jufqu’A 
leur  extrémité  : prés  de  l’endroit  où 
eft  placée  la  bouche  dans  le  commun 
des  infeéles  , celui-ci  a une  trompe 
très  - fine  avec  laquelle  il  pompe 
le  fuc  nourricier  des  plantes  : lorf- 
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que  lo  puceron  n’en  fait  pas  uiage , 
il  la  porte  couchée  le  long  de  Ibn 
ventre  ; il  y en  a qui  l’ont  fi  démefu- 
rément  longue,  qu’il  leur  en  paffe 
par  derrière  un  grand  bout , qui  a 
tout  l’air  d’une  queue  : la  ftu.ciure 
de  celte  trompe  t-ft  très  - curitulc  ; 
elle  eft  faite  de  trois  pièces  ou  tuyaux 
qui  rentrent  les  uns  dans  les  autres  , 
à-peu-près  comme  ceux  d’une  lunette 
d’approche. 

Sur  le  corps,  à quelque  diftance 
de  l’anus  , font  pofées , fur  une  même 
ligne,  deux  efpèces  de  petites  cornes • 
immobiles  , beaucoup  plus  courtes 
que  les  antennes  & plus  greffes , & 
qui  font  fingulières  par  leur  ufage  ; 
chacune  d’elles  eft  un  tuyau  par  le- 
quel fort  une  liqueur  miellée  , que  les 
fourmis  recherchent  & qui  les  attire 
en  |rand  nombre  fur  les  arbres  : ces 
cornes,  au  relie,  n’ont  pas  été  ac- 
Vordccs  ù toutes  les  efpcces  de  puce- 
rons , & à cet  égard , on  pourroit  di- 
vifer  ces  infeâes  en  deux  claffes  géné- 
rales; la  première,  qui  feroit  la  plus 
nombreufe,  comprendroit  les  puce- 
rons pourvus  de  cet  organe  ; la  fé- 
condé, ceux  qui  en  font  privés  : 
dans  ceux-ci  on  obferve  à la  place 
des  cornes  , deux  petits  rebords  cir- 
culaires, qui  ont  paru  à M.  de  Réau- 
mur , capables  des  mûmes  fonélions. 

Enfin,  parmi  les  pucerons,  & ce 
qui  eft  plus  digne  de  remarque  , dans 
chaque  famille  de  ces  petits  infeéles, 
il  y en  a qui  n’ont  point  d’ailes 
& qui  ne  parviennent  jamais  à en 
prendre,  u’aulres  en  ont  quatre  fem- 
blables  ù celles  des  mouches  , qu’ils 
portent  appliquées  les  unes  contre 
les  autres  fur  le  deffus  du  corps  : 
ceux-ci  font  dit  fe  mciamcrphofcr , 
quand  ils  paffent  de  l'éiat  d'initéles 
non  ail-és  ù celui  d'infeéles  ailés  ; ce 
I i i Z 
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qui  arrive  lorfqu’ils  ont  atteint  leur 
parfait  accroidement  ■,  mais  les  uns 
& les  autres  n’y  parviennent  qu’après 
avoir  changé  plufieurs  fois  de  peau. 

Il  y a, certains  infeâes  qui  ont 
beaucoup  de  reflemblance  avec  les 
pucerons , & que  M.  dt  Riaumur  a 
nommés  par  cette  raifon  faux-puct- 
rons.  Comme  les  pucerons  , ils  fe 
tiennent  attroupés  fur  les  plantes  Sc 
en  pompent  le  fuc;  ils  y font  naître 
diverfes  excroiflances  ; mais  ce  qui 
les  didÜrencie,  c’ell  que  leur  corps 
ed  plus  applati  que  ne  l’ed  celui  des 
vrais  pucerons , leurs  jambes  font  auf- 
(i  plus  courtes , Sc  ce  qui  ed  plus  ef- 
fentiel , ils  parviennent  tous  à pren- 
dre des  ailes.  Le  buis  en  nourrit  une 
efpèce  dont  les  excrémens  prennent 
la  forme  d’une  longue  queue  que  ces 
petits  infeQes  traînent  après  eux. 

La  plus  grande  diverfiié  qu’on  ôb- 
ferve  entre  les  différentes  elpèces 
de  pucerons  ed  dans  la  couleur  ; 
il  y en  a de  vertes,  de  jaunes,  de 
brunes , de  noires  , de  blanches.  Les 
^ unes  ont  une  couleur  matte  , celle 
des'  autres  a une  lorte  d’éclat  ; mais 
fouvent  cet  éclat  ed  dû  à un  petit 
ver  que  ce  puceron  nourrit  dans  fon 
intérieur  Sc  qui  lui  donne  la  moit. 
Enfin  quelques  efpèces  tont  joliment 
tachetées,  tantôt  de  brun  & de  blanc  , 
tentôt  de  vert,  de  noir,  ou  d’autres 
couleurs. 

Les  pucerons  forment  une  claffe 
de  petits  animaux  dont  la  nature  a 
prodigieufement  multiplié  les  ef(  eccs. 
Leur  nombre  n’ed  peut-être  pas  in- 
férieur à celui  des  plantes  ; car  fi , 
comme  le  remarque  M.^de  Rèaumur  ^ 
il  n’ed  pas  fûr  que  chaque  efpece 
de  plante  ait  fon  t fpècc  particulière 
de  pucerons,  il  ed  certain  feulement 
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qu’en  général , des  plantes  de  diffé- 
rentes efpèces  ont  différentes  efpèces 
de  pucerons,  & que  fouvent  plu- 
fieurs fortes  de  pucerons  aiment  la 
même  plante.  Non-feulement  , il  y 
en  a qui  vivent  fur  les  fleurs,  fur  les 
feuilles , fur  les  tiges , mais  il  y en  a 
auffi  qui  vivent-  fous  terre  & s’atta- 
chent aux  racines. 

Fai  dit  que  les  pucerons  caufent 
diverfes  alterations  dans  les  plantes  : 
les  plus  remarquables  font  ces  groffes 
velues  communes  fur  les  ormes.  La 
matière  dont  elles  font  produites  ed 
extrêmement  digne  d’attention.  11 
n’en  ed  pas  de  ces  vedics  comme 
des  galles , ( confultc[  ce  mot  ) qui 
s’élève  fur  tant  d'efpèces  d’arbres 
& plantes  ; celles-ci  doivent  leur 
naiffance  à une  mouche  qui  a piqué 
quelques  parties  de  la  plante  , &.  y 
a dépofé  un  ou  plufieurs  oeufs  ; au- 
tour de  cés  oenfs  il  fe  forme  uné 
excroiffance , une  tubérofité  qui 
grodit  journellement.  Les  vedies 
font  de  même  occafionnées  par  des 
piqûres  ; mais  l’infedle  qui  les  fait , 
le  laide  renfermer  dans  la  tumeur 
qu’il  a excitée  ; Kk  , il  jette  les  fon-  ' 
demens  d’une  petite  république  ; les 
petits  qu’il  y met  au  |our , donnent 
à leur  tour  naiffance  à d’autre  ; à 
melure  que  le  nombre  des  pucerons 
augmente  , la  tumeur  acquiert  plus 
de  capacité  , les  piqûres  de  ces  pe- 
tits inleâes  , réitérées  en  tout  fens  , 
déterminent  le  fuc  nourricier  à s’y 
porter  plus  abondamment  qu’aillrurs 
& à s’y  didribuer  t-peu-près  égale- 
ment dans  tous  les  points  ; de  là , 
l’augmentation  du  volume  de  la  vef- 
fie , & fa  configuration  : enfin  elle 
s’ouvre  & on  en  voit  fortir  des  mil- 
lionj  de  pucerons.  On  trouve  fou- 
vent dans  ces  vedies,  une  certaine 
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quantité  d’eau , dont  l'odeur  eft 
quelquefois  forte  & défagréable  ; 
mais  comme  le  tilTu  de  la  veille 
ne  permet  pas  à l’eau  de  la  pluie  ou 
de  la  rofâe  de  pénétrer  dans  l’inté- 
rieur , il  faut  conclure  que  cette  eau 
cil  due  à la  furabondance  des  lues 
nourriciers  qui  s’y  raffemblent  & 
ne  peuvent  plus  entrer  dans  le 
torrent  de  la  circulation. 

Au  relie  , ce  que  j'ai  dit  fur  la  for- 
mation des  velTies  des  ormes , doit 
s'appliquer  aux  autres  excroiflances 
ou  altérations  que  les  pucerons  pro- 
duifent  dans  les  plantas.  Elles  font 
toutes  l’effet  de  cette  loi  du  mouve- 
ment , ^ut  Us  corps  ,fur‘tout  Us  fluides , 
ft  portent  où  ils  font  U moins  prêtés  ; 
aufli  ces  infeâes  ne  couvrent-ils 
qu’un  des  côtés  d’une  lige  ou  d’une 
feuille , & ce  fera  de  ce  côté  que 
cette  tige  ou  cette  feuille  fe  cour- 
bera , pourvu  néanmoins  qu’elle  ait 
affez  de  loupleffe  pour  fe  prêter  à 
l’imprefTion  qui  lui  ell  communiquée  : 
de  même , s’ils  s’établilTent  près  des 
bords  d’une  feuille  , & ce  qui  cil  or- 
dinaire , delTous , la  feuille  fe  gon- 
flera £c  fe  recovrbera  dans  ce  lens  : 
s'ils  s’érablilTent , au  contraire  , vers 
le  millieu  , ils  occafionneroni  la  pro- 
duélion  de  diverfes  tumeurs,  plus 
ou  moins  larges,  ou  plus  ou  moins 
élevées  fuivant  que  les  pioùres  au- 
ront été  dirigées,  ou  fuivam  l’état 
de  la  partie  itir  laquelle  l’aâion  des 
trompes  fe  fait  fenur. 

Les  pucerons,  comme  tous  les  ani- 
maux qui  multiplient  beaucoup  , ont 
des  ennemis  fans  celle  occupés  à les 
détruire.  J’ai  indiqué  ce  petit  ver 
qui  ■le  nourrit  dans  leur  intérieur  , 
^ les  fait  mourir  inlenliblement  ; 
quantité  d'autres  infeéles  nailTent 
leurs  ennemis  déclarés  ôc  leur  font 
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la  guerre  la  plus  cruelle.  Nous  fe- 
mons  des  grains  pour  fournir  à 
notre  fubfillance  ; il  femble  que  la 
nature  sème  des  pucerons  fur  toutes 
des  efpèces  d’arbres  & de  plantes  , 
pour  nourrir  une  multitude  d’infec- 
tes diflerens. 

Les  martre- pucerons  de  la  premicM 
clafle , font  fur-tout  remarquables 
par  la  forme  de  leur  tête  & par  leur 
voracité.  La  tête  des  animaux  qui 
nous  font  les  plus  familiers  a une 
forme  confiante,  celle  de  nos  vers 
en  change  preiqu’à  chaque  inflant: 
on  la  voit  s’alonger , fe  raccourcir , 
s’arrondir  , s’applatir  , fe  contourner 
tantôt  dans  un  fens  & tantôt  dans  un 
autre,  Sc  cela  avec  une  promptitude 
étonnante.  On  juge  que  pour  exé- 
cuter des  mouvemens  (i  prompts  5c 
fl  variés,  cette  tête  ne  doit  pas  être 
ofleufe  ou  écailleufe , comme  Tell 
celles  des  grands  animaux  & de  la 
plupart  des  infeâçs  ; mais  qu’elle 
doit  être  formée  de  chairs  extrême- 
ment flexibles;  & cela  ell  ainfi.  Il 
n’ell  peut-être  dans  la  nature  aucun 
animal  carnaflier  qui  chalTe  avec  plus 
d’avaiitage  que  cet  infeâe;  couché 
fur  une  tige  ou  fur  une  feuille , il  ell 
environné  de  toutes  parts  des  in- 
feâes dont  il  fe  nourrit  ; les  pucerons 
ne  cherchent  point  à fuir,  ils  font 
même  incapables  de  faire  la  moindre 
réfillance  : dès  que  fon  trident  a touché 
une  de  ces  malheureufer  viâimes,  il 
lui  ell  impolllble  -d'échapper  ; il 
l'élève  en  l’aif , & après  l’avoir  fait 
palier  fous  les  premiers  anneaux , 
de  façon  qu’elle  dil'paroît  prefqu’en- 
tièremer.t , il  en  tire  le  fuc  &i  la  ré- 
duit en  moins  d’une  minute  à n’êtte 
qu’une  peau  lèche;  io  à 30  puce- 
rons fiiffifeni  à peine  pour  fournir 
à im  de  fes  repas  ; & les  flens  font 
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aulfi  frequens  que  copieux,  d*oii 
l’on  peu  juger  du  nombre  prodi- 
gieux de  pucerons  que  ce  ver  deLruit. 

Les  mange- pucerons  de  id  feionde 
clafle,  ne  le  cèdent  pas  en  voraciié* 
à ceux  de  la  première , fi  même  ils 
ne  les  furpaffent  : Tes  plus  finguliers 
de  ces  infeèies  font  ceux  que  M.  de 
RioMmur  a nommés  lion  - pucerons  ^ 
parce  qu’ils  ont  la  tète  armée  de  deux 
petites  cornes  femblables  à celle  du 
fourmilion,  & avec  lefquelles  ils  fai- 
fiffent,  percent  & fucent  les  puce- 
rons ; la  manière  dont  _s’y  prennent 
quelques-uns  eft  très-curieuie  , ils  fc 
font  une  efpècc  d'habillement,  & en 
même-temps  un  trophée  des  peaux 
des  pucerons  qu’ils  ont  fuccs;  on 
diroit  Hercule  revêtu  de  la  peau  du 
lion  de  Némée.  Ces  infeôes  fc  mé- 
tamorpholént  en  de  très-jolies  mou- 
ches du  genre  des  demoifclles,  & 
qui,  par  un  inflinô,  naturel,  vont 
déroier  leurs  œufs  lù  oit  il  jr  a le 
plus  de  pucerons  : ces  œufs  mé- 
ritent d’être  obfervés  : on  les  pren- 
drdit  pour  de  petites  plantes  prêtes 
è fleurir;  chacun  d’eux  eft porté  par 
un  long  pédicule  qui  eft  comme  la 
tige  de  la  fleur  , dont  l’œuf  feinble 
être  le  bonton,  celui-ci  paroît  s’épa- 
nouirlorfque  le  petit  édot. 

Au  lieu  de  dard  & de  cornes,  les 
mange-pucerons  qui  fe  changent  en 
fcaral'écs  , ont  reçu  de  la  nature  des 
dents  dont  ils  fe  fervent  aufïï  avec 
un  grand  avantage  : i’efpèce  qui 
mérite  le  plus  d’être  connue,  ell 
celle  qui  porte  le  nom  de  harhl-bLinc , 
parce  que  tout  Ion  corps  eft  couvert 
de  touftés  cotonneufes  d’une  grande 
blancheur  , qui  tranfpirent  à travers 
fa  peau  & fc  façonuenrdans  de  pe- 
tites filières  difpoléesàdcffein. 

C’eft  encore  des  vers  mangeurs 
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de  pticeroBS  que  provient  ce  joB 
petit  fearabée  hémifphérique  , connu 
même  des  cnfans  fous  le  nom  de 
vache  à Dieu  , de  héte  de  la  Vierge  , 
qui  n’épargne  pas  plus  les*  pucerons 
fous  cette  forme  , qu’il  le  failoit  fou* 
la  première. 

Cependant,  malgré  tant  d’ennemis, 
l’elpèce  des  pucerons  fe  conferve  , & 
même  la  manière  elont  s’opère  chez 
eux  la  fécondation  , efl  ce  qu’ils 
offrent  de  plus  intcrcffanl.  On  a 
vu  ci-deifus  que  dans  la  même  famille 
de  ces  infeâes,  il  y en  a d’ailés  & de 
non  ailés  : félon  l’analogie  ordinaire  , 
les  premiers  devroient  être  tpus  des 
mâles  & les  féconds  des  femelles. 
C’eft  ainfi  que  parmi  les  papillons, 
il  y a plufieurs  efpèccs  dont  les  fe- 
melles font  privées  d’ailes  , tandis 
que  les  mâles  eii  font  pourvus;  & 
pour  employer  un  exemple  plus 
connu,  on  lait  que  le  vert-luifani  eft 
une  femelle  qui  a pour  mâle  un 
fearabée.  Mais  ce  qui  doit  paroître 
une  grande  fingularité  parmi  nos 
pucerons  , c’eft  que  les  ailés  comme 
les  non  ailés  font  femelles  ; on  n’a 
pu  jufqu’ici  découi'rir  la  manière 
dont  les  uns  êc  les  autres  font  fécon- 
dés; tous  font  viv(/>ür<î  : dès  qu’ils 
ont  atteint  l’âge  d’engendrer  , ils  ne 
fcmblent  prelque  faire  autre  chofe 
pendant  plufieurs  femaines.  Les  pe- 
tits viennent  au  jour  à reculons  ; 
quand  on  les  ccrafe  doucement , on 
fait  fortir  de  leur  corps,  quantité 
de  fœtus  dont  les  plus  gros  font 
aifés  à reconnoîire  pour  des  puce- 
rons , & dont  les  autres  ne  reffem- 
blent  plus  à des  œufs  ; ceux  - ci  ne 
feroient  venus  au  jour  que  long- 
temps après  ceux-là.  Chez  les  c;u^ 
drupèdes , les  petits  d’une  même  por- 
tée, ont  tous  la  même  grandeur  ou  à 
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peu  près;  ils  font  tous  environ  du  toute  efpèce  d’infeâes.  La  modicité 
même  âge,  & proiflent  au  jour  du  prix,  la  promptitude  de  l’exécu* 
prefqiie  en  même  temps.  Il  en  eft  tion  dans  les  dittérens  cas  oii  je 
tout  autrement  comme  on  voit  de  m’en  fuis  fervi , doivent  lui  mériter 
nos  pucerons,  6l  c’eft  encore  une  l’attention  des  amateurs  de  l’agri- 
autre  Angularité  qu’ils  nous  pré-  culture  ; cette  fubftance  ell  rtjjcnct 
fentent.  de  tèréberuhint.  Voici  ce  qui  m’a 

Si  on  défire  de  plus  grandes  inf»  conduit  à en  faire  ufage  pour  des 
truftions  fur  ce  fuiet,  on  peut  con-  objets  tant  de  culture  que  d’éco- 
fulter  les  oeuvres  ue  M.de  Réaumur , nomie  rurale  ». 

& particulièrement  la  dernière  édi-  « J'avois  oui  dire  que  les  herbes 
tion  de  celles  de  M.  ^on/irr.  d’une  odeur  forte  , ccartoient  les 

S’il  ell  agréable  de  connoitre  les  infeâes;mais  ce  moyen  n’elt  qu’un 
ptœurs  des  infeéles,  il  feroit  bien  palliatif  qui  ne  détruit  pas  la  caufe 
plus  fatisfaifant  d'avoir  las  moyens  du  mal;  il  arrive  d'ailleurs  qu’on 
de  les  détruire  ou  de  les  chafler  de  ne  peut  fe  procurer  fur  le  champ  de 
deffiis  les  arbres  précieux  ; tels  que  ces  fortes  d’herbes , êc  c’eft  ce  qui 
les  pêchers  6i  les  antes  arbres  de  m’a  donné  Hdée  de  me  fervir  d’ef- 
nos  jardins  & de  nos  vergers.  En  fence  de  térébenthine  qui  remplit 
parlant  de  chacun  de  ces  arbres  en  le  premier  but  par  fon  odeur  forte 
particulier,  nous  avons  indiqué  les  &C  pénétrante,  &c  qui  a*  rempli 
infeéles  qui  les  tourmentent , & au-  auili  le  fécond  en  ilétruifant  non- 
tant  qn’il  a été  poflible  , les  moyens  feulement  l’infeéle  , mais  ‘même  fa 
de  les  en  écarter.  La  plupart  font  génération.  II  y a quelques  années 
. infuffifans,  pénibles  & longs  à mettre  qu’au  niois  de  luin- , une  lice  ayant 
en  pratique,  & la  multitude  de  re-  mis  bas  quattre  petits  chiens,  je  me 
celtes  préfenlées  par  dilTérens  auteurs  propofai  de  les  élever;  au  bout  de 
prouvent  l’efpcce  de  foi  qu’elles  mé-  quelque  jours  je  vis  ces  jeunet 
ritent.  Un  de  mes  voifins  avec  le-  chiens  très-languiiTans , ils  étoient 
quel  je  m’entretenois  des  pucerons  dévorés  des  puces,  on  avoit  beau  les 
&c  de  leurs  ravages , m’annonça  que  peigner  , le  nombre  des  puces  ne  di- 
M.  de  Thoÿe,  dans  les  Mémoires  minuoit  pas  & mes  petits  animaux 
de  la  Société  d’Agriculture  de  Paris , alloleni  périr  ; je  m’avifai  de  faire 
trimeflre  du  printemps  de  l’année  éponger  la  mère  & les  petits  avec 
1787 , donnoit  une  méthode  aflu-  de  l’eau  tiède  imprégnée  d’effence 
réepour  les  détruire;  comme  je  n’a*  de  térébenthine,  & je  vis  avec  une 
vois  pas  encore  reçu  ce  volume  , je  agréable  furprife,  que  chaque  coup 
le  pr>ai  de  me  prêter  fon  exemplaire  , de  peigne  enlevoit  une  quantité  pro- 
d’où  j’extrais  ce  que  l’on  va  lire  ; digieufe  d’infetfes  morts;  mes  jeunes 

«<  Da  ns  le  nombre  des  procédés  chiens  reprirent  bientôt  leur  vigueur 
qui  ont  été  pubnés  pour  écarter  la  & je  les  fauvai  en  répétant  une 
troupe  ennemie  des  pucerons , je  feule  fois  l’opération  dans  le  cou- 
ne  trouve  pas  l’iilage  d’une  iubf-  ' rant  de  l’été.  Après  cela  je  fis  l’cfliii 
-tance  très-propre  à les  détruire,  Sc  de  l’elTencepure  fur  p'.ufieurs  infeéles; 
qui  efl  un  poifon  très- vif  contre  quelques  puces  en  fment  touchées 
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avec  une  pointe  d’épingle  « & après 

plufieiirs  petits  bonds  circulaires , 

elles  tombèrent  mortes  ; la  punaife 

ointe  de  la  même  liqueur , fait  quel- 
ques pas  & meurt  en  fe  tournant 
lur  le  dos. ...  Un  infefte  vert-doré , 
gros  comme  une  fève , que  nous 
nommons  cuirajjicr  , &c  qui  attaque 
le  poirier , en  fut  touché  & mourut 
fur-le-champ , ainfi  qu’un  autre  infeâe 
(le  la  même  efpèce  qui  avolt  cependant 
vécu  long  - temps  dans  la  chaux  vive 
encore  tiède.  Les  papillons , mou- 
ches , chenilles  , hannetons  , meu- 
rent plus  ou  moins  promptement , 
fuivant  la  quantité  d’elTence  dont  ils 
font  atteints.  Je  me  promis  d’en  faire 
ulage  fur  les  infeéles  & pucerons  des 
arbres -fruitiers  (i)  ». 

« Je  les  ai  détruits  entièrement 
en  meflant  dans  une  jatte  quelques 
poignées  de  terre  jaune  , fur  ^quelle 
je  jetai  une  petite  quantité  d’eflcnce; 
je  broyai  bien  le  tout  avec  une 
fpatule  en  y veriânt  de  l’eau  jufqu’à 
contillance  d’une  bouillie  très-claire; 
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je  trempai  le  bout  des  branches  at- 
taquées , dans  ce  mélange,  & l’infeâe 
périt  avec  fa  génération  ; car  l’eflence 
détruit  le  germe  des  oeufs  des  in- 
feâes  (i)  ; l’odeur  qui  refte  pendant 
quelques  jours  à l’arbre , les  en  éloi- 
gne; les  branches  en  attendant  fe 
fortifient  , fe  durciflent  & ne  crai- 
gnent plus  de  nouvelles  attaques 

On  peut  au  bout  de  quelques  heures 
arrofer  l'arbre  pour  enlever  la  boue 
que  l’opération  y laiiTe  , è moins 
qu’on  ne  veuille  attendre  la  première 
pluie  qui  enlève  le  tout. 

P 11  faut  un  mélange  de  terre  , 
parce  que  l’clTence  furnageant  l’eau 
pure , ne  fe  mêleroit  pas  alTez  inti- 
mement, & pourroit  brûler  les  feuil- 
les qui  en  feroient  touchées  direâe- 
ment , de  même  que  fi  l’efTence  étoit 
en  trop  grande  quantité  (3).  M.  l’abbé 
Rogr  de  Schabol  recommande  le 
bain  terreux  comme  un  moyen  de 
détruire  cette  efpèce  d’infeéle,  mais 
il  s’en  échappe  beaucoup  qui  re- 
montent le  long  de  la  tige  de  l’arbre., 


( I ) T^ote  de  rF.d'tt'jr.  L’odeur  forte  de  l'eflenee  de  tdrdbentliine  peut  écarter  les 
infcéles;  ma's  ce  n’eft  pa<  cette  odeur  qui  leur  donne  promptement  U mort.  Cette  fubf- 
tince  n'ift  pas  iiiifcible  à l'eau  Se  U fumage.  C'eft  une  véritable  huile.  Or,  de  toulci  les 
buiies  dont  on  touchera  un  infeâe  quelconque , il  en  périra.  On  lait  que  ces  animaux 
ont  le  vifeerc,  par  lequel  ils  refpiteiit , la  trachée- artère , placée  lut  le  dos , & cette 
ouveilure  étant  bouchée  par  l'huile  , l’animal  ue  peut  plus  in’piter  ni  ref,  irer , il  meurt. 
Si  l’huile  ne  touche  que  la  patrie  poncrieute  de  fon  corps , & qu’elle  ne  l’ét  ndc  pas  lue 
l’ouvcrlure  de  la  trachcc-artéte  , ranimai  ne  mourra  pas  prefque  fiihiiemen  j niais  eoimtie 
les  huiles  font  Itcs-eipanlihles , te  fur-tout  l’cITence  de  térébenthine,  ellts  s'étendent  pen 
a peu,  gagnent  1a  trachée  artère,  te  l’infefte  en  devient  la  viâitne. 

(1)  Ce  n’ell  pas  fans  doute  ceux  des  pucerons  , puifquc  ces  icfcâes  font  vivipares 
ainti  qu’ii  a été  dit  ci  dellus. 

(5)  Pal  fon  mélange  arec  la  terre,  elle  s’imprégne  de  fes  fels,  te  li  elle  cil  en 
quan’ité  ptopottionndc,  elle  forme  un  vrai  lavon  qui  devient  folubic  dans  l’eau  , te  par-U 
fuffceplible  d'étre  dilTous  & entraîne  par  l’arrolemenC  ou  par  la  pluie.  Si  i'elTcnce 
cil  en  trop  grande  qiiantild’,  la  portion  qui,n’aiara  pas  été  combinée  en  laron  , reliera 
huile,  s’aliacheta  tua  parois  de  l’écorce,  en  bouchera  les  pores,  te  nuira  à la  végé- 
tation. 

fie  leur* 
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f<  leurs  oeufs,  ne  font  pas  détruits  ; 
chofe  dautant  plus  eil'entielle  que 
ces  petits  animaux  fe  reproduifent 
dans  les  vingt  quatre  heures  (i)  u. 

Le  uioj^n  propofé  par  M.  ThoJJc 
cfl  fans  contredit  le  meilleur  de  tous 
ceux  qu'on  a annoncés  jufqu’à  ce 
jour.  Je  luis  fâché  que  la  lailon  foit 
trop  avancée  & m’eptpêche  de  répé- 
ter Ion  expérience. 

PUITS  A CHAPELET  et  NORIA, 
PUITS  A ROUE  ou  SEIGNE  , en 
Provence  & Languedoc.  C’eft  des 
maures  que  les  eipagnols  ont  em- 
prunté la  dénomination  de  noria  , & 
lans  le  lecours  de  cette  mécanique 
qui  fournit  beaucoup  d’eau  , il  feroit 
très  - coûteux  , & pour  ne  pas  dire 
prefque  impolTible  d’arrofer  de  grands 
jardins  dans  les  provinces  méridiona- 
les où  la  grande  chaleur  & la  grande 
évaporation  forcent  à recourir  à Cir- 
rigation  ; ( confulic^^  ce  mot  ) tout 

autrearroftment  à b'as  feroitruineux 
& de  bien  peu  d’utilité. 

La  noria  n’etl  pas  uniquement 
deüinée  à fourn  r l’eau  nécelTaire 
aux  jardins  , elle  peut  encore  être 
d’un  grand  lecours  pour  l’irrigation 
des  prairies  , ft  la  fource  , le  puits  , 
&c.  dont  elle  tire  l’eau , en  fourniffent 
abondamment.  On  lent  fort  bien  qu’il 
eû  très  poflible , fi  le  cours  des  vents 
ell  rég'é  dans  le  p^ys  , de  fupprimer 
le  ch  val  qui  fait  tourner  la  roue  , & 
de  fuppléer  la  force  par  celle  des  ailes 
d’un  mou'inà  vent,  ou  par  le  courant 
d’un  ruiffeau  alTiz  profond,  en  lup- 
pofant  une  roue  horizontale  qu’il 


feroit  mouvoir  , & qui , par  un  équi- 
page convenable  , s’adapteroit  à la 
roue  qui  monte  les  féaux. 

Les  propriétaires  de  vaftes  jardins  , 
fôlt  potagers , foit  d’agrcmens  , oii 
l’on  cil  obligé  d’arrofer  à bras 
d’hommes , trouvèrent  une  grande 
économie  à conliruire  une  fembla- 
ble  machine  : il  eA  facile  d’entretenir 
& de  remplir  par  Ion  moyen  , de 
très  - grands  rélervoirs  , de  grands 
canaux  qui  ferviroient  autant  pour 
la  décoration  que  pour  l’utilité. 
L’expérience  m’a  dcmmiré  qu’une 
feule  qui  travaille  alternativement 
pendant  deux  heures  conlecutives , 
& le  repole  tout  autant  , élève  par 
jour,  & de  dix  pieds  de  proibndeur  , 
une  quantité  d’eau  funilante  pour 
remplir  un  baffm  de  36  pieds  de  lon- 
gueur , 12  de  largeur  & 6 de  pro- 
tondeur. Si  une  mule  rdève  l’autre 
lorl'qu’on  la  fort  du  travail  , fi  pen- 
dant pluiieurs  jours  de  fuite  6l  lans 
in’tertuption  , elles  continuent  à 
monter  l’eau , il  eA  aifé  de  calculer 
l’immenfe  quantité  d’eau  qu’elles 
procurent  : heureux  A le  vent  peut 
luppléer  le  travail  des  animaux  ; on 
n’aura  d’aiitres  depenfes  que  celles 
de  l’entretien  de  la  machine  qui  agira 
autant  pendant  la  nuit  que  pendant 
le  jour. 

Ceux  <^ui  employent  la  noria  , 
ont  trouve  un  expédient  bien  fmple 
au  moyen  duquel  ils  font  aAurés 
ue  les  mules  , les  chevaux  , &c. 
eAinés  à tourner  la  roue  , ne  s’ar- 
rêtent jamais.pendaiit  les  deux  heures 
que  leur  travail  doit  durer;  autrement 


fl)  Comnne  viyipsrcs  & non  pu  par  des  ault , ceux  qui  *,e  perpétuent  d'une  innée 
à riulte,  le  CM  rent  tous  des  abris  pendant  i'iiivet,  y rcltcnt  cngouidis , & icpicoucnt 
leur  vigueur  aux  pccmiéics  cbaleuci. 

Tome  FUI.  , K k k 
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il  faudroit  qu’il  y eût  pris  tlfS  rrui'os 
i)n  homme  le  fouet  h la  tnam  , lans 
ceffe  occupé  à les  faire  marcher. 

On  attache  une  petite  (bnnette  à 
la  barre , & elle  ell  mife  en  aélion 
tant  que  l’animal  marche  , c’efl  par 
le  bruit  qu’elle  fait  qu’on  s’apperçoit 
s’il  travaille  ; mais  il  tant  l’accou- 
tumer à ce  travail  & lui  apprendre 
que  dès  que  la  cloche  cefï'e  de  lonncr , 
il  eft  au  moment  de  recevoir  de 
grands  coups  de  fouet.  On  com- 
mence par  boucher  les  yeux  de  l’a- 
nimal avec  des  lunettes  , afin  qu’il 
ne  s’étourdifl'e  pas  en  tournant  cir- 
culairement  ; ces  lunettes  font  fûtes 
en  cuir , chacune  reffemble  à un 
bouclier  tris-treux  ou  à une  des 
deux  ferions  d’un  hémil'phère  coupé 
en  deux  par  le  milieu.  Il  faut  que 
dans  fa  capacité  l’animal  dit  le  mou- 
vement libre  de  l’oerl.  Ces  lunettes 
font  maintentiès  par  deux  lanières  ; la 
fupérieure  pafle  derrière  fes  deyx 
oreilles , & rinféricure  fous  les  deux 
branches  de  la  partie  fupprieure  des 
os  de  la  mâchoire  , où  elle  s’attache 

au  moyen  d’une  boucle Quatre 

hommes  fe  nlacent,  à des  diftances 
égales  , à 1 extrémité  de  la  circon- 
férence décrite  par  l’animal  en  tour- 
nant. Dès  qu'il  eft  mis  en  mouvement 
par  la  voie  d’un  des  conduQeurs, 
il  doit  régner  le  plus  grand  filence. 
Auflitôt  que  le  cheval  s’arrête  , un 
des  condudeurs  & celui  qui  fe  trouve 
le  plus  près  lui  afsene  un  grand 
coup  de  fouet  fans  faire  le  plu?  léger 
brutt , Si  ainli  de  fuite  r pendant  les 
det»  heures  du  travail.  Deux  heures 
après  , époque  è laquelle  on  remet 
ranimai  au  travail , les  mêmes  hommes 
rep  ennent  leurs  pofl»^,  gardent  le 
■kême  filence  , & le  fouet  agit  au 
On  continue  ainû  pendant 
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foute  la  journée,  &.il  eft  très  rar» 
que  l'on  foit  , obligé  d’y  revenir  le 
lendcm.iîn.  Cepuidant  fi  la  leçon 
donnée  pendant  la  première  journée 
ne  fiûTit  pas  , on  la  réitère  julqu’à 
ce  que  l’animal  ne  s’arrête  plus  que 
ixjur  être  détaché  de  lit  barre. 

Il  eft  cfTeniiel  que  les  environs 
de  cette  machine  loient  plantés  d'ar- 
bres , afin  que  leurs  rameaux  & leurs 
feuilles  tiennent  à l’onibre  l’animal 
qui  travaille  , & les  bois  de  la  ma- 
chine. La  chaleur,  jointe  à l'eau  dont 
ils  font  fans  ceffe  pénétrés,  fait  déjé- 
ter  les  bo;s , les  tourmente  h hâte 
leur  dcftruélion;...  les  propriétaires 
aifes  doivent  faire  couvrir  le  tout  par 
un  hangar. 

Une  attention  perticiilière  à avoir  , 
c<ft  d’efluyer  avec  itn  linge  les  yeux 
du  cheval  lorfqu’on  lui  ôte  fes  lu- 
nettes, Si  de  ne  pas  le  laifTer  expofé 
à un  courant  d’air:  ces  lunettes  re- 
tiennent contre  le  globe  de  l’œil , Sc 
tout  autour  des  paupières , la  ma- 
tière de  la  tranfpiratioa  Si  de  la 
fueur  , & il  eft  rare  , même  en  hiver , 
que  ces  parties  ne  foient  pas  humides 
ou  mouillées  -,  dcs-lors  elles  font 
fufcepiibles  de  fe  refroidir  prefque  fu- 
bitement  ; puifque  l’humidc  éprouve 
une  grande  évaporation , Si  que 
toute  évaporation  produit  le  froid  ; 
de-là,  le  reflux  de  la  maticre  dans  le 
fane,  de  l.'i  des  ftfixions , & fou  vent 
enfin  la  perte  de  la  vue.  Si  on  a un 
cheval  ou  un  mulet  aveugle  , c’eft  le 
cat  de  le  facrifier  à ce  genre  de  tra- 
vail , parce  que  le  payfan  en  général 
ii’eft  pas  homme  à prendre  aucune 
^srécaution.  Paftons  à la  defeription 
de  la  machine.  ( Planche 

XXXV  ) 

Imaginez  un  équipage  ordinaire  , 
A,fi,C,D,  conduit  par  un  cheval, 
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Les  fiifeaux  verticaux  d de  la  roue 
horizontal  C , prennent  en  tournant 
tes  extrémités  taillantes  e des  barres 
d'alTemblage  des  deux  portions  cir- 
culaires de  la  roue  verticale  FFF, 
& la  font  tourner  verticalement  : 
fur  cette  roue  verticale  FFF  , paffe 
un  chapelet  de  godets  de  terre , 
g"g , &c.  contenus  entre  des  cordes 
d’écorce  , ou  encore  mieux  , faites 
avec  du  fpart.  Ces  godets  ggg  font 
conduits  au  fond  du  puits  HHH  , 
iU  s’y  rempliflent  d’eau  en  y en- 
trant par  leur  côté  ouvert.  Lorlqu’ils 
en  font  remplis,  comme  ils  prennent 
en  remontant  une  pofition  oppolée 
à celle  qu’ils  avoient  çn  defce'ndant , 
leur  ouverture  ell  lournée  en  haut, 
6c  ils  gardent  l’eau  qu’ils  ont  puifée 
julqu’à  ce  qu’ils  foient  amenés  par  le 
mouvement  à la  hauteur  de  la  roue  F. 
Alors  , à mefure  qu’ils  montent 
fur' cette  roue,  ils  s’inclinent  ; quand 
ils  font  à fon  point  le  plus  elevé , 
ils  font  horizontaux,  ; Sc  quand  ils 
ont  pafle  le  point  le  plus  élevé , 
leur  fond  commence  à le  haulTer  5c 
leur  ouverture  à s’incliner  ; & tori- 
que les  cordes  fonr  tangentes  à la 
roue , cette  ouverture  cft  tout-à- 
fait  tournée  vers  le  fond  du  puits. 
Dans  le  palTage  fuccellif  de  chaque 
^odet , par  ces  differentes  fituations , 
ils  verlent  leur  eau  à travers  les 
b.nrres  de  la  roue  F , dans  l’auge  ou 
bafehe  KK. , placée  au  dedans  de  cette 
roue , comme  on  le  voit  au-delTus 
de  l’arbre  , ne  tenant  , comme  il  eft 
évident , ni  à l'arbre  ni  à la  roue  , 
car  il  faut  que  la  roue  tourne  Sc  que 
le  ba:che  foit  immobile.  Ce  balche 
eft  donc  fixé  latéralement  à l’ortfice 
fupérieiir  du  puits  , l'orlqu’il  cft  de 
bois  i on  peut  le  pratiquer  en  pierre. 
11  y a à cette  auge  ou  bafehe  une 
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rigole  qui  conduit  les  eaux-verfées 
par  les  godets  dans  la  capacité  du 
bafehe  à l’endroit  deftiné  pour  les 
ralTembler....  GG  font  des  portions 
de  voûte  qu’on  a pratiquées  à de 
certaines  diftances  de  la  hauteur  du 
puits,  pour  en  rendre,  la  maçonnerie 
plus  folide.  Elle  dlvife  la  circonfé- 
rence intérieure  Sc  elliptique  du 
puits  en  deux  portions  , chacune 
i'emi-elliptique  , par  l’une  defquelles 
le  chapelet  des  godets  defeend  pour 
remonter  enfuiie  par  l’autre....  On 
a dans  cette  planche  deux  coupes 
verticales  de  puits.  La  fec  mde 
coupe  K , L , M , montre  l’eau  I. 
& le  radier  M plac<  au  fond  du 
puits  , de  fervant  d’afflette  à la  ma- 
çonnerie. 

Puits  dqmestique.  L’eau  eft 
l’unique  boiftbn  des  animaux , Sc 
elle  entre  dans  toutes  les  préparations 
des  alimens  deftinés  à la  nourriture 
des  hommes:  il  eft  donc  de  la  dernière 
importance  de  veiller  à la  conferva- 
tion  & à la  falubrité  de  l’eau  que  ce 
puits  renferme.  Si"  le  propriétaire  eft 
maître  de  choifir  fon  emplacement  , 
il  l’éloignera  de  tout  fac  de  latrines  , 
de  tout  egoût  de  fumier , en  un  mot , 
de  toutes  les  fubftances  qui , diftbu- 
tes  Sc  entraînées  par  la  filtration  , 
pourroient  communiquer  avec  l’eau 
du  puits.  Il  eft  encore  très-important 
que  la  furface  de  l’eau  foit  foumilc  k 
l’aftion  de  l’atniofphèrc.  Un  puits  ne 
doit  donc  pas  être  fermé. 

PULMONNAIRE.  (,royc^  Planche 
XIX,  p.  178)  Von  Linné  la  nomme 
pulmonoria  officinalis , Sc  la  clalTc  dans 
la  pcntandrie  monogynie.  Tournefort 
la  place  dans  la  quatrième  feftion 
• de  la  clafte  'deftinée  .aux  herbes  à 
fteur  d'une  feule  pièce  , en  fotme 
. ' K.kk  » 
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d’entonnoir,  dont  le  fruit  eft  corn- 
P fé  de  quatre  femencej  renfernii  es 
dans  le  calice  de  la  fleur.  Il  l’appelle 
pulmonaria  italorum  ad  buÿlojjum 
accdens. 

FUur  A : d’une  feule  pièce  . en 
forme  d’entonnoir  , bleue,  décoiipde 
en  cinq  parties  en  forme  de  balfin. 
On  la  voit  en  B ouverte  dans  toute 
fa  largeur  , afin  d’y  découvrir  fes 
cinq  étamines.  Le  calice  C eft  à cinq 
côtes,  en  forme  de  prifme. 

FtuU  D : oiiatre  femences  prefque 
Tondes  , obtufes , placées  au  fond  du 
calice. 

: obipngues  , larges  termi- 
nées en  pointes  , traveriées  d'une 
n'ervure  dans  leur  longueur,  marque- 
tées de  tâi.hes  blanches  , pour  l’ordi* 
naire  garnies  d’un  duvet  en  clefTus  &C 
en-de(loiis , rudes  au  toucher. 

Maciuis  : rameufes,  à fibres  épaifles. 

Pore  ; Une  ou  pluficurs  tiges  qui 
s’élèvent  environ  d’un  pied  , angu- 
leufes  , velues.  Les  feuilles  radicales 
ovales,  en  forme  de  cœur,  s’etri- 
ciflent  h leur  bafe,  couchée^  à terre; 
les  autres  embraflent  la  tige.  Les  fleurs 
au  haut  des  tiges  font  plufieurs  en- 
femble  , & foutenues  par  de  courts 
pédicules. 

Lieu,  Les  bois  , la  plante  eft  an- 
nuelle , & elle  fleurit. 

Propriètèt.  La  pulmonnaire  a-  un 
goût  d’herbe  un  peu  falée  ; elle  eft 
gluante  , peâo/ate  , vulnéraire  , a(- 
tringente.  On  l’emploie  comme  la 
Bu^lojjt.  ( Confului^  ce  mot.  ) 

PULMONIE.  {^yoye\  Phtisie.) 

PULSÂTILLE,  COQUELOÜR- 
DE,  FLEUR  DU  VENT,  PASSE- 
FLEUR.  A l’article  anenione  il  y a" 
un  renvoi  pour  le  mot  eoquelourde 
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qui  a été  pourtant  omis  ; nous  allons 
y fuppléer  par  celui-ci. 

L’anemone  & la  puifntllle  forment 
deuxgenres  diftinéfs , félon  Tournefort 
qui  les  range  dans  la  7'  fcéfion  de 
la  6®  clafle , c’eft-à-Jire,  des  plantes 
qui  ont  les  fleurs  en  rofe  . & dont  le 
piftil  devient  un  fruit  compofé  de 
plufieurs  femences  ramaflccs  en  forme 
de  tète.  La  différence  tiremielle  que 
cet  illuflre  botanifte  établir  entre 
ces  deux  genres,  c’eft  C|ue  les  anémo- 
nes ont  leurs  femences  enveluppéts 
d’une  matière  lanugineufe  , & que 
celles  des  pullaiilles  font  nuts  , mais 
furmontccs  d’un  filet  ou  arête'  plp- 
meufe.  . 

Linné  n’ayant  point  égard  à cette 
différence  adin  )é  par  tous  les  bota- 
nilles  qui  l’ont  précédé  , a réuni  les 
pulfatilles  avec  les  amenones  fous 
ce  dernier  genre,  qu’il  clafle  dans  la 
polyandrie  polyginie.  Ce  Savant  a 
dit  que  la  nature  n’avouoit  pas  une 
telle  divifion  par  les  femepees  ; ce- 
pendant elle  eft  bien  fenfible  & tran- 
chante entre  l’anemone  c.jm.mune  & 
la  pulfatille  ordinaire  , pour  ne  citer 
que  des  efpèces  connues  de  tout  le 
monde.  Tournefort  defigne  la  pul- 
fatiile  par  cette  phrafe  de  C.  Bauhin  , 
pulfaiilla  folio  crajjiort  (y  majore  flore, 
Linné  la  nomme  anémone  pulfaiilla, 
V’oici  fon  fignalement. 

_ Fleur  : roldcée  & fans  calice,  four- 
nie de  fix  grands  pétales  oblongs  Si 
droits  ou  ouvers  , velus  en  dehors 
feulement , colorés  en  pourpre  , ou 
violet , ou  pâles  félon  les  variétés,  car 
il  en  eft  beaucoup.  Plufieurs  étamines 
à fommets  jaunes. 

fruii.  Le  piftil  s’arrondit  çn  forme 
de  tête  , eft  chargée  de  femences  un 
peu  oblongues  , portant  leur  ftyle 
alongé  comme  une  queue  barbue. 
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L’enfemble  forme  une  tête  chevelue 
qui  joue  au  moindre  vent.  C’eft  un 
panache  purpurin  fort  agréable. 

FtuilUi  ! découpées  ou  bipinnées 
& velues  , portées  fur  de  longs  pé- 
tioles velus  & rougeâtres  à leur 
bafe. 

Raciru  ; un  peu  allongée  , grofle 
vers  le  collet  comme  le- doigt,  & 
chevelue. 

Port.  La  tige  ronde  , droite , creufe , 
nue  jufqu’â  r.nvolucre  qui  l’embraffe 
aux  deux  tiers  environ  de  fa  hauteur  , 
& qui  eft  divilée  comme  une  frail'e.  ; 
haute  de  8 à lo  pouces,  verte  Sc 
velue  comme  les  feuilles.  Une  fleur 
fülitaire  cfl  portée  au  haut  de  la  tige  ; 
elle  fleurit  au  printemps,  périt  en  hi- 
ver jufqu’au  collet;  la  racine  eft  vivace. 

Lieu.  Les  bois,  les  montagnes,  les 
lieux  incultes,  & élevés  du  côté  du 
nord  ; on  la  cultive  dans  les  jardins  à 
caufede  fes  variétés  ; difficileà  élever 
dans  les  pays  chauds. 

Propriétés.  Un  peu  amère  dans 
toutes  fes  parties , principalement 
dans  les  feuilles  en  vigueur,  qui  font 
aufli  un  peu  âcres  & nauléeufes  Cette 
plante  palTe  pour  être  inci  vife  , déier* 
live  , vulnéraire  , &c.  -3; 

Ufages.  Elle  eft  peu  employée 
dans  la  médecine  ; quelques  maré- 
chaux s’en  fervent.  Cependant  les 
feuilles  écrafées  & appliquées  fur  la 
peau  , font  un  bon  rubéfiant , elles 
' excitent  des  ampoules.  En  cette  qua- 
lité le  peuple  en  fait  un  topique  en 
* épithème  contre  les  fièvres.  La  racine 
qui  eft  moins  âcre  , peut  fervir  de 
Iternutatoire  &l  de  falivaire.  L’eau 
diftillée  de  coquelourde  a réufli  quel- 
quefois à déterger  les  vieux  ulcères  ; 
elle  eft  cependant  prefque  infipide. 
Intérieurement  c’eft  un  remède  dan- 
gereux f f’il  n’eû  ordonné  par  ua 
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médecin  prudent.. On  en  a recom- 
mandé l’extrait  pour  guérir  da  la  folie 
& des  écrouelles.  Les  fl  .urs  de  cette 
plante  entrent  dans  l’eau  hylleriqiie 
de  la.  Pharmacopée  .de  Pans. 

Il  eft  une  autie  pulfatiile  d’ufage, 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  la 
précédente;  on  la  diftinguera,  fur- 
tout  quand  elle  eft  en  fleur  , pat  les 
caraderes  fuivans. 

Tournefort  l’a  nommée  d’après 
C.  Bauhin  , pulfatUla  flore  minore 
nigricitnte.  Linné  l’a  appellée  anémo- 
ne pratenjts.  Ce  nom  trivial  ou  fpé- 
cifique  eft  bien  capable  d’induire  en 
erreur  , puifque  |}lufieurs  anémones 
fe  trouvent  dans  les  prés  comme 
celle-ci.  Tout  médecin  qiu  ne  fera 
pas  botanifle  , ( & combien  ne  le 
font  pas  quoiqu’ils  preferivent  des 
fimplcs  ( L'oyei  ce  mot  ) qu’ils  ne 
conuoifTent  pas  î cette  idée  fait  fré- 
mir , ) croira  avoir  trouvé  fur  fes  pas 
dans  le  premier  pré  la  pulfatiile  tant 
vantée  de  nos  jours  pour  la  cure 
des  maladies  pforiqiies,  tandis  qu’elle 
eft  très-rare.  J’avoue  qu’avant  d’avoir 
connu  cette  plante  & fes  propriétés  | 
je  m’y  fuit  trompé  moi-mème  en 
croyant  que  ceux  qui  annoncoient  ce 
fpécifique  s’etoient  trompes  dans  la 
dénomination  de  la  plante  , & qu'ils 
avoient  voulu  parler  de  la  pulfatiile 
ordinaire , la  feule  qui  eût  été  juf- 
qu’ici  de  quelque  uLge.  Je  failit 
cette  occafion  pour  relever  l’erreur 
qui  s’eft  gliflee  dans  la  note  que  j'avois 
f.iit  inférer  à ce  fujet  dans  la  Gazette 
de  Santé,  n°.  31,  année  1782.  La 
fuite  de  cet  article  va  .fervir  de  cor- 
reâif  à la  faiifie  note,  & d’explication 
fur  la  plante  qu’il  faudroit  dorénavant 
défigner  par  le  nom  de  pviltâtdle  noi- 
râtre ou  de  Storck , pulfettilla  nigricanSf 
& non  par  anémone  tles  prés  , ai  par 
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celui  de  puiraiiile.&  de  coquelourde 
fans  l’épiihète  de  noirâtre.  Voici  en 
quoi  elle  ditfère  de  la  piifatille  com- 
mune , dont  qvielqncsbotaniftcs  n’ont 
fait  qu’une  variéjé. 

Fleur  : plus  petite  , penchée  vers 
la  terre , reftani  lon{;-temps  fermée  ; 
les  pétales  fe  réfléchiil'ant  en  dehors 
vers  leurs  extrémités.  Sa  couleur  eft 
d’un  bleu  foncé  , ce  qui  la  lait  pa- 
roître  comme  noirâtre  , car  elle  n’eft 
point  noire  comme  quelques-uns  l’ont 
dit. 

Feuilles  : plus  divifees  , plus  obf- 
cures  , peu  ou  point  velues. 

Racine  ralongce,  inégale, fibreufe  , 
vivace. 

Fort,  Toute  la  plante  a l’air  plus 
fombre  que  la  pullatille  ordinaire , 
l’afpeél  de  fa  fleur  eft  moins  agréable  ; 
elle  eA  inclinée  fur  la  tige , au  lieu 
que  l’autre  eftdroite  ; cette  différence 
fait  leur  caraâère  La  ficuraifon  de 
celle-ci  tft  plus  tardive. 

Lieux  : dans  les  prés , en  Allemagne , 
en  Scanie , en  France  dans  le  Gé- 
va'udan  , le  Dauphiné  , le  Lyon- 
nois  , &c. 

Propriétés.  Toute  la  plante  eff  âcre  , 
la  racine  l’eft  moins. 

UJagesl  Ce  n’ell  que  de  nos  jours 
qu’on  a employé  cette  plante  en  mé- 
decine. Feu  M.  le  baron  de  Siorr  k , 
célèbre  mi-decin  de  Vienne  en  Au- 
triche, l’a  fort  vantée  dans  un  petit 
Traité  latin  qu’il  a fait  exprès  , où  il 
rapporte  des  obfervations  fur  quel- 
ques-maladies  des  yeux,  la  carrie,  les 
ulcerts  6c  les  dattres  guérifs  par 
l’ufage  de  cette  plante.  MM.  Bonnel , 
& de  laBragenelTe.médeclnsà  Mende, 
ont  fuivi  plus  particulièrement  les 
effets  de  cc-tte  efpcce  de  pulfatille 
dans  les  affetlions  dartreufes  ; d’après 
les  obfervations  qu’ils  ont  recueillies 
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&C  publiées  , ils  ont  cru  pouvoir 
affurer  que  c’étoii  ici  le  remède  le 
plus  efficace  contre  le  vice  pforique. 

Toute  la  plante  , hormis  la  racine , 
fert  k faire  un  extrait  6c  une  poudre 
qu’on  mêle  avec  du  fucre , 6c  qu’on 
donne  de  lo  à 30  grains  à deux  ou 
trois  reprifes  par  jour  , en  commen- 
çant par  '3  ou  4 grains  ; on  doit  en 
continuer  Tufage  pendant  quelques 
mois,  fuivantle  befoin.  Og  en  tire 
auffi  une  eau  diflillée  fort  âcre , 6c 
qu’on  preferit  chaque  fois  à la  dofe 
de  demi-once  6c  pendant  long-temps  , 
ce  qui  peut  varier  félon  le  cas  6c  le 
fujet.  M.  Bonnel  employé  quelquefois 
la  jufquiame  6c  la  ciguë  en  lotion  fur 
les  parties  affedées  de  dartre  , pour 
fecondér  l’effet  de  la  pulfatille  noi- 
râtre. 

On  nous  -pardonnera  C nous  avons 
tant  infifté  fur  ces  deux  pulfatilles. 

Tout  efl  de  rigueur  quand  il  s’agit 
de  diflinguer  des  plantes  d’un  même 
genre,  quiont  des  vertus  fi  différentes  ; 

6c  quoique  la  pulfatille  noirâtre  foit 
encore  peu  en  utàge,  elle  pourra  être 
un  jour  plus  employée  que  la  pul- 
fatiile  ordinaire.  Nous  n’avons  pas 
héfité  à lui  donner  une  place  dans  ce 
Didionnaire , parce  que  c’eft  une 
plante  que  les  gens  de  la  campagne 
auront , en  quelques  pays,  facilement 
fous  la  main  , 6c  dont  ils  pourront 
foitrnir  les  apothicaires.  Elle  peut 
devenir  précieuft-  ait  peuple,  en  tant 
qu’elle  fervira  à combattre  une  ma- 
ladie qui  lui  eff  auffi  commune  que  * 
rebelle , 6c  qui  fe  propage  dans  les 
familles  par  le  vice  du  fang.  A.  X. 


PUNAISE  Cimex  en  latin.  On 
donne  ce  nom  à un  genre  d’infede 
qui  a trois  articles  aux  tarfes,  quatre 
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■îles  ccllcï  de  dcfliis , partie  tfcaiU 
leufes*.  partie  n>en;braneii(es;  les  an- 
tennes minces  , 6i  plus  longues  que 
13  icce  y font  compofées  de  cjuatre 
ou  cinq  articles  ; fa  trompe  ell  creufée 
en  deflbus.  En  général  ce  genre 
ri  infeélefent  très-mauvais.  Von-Linné 
^ fait  mention  de  quarante-trois  e(- 
pèces  que  l’on  trouve  en  Suède 
rians  les  maifons,  les  bois , les  jar- 
dins  y les  champs.  Quel  doit  donc 
ctre.  le  nombre  d’elpèces  répandues 
dans  les  autres  parties  du  globe.  La 
Panai, it  domtftique  ou  Puaaiji  des 
^cule  <]ui  foit  dépourvue 
d’ailes;  elle  aune  trompe  aveclaquelle 
elle  fuce  le  (ang  des  perfonnes  -qui 
font  couchées.  Ces  infeéle*  fuient 
le  grand  jour  , craignent  la  lumière. 
& le  retirent  dans  les  gerçures , les 
fentes  àes  bois  de  lits  , dans  les  plis 
. des  coins  des  matclais  , traverfins  , 
gardes-pailles , dans  les  trous  des 
rnurs  faits  en  mortiers  ou  en  plâtre , 
ils  préfèrent  ces  derniers  , qu’ils 
abandonnent  de  préférence  pour  les 
téparations  en  bois.  On  dit  mal  à 
propos  que  le  plâtre  les  engendre, 

. parce  que  Ibuvent  on  en  trouve 
dans  les  appanemens  replâtrés  de 
nouveau , & où  depuis  long-temps 
l’on  n’a  pas  couché.  Avant  devancer 
tel  fait  comme  pofitif , il  faudroit 
s’être  auparavant  alTuré  , i“.  que  les 
punaifcs  n’y  ont  pas  pénétré  en  venant 
de  l’étage  fupérieur  ou  inférieur, 
«U  à travers  les  cloifons  & répa- 
rations des  chambres  voilines  ; i".  fi 
les  oeufs  n’ont  pas  éclos  lous  la 
• _ légère  couche  de  plâtre  qui  les  ré- 

couvroit.^  J ai  été  témoin  que  les 
petits  qui  en  fortoient , perçoient 
cette  couche  mmee , & qu’ils  per- 
^oient  également  deux  feuilles  de 
papier  de  tapiilerie  collées  l’ime  ùtx 


1 autre.  Le  plâtre  ni  la  chaux  n’en- 
gendre point  ces  infcûes  qui  mul- 
iiphent  beaucoup  & font  des  oeufs 
très-petits.  Il  faut  les  éxamincr  de 
bien  prés  pour  qu  ils  n’échappent 
pas  â la  vue.  On  dit  encore  que  les 
vernis  tuent  ces  infeûes  , cela  cft 
viai  lorfqu’ils  les  touchent  ; qu’ils  font 
périr  les  otufs  ; cela  peut  être  pour 
certains  vernis,  mais  je  lais  par  ex- 
périence que  les  vernis  cofnmtins 
ne  les  font  pas  périr.  Au  contraire  , 
ils  les  tiennent  a l’abri  du  contaèl 
de  1 air  ; mais  loriqu’un  an  , deux 
ans  ou  trois  ans  après  ce  vernis 
éclate,  s’écaille  , l’inleéle  éclôt  J’ai 
luivi  cette  opération  avec  l’attcnfion 
la  plus  fcrtipuleufe. 

Les  voyageurs  s’imaginent  fe 
mettre  dans  les  auberges  à l’abri 
de  l’importunité  de  ces  infefles , 
en  tirant  les  matelas  de  leur  lit 
au  milieu  de  la  chambre.  Si  ce» 
matelas  n’en  renferment  point , ils 
font  en  fureté  de  ce  côté- là , mai» 
les  punaifes  nichées  dans  les  murs, 
grimpent  jiifqu’au  plancher  , le 
liuvcni  de  folive  en  folive  , & 
attirées  par  l’odeur  de  la  tranfpira- 
tipn  de  la  perfonne  qui  dort , elles 
arrivent  ^iifqu  au  point  du  plancher 
qui  correfpond  perpendiculairement 
fur  le  vifage  ou  fur  telle  partie  du 
corps  du  dormeur  , qui  ell  décou- 
verte ; elles  fe  laifient  tomber  fiir 
lui  ; ainfi  la  précaution  devient 
inutile.  La  feule  reflburce  dans  cette 
cirionfiance , eft  d’ouvrir  tous  les 
rideaux  du  lit&dè  tenir  de  chaque 
côté  une  ou  deux  bougies , char- 
déliés  , ou . lampes  allumées.  La 
clarté  de  la  lumicre  les  empêchera 
de  lortir  de  h cachette  où  elle» 
font  nichées. 

1]  eü  cooûant  que  Ut  ^ nnaslêc 
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peuvent  fubfider  très  - long  - tenps 
uns  nouriture  , puifqu’on  en  trouve 
de  vivantes  dans  des  maifons  qui 
ne  font  pas  habitées  depuis  une  , 
deux , &c  même  trois  années.  Alors 
leur  corps  cil  prelque  diaphane  , 
leur  force  foible  & langiiilTante.  V'ais 
comme  la  faim  n’a  point  de  loix  , 
la  plus  vigoureufe  mange  la  plus 
foible  , 6c  les  arraignées  en  détrui* 
fent  beaucoup.  Cependant  dans  cet 
état  de  langueur  elles  s’accouplent 
& dépofenl  un  très-grand  nombre 
d'oeuts  qui  germent  dans  la  même 
failbn  ou  au  printemps  fuivant,  s'ils 
ont  été  pondus  près  de  la  hn  de 
l’été  ou  au  commencement  de  l’au- 
tomne. Plus  on  approche  des  pro- 
vinces du  midi  , & plus  la  généra- 
tion fe  multiplie  : il  en  efl  de  ces 
infeâes  , à peu  près  comme  des 
charrançons. 

L’expenence  a démontré  que  les 
odeurs  fortes  éioignoient  les  pu- 
naifes.  Aulfi  l'on  a propolc  avec 
enthoufidfme  les  plantes  de  rhue , 
d'hyeble  ou  petit  lurcau  , la  l'er- 
pentaire  , le  larruve,  &c.  : ce  re- 
mède n'ed  que  palliatif,  & quand, 
dans  la  réalité  , elles  éloigneroient 
les  punailes , ce  ne  feroit  que  pour 
autant  de  temps  que  l’odeur  fubCf- 
teroit , & elles  rtviendroient  bientôt 
après  ; mais  il  ell  démontre  que  ces 
odeurs  puantes  n’ont  aucune  aèlion 
fur  les  œufs:..,.  On  fait  avec,  quelle 
aflivité  les  émanations  mercurielles 
agilTent  <ur  les  infeèles  ; dès  lors 
on  a propofé  de’  frotter  les  coins 
des  matelas  , des  gardes-pailles  , les 
jointures  des  bois  de  lit  avec  de 
l’onguent  napolitain.  Quand  même 
ces  opérations  produiroient  l’efTet 
qu’on  defire  fur  les  infefles  , il  eft 
vihble  qu’elles  feroient  dangereufes 
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pour  ceux  qui  coucheroient  dans 
ces  lits.  On  a vu  fouvent  la  faliva- 
tion  en  être  la  fuite.  L’on  doit  conclu- 
re de  la  multitude  des  recettes 
qu’on  a publiées  à ce  fujet , qu’au- 
cune n’a  une  efficacité  bien  décidée 
fur  l'infeèle  , fans  être  dangereufe  è 
l'homme  qui  couche  dans  un  tel 
lit.  Les  herbes  à odeur  forte  , ont 
le  del'avaniage  de  puer  horriblement 
& d émaner  une  grande  quantité 
ti'atr  fixe  ( conJ'uUe[  ce  mot  ) qui  vi- 
cie l’air  armolphorique  que  l’on 
refpire.  Si  on  admet  que  les  odeurs 
fones  éloignent  les  punailes  , il  eft 
clair  que  dans  les  villes  elles  paffe- 
ront  d’un  appariement  ou  d’un  étage 
à l’autee  ; ainfi  le  voifiii  fera  incom. 
mode.  Il  f udroit  que  tous  les  ha- 
bit.iiis  d’un  quartier  ifolé  dans  une 
ville  fiffent  au  même  jour,.â  la 
meme  heure,  & pendant  un  temps - 
déieiminé,  la  même  opération,  ce 
qui  efl  moialcmcnt  impolCble.  On 
les  chafleroit  alors  juique  dans  les 
gicniers  & des  greniers  fous  les 
tuiles  , d’où  elles  redefeendroient 
quand  la  mauvaife  odeur  feroit 
pafTée.  ■ 

Le  grand  remède  eft  l’extrême 
propreié,  & 'pratiquée  tans  relâche, 
On  doit  commencer  par  démonter 
les  lits,  en  palTer  les  bois  & toutes 
leurs  parties  à l’eau  bouillante,  qui 
agit  également  fur  les  œufs  &£  fur 
les  inleèles  , faire  la  même  opé- 
ration aux  rideaux  du  lit  ; enfin  avec 
une  éponge  imbibée  de  cette  eau 
bouillante  , frotter  les  murs  , y faire 
entrer  l’eau  dans  leurs  tious  , dans 
leurs  crevafTes  ; & s’afTurerque  toute 
la  circonférence  a été  bien  arrofée  : 
la  chofe  n'eft  pas  aufli  facife  pour 
les  p'anchers  ; la  feringue  feule  peut 
réuuir  & faire  pénétrer  l'eau  bouil- 
lante 
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tante  dans  les  gerçures  du  bois.  On 
ne  couchera  dans  cet  appartement 
nue  plufieurs  jours  après,  lorfque 
l'on  fera  bien  alTuré  que  toute  fhu- 
midité,  fuite  Je  l’opération , a été  en* 
lièrement  évaporée.  Si  après  uir  cer- 
iein  laps  de  temps  les  punalfes  re- 
paroilTent  encore  , on  recommen- 
cera l’opération  autant  de  fois  qu’il 
fera  nécelTaire.  ^ 

Le  peuple  fe  fert^^avec  fuccès  de 
claies  d'oüer  qu’il  place  derrière  le 
chevet  du  lit.  Je  défirerois  que  les 
claies  environnaflent  le  lit.  Si  qu’elles 
ne  touchaflent  nj  aux  rideaux  , ni 
aux  murs  ; l’infefte  fe  retire  à la 
pointe  du  jour  , & il  cherche  la 
retraite  la  plus  prochaine  & Oli  il 
eilt  le  ' plus  oMnmodément.  Si  on 
veut  lés  attirer  encore  mieux  dans 
ces  claies , il  fufüt  d’en  écrafer  une 
OU  deux  fur  chacune  , & l’odeur  dé- 
terminera le  choix  dans  leur  retraite. 
Chaque  jour  le  domelllque  enlève 
les  claies  , les  fecoue  fur  le  p'ancher 
OU  dans  la  cour,  les  punaifes  tombent 
& il  les  tue.  Mais  comme  la  punaife 
dépofe  fouvent  fes  oeufs  dans  ces 
claies  , il  ell  à propos  de  temps  à 
autre  de  les  palier  à l'eau  bouillante. 
C’eft  par  ces  foins  fans  celTe  répétés 
que  l’on  parviendra  à détruire  un 
animal  aum  fatigant  & dont  l’odeur 
eA  aulTi  révoltante. 

PURGATION.  Médecine  vété- 
niNMRE.  Méthode  purgative.  Une 
nialheureufe  expérience  nous  a fou- 
vent  convaincu  qu’on  expofe  la  vie 
du  cheval  ou  qu’on  adbiblit  fon  tem- 
pérament en  lui  adminiArant  les  mc- 
dicamens  catliariiques , lorfqu’on  ne 
prend  pas  les  précautions  neceOaires 
pour  en  obtenir  l’t  ft'et  que  l’on  défire. 
La  caufe  des  défordres  mortels  que 
Toute  y lll. 
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ces  remèdes  occaf onnent , ne  feroit- 
elle  pas  dans  ces  mélanges  biz-rrres  Sc 
mo'nArueux  que  l’empirique  ajiprête 
& difpenfe  au  hafard , Si  qui  de  plu- 
fieurs fubAances  eAicaces  & falutaires 
en  elles-memes , font  éclore  un  nou- 
veau genre  de  poifon  } Ne  rcifideroit- 
elle  pas  dans  l’ignorence  des  dofes 
convenables  , eu  égard  à la  nature  & 
à la  qualité  de  la  matière  ■employée , 
& eu  égard  à l’âge , à la  force  , Si  au 
tempérament  trop  fouvent  inconnu 
de  l’animal  auquel  cette  même  ma- 
tière a été  adminlArée  ? A-t-on  tou- 
jours fcrupuleufement  obfervé  les 
précautions  indifpenfables  que  de- 
mande l’ufage  de  ces  médicamens  ? 
^-t-il  été  foigneufement  précédé  de 
la  fiignée  dans  les  cas  où  elle  éioit 
nécellaif*,  des  boiAbns  humeélantcs 
& adouciAantes  , alnfi  que  des  lave- 
roens  émolliens , réitérés  Si  propres 
a détremper,  à évacuer  d’avance  une 
partie  des  excrémens  groAîers , à 
détendre , à dilpofer  les  entrailles  à 
l’aâion  du  remede  Si  ù ouvrir  ainé 
Iss  voies  6ns  douleur  ? L’eAomac  qui 
■ i«çu1a  fubAance  pntgaiive  n’ctoit-il 
point  farci  d’alimens.  Si  a-t  on  eu 
l’attention  de  préparer  l’animal  trois 
ou  quatre  jours  avant  la  médecine, 
en  lui  donnant  moins  de  fourrage , en 
tenant  devant  lui  de  l’eau  blanchie 
avec  le  fon  Si  le  froment , en  ne  lui 
diAribuant  la  veille  du  purgatif,  que 
deux  livres  de  foin  pour  fon  déjeûné 
Si  autant  pour  fon  dîné  ? A-t-on  eu 
foin  de  ne  le  pas  lailTer  i^oquer  d’eau 
blanche  dans  fon  après-oîne , de  lui 
en  remettre  pour  toute  fa  nuit  , 
d’â^;. toute  la  paille,  tout  le  foin 
qui  pourroit  reAer  dans  le  râtelier, 
dans  la  mai^eoirê  , de  retirer  fa  li- 
tière de  deAous  (es  pieds  de  devant. 
Si  de  l'attacher  de  manière  qu’il  ne 
L 1 1 
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puiffe  la  manger  ? A-r-on  attendu  , 
après  qvi’il  a eu  pris  fa  médecine , 
4Ù  5 heures  avant  que  de  lui  donner 
des  nlimens?Ces  remèdes  étoient-ils 
fous  une  forme  sèche  ou  liquide  ? Ces 
differentes  formes  ont-elles  été  fage- 
ment  adaptées  aux  tempêramens  des 
fnjeis,  & le  choix  en  a-t-il  été  réglé 
d’après  la  confjdération  des  alimens 
fecs  ou  humides  dont  ils  étoient 
nourris?  Les  effets  des ■ purgatifs  dé- 
layés ont-ils  été  comparés  dans  les 
uns  & dans  les  autres  de  ces  fujcts 
à celui  des  pHules,  des  poudresqui  tra- 
vaillent quelquefois  fortemeni  les  in- 
leftins  de  certains  animaux , & qui  en 
incendient  le  ventricule  parleur  fixité 
& par  leur  fèjour  dans  une  partie  quel- 
conque de  fes  parois  ? A-t  on  eu 
égard  aux  climats , aux  failons , aux 
temps  oii  l’âpreté  & la  rigireur  du 
fraid  étant  exceflives  , les  vaiffeaux 
fe  irouvent-très-reflcirés,  & oîi  d’ail-’ 
leurs  il  loufoiirs  à craindre  , &' 
dans  l’obligation  où  l’on  eft  commu- 
nément d’cxpofer  l’animal  à l’air  , 
pour  l’induire  d’heure  en  heure  à 
l’exercice  modéré  qui  facilite  l’éva- 
cuation défirée  , que  ce  même  air 
dont  il  n'eff  fou  vent  pas  affei  garanti, 
ne  lui  occafionne  , en  le  frappant , 
des  maux  dont  il  eût  été  exempt  fi 
on  eût  eu  foin  de  le  tenir  plus  cou- 
vert ? A-t  on  penfe  que  dans  les  cha- 
leurs extrêmes  où  les  déperditions 
étant  plus  confidcrablcs , il  *y  a en 
quelque  forte  , & pour  l'ordmaire  , 
féch.-relTe  de^  entrailles  & même  de 
tout  le  corps,  on  devroit  être  très- 
réfervé  fur  l’emploi  de  ces  médica- 
mens  ? L’application  qti’on  en  a faite 
a-t-elle  été  conftamment  juffe  &i 
bien  réfléchie  ? N’a-t-on  point  troublé 
la  nature,  & n’a-t-on  point  mis 
«bflacle  à fes  vues,  en  fulpendant  , 
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par  cette  évacuation  , d’autres  éva- 
cuations qu’elle  préparoit  ? A-t-on 
confidéré  les  dangers  que  l’on  poii- 
voit  courir  lorique  l’eflomac  fe 
trouve  foible  ou  enflammé,  & lorf- 
qu’il  s’agit  'de  fièvres  aigues  , de 
mouvemens  vio'ens  du  fang  , de 
tranchées  fanguines , 5c  de  ce  feu 
caché  dont  les  inteflins  de  l’animai 
font  quclquefois^mbrafés  fans  aucun 
figne  extérieur  ? Les  puî-gatifs  violens 
n’ont-ils  pas  été  préférés  â des  pur- 
gatifs moins  aôifs  dans  des  affeâions 
de  la  poitrine , dans  la  toux , dans  la 
Ibuibure  , dans  des  maladies  cutanées 
produites  par  une  véritable  acri- 
monie, & où  ceux-ci , en  dégageant 
les  inteflins  , auroient  adouci  les 
liqueurs , ou  du  moins  n’auroient  pas 
augmenté  les  irritations  ? Dans  de 
certains  cas  de  chaleur  violente , 
d’ardeur  ôc  de  fièvre  , s’tft-on  dettr-  , 
miné  pour  ceux  qui  pouvoient  matter 
le  mouvement  intettin  du  fang  &C 
l’cffervcfcence  de  la  bile  , tels  que 
ceux  dans  lefqiiels  on  fait  entrer  les 
fels  d’ep'om , de  fedütz , le  fel  vé- 
gétal , la  trême  de  tartre  , & que  l’on 
donne  dans  des  décodions  de  plantes 
acides  ? A t-on  diftingué  ceux  qu’il 
convenoit  plutôt  d’employer  dans  la 
circonftancè  de  l’épaifliflèment  des' 
humeurs  & de  l’engorgement  des 
vaifiéaux  , dans  celles  cù  il  importe 
de  fccouer  le  genre  nerveux  ? & 
lorfqn’il  s’tft  agi  d’animaux  en  qui 
le  lyflême  des  parties  nerveufes  était 
difpofé  à des  mouvemens  irréguliers, 
a-t-on  confidéré  la  néceflité  où  l’on 
étoit  de  donner  les  purgatifs  en 
grands  lavages  ? Enfin  , toutes  les  fois 
qu’on  a eu  recours  à ces  remèdes  , 
l’ertomac  6c  les  inteflins  contenoient- 
ils  des  matières  cju’il  étoit  eflentiel 
d'cxpulfer  ? Au  défaut  de  ces  matières , 
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ceMes  qui  étoient  bonnes  & uttles 
n’6nt-ellcs  pas  été  (bumifes  k leu» 
aâion  } ne  s’eft-elle  point  exercée 
immédiatement  fur  les  fibres  ner* 
veufes  ? Leurs  ' particules  en  s’infi- 
nuant  avec  célérité  dans  le  faHg 
qu’elles  ont  pu  diflbudre  & dépouilltr 
par  des  fécrétions  forcées  de  ce  qu’il 
renferme  de  plus  fluide  & de  plus 
bali'ai»que  , n’ont- elles  pas  epuifé 
& rlUs  à fec  les  humeurs  ? En  un  mot, 
les  folblefles,  le  dégoût,  l’a|itation, 
la  fîcvre,  l’inflammatiÿn  générale  , & 
tous  les  accidens  quelconques  qui 
ont  été  une  fuite  des  purgatifs  malad- 
miniftrés , & qui  n’ont  que  trop  fou- 
vent  conduit  les  animaux  à la  mort, 
ont  - ils  dû  être  généralement , fie 
avec  raifort ,'  imputés  à ces  mcdica- 
mens  plutôt-  qu’à  l’incapacité  des 
hommes  dans  les  mains  defquels  ils 
ont  é'é  ■ ce  que  feroient  des  armes 
dans  celles  d’un  enfent  ou  d'un  fu- 
rieux ? •’f 

De  pareilles  id"cs  avoie-nt  féduit 
nombre  de  médecins  de  l’antiquité 
dont  les  noms  ont  été  célèbres  mais 
qui , à la  vérité , ne  coifnoHTtfiewt 
que  l’élaierium  fie  l’ellébore.  Là  dé- 
couverte d\ine  iiifinité  de  fubflanées 
moins  puiflantes  fit  plus  analogues 
à la  force  fie  au  tempérament  de 
l’homme,  jointe  à l’utiiité  réelle  de 
ces  médicamens , dans  le  traitement 
du  plus  grand  nombre  des  maladies 
dont  il  peut  être  atteint,  a raffuré  léS 
médecins  qui  les  ont  fui  vis,  fie  ne  leur 
a pas  permis  de  regarder  , à l’imitation 
de  leurs  devanciers , les  purgatifs  com- 
me dés  inrtrumens  mortels.  Un  jour 
non  moins  heureux  éclairant  la  mede- 
ciite  vétérinaire  , elle  ceficra  fans 
doute  de  renoncer  à des  reflburces  qui 
doivent  lui  être  d’autant  plus  chères, 
que  dénuée  de  celle  des  vomitifs , 
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eMe  ne  pourroit  fupplc'cr  en  aucune 
manière  au  défaut  des  évacuans  dont 
il  s’agit.  Elle  ne  rejettera  donc  point 
déformais  des  moyens  fi  utiles  de 
rétablir  les  premières  voies  , fouvent 
6c  à raifon  des  maladies,  même  lan-' 
guiflàntes 'fie  infirmées  par  le  manque 
d’énergie  des  fucs  deltinés  à la  dilfo- 
lution  des  alimens  ; de  détruire  les 
effets  fie  d’expofer  auij  changemens 
confîdérables  qui  rélliltent  du  mé- 
lange de  ces  mêmes  fucs  viciés  avec 
le  lang  ; de'folliciter  des  révulfions 
utiles  ; de  dégager  le  cerveau  ; de 
délivrer  de  tout  embarras  les  vifccres 
de  l’abdomen  ; de  rendre  au  fang  fa 
ftiidité  ; de  faciliter  h circulation 
dans 'les  vabTeaux  capillaires  ; de 
ramener  dans  le  torrent  circulaire  les 
liqueurs  qui  s’en  écartent  ; de  dé* 
barralTer  la  maffe  du  volume  des 
humeurs  qui  la  furchargcnt , 6cc. 

Les  purgatifs  qu’elle  peut  adopter 
font  le  poiypode  tic  chêne  , ks  ta- 
marins , le  fel  d’epfom  , celui  de 
fedlita',  le  fel  végétal , le  fel  de  glau- 
bcTÿ  k mtre»-4»  crème  de  tartre,  la 
■lagnéfie , le  tartre  vitriolé,  la  maune 
eraffe,  le  catholicon  fin,  la  rh\  barbe, 
le  fenné,l’aquila-alb3,  i’alocs, l’agaric, 
le  jalap  , le  médioacan',  le  lurbiih 
végétai,  le  diagrède ou  la  feammonée , 
la  gomme-gutte,  l’ellébore  noir,  la 
gratiole  , la  pomme  de  coloquinte  , 
l’cLtcriiim , les  trochifques.alhandal, 
les  extraits  de  coloquinte , de  tithy- 
male  , <x'c. 

Les  premières  de  ces  fubflances 
font  moins  aélives  que  les  autres  , 
& doivent  obtenir  la  préférence  dans 
la  cir«)nftance  oii  il  feroit  d'un  danger 
évident  de  raréfier  la  mafle  du  fang  fit 
d’y  poiterlefeu,  d’agacer  des  fibres 
difpofces  à rércihiline  ou  déjà  ten- 
dues , d’ajouter,  par  l’irritation , à une 
L 1 1 a 
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acrimonie  exiflante  ; de  priver  les 
humeurs  du  relie  de  cette  férofité 
üont  files  pouvoient  n erre  que  déjà 
trop  dépourvues  ; d’augmenter  les 
hdlâmmations  ; &c. 

Les  autres  purgatifs  ont  beaucoup 
, plus  u’aàivité  , leurs  eflfeis  font  aulTi 
plus  vifs  6c  plus  marqués  ; mais  ils 
ne  conviennent  qu’autant  qu'on  n’a 
pas  à redouter  l’agitation  trop  grande 
du  fangi  ^uii  s’agit  de  le  divifer  , 
d’en  accroître  le  nioüvcmcnt  , de 
faire  fur  les  canaux-  obdrués  des 
efforts  qui  liirmontent  la  relillance 
qu’ils  oppolent  à la  liberté  de  la  cir* 
culation  ; de  provoquer  la  fortie  des 
férofités  fuperflues  ; d’entraîner  au 
dehors  une  pourriture  dont  le  tranl- 
pori  dans  la  malfe  du  fang  la  pervertit 
toujours  de  plus  en  plus,  &c. 

Enfin  les  derniers  de  ces  médica- 
mens  , tels  que  le  turbith  végétal  le 
diagrède , la  gomme-  ÿ;utie , l’ellébore , 
la  gratiole,  6cc.  infiniment  plus  irri- 
tans  encore  que  ceux-ci , évacuent 
plus  copieufemeni  ; ils  agitent , ils 
atténuent  plus  puifTamment  le  fang  ; 
on  n’y  a recours  que  dans  les  cas  où 
les  purgatifs  moins  aélifs  feroient  in- 
fufülans;  où  les  fibres  étant  dans  une 
lorte  d^inlenfibilité- 8e  d'inertie,  on 
ne  doit  point  être  arrêté  par  i’appré- 
henfion  d’une  irritation  trop  vive  8c 
de  l’ébranlement  violent  du  genre 
nerveux  -,  où  l’on  fe  voit  daac  l’obli- 
gation de  vider  conlldéf^lenent , 
d’expuIlVr  les  matières  éfstiffes  5e 
gluantes  qui  corromptnt  Ic-chyle , 6e 
ut  donnent  lieu  an<«»lâchement  des 
bres  du  ventricule  6e  du  canal  intei- 
tinal , 6ec.  -t^tnais  s’ils  ne  Ibni  pas  ad- 
miniilrés  à propos  & avec  prudence 
6e  ména|ement , ce  ne  font  plus  que 
des  fubitances  corrofives  , inc?n- 
diaires  , capables  de  déchirer  les 
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laembranes  des  inteflins  ; de  dé» 
pouillcr  les  humeurs  de  leurs  parties 
les  plus  fluides  ; de  difliper  la  matière 
des  efprits  animaux  8e  des  fécrétions; 
de  précipiter  les  vaiffeaux  dans  l’ina- 
nition, 6e  la  moit  la  plus  douloureufe 
en  efl  la  fuite. 

L’opération  des  uns  6e  des  autres 
de  ces  évacuuns  efl  ici  bien  plus 
lente  que  dans  l'homme,  du'^ioins 
en  ce  qui  concerne  les  animaux  d’un 
certain  • volume  6e  d’une  certaine 
maflc.  D.ns  le  cheval , par  exemple  , 
elle  ne  le  maniiefle  que  quinze  , dix- 
huit  , 6e  même  vingt-quatre  heures 
après  que  ces  remèdes  lui  ont  été 
donnés;  parce  que  pins  l’étendue  de 
fes  inteflins  6e  des  vaiffeaux  que  les 
particules  purgatives  ont  à parcourir 
en  lui,  efl  confidcrable,  plus  il  leur 
faut  de  temps  pour  agir.  On  peut 
donc  regarder  cette  lenteur  dans 
leurs  effets  comme  tue  nouvelle 
preuve  de  l'introduâion  de  ces  par- 
ticules dans  le  lang , introduâion 
déjà  conllatée  6c  démontrée  dans  les 
jumens  6c  dans  les  vaches  nourrices, 
comme  elle  l’a  été  dans  les  femmes 
qui  allaitent , leur  lait  imbu  de  ces 
Uibflances  purgeant  également  les 
petits  allakés. 

Leur  aélion  efl  encore  plus  ou 
moins  tardive  ; i.°  félon  leur  genre  ; 
celle  des  purgatifs  les  plus  puiifans . tels 
que  les  réfineux , efl  moins  prompte 
i ralfon  de  la  matière  qui  embarralle 
les  parties  aâives , 6c  qui  s’oppofe  è 
leur  développement  fu'oit  ; a.*'  félon 
la  qualité  seche  ou  humide  du  four- 
rage dent  les  animaux  fonralimcntés , 
ceux  qui  font  nourrisau  vert  étant  plu- 
tôt fenfibies  à l’irapreffion  des  pur- 
gatifs, que  ceux  qui  lont  conflammeut 
nourris  au  fec  ; 3.'’  lelon  la  délicatelle 
de  l’animal , félon  le  plus  ou  le  moins 
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lie  force  de  Ton  tempérament  ; car  il 
eft  des  Chevaux  en  qui  un  régime 
miellé  opcre  l’tfll-t  des  purgatifs  ; 
c’eft  a'infi  qu’un  mélange  d’une  livre 
de  miel  dans  un  picotin  de  foo , ou 
unè  égale  quantité  de  fon  & de  miel 
cuits  dans  fiifiifante  quantité  d’eau 
commune  , ont  été  fouvent  un  laxatif 
doux  & excellent  dans  certain»  cas 
d’altération  de  flanc  , de  toux  , de, 
dcpcrüTement , de  maigreur  , occa- 
fionnés  par  la  fatigue  ; l’ufagc  en 
ayant  néanmoins  été  interdit  a pro- 
•pos  après  l*efpace  de  cinq  ou  tix 
jours.  Si  meme  plutôt,  fi  l’évacuation 
provoquée  a pris  fin  d’elle-même  ; 
4.''  félon  la  forme  fous  laquelle  ils 
font  adminiflrés , les  purgatifs  délayés^ 
prenant  toujours  moins  de  temps 
pour  produire  ce  ciu’ils  ont  à etfefluer, 
que  ceux  que  l’on  adminifire  en 
nibllance  folide  ; p.*  félon  les  dofes 
pour  lefquelles  il  ell  important  de 
confulter  toujours  la  nature , Si  qui , 
trop  fortes , rendent  l’opération  plus 
longue  , & fi  elles  ne  la  rendent  pas 
plus  prompte  , peuvent  caufer  des 
fuperpurgations  pour  lefqu«ilee~''Sir 
ne  prelcrit  fouvent  que  trop  Vaine- 
ment les  adoucifians  , les  narco- 
tiques Sic.  foie  en  breuvages , foit 
en  lavemens.  Du  refte  , les  dofes 
étant  trop  foibles , ces  médicamens 
cefient  d'être  évacuans  ; la  magnéfie 
abtorbe , la  crème  de  tartre  tempère , 
ainfî  que  le  nitre,  qui  de  plus  ÿff  diu- 
rétique , ia  manne  eff  béchique  , 
l’aloM  , la  rhubarbe  font  lloma- 
chiques  , l’aquila-alba  défobfirue  , 
l’élaterium  , la  pomme  de  caloquinte , 
même  en  une  certaine  quantité , ne 
font  que  des  ^ens  qui  intifent  Si 
qui  fondent  puifiamment , &c. 

C’efl  d’après  cette  confidération 
qu'on  doit  juger  du  peu  de  nccefllié  de 
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fe  livrer  auffi  fouvent  qu'on  le  fait, 
dans  des  vues  qui  parolffent  réfléchies, 
à de  certaines  combinaifons  qtte  j’el- 
time  qu’on  peut  tres-aifémem  aban- 
donner dans  la  pratique  de  la  médecine 
vétérinaire , fi  d’ailleurs, dans  le  choix 
de  ces  fubflances  qui  peuvent  fe  ren- 
contier  , on  fait  attention  aux  pro- 
priétés altérantes  , dont  elles  (ont 
douces  J ainfi  au  lieu  de  leur  allocier 
des  fiomachique's , dans  des  cas  de 
débilité  d’ellomac  Si  de  mauvaifes 
digeftions  , on  pourroit  éviter  ce 
mélange  en  fe  déterminant  pour  les 
purgatifs  flomachiques  en  eux-mêmes. 
On  en  u'.eroit  de  même  en  preferi- 
vanf  la  rhubarbe,  les  myrobolans,  &c. 
Iprfqu’on . auroit  quelque  aftrir.ioa 
k follici%r  ; en  prclcrivant  la  manne 
lorfqu’il  s’agiroit  d'adoucir  6c  de  re- 
lâcher; Sic.  Je  ne  prétends  pas  néan- 
moins interdire  toute  aflbciat.on  , s’il 
arrivolt  que  ces  remèdes  fufl'en:  ia- 
fuffilans,  ni  prohiber  celle  des  fé- 
brifuges pour  déraciner  des  fievres 
qu’on  ne  peut  vaincre  autrement  ; 
celle  des  Jgdm^ueit,  quand  il  s’agit 
d’atténuer  ÔC  de  divifer  • fortement 
des  humeurs  répandues  çà  & là , 
comme  dans  le  farcin  , Sic. 

Dans  l’adminiflration  des  purgatifs, 
ainfi  que  de  tous  breuvages  quelcon- 
ques adminiilrés  avec  la  corne,  il  faut 
U fer  au  furplus  d’une  prudence  à 
laquelle  on  ne  manque  que  trop 
communétBent , foit  en  maintenant 
trop  long-temps  Si  fans  relâche , les 
animaux  dans  l’attitude  forcée  où 
l’on  efl  obligé  de  les  mettre  pour 
leur  faire  aValer  le  breuvage , foit  en 
vidant  fur  le  champ  & coup  fur 
coup  des  cornes  entières  dans  leur 
bouche,  par  la  crainte  de  perdre  une 
portion  de  la  liqueur,  & au  rifque  de 
iulToquer  l’ar.imal , ce  à quoi  il  feroit 
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facile  d’obvier  en  fermant  fiipérieu- 
rement  cette  efpcce  di'vafc , & en  le 
garniffant , à trois  ou  quatre  doigts 
de  fon  extrémité  la  plus  mince  , d'une 
foupape  qui  ouverte  par  la  plus 
légère  prefTion  , &:  pouvant  fe  re- 
fermer fur  le  champ  & à volonté  , 
ne  laiflêroit  échapper  de  cette  liqueur 
que  la  cp.iantitc  que  l’animal  malade 
pourroit  en  recevoir  fans  danger. 

Au  refte  , non  - feulement  nous 
donnons  ces  évacuans  aux  animaux 
en  les  leur  faifant  prendre  par  la  bou- 
che, mais  nous  les  leur  adminiflrons 
en  lavetnens , avec  d’autant  plus  de 
litcccs  que  les  gros  inteftlns  offrant 
par  leur  étendue  &:  par  leur  volume, 
t'ur  tout  dans  le  cheval , beaucoup  de 
prifes  à ces  fubffances  , leur  effet  en 
cft  néceffaircment  augmenté  ; c’eft 
ainfi  que  communément  nous  dc- 
tei  minons  par  ce ‘moyen  l’évacuation 
trop  tardive  qu)auroit  dû  occafiom  er. 
un  purgatif  adminiftre  en  fubftance 
ou  en  breuvage;  tres-fouvent  auffl’ 
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en  employant  des  purgatifs  plus 
aâifs , \ idons-nous  par  cette  voie  , 
de  la  manière  la  plus  falutaire,  des 
animaux  en  qui  ces  mêmes  purgatifs 
donnés  autrement  auroient  pu  caufer 
des  ravages  ; comme  nous  employons 
très-utilement  de  cette  façon  celles 
de  ces  fiibffances  qui  font  plus  puif- 
fantes  encore  , dans  des  cas  où  il 
s’agit  de  provoquer  une  irritation 
plus  ou  moins  forte  ; alors  nous  in- 
jeffons  la  liquettr  avec  la  feringiic 
qui  la  pouffe  beaucoup  plus  loin 
qu  elle  n’eff  portée  quand  les  lave-  ' 
mens  font  fimplement  vides  avec 
l’cfpèce  de  marmite  à long  bec , dont 
on  fe  (lert  très -commodément  dans 
les  cii'conftances  où  l’animal  voudroit 
rtëduffér  fans  cefTc  la  liqueur  au 
<||inors , & où  cette  même  liqueur 
lantée  & dardée  avec  forc<*  contre 
léi  parois  des  inteffins,  accroît  l'irri- 
Uftlort  que  des  lavcmens  cmoHiens  , 
nWfichi  flans  , anodins , & ordonnés  à 
propos,  doi  vent  appaifer,&c.M.BRA. 
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QuARTAUT.  VaifTcau  ou  futaille 
propre  à renfermer  des  liqueurs  , 
part!culièrcï»ent  du  vin.  Le  quartaut 
eft  plus  ou  moirtÿ’ grand' fuivant  la 
diverfité  des  lieux  oit  il  eff  en  ufage. 
En  France  , il  y en  a de  deux  fortes 
qui  font  du  nombre  des  vaifleaux 
réguliers  , marqués  fur  la  jauge  ou 
bâton  dont  on  fe  fert  pour  jauger 
les  divers  tonneaux  liqueurs  ; l'un 
dit  le  quartaut  d’Orléans  , 8c  l’autre 
le  quartaut  de  Champagne.  Celui 
d’Orléans  eft  la  moitié  d’une  demi- 
queue  ou  le  quart  d’une  queue  du 


pays  ; il  contient  i j feiiers  & demi  ; 
chaque  fetier  de  8 pintes  de  Paris , 
ce  qui  revient  à io8  pintes....  A Blois, 
‘à  Muids  , à Dijon , à Mâcon,  le  quar- 
taut eft  femblable  à celui  d’Orléans.... 
Le  quartaut  de  Champagne  eft  aullî 
la  moitié  d’une  demi-queue  , ou  le 
quart  d’une  queue  de  cette  province. 
Il  contient  ordinairement  i6  fefiers, 
faifant  96  pintes  ou  le  tiers  du  muid 
de  Paris.  Il  y auffl  des  demi-quarts  qui 
tiennent  â proportion  des  quartauts...; 
Quelques-uns  appellent  (juariaut  une 
petite  futaille  â vin  , qui  eft  la  qua- 
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trlème  partie  d’un  muid  de  Paris  ; 
mais  c’eft  improprement  ’^u’on  lui 
donne  ce  nom , d’autant  que  ce  varl» 
feau  s’appelle  ordinairement  quart. 
Il  e(I,  ainfi que  lesquartauts  d’Orléans 
& de  Champagne,  un  des  vaiffeaux 
réguliers  , marqué  fur  le  bâton  de  la 
jàuge.  Le  cpiart  de  muid  doit  con- 
tenir 9 fotiers  ou  71  pintes  de  Paris, 
le  muid  étant  compole  de'i88  pintes 
ou  56  fetiers.  Il  y a -quelques  pays 
étrangers  ofa  l’on  te  fert  , de  même 
qu’en  France,  du  mot  quarraut.  En 
Allemagne  , les  quatre  quartauis  font 
le  muid  ; en  Angleterre  lé  muid  con- 
tient 31  quartauts.  En  Lfpagne  les 
quatre  quartauts  font  le  tommer  j 
les  H fommeisla  robe,  de  les.18  robes, 
la  pipe. 

QUARTE-SEIME.  f'oyei  Seime.  * 

% 

QUARTZ.  Les  parties  qui  com» 
pofent  cette  pierre  , dit  ValUriui  , 
ne  peuvent  fe  difeefner  les  unes  des 
autres , parce  qu’elles  paroiflTent  vi- 
treufes  dans  la  fraélure , & reffemblent 
à une  maffe  de  verre  fondu^Si  on  les 
caffe  , elles  fe  divifent  en  morceaux 
anguleux , inégau.x  , de  figures  irré- 
gulières... Le  quartz  eft  très-dur,  & 
donne  plus  ou  moins  d’étincelles 
lorfqu’on  le  frappe  avec  l’acier  ; il 
prend  affez  bien  le  poli  ; Otais  il  n’eft 
pas  fort  uni , à canfe  de  la  quantité 
de  petites  fentes  qui  y paroillént.... 
Tout  quartz  entre  en  fufion  au  feu  ; 
mais  il  y en  a qui  y entre  phis  diffici- 
lement que  d’autre.  Les  efpcces  font 
le  quartz  friatk  le  quartz  qui 
fe  lubdivife  en  gras  opaqut  & Juni- 
tranfparent;....  le  quartz  iranfpartnt , 
divifé  en  rtort  coloré,  tranfparent  rouge, 
tranfparent  He:i , vert,  \iolet , ou  noir;.,. 
le  quartz  laiteux;..,,  le  quartz  coloré, 
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en  rouge  , bleu  , vert , noir , quel- 
quefois ce  dernier  efl  fimplement 
brun;..,,  le  quartz  grenu;...,  quartz 
carié  ou  comme  vermoulu,  & donc 
on  fe-  fert  pour  faire  des  meules  de* 
moulin;....  quartz  crijialùfé ;....  quartz 
en  grenats. 

On  rencontre  très-fréquemment  le 
quartz  dans  les  raines  métalliques 
dont  il  forme  ordinairement  la  gangue. 
Jeté  dans  le  fourneau  a vec4e  charbon  , 
il  aide  , par  l'a  vitrification  , la  fufion 
des  métaux. 

• On  trouve  rarement  des  veines  de 
quartz  ailleurs  que  dans  les  mon- 
tognes- primitives.  11  n’eft  en  général 
d'aucune  utilité  pour  l'agriculture  , 
parce  que  ces  parties  conflituantcs  fe 
d .’compofent  très  - peu  , & ne  for- 
ment pas  une  terre  propre  à la  végé- 
tation. 

.QUENOUILLE.  Nom  qu’on  a 
donné  à une  nouvelle  manière  de 
conduire  un  arbre  nain.  On  plante 
l’arbre  tel  qu’il  fort  de  la  pépinière , 
fans  arrêter  le  haut  de  fa  tige  ; on 
l’arrête  cependant  fi  elle  eft  trop 
haute  , & fi  cette  tige  eft  dégarnie 
d’yeux,  on  fe  contente  d’en  raccourcir 
à un  ou  deux  yeux  les  bourgeons 
latéraux , ou  bien  on  laifTe  pouffer 
ceux  qui  le  développent  pendant 
l’été. 

En  fuivant  ce  procédé , le  jeune 
aibre  Te  garnit  de  bourgeons  ou 
petites  branches  latérales , prefquc 
depuis  le  bjs  jufqu’â  fon  fommet  ; 
mais  dès  qu’il  fe  préfente  un  gour- 
mand , on  le  fupprime  auflitôt  , de 
crainte  qu’il  ne  s’approprie  toute  la 
fève  6d  n’affame  les  autres  bour- 
geons. 

La  taille  fe  réduit'  è raccourcir 
pendant  l’hiver  , à trois  ou  quatre 
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yeux  chaque  bourgeon,  & à ravaler 
leur  poude  avant  la  fève  du  mois 
d’août.  Plufieurs  câlTent  tous  les 
bourgeons  pendant  l’été  adn  de  les 
forcer  à fe  mettre  à fruit , & ils  n’y 
rèuHiflent  que  trop  bien  fi  l’arbre  cft 
grelTc  fur  coignaifier. 

Les  amateurs  des  arbres  en  que- 
nouille , raccourcident , lors  de  la 
taille , les  branches  du  bas  &:  celles 
du  haut , do  manière  que  la  partie  du 
milieu  Ibit  plus  renflée  ; le  tout  doit 
reflembler  à la  forme  du  chanvre  mis 
fur  une  quenouille  , d’où  cette  mé- 
thode à tiré  fon  nom  ; on  auroit  pu 
egalement  lui  donner  le  nom  de  m- 
feau.  Comme  chaque  année  on  laide 
un  ou  deux  yeux  fur  le  nouveau  bois , 
peu  à peu  cette  quenouille  acquiert 
de  la  confiftance  , & à la  loi^ue 
chaque  branche  odrè  une  fuccefu^on 
de  coudes  formés  par  les  tailles  con- 
fccutives.  Enfin  on  ne  voit  fur  les 
branches  dépouillées  de  leurs  feuilles 
que  des  calus , des  bourrelets  , des 
riigofitcs,  8cc.  6e  petit  à petit  l’arbre 
fe  charge  tellement  de  boutons  à 
fruits , qu’il  n'a  plus  la  force  de  pro- 
duire de  bons  boutons  A bois. 

11  faut  convenir  que  pendant  les  pre- 
mières années , les  arbres  ainfi  conduits 
chargent  beaucoup,  donnent  des  fruits 
très-beaux  6c  excellens  pour  peu  que 
la  greffe  ait  été  bien  choifie;  enfuite 
ils  fleurident  à l’excès  chaque  année , 
fi  la  faifon  les  tâvorife,  mais*ils  re- 
tiennent très -peu  , &C  la  durée  de 
l’arbre  n’excède  pas  dix  à douze  ans. 

Je  ne  parle  pas  de  la  multiplicité 
des  ihicots , des  tètes  de  faules  , Scc, 
qui  fe  forment  chaque  année  par  la 
taille  conduite  par  une  main  peu 
exercée,  ou  dirigée  par  lui  homm» 

âui  ne  connolt  aucun  principe.  Les 
licols  caufeni  des  chancre^s  , les 
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têtes  de  faule  abiorbent  une  partie  de 
la  fève  , l’amufent  à nourrir  de  faux 
bourgeons}  les  bourrelets  multipliés 
ne  laifTent  pafler  qu’une  fève  irès- 
élaborée , & en  tres-petiie  quantité  ; 
enfin  par  une  caufe  ou  par  une  autre , 
l’arbre  efl  bientôt  épuilé. 

Ne  feroit-il  pas  facile  de  prévenir 
une  fi  prompte  décrépitude  ? Depuis 
un  an  j’ai  planté  des  arbres  en  que- 
nouille afin  de  fuivre  5c  d’étudier 
cette  méthode  que  j’ai  trouvée  afl'ex 
étendue  dans  les  environs  de  Lyon  ; 
je  ne  puis  donc  rien  dire  encore  de 
bien  pofitif.  Je  vais  hafarder  quelques 
conjeftures , d’après  ce  que  j'ai  obi  ervé 
fur  de  vieux  arbres  taillés  en  gobelets, 
5c  fur-chargés  de  boutons  i fruits  (ans 
preique  un  feul  bouton  à bois.  Après 
les  tailles  des  cinq  ou  fit  premières 
années  qui  doivent  être  fuppolées  au 
moins  chacune  de  trois  pouces  de 
longueur,  5c  ce  qui  donne  déjà  une 
branche  de  i8  pouces  de  diamètre, 
puifque  je  iuppolè  qu’on  n’a  laifle 
que  deux  yeux  à chaque  taille  fur 
bois  nouveau  , 5c  par  confluent 
chaque  oui  éloigné  de  Ibn  voifm  de 
i8  lignes;  voilà  donc , en  prenant 
les  deux  côtés  de  l’arbre , un  maflif, 
un  diamètre  de  J pieds  d’épaifleur. 
Cette  forêt  de  branches  ne  portera 
du  fruit  qu’à  l’extérieur,  5c  rintérieiir 
fur  une  étendue  de  i pieds  ne  produira 
p.is  une  feule  feuille , attendue  que  les 
amateurs  de  cette  méthode  regardent 
comme  un  chef-d’œuvre  de  ne  laifler 
aucune  plece  à l’extérieur  qui  ne  foit 
cachée  par  les  feuilles.  Dcs-lors  tout 
l'intérieur  étant  privé  U’air,  5c  tenu  à 
l’ombre  par  les  feaillcs  de  la  circonfé- 
rence, les  boutons  avortent,  5c  tout  le 
travail  de  l’arbre  efl  dans  fon  extré- 
mité. Ainfi , plus  on  multipliera  luc- 
cefliveuient  les  tailles , plus  Je  d!a- 
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toctre  s’alongera  , & plus  il  reflera 
de  vide  dans  le  milieu.  Il  eft  encore 
bon  d’obferver  que  la  pefanteur  du 
fruit , & la  ferpette  du  jardinier 
forcent  ces  branches  à s’étendre  hori- 
lonialement,  & que  plus  une  brancha 
s’éloigne  de  l’anole  de  45  dégrés  & 
s’approche  de  rnorizontalitc,  & plus 
l'arbre  approche  de  fa  décrépitude. 
( Confultei  ce  mot  ) Il  n’eft  donc  pas 
étonnant  que  de  tels  arbres  dépériflent 
avec  promptitude , puifque  pour  les 
tenir  en  quenouille,  on  viole  toutes 
les  loix  de  la  nature. 

Je  dis  que  pour  prévenir  ces  in- 
convcniens , il  me  paroît  ' qu’on  de- 
vroit , tous  les  trois  ou  quatre  ans , 
iiacrifier  en  très-grande  partie  la  ré- 
colte du  fruit,  & ravaler  les  branches 
à trois  ou  quatre  pouces  du  tronc  ; 
leur  tronçon  laiffera  (briir  de  fon 
écorce  plufieurs  yeux  à bois  be  à 
feuilles  : à I4  taille  de  l'été  on  ne 
lailTera  qu'un  ou  deux  bourgeons  , 
fuivant  le  befoin,  fur  la  partie  fupé- 
rieure  du  tronçon.  L’année  d’après 
on  les  ravalera  à un  ou  dctix  yeux, 
( toujours  fuivant  le  befoin  ) ou  ^ea 
on  fupprimera  les  bourgeons  inu- 
tiles. Quant  aux  boutons  à fruits 
& aux  bourfes  , il  convient  d’en  ftip- 
primer  une  très- grande  partie  s’ils 
fe  multiplient  trop  ; alors  le  fruit  en 
fera  plus  beau,  & on.eft  alTuré  que 
les  fleurs  aouteront  beaucoup  mieux 
que  fl  elles  ctoient  en  plus  grand 
nombre. 

Une  autre  catife  du  dépériflemcnt 
de  ces  arbres  cfl  la  multiplicité  de 
branches  latérales  qu’ils  pouffent  avec 
vigueur  pendant  les  premières  années. 
Ces  bourgeons  font  par  leur  étendue 
difparoître  la  forme  de  la  quenouille; 
ils  s’.. longent,  gênent  le  paffage  dans 
les  allées,  ombragent  le  jardin  ; çn- 
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fin  l’arbre  raffemble  fes  forces  pour 
reprendre  fes  droits;  mais  le  jardinier 
le  guette  & trouve  très  mauvais  qu’il 
alonge  fes  bras  fans  fa  permiflion.  Atiffi- 
tôt  la  ferpette  travaille , un  amas  de 
bourgeons  efl  abattu  ; qu’arrive-t-il  ? 
il  en  rélulte  un  fagot  pour  chaufFçj:  le 
four , & l’épuifement  de  l’arbre. 

J’aimerois  bien  mieux  , afin  de  ne 
pas  contrarier  la  nature  , abandonner 
la  forme  , laiffer  ce  malheureux 
arbre  livré  à lui-même,  Sc  fiiivre  les 
loix  de  la  nature.  On  auroit  un 
vrai  buiffonnier  & qui  produiroit 
tout  autant,  pour  ne  pas  dire  plus, 
que  l’arbre  en  quenouille.  Que  devien- 
dra donc  cette  jolie  forme  fymétri- 
que  de  ces  arbres  plantés  à 4,  ç , ou  6 
pieds  les  uns  des  autres,  parce  qu’ils 
dépériffent'  promptement  ? Le  pro- 
blème à réfoudre , le  voici  : vaut-il 
mieux  avoir  des  arbres  en  quenouille 
qu’en  éventail , & les  premiers  don- 
neront-ils  plus  de  fruits  que  les 
féconds  ? On  ne  peut  difpuier  fur  le 
goût  des  formes,  mais  il  efl  très-sûr 
qu'un  feul.  arbre  fiir  franc , & dans 
un  bon.terf^in,  conduit  en  éventail, 
donnera  plus  de  fruit  & occupera 
plus  d’efpace  que  les  fix  autres  dont 
on  parle.  Cet  arbre  durera  60,  io  6c 
même  100  ans,  tandiî  qu’on  fera 
forcé  de;  replanter  les  autres  tous  les 
10  ou  11  ans.  Il  y a donc  beaucoup 
d’inconvéniens  à difpofer  les  arbres 
en  quenouille  , & s’ils  ont  quelque 
avantage  , c’efl  de  fe  mettre  promp- 
tcmeni*à  fruit. 

Les  arbres  fur  franc  réufüront 
mal , & très-  mal  en  quenouille  , 
parce  que  plus  on  leur  coupera  de 
bois  chaque  année  & plus  ils  en 
repoufferront  fans  fe  mettre  à fruit. 

( Confultei  les  mots  Pommiers, 
Poiriers). 
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QUcUF.  On  (Icnnff  rial  îi  propos 
ce  nom  à Ih  partie  qui  réir-.it  la  teiii'Ie , 
f.i  fleur  O'i  lo  fruit  à la  b'-ancl-.e.  Les 
inuts  trop  r.éiiéraiix  é.,.irent  tians  les 
dcCcripiioris,  & ne  préuntcr.t  .'.iiciine 
idée  bien  dctcrmiiiée.  I f foiiticii  de 
la  ù'uille  , ctft  le  /'iiki’i,  celui  de 
la  fleur  ou  du  fruit,  c'tfl  le  p:dui:cii!c 
eu pidlculi.  ( Conjhlu[  ce  mot  ). 

QUtUE  DE  LION  d'AiTrique. 
( Co/ryù/tf{  le  mot  Leonurus). 

QUEUE  DE  RENARD.  {Corjultci 
le  mot  Lilas). 

QUEUE.  MJJccine  vétinnaire.  La 
queue  , dai  s le  cheval  , ne  doit 
être  pi  trop  haute  , ni  trop  balTe  ; 
quand  elle  eft  trop  élevée , la  croupe 
paroît  pointue  ; quand  elle  eft  trop 
bafl'e  , la  düTormité  efl  vilible  -,  mais 
nous  ne  dllons  pas  qu’elle  annonce 
alors  , comme  on  le  prétend  encore  , 
la  foibleffe  des  reins  de  l'animal. 

Le  tronçon , qui  en  efl  la  partie 
la  plus  élevée,  doit  être  d’un  certain 
volume,  ferme  & fourni  de  crins. 
Une  queue  qui  en  ell  dégarnie  ell 
appelée  y.vei/£  de  rai. 

Le  cheval  doit  porter  la  queue 
horizontalement  ; c’ell  ce  que  nous 
exprimons  , en  dlfan-t  qu’il  la  porte 
en  trompe. 

Maladies  de  la  queue.  Une  efpèce 
de  dartre  qui  caule  de  grandes  dé- 
mangeaifons , ronge  quelquefois  la 
queue.  ( Dartres  , ‘Gale  , 

Rou.x  vieux)  Souvent  aulÉ  ces  dé- 
Biangeaifons  proviennent  des  faux 
erins  qui  croiflént  fur  le  tronçon  , 
& qui  font  extrêmement  gros  & 
cours , car  nous  voyons  que  les 
démangeaifons  ceflent  lorfqirds  ont 
4t£  au-aches.  M.  T,. 
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QüfUF.  ( /Impuniion  de  la  ) Pouir 
couper  la  queue  à un  cheval  ou  le 
rendre  courte  - queue  , relevez  les 
crins,  en  les  attach.int  à ceux  du 
haut  de  la  queue , de  manière  que 
l’endroit  du  trorçon  où  il  tant  faite 
la  feélion,  foiî  à découvert  6c  aldo* 
lument  à nu;  polez-le  fur  un  billot, 
enfuite  appliquez  le  tranchant  d’un 
inrtrument  bien  cou|vant,  telle  qu’une 
ferpî  , une  petite  hache,  un  cnujieret, 
&c.  , & , d’un  coup  de  maillet , 
donné  fur  le  dos  de  rinflrumcnt  , 
féjrarvZ  le  bout  du  tronçon.  Laifltz 
faigner  un  peu  , puis  appliquez  fur 
la  blefliirê  un  morceau  d’amadou 
fur  lequel  vous  aurez  mis  de  la 
poudre  de  lycoperdon  ou  vefee  de 
loup  , fans  autre  appareil , & at- 
tachez le  cheval  de  'manière  qu’il 
ne  pulITe  le  frotter  ni  emporter 
l’efearre  ou  la  croûte  qui  s’ell  for- 
mée ; ce  qui  occ.^ifionncroit  une 
nouvelle  hémorrhagie.  Cet  aftrin- 
gent  , dit  M.  Lajojfe , eft  préférable 
au  brûle-qiieue  , qui  produit  une  ef- 
care  ou  une  inflammation  confidé- 
rf.ble , fuivie  d'une  fuppuration  abon- 
dante. 

LailTcz  ordinairement  à la  queue 
la  longueur  nécefiaire  pour  couvrir 
la  nature  dans  la  jument  ; gardez  la 
metue  proportion  pour  le  cheval. 

Nous  voyons  journellement  les 
maréchaux  de  cette  province  pofer 
l’inftrument  tranchant  fous  le  tron- 
çon , à la  place  du  billot , & qu’a- 
lors  ils  (ont  obligés  de 'donner  le 
coup  de  maillet  fur  le  tronçon  lui- 
même.  Qu’arrive-t-il  de  cette  mau- 
vaife  pratique  ? qu’elle  occafionne 
une  conuifion  conftdérable  , laquelle 
a fouvent  des  fuites  ftlcheufcs.  M.  T., 

^UEUE  A.  L’ANSLOISE.  {SecUom 
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àt  la)  letez  le  cheval  par  terre , du  côte 
du  montoir  préf'crablement  à l’autre 
côté , pour  avoir  l'aifance  d’opérer  ; 
examinez  enfuile  la  queue;  prenez 
vos  dimenfions  pour  ne  pas  faire  les 
incifions  trop  près  les  unes  des  autres, 
parce  qu’il  en  réfulteroit  une  feule 
plaie,  & que  les  bandes  de  la  peau  fe 
déchireroient  ; faites  jufqii’à  cinq  in- 
cifions tranfverfales.  La  queue  étant 
retrouffée,  faite  la  première  indfion 
à deux  doigts  du  redum  , de  crainte 
d'attaquer  les  fibres  du  fphinder  de 
l’anus  , ce  qui  formeroit  une  plaie 
fiftuleul'e.  Faites  chaque  inclfion  en 
deux  temps:  dans  le  premier  temps, 
incifez  la  peau , 6c  mettez  les  mufcles 
à découvert  , 6c  coupez-les  dans  le 
lecond.  Il  en  eft.de  même  des'autres 
incifions.  L’appareil  de  chaque  incifion 
confifte  en  des  plumaceaux  à Icc , 
que  vous  contiendrez  par  une  bande 
circulaire  , 6c  que  vous  ne  lèverez 
qu’au  bout  de  trois  jours , pour 
laifTer  à U fnpparation  le  temps  de 
s’établir  , ayant  loin  d’imbiber  les 
bandes  avec  du  vùn  tiède  feulement  : 
torique  le  gonflnlbnt  6c  riiiflamma- 
tion  de  la  queue  feront  paffes , ce 
qui  arrive  vers  le  quatrième  jour, 
& que  la  fuppiirafion  fera  bien  établie , 
amputez  la  queue  fuivant  la  méthode 
ordinaire , A une  diftance  égale  des 
incifions  , 6c  appliquez  fur  la  plaie 
de  la  poudre  de  lycoperdon  ou  de  l’a- 
madou, pour  arrêter  l’hémorrhagie. 
Faites  les  autres  panfemens  avec  le 
digeftif  limpie  , jufqu’à  ce  qu’il  foit 
temps  d’employer  les  defticatifs.  Lail- 
fez  pendre  la  queue,  dans  fon  état 
naturel , parce  que  les  mufcles  abaif- 
feurs  étant  coupes , les  releveurs  , 
■ antoniftes , opèrent  leurs  effets  dès 
le  moment  même , 6c  mieux  encore 
lorfqu’ib  font  guctis;  par  çe  moyen, 
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la  queue  femble  former  par  fon  crin 
un  éventail. 

Telle  eû  la  méthode  de  M.  Lafoffi  ; 
elle  cft  fans  doute  préférable  à celle 
de  ceux  qui , après  avoir  fait  la  feflion 
des  mulcles  abaift'euis,  ont' coutume 
de  renverfer  la  queue  fur  le  dos, .6c 
de  la  contenir  dans  une  efpèce  de 
gouttière;  on  la  voit  ainli  repréfen- 
tée  dans  la  Traduüion  du  Livre  de 
M.  Bcrteltt , i:îtitulé  le  Gent  'dhommt 
Maréchal,  M.  T. 

QUEL  E de  R.VT.  ( f^ayei  Arète.  ) 

QUINCONCE.  On  appelle  ainfî 
une  difpofirion  de  plant , faite  par 
diftance  égale , en  ligne  droite , 6c 
qui  préfente  phificiirs  rangées  d’ar- 
bres en  différeris  fens.  La  beauté  d’un 
quinconce  confifte  en  ce  que  les  allées 
s’alignent  ôc  s’enfilent  l’iine  dans 
l’autre , 6c  fe  rapportent  jufte.  On 
ne  met  ni  pallfl'ades  ni  brouflailles 
dans  ce  bois;  on  y fème  quelque 
lois  (bus  les  arbres  des  pièces  de 
gazon,  en  confervant  des  allées  ratif- 
iées pour  former  des  deUins.  Si  on 
veut  avoir  une  idée  exaûe  du  quin- 
conce , il  fuffit  de  prendre  dans  les 
cartes  à jouer  celles  qui  préfentent 
des  cinq  de  pique,  de  trefle,  6cc. 

Les  quinconces  accompagnent  com- 
munément les  avenues  des  châteaux, 
ou  s’ils  (ont  dans  l’intérieur , c’e(î 
.près  des  parterres  6c  des  deux  côtés 
de  l'habitation  , afin  qu’on  trouve 
l’ombrage  6c  la  fraîcheur  dès  que  l’on 
en  fort.  Ces  plantations , placées  près 
de  la  mailon  , purifient  beaitceup  l’air 
que  l’on  y rcfpire.  ( Confuiui^ 

Air  fi.xe.  ) 

Pour  bien  diriger  un  quinconce  , 
on  commence  à ‘planter  un  arbre 
à chaque  coin;  enfuite  trois  hommes, 
M m ni  1 ' 
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outre  les  travailleurs , eonduilent  les 
alignemens.  L’un  aligne  les  arbres 
iur  la  ligne  droite  , l’autre  fur  la  ligne 
qui  croile,  & le  troilieme  lur  la  ligne 
diagonale.  ^ 

On  doit,  pendant  les  premières  an- 
nées, faire  travailler  le  pied  des  arbres 
fur  un  diamètre  de  fix  à huit  pieds. 
Si  après  la  première  ou  la  fécondé, 
*in  arbre  eu  malvetiant , il  convient 
de  lui  en  fubftituer  un*3uire  bien  fain 
6c  bien  enraciné , afin  que  la  tète 
& fes  racines  aient  le  temps  de 
travailler  avant  que  celles  des  arbres 
voifins  s’emparent  de  tout  le  terrain. 
On  plante  & on  replante  en  vain; 
quand  une  fois  les  branches  fe  tou- 
chent , on  aflure  que  les  racine  fe 
touchent  aufli.  L’arbre  nouvellement 
planté  profite  très-bien  dans  la  pre- 
inière  année,  parce  qu’il  jouit  du 
bénéfice  de  l'air  dans  la  clarière  formée 
par  l’arbre  mort  & arraché , & fes 
racines  travaillent  d.ins  la  folTe  qui 
a été  rouverte  pour  le  recevoir. 
Pendant  cette  première  époque,  les 
branches  des  arbres  voifins,  afin  de 
profiter  des  bienfaits  de  l’air,  fe  font 
}etées  du  côté  de  la  claricre  autant 
qu’elles  l’ont  pu  , & le  vide  a diminué. 
Les  racines  voilines  fentant  de  la  terre 
nouvellement  remuée,  ont  imité  les 
branches,  & bientôt  l’arbre  planté 
s’eft  trouve  écrafé  par  l’ombre,  6c 
la  fubflance  des  jeunes  racines , dé- 
vorée par  celles  des  arbres  de  la 
circonférence.  Enfin  le  jeune  arbre 
périt  k la  fécondé  ou  à la  trolfième 
année  ; il  va  rarement  à la  quatrième  : 
s’il  fubfifle  plus  long-temps , il  refie 
fbible  & languiffant.  On  a fans  ceffe 
cet  exemple  fous  les  yeux  dans  les 

{iromenades  publiques , Sc  cependant 
’oo  replante  iàn»  ceffe , parce  que 
les  eatieprepeurs  gagnesc  à-  replanter. 
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Je  ne  vois  qu’un  feul  moyen  de 
prévenir  cct  inconvénient,  c’ell  i°. 
d'augmenter  le  diamètVc  de  la  clarière 
en  raccourciflant  les  branches  des 
arbres  de  la  circonférence  ; i®.  de 
donner  à la  foffe  dtflinée  à recevoir 
l’arbre,  loàix  pieds  de  diamètre; 
3®.  dans  le  milieu  de  l’efpace  qui 
refie  entre  les  bords  de  cette  folle 
& le  tronc  de  l’arbre  voifm , de 
creufer  un  fofîé  de  4 pieds  de  pro- 
fondeur fur  6 de  largeur  & 11  de 
longueur.  Les  racines  nouvelles  des 
arbres  voifins  s’amuferont  dans  cette 
folié  , la  garniront , la  tapifl'eront  , 
& ne  pénétreront  dans  le  fol  qui  eft 
au-delà,  que  lorfqu’elles  auront  rem- 
pli toute  la  capacité  du  foffé.  Pendant 
cet  intervalle  , l’arbte  nouvellement 
planté  profitera  en  tète  & en  racines; 
enfin  il  acquerra  alfsi  de  force  pour 
fe  défendre  lui-même.  Si  cet  arbre  fe 
trouve  dans  le  centre  du  quinconce  , 
OH  entouré  par  d’autres  arbres  , on 
le  cireonferira  de  toute  part  par  le 
foffé  de  précaution  dont  on  vient 
de  parler  ; mais-^e  mal  devient  , 
pour  ainfi  dire , Wcurable  , lorique 
les  arbres  n’ont  été , dans  le  principe  , 
plantés  qu'à  to  ou  ly  pieds.  Lorf- 
que  l’on  place  un  arbre  en  terre , 
'on  ne  voit  qu’un  morceau  de  bois 
ifolé,  & l’efpace  d’un  arbre  à un  autre 
arbre  paroît  immenle.  Que  l’cn  con- 
fidère  aéluellement  un  arbre  ifolé , 
par  exemple,  un  noyer,  un  tilleul,, 
un  platane,  &c.  & on  verra  que 
ces  arbres  couvrent  une  fuiface  de 
60  à 80  pieds  de  diamètre.  Je  ne 
veux  pas  conclure  de  là  que  les 
arbres  d’un  quinconce  doivent  être 
plantés  à cette  dillànce;  cet  exemple 
efl  cité  feulement  pour  démontrer 
quelle  peut  être  la  portée  d’un 
arbrC{&  prouvent  combien  peu  c’eH 
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entetxfre  fes  intérêts  que  de  planter 
trop  près.  11  faut  au  moins  aux 
marronniers  , fycomores  , tilleuls  , 
platanes  , ormeaux  , &C.  trente 
pieds  de  diHancc  en  tous  fens.  Si 
on  veut  promptement  jouir  , on 
plantera  à 15  pieds , à condition 
toutefois , qu’à  la  fixiéme  année  on 
fupprimera  un  rang  entier.  11  réfidte 
des  plantations  rapprochées , que 
les  branches  n?  tardent  pas  à fe 
toucher;  que  le  jardinier  fe  hâte  de 
les  incliner  afin  qu’elles  fe  touchent 
plus  promptement  , & que  ces 
branches , au  lieu  de  s’élever  avec 
majellé,  ne  pouffent  que  des  branches 
latérales  , multipliées  & chiffonnes. 
Il  s’admire  dans  fon  ouvrage  , con- 
temple avec  fatisfaâion  un  toit  de 
verdure  créé  dans  moins  de  dix 
ans  ; le  propriétaire  applaudit  à fon 
travail , vient  prendre  le  frais  dans 
fon  quinconce,  il  y gagne  desfluxions, 
des  maux  de  dents  , des  rhumes  , 
des  trnnfpiraiions  arrêtées  , Sic. 
parce  qu'il  y règne  une  humidité 
qui  n’elt  pas  entraince  par  un  cou- 
rant d’air , Si  qui  ne  trouve  aucune 
iffue  pour  s’échapper  enfin , ce 
charmant  quinconce  lî  vanté , n’efl 
plus  que  pour  le  plaifir  des  yeux  , 
Si  devient  funefte  à ceux  qui  s’y 
repofent.  Si  on  dcfire  jouir  fans 
crainte  de  fa  plantation  , les  arbres 
doivent  être  efpacés  de  30  pieds , 
Si  ne  commencer  à produire  des 
feuilles  qn'à  la  hauteur  de  15  pieds  ; 
alors  il  fera  fain  Si  habitable  fans  dan- 
ger. Je  ne  conçois  pas  quelle  efl  cette 
manie  de  toiumenter  les  arbres  afin 
que  leurs  branches  forment  un  toit 
plat  en  deffus  en  deffous  , Si  par- 
faitement alignés  fur  les  côtés.  Je 
ne  vois  dans  ce  travail  forcé , 
qu’ua  tour  de  fçrce  qui  furpreod 
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au  premier  afped , qui  ennuie  un 
moment  après.  11  n'y  a de  beau  qu  e 
le  vrai.  Si  le  vrai  tft  naturel.  Si  on 
fe  promène  à l’ombre  de  tels  arbres, 
qu’apperçoit-on  ? un  amas  de  bran- 
ches, Si  quoi  encore,  branches  fur 
branches,  de  la  pointe  des  bourgeons 
garnie  de  quelques  feuilles.  Quel 
contrafte  avec  l’arbre  naturel.  Pafle  en- 
core fl  l’on  fe  conientoit  de  tailler  en 
manière  de  charmille  les  bords  exté- 
rieurs du  quinconce , l’intérieur  n’en 
fouffriroit  pas;  mais  j'aime  mieux  l’ar- 
bre livré  à lui-même  , qui  fe  montre 
tel  qu’il  efl,  & dont  le  prétendu 
défordrc  des  branches  augmente  la 
beauté  des  nuances  de  la  verdure. 

QUINQUINA  o«  ECORCE  DU 
PÉROU.  Comx  pi'Hvianus  , Ô£ 
nommé  par  les  indiens  cafeara  dt 
Loxd.  Comme  cet  arbre  efl  origi- 
naire du  Pérou  , Si  qu’on  ne  peut 
le  cultiver  en  Fiance,  il  efl  inutile 
de  donner  fa  defeription.  Les  Efpa- 
gnols , en  1640,  furent  les  premier^ 
qui  apportèrent  le  quinquina  en  Eu- 
ropcj  Si  ce  fut  vers  l’an  1649  que 
le  procureur  des  jéfuites  de  l’Amé- 
rique en  tranfporta  plufieurs  balles 
à Rome.  Ce  fut  de  là  qu'il  invita 
tout  fon  Ordre  à donner  de  la  ré- 
putation à ce  remède.  Chacun  d’eux 
guérifl'oit  les  fièvres  comme  par  en- 
chantement ; dès  - lors  on  appela  le 
quinquina  la  poudre  des  Pires.  Les 
anglois  la  nomment  encore  aujour- 
d’hui poudre  jêfuiiiijue.  Ce  fut  eil 
1679  que  le  chevalier  Talbot,  an- 
glois de  nation , à force  de  remon- 
trer rmilité  de  ce  fpécifique  , Sc 
même  d'en  exagérer  les  vertus,  fit 
revivre  en  France  Pufage  du  quin- 
quina. On  en  fit  nn  fecret  que  l’o» 
vendit  très-<^cr  i Louis  XIY,  & et 
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prince  le  publiivauintôt.  Depuis  cette 
époque  l’ufage  en  ert  devenu  general. 
Il  feroit  beaucoup  à dcfirer  qu’on 
ne  permit  en  France  l’entrée  de  l’é- 
corce de  cet  arbre  , qu’autant  qu’tlle 
féroit  de  bonne  qualité. 

Cette  écorce  ell  compare  , ino- 
dore , rougeâtre  , d’une  laveur  amè- 
re, 6c  médiocrement  auftère.  Ré- 
djiitc  en  poudre  8c  donnée  à haute 
dofe , elle  réveille,  dit  M.  f^ticc 
dans  l'a  Pharmacopée  de  Lyon  , les 
forces  vitales  6c  miil'culaires  , pro- 
duit dans  la  région  épigaftrique  une 
efpcce  de  conllriélion  Ipalmodique, 
peu  douloureulé  , momentanée  ; 
excite  une  légère  évacuation  des 
matières  fécales  , caufe  rarement  des 
coliques , n’augmente  pas  fenfible- 
ment  la  fueur  & le  cours  des  uri- 
nes : au  contraiie,  elle  paroît  dimi- 
nuer ces  deux  évaettations A 

dofe  médiocre  , elle  donne  rarement 
lieu  i des  évacuations  fenfibles,  elle 
ne  fatigue  pas  l’cllomac,  elle  ne 
porte  point  préjudice  à l’expcclora- 
tion  ; elle  ne  Jailî'e  après  fon  aclion 
ni  anxiété  , ni  affuiblillcmcnt  des  ter- 
ces  vitales  &•  mul'culaires.  C’ell  de 
tons  les  rémè'des  connus  le  plus 
avantageux  pour  combattre  les  fiè- 
vres intermittentes  , particulièrement 
la  fièvre  tierce  ôc  la  fièvre  quarte. 
En  général  , le  Aicès  du  quinquina 
eft  plus  alTuré  dans  les  fièvres  in- 
■termiticntes , fi  les  premiers  jours 
on  adminillre  i'.  un  ou  deux  pur- 
gatifs loi  fqu’il  y a indication  ; les 
diurétiques  avec  Us  amers  ; 3*.  fi 
on  lailTe  palfer  huit  ou  dix  accès  ; 
4”.  li  au  bout  de  ce  temps  on 
preferit  de  l’écorce  à haute  dofe  ÔC 

en  liibftance Quelquefois  elle 

convient  dans  la  phtifie  pulmonaire 
caulée  Ôc  tnirctenue  par  une  lièvre 
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intermittente;  dans  la  toux ‘catar- 
rhale ancienne  Sc  avec  redoublemeut , 
dans  les  lueurs  , trop  abondantes  , 
dans  la  gangrène  humide , intérieu- 
rement ÔC  extérieurement;  dans  pUi- 
ficurs  elpèces  de  maladies  avec  re- 
doublement régulier L’extrait 

de  quinquina  Ôc  le  firop  de  quin- 
quina , propofés  pour  i’efpi.ce  de 
maladies  oii  l’écoj^ce  du  Pérou  eft 
indiquée,  ne  l’emportent  point  en 
vertus  fur  le  quinquina  en  l'ubftance 
ou  en  infufion. 

Prenez  d’écorce  de  quinquina 
pulvéniée  ôc  tamiféc , depuis  un 
gros  jiifqu’d  une  once  , délayée 
dans  dix  onces  d’eau,  è prendre  en 
deux  Verrées  le  matin  jeun  , ôc  en 
laiflant  une  demi-heure  d’intervalle 
d’une  verrée  à î’aiitre.  Réitérez  la 
même  dofe  le  fécond  ôc  le  ttoifième 
jour;  enfuite-  diminuez*  la  par  gra- 
dation jul'qu’au  huitième.  Cette  mé- 
thode doit  cependant  varier  fulvant 
l’elpèce  de  fièvre  intermittente  , 
le  tempérament  Ôc  l’âge  du  ma- 
lade. 

Les  uns'  aiguifent  le  quinquina 
avec  le  fel  ammoniac  , d’autres  avec 
les  fels  neutres  ; plufieurs  avec  des 
aromatiques  amers.  Les  avant.ages 
de  ces  divers  mélanges  ne  font  point 
démontrés  par  l’oblervation.  Prenez 
de  quinquina  concafTé  depuis  demi- 
once  jiifqu’è  deux  onces  ; d'eau  de 
rivière  filtrée,  ou  de  vin  généreux  , 
fuivant  l’indication , huit  onces  ; 
faites  macérer  au  bain-marie  pen- 
dant douze  heures  ; piiffcz , adminif- 
trez  la  colature  en  deux  verrées , 
le  matin  à jeun  ; enfuite  procédez 
pour  l’adminifti'atiou  de  cette  infu- 
fion  comme  pour  celle  du  quin- 
quina pulvérifé.  ■ 

Prenez  de  quinquina  groHlèremcnt 
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puV.'ôrifi.',  uns  iivr^  ; d'eau  de  rivière 
fîltrco,  quatre  livres  ; faites  macérer 
au  bain-marie  pendant  48  heures  ; 
filtrez  l’intulion  à travers  du  papier 
gris;  faites  fondre  au  bain-marie  fix 
livres  moins  quatre  onces  de  lucre 
blanc  dans  trois  livres  de  colature, 
& vous  aurez  le  firop  de  quinquina 
que  l'on  donne  depuis  une  once  juf- 
qii’à  cinq  onces,  leul  ou  délayé  dans 
partie  égale  d’eau....  Faites  évaporer 
dans  une  étuve  , fur  -des  affietes  de 
faïence  ou  de  porcelaine , l’infulîon 
de  quinquina  préparé  tk  filtrée  comme 
ci-defTus , jufqu’a  confirtance  d’ex- 
trait lolide  ; détachez  l’extrait  fec 
avec  la  pointe  d’un  couteau  , & vous 
aurez  l'extrait  de  quinquina, 

• r 

QUINTF.-FEUILLE.  ( Plan- 
tfte  XXXPl  ) Tournefort  la  place 
'dans  la  fepticme  feftion  de  la  fixième 
clalTe , qui  contient  les  fleurs  de  plu- 
fieurs  pit’ccs  régulières  & en  rofe , 
.dont  le  pillil  devient  un  fruit  com- 
po(é  de  pKiiieurs  feraences  difpofées 
en  manière  de  tête , & il  l’appelle 
^uinijut  folium  ma  jus  , npens.  Von- 
Linné  la  nomme  potcntilla  refins  , 
& la  clalTe  dans  l’icofandrie  poligynie. 

Fleur.  Compofée  de  cinq  pétales  A , 
profqu*  ronds,  adhérens  , ainfi  que 
les  étamines  à un  calice  H , prefque 
découpé  en  dix;  les  découpures  al- 
ternes & recourbées.  Le  piftil  C,  eft 
compofé  de.  foixanie  ovaires  ramal- 
‘fcs.  en  forme  d’œufs,  il  eû  entouré 
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de  Vingt  étamines  arrangées  fymme- 
triquement  en  F.  Le  calice  tft  re- 
prélcmé  , vu  de  face  & divilé  en 
dix  parties  dont  cinq  longues  & cinq 
courtes. 

Fruit  Le  piftil  devient  un  fruit  D, 
prefque  rond  ; les  ovaires  devenus 
autant  de  capkiles , donnent  chacune 
une  graine  E. 

f euilles.  Portées  par  des  pétioles 
digiiées,  velues,  crénelées  en  leurs 
bords;  cinq  folioles  font  portées  par 
le  même  pétiole , d’où  lui  vient  le 
nom  de  Qui.nte-fiuille. 

Racine.  Longue,  fibreufe , noirâtre 
en  dehors  , rouge  en  dedans. 

Lieux.  Les  champs  lablonneux  , 
pierreux  & humides  ; la  plante  efl 
vivace  , iSc  elle  fleurit  en  mai  6c 
juin. 

Propriétés.  La  racine,  la  feule  par- 
tie employée  en  médecine , a une 
faveur  aflrcingeme.  Elle  eft  vulné- 
raire , aftrcingentc  8i  fébrifuge.  Oit 
l’emploie  en  décodions  & en  tifanes  j 
mais  auparavant  on  en  enlève  l’é- 
corce brune , & l’on  conferve  fie  l’or» 
fait  fécher  la  fécondé,  écorce.  Ui» 
gros  de  cette  racine  réduite  en  pou- 
dre de  donnée  dans  un  verre  d’ea« 
avant  l’accès,  a fouvent  guéri  de. 
la  fièvre  intermittente.  On  l’emploie 
avec  fuccès  dans  les  cours  de  ven- 
tre &•  dyfTenteries  , en  la  donnant 
en  tifane  à la  dofe  d’une  once  dans 
trois  chopines  d’eau  rcdujtes  atut 
deux  tiers,. 
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Rabaisser.  On  rabalITe  un  ar- 
bre, une  branche,  dans  deux  cas,  ou 
quand  ils  montent  trop  haut  , ou 
. quand  ils  font  trop  foibles.  Dans  le 

Fremiers  cas  , c’clt  une  preuve  que 
arbre  prend  trop  de  force,  & que  la 
grofleur  & la  longueur  des  branches 
ne  font  plus  en  proportion  avec 
la  force  du  tronc , ce  qui  arrive 
prefque  toujours  lorfque  le  pépi- 
niérille  fe  hâte  trop  de  former  la 
lige  de  l’arbre,  en  l’émondant  de  fes 
bourgeons , au  lieu  fimplcment  de 
les  raccourcir  afin  qu’ils  retiennent 
la  fève,  & qu’elle  ne  fe  porte  pas 
avec  impétuohic  vers  le  fommet.  Si 
cette  tige  eft  fluette  6c  que  les  branches 
la  gagnent , il  vaut  infiniment  mieux 
la  rabaifler  , la  ravaler  , la  recépcr 
à un  pauce  de  terre , &c  garnir  la 
plaie  avec  ronguent  de  S.  Fiacre. 
La  pouflê  qui  provient  l’année  fui- 
vante  , eft  forte  , nerveufe  , droite 
& prend  du  corps.  Parvenue  ù une 
certaine  hauteur  ,.on  en  pince  le 
fommet  fi  on  la  trouve  encore  trop 
maigre  , & on  fe  contente  de  rac- 
courcir fes  bourgeons  ; mais  à me- 
fure  que  fa  tige  devient  arbre  , 
qu’elle  [jrend  du  corps  , on  fup- 
prime  graduellement  les  bourgeons 
inférieurs  , pour  ne  laifter  enfin  que 
ceux  du  fommet.  Si  on  ne  fuit  pas 
exaflement  cette  marche  , on  aura 
beau'  afllijctir  ces  arbres  grêles  par 
des  tuteurs  , on  fera  toujours  dans 
la  crainte  de  voir  la  tête  difpropor- 
lionnée  au  tronc  , abattue  par  le 
inoindre  coup  de  vent  , ou  les 


branches  qui  la  forment  s’incliner  çà 
& li. 

Dans  le  fécond  cas , on  rabailTe 
ces  branches  afin  que  la  ftve  reflue 
dans  le  tronc  Sc  augmente  fa  force  ; 
les  branches  rabaiffées  produifent  de 
nouveaux  bourgeons  qui  modèrent 
l’impctuofiié  de  la  fève , &C  l’em- 
pêchent de  fe  porter , comme  aupa- 
ravant, à une  feul  extrémité. 

On  appelle  encore  rabailTer  un# 
branche  , lorfque  de  verticale  qu’elle 
étoit,  on  la  dirige  fur  l’angle  de 
45  degrés.  On  eft  qiielquefois  forcé 
dans  les  arbres  fur  franc  & difpofcs 
en  efpalier,  de  rabaifler  des  branches'  . 
fur  la  ligne  prefqu’horizontale,^finde 
modérer  le  cours  de  la  fève  & de  met- 
tre plutôt  l’arbre  à fruit,  par  exemple  . 
la  virgouleufe  ; mais  on  ne  feroit  pas 
dans  "ce  cas  fi  cet  arbre  avoir  été 
planté  à 10  ou  25  pieds  de  diftance 
de  l’arbre  voifin , & fi  à chaque 
taille  , au  lieu  de  rabaifler  fes  bour- 
geons à un  œil  ou  deux , on  leur 
avoir  laiflTé  prefque  toute  leur  éten- 
due , ou  du  moins  fi  on  ne  les  avoit 
arrêtes  que  dans  l’e.ndroit  oit  ils 
commencent  fenfiblemcnt  à diminuer 
de  grofleur.  J’ai  dit  cent  fois  , & je 
répéterai  fans  cefle , que  la  nature 
ne  fait  pas  produire  de  magnifiques 
bourgeons  5ux  arbres  en  elpalier, 
en  gobelets  , Sec.  pour  donner  au  * 
jardinier  le  plaifir  de  les  couper  Sc 
d’avoir  du  fagotage.  Ne  lalflTez  aux 
arbres  fur  franc  que  les  quatre  mères- 
branches  , & taillez  longs  les  bour- 
geons, en  les  dirigeant  fur  l’angle 
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de  4f  degrés , &c  ■ relativeaieol  à la 
mère  branche  d’oü  ils  partent , & 
qui  doit  eile-même  être  difpofée  fur 
ce  même  angle  de  45  degrés.  Les 
propriétaires  veulent  trop  tôt  jouir, 
les  pépiniérilles  trop  tôt  vendre  leurs 
arbres.  Voilà  l'origine  première  de 
tout  rabaifTement. 

RABATTRE.  CTeft  unir  la  terre 
qui  a été  billonnée.  ( Conjulu\  le  mot 
Sillon).  _Oa  peut,  quant  à la  con- 
duite des  arbres,  appliquer  au  mot 
rabattre,  ce  qui  a été  dit  ci-delTus. 

R.ABOUGRl.  Mot  qui  défigne  des 
arbres  foudrans  , mal  venans , qui  lan- 
guifleiit  & ne  profitent  pas.  Plufieurs 
catifes  concourent  aiirabougrifiement 
de  l’arbre , & on  peut  dire  en  général , 
que  routes  viennent  de  l’extérieur.* 

Les  racines  des  fruits  à noyaux 
font  fujettes  à être  attaquées  par  des 
iofeéles.  La  blelfure  qu’ils  leur  font 
occafionne  des  loupes  , ( conjultei 
ce  mot  ainfi  que  celui  Amandier  ) 
ces  loupes  grolTifieni , fe  multiplient, 
en  raifon  des  bleffures  , & leur  ac- 
croilTement  abforbe  une  grande  par- 
tie de  la  fève  à niefure  qu’elle  def- 
cend  des  branches  aux  racines,  & 
vicie  l’autre  partie  qui  rentre  dans 
le'  torrent  de  la  circulation.  Aufll  , 
tout  amandier  , abricotier,  prunier 
& pêcher  , dont  les  racines  font  in- 
feélées  de  loupes  , rabougrWTen;  plus 
ou  moins  vite  en  raifon  de  la  mul- 
tiplicité & du  volume  de  ces  loupes. 
Je  crois  avoir  obfervé  plufieurs  fois 
que  la  terre  qui  environne  ces  loupes, 
ces  excroiftances  fpongieufes  , df 
beaucoup  plus  fraîche  , plus  mouillée 
que  celle  qui  environne  les  racines. 
Dans  ce  cas , il  ne  ferolt  pas  fur- 
prenant  que  ces  excroilTances  fulTent 
Tome  yjll. 
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autant  de  canaux  par  lefquels  la  feve 
s’échapperoit  au  deho.'s.  Au  furplus  , 
je  ne  préfente  cette  affertion  nue 
comme  une  conjeéture  qu’il  cft  bon 
de  vérifier  de  nouveau.  Le  fcul  re- 
mède confific  à fupprimer  les  racines 
attaquées , &C  à donner  un  bouillon  à 
l’arbre,  c’ell -.à-dire  un  bon  arrofement 
d’eau  de  fumier. 

La  larve  ou  ver  du  hanneton  J 
( confuhei  ce  mot  ) ainfi  que  celle 
du  moine  ou  rhinocéros  , attaquent 
fouvent  les  racines  & s’infmuent  dans 
leur  intérieur  , où  elles  rongent  la  par- 
tie ligneufc  & tendre  ; un  arbre  ainft 
attaqué  devient  rabougri.  Creufer  au 
pied  de  l’arbre  , découvrir  les  raci- 
nes avec  précaution,  tuer  l’infetle  , 
boucher  fou  logement  avec  de  l’ar- 
gile bien  pétrie  , reboucher  la  folTe  & 
arrofer  comme  ci  - ddTus  , voilà  le 
remède. 

Un  coup  de  foleilqui  furvientaprèt 
une  pluie  , deflcche  fou  vent  une  partie 
du  tronc  qui  efl  expofé  à fon  aâi  vite  ; 
dès-lors  le  cours  ordinaire  de  la  fève 
^ ralenti,  êc  fufpcndu  dans  cette 
partie  par  l’oblitération  des  canaux. 
La  fève  ftiontoit  auparavant  , par 
exemple , avec  une  force  comme  10  , 
ma  s ta  moitié  de  fes  can.iux  eft  obf- 
tÿiée  , elle  ne  peut  donc  plus  monter 
qu'avec  une  force  comme  cinq,  & 
par  conféquent  diminuer  de  moitié 
la  nourriture  de  la  partie  fupérieure  ; 
mais  la  fève  qui  étoit  dans  cette 
partie  fupérieure  , ne  pouvant  toute 
reJefeendre  aux  racines  , abfiraébon 
faite  de  celle  qui  s’échappoit  par  U 
tranfpiration  ^ cette  fève  flagname 
vicie  celle  qui- monte  , & dès  - lors 
Celle  qui  defeend  pendant  la 'nuit  eft 
éealemcnt  viciée  , jufqu’à  ce  que 
l’équilibre  foit  rétabli  entre  la  fève 
afeendante.  &c  la  lève  defeendante  ; 
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enfin , jufau’à  ce  qu'il  monte  une  égale 
quantité  de  fcve  & de  bonne  qua- 
lité , l’arbre  foulFre  & fe  rabougrit. 
Enlever  jufqu’au  vif  avec  le  tranchant 
de  la  ferpette  toute  ta  partie  de  l’é- 
corce racornie  &c  attaquée  par  le  coup 
de  foleil , eft  le  feul  moyen  de  re- 
in idier  à cet  inconvénient.  L’onguent 
de  S.  Fiacre  mis  fur  la  plaie,  y entre- 
tient delà  fraîcheur,  ainfiqpele  linge 
dont  on  enveloppe  le  tronc  pour 
maintenir  l’onpient  : peu  à peu 
l’écorce  fe  régénère  , & l’arbre  re- 
prend fa  première  vigueur. 

La  mouche  menuifière  , ainfi  que 
plufieurs  autres  infeâes , dépofent 
ouvent  leurs  oeufs  fous  l’écorce  des 
arbres  •,  ces  œufs  éclofent  , produi- 
fent  une  larve  ou  ver.  Ceux  de  cer- 
taines efpèces  ne  travaillent  qu’entre 
l’écorce  &l  l’aubier  , & y creufent 
des  galeries  en  mâchant  la  fubflance 
de  tous  deux  ; quelques  - uns  pénè- 
trent dans  la  lubflance  même  du 
bois,&  y travaillent  avec  ardeur  fSe 
fécurité.  Cependant  ces  mineurs 
laifTent  toujours  des  traces  de  leurs 
dégâts  , telles  font  les  fciures  que 
l’on  voit  aux  pieds  des  arbres  direc- 
tement fous  le  débouché  par  oit 
l’animal  les  a expuUées , de  fa  re- 
traité. Avec  un  fil  de  fer  bien  re- 
cuit & fouple , on  fonde  la  profon- 
deur de  la  galerie  , & en  renfonçant 
on  perce  t’animai.  Si  la  galerie  eft 
fimplement  entre  l’écorce  &C  l’aubier  , 
on  le  connoit  à la  couleur  rouiTe 
& différente  de  celle  que  l’écorce 
«voit  auparavant  ; alors  on  ouvre 
cette  écorce  avec  la  feçpeite , on  en 
détache  toute  la  partie  morte , & on 
remplit  la  cavité  avec  l’onguent  de 
S.  Fiacre,  qui  fert  encore  à recouvrir 
les  bords  de  l’écorce  faine  qu’on 
tient  de  féparec  de  l’écorce  morte. 
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Il  eft  facile  de  comprendre  qtie  fi  ces 
galeries  font  multipliées  , proportion 
gardée  avec  la  force  de  Varbre  , le 
cours  de  la  fève  doitêtre  altéré,  & par 
conféquent  les  principes  de  vie  dimi- 
nués dans  l’arbre  ; de-là  le  rabougrifle- 
ment  ou  la  mort  fi  le  mal  eft  conlidc- 
rable. 

La  manière  de  planter  les  arbres 
& la  nature  du  fol  contribuent  fm- 
gulièrement  à les  faire  rabougrir , 
J®,  lorfque  la  greffe  eft.  enterrée; 
»®.  lorfque  l.i  greffe  fait  bourrelet  ; 
3.®  lorfque  le  fujet  eft  trop  faible 
& le  fol  trop  fort  , & trop  tenace, 
4®.  lorfque  les  racines  ont  été,  fui- 
vant  la  marotte  générale , mutilées 
& raccourcies  fous  prétexte  de  les 
rafraîchir. 

l,a  greffe  enterrée  fait  éponge  , & 
ne  reuemble  pas  mal , quant  à l’effet , 
aux  loupes  dont  il  a é:é  qneftion  cl-, 
deffus.  Par  la  greflê  , les  filières  ou 
canaux  direâs  de  la  fève  font  intec- 
rompus  , & leur  oblitération  , en 
partie  , ne  laiffe  monter  qu’une  fève 
plus  épurée  ; mais  lorfque  la  greffe 
eft  enterrée , elle  abforbe  une  portion 
de  l’humidité  de  la  terre , 6c  cette 
portion  n’étant  pas  allimilée  à la 
nature  de  la  fève,  élaborée  & tra- 
vaillée par  le  levain  contenu  dans 
les  racines  , introduit  dans  le  torrent 
de  b circulation  une  fiibftauce  étran- 
' gère  dont  l’arbre  ne  peut  fedébarraffer 
que  très-à  la  longue  par  la  tranfpi- 
ration  ; mais  comme  cette  fubftance 
étrangère  fe  renouvelle  fans  ceffe  » 
le  mat  augmente  infenfiblement , 8c 
l’arbre  rabougrit,  j'ai  dit  que  la  greffe 
enterrée  rcffembloit  aux  loupes;  la 
comparaîfon'  n’ert  pas  abtolument 
exaâe  , puifque  celles-  ci  repoiiffe  nt 
l'humidité  en  dehors  , & que  cell^là> 
abforbe  l’humidité  de  dehors,  en  dc^ 
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dans  ; mais  dans  l’un  & l’autre  cas , 
tontes  deux  nuifent  à la  végétation. 

J.imats  un  arbre  dont  la  greffe  fait 
ne  prol'pérera.  Le  pépi- 
niérifte  , au  lieu  d’atfendre  que  le 
fujet  (oit  .en  état , par  fa  groffeiir , de 
recevoir  la  ^r-.ÿe  ( confulte^  ce  mot  ) 
au  lieu  de  le  receper  & d'attendre 
a greffer  fur  la  nonveile  poulTe  de  l’an- 
née (iiivante.  Ce  hAte  maUà-propos  , 
pour  gagner  du  iemps,  & pour  promp- 
tement vendre  fon  arbre.  La  greffe 
feule  travaille,  la  tcve  s'y  porte  avec 
impétuofité , mais  ne  pouvant  redef- 
cendre  aux  racines  avec  la  même  faci- 
lite , par  le  peu  de  diamètre  du  pied, 
la  bafe  de  la  greffe  •grolîit  & forme 
un  bourrelet  au  -.delïus  du  pied. 

S il  ne  redefcendoit  que  la  même  quan- 
tité de  fluide  qui  eft  montée  pendant 
le  jour , ce  bourrelet n’auroit  pas  lieu; 
w.iis  on  fait  que  pendant  la  nuit  les 
_ feuilles  afpirent  une  certaine  quantité 
d humidité  de  l’atmolphère,  qui  fe 
mêle  avec  la  fève  delccndante  pendant 
la  mut  , & augmente  d’autant  fon 
• volume.  Il  en  eft  de  ces  greffes 
comme  des  ligatures  faites  trop  for- 
tement du  tuteur  contre  le  tronc  du 
jeune  arbre.  L’écorce  preffée  & ferrée 
ne  permet  pas  le  libre  cours  de  la 
feve,  & au  deflus  de  la  ligature  il 
fe  forme  un  bourrelet  ; les  cerifitrs 
y font  fort  fu;ets.  Il  eft  rare  qu’un 
abricotier , greffe  fur  un  prunier  trop 
jeune,  ne  fafte  pas  bourrelet  ; qu’une 
greffe  levée  fur  un  franc  , & placée 
fur  un  coignaffier , ne  produife  le  même 
» ainfique'fur  un  paradis  , &c. 
Quoi  qu’il  en  foit , un  propriétaire  ne 
doit , dans  aucun  cas, admettre  un  ar- 
bre dont  la  greffe  fait  ou  menace  de 
faire  bourrelet.  Sans  celte  précaution, 
il  eft  fùr  d’avoir  bientôt  des  arbres 
raoougris.  * 
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Si  on  plante  des  arbres  grefl^és  fur 
coignaffier  ou  fur  paradis , fi  ces  arbres 
font  fans  pivot , fi  leurs  racines  font  . 
ccourtées  , enfin  fi  un  tel  arbre  eft 
planté  dans  un  fol  tenace  &:  compaû, 
Comment  veut -on  qu’il  y réuflifTe  ? 
Pendant  la'  première  année , H tra- 
vaillera à réparer  la  foilife  du  jar- 
dinier;  il  pouffera  quelques  chevelus 
dans  une  terre  ou’il  trouvera  ameublie 
par  la  fouille  j l’année  d’après  , cette 
terre  , ferrée  par  fon  propre  poids  & 
par  les  pluies,  aura  repris  fa  pre- 
mière ténacité , & les  chevelus  n’au- 
ront plus  la  force  de  la  pénétrer  & de 
s’étendre.  De  tels  arbres  végéieront 
avec  lafigueur  pendant  quelques  an- 
nées  ; leur  tronc  , leurs  branches  fe 
chargeront  de  mouffe  fi  l'atmofphère 
eft  naturellement  humide  , & voilà 
des  arljres  rabougris.  Les  arbres  fur 
franc  contiennent  fculs  à un  fcmbla- 
ble  terrain,  & encore  faiif^  il  qu’ils 
aient  leur  pivot  & toutes  leurs  racines. 

Les  arbres  raboiigriffeni  également 
dans  les  terrains^  trop  humides , les 
racines  chanciffent  , la  féye  eft  trop 
aqueufe , & fes  principes  trop  délayés  ; 
dès  lors  la  végétation  eft  perpétuelle* 
ment  contrariée,  & l’arbre  rabougrit 
plus  ou  moins  vite fiiivant  le  plus  ou 
moins  de  qualité  qu'a  la  fève. 

l’ar  la  raifon  contraire  , les  arbres 
r.iboiigriffent  également  dans  les  ter- 
rains .trop  fecs,  trop  graveleux,  trop 
maigres,  leurs  branches  font  en  raifon 
de  leurs  racines  , & les  racines  font 
plutôt  nourries  & entretenues  par 
les  feuilles  , que  celles-ci  par  les 
racines.  L’équilibre  de  la  fève  mon- 
tante & defeendante  ne  s’y  trouve 
plus , il  faut  donc  que  l’arbre  fouffre 
& raboiigriffe. 

C cil  à tort  que  l’on  voudra 
contrarier  la  nature , imitons  - la  ; ne 
N n n 2 
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plaçons  dans  chacune  terrain  que 
l’arbre  qui  lui  convient , nous  ferons 
* fûrs  alors  de  voir  nos  travaux  cou- 
ronnés par  le  fuccès  , & de  n’avoir 
pas  en  pure  perte  dépenfé  beaucopp 
d’argent. 


RACHITIS.  Médecine  rurale. 
Maladie  qui  attaque  les  os  des  cnfans  , 
y caufe  des  protubérances , des  cour- 
bures & des  difformités , & que  l’on 
connoit  auffi  fous  les  noms  de  chtutrty 
ou  nouure  des  enfans. 

Le  rachitis  n’a  pas  été  connu  dans 
les  premiers  temps  de  ■ la  . médecine. 
Hippocrate  n’en  fait  aucune  mention. 
On  ne  trouve  aucune  preuve  , aucun 
témoignage , que  cette  maladie  fe 
foit  jamais  montrée  chez  les  anciens 
grecs  , ni  chez  les  anciens  rpmains. 
On  ne  la  voit  en  effet  décrite , ni 
dans  Cclji , ni  dans  Galien , ni  dans 
Cetlius  JluTelianus  , ni  dans  Paul  £- 
«nt,  ni  dans  Elle  n’a  été  d’a- 

bord connue  qu’en  Angleterre  où  elle 
apris  naiffance  vers«le  milieu  du  fei- 
zième  liècle  , & GUÿon , médecin  an- 
glois , cft  le  premier  qui  en  a donné 
l’biftoire  , & qui  nous  a appris  qu’elle 
commença  à exercer  Tes  cruautés  dans 
les  provinces  occidentales  d’Angle- 
terre , & qu’elle  étendit  enfuite  fes  ra- 
vages fur  tous  les  pays  feptentrionaiix 
de l’Europe.Les enfans  furent  les  feules 
viâimes  que  cette  maladie  immola  à fa 
iiireur.  Le  rachitis  eft  aujourd’hui  re- 
gardé comme  une  maladie  endémique 
dans  les  pays  du  nord;  les  provinces 
méridionales  de  la  France  n’en  font 
point  exemptes.  On  n’a* pas  encore 
pu  découvrir  comment  elle  y a été 
tranfmile  : elle  y eft  devenue  très- 
commune,  & on  peut  affurer , fans 
craindre  de  fe  rromper  , qu’il  y a 
bien  près  du  quart  des  enfans,  de- 
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puis  leur  fixième  mois  , jufqu’à  trois 
ôe  même  cinq  ans  , qui  en  font 
infeélés. 

Le  rachitis  eft  une  maladie  terrible 
pour  les  enfans.  Le  plus  grand  nombre 
de  ceux  qui  en  font  atteints , fuc- 
combe  : l’art  peut  y apporter  quelque 
remède,  Sc  la  combattre  fouventavec 
quelqii’avantage.  Mais  pour  y parve- 
nir , il  eft  de  la  plus  grande  utilité  de 
connoître  les  différens  fymptômes 
qui  la  caraélérifent  & l’accompagnent. 
Pour  l’ordinaiie  , les  enfans  rachi- 
tiques ont  les  facultés  de  l’ame  dé- 
veloppées de  bonne  heure , un  efprrt 
vif  & pénétrant , 8c  de  l’intelligence  ; 
ils  faibffent  avidément , St  conçoivent 
parfaitement  bien  tout  ce  qu’on  peut 
leur  dire  de  relatif  à leur  âge  ; ils  ont 
enfin  les  organes  des  fenv  bien  dif- 
pofés  ; leur  tein  eft  fleuri , la  face 
pleine  & bien  nourrie  ; la  tète  fen 
groffeSc  nullement  proportionnée  aux 
autres  parties  du  corps  qui  (ont  mai- 
gres , exténuées , & pour  ainfi  dire 
atrophiées.  11  y a toujours  chez  eux 
une  tendance  d’humeurs  vers  la  tète  ; 
aufli  ont-ils  les  veines  jiigtrlaires  Sc 
les  artères  carotides  très  faillantes.  La 
fontanelle  refte  long-temps  ouverte  , 
les  jointures  fe  nouent  & fe  courbent 
plus  fouvent  autour. des  poignets  que 
près  des  malléoles.  Le«  côtes  font  une 
faillie  & fe  courbent  auffi  bien  que  l’é- 
pine dudos;&  ce  vice  très-con(idéra- 
ble dans  cette  derniè-re  partie,  rétré- 
cit la  poitrine  par  derrière  , & la  porte 
en  pointe  fur  le  devant. 

A lous  ces  fymptômes  fe  joignent 
par  la  fuite  la  pâleur  Si  la  boufïiffure 
du  V ifage  ; le  ventre  fe  porte  en  dehors, 
la  peau  ne  tarde  pas  à devenir  flafque, 
à perdre  fa  couleur  naturelle  , & à 
retenir  l’impreflion  des  doigts  qu^id* 
on  la  touche.  Les  jointures  des  o& 
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Je  gonflent , & excèdent  de  beaucoup 
le  niveau  de  la  peau  ; leurs  cpipiiizes 
, augmentent  en  volume  , tandis  que 
le  corps  de  l’os’  eft  délié  & diverfi- 
ment  recourbé. 

•A  roefure  que  ces  enfans  grandif- 
fent  & que  le  mal  s’invétère  ( i ) , 
de  nouvelles  (acuités  découvrent  en 
eux  de  nouveaux  maux.  Dans  le 
temps,  ou  fui  van  t l’ordre  de  la  na- 
ture  , 6c  les  loix  de  l'éducation  , 
1 ufage  des  pieds  leur  eft  accordé  , à 
peine  peuvent*  ils  en  profiter  ; quel- 
ques pas  les  ^liguent , leurs  jambes 
énervées , engourdies  au  moindre 
mouvement , ne  leur  permettent  pas 
decourir,  d’aller , de  venir,  de  fauter, 
& de  le  livrer  aux  jeux  & occupa- 
tions de  leur  âge.  On  les  voit  aulli 
en  choilir  auxquels  ils  puiflent  vaquer 
étam  aflis  ; leurs  bras  n’ont  pas  plus 
de  force.  Ils  ne  fauroient  vaincre  la 
plus  petite  réfiftance , & leur  col  dé- 
lié  ne  foutient  qu’avec  peine  le  poids 
confidérable  de  leur  tète , groflie , qui 
chancelle  de  côté , & d’auire,  A ces 
• fymptômes  propres  au  rachitis  , fe 
joignent  en  divers  temps , la  denti- 
tion difficile , des  dévoiemens  pres- 
que continuels,  des  Tueurs  fréquen- 
tes , diffi'.ulté  de  refpirer  , digeftions 
Jaborieufes,  &c  enfin  il  fiirvient  une 
fièvre  lente  qui  hâte  le  funefle  coup 
d’une  mon  prématurée. 

Une  infinité  de  caufes  peut  donner 
naiftance  au  rachitis.  Les  parens  in- 
fedès  de  virus  vénérien  , engendrent 
communément  des  enfans  rachitiques. 
On  a de  plus  obfervé  qu’il  y a nî^oins 
d enfans  rachitiques  & mal  conformés 
dans  les  petites  .villes  & les  cam- 
pagnes, que  dans  les  grandes  villes 
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ni  font  toujours  les  théâtres  de  la 
ébauche.  Si  de  la  dcpraiation  des 
bonnes  mœurs.  Quoique  ce  foit 
peut-être  parler  trop  génér.ilément , 
dit  ^i.  Lorry,  dans  fon  Traité  des 
maladies  cutanées , que  de  toujours 
déduire  cette  maladie  du  vice  véné- 
rien, cependant  il  n’y  a pas  d’homme 
un  peu  inftruit  fur  cette  matière,  qui 
^ne  convienne  que  ceux  qui  ont  eu  la 
vérole,  ont,  la  plupart  du  temps, des 
enfans  rachitiques  : ces  enfans  font 
fl  imprégnés  d’un  mucus  acidt  Si  zhon- 
dant , que  le  fuc  oft'eux  ne  peut  par- 
venir chez  eux  â une  confiftance  folide 
& comme  calcaire  : au  contraire , il 
n acc^uiert  q'u’une  texture  mollafte  & 
félcniteiife.  De- là  vient  que  les  os 
migmemés  en  volume , font  privés  de 
force , prominent  de  toutes  parts, 
& ne  forment  que  des  appuis  très- 
foiblcs  qui  ne  peuvent  (omenir  le 
poids  du  corps  ; caufe  de  la  figure, 
informe  qu’ils  prennent.- 
Un  air  froid  , épais , nébuleux,  ma>- 
recageux,  & chargé  des  vapeurs  craf 
fes  , comme  celles  du  ch.irbon  de 
pierre  , déterminent  cette  maladie  î 
on  peut  dire  & donner  pour  preuve 
de  ce  fait , que  le  rachitis  eft  non- 
Jeulement  très-fréquent  à Londres , où 
1 air  eft  une  efpèce  de  cloaque  épais  , 
rempli  d’cxhalaifons , & des  vapeurs 
de  charbon  de  terre , mais  encore  dans- 
certains  endroits  des  provinces  méri- 
dionales qui  avoifinent  les  étangs,  les- 
marais,  les  grands  fleuves,  iSc  les 
rivières. 

Mais  les  caufes  les  plus  ordinaires 
du  rachitis  , font  prefque  toujours  Ir 
peu  de  foin  qu’on  donne  aux  enfans  ,- 
& la  barbare  habitude  où-  l’on  efk 
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dans  certains  pays  , de  tenir  les  enfans 
emmaillotés  &■  trop  ferres  avec  des 
bandes.  Qu’arrive  - 1- il  ? qu’une  pa- 
reille tompreflion , en  s’oppofant  à la 
libre  circulation  des  fluides,  empêche 
l’égale  diflnbntion  du  fuc  nourricier 
dans  tûmes  les  parties , & leur  ac- 
croiflement  ne  fc  faifant,  plus  dans 
la  même'  proportion,  une  partie  ac- 
quiert trop  de  volume,  tandis  qu’une 
autre  demeure  petite  , &C  conmiô 
atrophiée. 

Dans  le  nombre  de  ces  caufes , il 
faut  encore  admettre  le  défaut  de  pro- 
preté , & d’une  bonne  nourrice.  Les 
enfans  fe  relTcntent  bientôt  des  qua- 
lités pernlcieufes  d'un  lait  fourni  par 
une  nourrice  colère,  ivrogne  , intem- 
pérante , infeâée  de  vérole , d’écrouel- 
les , ou  du  vice  tabiflque  ; qui  ca- 
chera fou  vent  aux  parens  la  grof- 
fefl'e  , dans  la  crainte  de  perdre  le 
falaire  qu’elle  reçoit  tous  les  mois  , 

fiour  la  nourriture  de  l’enfant  qu’on 
ui  a confie,  auquel  elle  donnera  un 
lait  güté  , empoiibnné  , qui  fera  bien- 
tôt pour  cet  infortuné  , la  fource 
du  rachitis  , ou  d’une  inlinité  d’au- 
tres maux  cruels. 

Le  rachitis  dépend  quelquefois  des 
différentes  chutes  qu’on  laiflé  faire 
fur  le  dos  des  enfans  , & des  fautes 
que  les  nourrices  commettent  jour- 
nellement, en  les  portant  entre  leurs 
bras  , dans  une  fituaiion  gênée  qui 
leur  tient  l’épine  du  dos  courbée  & 
les  jambes  inégalement  tendues. 

La  mauvaile  fanté  des  pères  & 
des  mères  eft  encore  une  des  caufes 
de  cette  maladie , fur-tout  lorfqu’ils 
font  d’une  conflitution  foible , Ô£ 
reldchée,  qu’ils  mènent  une  vie  oi- 
five  , molle  6c  fédentaire  , & ne  fe 
livrent  à aucitn  genre  d’exercice  ; 
lorfqii’ii»  fe  nourriffent  d’alimens 
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grofliers  , vjfqueux,  & de  difficile 
digeflion  ; toutes  ces  choies  concou- 
rent à leur  faire  procréer  des  enfans 
foibles  , valétudinaires,  qui  feront  in- 
fedes  du  rachitis,  ou  de  toute  autre 
tbaladie  également  pernicieufe. 

L’exiflence  des  fleurs  blanclicsdans 
les  'mères  , eft  une  ^rtre  caufe  que 
ITanJvUun  regarde  comme  irès-éner- 
gigue  : les  enfans,  dit  ce  célèbre  mé- 
decin , conçus  d’une  mère  fujette  è 
des  fleurs  blanches  opiniâtres  & acri- 
monieufes  , font  attaqués  d’un  ra- 
chitis très  - malin  , St  qu’on  n’a  en- 
core guéri  que  très  - rarement  jus- 
qu’ici. 

La  petite  vérole  , la  rougeole,  une 
dentition  difficile  Sc  douloureufe  , la 
prélence  des  vers  dans  les  premières 
voies  , la  répereuftion  de  la  gale  , 
de  la  teigne  , des  dartres  Sc  autres 
maladies  cutanées  , la  coqueluche  .& 
la  foiblefle  naturelle  du  tempérament 
difpofcnt  au  rachitis. 

Il  confie  par  l’ouverture  des  ca- 
davres , des  rachitiques  , que  cette 
maladie  porte  des  imprefCons  fâ- . 
chcuf'cs  fur  tous  les  vifccres  , &y 
laiffe'  les  ve ftif;es  du  plus  grand  dc- 
fordre.  En  effet , on  trouve  dans  le 
crâne  , une  extrême  dilatation  des 
vaiffeaux  de  la  tête  , le  cefve’au 
d’un  volume  extraordinaire  , des 
épanchemens  entre  fa  fubftance 
corticale  & la  dure  & la  pie-mère, 
des  adhérences  entre  les  differentes 
parties , & les  futures  des  os  de  la 
tête  défunies  êc  tres-dilatées.  Si  on 
ouvre  le  conduit  des  vertèbre»  , on 
y trouve  aulfi  des  engorgemens  entre 
la  moèlle  épinière  üç  ce  même  con« 
duit. 

Il  paroît  évidemment  que  tous  les 
vifeères  du  bas-venire  , & fur-tout  le 
foie  ; font  beaucoup  plus  gros  qu’à 
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l’ordinaire  ; que  les  glandes  du  mé- 
fenière  font  trcs-engorgtes , & quel- 
quefois Iquirrheufes  ; le  foie  ai’fTi 
Iquirrheux  fic  adhérent  au  dia- 
phragme. 

Quant  à la  poitrine,  on  y trouve  des 
attaches  très-fortes  des  pouinons  avec 
la  plèvre  ; le  thymus  elt  tj-és  - gorge  ; 
les  poumons  font  à la  venté  plus  pe- 
tits, mais  les  'parois  rétrécies  de  la 
poitrine  s’oppofent  à leur  accroiffe- 
snent.  On  les  trouve  en  revanche  fur- 
chargés  d’humeurs, remplis  de  concré- 
tions , & il  y a quelquefois  de  petits 
abcès. 

1®.  Reflerrer  & fortifier  les  folides  ; 
a®,  faciliter  les  digeflions  & corriger 
le  vice  des  humeurs , font  les  deux 
principales  indications  que  l’on  doit 
avoir  en  vOe  pour  traiter  avec  quelque 
fuccès  cette  maladie. 

Le  régime  efl , fans  contredit , le 
meilleur  remède  : mais  il  doit  être 
léger  Si  pris  des  alimens  de  botme  Si 
facile  digeflion,  aflâifonnés  comme  il 
faut , Si  fervis  fréquemment  aux  ma- 
lades , mais  en  petite  quantité  à cha- 
que fois. 

Un  air  pur  & ferein,  un  exercice 
& un  mouvement  modérés , (ont  auffi 
très-néceflaires. 

Quant  aux  enfans  qni  font  encore  i 
la  mamelle  , on  leur  fera  prendre  du 
lait  avec  modération;  Si  s’ils  font 
confiés  aux  foins  de  nourrices  qui 
vivent  mal  ou  qui  Iw  négligent  du 
côté  de  la  propreté,  on  en  changera. 
L’été  eftlafaifon  la  plus  avantagehfe 
aux  enfans  rachitiques  , fur  - tout  fi 
elle  efl  fèche  ; c’ert  alors  qu’il  faut 
leur  adminifirer  des  bains  froids  , 
afin  de  les  rafraîchir,  tout  comme  on 
doit  les  tenir  chatidement  en  hiver. 
On  leur  frottera  le  dos  tous  les  foirs 
avec  de  l’efprit  de  romarin  ou  avec 
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de  l’efprit  de  vin  camphré.  Les  an- 
gloîs  emploient  avec  beaucoup  d'uti- 
lité un  Uniment  compofé  de  deux 
onces  d’huile  de  palme , d’un  gros 
<ie  baume  du  Pérou , &:  d’un  gros 
d'huile  de  noix  mufeade  ; d'huile  de 
gérofle  & fiiccin',  de  chacun  orze 
gouttes , & deux  drachmes  d’efprit  de 
(el  ammoniac , avec  lequel  ils  font 
oindre  tous  les  jours  les  parties  af« 
féélées. 

On  doit  faire  ufer  anx  rachitiques 
d’im  vin  médicamenteux  qu’on  peut 
préparer*,  en  faifant  infuler  à froid 
des  fubfiances  amères",  toniques  , 
apéritives'  Si  fiomachiques  , telles 
^ue  le  quinquina,  l'écurce  de  câprier, 
l’abfinthe  ; la  gentiane  , la  germ.irt» 
drée  , les  feuilles  Si  fleurs  de  béioinc  , 
la  véronique  mâle,  la  racine  d'iniiu/a 
tampana , Si  des  cloportes  ; mais  pour 
en  éprouver  de  bons  effets  , il  faut 
long-temps  infifier  fur  fon  ufage. 

U’un  autre  côté , on  ne  doit  pote 
négliger  des  fiiélions  sèches  fur  tointe 
corps  de  l’enfant,  & fur  - tout  fur  le» 
parties  malades;  & pour  leur  donner 
plus  d’efficacité , on  les  fera  avec  de» 
linges  bien  leffivés  Si  imbibés  de  la 
vapeur  du  fuccin  ou  de  la  fumée  dv 
certaines  plantes  aromatiques- 

On  peut  encore  leur  donner  de 
temps  en  temps  quelques  grains  d’ipé- 
cacuanha , & leur  faire  faire  ufage  d’une 
eau  derhubarbe,àlaqitelle  on  ajouter» 
quelques  clous  rouilles.  En  Angle- 
terre , on  preferit  aux  rachitiques  , 
trois  fois  par  femaine , une  poudre 
compofee  de  cinq  grains  d’acthîop* 
minéral  Si  autant  de  rhubarbe  pulvé- 
rilée  , Si  deux  grains  d’cf'pèces  aro- 
matiques  On  fait  que  le»  martiaux 
font  aiiflî  très  -utiles.  Le  vin  chalybé, 
donné  à la  dofe  de  vingt  , ;ulqu’à> 
quarante  gouttes  , deux  fois  par  jour^ 
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dans  deux  cuillerées  d’une  décof\Jon 
de  quinquina  ; tout  comme  la  tein- 
ture de  mars  parl'efprit  de  fel , depuis 
cinq  jufqu’à  vingt  gouttes  dans  une 
cuillerée  d'une  infiiüon  amère  , font 
deux  remedes  qui  méritent  les  plus 
grands  eloges. 

On  en  viendra  A l'application  des 
friétions  mercurielles,  fi  l’on  foup- 
çonne  que  le  rachitis  dépende  d’un 
vice  vénérien.  Mais  on  doit  avertir 
ici  qu’il  fsroit  très  - dangereux  de 
pratiquer  cette  méthode  , tans  aupa- 
ravant y avoir  difpofé  le  malade  par 
un  régime  & une  préparation  con- 
venables. 

Buchiin  nous  apprend  qu'on  a plu- 
fieurs  fois  tiré  de  grands  avantages 
du  féton  & du  cautère  dans  cette 
maladie.  11  les  regarde  fur-tout  comme 
très-néedfaires  aux  erfans  qui  abon- 
dent en  humeurs.  Ils  peuvent  être 
aufli  nuifib'es,  en  procurant  l’évacua- 
tion des  fies  néccfi'aires  dans  ceux  qui 
(but  déjà  trop  alToibÜs.  Boerhave  veut 
qu’on  applique  de  temps  en  temps  des 
véûcatoires  ; mais  il  veut  aulli  que, 
dès  qtilis  cm  commencé  à mordre  , 
on  delTèche  la  plaie  pour  en  appliquer 
de  nouveaux,  ün  ne  peut  difeonvenir 
qu’une  pareille  méthode  ne  foit  cruel- 
le ; mais  il  faut  avouer  qu’elle  peut 
être  aulli  d’une  très  - grande  utilité  , 
en  imprimant  au  prirreipe  de  vie  une 
nouvelle  manière  d’être,  & en  don- 
nant à la  nature  quelques  fecoufles 
qui  peuvent  la  portera  faire  quelque 
effort.  . 

A CCS  remèdes  q-e  nous  venons 
d’indiquer,  il  fuit.Tj.outcr  les  écailles 
d'huitresà  la  dofed’un  fcrupule  , trois 
fois  par  jour,  remède  fi  recommandé 
par  dt  Hecn  ; &:  l’ufage  de  la  garance, 
dont  les  expériences  de  M.  Duhamel 
iJllmo^ttrcnt  les  effets  comme  toniques 
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dans  le  cas  d’affeâion  des  os.  Le  vin 
vieux  eft  encore  un  excellent  remède 
dans  le  rachitis.  En  général , on  don- 
nera la  préférence  au  vin  de  Bor- 
deaux. Mais  ceux  qui  ne  pourront 
point  fe  proairer  cette  efpèce  de  vin, 
donneront  à la  place  du  vin  de  Bour- 
gogne, du  yin  de  Languedoc,  ou  du 
Rouffillon  ; & enfin  on  fubflitiiera 
la  bterre  douce  , le  cidre  ou  le  poiré 
au  vin , quand  on  ne  pourra  fe  pro- 
curer aucune  de  ces  eipèces.  On  a 
inventé  des  corfets  & des  bottines  , 
pour  remédier  au  défaut  de  confor- 
mation. Mais  ces  machines  font  d’au- 
tant plus  préjudiciables , qu’on  veut 
par  là  forcer  la  nature  à f«  plieiu 
M.  AMI. 

RACINE.  Partie  par  laquelle  les 
arbres  , les  plantes  tiennent  à la  terre 
ou  à d’autres  végétaux,  ou  aux  pier- 
res , &c.  ; de  ce  dernier  nombre 
font  Tes  plantes  parafites  ; telles  que 
le  , la  cufcuie , les  lichens  , 8cc, 
( Corijuleti  ces  mots.  ) 

Cet  organe  , doué  d’une  grande 
force  de  fuccion,  eftdeftiné  à pomper 
une  partie  des  fucs  néceffaires  à l'ac- 
croiffement  &à  l’entretien  des  plantes. 
Avant  d'examiner  quelles  fonf  les  ef- 
pcccs  de  racines  , quelles  font  leurs 
fondions  , attachons  - nous  à fuivre 
leur  premier  développement. 

Prenons  pour  exemple  un  noyau 
d’abricot  tSc  un  haricot  , parce  que 
dans  tous  les  noyaux  & dans  les 
friuts  des  plantes  légumineufes  , le 
développement  cft  très-bien  caraèlé» 
rilé.  Le  bois  du  noyau  d’abricot , 
de  la  pêche  , de  l’amande  , &c.  ré- 
fille  pendant  long  temps  au  marteau 
avant  de  fe  brifer  ; cependant  quel- 
ques jours  de  germination  fépareront 
fans  peine  les  deux  coquilles  qui 
fambloient 
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fembloîent  aiipacavant  ne  devoir 
faire  qu'un  enfemble  & qu’un  feul 
& meme  corps.  L’rfeil  ne  pouvoit 
dlftinguer , au  moins  d’un  côté  , 
dans  le  noyau  d’abricot  amer  , dans 
l’amande  amère  , &c.  les  futures  qui 
unilToieni  les  deuxicôques;  mais 
à mefiire  que  le  bois  s’imprégne  de 
l’humidité  de  la  terre,  ou  fi  l’on 
place"  le  noyau  d’abricot  Si  le  ha- 
ricot dans  un  verre  plein  d’eau  , 
enfin  , fi  le  point  de  la  chaleur  cfl 
convenable  à la  çefminaiion  , alors 
les  deux  lobes  de  l'amende  s’enflent, 
rempliflent  tout  le  vide,  La  gomme 
interpolée  entre  les  futures  mamme- 
lonnccs  des  deux  coques  , fe  diflbut , 
& CCS  deux  coques  poulTées  par  le 
gonflem'ent  fucceflif  du  noyau , Si 
par  les  efforts  continuels  de  l’air 
qui  fe  dilate , fe  féparent  d’elles- 
incmes  & fans  efforts  ; enfin  , le 
noyau  paroît  telle  qu’il  eff  repréfenté 
Fig.  /,  Planche  XXXP'II.  Le  voilà 
donc  dépouillé  de  fon  enveloppe 
Hgneufe,  dans  fon  premier  point  de 
liberté  & de  germination.  A , repré- 
fente le  germe  qui  commence  à fe 
développer. 

Ce  germe  A eft  le  rudiment  de 
la  première  racine  qui  , dans  cet 
état  reçoit  le  nom  ^de  radicule  , & 
de  quelque  manière  que  foit  placé 
le  noyau,  la  graine.  Sic.  cette  ra- 
dicule s’incline  Si  fe  prolonge  per- 
pendiculairement en  terre , comme 
on  le  volt  en  K,  Fig.  3.  L’origine 
de  cette  radicule  correfpond  dans 
le  haricot  à rombllic  p*r  lequel  le 
grain  tient  dans -le  légume  ou  coffe , 
Si  par  oit  il  tire  fa  nouurriture.  Elle 
fe  prolonge  par  une  courbure  H , 
Fig.  J jufqu’à  fon  fommet  ; là  , elle 
fe  partage  en  deux  , Si  chaque  partie 
eû  implantée  dans  la  chair  de  chaque 
Tcmt  FUI. 


RAC  47J 

lobe  II,  où  elle  s’épanouit  par  dent 
troncs  de  vaiffeaux  qui  nourriffent 
ces  lobes  ou  cotylédons.  ( Confutte^^ 
ce  mot  très-effentifl  ici,  ainfi  que 
la  Figure  2 de  la  Planche  XF  ^ 
page  511  du  fécond  Volume  , qui 
rfprcfente  la  fige  d’un  pois  , quinze 
jours  après  ou  environ  que  la  graine 
a été  mife  en  terre.)  Ces  cotylédons 
deviennent  un  dépôt  précieux  de 
fucs  propres  à alimenter  la  plantait 
qiii  fortira  de  terre  avec  eux  La 
Figure  2 , repréfente  la  radicule  au 
moment  où  les  deux  cotylédons 
commencent  à s’ouvrir.  Dans  l’abri- 
cot, la  pêche,  la  châtaigne.  Sic. 
Sic.  le  germe  ou  radicule  eft'  placé 
au  fommet. 

Si  on  cdnfidère  afiiellement  la 
continuation  de  foins , de  peines 
Si  de  travail  delà  nature  pour  pro- 
duire Si  perfeéllonner  l’organe  par 
lequel  les  individus  doivent  le  per- 
pétuer , avec  .quelle  attention  çlle  a 
confervé  cette  radicule  , ce  rudi- 
ment de  la  plante,  on  ne  concevra 
p.as  par  quelle  bizar/erie,  par  quelle 
Ignorance  grollière  des  loix  de  la 
végétation  , tous  les  jardiniers  fup- 
priment  cette  précieufe  radicule, 
quand  par  fa  croifl’ance  elle  eft  de- 
venue le  pivot  ; cette  feule  dénomi- 
nation de  pivot  aiiroit  dû  leur  indi- 
quer fon  importance. 

La  nature  fuit  la  même  marche 
dans  la  germination  de  toutes  les 
graines  ; c’eft  toujours  la  radicule 
qui  s’élance  la  première  ; elle  fert 
à fixer  la  plante  'dans  la  terre , Si 
à y pomper  les  premiers  fucs  dont 
elle  a befoin.  Toutes  les  racines  qui 
poufferont  parla  fuite  font  de  fimple* 
déyeloppemcns  de  la  radicule  dans 
laquelle  elles  étoient  renfermées. 
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Section  pREMiknE,  • 

Vts  diffcrtnus  tfpicts  it  racines. 

On  peut  divifcr  en  trois  clafles 
toutes  les  racines  ; elles  font  ou  bul- 
bcufes,  ou  tubéreufes,  ou  fibreufes. 

1.  Des  RACINES  bi’lbei.ses.  Tout 
ce  que  l’on  connoii  fous  la  dénomina- 
tion d’oignon  , coinpofe  cette  divi- 
fion  ; mais  tous  les  oignons  n'ont 

Eas  la  même  texture , ils  fe  reflem- 
lent  par  un  point  feulement,  par 
leur  bafe,  ibrmce  d'une  portion 
charnue,  vulgairement  nommée  la 
conronne  DD,  fie.  G.  d’oh  parient 
les  racines  BB , fig.  4 . i , G,  pro- 
prement dites  • & où  naiflent  les 
cayeux  qui  renouvellent , multiplient 
& perpauent  l’efpèce  , après  que 
la  plante  a fteun  & produit  fa 
eraine  ; alors  la  bulbe  a rempli  fa 
loi  'de  végétation.  Cêt  oigngn  de 
tulipe  , de  jacinte  , &c.  dont  la  fleur 
a mérité  les  hommages  des  curieux, 
périt  & ne  vit  plus  que  dans  fes  en- 
fans. 

Les  bulbes  ou  oigifons  icailUax 
fermés  par  des  écailles  placées  en 
recouvrement  les  unes  fur  les  autres  , 
& dont  la  bafe  efl  implantée  dans 
la  couronne  , entrent  dans  la  pre- 
mière divifion  Le  Lys  en  fournit 
un  exemple  .figure  4.  Chaque  écaille 
détachée  avec  foin  , confiée  à une 
terre  légère  & bien  ménagée  , efl  en 
état  de  produire  unp  bulbe,  enfin  un 
oignon  qui  donnera  fa  fleur  dans 
le  temps. 

La  fécondé  divifion  coipprend  les. 
tttltes  ou  oignons  folUes , c’eft-à-dire, 
dont  la  fubflance  charnue  ne'paroît 

&divifée  par  couche  ou  par 

et. 
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La  troifièroe  ,‘les  bulbes  compo- 
fésde  tuniques  ^ figure  G.  Tel  efl  l’oi- 
gnon cultivé  dan's  les  jardins  po- 
tagers. 

Que  les  bulbes  foient  à écailles 
ou  à tuniques  ou  folides,  l’expé- 
rience prouve  qu’elles  contiennent 
beaucoup  d’eau  de  végétation , & 
que  plulieurs  d'entre  elles  font  fuf- 
ceptibles  d’attirer  l’humidité  de  l’air; 
8c  de  s’en  nourrir  au  point  qu’elles 
pouflent  leurs  feuilles  , leurs  tiges 
& leurs  fleurs  fans  le  (ecours  de  la 
terre.  Tel  efl , par  exemple , l’oi- 
gnon de  Squille  ou  de  icille  qui , 
fufpendu  à un  plancher,  donne  une 
tige  fouvent  de  fix  pieds  de  lon- 
gueur. Cette  propriété  d’abforber 
l’humidité  de  l’atmofphcre,  prouve 
que  les  plantes  bulbeufes  maiment 
pas  les  terreins  aqueux , elles  y 
pourriflênt.  L’expérience  de  pla- 
cer des  oignons  de  fleurs  dans  des 
carafes  prefque  pleines  d’eau  , fem- 
ble  contredire  cette  affertion.  Il  fuf- 
fît  de  s’entendre,  & il  n'y  aura  plus 
de  contradiâion  ; fi  l’eau  de  la  ca- 
rafe couvre  continuellement  l’oignon 
jufqu’à  r«il  , l’oignon  pourrira  fans 
prefque  avoir  pouflé  aucune  racine; 
fi  au  contraire  l’eau  n’environne  que 
la  bafe , il  fortira  de  la  couronne 
beaucoup  de  racines  blanches  & tou- 
tes d’une  venue  , & les  boutons 
renfermés  à la  circonférence  de  la 
couronne,  fe  développeront  & pro- 
duiront leurs  cayeux.  Voici  une  jo- 
lie expérience  que  l’on  peut  répéter 
avec  les  oignons  de  jacinthes.  Je  penfe 
u’elle  réufliroit  également  avec  ceux 
e nacifles  ou  de  tulipes,  fi  le  vafe 
a uije  profondeur  fuffifante  ou  pro- 
portionnée à la  longueur  dont  doit 
être  la  tige. 

Prenez  une  carafe  de  verre  que  vous 
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remplirez  d’eau  ; fur  la  furface  fixez 
une  lame  mince  & en  plomb  ou  en 
ter  blanc;  pratiguez  dans  le  milieu 
OC  cette  lame  une  ouverture  de  lar- 
geiir  proportionné^,  au  diamètre  de 
• oignon,  de  manière  que  la  moitié 
leule  de  1 oignon  puiffe  tremper  dans 
Icau.  Tout  étant  ainfi  préparé,  pla- 
cez 1 oignon , l’œil  dans  l’eau , & la 
couronne  reftera  â l’air.  Cet  oignon 
ainii  renverfé , ne  produira  point  de 
racines  par  la  couronne , l’œil  s’ou- 
vrira  peu-à-peu , les  feuilles  s’alonge- 
ront  dans  l’eau  ainC  que. la  tige,  & 
ms  fleurs  s’y  épanouiront;  les  unes 
« es  autres  ne  perdront  'qu’un  peu 
de  leurs  couleurs.  , 

».  Oes  racines  ti/béreusk.  Elles 
font  ainü  nommées  du  mot  tutercuU 
en  latin,  U truff,  en  françois’. 
La  racine  tubéreufe  eft  un  corps 
charnu,  folide  , dur,  ordinairement 
plus  gros  que  la  tige. 

Des  tubercules  el'unt  feuU  püct. 
La  pomme  de  terre,  le  topinam- 
Ja  Patatte  en  offrent  l’exem- 
p.e.  Chaque  œil  de  ces  racines  pro- 
duit une  tige  , foit  t^u’on  conferve 
je  tubercule  en  Ion  entier,  foit  qu’on 
le  partage  par  œilletons.  Cette  ef- 
pece  de  racine  fe  rapproche  des 
bulbeufes  en  ce  qu’elle  produit  des 
hUmens  ou  des  racines  Amples  & 
nbreufes.  La  patte  d’anemone  , ainfi 
nominée  par  les  jardiniers  , peut  être 
regardée  comme  un  tubercule  d’une 
leule  pièce,  ainfi  que  le  tubercule 
des  cyclamens , &c. 

Des  tubercules  eie  plufieurs  plices  . 
reums  par  un  jtul  pains.  Ces  ra- 
cines diffèrent  des  précédentes  par 
leurs  tiges  qui  partent  du  meme 
endroit  ou  fe  fait  la  réunion  de 
tous  les  tubercules  , ainfi  qu’on 
le  voit  en  A,  Figures  ii  & ,a.  L, 
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première  repréfente  une  grife  de 
renoncule , & la  fécondé  les  tefl!~ 
eûtes  d un  orchis.  Les  griffes  pouf- 
fent des  racines  par  leurs  extrémités 
inferieures  , & celles  des  teflicules 
naïUent  du  collet  des  tiges.  On  peut 
placer  dans  cette  diviûon  les  pattes 
d’afperges  , &c. 

Des  eubercules  fêparèes  , mais  rèu- 
filets.  La  Figure  7 en' 
offre  un  exemple , & repréfenie  les 
racines  de  la  fitipendulc  ou  reine  des 
AA,  font  autant  de  pciitsgrains 
» charnus , qui  paroilfent  difpo- 
fes  lur  un  filet  comme  les  grains  d’un 
chapelet. 

. 3.  Des  racines  fibreuses.  Elles 
(ont  ou  charnues  ou  elles  doivent 
devenir  ligncufes. 

Les  navets  ont  des  racines  charnues 
Figure  S,  que  l’on  nomme  fufiformu 
a caufe  de  leur  reflemblance  â im 
fufeau.  Les  raves  , hg.  ,j  , font 
appelées  napi^orme  ; mais  le  corps 
charnu  des  unes  & des  autres  pouffe 
des  racines  connues  fous  le  nom  de 
JU/rtufts,  parce  qu'elles  reffcmblcnt  ï 
des  fibres , â des  fils , &cs. 

Les  autres  racines  font  â la  vé- 
rité fibreufes  dans  leurs  premiers  prin- 
cipes, mais  elles  deviennent 
par  progreflîon.  Telle  font  celles  des 
arbres , des  arbriffeaux  & même  de 
quelques  plantes  vivaces. 

La  radicule  K de  la  Fig.^  eft  l’o- 
rigine  du  pivot  B fig.^,  qui  s’enfonce  . 
perpendiculairement  en  terre  , tant 
qu’il  ne  trouve  aucun  obftacle  à 
la  progreflîon.  S',\  s’en  préfente  un, 
alors  il  luit  la  diredion  de  cet  obf- 
tacle , & s’il  parvient  il  fon  extré- 
mité , il  s’enfonce  alors  de  nouveau , 

& reprend  (on  prolongement  perpeiv- 
diculaire.  Voilà  la  racine  figneufe 
du  premier  ordre.  Heureu.x  l’arbre  • 
Oo O a 
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aumiel  on  ne  l'a  pas  Aipprimé. 

Ce  pivot  pouffe  des  racines  qui 
deviennent  (econdaires  C , 6c  ces 
racines  en  pouffent  de  fibreufes  qui 
deviennent  ligneufes  par  fucceffion  , 
& qui,  à leur  tour,  multiplient  les 
chevelus,  c’eff  àdire,  des  radicules 
fines  comme  des  chevenx,'  AA  /Vg-.jj; 
îeur  reflemblancc  avec  des  cheveux  a 
fixé  leur  dénomination.  Si  le  jadinier 
raccourcit , éironçonne  , fuivant  fa 
mauvaife  coutume,  les  racines  fecon- 
daires  de  l’arbre  qu’il  veut  planter , 
alors  celles-ci  repouffent  des  racines 
du  troifiéme  ordre  qui  feront  pendant 
un  temps  très-confidérable  , foibles  , 
débiles  , mais  qui , pour  réparer  en 
partie  le  dommage  qu’elles  ont  reçu , 
prod'iifent  beaucoup  de  chevelus. 
Ceux-ci  ne  pouvant  plonger , s’é- 
tendent entre  deux  terres,  en  af- 
fament la  partie  fupérieure , font 
fujets  au  froid- , à la  fcchereffe , 
&c.  ; enfin  ce  n’eft  qu’a  la  longue 
que  ces  racines  du  trpifième  ordre 
acquiérent  de  la  force  Si  la  commu- 
niquent â l’arbre.  Il  eft  bon  d’ob- 
fe'rver  (}ue  les  racines  du  troifiéme 
ordre  reftent  conftamment  moins- 
greffes  que  celles  du  fécond , Se 
«elles  ci  moins  fortes  que  le  pivot. 
Il  eft  donc  démontré  que  l’on  nuit 
beaucoup  à Tarbre  en  raccourciffant 
les  fécondés , Se  encore  plus  en  fup- 
primant  la  première. 

Parmi  les  racines  herbacées  ou  li- 
gneufes, on  doit  encore  remarquer 
celles  qu’on  appelle  traçantes,  parce 
qu’elles  font  produites  par  des  tiges  la* 
létales  qui  courent  entre  deux  terres; 
relies  font  celles  de  la  ronce,  des  ro- 
fitrs,  &c.  Les  racines  rampantes  pro- 
prement dites. courent  Afleurde  terre 
fiins  prcfque  s’y  enfoncer,  ün  grand 
•uir.htc  de  ces  ratines  pouffe  des  tejets 


RAC 

des  drageons  , dont  quelques  - uns 

firennent  de  nouveau  racine  ou  par 
eurs  protubérances,,  câ  par  les  arti- 
culations des  tiges  rampantes.  Tel  eil 
le  gramtn  ou  ckitnitnt. 

Ces  ditTérentes'  formes  de  radnei 
font,  ponr  l’homme  qui  réfléchit, 
comme  autant  de  feuillets  d’un 
livre  dans  lequel  il  lit  le  genre  de 
culture  qui  convient  à chaque  ef- 
pèce.  Par  exemple,  le  froment,  le 
feigle,  &c.,  n’auroient  pas  beibin 
d'un  labourage  du  plus  de  huit 
pouces  de  "profondeur , puifquc  leurs 
racines  fi^breufes  n’enfoncent  qu’à 
fix  pouces  ; mais  ' comme  la  muN 
tiplicité  des  plantes  Sc  de  leurs  ra- 
cines effritent  beaucoup  la  terre , 
il  éff  donc  important  de  la  renou- 
veler-en  ramenant  celle  de  deffous 
qui  n’eft  point  épuifée,  à la  fuper- 
ncie,  & celle  Je  la  fuperficie-  en 
deffous.  Le  labourage  profond  n’eft 
donc  pas  effentiel  aux  racines  pro- 
prement dites  fihreufes  ; mais  uni- 
quement pour  retourner  le  fol.  Un 
léger  labour  fuffit  pour  les  raves  , 
parce  que  leur  racine  charnue  refte 
en  partie  hors  d«  terre  , &:  l’autre, 
ainfi  que  les  racines  fibreufes , s’en- 
foncent peu;  mais  ces  mêmes  raves 
produifent  une  variété  qu’on  nomme 
turnrps  ou  gros  navets  , qui  exige 
un  labour  plus  profond  en  raifon  de 
fa  forme  & de  la  propenfio.n  de  la 
plante.  H en  eft  ainfi  de  la  racine 
de  difettt , qui  n’eft  autre  chofe  que 
la  beite-rave  blanche,  connue  & cul- 
tivée de  temps  immémorial,  dans  le 
Bas  Languedoc,  & fur- tout,  dans  les 
environs  de  Caftelnaudari. 

Une  prairie  ( Confului,  ce  mot.  ) 
qu’on  peut  arrofer  à volonté , fié 
qui  eft  compofée  de  fromental , de 
grand  fié  de  petit  treâe  , n’e.\ige  it 
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la  rigueur , lorfqu’on  la  forme , qu’un 
défoncement  de  fix  pouces , attendu 
que'  toutes  les  racines  de  ces  plan- 
tes font  entièrement  fibreufes  6c  ne 
plongent  pas.  Il  n’en  eil  pas  ainli 
de  l’cfparcette  ou  fainfoin  , &c  en- 
core moins  de  la  luzerne  qui  darde 
un  pivot  dont  la  longueur  e(l  fou- 
' vent  d’une  toife  fi  le  fol  lui  con- 
vient. On  ne  peut  pas  défoncer  à 
la  profonde)^  d’une  toife  , le  tra- 
vail devienuroit  trop  coûteux  , la 
profondeur  de  deux  fer  de  bûche 
e(I  cependant  nécelTaire , parce  qu’il 
convient  que  pendant  la  première 
année  le  pivot  fuit  dans  le  cas  de 
s’alonger  fans  obllacle.  Le  fol  d'une 
pépinière  devroit  être  fouillé  à la 
|ytofondeur  de  trois  pieds  , (i  lorf- 
qu’on lève  le  plan  du  féminaire  on 
ne  retranchoit  pas  le  pivot.  En  un 
mot  la  longueur  de  la  racine  dé- 
cide la  culture  qu’elle  exi^e , ôc  le 
jardinier  né  bêchera  pas  aulîi  profon- 
dément pour  planter  une  laitue , une 
chicorée , que  pour  des  feorfonères , 
des  panais , &c. , fi  la  terre  de  la 
fuperheie  n’eft  pas  plus  épuifée  que 
celle  du  fond. 

Section  II. 

De  Corganifation  des  racines, 

\ 

Elle  eft  en  tout  femblable  à celle 
du  tronc  & des  branches,  c’eft-à-dire , 
que  les  racines  font  compofées  de  l’é- 
picTerme , de  l’écorce  , du  tiffu  cellu- 
l.nre  , des  couches  tigneufes  , &C. 

Afin  d’éviter  les  répétitions , con- 
fultex  cet  article  , page  J09  . du 
troifième  Volume  , dans  lequel  on 
eil  entré  dans  le  plus  grand  détail 
fur  leur  organifation.  Elles  en  dif- 
fèrent cependant  i".  par  un  plus. 
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grind  nombre  de  trachées  ou  raif- 
féaux  difpofés  en  fpirale  , ou  du 
moins  plus  viûbles  que  dans  le  tronc 
& dans  les  branches  ; x°.  par  la 
couleur  de  leur  écorce , U.  par  celle 
de  la  partie  ligneufe  ; Tune  6c.  l’autre 
jaune  dans  le  mûrier  ; l’écorce  brune 
dans  le  cerifier,  6c  le  bois  rougeâtre 
&c.  ; J®,  par  leur  dureté  & folidité 
comparées  à celles  du  tronc  6c  des 
branches  ; mais  des  qu’une  partie 
de  la  racine  paroît  au  dehors , 6c 
refle  pendant  long -temps  expolée 
à l’air,  elle  durcit  pcefqu’âutani  que  1* 
bois  des  branches. 

..  Section  flf- 

De  leurs  fondions. 

Les  ân’maux  fe  tranfportent  çà  & . 
li , afin  de  fe  procurer  une  nour- 
riture l'uffifante;  quelques-uns , tels 
que  les  huîtres,  les  polypes,  rertent 
immobiles  6c  attachés  aux  rochers 
qui  les  ont  vu  naître.  La  nature  a 
multiplié  dans  leurs  environs  les 
infeéles  qui  doivent  les  nourrir , 
ainfi  Cinpincl  des  racines  , i’il  efï 
permis  de  fe  fervir  de  cette  expref- 
fiorf,  a quelque  chofe  de  plus  par- 
tit que  celui  de  la  fami'Ie  der 
huîtres;  la  racine  eft  la  pourvoyeufe, 
au  moins  en  très  grande  partie,  des 
fîtes  qui  fofmeront  la  charpente' 
de  l’arbre  , qui  faciliteront  fa  croif- 
fance  6c  fa  fnifHfication.  On  ne' 
peut  pas  dire  qu’elles  foient  pour- 
vues de  fentimenr,  mais  feulement' 
d’irritabilité  6c  d’attraâion.  En  effet 
ce  n’eft  pas  d’après  des  idées  nées^ 
du  fentiment,  à l’inftar  de  quadru-- 
pèdes  , des  bipèdes  , &c. , qu’elles 
fe  dirigent  plutôt  d’un  côté  que' 
d’un  autre  ,.mai$  par  une  attraélioni 
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réelle.  Par  exemple , au’un  arfcre 
ioii  planté  près  d'un  tolTé , près 
d’un  cgoût  à fumier,  &c. , les  ra- 
cines le  détourneront  dé  leur  route 
premièie , pour  (e  porter  de  ces 
côtés,  où  elles  trouveront  une  nour- 
riture plus  abondante.  L’humidité 
& la  chaleur  ne  fcroient  - elles  pas 
la  première  caufe  de  cette  attraélion  , 
puifque  ce  font  les  deux  grands  aeens 
de  la  végétation.,  11  en  ell  ainn  de 
l’air  confideré  comme  atmofphère  , 
il  agit  bien  plus  efficacement  fur  les 
bords  d’un  foffé  ou  d’une  balme  , 
qu’à  dix  pas  de  là  dans  l’intérieur 
de  la  terre;  aufli  l’on  voit  les  ra- 
cines fe  porter  avec  aélivité  vers  ces 
bords , & y végéter  avec  plus  de  force 
que  dans  tout  le  relie  de  la  circon- 
férence & dans  l’intérieur  de  la  terre, 
parce  qu’elles  font  plus  aélionnées 
par  la  lumière  &l  la  chalèur  du 
foleil,  éic'par  l’humidité  des  pluies, 
des  rofées,  &c.  ; inais  fi  ces  racines 
font  attirées  vers  l’exérleur,  elles  ne 
doivent  pas  cependant  s'écarter  des 
loix  qui  leur  font  affignées  par  la 
nature.  Il  (fi  démontré  par  les  belles 
expériences  de  HaUs , que  toutes 
les  racines  d’un  arbre  peuvent  être 
converties  en  branches  , & les  bran- 
ches en  racines , en  changeant 
leurs  dfpofitions.  Cette  expérience 
efi  aifee  à répéter  dans  les  pays 
chauds  avec  le  grenadier.  Si  on  en- 
terre fes  jeunes  branches  ; fi  on  cou- 
ronne fes  racines , fuivant  la  réglé 
obfervée  pour  la  plantation  des  ar- 
bres , enfin  fi  on  arrofe  au  befoin , 
des  racines  fortiront  des  petites  bran- 
ches enterrées  , & la  nailTance  des 
anciennes  racines  placées  au  haut 
du  tronc  donneront  des  branches. 
Cette  ex^rérience  ifolée  prouve  feu- 
lemçnt  (}ue  Iqs  racines  peuvent  de. 
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venir  des  branches , quand  elles  font 
expofées  à nu  & à l’air.  Audi  voit- 
on  fur  les  parties  des  greffes  ra- 
cines d’oliviers , de  peupliers  , 6c  de 
tous  les  arbres  qui  contiennent  beau- 
coup d’yeux  dans  leur  écorce,  for- 
tic  des  branches  qui  peu  à peu  af- 
fimeroient  l’arbre , & qui  devien- 
droient  elles-mêmes  des  arbres  fi  on 
en  avoit  loin.  Mais  fi  par  des  ac- 
cldens  quelconques  , par  l’affaiffe- 
ment  du  terrain , les  gibffes  racines 
dont  il  efi  qiiefiionparoiffent  à l'ex- 
térieur , on  ne  doit  pas  en  conclure 
qu'elles  fuiveni  la  loi  de  la  nature. 
On  ofifelve  au  contraire,  que  li  elles 
y font  contraintes  par  une  caufe 
quelconque  , elles  fe  hâtent  de  plon- 
ger en  terre,  non  pas  en  pivot,«l 
la  manière  de  la  maitreffe  racine  des 
arbres,  mais  en  s'alongeant  entre 
deux  terres  afin  de  profiter  autant 
u’il  efi  poffible  Sc  de  la  fraîcheur 
e U terre  & des  effets  du  foleil  fiC 
des  pluies. 

Mais  pourquoi  4es  racines  s’é- 
tendent - elles  fi  loin  , &c  pourquoi 
font- elles  li  multipliées  , puilqu’il  ell 
bien  démontre  que  l’arbre  , en  gé- 
néral . le  nourrit  autant  par  fes  feuil- 
les oue  par  les  racines  } 

De  Cexttnjîon  tLs  racines.  Nous 
fiippofons  un  arbre  venu  de  graine  ; 
c’efi  un  arbre  naturel.  Il  faudra  des 
circonfiances  bien  fingulières  pour 
que  cet  arbre  étende  fes  racines 
latéralement  & très  au  loin,  parce 
qu'il  ne  pouffera  i*.  que  fon  pivot 
qui  ira  à une  très -grande  profon- 
deur. 1**.  Toutes  fes  racines  fecon- 
daires  imiteront  fon  exemple  6c  de< 
viendront  autant  de  pivots.  Ses  ra- 
cines du  troifième  ordre  feront  peu 
nombreufes , puifque  celles  des  deux 
premiers  ordres  lui  furent  avec  les 


Digitized  by  Google 


RAC 

fimples  chevelus  qu’elles  produiront  ; 
mais  û ces  racines  trouvent , ain.'i 
u’il  a été  dit  plus  haut , un  banc 
e pierre , une  couche  de  terre  dure 
& imperméable , ces  racines  aban- 
donneront la  direflion  prefque  per- 
pendiculaire, pour  prendre  l’hori- 
zontale , 6c  reprendre  enl'uite  la  per- 

f>endiculaire , s’il  e(l  pofTible  ; mais 
orf<5iie  le  pivot  a été  fiipprimé  fie 
les  racines  du  fécond  ordre  mutilées , 
l’arbre  ne  jette  plus  que  les  racines 
latérales , Se  c’ell  la  raifon  pour  la- 
quelle lés  mûriers  , les  noyers  fie 
les  ormeaux  plantés  le  long  des  gran- 
des routes , vont  affamer  dans  les 
champs  la  f^ubflance  des  moiffons  à 
plus  'de  dix  loifes  de  didance.  Ainft 
ce  que  la  totalité  des  racines  n’a  pu 
prendre  en  profondeur , il  faut  de  toute 
néccffité  qu’elle  l’acquicrre  en  furface 
fie  en  longueur  entre  deux  terres. 

La  loi  de  la  nature  preferit  aux 
racines  le  môme  développement 
qu’aux  branches.  Qui  voit  un  beau 
noyer  étendre  majeflueufement  fes 
branches,  fie  couvrir  un  diamètre  de 
8o  à loo  pieds,  doit  fe  dire  : Les 
racines  de  cet  arbre  font  proportion- 
nées au  volume  fie  à l’étendue  des 
branches  ; il  doit  y avoir  un  équilibre 
parfait  entr’elles  i fi  un  accident  fait 
périr  une  mè'rc  racine,  tout  l’arbre 
fé  reffent  de  cette  perte,  jufqu’à  te 
que  le  dommage  foit  réparé  par  un 

nouveau  travail  des  racines 11 

n’en  eft  pas  ainfi,  par  exemple  , lorf- 
qu’on  couronne  un  arbre  ou  lorf- 
qu’on  ravale  fes  branches , les  racines 
ne  foiiffrent  pas  de  cette  foullraèlion 
fupérieure,  parce  que  les  nouveaux 
jets  feront  (t  forts  fie  fi  vigoureux  , 
qu’ils  ramèneront  bientôt  cet  équi- 
libre fi  néceflaire.  Mais  fi  on  continue 
fans  cefTe  à raccourcir  les  brandies , 
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â les  tondre  comme  les  ormeaux  fif 
les  mûriers  taillés  en  tête  d’oranger, 
il  arrive  que  rompant  l’équilibre 
fupérieur,  fie  continuant  à le  rompre , 
la  grande  extenfion  des  racines  devient 
inutile , fie  peu  à peu  il  n’en  refie 
plus  que  ce  qu’il  faut  pour  conferver 
l’équilibre  entre  la  tête  de  l’arbre  fic 
fes  racines.  C’efi  un  fait  dont  il  cil 
très-facile  de  s’affiirer , en  prenant 
le  tronc  avec  la  ftiain,  6c  en  cher- 
chant ù l’ébranler  ; on  voit  qu’on 

l’arracheroit  de  terre  fans  peine 

C’efi  par  la  meme  raifon  que  l’oranger  , 
le  laurier  - rofe , fic c. , plantés  dans 
des  pots  ou  dans  des  cailles  n'ont 
que  des  chevelus  fie  non  des  mères 
racines.  Elles  deviennent  Inutiles  à 
la  végéiation  de  l’arbre , fie  les  che- 
velus tapilTent  l’intérieur  des  portes 
comme  de  la  filalTe  que  l’on  appli- 
qiteroit  contre.  Ici,  fie  dans  tous  les 
arbre  taillés  en  boules,  les  chevelus 
tiennent  lieu  dd  mères  racines,  les 
fuppléent  en  raifon  des  beloins  de. 
l’arbre. 

D'après  cela  , que  doit  - on  con- 
clure de  la  méthode  barbare  de 
Jseaucoup  de  particuliers  qui  croient 
maîrrifer  un  arbre  grpffé  far  franc 
fie  en  efpaller , en  lui  coupant  ou 
en  perçant  une  de  groffes  racines. 
L’arbre,  il  eft  vrai,  fcuffre , fie  fe 
relTent  de  cette  cruelle  opération , 
cjuelqucfois  même  il  en  meurt  ; mais 
l’orfqu’il  reprendra  fes  forces,  il  ne 
jsoufTera  pas  moins  des  gourmands  , 
pas  moins  de  bois  qui  paroiiTent 
inutiles , parce  qu’on  ne  fait  pas  les 
étendre  fie  en  profiter.  C’efi  un  abus 
criant  de  gêner  les’ racines,  à moins 
qu’elles  ne  gagnent  dans  un  jardin 
potager  ; elles  ne  lui  auroient  pas 
nui , fi  Tarbre  avoit  été  planté  avec 
fon  pivot. 
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Si  IVxfeiifion  des  racines  n’étoit  ainfi  par  TinTpeflion  de  l’écorce  des 
pas  proportionnée  ait  volume  des  racines , qui  eft  criblée  de  pores 
branches  , le  moindre  effort  du  vent  plus  vifibles  que  dans  l’écorce  dinronc 
déracincroit  l’arbre  : c’ell  ce  qu’on  & da«  branches,  & par  la  molleffe 
voit  jourrfli?nient  arriver  aux  arbres  de  fon  bois,  qu’il  doit  s’y  faire  un 
taillés  en  bctile.  Les  racines  fervent  grand  travail  , une  grande  élabora- 
donc  non  - feulement  à maintenir  tion  de  la  fève  & de  très  - fortes 
l'ariire  dans  fa  pofiiion  droite  fêcrctions.  Leur  contexture  femble 
])ar  la  réfiftance  qu’elles  oppolent  l’annoncer.  En  effet,  fi  ce  grand 
lur  tous  (es  côtés , mais  encore  travail  ne  s’y  exéciitoit  pas  , que 
à corrdpondre  à la  •multiplicité  des  deviendroit  cet  amas  de  fève  qui  y 
branches.  reflue , lorfqu’un  froid  précoce  hâte 

/)«  la  multiplUitc  iis  racines.  Ce  & fair  tomber  des  feuilles  qui  na- 
n'e(f  pas  fimplemer.t  pour  affujettir  turel'emeut  dévoient  encore  refler 
lin  arbre,  que  la  nature  lui  a impofé  un  mois  fur  l’arbre  ? Que  deviendroit 
la  loi  de  produire  un  grand  nombre  cette  fève  de  la  vigne,  affezabondante 
lie  racines.  On  fait  que  les  feuilles  font  pour  fournir  un  torrent  de  pleurs  au 
irtix  branches  Ce  à l’aibre  cc  que  les  premier  printemps,  lorfque  la  fraî- 
l’oumons  (ont  au  corps  de  l’homme  ; cheur  en  interrompt  le  cours  ? Sans 
c’ertparcllesquerarbrerefpire,infpire  la  facilité  des  fécrétions , il  y auroit 
& tranfpire.  Les  racines  leur  envoient  ftagnation  , corruption  de  fève, 
pendant  le  jour  les  matériaux  de  la  fouffrance  & altération  dans  l’arbre, 
(éve  , & lout  ce  qu’ily  a de  fupcr(lu8c  La  nature  toujours  guidée  par  la  main 
de  mal  élaboré  efl  rejeté  par  la  tranf-  invifiblc  & puiffante  de  fon  auteur 
•piration  de  toutes  les  parties  exté-  a tout  prévu  & a remédié  à tout  ; elle' 
rieures  de  l’arbre.  Mais  pendant  la  a multiplié  les  racines  en  nombre 
nuit , ces  mômes  fluides  déjà  élaborés  proportionné  aux  branches , afin  que 
|■çde(cendent  aux  racines  pour  y fuUir  les  fécrétions  fuffent  égales  ; mais 
une  nouvelle  préparation , y recevoir  • comme  les  branches  &C  les  feuilles 
un  nouveau  ferment,  en  s’unifiant  ont  l’air  atmofphérique  pour  réfer- 
avcc  les  nouveaux  matériaux  de  la  voir , & qu’il  ne  leur  oppofe  aucun 
fève  pompés  par  ellct.  C’eft  ainfi  que  obftacle  , il  étoit  inutile  que  leur 
par  une  a(cenlion  perpétuelle  pendant  bois  &c  que  leur  écorce  fulTtnt  criblés 
îrjour,  & une  deicenfion  pendant  la  ' de  pores  aufli  larges  que  ceux  des 
nuit,  enfin  par  la  tranfpiration  & racines  environnées  par  la  terre, 
les  ftcréiions,  les  parties  les  plus  qui  efi  un  réfervoir  plus  épais  8c- 
aKcmiées,  les  plus huileufes,  previca-  plus  denfe.  Ceft  encore  afin  d’y  fa- 
*iient  & forment  l'amande  ou  graine  ; cHiter  les  fécrétions , que  la  terre  en- 
d’auires  préparent  les  matériaux  de  tretient  une  humidité  qui  rend  leurs  ' 
la  pulpe  qui  confti.tue  le  fruit  ; enfin  pores  plus  perméables  à l’air  & aux  • 
il  en  eft  qui  donnent  l’cxiftence  aux  lubftances  Aiperflues  & rejetées  du 
feuilles  , & augmentent  la  charpente  torrent  de  la  circulation, 
des  parties  ligneufes  des  branches.  S’il  règne  une  fi  belle  harmonie,'’ 
du  tronc  êc  des  racines.  Il  eft  plus  une  fi  grande  concordance  entre  les  * 
4|ue  propable,  on  doit  en  juger  racines  les  branches,  fi  les  chevelus  ' 

répondent 
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répondent  aux  bourgeons  , ne  pour- 
roit-on  pas  dire  que  fi  cT\aque  année 
la  nature  fait  pouflcr  des  feuilles  , 
elle  doit  également  taire  croître  des 
chevelus  infiniment  petits,  en  nombre 
proportionné  Â celui  des  feuilles  , &: 
dont  l’exiftence  eft  femblable  à la 
leur.  Je  propofe  cette  idée  comme  un 
doute,  comme  une  fimplehypothèfe, 
mais  qui  mérite  d’Ctre  examinée. 

Les  racines  ne  font  pas  reftreintes 
à élaborer  la  (éve  que  les  arbres  ont 
pompée  de  l’humidité  de  l’atmof- 
phérc  ; elles  fervent  encore  à y porter 
la  nourriture  qu’elles  abforbent  de  la 
terre  , & à la  combiner  avec  l’autre. 
Quoique  quelques  plantes  n’ayent 
befoin  que  de  l'humidité  atmolphé- 
rique  poyr  végéter,  prefque  toutes 
les  autres,  & les  arbres  fur-tout,  ne 
peuvent  fe  paffer  d’humidité  ou  d’eau , 
îans  quoi  ils  defsèchent  & périffent. 
Ce  fait , connu  de  tout  le  monde  , 
prouve  de  nouveau  autant  la  nécefiité 
de  l’équilibre  entre  le  travail  de  la 
fève,  par  des  branches  & par  les 
racines,  que  la  nécelTité  du  mélange 
des  deux  lèves,  VairUnni  Sc  huilcufe, 
abibrbée  par  les  feuilles  , & Vaqutufe 
& tentjlrt , abforbée  par  les  racines. 
C’eft  du  mélange  & de  l’élaboration 
parfaite  de  ces  deux  fèves  que  réfultent 
la  lanté  & la  vigueur  de  l’arbre.  On 
pourra  chicaner  fur  le  mot  de  fève 
aérienne , ma's  je  n’en  trouve  pas 
d’autre  pour  défigner  les  matériaux 
de  la  (éve  que  les  feuilles  pompent 
dans  l’atmofphère.  J’ai  ajouté  le  mot 
huiliuft,  parce  qu’il  cil  très  probable 
que  l’huile  éthérée  des  fleurs , qui 
produit  les  plus  douces  odeurs,  n’cll 
autre  chofe  que  le'  principe  inflam- 
mable uni  à une  huile  très  atténuée. 
Il  cil  encore  probable,  & même 
prefque  démontré , qu'une  grande 
Tomt  FUI. 
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partie  des  huiles  gralTes  que  l’on 
retire  des  bois,  e(l  fournie  par  la 
fève  terreufe,  lorfqu’attirée  par  les 
racines , elle  pénètre  dans  la  plante 
fous  la  forme  d’un  fluide  favonneux. 

11  faut  confulttr  les  articles  amendtment, 
engrais , fumier,  afin  de  fe  mettre" au 
fait  de  ces  co(nbinaifons  , £c  éviter 
ici  des  répétitions. 

Les  racines  font-elles  douées  d’un 
inllinél , d’une  irritabilité  qui  les 
force  è choifir  de  préférence  certains 
flics,  & i rejetter  ceux  qui  leur  font 
nuilibles?  Y a-t-il  dans  la  terre  des 
fucs  particuliers , dellinés  h telle  ou 
telle  plante  ? Ces  deux  quellions  ren- 
trent dans  la  même , & font  l’expli- 
cation Tune  de  l’autre. 

Jutqu'ù  ce  jour,  la  plupart  des 
écrivains  fe  font  égarés  en  tenant 
pour  l’alHrmative  ; ils  ont  compliqué 
la  marche  de  la  nature,  tandis  qu’elle 
montre  par-tout  la  plus  grande  lim- 
plicité.  On  épuil'c  la  terre , vous  di- 
lent-ils , en  fcmint  plufieurs  fuis  du 
ble’d  dans  le  même  champ,  parce  que 
les  premières  récoltes  abforbent  tous 
les  fucs  qui  font  propres  aux  bleds  , 
tandis  que  (i  on  alterne  les  récoltes,  ' 
elles  font  toujours  belles.  Donc 
chaque  récolte  n’abforbe  que  les  fucs 
qui  lui  conviennent. 

Je  n’ai  celle  dans  tout  le  cours 
de  cet  ouvrage  , de  répéter  que  la 
forme  des  racines  étoit  le  meillnir 
guide  du  cu'tivateiir,  fie  qu’elle  prel- 
crivolt  l’ordre  de  la  culture;  parce 
que  les  racines  fibreufes , telles  que 
celles  du  froment,  du  leigle,  &c.  ab- 
forbent les  lues  de  la  furface  à cinq 
ou  fix  pouces  de  profondeur  , tan- 
dis que  les  racines  pivotantes , par 
exemple , celles  de  la  luzerne , ne  con- 
fomment  point  les  fucs  de  la  furface , 
mais  vont  profondément  chercher 
Ppp 
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leur  nourriture  : toute  l’opération  efl  trengrais  animal  fuffoque  un  arbre, 
purement  mécanique.  &c  trop  d’engrais  falins  raccorniirent 

Non,  il  n’exirte  point  de  féve , de  les  conduits  de  la  feve  , les  corro- 
fucs  particuliers  pour  telle  ou  tel'e  dent,  & l'arbre  foufFre  ou  meurt, 
racine.  Dans  le  laboratoire  de  la  C’eft  donc  dans  les  juftes  propor- 
terre  , dans  fon  intérieur  cù  fe  pré-  tions -de  la  fève  qui  eft  unique,  &C 
pare  en  grand  la  levé,  la  nature  dans  l’intime  conibinaifon  de  fcs. 
n’a  qu’une  manière  d’opérer'  & de  principes  , que  les  racines  trouvent 
ralTembler  ks  différens  matériaux  les  fucs  qu’elles  doivent  tranlniettre 
qui  la  condiment , & de  Ion  im-  à l’arbre. 

menfe  travail,  il  ne  réfulte  qu’une  Seroit-ll  naturel  de  dire  que,  dans, 
feule  & même  fève.  {^Confylui  le  uiie  caide,  par  exemple,  où  l’oa 
mot  AmAndf.Ment)  Cette  fève  eft  auroit  l’emé  pôle  mêle  & fort  épais, 
plus  ou  moins  riche,  plus  ou  moins  du  froment,  des  graines  de  choux, 
abondante  en  principes , fuivant  l’a-  de  raves , de  pieds  d'alouette , des 
bondance  & la  qualité  des  matériaux  pois,  des  fèves,  de  la  ciguë,  de 
qu’elle  combine;  de-là  la  profpérité  l’aconit , &c,  &c. , la  terre  dont  cette 
des  récoltes.  Si  la  partie  faÜK  do-  cailTe  efi  remplie , contînt  autant  de 
mine  trop  (co/jyâ/r<j le  mot  Marne ),  fucs  ou  nature  de  fève  particulière, 
comme  d.ins  l’expérience  de  Milord  qu’elle  a d’efpèces  de  plantes  à nourrir? 
Manner,  rapportée  au  mot  ARROSE-  Bientôt  cette  cailTe  fera  remplie  de 
AIENT,  page  JO  du  fécond -Volume  ; racines  de  toute  efpèce  , & au 
£ dans  ce  cas  les  pluies  ne  font  point  que  telle  racine  ne  pourra  pas 
pas  abondantes,  la  feve  fera  corro-  fe  détourner,  afin  d’aller  chercher  le 
five , & contribuera  elle -même  à fuc  qui  lui  eû  propre,  & rejelter 
la  deftruélion  de  la  plante;  fi  au  celui  qui  lui’ déplaît.  Ce  feroit  at- 
contraire  on  enterre  au  pied  d’un  tribuer  aux  racines  des  propriétés  ’-lfir 
arbre  un  bœuf  mort , les  racines  qu’elles  n’ont  point , & compliquer 
trouveront  dans  fa  décompofilion  inutilement  la  marche  de  la  nature  ; 
trop  de  fubfianccs  huileufes , graif-  autrement  il  faudroit  que  cette  terre 
feufes  , &c.  fur-tout  une  trop  grande  .contînt  des  fucs  empoifonnés  |>our 
quantité  d’a/r  fixe , ( ce  alimenter  l’aconit  & la  ciguë , des 

mot  ) & l’aibre  en  louffrira  & meme  fucs  doux  & farineux  pour,  le  fro- 
périra  , comme  cel,n  arrive  fouvent,  ment,  les  pois,  &c. , &c.  Or,  ja- 
parcc  que  la  fève  eft  trop  furchargée  mais  aucune  expérience  quelconque 
de  fubftanccs  huileufes  , non  fiiffi-  n’a  démontré  ni  ne  démontrera  ces 
famment  combinées  avec  la  partie  principes  fi  oppofés  les  ugs  au.x 
faillie  qui  auroit , au  moyen  de  la  autres.  La  marche  de  la  nature  eft 
fermention , réduit  la  mafle  totale  plus  fimple , la  fève  eft , comme, 
à l’état  favonneux.  Dans  cet  état,  on  l’a  déjà  dit,  une,  mais  plus  ou 
l’eau  qui  eft  la  bafe  de  la  fève,  . moins  chargée  de  principes  fuivant 
n’en  dilTout  que  la  quantité  qu’elle  les  circonllances.  Cette  lève,  en 
peut  en  diflblidre  ; & de  cette  jufte  s’infinuant  à l’extrémité  des  racines, 
proportion  dérive  la  beauté  de  la  capillaires , qui  forment  autant  dC' 
végétatioJi.  Voilà  pourquoi  trop  bouches  de  fuçoirs , qu’il  y a. 
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de  chevelus  04ide  pores  abforbans, 
y rencontre  un  levain,  &C  ce  levain 
agit  fur  la  totalité  de  la  fève,  comme 
notre  falive  aj;it  fur  la  totalité  de 
nos  aliniens.  C’elWe  levain  qui  rend 
la  feve  ou  véncneule  ou  douce  dans 
fon  principe  , & qui  permet  ik  fa 
totalité  de  s’afllmiler  à la  nature  de 
la  plante  entière,  après  avoir  éprouvé 
une  multitude  de  filtrations  par  les  ‘ 
canaux  féveux , &^e  fécrétions  par 
les  feuilles , le  tr»nc  &C  même  par 
les  racines.  Les  racines  font  donc 
aux  plantes  cç.,que  la  bouche  eft 
à l'honime  Sc  aux  animaux;  8c  le 
levain  qu’elles  préfentent  è lafé«, 
ce  que  la  falive  cil  aux  alimets  ; 
les  canaux  féveux  cg  qu’eH  l’ellomac 
où  les  didefens  fucs  font  é'aborés 
& fépar^s  ; . enfin  la  fécrétion  des 
plantes  remplit  la  même  fonélion 
que  Jes  inteftins.  A peine  fur  dix 
livres  d’alimens  (jue  l’homme  prend, 
unf  . demi -once  fe  convertit  en  fa 
propre  fubllance;  il  en  etl  ainfi  de 
la  lève  8c  de  fes  principe^  pour 
les  plantes  8c  pour  les  arbres, 
D’après  ce  qui  q,été  (Ut;i|>ns  cet 
article,  on  doit  conclure i.°  que 
toutes  les  racines  buibeufes  ou  oi- 
gnons aiment  'les  terres  légères , 
douces,  friables  & sèches;  que  le 
plus  grand  ennemi  des  oignons  quel- 
conques efl  l'humidité  , parce  que 
leur  tifi'u  eft  Ipongieux,  qu’il  attire 
puifijinment  l'humidité  de  l’air  , 
au  point  que  quelques  efpèccs  n’ont 
pas  befoin  du  fecoiirs  de  la  terre 
pour  végéter  , fleurir  8c  grainer  ; & 
chacun  a vu  les  oignons  de  potager, 
ceux  de  hyacinthe,  de  tulipe,  com-' 
niencer  leur  végétation  par  le  fecours  - 
de  l’air.  Les  fols • forts,  tenaces, 
argileux  , 6cc.  ne  conviennent  pas  à 
leur  culture,  parce  qu’en  général 
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les  racines  des  bulbes  font*foibles  , 
6c,  pour  ainli  dire  , fans  nerf;  catta 
molleffe  s’oppole  à leur  accroifle- 
ment  dans  -Je  fcmblables  terrains. 

( Cünjuhci  l’article  OiGNON  6c  fa  cul- 
ture danj  les  environs  de  la  mer.  ) 

2. *  Les  racines  tubéreufes,  fem- 

blables  aux  pommes  de  terre  , crai- 
gnent la  trop  grande  humidité  ; 
comme  elles  font  chargées  d’un 
grand  nombre  de  racines  fibreufes 
6c  afTez  fortes.,  elles  exigent  une 
terre  bien  travaillée  8c  bien  fumée  ; 
elles  effritent  beaucoup  la  terre  ; 
c’eft  par  l’abondance  des  engrais 
qu’on  répare  ce  défaut  , ou  bien 
en  enterrant  leurs  tiges  8c  leurs 
feuilles,  qui  rendent  plus  r\  la  terre 
qu’elles  n’en  n’ont  reçu...  Les  tubc- 
reufes,  dans  le  genre  des  anémones  , 
craignent  également  la  trop  grande 
humidité  ; mais  les  tubéreufes  en 
manière  de  griffes , comme  les  rc;  ■ 
nonçules,  demandent  beaucoup  d’eau, 
& la  plupart  ..font  originaires  des 
marais.  ?;  ■ c asm  ■ 

3. “  Les  fibreufes  proprement  dites, 

telles  que  celles  du  froment  8c  du 
fcie’e,  aiment  la  terre  bien  remuée 
h fTx  ou  huit  pouces  de  profondeur  , 
8c  fuivant  la  manière  d’être  des  fai- 
(ons  6c  la  qualité, de  la  terre,  la 
plante  devient  plus  ou  moins  produc- 
tive. Plus  une  plante  a de  racines  pro- 
prement dites  fibreufes , 8c  plus  elle 
abforbe  de  Le  tournefol  en 

eft  un  exemple  frappant,  auflî  la 
terre  dans  laquelle  fes  racines 
s’étendent , même  la  terre  fone  , 
devient  friable  8c  n’a  plus  de  con- 
fiilance.  Les  racines  en  forme  de 
navet  8c  de  raves  font  peu  tibreu- 
fes , c’eft  pourquoi  elles  effritent 
peu  la  terre,  & l’enrichiffent  beau- 
coup fi  en  a le  foin  de  les  enfouir 
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■»vec  leurs  feuilles  par  tin  ou  deux 
forts  labours  à la  charrue  : c’ed  la 
meilleure  manière  d’ennoblir  un  ter- 
rain pauvre  , & d'augmenter  fa  maflç 
à'kumus  ou  terre  végétale Les  ra- 

cines pivotantes,  telles  que  celles  de 
la  luzerne  , '&lc.  font  très  - peu  fi- 
breufes  , parce  que  leur  nature  eft  de 
plonger  profonaément  en  terre  , & 
d’en  abforber.  les  fucs  par  l’extré- 
mité du  pivot  ordinairement  allez 
fibreux.  En  général,  les  plantes  à 
racines  pivotantes  font  vivaces , ou 
au  moinr  biennes  ; pour  être  an- 
nuelles , elles  n’auroifiit  pas  eu  be- 
foin  de  faire  les  frais  d’un  pivot.  Les 
feorfonères , les  falfifix  en  font  la 
preuve  ; fid  moins  le  pivot  eft  char- 
nu , 6c  plus  affurément  la  plante 
eft  vivace  : la  forme  6c  la  fubftance 
de  ce  pivot  indiquent  donc  à quelle 
profondeur  on  doit  travailler  la  terre, 

• li  on  veut  que  la  plante  réuffiffe. 

Les  racines  traçantes  appauvriflent 
fingulièrement  la  fupcrficie  du  ter- 
rain , fur-tout  fi  elles  en  poufl'ent  de 
nouvelles  & de  fibreufes  il  chaque 
ncçud  «U  à*  chaque  protubérance. 
Aucune  efpèce  de  ces  racines  , en 
général  ne  m'érite  d’être  cultivées  ; 
elles  abyment  les  champs. 

Racine.  Dénomination  générale 
fous  laquelle  on  comprend  les  plan- 
tes charnues  cultivées  dans  les  jar- 
dins potagers  ; comme  les  bette- 
raves , la  racine  de  difette  , les  feor- 
fonères,  les  falfifix,  &c. 

RACINE  DE  DISETTE  ou  nou- 
Tellement  appellée  b<t!cra\e  champîm. 
torfque  je  publiai  l’article  betterave , 
il  n’éioit  pas  queftion  en  France  de 
la  culture  réglée  pour  fourrage  de  la 
tacue  de  difiette;  depws  cette  époque 
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elle  a acquis  de  la  céiébrité,  & elle 
mérite  de  fortir  des  jardins  des  pro- 
vinces méridionales  de  France,  & 
d’être  tranfporiéc  dans  les  champs 
de>  provinces  du  nord. 

A l’article  betterave  , j’ai  qualifié 
du  nom  de  betttrave  de  Cajldnau- 
dari  la  petite  betterave  rouge  , parce 
qu'elle  eft  aficz  commune  dans  le 
Bas- Languedoc  ; mais  depuis  cette 
époque,  j’ai  véeifié  que  la  vraie 
betterave  de  Caftclnaudari  , & celle 
qui  mérite  véritablement  ce  nom , 
eft  la  betterave  jaune  , & que  l’on 
cultive  beaucoup  dans  tous  les  jardins 
ries  provinces  méridionales  , rarement 
en  planche , mais  en  bordure  des 
quarreaux , afin  «qu’elle  profite  des 
eaux  èi  irrigation  ( confuhti  ce  mot  ) , 
& qu’elle  retienne  d’un  côté  la  par- 
tie de  la  terre  de  la  rigole , du  côté 
w’elle  ne  doit  point  être  remuée. 
Li  culture  de  cette  racine  réuflira 
difficilement  en  grand,  dans  la  Bafte- 
Provence  & dans  le  Bas-Languedoc,' 
ainfi  que  dans  tous  les  cantons  où  les 
chaleurs  de  l’été  font  très- fortes,  & 
les  pluies  très-rares  dans  cette  faifon. 
Si  on  veut  y tenter  leur  culture , il 
convient  de  femer  la  graine  en  pépi- 
nière , à la  fin  feptembre,  ou  au  com- 
mencement d’üâobrc;  il  faut  garantir 
les  jeunes  plants  des  gelées  d’hiver,  6c 
fe  hâ;er  de  les  planter  au  plus  tard  à 
la  fin  de  février.  Si  le  premier  prin- 
temps eft  pluvieux,  elles  réuffiront 
pafiablement.  Si  la  chaleur  furvient 
de  bonne -heure,  par  exemple,  en 
niai,  la  plante  fe  hAtera  démonter  en 
.graine,  & la  racine  fera  perdue  pour 
le  bétail;  mais  on  retirera  deux  grands 
avantages  de  cette  plante;  i.''  les 
feuilles  pour  la  nourriture  des  hom- 
mes de  des  beftiaux  ; fa  racine  & 
la  tige  lorfqu’elle  eft  en  pleine  fleur» 
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enfouie  dans  la  terre  par  deux  bons  de  pouvoir  ainfi  induire  en  erreur 
labours  , y devient  un  excellent  en-  les  habitans  des  campagnes, 
graispour  la  récolte  fuivante en  grains.  L’analogie  avec  un  nom  anglois 

C’eft  une  des  meilleures  plantes  pour  n’étant  pas  une  raifon  pour  ett'  for- 
alterner  les  champs  dans  les  parties  mer  un  françois , & les  trois  noms 
de  nos  provinces  méridionales.  Quant  allemands  n’ayant  ni  précilion  ni 
aux  pays  qui  s’éloignent  de  celte  tt  m-  juftefle  , on  prtfere  c’en  donner  à 

fiérature  & de  cette  ficciié  pendant*  cette  plante  un  qui  exprime  ies  pro* 

'été , on  tera  très-bien  d’y  fuivre  dans  priétes  , & de  la  dcfigner  par  celui 
tous  fes  points  la  culture  publiée  par  de  btturavt  ekampetre.  i n effi  t,  c’eft 
M.  l’abbé  de  Commertil , imprimée  une  betterave  moins  délicate  que  la 
par  ordre  du  Gouvernement.  batetave  commune  ou  de  jardin  ; 

c'ed  une  betterave  qui  reuflit  aiié- 
Instructiox  stfR  LA  CULTURE  , ment  dans  les  champs , & qui  offre 
l'usage  ET  LES  AV ANTAGES  DE  Une  variété  de  labctterave  commune , 

LA  Betterave  champêtre,  ainlî  que  la  groÿe  rave  ou  le  turneps 
• ■ en  font  une  du  navet.  Le  turneps 

, §.  I.'’  * & la  greffe  rave , moins  fucrés  qua 

le  navet , viennent  hors  de  terre 

Defcriptîon  de  la  Betterave  champêtre , & n’y  tiennent  que  par  une  radi-  '' 

& fes  principales  propriétés,  ciile , tandis  que  le  navet  s’y  plonge 

en  entier.  La  betterave  champêtre, 

La  plante  ( c’eft  M.  l’abbé  de  Com-  plus  dure  & moins  l'ucrée  que  celle 
merell  c\w\  parle  ) qui  eft  l’objet  de  de  nos  jardins  , vient  auffi  à la  fuper- 
ce  mémoire , eu  peu  connue  en  ficie  du  fol  , . n’y  tient  que  par  la 
France;  elle  n’a  pas  encore  de  nom  pointe,  ne  le  pénètre,  que-julqu’à 
propre  en  frar.çois.  inoiii^  de  fon  volume  j- elle  q’acquer-  . 

En  Allemagne,  oit  l’on  en  retire  «roit  pas  fa  beauré,  df  feroit  même 
les  plus  grands  avantages,  on  l’ap-  expoice  à pourrir,  fi  l’on  vouloit  la 
pelle  ^ gros  navet  ),  Z)/cA-  couvrir  de  terre. 

JTur{el  (^greffe  tanne),  Mangel-svur-  Elle  a une  autre  propriété  très- 
( racine  de  difette  ).  précieufe  , c’eft  de.  pouvoir  êtpe 

L’auteur  d’un  mémoire  adreffé  à effeuillée  à plufieurs  reprilcs  , de 
la  Société  royale  d’ Agriculture  de'  fournir  ainfi  un  fourrage  renaiffant, 
Paris,  & dont  cette  compagnie  a & de  n’en  devenir  que  plus  belle, 
fait  publier  un  extrait , lui  a der-  tandis  que  l’un  nuiroit  à la  betterave 
nièrement  donné  le  nom  de  turlips,  commune  en  l’effeuillant, 
qui  a l’inconvénient  de  reffembler  La  culture  de  la  betterave  cham- 
trop  à celui  de  turneps  (>),  & pêtre  eft  facile,  fes  avantages  font 

(i)  Nou  Je  fÉJiteur.  Je  ne  fais  d’oil  vient  la  manie  d'inlroduirc  des  noms  nouvcaax, 
te  de  fraocifer  des  noms  anglois  pour  ddligner  des  plantes  ijui  ('oui  connues  de  toute 
aucienaeté  en  France.  Le  Turneps,  eft  le  gros  rmvet,  que  l'oa  cultive  de  temps  immé- 
morial en  Dauphiné,  dans  le  Lyonoois,  le  Beaujollois,  la  Savoye,  aiifi  qn’oa  le 
verra  an  mot  Kavi.  Ii<e  fameui  Reit-graff,  yft  |«  fivoieatal  de  tous  ne»  prés,  dcc. 
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multipliées  ; elle  peut  fuppléer  tout 
autre  fourrage.  On  la  plante  en  plein 
champ  & fur  les  jachères;  elle  réu/Tit 
dans  toutes  les  terres,  6c  fur- tout 
dans  celles  qui  fpnt  humides  Sc 
légères.  . 

Cette  racine  paroit  peu  fenfible 
aux  viciffitudes  des  lalfons  ; le  pu- 
ceron ne  l’attaque  pas  ; la  fécherefle 
n’altère  pas  beaucoup  fa  végétation; 
elle  ameublit  le  fol  ôi  le  rend  propre 
tl  recevoir,  avant  l’hiver,  le  bled  6i 
les  autres  femcnces  qu’on  veut  lui 
conber. 


S.  II. 


Temps  & maniire  dt  femtr  la  graine 
de  ta  Betterave  champêtre. 

On  peut  femer  h graine  de  cette 
plante , dès  que  le  temps  permet  de 
cultiver  la  terre  , depuis  la  fin  de 
févriér  jufqu’à  la  mi  - avril  ; or.  la 
(ëme  comme  celle  des  autres  légumes 
qu’on  iranlplante  ; ;\  la  volée , ou 
en  rayons  efpaccs  de  cinq  pouces  ; 
on  la  recouvre  d’un  pouce  de  bonne 
terre  au  moins  ; il  faut  la  femer 
clair,  parce  qu’elle  eû  greffe  , qu’on 
a plus  de  facilité  à arracher  les  mau- 
vailés  herbes  , 6c  que  les  plants 
deviennent,  par  ce  moyen,  plus 
beaux  6c  plus  vigoureux.  On  feme 
ordinairemens  cette  graine  dans  un 
jardin  , ou  dans  une  pièce  de  terre 
bien  bonne  , bien  meuble. 


§.  I I I.- 

préparation  dt  la  terre  où  Con  veut 
tranfplanter  les  racines. 

Lorfqu’on  a femé  la  graine , on 
s’occupe  à prcjsarer  le  champ  oii 


RAC 

l’on  veut  tranfplanter  les  racines^ 
Il  en  eff  de  ces  racines  comme  dç 
toutes  les  autres  plantes  : plus  la 
terre  eff  fumée,  profondément  labou- 
rée 6c  rendue  meuble , 6c  plus  elles 
viennent  greffes  6c  belles;  la  récolte 
de  leurs  feuilles  e|l  aufli  dans  ce  cas 
plus  multipliée  6c  plus  abondante. 
Dans  une  terre  médiocre , elles  ne 
pèfent  que  quatre  à cinq  livres,  6c 
on  ne  les  effeuille  que  quatre  à cinq 
fois  ; dans  une  bonne  terre , elles 
pèfent  neuf  à dix  livres,  6c  on  les 
effeuille  huit  à neuf  fois.  Dans  un 
fol  léger,  fablonneiix  6c  gras,  elles 
viennent  encore  plus  groffes  ; 6c  il 
s’en  trouve  qui  pèfent  quatorze  6c 
même  feize  livres. 

Observation. 

Quoique  le  temps  le  plus  favorable 
pour  femer  la  graine  de  la  betterave 
champêtre , foit  depuis  le  mois  de 
février  jufqu'à  la  mi  - avril  , il  efl 
cependant  avantageux  d’en  femer 
chaque  mois  , jufqu’en  juin  , afin 
d’en  avoir  toujours  de  propres  à 
être  tranfplaniées.  On  a vu  des 
betteraves  champêtres  femees  au 
mois  d’août , donner  trois  récoltes 
de  feuilles , 6c  ptfer  trois  à quatre 
bvres.  Dans  les  chenevières , après 
'que  la  récolte  du  clianvre  eff  faite , 
on  pourroit  encore  planter  ces  raci* 
ncs , elles  y viendroient  belles. 

• . S-  IV.  - 

Temps'  & manière  de  transplanter  la 
Betterave  champêtre. 

Vers  le  commencement  de  mai , 
la  terre  étant  bien  labourée  à la 
bêche  ou  à la  charrue,  bien  dreffée  6c 
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fitvel<5e  au  tâteau  ou  à la.  berfc,  51 
faut  vifiter  la  pcpinicte.  Si  les  raci- 
nes ont  cinq  à fix  pouces  de  long , 
& fl  elles  font  de  la  groffeur  d’un 
fort  tuy.  u de  plume  à écrire , on 
les  tire  de  terre  ; %n  ne  retranche 
rien  de  leu  s fibres,  mats  on  coupe 
le  haut  de  leurs  feuilles  ; prenant 
enfuitc  un  plantoir  de  bois,  on  fait 
dans  la  terre  des  trous  profonds  de 
quatre  pouces  & demi  à cinq  poii- 
cesj  on  fait  ces  trous  en  ligrie  droite 
& en  échiquier , à dix  - huit  ptucts 
de  dijiauce  Cun  de  t autre  : on  met 
une  racine  dans  chaque  trou  , on 
l'y.  place  de  manilre  quon  puiÿe  en 
découvrir  le  collet  bers  de  terre , envi- 
ron de  Jix  lignes.  Précaution  aifée, 
mais  très-efTentielle , & fans  laquelle 
on  ne  réullit’jamais  bien;  ces  plan- 
tes reprennent  racine  en  vingt-quatre 
heures,  & un  homme  un  peu  exercé, 
peut  en  planter  dix -huit  cents  à 
deux  mille  dans  fa  journée. 

S.  V.  r • 

Prtmiire  récolte  des 'feuilles  & culture 
des  racines. 
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avec  le  hoyau  un  labour  ou  binage 
aux  racines.  On  doit,  en  donnant 
cette  fécondé  façon , éloigner  du 
haut  de  la  racine  , avec  une  fpatuU 
de  trois , la  fuferfcle  de  la  terre  fraî- 
chement remuée  , de  manilrt  que  chaque 
racine  foie  déchau^ée  eCun  pouce  6r 
demi  ou  deux  pouces  ; elles  paroif- 
fqnt  alors  plantées  dans  un  petit 
badin  dc'neuf  à dix  pouces  de  dia- 
mètre ; Un  enfant  peut  aifémenc 
faire  cette  Operation.  Dans  les  terres 
légèies,  il  fiifüt  de  farder  les  mau- 
vaifes  herbes , & de  bien  faire  le 
travail  avec  la  fpatule;  après  cette 
fécondé  operatigq  eüèntielle  , on 
n’a  plus  qu’à  récolter  ; c’efV  le  mo- 
ment oîi  les  eacines  commencent  à 
s’étendre  & à.  croître  d’u^ie  manière 
étonnante  ; elles  ne  veulent  point 
de  plantes  parafites  pour  voifincs  j 
il  leur  faut  de  l’air  6c  de  la  place 
pour  pouvoir  s'abandonner  à toutv 
leur  végétation. 


§.  V I. 

Produit  des  Feuilles, 


'A- 


A la  dn  de  juin  ou  dans  les  pre- 
miers jours  de  juillet,  quand  les  feuil- 
les extéiieures  ont  acquis  environ  un 
pied  de  long , on  en  fait  une  pre- 
mière récolte,  en  les  cadant  autour 
& tout  près  de  la  racine  ; on  appuyé 
à cet  edët  le  pouce  en  dedans  6c  à 
la  naidance  de  la  feuille;  il  fiut.avQir 
l’attention  de  ne  pas  laider  de  chi- 
cot : on  ne  doit  cueillir  que  les 
feuilles  qui  penchent  vers  la  terre, 
& toujours  ménager  celles  du  cœur 
de  la  plaïue , elles  fe  reproduifein 
ic  croidient  plus  vite.  Auflitôt  après 
cette  presoière  récolte  ^ ‘oa  donne 


Dans  une  bonne  terre  , on  pent 
effeuiller  ceS  racines  tous  les  douze 
à quinze  jours. 

Les  bœufs,  les  vaches,  les  mou- 
tons dévorent  ces  feuilles  , s’em 
nourriffent , 6c  s’en  engniffent  faci- 
lement ; on  les  leur  donne  entières,' 
comme  elles  arrivent  des  clumps  ;. 
toutes  les  volailles  de  bafTe-cour  em 
mandent  coupées  6c  hachées  ntenu  ,. 
mëlces  avec  du  fon  ; les  chevaux 
même  s’en  accommodent* très-bien, 
on  peut  leur  donner  les  racines  mé- 
langées avec  de  la  paille  hachée  5 
les  cochons  en  mangent  très-.vo>7 
'lontiers- 
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Observations  essentielles. 

Les  vaches  à lait  cjue  l’on  veut 
conferver  telles , peuvent  manger 
des  feuilles  de  betterave  champêtre 
our  toute  nourriture  , pendant  huit 

quinze  jours  de  fuite;  dès  les  pre- 
miers jours , elles  donnent  une  plus 
grande  quantité  de  lait  Si  de  crème 
de  la  plus  parfaite  qualité  ; mais  fi 
l’on  continue  à les  nourrir  avec  ce 
fourrage  feul , elles  engrailfent  trop 
& leur  lait  diminue.  Ces  feuilles 
engraiflent  très-bien  auffi  les  bœufs 
& les  moutons. 

Pour  conferver  les  vaches  à lait 
dans  tout  leur  produit,  il  faut  mêler 
avec  ces  feuilles,  de  temps  en  temps , 
un  tiers  'ou  un  quart  des  herbes , 
dont  on  les  nourrit  communément. 
On  peut  leur  donner  de  ces  herbes 
une  fois  par  jour  , ou  bien , tous  les 
trois  jours,  les  en  nourrir  une  jour- 
née entière  ; par  ce  moyen  les  vaches 
feront  toujours  d’un  grand  rapport, 
& leur  laitage  fera  excellent.  Ces 
obfervations  ne  concernent  que  les 
vaches  que  l'on  nourrit  condamment 
à l’étable. 

Quand  on  eft  menacé  de  pluie  ou 
de  mauvais  temps  , on  doit  faire  fa 
provifion  de  feuilles  pour  deux'  ou 
trois  jours;  mais  il  faut  retourner 
quelquefois  les  tas  qu’on  en  a faits, 
afin  qu’elles  ne  s’échauffent  ( pas. 
Les  récoltes  multipliées  de  ces  feuil- 
les , ne  donnent  ])as  plus  de  peine 
que  celles  des  autres  fourrages  verts  , 
(ju’on  eft  obligé  «le  faucher , de  fiu- 
ciller  , ou, d’arracher  dans  les  prés  ou 
dans  les  champs  , & qu’il  faut  égale- 
ment ramafier  Sc  tranfporter  dans  les 
étables.  S’il  y a une  difféience,  elle 
eft.en  fav.eur  des  feuilles  de  la  bette» 
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rave  champêtre , un  enfant  peut  les 
caffer , les  cueillir , tandis  qu’il  faut 
des  hommes  pour  faucher  les  autres 
fourrages. 

En  plantant  une  quantité  de  raci- 
nes , proportionnée  à celle  des  bef- 
tiaux  qu’on  veut  entretenir  ou  en- 
graiflèr,  on  eff  sûr  de  pouvoir  leur 
fournir  des  feuilles,  quelque  temps 
qu’il  farte , même  pendant  les  plus 
longues  féchereffes  ; en  un  mot  juf- 
qu’au  moment  où  l’on  peut  com- 
mencer k leur  faire  manger  les 
racines. 

S.  V 1 1. 

Ufage  des  fiuillts  pour  Us  hommes. 

Les  feuilles  de  cette  racine , font 
aiirti  pour  les  hommes  un  aliment 
fain  Si  agréable  ; on  en  mange  les 
côtes  comme  celles  des  bettes;  elles 
n’ont  pas  comme  celles-ci  le  goût  de 
terre , & participent  à celui  du  car- 
^don  (j'El'pagne.  On  peut  les  préparer 
de  differentes  manières  ; apprêtées 
comme  les  épinards , elles  leur  font 
préférées  par  beaucoup  de  perfonnes  ; 
on  peut  en  manger  depuis  le  prin- 
temps jufqu’au  mois  de  novembre. 
Par  leur  répro-.lucHon  auffi  conti- 
nuelle qu’abondante,  elles  font  très- 
u.iles  aux  fermiers , aux  gens  de 
la  campagne  , & dans  les  maifqns 
où  il  y a un  nombreux  donicftique. 
Les  racines  fe  mangent  cuites  pen- 
d.ant  l’hiver , on  peut  les  accom- 
moder de  plufieurs  façons  ; c’eft  un 
légume  très-  hen  , d’un  goût  agréa- 
ble. Les  feuilles  que  les  racines  ren- 
fermées dans  une  cave , proJuifent 
jiendant  l’hiver , font  fort  tendres 
très- délicates  en  entremets. 

$.  Vill. 
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S.  V I I I. 

Ricoltt  des  Ratines. 

L’arrivée  des  fortes  gelées  décide 
de  l’inllant  de  la  récolte  des  racines. 
Il  faut  choiiir  un  beau  jour  pour  faire 
cette  récolte  , au  rifcjue  de  l’avancer 
de  plivfieurs  jours  ; il  importe  à la 
confervâtion  de  la  racine , de  la  ren- 
fermer fans  humidité.  Le  jour  pris, 
on  doit  arracher  les  racines  dès  le 
' matin , 8c  les  laifTer  fur  place , afin 
que  l’air  & le  foleil  puiffent  les 
relTuyer;  des  enfans  fuivent  celui 
qui  arrache  les  racines,  Sc  coupent 
toutes’  les  feuilles  jufqu’au  cœur  ; on 
peut  également  faire  cette  opération 
la  veille  , ou  quelques  jours  avant 
celui  de  la  récolte.  Le  foir  on  amaffe 
toutes  les  racines , fi  elles  font  bien 
efTorées,  on  les  met  è couvert  à la 
cave,  ou  dans  un  autre  lieu  fec, 
inacccfTible  à la  forte  gelée;  fi  l’on 
n’a  point  à craindre  de  {4uie  , on 
peut  laifTer  dans  le  champ  celles 
qu’on  a.  arrachées  le  foir,  & les 
tranfporter  le  lendemain  au  magafin. 
Quand  le  temps  permettra  de  les 
laifTer  à l’aïr  deux  ou  trois  jours  , 
on  fera  bien  d’en  profiter.  Il  ne 
faut  les  manier  durement,  ni  dans 
Je  tranfport , ni  en  les  déchargeant  ; 
çomme  elles  ont  la  peau  fort  mince, 
elles  fe  roeurtrifTent  facilement , &C 
alors  elles  fe  confervent  moins  bien. 

S.  I X. 

Choix  de  telles  qtdon  doit  riferver  pour 
• _ porter  grairu. 

Le  temps  de  la  récolte  efl  le  moment 
de  choifir  les  racines  propres  à porter 
Tome  y ni. 
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de  la  graine;  les  feules  bonnes  font 
celles  qui  ont  atteint  une  grofleur 
moyenne,  qui  font  unies,  lifTes,  cou- 
leur de  rôle  en  dehors,  fie  intérieu- 
rement blanches  ou  marbrées  de 
rouge  & blanc  ; tels  font  les^fignes 
qui  carafférifent  celles  ou’il  faut  con- 
ferver  fie  cultiver.  Celles  qui  font 
toutes  blanches  ou  toutes  rouges, 
font  ou  dégénérées , ou  de  vraies 
betteraves  de  jardin,  dont  la  graine  , 
par  la  négligence  des  cultivateurs, 
s’eft  mêlée  avec  celle  de  la  betterave 
champêtre.  On  doit  loger  féparement 
dans  un  endroit,  totalement  à l’abri 
de  l’humidité  fic'  de  la  gelée  , les 
racines  qu’on  âelline  è reproduire 

de  la  graiae. 

^ • 

S-  X. 


Infant  & manière  de  replanter  les.  ratines 
qui  doivent  porter  de  la  graine. 


Au  commencement  d’avril,  on  doit 
mettre  en  pleine  terre  les  racines 
deftinées  à porter  de  la  graine  ; on' 
les  place  à 3 pieds  de  diltance  l’une 
de  Tautre;  comme  leurstiges  montent 
de  5 à 6 pieds , il  faut  leur  donner 
des  tuteurs  de  7 pieds  cle  haut,  en- 
foncés d’un  pied  fie  demi  dans  la  terre  ; 
on  croife  -les  tuteurs  avec  de  petites 
gaules,  on  en  forme  un  treillage,  c’efl 
contre  ce  treillage  à grands  carreaux 
qu’on  attache  les  tiges  à mefure  qu’el- 
les s’allongent , afin  que  les  ventsme 
puiflent  pas  les  cafTer. 
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. S-  X r,  §.  XIII. 


Ricolu  Je  U graine , manière  de  la 
conferver. 

• 

Cette  graine  iniirit  ordinairement 
vers  la  fin  d’oflobre  ; on  doit  la 
recueillir  aiillitôt  J près  les  premières 
gelées  blanches;  alors  on  en  coupe 
les  tiges,  & fl  le  temps  le  permet 
on  les  dreffe  conrre  un  mur  ou  une 
palifiade  ; fi  le  temps  ert  mauvais , 
on  les  lie  enfemble  par  poignées , 
6d  on  les  lufpend.à  l’abri  dans  un 
lieu  aéré,  jufqu’à  c»  qu’elles  foient 
bien  sèches;  on  en  détache  enfuite 
la  grauie  , & on  la  conferve  en  la 
mettant  dans  des  facs , comme  les 
autres  femences  pota  .ères. 

Chaque  racine  iranfplantée  , peut 
rendre  dix  à douze  onces  dé  graine. 

S-  XII. 

Manière  de  prévenir  la  digènèration 
des  Racines. 

La  graine  de  betterave  champêtre , 
dégénère  comme  toutes  les  autres , 
uand  on  ne  prend  pas  la  précaution 
e la  changer  de  terre  tous  les  ans , 
ou  au  moins  tous  les  deux  ans  ; c’eft- 
à dire , de  femer  dans  une  rerre  forte 
celle  qui  a été  produite  par  une  terre 
légère  & fablonneufe;  & dans  un  (ol 
léger , celle  qui  ell  venue  dans  une 
terre  compare  fie  forte  : ainfi  les 
cultivateurs  des  deux  efpèces  de 
terres , en  failant  tous  les  ans  des 
échanges  de  leurs  femences",  ie  ren- 
dent réciproquement  Arvice.  Cette 
graine  fe  conferve  dans  toute  fa 
boulé  pendant  trois  ou  quatre  ans. 


Moyens  de  conferver  ces  Racines,  depuis 
le  mois  de  novembre  jufqu’à  la  fin 
de  juin. 

Si  la  provlfion  des  racines  eft  confi- 
dérable , & fi  l'on  ne  peut  pas  la 
loger  à la  maifon,  il  faut,  plufieurs 
jours  avant  la  récolte,  faire  creufer 
des  fortes  dans  le  champ  même,  ou 
dans  un  autre  endroit  qui  pendant  , 
l’hiver  , foii  à l’abri  des  eaux  ; 
après  avoir  lairte  fécher  le  dedans 
de  ces  forte's  pendant  huit  bu  dix 
jours,  on  met  itn  peu  de  paille  dans 
le  fond  & furies  côtés;  on  y place 
enfuite  les  racints  une  à une,  en 
les  maniant  doucement , & après 
avoir  pris  la  pn  caution  de  les  débar- 
raffer  de  toute  la  trrre  qui  les  entoure. 
On  couvre  les  dernières  racines  avec 
de  la  pail'e,  & l’on  rejette  fur  cette 
paille  trois  pieds  de  terre  tirée  du 
forte.  On  bat  bien  cette  terre  , Cc 
on  la  diipofe  en  dos  d’âne , afin 
que  l’eau  s’en  écoule  facilement. 

S-  XIV. 

Dimenfions  des  foffeS. 

\ 

Les  dimenfions  de  ces  fortes , font 
relatives  à l’élévation  du  terrain  ou 
à fa  pente;  on  peut,  leur  donner 
depuis  X jufqu’à  4 pieds  de  profon- 
deur , leur  longueur  dépend  de  la 
quantité  de  racints  qu’on  veut  y 
loger;  leur  largeur  ert  ordinaire- 
ment de  > pxdi  & demi 

Ces  rac-ncs  pruvant  lé  conferver 
fans  aliération  jtifqu’au  mois  de  juin  , 
on  fcra  bien  de  multiplier  les  fortes. 
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& d’en  faire  une  pour  la  confom- 
million  de  chaque  mois , à com- 
mencer par  celui  de  mars^  temps 
oîi  la  provifion  d’hiver , renfermée 
dans  la  cave , finit  ordinairement. 
11  faut  multiplier  les  fofifes  , parce 
que  ces,  racines  , lorfqu’elles  font 
expofées  au  grand  air , après  en 
avoir  été  privéeSi^  ne  fe  confervent 
pas  long  temps  fraîches. 

S-  XV. 

Nicejfîtc  & man'àrc  dt  faire  un  foif 

pirail. 

Il  faut  abfolument  que  - chaque 
folTe  ait  un  foupirail  par  lequel  la 
fermentation  des  racines  puilTe  s’ex- 
haler ; fans  cette  précaution  tout 
ce  qu’on  veut  conferver  fous  terre, 
pourrit  ou  fe  détériore.  Pour  former 
ce  foupirail,  avant  de  rien  mettre 
dans  la  fofie  , on  plante  au  milieu 
Une  perche  de  6 à 7 pieds  de  long 
& de  1 pouces  de  diamètre  ; on 
- roule  autour  de  cette  perche  un 
cordon  de  foin  d’un  pouce  d’épaif- 
feur , dont  on  la  revêt  ei»  entier 
fans  la  trop  ferrer  ; on  place  enfiiite 
les  racines  dans  la  fofie  6c  on  les 
di^fe  en  dos  d'âne  ; lorfque  la 
foITe  efi  pleine , & que  les  racines 
s’élèvent  dans  le  milieu  , d’un  demi- 
pied  au-defiiis  du  niveau  des  bords, 
on  les  recouvre  de  paille , & en- 
fuite  de  terre , que  l’on  arrange  & 
que  l'on  bar  , comme  il  a été  dit 
plus  haut.  Quand  les  racine»  font 
bien  recouvertes , on  arrache  la 
pyehe  ; le  foin  refte  dans  le  trou , 
& les  exhalaifons  que  jettent  les 
racines  en  fermentant,  s’évaporent 
par  ce  palTage  : au  bout  de  quelques 
jours,  on  couvre  ce  trou  avec  un 
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morceau  de  tuile  creufe,  & t^ianJ 
les  grands  froids  viennert,  on  le 
bouche  avec  une  pierre  plate. 

S-  XVI. 

Maniïrt  dt  préparer  les  Racines  pour 
la  nourriture  des  bejliaux. 

Pour  faire  manger  ces  ruines  à 
toute  efpèce  de  bétail , il  faut  les 
couper  ou  les  hacher,  après  les  avoir  F 
bien  lavées  &c  nettoyées.  Dans  le 
pays  Melfin , oa  employé  un  inf- 
trument  tranchant,  compofé  d’une 
lame  de  fer  d’un  pied  de  longueur  , 
de  deux  pouces  de  largeur 
repliée  en  S;  au  milieu  des  deux 
branches  de  l’S  , eft  foudéc  une 
douille  d’environ  6 pouces  ; danr 
cette  douille  , on  affujettit  Un  man- 
che de  b«is  d’environ  3 pieds  6 
pouces  de  longueur  ; avec  cet  inf- 
Irument , on  hache  ces  racines  en 
morceaux  de  la  grclTeur  d’une  noix  -, 
dans  un  baquet  ôu  une  auge  uni- 
quement defiinés  à cet  ufage.  Avant 
ne  jetter  les  racines  dans  l’aii^e , , 
il  faut  les  fendre  & les  couper  en 
quartiers. 

' §.  X V I I. 

Pour  les  bêtes  à cornes. 

k 

Préparées  de  cette  manière,  o» 
peut  donner  ces  racines,  fans  autre 
mélange , à toutes  les  bêtes  à cornes 
& k laine . fur>tout  à celles  que  l'on 
veut  engrailTer  ; mais  fi  l’on  eft  forcé 
d'économifer  les  racines , on  peut  y 
mêler  un  quart  & plus  de  foin  & 
de  paille  hachés;  il  eft  même  bon 
d’obferver  cette  méthode  pendant 
les  trois  ou  quatre  premières  femai- 

Qqq  % 
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nés, ‘avec  le  bétail  maigre  que  l’on 
met  à l'engrais  ; le  foin  de  trèfle , 
de  fainfoin  & de  luzerne , ell  le 
meilleur  pour  cet  ufage. 

Les  perlonnes  qui  ont,  ou  qui 
voudront  fe  procurer  ^un  hache- 
paille,  ou  banc  monté  pour  hacher 
les  fourrages  fecs , économiferont 
beaucoup  de  temps  & confomme* 
ront  nvins  de  provilions. 

§.  X V I I 1.  ‘ 

Pour  Us  Chtvaux, 

On  peut,  pendant  tout  l’hiver, 
nourrir  les  chevaux  avec  cette  ra- 
cine, en  y ajoutant  cependant  moi- 
tié paille  & foin  hachés  enfemble  ; 
nourris  ainfi,  ils  feront  gras,  Vigou- 
reux & bien  portans  ; mais  lors  des 
travaux  pénibles  &:  continus , il  faut 
ajouter  à cemC-langc  un  peu  d’avoine, 
C’eft  ainfi  qu'on  en  ufe  dans  les  pro- 
vinces d’Allemagne,  oit  cette  racine 
tient  prefque  lieu  de  prairies , & 
_ dont  l’efpèce  de  chevaux  eft  aufli 
connue  qu’eftimée. 

S-  XIX. 

Pour  Us  Cochorts, 

tecs  cochons  mangent  également 
«es  racines  hachées,  crues  & mêlées 
dans  la  boiflbn  grafle  ou  laiteufe 
qu’on  leur  donne  ordinairement.  Ils 
deviennent  aufli  gras  que  ceux  qui 
mangent  des  pommes  d«  terre  , légu- 
mes qu’on  eft  obligé  de  faire  cuire. 
On  économil'e  donc  en  employant 
la  racine  de  difette , le  bois  qui  devient 
fl  rare  & fi  cher  par-  tout , & les  peines 
que  donne  la  cuiflbn , dcc. 


S-  X X. 

Rations  dts  dtÿirirts  Btjiiaux. 

La  quantité  de  ces  racines,  qu’on 
doit  faire  manger  par  journaux  diflié- 
rens  beftiaux  , doit  fe  mefurer  fur 
celle  des  fourrages  fecs  qu’on  veut 
& qu’on  doit  y ajouter  ( car  il  leur 
en  faut  tous  les  jours  un  peu  avant 
de  les  faire  boire  ) ; on  doit  encore 
proportionner  cette  quantité  à la 
taille  8c  à la  croffeur  des  bêtes;  on 
•doit  aufli  la  calculer  d’après  le  projet 
qu’on  a formé  fur  les  beftiaux  : ceux 
u’on  veut  nourrir  pour  les  garder, 
oivent  en  manger  moins  que  ceux 
qu’on  veut  engraifler  pour  s’en  défaire. 
En  hiver , les  vaches  font  deux  repas 
par  jour  , chacun  confifte  en  feize  ou 
dix- huit  livres  de  racines  hachées 
& mêlées  avec  quatre  livres  de 
paj)Ie  ou  de  foin  également  haché  ; 
leur  laitage  eft  aufli  non  , aufli  abon- 
dant qu’en  été , fit  elles'  font  dans  le 
meilleur  état  poflible. 

Pour  engraifler  les  boeufs , on  leur 
donne  d’abord  à chacun , deux  fois 
par  jour,  vingt  livres  de  ces  racines 
mêlées  avec  cinq  livres  de  rêgain 
ou  de  foin  haché.  Au  bout  d’un 
mois , on  leur  retranche  le  foin 
haché , & l’on  y fubftitue  cinq  livres 
de  racines  : on  les  nourrit  ainfi 
pendant  deux  mois  de  racines  feules  ; 
après  ce  ternie  , ils  font  affez  gras 
pour  être  vendus.  11  eft  avantageux 
de  donner  aux  boeufs , ainfi  qu’aux 
vaches , leur  ration  en  deux  ou 
trois  reprifes  fiicceflîves  , ils  cn- 
graiflent  plus  vite  ; il  n’y  a rien 
de  gflté , de  perdu , comme  cela 
arrive,  quand  on  leur  donne  le  tout 
à la  fois. 
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jtvantagis  Je  ctiu  Culture,  ^ atten- 
tions quelle  demande. 

D’après  les  faits  qui  viennent 
d’ètre  expofés  , on  peut  calculer 
nifcment  ce  qu’il  faut  de  ces  racines 
pour  nourrir  une  vache  & engrail- 
fer  un  bœuf  ; combien  un  arpent  de 
terre  peut  en  rapporter  en  les  plan- 
tant à dix-huit  pouces  de  diftance , 
6c  combien  on  peut  engraifl'et  de 
bœufs,  ou  entretenir  de  vaches  avec 
le  produit  d’pn  arpent. 

Si  la  terre  eft  médiocre  & peu 
fumée  , on  peut  y planter  ces  racines 
à un  pied  ou  quinze  pouces  de  dif- 
tance  l’une  de  l’autre  ; mais  dans  une 
bonne  terre , il  faut  les  el'pacer  tou- 
jours de  i8  pouces.  ^ 

Les  cultivateurs  qui  enfonccroient 
trop  leurs  plants  dans  la  terre,  qui 
les  rapprocheroient  trop  les  uns  des 
autres , qui  les  mettroient  parmi  les 
pommes  de  terre  ou  autres  légu- 
mes, ou  qui  ne  leur  donneroient 
aucune  culture  , n’auroient  pas  de 
fuccès  ; mais  ils  ne  devroient  pas 
attribuer  à la  nature  de  la  racine  & 
ù celle  du  fol  ce  qui  n’auroit  été  que 
l’effet  de  leur  négligence. 

Il  feroit  à dcfirer  que  dans  chaque 
canton , il  fe  trouvât  quelqu’un  affez 
bienfaifant  pour  femcr  une  grande 
quantité  de-  betterave  champêtre  , 
pour  en  dillribuer  les  plants  à ceux 
qui  voiidroient  en  cultiver , & pour 
leur  enfeigner  la  manière  de  les  plan- 
ter , de  les  foigner  & de  les  em- 
ployer ; ce  feroit  rendre  le  plus 
grande  fervice  aux  habitans  de  la 
campagne. 

La  poflibilité  d'entretenir  une 
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vache , fait  la^félicité  de  la  famille 
du  manœuvre  ; celui  qui  jufqu’ici 
n’en  a pas  eu,  parce  qu’il  ne  pouvoir 
la  nourrir , pourroij  affermer  un 
terrain  peu  étendu , y cultiver  la 
betterave  champêtre , en  nourrir  fa 
vache  , & le  lait  qu’elle  produi- 
roit , payeroit  en  peu  de  temps  le 
prix  de  là  ferme.  Le  payfan  qui  n’a 
encore  pu  nourrir  qu’une  vache , 
pourroit  en  nourrir  deux  ou  trois 
en  s’adonnant  à la  culture  de  cette 
racine. 

Outre  les  avantages , dont  nous 
avons  déjà  fait  mentioiij  la  bette- 
rave champêtre  en  réunit  encore 
plufieurs  ; celui  d’une  récolte  abon- 
dante, qui  craint  peu  l’intempérie 
des  faifons  ; celui  d'épargner  pen- 
dant l’été  les  prés  artificiels  & natu- 
rels , de  forte  que  toute  l’herbe  qu’ils 
produifent  puiffe  être  convertie  en 
foin;  enfin  la  facilité  de  nourrir  les 
beftiaux  à l’étable  pendant  toute 
l’année , &:  d’augmenter  par  confé- 
quent  la  provifion  du  fumier,  objet 
fi  nécefihire  , fi  indlfpenfable  en 
agriculture. 

§.  XXII. 

Rèjumi, 

1.®  Les  hommes  peuvent  manger 
pendant  toute  l’année  de  cette  elpcce 
de  légume  : il  efi  bon  & fain. 

î.”  Le  puceron  6i  la  jifette , ni 
aucune  autre  chenille  ou  infefle  ne 
l’attaquent  ; il  fouffre  peu  de  la 
vicifiitude  des  faifons. 

3.®  Les  feuilles  de  la  betterave 
champêtre  font  une  nourriture  excel- 
lente pour  les  befliaux  de  toute  efpèce 
pendant  quatre  mois  de  l’année  ; 
celle  du  turneps  & des  autres 


Digitized  by  Google 


r 


• ' 


R a D 

navets  ne  procurent  cet  avantage 
qu’une  feule  fols , & encore  font- 
elles  alors  très- dures  & gâtées  par 
les  infeftes. 

4. °  Là  betterave  champêtre  fe 
conferve  parfaitement  pendant  huit 
mois  de  l’année  , & n’ell  pas  aiiflî 
fujette  à la  pourriture  t^ue  les  tur- 
neps  ou  navets,  qui,  des  la  fin  de 
mars,  deviennent  filandreux,  coria- 
ces , creux  de  cordelés. 

5. °  Les  turneps  & les  autres  navets 
manquent  fouvent  dans  les  Jterres 
fortes  ; la  betterave  champêtre  vient 
par- tout. 

6°  Le  laitage  provenant  des  va- 
ches qui  fe  nourrillent  de  navets 
pendant  quelques  jours  de  fuite , 
^ contraÜe  un  goût  défagréable;  celles 
qui  mangent  de  la  betterave  cham- 
pêtre , donnent  du  lait  &c.  du  beurre 
d’une  excellente  qttalité. 

Ce  bon  fo'  v'^age  vient  au  fecours  de 
tous  les  troupeaux,  fur-tout  dans  le 
temps  où  la  verdure,  fi  utile  & fi  né- 
cefTa.re  aux  befiiaux  , eft  encore  rare. 

Jamais  le  bétail  ne  s’en  dégoûte  ; 
il  le  mange  toujours  avec  U même 
avidité.  Dans  pUifieurs  provinces  de 
» l’Allemagne  , où  on  le  cultive  avec 
fuccùs,  on  lui  donne  la  préférence 
fur  tous  les  autres  fourrages  , 6c  l’on 
s’en  fert  pour  engraiffer  la  plupart 
des'*troupeaux  de  bœufs  que  les 
habitans  de  ces  provinces  viennent 
vendre  tous  les  ans  dans  le  royaume. 
• 

RACINE  VIERGE.  ( A'opeî  Sceau 

DE  Notre-Dame) 

RADICAL.  L’humidité  jointe  â la 
chaleur  ell  le  principe  radical  de  toute 
végétation.  Sans  chaleur,  point  de 
décompofuion  ni  de  recompofition  ; 
fans  humidité,  point  de  fermentation 
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ni  combinaifbn  nouvelle  de  principes, 
Ainfi , quand  la  chaleur  exceffive  a fait 
difiiper  l’humide  radical  de  la  terre  , 
& qu'on  peut  appeller  Principe  de  vie 
delà  végétation  , toute  plante  fouffre, 
fe  deflféche  &c  meurt.  Mais  fi  avant 
ce  point  extrême  , on  lui  redonne  de 
l’eau',  tous  fes  principes  reprennent 
le  mouvement  & circulent  dans  la 
plante.  Les  élémens  font  fans  cefT© 
oppofés  entre  eux;  fi  l’un  domine, 
les  autres  fouiTrent,  ou  plutôt  la  plante 
ou  l’animal  loufFrent.  Sans  chaleur, 
l’humidité  ne  peut  agir,  difibudre  les 
principes  falins , ni  ceux  ci  combiner 
enfemble  les  principes  huileux  avec 
les  principes  fimplement  aqueux  ; 
en  un  mot,  les  matériaux  de  la  fève 
ne  peuvent  fe  combiner.  Si  le  froid 
eft  rigourêux  , toute  végétation,  eft 
fuf'pendue , 6c  les  plantes  à tiffu 
aqueux  pAffent,  Si  les  plantes  qui 
aiment  les  terrains  fecs , fe  trouvent, 
par  des  inondations , dans  la  même 
pofition  que  les  plantes  des  marais , 
elles  meurent  ; & celles-ci  fubfiftent 
folblement  ou  avec  la  plus  grande 
peine  dans  les  fols  fecs  & brûlés 
du  foleil.  Dans  tous  ces  cas , & dans 
une  infinité  d’autres  qu’il  ferolt  facile 
de  citer , c’eft  l’humide  radical , le 
principe  de  vie , qui  eft  attaqué  ; cet 
humide  radical  eft  aux  plantes  ce  que 
le  principe"  de  vie  eft  aux  hommes 
6c  aux  animaux  ; en  un  mot , c’eft 
le  principe  fans  lequel  elles  n’exifte- 
roient  pas,  & qui  défend  la  plante 
contre  les  impreffions  des  élémens. 
Sans  l’eau , la  fécherefTe  réduiroit  en 
poudre  tout  végétal , 5c  nulle  végé- 
tation fans  chaleur.  Mais  lorfque  la 
cl.aleur  6c  l’humidité  fort  en  pro- 
portion convenable , 6f  fs  tempè- 
rent l’une  par  l’autre , alors  l'h»- 
mide  radical  agit  dans  toute  fa  force. 
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Cet:e  force  eft  proportionnée  ù la 
chaleur  que  la  plante  doit  nBtnr«;ye* 
ment  fiipporter  dans  fun  pays  nvM  ; 
& l'humidité,  en  raifon  de  ce  qu’elle 
en  a befoin  pour  fa  bonne  végétation. 
Toutes  les  efpèces  de  plantes  grades 
des  climats  d’Afrique  périront  au 
fimple  froid  des  pays  du  nord  , & 
nos  faules,  nos  peupliers,  nos  renon- 
cules des  marais , &c.  , ne  profpè- 
reront  jamais  fur  les  rochers  cal- 
cinés qui  bordent  la  mer  fous  la  lignq 
ou  dans  les  fatales  brîilans  de  l’Afrique. 
Chique  plante  , chaque  arbude  , clja- 
Cjue  arbre  eft  fournis  à une  loi  particu- 
lière , il  a fon  principe  de  vie , qui  n'eft 
qu’à  lui , & fl  on  parvient  quelquefois 
à le  modid.'r,  à lui  faire  changer  de 
climat,  ce  ne  peut  être  que  parles 
femis.  Le  mûrier  en  fournit  l’exemple, 
( Confultei  le  mot  EspfecK  ).  Je  con- 
viens que  ce  mot  humiJe  radical , 
employé  fouvent  par  les  vieux  alchi- 
mides , par  d'anciens  auteurs  agro- 
nomes , ed  un  peu  vide  de  fens  ; 
c’ed  pourquoi  j’en  ai  fait  exprès  un 
article , afin  cjue  le  lefteur  ne  prenne 
pas  de  faudes  idées.  Il  ne  fignifie 
autre  chofe,  en  parlant  des  plantes, 
que  le  principe  de  vie , & ce  prin- 
cipe de  vie  ne  fauroit  long  temps 
fubfider , fl  les  élément  ne  confervent 
as  entre  eux  l’équilibre  conforme 
la  loi  de  végétation  que  fuit  chaque 
arlire  en  piiticulier.  La  chaleur  qui 
tue  ^a  laiiur,  f.tit  frudifier  l'ananas, 
de  le  perce  neige  périroit  dans  une 
couche  d'ananas. 

RADICULE,  la  prem'ère  partie 
qui  le  développe  dans  la  graine , & 
1 or'guie  de  toutes  les  racines  ( Con- 
le  commt  neem  nt  de  cet  article 
& la  Planche  X.’iXVII  qui  l’accom- 
pagne. Sa  manière  de  le  prolonger 
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& fon  utilité  y font  démontrées.  ) 

RAÔIËE  ( FLEUR  ) ou  à cou- 
ronne. Elle  ed  compofée  de  deurons 
& demi  - deurons.  Les  deurons  occu- 
pent le  centre  de  la  deur  que  l'on 
nomme  dtfqut , & Iqs  demi -deurons 
font  à la  circonfirence  X}ui  s’appei'e 
rayon  ; la  forme  de  ces  deurs  les  a 
fait  Tommer  radiées  ( Confulti\  la 
Planche  XI,  page  666  du  quatrième 
Volume,  Figuie  1 1.) 

RADIJC.  ( re»yr{RjkVE.) 

RAFLE  ou  MARC.  Rélidu  de  la 
grappe  &c  du  raifin , après  qu’on  en 
a exprimé  le  fuc  par  le  prclToir  ; 
on  fe  fert  encore  du  mot  rafle  pour 
défigner  la  partie  de  la  grappe  qui 
fert  de  chapeau  , & <fui  recouvre  ^ 
une  cuvée  pleine  de  raiiins  en  fer- 
mentation. 

RAFRAÎCHIR.  Terme  de"  jardi- 
nage qui  defigne  l'opér.ntion  par 
laquelle  on  coupe  l’cxtrtmité  des 
racines  avant  de  planter  un  arbre. 

Il  ed  coudant  que  fi  un  arbre  ed 
depuis  long  temps  enlevé  de  ter're , 
s’il  a redé  quelques  jours  expofé  à 
l’air , l’cxtrémifc  des  racines  doit 
être  dedechée  & raccornie  ; dans  ce 
cas , il  ed  effentiel  de  rafrai»hir  les 
racines,  c’ed-à-dire,  decouperle^out 
fur  l’épailTeur  feulement  d’un  fol  mar- 
que. Si  l’ecorce  de^  racines  ed  très- 
endcroimagée , de  manière  que  la  par- 
tie llgneuTe  rede  à mi , c’ed  encore 
le  ca  de  fu|»primer  cette  partie  ; mais 
fi  cette  p'aie  le  trousge  au  haut  d’une 
ftirte  racine,  on  reml-oit  un  mauvais  ■ 
fervice  à l'arbre  ; il  ludira  dans  ce  cas 
de  cerner  l’écorce  tout  au  tour  de  la 
plaie , & de  la  recouvrir  avec  de  l’on- 
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guent  de  Saint  Fiacre.  SI  le  bout  d’une 
racine  eH  froide,  écorché,  partagé, 
c«dé  en  erqiiille , c’ed  le  cas  de  la 
rafraîchir , c'eft-à-dire , de  fupprimer 
tout  ce  qui  ed  altéré;  mais  qu’il  y a 
loin  de  celte  opération  dmple  & mé- 
thodique , à la  manière  barbare , dont 
les  planteurs  (l'arb*es  traitent  les  raci- 
nes; ils  commencent  oar  détruire  le 
pivot , ils  raccourcilfent  toutes  les 
grodes  racines,  &leur  fureur  s’étend 
même  jufques  fur  les  chevelus.  La 
nature  qui  ne  fait  rien  en  vain,  a-t-elle 
donc  prodigué  les  racines  airx  arbres 
pour  qu’on  les  coupe  ? Les  a-t-elle 
multipliées,  fuivant  les  befoins  de 
l’arbre,  pour  les  foudraire  dans  le 
moment  où  elles  font  les  plus  eden- 
tielles , afin  de  faciliter  fa  reprife  ? 
Que  réfulte  t-il  d’un  pareil  travail  ? 
que  la  reprife  cd  foible , traîne  & 
languit  ; que  l’arbre  poude  à peine 
quelques  petits  rameaux  ; que  fi  la 
lécherefTe  furvjent,  fa  végétation  eft 
nulle  ; enfin , que  les  trois  quarts  de 
la  plantation  périfTent.  Propriétaires , 
qui  achetez  vos  arbres  chez  les  pépi- 
niérides,  ne  recevez  point,  à quelque 
pri»  que  ce  foit , ceux  dont  la  greffe 
fait  le  bourrelet , ceux  dont  les  racines 
font  écourtées.  Il  vaut  mieux  payer  le 
double  pour  avoir  un  bon  arbre  bien 
enraciné;  fa  reprife  ed  adiirce,  & 
il  ne  vous  oblige'ra  pas  , l’année 
d’après , d’ouvrir  une  ncttivc'le  fode  , 
d’acheter  un  jiouvel  arbre,  & de 
le  planter.  Que  l’on  calcule  les  frais 
de  replaniation , & on  jugera  qu’il 
valoir  mieux  payer  le  double  pour 
avoir  un  bon  arbre. . . . Lorfque  les 
arbres  ont  redé  Ibnc  temps  en  route, 
& hors  de  terre  , il  convient , avant 
de  les  planter  & de  les  rafraîchir , 
de  les  l.iiffer  pendant  douze  à vingt- 
quatre  heures  dans  l’tau  ; mais  on  ne 
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doit  jamais  les  y plonger  deux  fois  ; 
fo/tanfde  l’eau,  il  faut  les  planter 
fur  le  champ. 

RAFR.'VÎCHISSANT.  Médecine 
RURALE.  Médicament  propre  à di- 
minuer la  chaleur,  à calmer  l’effer- 
vefcence  du  fang , -i  en  corriger 
l’acrimonie  &c  l’alcalefcence , & à' 
arrêter  les  progrès  de  la  putridité. 

On  emploie  avec  fuccès  les  rafraî- 
chidans,  i,°  dans  les  fièvres  aigues, 
inflammatoires , marquées  d’un  carac- 
tère d’acrimonie  ; dans  les  inflam- 
mations éréfypélateufes  & phlegmo- 
neufes;  dans  les  maladies  chroniques 
où  le  fane  ed  defféché,  & où  les 
fels  font  développés. 

On  les  emploie  encore  dans  le 
feorbut  chaud  , dans  toutes  les  dif- 
ficultés d’uriner,  & fur -tout  dans 
les'  écoulemens  gonorrhoïques  ; de 
plus  , ils  font  indiqués  dans  les 
fièvres  continues,  bilieufes  6c  ar- 
dentes ; dans  les  maladies  produites 
par  h diffolutiot^  des  humeurs , 
qu’on  connolt  par  Jfet  ce  qui  a 
précédé , par  le  tempérament  du 
malade , par  une  chaleur  âcre , ré- 
pandue fur  toute  l'habitude  du  corps , 
par  la  puanteur  de  la  bouche , par 
des  taches  rouges  & livides,  6c  par 
le  piffement  de  fang. 

lis  font  aufli  d’une  grande  utilité 
dans  l’hydropifie  accompagnée  de 
beaucoup  d’ardeur  , de  foif  & de 
marques  de  putridité  ; dans  les  hé- 
morragies du  nez , dans  les  pertes 
exceflîves  ; dans  les.  divers  flux  du 
ventre.  On  s’en  fert  enfin , dans  les 
fièvres^  intermittentes  qui  attaquent 
les  tempéraroens  bilieux.  Les  rafraî- 
chiffans  nous  font  fournis  par  les 
trois  règnes  de  la  nature.  Le  règne 
animal  eft  le  plus  flérile } il  n’y  a 

. à 


RAF 

à proprement  parler,  que  le  petit  lait 
qu’on  puilfe  regarder  comme  un  vrai 
rafraîcniffant.  Les  autres  ^fiibdances 
qu’il  novis  offre  , telles  que  l’eau  de 
veau  & de  poulet , les  grenouilles  , la 
tortue  & le  limaçon  , méritent  à plus 
jutle  titre  le  nom  d’adouciffans  , de 
mucilagiAux  , &c  d’incraffuns. 

t.e  règne  végétal  cft  beaucoup  plus 
fertile , & il  produit  une  infinité  de 
racines  , de  feuilles , & de  fruits  qui 
font  des  rafraichiffans  par  excellence  , 
reloue  les  racines  de  chiendent , de 
frailiers  & d’ofeille.  Les  feuilles  de 
laitue  , d’endive  & des  plantes  chi- 
coracces  qui  font  nitreufes.  Les  fruits 
d’épine  - vinette  , les  grofeilles  , les 
tamarins  & les  fîtes  de  limon , de 
citron  , d'oranges , de  grenades , le 
verjus  , le  vinaigre.  , 

Le  régne  minéral  eff  fans  contredit 
celui  qui  nous  prodigue  le  plus  de 
rafraichiffans.  En  premier  lieu , il 
nous  donne  l’eau  commune , qui  l’em- 

riorte  en  bonté  &l  en  qualité  , fur  tous 
es  autres  rafraichiilans  , fiir  - tout 
fl  on  la  boit  au  même  degré  de  froid 
6c  de  chaud  que  la  nature  la  donne. 
Nous  avons  déjà  fait  obfcrver  au  mot 
tau  boiffon  , qfh;  l'eau  froide  fatisfait 
plus  les  vues  de  la  nature  , &c  pour- 
voit mieux  au  beloin  que  l’on  cherche 
à remplir.  Elle  appait'e  la  foif  , & 
flatte  l’eflomac  , ainf  que  le  palais. 

C’eft  auffiati  règne  minéral  qu’on  eft 
redevable  d’un  grand  nombre  de  four- 
ces  d'eaux  uiinérales  froides  & gafeu- 
fes  que  l’on  peut  prendre  , tanr  pour 
fe  rafraîchir , que  pour  combattre 
certaines  maladies  : telles  font  les 
eaux  de  Vais  dans  le  bas  - Viva- 
rais , de  Sainte  - Reine  en  Bour- 
gogne , de  V'efoul  en  Franche- 
Tomt  yill. 
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Comté , de  Montfrin  & de  Maine 
tout  près  de  Nifmes , de  Gabian  , de 
Roujean,&de  Vendras  dans  le  bas- 
Languedoc  , è trots  lieues  de  dillance 
de  Beziers. 

On  doit  comprendre  encore  dans 
le  règne  minéral , les  efpriis  acides 
minéranx  de  vitriol , de  foufre  , de 
fel  marin  & de  nitre.  Quelques 
chimilles  doutent  fi  ce  dernier  ap- 
partient au  règne  animal  ou  au 
minéral.  Nous  le  plaçons  avec  le 
commun  des  chimilles , dans  la  claffe 
des  fels  minéraux  , parce  qu’on  le 
tire  immédiatement  de  la  terre, & que 
ce  n’ell  que  par  ce  moyen  qu’on  peut 
le  retirer  des  mines  & des  excrémens 
des  animaux. 

Le  nitre  eft  un  rafraîchiffant  qu’on 
emploie  très-fouvent  en  médecine.  Il 
eft  encore  plus  ufité  dans  les  pays 
étrangers  où  on  le  preferit  à une  dofe 
plus  forte  qu’on  ma  coutume  de  le 
faire  en  France.  Stahl  l’a  donné  avec 
fucccs  dans  les  diarrhées  colliqua- 
tives , fymptomatiques  des  fièvres 
malignes.  Il  l’a  encore  donné  avec 
avantage  à des  femmes  nouvellement 
accouenées  , en  qui  les  vidanges 
étoient  fupprimées , & qui  étoient 
attaquées  d’accès  de  fièvre.  On  em- 

ae  le  nitre  en  fubftance  & en* 
lution  fous  forme  de  tifanne. 
En  fubftance,  on  l’ordonne  depuis  trois 
grains  jufqu’à  vingt-quatre  ; en  diffo- 
lution,  depuis  un  gros  jufqu’à  deux  ; 
fur  deux  ou  trois  livres  d’eau , dans 
les  cas  "d’ardeur  exceflive , de  fièvre 
bilieufe  , de  maladies  aiguës  & de 
diarrhée  putride  colliquative. 

Quant  aux  acides  minéraux , on 
doit  toujours  les  preferire  étendus 
dans  fufiilante  quantité  d’eau  com- 
mune , ou  dans  l’eau  de  capilairc , 
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de  riz,  dans  laquelle  on  verfegou  te 
à putte  de  ces  efpiits jufqu’à 
a^rcdUe  acidité.  Comme  ils'font  plus 
énergiques  dans  leur  manière  d’agir 
que  les  acides  végétaux  , ils  csigent 
beaucoup  de  prudence  dans  leur 
admirridraticn.  Pour  l’ordinâire  on 
ne  les  donne  que  lorfque  ces^derniers 
n'ont  pas  produit  de  bons  effets.  M.  de 
Ltir.-itirt  les  recommande  lur-toiit  dans 
les  maladies  inflammatoires,  accom- 
pagnées d’éruptions , de  beaucoup 
d'ardeur  & de  foif,  comme  dans  les 
petites  véroles,  quand  les  pullules, 
au  lieu  d’un  pus  louable,  contiennent 
une  eau  extrtmfment  âcre,  & ù ptu 
près  ftmbfable  à celle  qu'on  trouve 
'dans  les  pullules  qui  le  forment  fur 
la  peau,  apres  une  brliUne  ; fur-tout 
lorlqu’on  apperçoit  des  taches  noi- 
lâtres  au  fond  des  petits  boutons  : 
c’eli  le  fcul  remède  qui  ait  reulli  à 
Sydenham. 

Dans  le  hoquet , qui  ell  un  fym- 
tôme  des  lièvres  , & qui  dénote  quel- 
iiefois  feulement  une  tendance  à i’in- 
ammaiion,  ô£  la  prcfence  des  ma- 
tières putrides  qui  irritent  l’eflomac , 
ce  qu’on  connoit  par  un  pouls  petit, 
& des  rapports  délagréables  Sc  fétides 
qui  -portent  fur  le  gofier  un  fenti- 
■ ment  d’ardeur , tel  que  celui  qu’on 
éprouve  après  avoir  mangé  du  lard 
rance  ; les  acides  minéraux  de  vitriol 
eu  de  foufre  , font  très-utiles  ; ils 
diminuent  les  fymptômes , comme 
l’a  très-bien  oblervé  M.  de  Lamurt , 
5c  il  ne  feroit  pas  prudent  de  les 
donner,  li  le  hoquet  dépendoit  de 
Hnilammation  de  l’eftomac  & des 
ïmellins.  Enfin , ce  célèbre  médecin 
a guéri  un  homme , âgé  de  plus  6o 
ans , d’un  tempérament  bilieux , 
atteint  d'une  fièvre  intermittente , 
kîEeufe , double  tierce,  & qui  dcr 
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généra  en  lièvre  quarte  , qui  tproit- 
voit  encore  une  foif  ii;e.\ti,-.guib!e , 
8i  dont  la  langue  ètoit  enduite  d'une 
croûte  noire  6c  épaifle  de  deux  uu 
iroislignes , en  lui  faifant  prendre  une 
tilane , dans  laquelle  il  avpit  vcrié 
quelques  gouttes  d’rfprit  de  Jhufrc  ; 
bientôt  il  vit  la  errûte  1^  tlilUper  , 
l’epiderme  le  détacha,  la  lièvre 
6t  tous  les  l'ymptôraes  dilparurenc. 
M.  AMI. 

L’eau  dans  laquelle  on  a jeté 
quelques  poignées  de  Ion  , & qui  l’a 
rendue  blanche,  ell  très-adoucilfcnte 
pour  les  animaux,  (ur-tout  lî  on 
l’acidule  un  peu  avec  du  vinaigre. 
Cette  eau  eft  très-avantageufe  dans 
les  maladies  putrides  & inflamma- 
toires ; l’eau  nitree  ell  encore  d’un 
excellent  ulaze  dans  tous  le  cas  où 
fe  manifell»  rinflamjnation. 

RAGE.  Médecine  roxale.  11 
n’ell  point  de  maladie  plus  cruelle 
que  la  rage,  & il  n’y  en  a pas  dont 
il  loii  plus  difiieile  de  fe  garantir  i 
elle  a été  connue  des  anciens  méde- 
cins. Celfi  a été  le  premier  qui  tn 
ait  parlé.  Galien  en  a donné  une 
defeription  alTcz  étendue  ; & après 
eux , Calius  ylurelmnus  &C  Sc/un- 
kiiu  , ont  écrit  lur  cette  maladie. 

Parmi  les  modernes , UJ/er  & 
.ÀJlruc , Sauvage , Tiÿot , Wanjvieien  , 
huchan  5c  Portai,  n’ont  rien  laiflc 
à défirer  lur  les  dénominations,  les 
fymptômes,  l'origine,  enfin  furl’hif- 
toire  de  la  rage. 

On  l’obferve  plus  fréquemment 
dans  les  pays  chauds  que  dans  les 
pays  froids.  Aulli  cll-elle  très-com- 
mune en  Efpagne  & en  Italie.  Les 
régions  méridionales  de  France  n’en 
font  point  à l’abri  ; mais  on  peut 
avancer,  fans  cxaiudre  d’ètre  dd-* 
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menti , qvie  la  rage  eft  moins  fré- 
quente dans  le  bas-Languedoc  & la 
Provence , que  dan^^s  provinces 
feptentrionales. 

L’horreur  de  l’eau  en  fait  le  prin- 
cipal caractère  , mais  on  eft  encore 
dans  les  ténèbres  fur  fa  nature , 
fa  caufe  , fes  préfervatifs  , & les 
remèdes. 

On  diftingue  deux  efpèces  de  rage; 
celle  qui  vient  d’clle-môme  dans  une 
pcrfonne  qui  n’a  été  mordue  par 
aucun  animal  enragé  , ert  appelée 
fpontanèc  ; mais  li  dle^dépénd  d’une 
morfure  ou  d’un  attouchement  im- 
médiat , elle  prend  le  nom  de  rage 
communiquée. 

L’homme  eft  rarement  attaqué  de 
la  rage  fpontanée  ; néanmoins  il  eft 
prouve,  par  une  infinité  d’obferva- 
lions  , qu  il  n'en  eft  pas  abfolumcnt 
exempt.  Samule  Sc  Salins  en  rap- 
portent des  exemples. 

Les  vives  pallions  de  l’ame  ont 
fouvent  rendu  les  morfiires  très- 
venimeufes.  On  lit , dans  les  Ephémé- 
rides  des  curieux  de  la  nature  , qu’un 
jeune  homme,  s’etant  mordu  le  doigt, 
dans  un  traniport  de  colère  , eut  le 
lendemain  tous  les  fymptômes  de  la 
rage  , & en  mourut. 

Les  mélancoliques  Si  les  mania- 
ques font  ceux  qui  font  le  plus 
lujets  à la  rage.  Il  paroît  que  les 
temperamens  vifs  & nerveux  y font 
aufti  très-expofés  ; on  l’a  vu  fouvent 
fe  manifefter  dans  le  cours  des  fièvres 
malignes. , & des  fortes  fièvres  in- 
-flammatoires , telles  que  la  phrénélîe  , 
la  para  phrénélîe  , 6Î  Finflammation 
de  1 eftoniac. 

La  rage  fpontanée  eft  plus  facile 
à guérir  que  la  communiquée  ; on 
la  combat  avec  fuccès  par  les  remèdes 
généraux  , fur-tout  fi  elle  eft  lymp- 
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fomatique.  La  faignée , les  relàchans  , 
Si  les  antifpafmodiques,  adminiftrés 
à propos  , produifent  des  effets  très- 
falutalres.  Nous  nous  étendrons  da- 
vantage fur  les  différens  n\oyens  cura- 
tifs qu’on  lui  oppofe,  quand  nous  par- 
lerons du  traitement  de  la  rage  com- 
muniquée. Nous  y renvoyons  le 
Icftcur. 

Eour  développer  d’une  manière 
claire  & précife  les  différens  fymp- 
tûmes  qui  caraûcrifent  la  rage  , il 
faut  plutôt  faire  connoître  les  diffé- 
rens  animaux  qui  enragent  d’eux- 
mêmes , & qn*  peuvent  la  commu- 
niquer aux  hommes  Si  à d’autres 
animaux. 

De  ce  nombre  font  foutes  les 
efpèces  de  chiens  , les  loups  , les 
fouines  , les  hcÜcttes  , les  renards  Si 
les  chats  , qui  , d’après  Buckan  , 
ne  font  pas«les  feuls  animaux  qu’on^ 
doive  craindre  à cet  égard  ; Si  pour 
preuve  de  fon  affertion,  il  rapporte 
Ikiblervation  fuivantc,  qui  lui  a été 
bien  certifiée  par  un  pémoin  oculaire. 

« Un  cocher  étant  à la  chaffe,  tire 
» fur  un  lièvre.  Si  ne  le  tue  pas; 

» ni.iis  il  le  bicffe  affez  pour  que  le 
» lièvre  refte  fur  la  place  ; il  court 
» prendre  fa  proie , le  lièvre  bleffc  lui  ■ 
» attrape  l£  petit  doigt , & le  mord 
» très-fortement.  Ce’  cocher  , qui 
» étoit  de  la  plus  grande  fccurité  liir 
» fon  état  , fix  feinaincs  apres  devint 
» enragé  , Si  mourut  en  trois  jours. 

On  a obfervé  que  les  animaux 
carnalliers  , tels  que  les  chiens,  les 
loups  les  renards  , ont  les  humeurs 
plus  difpofées  à la  corruption  , & 
que  leurs  entrai’les  exhalent , quand 
on  les  ouvre  , une  oeieiir  forte  Si 
defagréabk  ; on  fait  encore  qu’ils  ne 
fuent  que  très-difficilement  , qu’ilt 
ont  le  fang  extrêmement  gluant , 6c 
* R r r 2 
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leur  cuir  très-ferré  , & qu’ils  enra- 
Igent  le  plus  fouvent  en  hiver , faifon , 
comme  l’obferve  très-bien  M.  Sau- 
vage , où  la  faim  dévore  les  loups  , 
les  échautfe  intérieurement  , & où 
l’éleâricité  -cft  U plus  forte  ; ils 
mangent  en  été  des  charognes  , des 
breb’S  mortes  , des  chardons  , & 
les  eaux  croupiflantes , dont  ils  fe 
nourrirt.mt  , les  difpofent  & peuvent 
engendrer  dans  leur  corps  les  diffé- 
rens  vers  qu’on  a trouvé  dans  le 
cerveau,  les  reins,  & les  fmus  de 
ceux  qui  font  morts  de  la  rage. 

C’eft  aflëi  mal  à propos  qu’on 
fait  tuer  un  chien  , immédiatement 
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maladie  communiquée  à l’homme 
par  la  morfure  d’un  animal  enragé. 
Pour  l’ordinaire  la  plaie  qui  rélulie 
de  cette  m(4|ke  , efl  légère  en 
apparence  &C  n^arde  pas  long-temps 
à fe  guérir.  Celui  qui  a été  mordu  , 
perd  bien -tôt  fa  joie  natiuelle  ; il 
devient  pcnfif , inquiet  & rêveur  , 
il  reffent  des  malaifes  dans  tout  le 
corps  ; il  pouffe  de  profonds  fou- 
pirs  , il  bâille  fouvent  & devient 
dans  peu  mélancolique  ; cet  état 
dure  ordinairement  quinze  jours  » 
ou  trois  femaines.  C’eft  alors  que  la 
plaie , avant  4e  fe  rouvrir  , com- 
mence à '■devenir  douloureufe  , le 


après  qu’il  a mordu  quelqu'un.  On 
doit  au  contraire  le  conferver  , pour 
s’affûter  fi  la  rage  a été  communi- 
quée. Et  pour  cet  efiêt  , on  doit 
commencer  par  enfermer  l’animal , 
ti  le  mettre  hors  de  portée  de  pou- 
voir affouvir  fon  défir  nflhtiable  de 
mordre.  • ' 

On  le  reconnoîtra  enragé  , s’il 
ne  veut  ni  boire  ni  manger  ; s’il  a* 
le  regard  louche-  ou  morne  ; s’il 
s’éloigne  des  autres  chiens  quand  il 
les  apperçoir.  Enfin  un  chien  enragé 
femble  plutôt  murmurer  qu’aboyer. 
Il  eft  hargneux  & difpolé  à mordre 
les  perfonnes  étrangères.  11  porte 
en  marchant , fes  oreilles  Se  fa  queue  ' 

• plus  bas  qu’à  l'ordinaire.  Q.ielque- 
fois  il  paroît  endormi  , enfuite  fa 
langue  commence  à fortir  de  fa 
gueule  ; il  écume  & fes  yeux  de- 
viennent latmoyans.  S'il  n’eft  pas 
enfermé  , la  marche  devient  préci- 
pitée , il  court  en  haletant  ; fa  con- 
tenance efi  abattue,  & il  finit  par 
périr  infenfiblement  dans  dcs.icon- 
torfions  violentes. 

' Voyons  à préfent  quels  font  les 
fyTnptômes  avant-coureurs  de  cettç 


malade  y reffent  une  douleur  vive 
Se  gravative;  la  |feau  qui  la  revêt 
change  de  couleur  Sc  fe  transforme 
én  un  rouge  obfcur.  Il  s’y  forme 
quelquefois-,  par  deffous,  une  ec- 
chynune  ; fa  fiirface  devient  rude  Se 
inégale  en  divers  endroits  ; tout  le 
voifinage  de  la  plaie  s’enfle  Se  fe 
ramollit  ; fes  bords  f*  • renverfeot  » 
Se  leur  tiffn  paK>ît  ^ongieux  Se 
imbu  d’un  fa'ng  corrompu.  ' Il  s’écoule 
de  cette  plaie  une  humeur  fétide  Se 
fouvent  noirâtre. 

• A cette  époque  fe  déclarent  d’au- 
tres fymptdmes  qui  caraèlérifent  le 
premier  degré  de  la  rage  , commu- 
nément-appellée  ragttn\K,  ou  r^e 
déclarée  , tels  qu’un  engourdiue- 
ment  général , un  froid  continuel , 
des  foubrefauts  dans  les  tendons  , 
la  coniradioû  de  certàînes  parties 
du'*ÇciCp$  f un  grand  refferrement 
aux  'faiypocondres  , une  difliculté 
detefpirer,  entremêlée  de  foupirs; 
l’horreur  pour  l’eau  Sc  pour  toute 
,efpècè  de  liquide,  qui  devient  plus 
; un  tremblenoent  général , à 
k>  vue  de  quelquè glace , d’une  lame 
^ piétal  poli  f a*ua  couteau  ou 
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d’une  épde  luifante  ; Ta  foif  devient 
plus  ardente.  Il  furvient  quelquefois 
un  vomilTement  de  maiicres  atra- 
bilaires, avec  une, fièvre  forte  ; le 
corps  s’échauffe , le  fommeil  ell  in- 
terrompu , &:  M.  Portai  ajoute  que 
la  peur  qu'ils  ont  de  la  boiffon  , 
trouble  leur  raifon  au  point  qu’ils 
croycnt  voir  tous  ceux  qui  les  en- 
tourent armes  de  verres  & de  bou- 
teilles pour  les  forcer  à boire. 

Le  moindre  vent  , le  plus  léger 
mouvement  dans  ratmofphère  jqui 
les  entoure  , fufEt  pour  leur  rap- 
peler l'idée  de  la  boiffon  , ou  pour 
exciter  en  eux  une  telle  irritation  , 
qu’ils  difent  foufiirir  des  commotions 
générales  dans  tout  leur  corps;  ils 
pouffent  des  cris  de  douleur  lorf* 
qu’on  ouvre  une  fcnôtre  , ou  lorf- 
qu’on  approche  d’eux  avec  un  pçu  dé 
précipitation. 

« Leurs  yeux  ne  peuvent  plus 
» fupporter  la  clarté  de  la  lumière; 
» ils  le  couvrent  quelquefois  le  vifa- 
ti  ge  , & font  fiprmer  les  fenêtres  , 
» pour  refier  dans  l'obfcurité  : les 
>t  Uns  font  fi  effrayés , qu’ils  croyent 
n voir  continuellement , ou  par  in- 
M tervalle , l'animal  qui  les  a mordus. 
» Les  autres  entendent  des  bruits 
w fort  incommodes  dans  les  lieux 
H les  plus  filemieux  , & fi  l’on  vient 
» à faire  le  bruit  le  plus  léger , à 
» ouvrir  une  porte  , ou  affermer 
» une  fenêtre , ils  croyent  que  la 
w maifon^imbe  fur  eux.  o 

La  rage  blanche , ou  le  fécond 
degré  de  la  rage  confirmée , cfl  ac- 
compagnée de  fyinptdmes  plus  ter- 
ribles. Dans  cet  état  déplorable  on 
obferve  un  délire  furieux , dans  le- 
quel les  malades  fe  jettent  fur  toutes 
fortes  de  perfonnes,  & leur  cra- 
ju  yifage.  11$  mqrdçqt  Si  dé- 
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chirent  tout'ce  qu’ils  trouvent,  ils 
tirent  la  langue  comme  des  lions , 
ils  ccument  de  la  bouche,  Sc  jet- 
tent beaucoup  de  falive.  Leur  vifage 
ell  rouge  , leurs  yeux  font  étince- 
lans.  L’urine  s’épaiillt  Si  s’enflam- 
me , & quelquefois  elle  fe  fupprime  ; 
la  voix  devient  rauque , ou  les  ma- 
lades la  perdent  entièrement.  Com- 
munément ils  reffentent  des  dou- 
leurs fi  vives , qnils  prient  les  alTif- 
tant  de  les  leur  abréger  , en  leur 
ôtant  la  vie  : il  y en  a qui  fe  mor- 
dent eux  mêmes.  A tous  ces  acci- 
dents fâcheux  la  foit^lefle  fuccede  , 
Sc  annonce  une  mort  prochaine. 
D'autres  ne  font  jamais  furieux  ; 
ils  pleurent  Si  perifient  fans  éprou- 
ver de  convulfions.  La  rage  fe 
communique  , dit  M.  tle  Sauragt  ^ 
d’un  fujet  à l’autte  de  deux  ma- 
nières ; car  , ou  la  falive  de  l’homme 
efl  immédiatement  infeélée  de  la 
bave  de  l’animal  , ou  bien  la  bave 
de  l’animal  infeéle  d’abord  le  fang 
au  moyen,  d’une  morfure.  Si  enfuite 
l’inlèélion  fe  communique  A la 
falive. 

Le  même  favant  nous  apprend , 
« que  la  falive  efl  immédiatement 
« iiifeélée  de  fix  manières;  i**.  en 
» tirant  le  fouffle  vaporeux  & chaud 
1)  d’un  animal  enragé  , comme  l’ob- 
» fer\e  Cttlias  ; i*.  en  portant  à 
» la  bouche  des  alimens  falis  de 
» cette  bave  ; 3“.  en  paffant  à la 
» bouche  des  corps  infeélés , même 
» depuis  long-temps,  de  cette  bave  ; 
» 4°,  en  recevant  un  baifer  des 
» perfonnes  ou  des  animaux  qui 
» ont  cette  maladie  15*’.  en  rece- 
» vant  une  morfure  au  vifage  , 
» fur  les  joues  , oh  paffe  le  con- 
» duii  de  Sténon  ; aux  oreilles , oh 
a font  les  parotides  3 aux  glandes 
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» maxillaires  , d’où  la  baVe  efl  portée 
» avec  la  .ialive  dans  la  bouche  ; 
»t  6*'.  enfin  en  recevant  ces  blef- 
>*  furns  aux  yeux,  au  nez,  aux 
» fintis  frontaux,  d’où  l’humeur  ert 
»•  portée  par  les  arrières  - narines 
» augofier.».  ' 

Il  faut  obfcrver  que  la  rage  com- 
nniniquée  par  l’inteéïion  de  la  faîive  , 
fc  développe  plus  promptement  que 
la  rage  communiquée  par  le  fang  , 
fie  que  le  nombre  & la  véhémence 
des  lymptômes  varie  beaiicotip  , fé- 
lon la  quantité  Êi  l’aeViviié  du  venin 
reçu.  . 

* C’eft  dans  la  bave  de  l’animal  enra- 
gé, qu’eft  renfermé  le  venin  de  la  rage. 
J-.lle  ell  compofée  de  deux  parties  ; 
favoir , d'une  fixe , qui  eft  cette  fa- 
live  écumeufe  6c  gKiante  qui  tomba 
fmis  les  fens  , &i  d’une  autre  partie 
qui  eft  volatile  & qui  s’évapore  a> 
Icment.  11  ne  faut  pas  croire  que  le 
venin  introduit  dans  le  corps , puiflfe 
y relier  des  -années  entières  pour 
exciter  la  rage.  Il  ell  vr»i  qinl  a 
befoin  d’une  certaine  cocllon  ou 
préparation  pour  produire  ect  effet. 

Il  faut  qu’il  fermente  dans  le  fang . 
ifc  qu’il  l’infecle  ; mais  pour  cela  il 
ne  faut  pas  un  fi  long  cfpace  de 
temps.  On  a vu  la  rage  fe  développer 
au  bout  de  trois  Jours , de  trois  fe- 
miines  dans  les  uns.  Si  de  deux  ou 
trois  mois  dans  les  autres  : d’après 
cela  une  perfonne  mordue, ne  doit  pas  • 
négliger  de  mettre  en  ufjge  les  dit- 
férens  remèdes  qui  petivent  la  pré- 
ferver  de  la  rage.  Si  cependant  il 
ne  relie  aucun  lyinptô.Tie  de  cette 
maladie  , apres  avoir  pris  pendant 
les  quarante  jours  qui  fuivent  l’inf- 
tant  où  il  a été  mordu , les  reméjes 
convenables , il  y a lieu  de  fe  croire 
à l’abri  de  tout  danger.  On  app'i- 
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qtiëra  nn  cautère  fur  l’endroit  de  fa" 
morfurc  ; on  laifiéra  la  plaie  long- 
temps ouverte  , 6c  on  fearifiera  les 
bords  , s’ils  font  calleux. 

Outre  les  profondes  fcarificafions  , 
on  féparera  & on  amputera  les  chairs 
de  la  plaie  & des  environs.  Les  alle- 
mands preferivent  encore  de  brûler 
la  plaie  , 6c  de  la  couvrir  avec  un 
emplâtre  véficaîoire  , fortement  fau- 
poudre  de  mouches  caniaridcs.  Un 
médecin  hollandois  y failoit  appli- 
quera des  harengs  falés'  ; Boerhaxt  ap- 
prouve beaucbiip  , cette  application. 
l'andnnnn  recommande  beaucoup 
le  vinaigre. 

La  faignée  &:  les  autres  cvacuans 
laxatifs  & antfphlogilliqucs  , peuvent’’ 
beaucoup  foulager  les  malades  ; il  _ 
faut  les  faire  boire  abondamment 
fur-tout  lorfque  l'horreur  de  l’eau' 
n'eft  pas  encore  déclarée. 

Comme  il  exille  , dans  le  commen- 
cement de  cette  ma’adie  ,6c  lorfqu’elle 
cil  déclaré’e  , un  état  de  congeflion  , 
une  terllion  inflararnîroirc  dans  la 
poitrine  & la  gorge  , la  fenfibilité  des 
malades  eft  extrême  ; il  faut  alors 
combattre  cet  état  nerveux  par  des 
refi'.èdes  caïmans  6c  amifpafmodi-  * 
ques , 8i  donner  le  imifc  6c  le  cam- 
phre , en  commençant  par  de  petites  * 
dofes , 6c  en  les  portant  au  plus  haut 
point  , avec  d’autant  plus  de  fon- 
dement , que  les  malades  fiipportent 
les  plus  fortes  dofes  des  reqjédcsieî  ‘ 
plus  énergiques.  Il  cft  avantageux 
de  jeter  le  malade  dans  un  état  d’en- 
gourdiffemcnt  & d’infenfibilité  , h 
r.aidc  duquel  on  peut  lui  faire  prendre 
des  bains,  auxquels  il  fe  rcfufçroit. 
ü’apres  cette  obfervation  , on  ne*^ 
fauroît  recommander  affez  long- temps 
l’iifagc  aftidu  de  la  valériane,  du* 
camphre  6c  de  l’opium.  - a 
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une  /cnjnie  ayei;.  une-  copibi- 
iuiilon^  (le  mure  & de  cinabre  ; it,  fit 
appliquer  un  aMifparmodique  fur 
la  uariie  effed^e , compolii  avec  le 
galbamim  6c  l'opium  , irouer 

enfuiic  la  pallie  mordue  ay"  de  l'buile 
d’olive  ; enfin  • il  appliqqa  un  cau- 
tère fur  le  bras  afFcde;  tous  ces 
remèdes  lui  idulfircnt  dans  la  pre- 
mière attaque  ; ils  curent  encore  du 
iuccès  dans  la  fécondé  ; mais  ils  furent 
infructueux  dans  la  iroifième.  Stu- 
^ans  foupçonna  alors  que  la  nature 
s'habituept  à ces  remèdes;  il_les 
changa,  donna  des  antil\yficriques  , 
& l%gucrir  radicalement.  M.  d'Arluc, 
médecin  de  Provence,  a guéri  un 
enfant  de  dix  ans , en  failant  oindre 
l’endroit  de  la  morfure  d’un,  liniment 
oti  il  fit  entrer  le  camphre  6c  l’opium, 
& en  faifant  boire , au  jeun^  malade  , 
quelques  gouttes  d'eau  de  luce  ; il 
fit  «ixore  fcacrifier  les.  bords  de  la 
plaie , qui  étoient  calleux , & y fit 
appliquer  des  typiques  mercuriels. 
M.  Sage  recommande  oeaiicoup  l’ufage 
extérieur  &i  iniéticur  de  l’alcali  vo- 
latil fluor  i &i  il  confie  par  diffé- 
rentes obfervations  qu’il  rapporte , 
Cju’on  a guéri  radicalement  plufleurs 
femmes  hydrophobes,  avec  ce  feul 
remède.  Cette  méthode  a déjà  en  des 
partifans .célèbres  &i  éclairés;  elle  a 
eu  en  Efpagne  les  plus  brillans 
fuccès. 

Les  bains  l'immerfion  dans 
l’epu  , font  en  général  regartHs  comme 
detrès  bofls  pinifervatifs;  mais,  comme 
le  remarque  très-bien  Alorgagni , ils 
guériffent  rarement,  & peuvent  même 
être  dangereux  , quand  l’horreur  de 
l’eau  eft  venue  ; d’ailleurs , les  im- 
merfiofls  ne  doivent  avoir  Leu  qu’au 
^moment  où  le  malade  s’y  attend  le 
moins  ; elles  peuvent  alors  produire 
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rftr.  changement  fahitaiFc  ro  agilTaht  de 
deux  manières;  i°.  pvr  la  ^erreur  qui 
change  de  nature  l’idée  du  principe 
vital  qui  con/l.iuoit  l’àflidiion  hydrq- 
phobique  ; r®.  par  l’aflufion  qui  pé- 
nètre tout  le  fyftèmc  d'apres  ces 
principes,  Uimmerfion  doit  être  con- 
iuitTabie , & louvent  répétée. 

Les  Arabes  & les  Hongrois  fc 
fervent  beaucoup  des  cantharides. 
yitmar,  médecin,  de  Milan,  aflurc 
ernavoir  obtenu  de  grands  avantages 
en  les  mêlant  avec  le  poivre. 

Le  mercure  peut  être  regarde 
comme  tpécifique  dans  cette  maladie  , 
parce  qu'il  opéré,  fans  produire  dœ 
talivations,deS'fueurs,  & autres  éva- 
cuations feufibles.  Klûak  afliirc  qu’on 
peut  prévenir  le  dêtfbloppcment  dé 
lu  rage,  en  appliquant  fur  la  plaie 
un  digeflif  où  l’on  fait  entrer  le  fu- 
blimé  corrofif.  On  a encore  regardé 
pluiieurs  remèdes^comme  Ipécifiques, 
tels  que  la  noix  vomique ik  les  aman- 
des amères  ; mais  ccMpccifiqties  font 
défeèlueux  ; le  mtife  & le  mercure 
^ur  font  préférables.  Enfin  le  docr 
téur  Af^oéconfcille  le  remède  fuivant, 
comme  un  fpécifique  & tin  préfer- 
vatif  qui  ne  lui  a jamais  manqué  ,* 
quoique  dans  l’efpace  de  30  ans  il 
l’ait  employé  plus  de  mille  fois. 
Prenez d'hépatlqfte  icrreftre nettoyée, 
féchee  8c  pulvérifée,  demi-once,  de 
poivre  noir  et^poudre , deux  gros  ; 
mêlez,  divifez cette  poudre  en  quatre 
prifes  égales.  On  donne  une  de  ces 
prifes  tous  les  matins  à jetin , pendant 
quatre  jours  , dans  un  demi-fetier  de 
lait  de  vache.  On  fait  laigner  le  ma- 
lade avant  de  commencer,  & le 
cinquième  jour  on  lui  donne  un  bain 
froid  qu’il  coutiiiue  peodant  un  mois 
M.  AMI. 
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Rage.  MiJednt  vitirinalrt.  De 
toutes  les  maladies  auxquelles  font 
fujets  les  animaux,  & qu’ils  com- 
Biuniqiicnt  i l’homme,  celle  qui 
infpire  le  plus  de  crainte , de  répu- 
gnance & d’al.irmes  , c’e(l  la  rage  : 
il  n’eft  point  de  m iladie  (ur  laquelle 
il  y ait  plus  de  prcjugés  & d’erreurs  , 
point  de  maladie  dont  le.  vrai  trai- 
tement foit  moins  connu;  Ton  nom 
feul  infpire  de  l’horreur.  On  dit,  on 
répîte  journellement  dans  les  cam- 
pagnes, que  la  morfure  d’un  animal 
enrage  efl  fans  remède;  &,  d'après 
cette  idée  défelpérante,  on  abandonne 
les  animaux , ou  bien  on  fe  livre 
avec  fécuritc  à des  pratiques  fuperfti- 
tieufes , à l’iifage  de  quelques  recettes 
empiriques , abfurdes , & toujours 
inefficaces  : ainû  les  accidens  fe  mul- 
^plient , l’erreur  s’aterédite  , le  pré- 
jugé fa  perpétue  ; cependant  la  inor- 
fure  d’un  animal  enragé  n’eR  point 
la  rage  ; il  eft  poffible,  difons  mieux  , 
il  eft  facile  §e  prévenir  tous  ces 
accidens  par  un  traitement  fimple , 
mais  bien  dirigé.  Nous  l’ezpoferona 
à la  fin  de  cet  article. 

Ce  que  t on  entend  par  Rage 

La  rage  eft  une  efpèce  de  fièvre 
aerveufe , qui  aitaque  le  princifife 
vital , & produit  dans  toutes  les  hu- 
meurs, & particuli^ement  dans  la 
falive , une  telle  dépravation , que 
la  morfure  d’un  animal  affeélé  de 
cette  muladib,  la  communique  à un 
autre. 

Comme  cette  maladie  petifjurvenir 
par  un  fimple  état  d’irritation  parti- 
culière à l’eftomac  ou  à quelqu’autre 
organe  nerveux  8c  très-fenfible,  on 
a coutume  de  diflinguer  deux  efpèces 
jje  rage. 
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10.  On  appelle  Rage  fpontanU  celfe 
oui  furvient  aux  animaux  fans  avoir 
été  mordus  par  un  autre  animal  ma- 
lade. Elle  dépend  toujours  d’une  caufe 
interne , ^xée  fur  quelque  organe 
nerveux.  La  marche  de  cette  elpèce 
de  maladie  efl  très-rapide;  elle  ne 
dure  jamais  plus  de  fept  jours  dans 
quelque  animal  que  ce  toit  ; fouvent 
même  elle  les  fait  périr  beaucoup 
plus  promptement.  Comme  la  caufe 
8c  le  fiége  de  cette  maladie  font  quel- 
quefois équivoques;  comme  on  ne 
la  reconnott  fouvent  que  fort  tard  , 
le  traitement  de  cette  efpèce  de  rage 
eft  peir  alTuré.  Au  lieu  d’affayef  des 
remèdes  dans  les  animaux , il  vaut 
mieux  les  enfermer  avec  foin  ou  les 
faire  tuer,  pour  prévenir  les  ravages 
qu’ils  pourroient  cailler. 

On  appelle  Rage  communiquée , 
celle  qui  ell  la  fuite  d’une  morlüre 
faite  par  un  animal  attaqué  de  la 
maladie.  Dans  le  dernier  cas  , la 
maladie  eft  toujours  plus  ou  moins 
long-temps  à fe  développer;  la  caufe 
eft  externe  & évidente  : c’eft  la  mor- 
fure; le  remède  aiifti  eft  entièrement 
externe.  Porté  fur  la  partie  même  , 
il  y détruit  fiirement  la  caufe  qui 
auroit  pu  produire  la  maladie  ; fon 
application  eft  fimple  8c  facile  , fon 
aâion  eft  prompte,  fon. effet  infctil- 
lible  ; enfin  nous  ne  craignons  pas 
d’avancer  que  la  guérifon  eft  tou- 
jours afliirée  lorfque  le  traitement  de 
la  plaie  a été  pratiqué  convenable- 
ment. 

Quels  animaux  font  fujttt  à la  Ragti 

Tons  les  animaux  peuvent  être 
attaqués  de  la  rage  fpontanée  ; Phom- 
me  même  n'en  eft  pas  exempt  ; mais 
ces  cas  font  extrêmement  rares , 8c 
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i peine  en  connoît-on  quelques  czem> 
pies.  On  a vu  au(E  quelquefois  des 
chevaux  ^ des  ânes  , des  muletS',  des 
bœufs  , des  cochons  des  finges  j 
attaqués  de  cette  maladie.  Mais  les 
animaux  carnivores , les  chats  , les 
renards,  les  louus,  8c  fur^tout  les 
chiens,  y font  plus  fujets.  Quelques 
auteurs  affurent  avoir  vu  des  coqs, 
des  canards , attaqués  de  cette  ma- 
Lidie , 8<  la  communiquer  par  leur 
morfure. 

Saifons  où  la  rage  fpontanèc  tft  le  plus 
ordinaire. 

Quoique  la  rage  fpontance  puiffe 
attaquer  les  animaux  dans  tous  les 
temps , ou  a cependant  ouferve 
u’elle  étoit  plus  frequente  dans  les 
lés  brûlans  & dans  les  hivers  ri- 
goureux , lorfque  les  fources  font 
taries  ou  glacées,  & que  les  ani- 
m|ux  ne  trouvent  point  à fe  défal- 
térer  ; le  defaut  de  boiflbn  8c  d’ali- 
mens,  des  fatigues  extrêmes,  l’y-xpoli- 
tion  à l’ardeur  du  foleil,  des  alimcns 
pourris,  remplis  de  vers,  8:  capables 
d’irriter_,jl’eflomac  , d’en  dépraver  les 
fucs , font  les  caules  déterminantes  de 
la  rage  fpontanée. 

Signes  ^ui  font  reconnaître  un  chien 
• enragé. 

Comme  les  chiens  font  fujets  à 
luûcurs  efpcccs  de  maladies  , que 
ori  confond  généralement  fous  le 
nom  de  rage  , il  tü  câèntiel  de  s’af- 
'•furer  de  bonne  heure  fi  up  chien  eft 
enwgé. 

Dans  le*  premiers  temps  de  la 
maladie,  l’apimal  paroît  triHq,  ab- 
battu  , tapi  dans  un  coin  , il  aime 
robfcurité , la  folitudc  ; il  éprouve 
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de  temps  en  temps  des  foubrefau»  ; 
il  n’aboie  pas,  mais.il  grogne  fou  vent, 
8c  fans  caufe  apparente , fur*  tout  con- 
tre les  étrangers;  il  reful'e  également 
la  boiifon  8c  la  nourriture  ; il  con- 
noit  encore  fon  maître  , 8c  le  flatte  ; 
s'il  marche , il  eil  tremblant , il  paroît 
endormi. 

Cet  état  dure  ordinairement  deux 
ou  trois  jours  ; mais  la  maladie  tat- 
fant  toujours  des  progrès , l’animal 
quitte  tout-à-coup  la  maifun  de  fon 
maître  : il  fuit  de  tous  côtés,  #iais 
fa  démarche  eft  inccnalne  , mal  af- 
furce  : .tantôt  il  va  d’uq  pas  lent  , 
tantôt  il  court  en  furieux , fe  por- 
tant à droite,  à gauche  : fouvent  il 
tombe  I le  poil  cfl  hcrifl'é;  l’œil  ha- 
gard, fixe,  brillanti  la  tête  efl  baife  ; 
la  gueule  ouverte,  pleine  d'une  bave 
écumeufe  , la  langue  efl  pendante  , 
la  queue  ferrée  : il  n’aboie  point  ; 
ordinairement  il  fuit  l’eau  , fon  af- 
peû  même  femble  l'irriter  8c  aug- 
menter ' Tes  maux  : de  temps  en 
temps,  il  éprouve  des  accès  de  fu- 
teur  qui  reviennent  par  intervalles, 
mais  d’une  manière  irrégulière  ; alors 
il  fe  jette,  indillinélement,  fur  tout 
ce  qu'il  rencontre  , même  lur  fon 
maître,  j^rès  trente  ou  trente-flx 
heures  paflees  dans  cet  état  de  fureur, 
l’animal  meurt  dans  des  convulfions , 
8c  fon  cadavre  fe  pourrit  prompte- 
ment en  rC'pandant  une  odeur  infeéie. 
Quelques  obfervateurs  dignes  de  foi, 
affurent  qu’à  rafpeâ  diun  chien  en- 
ragé, les  autres  chiens 'fuyent  en 
aboyant,  8c  que  s’ils  fe  trouvent  fur 
fon  paffjige  , 8c  ne  peuvent  l’éviter, 
au  lieu  de  chercher  à fé  défendre  , 
ils  font  timides  8c  femblent  le  ca- 
relier. 

Nous  avons  rapporte  , avec  exac- 
titude, tous  les  lyroptûihes  que  l’on 
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remarque  dans  un  chien  enragé  ; ils 
font  à-peu>prés  les  mêmes  dans  tous 
les  animaux  : l'ahattement  , la  trif- 
lefl'e , le  dégoût  des  alimens , carac- 
lérsi'ent  le  premier  dégré  de  la  ma- 
ladie ; des  accès  de  fureur,  de  délire , 
l’eneie  de  uiordre,  l’horreur  de  l’eau  , 
une  falive  gluante  & écumeufe,  ca- 
raâcrifent  Te  fécond  dégré  : mais  ce 
feroit  fe  tromper  d’une  manière  bien 
fâcheufe,  que  de  négliger  des  blef- 
fures , parce  qu’on  n’aura  pas  ob- 
fer§l  dans  l’animal  qui  les  a faites, 
tous  les  f)  mptômes  que  nous  venons 
de  décrire  ; quelquefois  la  maladie 
préfente  des  variétés  qu’il  eft  impor- 
tant de  connofire.  Par  exemple , la 
répugnance,  l’Horreur  de  l’eau,  pa- 
roit  être  dans  tous  les  animaux  le 
. figne  le  plus  certain  du  fécond  dégré 
^'«le  ta  rage  ; cependant  plus  d'une 
fdis  on  a vu  des  chiens,  dés  loups, 
dont  la  rage  étoit_  bien  condatée , 
boire  abondamment  , après  avoir 
mordu  des  perfonnrs  ; on  les  a vus 
traverler  des  rivières , fe  détourner 
même  de  leur  route , pour  mordre 
des  ouvriers  occupés  au  milieu  d’un 
ruiifcau  : ainft  , l’abfcnce  d’un  de 
ces  fignes  ne  fuffit  pas  pour  décider 
qu’un  animal  n’eft  pas  enragé , en 
général  , on  doit  fe  défier  de  toute 
inorfure  faite  par  un  animal  qui  n’a 
point  été  provoqué  , & on  ne  doit 
pas  héfiter  à employer  le  traite- 
ment que  nous  indiquerons  i la 
dernière  Seâion  , fur-tout  , fi  l’a- 
nimal ed  fugitif,  & a quelque  figne 
de  maladie. 

Pour  s’aflurer  d’une  manière  pofi- 
tive  fi  une  ‘plaie  a été  faite  par  un 
animal  enragé , il  faut , nous  difent 
quelques  auteurs,  frotter  la  blelTure 
avec  un  mqrceau  de  pain  ou  de 
viande , de  manière  qu’Û  foit  imbibé 

• I 


RAG 

du'fang,  ou  des  Aies  de  la  plaie  : 
on  le  donnera  enltiite  i un  chien 
fain  ; s’il  le  mange,  on  peut,  dit- 
on  , refier  tranquille  fur  la  nature 
de  la  bleflure  ; mais  |^il  le  refufe  , 
s’il  fuit  en  aboyant  , on  ne  peut 
douter  que  la  plaie  n’ait  été  laite  par 
un  animal  enragé.  Quoique  ce  moyen 
foit  recommandé  par  beaucoup  d’é- 
crivains, il  ne  paroît  mériter  aucune 
confiance  : en  effet , un  chien  afiânié 
mangera  fans  répugnance  le  pain 
imbibé  des  Aies  d’une  plaie , 6c  le 
venin  de  la  rage  , inhérent  à la  par- 
tie mordue , efi  en  trop  petite  quan- 
tité, pour  qu’un  chien,  malgré  la 
finelTe  de  fon  odorat , puilTe  Te  re- 
connoîire. 

Quelquefois  un  chien  qui  a perdu 
fon  maître,  court  à travers  un  vil- 
lage  : on  s’alLarme , on  s’inquieite , 
on  le  pourfuit  ; l’animal  effrayé, 
6c  cherchant  à s’échapper  , mord 
quelquefois  ceux  qui  fe  trouvent  Air 
fa  route  : on  le  tue,  6c  les  perl'onnes 
bleffées  fonT  dans  la  plus  cruelle 
incertitude.  11  feroit  donc  eflentitl 
de  pouvoir  s’affurer  fi  l’animal  étoit 
feulement  effrayé , ou  s’il  étoit  vé- 
ritablement enragé.  Dans  ce  cas , 
M.  Peiit  , fameux  chirurgien  de 
Paris , ' toofeille  , d’après  fon  expé- 
rience, de  frotter  la  gueule,  les  dentSj 
les  gqncives  du  chien  tué , avec  un 
morceau  de  viande  cuite  , & de  le 
préfenter  enfuite  è un  chien  fain  ; 
s’il  la  refufe,  en  criant  & en  hur- 
lant , l’animal  tué  étoit  enragé  ; mais  , 
ajoute-t-il , fi  la  viande  a été  bien 
reçue  6c  mangée , il  n’y  a rien  à 
craindre.  Ce  procédé  efi  plus  raifon- 
nable  que  le  premier. 

M.  Cramer  indique  im  autre  moyen 
qui  paroît  plus  efficace,  6c  plus  pro- 
pre à faire  conooître  l’état  de  rani- 
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nal  qui  a fait  les  bieflurei.  II  faut, 
dit-il,  faire  une  incilion  à un  chien 
bien  portant,  U frotter  arec  la  bave 
de  l'animal  môrt  ; & afin  que  le 
fang  qui  coule  de  cette  inciuon  ne 
nuile  pas  à l’objet  qu’on  fe  propofe 
il  feroit  convenable  d’y  mettre  un 
morceau  de'  chai  pie  imbibée  de  la 
bave  de  l’animal  Uil'peâ.  S’il  fe  palTe 
des  jours,  6c  même  une  femaine, 
fans  aucun  fymptôme  de  maladie, 
on  peut  conclure  avec  aiTurance , 
que  l’animal  fufpeâé  n’étoit  point 
enragé. 

Cette  expérience  fans  doute  efi 
très-décifive  ; mais  pour  en  obtenir 
le  rélultat , il  faut  attendre  plufiriirs 
jours , & le  temps  efl  précieux  ; fi 
le  bétail  a été  mordu  , la  maladie 
fe  développe  pendant  cet  intervalle, 
& parvient  à un  dégré  où  tous  les 
remedes  deviennent  inefficaces. 

Précautions  à prendrt. 

• 

Q toique  toutes  les  maladies  des 
chiens,  que  l’on  confond  Ions  le  nom 
de  rage,  ne  foient  pat  également 
dangereufes , il  efl  toujours  pmdent 
d’y  apporter  des  attentions.  Dès 
* qu'on  s’apperçoit . qu’un  chien  eft 
ma'ade,  languifiant , plus  trifie  qu’à 
l’ordjnaire,  qu’il  réfuté  de  prendre 
les  alimens  , 6c  grogne  fans  cefTe 
contre  les  étrangers,  il  ne  faut  pas 
héûter  à l’enfermer  ou  à l’attacher  : 
on  lui  préientera  quelquefois  de  la 
boifion  ; s’il  la  refuie , s’il  entre  en 
fureur  , il  faut  redoubler  d’atten- 
tion , n’en  approcher  qu’avec  pré- 
caution , ou  le  tuer  fur  le  champ , 
fur  - tout  s’il  n’a  mordu  perfonne. 
Mais  fi  l’animal  efl  échappé  de  la 
inaifon  de  Ion  maître,  fi  les  autres 
chiens  le  fuyent  en  aboyant , s’il  fe 
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jette  en  furieux  fur  tout  ce  qu’il  ren- 
contre , on  ne  peut  plus  douter  du  . 
caradère  de  la  maladie. 

Des  gens  courageux  6c  prudens , 
autorifés  par  la  police  des  lieux , doi- 
vent s’armer  d’un  fuûl,  & le  fiiivre 
jufqii’à  ce  qu’ils  foient  venus  à bout 
de  le  tuer  ; s il  a déjà  mordu  du 
bétail , & fi  on  l’a  faifi  vivant , il 
faut  l’enfermer  avec  foin;  car  s’il  efl 
attaqué  de  la  rage , il  périra  bientôt 
dans  des  convulfions , & on  employé-  - 
ra  pour  le  bétail  mordu , le  traitement 
convenable  ; fi  au  contraire  on  l’a 
tué , on  s’informera  avec  foin  de 
tous  les  fympiômes  qu’il  a éprouvés; 
on  comparera  tous  les  fignes , toutes 
les  circonfiances  qui  font  propres  à 
éclairer  fur  la  nature  de  celte  ma-_^ 
ladie.  A 

Enfin , il  ne  faut  point  abandonn^^^ 
à l’air  le  cadavre  d’un  animal  enragé  ; 
car  , outre  l’infeflion  occafionnée  par 
la  pourriture  , il  efl  à craindre  que 
des  loups  ou  d’autres  animaux  af- 
famés, en  le  mangeant,  ne  contrac- 
tent la  rage.  Il  eu  'donc  de  la  pru- 
dence de  renterrer  profondément. 

Comment  la  rage  fe  communique. 

Ordinairement,  c’efl  par  la  morfurc 
d’un  chien , d’un  loup , d’un  chat  enra- 
gé , que  le  bétail  con  trafic  cette  cruelle 
maladie  ; il  efl  cependant  d’autres 
voies  d’infeâion , le  contaâ  feul  de 
la  bave  fur  la  peau  fuffit  pour  com- 
muniquer la  rage,  Pa/marius  afTure 
avoir  vu  des  éhevaux  , des  boeufs  Se 
des  moutons , contraâer  la  rage , 
pour  avoir  mangé  de  la  litière  fur 
laquelle  avoient  demeuré  des  cochons 
enragés.  * 
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Temps  où  Us  aceUens  furvltnntnt  aptes 
la  morfure  d'un  animal  enragé, 

Uné*plaîe  faite  par  rn  animal  en- 
ragé , abandonnée  atix  leuls  foins 
de  la  nature , ou  panlée  fini()'ement 
avec  de  l’eau  de-vie  , ou  quelqu’autrc 
vulnéraire  femblable  , le  guérit  au 
moins  auflî  promptement  qu’une 
plaie  fàhe.par  un  animal  lain  ; ce  n’eft 
que  quelque  temps  après  qu’une 
dou'tsir  locale  annonce  l’aéfion  du 
venin  renfermé  dans  la  plaie , & 
bientôt  on  voit  naître  les  accidens 
les  plus  graves;  ces  accidens  le  dé- 
veloppent plus  ou  moins  prompte- 
ment dans  les  difiêirentcs  elpèces 
d’animaux  ; en  général , un  chien  ou 
l oéuf  , qui  a été  mordu  par  un 
nimal  enragé,  ne  pafle  pas  le  neu- 
ûcme  jour  , & ce  n’eft  que  trente 
oü  quarante  jours -apres  la  moHure, 
■que  l’on  voit  c^te  maladie  le  déclarer 
dans  l’homme  ; cependant  nous  Kavons 
S'il  (urvenir  leulement  au  bout  de 
quarante-neuf  jours,  dans  un  petit 
mulet,  âgé  de  cinq  ans  ( Cette 
oblervation  , Journal  de.  Médecine, 
mai  1781,  page  4Î0.  ) Ces  diffé- 
rences dépendent  du  tempérament, 
des  animaux  mordus , de  la  violence 
•*dv‘  la  maladie  dans  l’animal  uiAgé, 
de  Id  nature  de  la  plaie  'la 
lâifon,  tout  autant  d'agens  'q«|eiN- 
rvent,  fans  contredit,  accéMMÎM^HS 
ou  moins  le  développenieit ‘iè-  ce 
terrible  venin.  ..  • *'  ''-’i'  ' 

.>  -,  r V'’--' 

_ ^ Traitemtnt'm  1*  Rage. 

t‘  Le  bétail  eftil  précieu’it  aux  habi- 
tans  de  la  campagne , que  nous  nous 
;iàifons  un  devoir  ri’inaiquer  les  pill- 
cautions  à prendre  pour  le  conlqr^er, 
& prévenir  les  fuites  funeftes  de 
Ta  morlure  d’un  animal  enragé  ; le  mal 
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eftie  même  que  dansl’ht>mme,à(}Uel- 
qries  petites  différences  près  ; feule- 
ment dans  les  quacinipcdes  , il  faut 
fe  hâter  d’employer  les  remèdes , 
parce  qu’en  général  le  venin  fé  tléve- 
.loppe  beaucoTip  plus  promptement 
que  dans  l’homme. 

Si  donc  un  bœuf  un  cheval  a 
été  mordu  à la  queue  , à l’oreille  , 
au  lieu  de  porter  le  cauftique  dans 
la  morlure , comme  il  eft  d’ufage 
cher,  l’homme,  il  eft  plus  lintple,  il 
eft  aufli  plus  sftr  de  couper  fur  le 
champ  cette  partie  de  peu  d’impor- 
tance pour  la  +ie  de  l’animal  ; on 
paffera  un  fer  rougi  fur  la  place  fai- 
giiante , ce  qw  arrêtera  prr-mpte- 
ment  l’hémorragie , & fournira  une 
longue  ftippuration  ; on  panlera  en- 
fuiie  la  plaie  avec  un  digellif  téré- 
benthine; mais  ii  la  morlure  eft  dans 
un  endroit  dOM  on  ne  puiffe  faire 
l’extirpacOTr,^  après  avoir  coupé  le 
poil,  l»é  fenement  la  partie,  on 
aggrandit  la  plaie',  & on  y porte  le 
fer  V ■monicre  à pénétrer 

dans'toète  tîétendue  de  la  bleffure; 
On/to-^nfe  énfuite  avec  un  onguent 
l^eilîf  que  l’on  an-.me  de  temps  en 
riMnps  avec 'les  cantharides  ou  la 
rpierre  à cautère  ; après  quelques  fe-’ 
lUiahiFS  on  lailfe  fermer  la  plaie. 
■D’Pendant  le  traite rqent  on  fépare 
l’animal  bleftié,  afin  que  les  autres 
me  viennent  point  lécher  fa  plaie; 
il  faut  atifti  que  celui  qui  la  panfe 
ait  foin  de  fe  laver  les  mains  , fbit 
avec  du  Avou^-feit  avec  du  vinaigre, 
aprèi  chaque  panfement.  - 
•Noi«''avons  dit  plus  haut  qtfe  le 
venin  étoit  porté  dans  la  plaie  par 
la  dent  de. l’anima);  nous  croyons 
devoir  ajouter  qu’il  y refte  plus  ou 
moins  long-temps  avant  d’exercer  fes 
ravages;  ü faut  donc  empêcher  fon 
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déveîoppemerif  ; il  feiu  le  détacher  , 
l’arracher**  en  quelque  (orte  de  la 
partie  oit  il  e(l  tixc  , ou  bien  , pour 
préfenter  nos  idées  lotis  un  autre 
point  de  vue,  & être  mieux  entendu , 
il  faut  détruire  -le  venin  dans  la  partie 
& avec  la  partie  oîi  il  eft  introduit , 
avant  qu'il  ait  eu  le  temps  de  dé- 
ployer ion  énei  gie  ,&  d’agir-fur  l’cco- 
notnte  animale  ; en  cela  corlifte  tout 
le  procédé  curatil  dans  les  aiiiniaax. 

t’eft  dans  cette  intention  , lans 
doute  , que  quelques  praticiens  ont 
conteillé  d’extirper  , de  fépitrer  dans 
l’homme,  toute  la  partie  mordue; 
mais  outre  que-  ce  m*oycn  eft  très- 
douloureux,  il  exige , dans  celui  qui 
le  pratique,  beaucoup  de  déli,atefte, 
de  connoiftances  anatomiques , St  il 
eft  bien  des  cas  oh  un  pareil  procédé 
leroit  dangereux;  ne  parviemlroit-on 
pas  au  même  but  promptement  Ôi  in- 
tailliblement,  Ô£  d’une  manière  lans 
doute  moins  douloureulc,  en  brûlant 
exadcmeui  Sc  profondément  toute  la 
lurface  infedëe  parla  bave  de  l'animal? 
Ce  moyen  ne  mérite-i  U pas  è jufte 
titre  le  nom  de  Ipécifique  ? Seul  , ne 
pourroit  - il  pas  lufiire  dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas , & toujours 
rculfir  entre  les  mains  des  praticiens 
fages  , éclairés  , & attentifs  , pour 
provenir  la  rage  6c  aflurer  la^iié- 
rifon  ? 

" Le  feu  étoit  cher  nos  anciens , & 
eft  encore  chez  quelques  nations,  un 
moyen  fort  ufitc  dans  le  traitement 
des  maladies*;  ils  le  recommandent 
fur-iont  poi  r les  blelTures  venimeu- 
ies;  «n  nomme  étoit -il  mordu  par 
un  chien  enragé  ? lur  le  champ  ils 
foliotent  rougir  un  fer  un  peu  plus 
large  que  la  plaie , l'apjftiquoient 
hardiment , 'de  manière  à comprendre 
toute  retendue  de  la.  plaie , 6c  tou- 
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tours  le  fuccès  courounoit  l’enire- 
prile.  . 

M.  Siwndtr , médecin  vétérinaire 
à Hanôvse,  6t  M.  Munch  , om  pu- 
blic un  grand  nombre  d’oblervations 
lur  l’efticacitéde  la  beUa-dona,  contre 
la  rage  des  beftiaux.  Nous  allons 
rapporter  la  méthode  que  cort- 
feiiient  ces  arnftes  , parce  que 
ce  moyen  ne  peut  que  contribuer 
à en  ailurer  la  guerilon,  6i  ne  peut 
jamais  avoir  de  luîtes  tdcheiries , 
lur-totrt  li  l’on  fait  tuivre  le  trtite- 
ment  local  que  nous  venons  d'in- 
diquer , qui , dans  tous  les  temps  , 
elT  toujours  le  point  eflentiel , & le 
feiil  qui  mérite  une  entière  con- 
fiance. 

La  btlla-dona  eft  une  plante  allez 
commune  ; en  en  fait  prendre  lei 
feuilles  fraîches  auj;  animaux , en  1^ 
mettant  dans  du  finn , de  l’herbe  , 
ou  fies  feuilles  de  choux  : s’ils  réjai- 
nent  d’en  manger,  on  leur  ouvre  la 
oiiche  de  force , ou  y enfonce  la 
prile , & l’on  a attention  que  l'animal 
ne  la  rejette  pas  : ou  remjjêche  de  man- 
ger lir  A huit  heures  ; l’on  continue 
ainli  trois  jours  de  Itrite,  La  dolc  , 
pour  un  jeune  veau,  eft  d’un  gros 
le  premier  jour;  d’eux  gros  le  fécond 
jour,  & troi}  gros  le  troifirme  : on 
augmente  la  dole,  fuivant  l'Ilge  & la 
force  de  l’animal.  Pour  un  boeuf  vi- 
goureux , on  commence  'par  une 
once  eu  une  once  6c  demie. 

Quoique  nous  foyons  bien  éloi- 
gnés d’adopter  l’opinion  de"  M.Munchf 
6c  de  regarder  cette  plante  comme 
un  Ipécifique  , ce  moyen  cejsendant 
nous  jniroît  mériter  quelque  atten- 
tion , en  ce  que  cette  plante  nar- 
cotique, par  la  venir  , porte  le 
calme  dans  le  lyftëme  nerveux  , ta- 
vorife  la  iranlpiraiion;  peut  coucou^ 
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rit  i l'effet  du  traitement  local;  mais 
on  feroit  mieux  df  l’employer  en 
décoction  : pour  cet  effet,  on  fait  ' 
bouillir  neuf  ou  dix  feuille#  de  cette 
plante  dans  environ  une  livre  de 
demie  d'eau  ; & on  en  fait  prendre 
la  moitié  le  matin  à jeun  , &c  autant 
le  loir.  Le  régime  de  l'animal  ne 
doit  point  être  févàre;  il  doit  le 
borner  à l'eau  blanche , pour  boif- 
fon  ; à la  paille , au  fon  mouil'é , à 
un  peu  de  foin  bien  chuifi , pour 
nourriture  ; on  ne  doit  pas  oublier 
de  le  promener  de  tem|>s  en  temps  ; 
cet  exercice  eil  trés-conveoable  à la 
circonffance.  * 

Les  effets  fouvent  funeffes  du 
mercure  donné  fans  mcihode , la 
difficulté  de  trouver  dans  les  cam- 
pagnes des  perfonnes  en  état  d’en 
iuivre  6c  d’en  diriger  l'adminiffra- 
tion,  la  longueur  du  temps  que  ce 
trÿtement  exige;  rimpuflibiliié€*..f' 
fujettir  les  animaux  t un  régime  né- 
ceffâire,  les  inconvéniens  qui  rélul- 
tent  de  ce  remède  , ont  déterminé 
l’école  vétérinaire  à adopter , i-  pro- 
férer, après  la  quantité  d'épreuves 
u’elle  a faites,  un  médira  ment  très- 
mple.  Ce  médicament  j;ui  ne  con- 
fiffe  que  dans  une  plante  très-com- 
mune , qu'on  cueille  entre  la  nou- 
velle & la  vieille  Saint  Jean , eff 
connue  fous  la  dénomination  de  mou- 
ron rouge  , anagaUis  flou  puniceo. 
On  prend  la  fleur  6i  la  tige  de  cette 
lante  , on  fait  fécher  le  tout  â l'om- 
re , on  la'  conferve  dans  des  fachets 
de  toile  épaiffe,  ou  dans  des  boîtes 
garnies  intérieurement  de  papier  ; 
on  la  pulvérife  , de  on  la  donne  à 
l’animal  avec  du  fel  & de  l’alun  : on 
peut  aufli  la  faire  prendre  dans  de 
l’eau  commune  o«  daita  une  infulion* 
«U  U même  plante. 
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Ce  remède  eff  déjà  tombé  en  dé* 
fuétude  depii'is  long-temptl,  nous  ne 
voyons  plus  nos  confrères  s’en  fer- 
vir  avec  liiccès  dans  les  cas  qui  fe 
préfentent;  nous  les  voyons  adopter 
avec  empreflVment  le  cautère  aâuel , 

employer  avec  luccès  le  Ipécitique , 
non  leultment  pour  lesbieflures  faitca 
par  des  animaux  enrages,  mais  encore 
dans  le  traitement  de  quelques  fif- 
lules. 

Avant  de  terminer  cet  anicle  , 
nous  devons  encore  avenir  que  u 
un  boeqt , ou  un  autre  animal  domef- 
tique  meurt  de  la  ra|e  , il  ne  faut 
point  le  dépduiller,  car  la  bave, 
ion  lang  pourroient  communiquer 
la  mal.idie  à celui  qui  le  loucheroit 
lans  attention  i il  feroit  encore  moins 
lage  d’en  manger  les  chairs.  Ues  au- 
teurs aflurent  que  le  lait  d’une  vache 
parvenue  au  dernier  degré  de  la 
rage,  a communiqué  la  maladie.  Il 
faut  aulfi,  nous  le  répétons,  avoir 
attention  d'enterrer  l'animal  profon- 
dément. Les  chiens  , les  loups  qui 
le  devoreroient  po.  rroient  étie  ex- 
polcs  à la  maladie  , & devenir  ainfi 
une  lource  de  nouveaux  malheurs. 
M.  T. 

La  rage  eff  une  maladie  fi  terrible., 
qu'on  ne  laiiroit  donner  trop  de  pu- 
bliàté  aux  remedes  qui  ont  eu  uii^luc- 
cës  bien  marqué.  Les  états  généraux 
de  Béarn , firent  imprimer  dans  le 
Journal  de  Paris  le  14  juin  1785  , la 
méthode  liiivante. 

1.  Contre  ta  morfu’e  des  thitas  & autres 
bètts  enragées. 

I**.  Lavez  , avec  l’ea*i  de  la 
Reine  de  Hongrie  ou  Sans-Pareille, 
la  plaie , égratignure  ou  coniufion 
faite  par  la  morlure  de  la  béte  en- 
ragée; trempes-  un  petit  linga  dana 
Ip  même  eau  ; approebesda  d’uw 


Digitized  by  Coo^k 


V •> 


ï 


RAG 

ctiandcllç  alhimée,  afin  que  le  /en 
•’  prenne  ; communiquez-le  de  fuite 
_ fa  plaie,  égratignure  ou  cornu- 
uon  ; réitérez  cette  opération  trdis 
ou  quatre  fois. 

Faites  enfuite  une  emplâtre  avec 
de  bonne  thériaque,  une  bonne 
pincée  de  poudre  de  vipère,  autant 
• ccaiiles  d huîtres  calcinées  Sc  piil- 
vérdées  ; mettez  cet  emplâtre  fur 
la  plaie  ou  eoniufion  ; ayez  foin  de 
la  rafraîchir  deux  jours  après  ; laif- 
fez-lc  fur  U • plaie  quatre  ou  cinq 
jours , obfervant  de  ne  pas  mouiller 
ladite  plaie  , pendant  que  l’emplâtre 
y fera  appliqué. 

3*.  Après  l’application  de  l’em- 
ptatre  ci-defTus , la  perfbnne  mordue 
par  une  béte  enragée,  prendra  de 
fuite  ime  prife  de  thériaque,  de  la 
grofieur  d’une  grofie  fève  , délayée 
dans  du  vin  blanc  ou  rouge , avec 
une  bonne  pincée  de  poudre  de 


vipère,  autant  d’écaillcs  d’huîtres 
calanéts  & putVcr  fées;  elle  réité- 
rera ce  icmcde  pendant  trois  ou 
quatre  jours  coniécuiifs , obfervant 
de  prendre  ce  remède  à jeun  , & de 
ne  rien  manger  ni  boire  pendant 
deux  heures  après  l’avoir  pris.  On 
diminuera  la  dolc  pour  les  enfans. 

II.  CoHirt  la  piquurt  dti  ftrptns  & 
des  vipires. 

I®.  En  attendant  que  le  remède 
eire  appliqué , faites , s’il  eft 
poHible,  une  ligature  au-dclTus  de 
la  piqûre , afin  d’empécher  que  l’en- 
flure ne  fafTe  des  progrès. 

a*.  Faites  avec  un  canif  ou  avec 
la  pointe  d’un  rafoir,  ou  avec  tel 
auu«  inûrument  tranchant , une  pé- 
tite  incifion  fur  la  piqûre  ; il  en  for- 
tira  de  1 eau.  Brûlez  enluite  cette  pi- 
qûre trois  ou  quatre  fois,  de  la  ma- 
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nière  expliquée  dans  la  recette  pré- 
cédente , article  I. 

3®.  Appliquez  fur  la  piqûre  le 
même  emplâtre  indiqué  dans  la  re- 
cette précédente,  article  II,  avec 
différence , qu’il  faudra  le  ra- 
fraîchir avec  de  la  thériaque  & avec 
les  mêmes  poudre*,  deux  ou  trois 
fois  par  jour,  attendu  la  grande 
chaleur  qui  fera  occafionnéc  par  la- 
dite piqûre.  • 

.4®-  Après  les  opérations  ci-deffus 
faites,  avalez  deux  pu  trois  fois  par 
jour , &c  pendant  trois  ou  quatre 
jours  confécutift , le  même  remède 
indiqué  dans  la  recette  précédente, 
article  III  , obfervant  toujours  de 
ne ‘rien  manger  ni  boire  que  deux 
heures  après  avoir  pris  ce  remède. 

On  ht  également  dans  le  Journal 
de  Pdns , ou  i8  du  même  mois  Ce 
de^  la  même  année , une  autre 
mtthode  bien  fimple , préfentée  par 
M.  Raie. 

Je  me  trouvois  quelquefois,  il  y 
a cinq  ans,  â Amllerd.m  avec  un 
anglois  qui  avoir  paffé  toute  fa  vie 
à parcourir  la  terre  par  curiofité  , 
ec  qui  depuis  cft  mort  à Aftracan. 

me  raconta  que,  fe  trouvant 
en  rerie,  dans  un  bourg  dont  je  me 
luis  peu  foucié  de  retenir  le  nom 
un  chien  enragé  entra  dans  un  atte- 
lier  oh  l’on  fa.foit  de  l’huile.  Il  fit 
trois  morfures  aux  jambes  d’un  ou- 
vrier qui , en  fuyant  l’animal  , fe 
précipita  dans  une  chaudière  à moi. 
tié  pleine  de  la  matière  qu’il  pré- 
paroit.  Son  camarade  vint  â fort  fe- 
cours  , & affomma  le  chien.  Mais 
dans  le  combat  il  fiit  mordu , fans 
tomber  dans  l’huile  ainff  qu’avoir 
Mit  laarrc.  U en  mourut  Ce  le  pre- 
mier  n’en  fut  feulement  pas  malade. 

Le  chien  affommé  avoir  mordu  d'au-  • 
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très  chiens.  Heur  maladie , fe  mani* 
fella  quelques  jours  ajyrcs  , & ik  la 
communiquèrent  à pluliturs'*  habi - 
Uns.  Il  y avoit  alors  dans  ce  botti^ 

• un  de  ces  mçJecins  ambulans  , com- 
juuns  dans  ce  pays-là.  il  tira  pard 
dft,  l’avemute  des  deux  ouvriers.  U 
païUa  les  malais  bldTcs  par  les 
.chiens,  avec  de  T'huile  mile  aulH-tôt 
fur  la  morTure.  Il  chaiigdoit  fouveiu 
les  comprell'es  , &:  nié.me  il  leur  en 
jailoit  bojrc  un  .peu.  Aucun  ifen 
mourut,  & tou<  ceux  qui  ne  s’a- 
drei'scruit  pas  S lui  périrent.  Cét  ■ 
anglois,  nommé  It  CUrç,  françois 
d’origine,  .homme  très-véridique, 
rempli  de  divcrl'es,  fonnoilTanccs  , 

' ai'a  afliiré  qu’il  aVoh  depuis  pré- 
fcrv’é  lui  mc>ne.  plqûeurs  perfonnes 
mordues  de  chiens  enragés,  en  em- 
ployant le  même  rqmédc.  *' 

J'ai  cru  devoir  réfidr?  compte  au 
^ public  de  ce  que  le  hakrd  m’a  fait 
apprendre.  Jg  regrètté  feulement  de 
ne  pas  r^y,uir  de  quelle  elbece  d'huile 
le  ïervôit  la  médecin  dont  j’ai  eu 
l’honneur  devons  parler  fur  le  rap- 
jl^rt  de  M.  U Cltrc. 

M.  Saba/îtf , de  l’académié  des 
Jkicnces , membre  du  collège 
de  l’atadémie  de  chirurgie  & 
qui  jouit,  dans -cette  ville,  de  la 

Ïdus  grande  réputation , a lu  à la 
éance,  publique  de  l'acatléinie  des 
Sciences,  le  13  de  ju^  1784,  un 
* mémoire  fur  un  très-grand  nom- 
bre de  fnorfurçs  faites  à une  môme 
perfonne , par  un  chien  ertrage , 

( de  l’extrait  de  ce  mémoire  eft  conli- 
gné  dans  le  Journal  de  *P.^ris  du 
• ip  novembre  1784;  nous  jillohs  le 
tranlcrire.  Il  confirme  ce  que  M Tfio- 
* «/a  dit  plus  haut  dans  l’article  Mi~ 

Jecint  vittrinairt  , lur  la  canlétifà- 
^ tjon  par  le  t'eu,  y 
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M.  Sabatier f en  conAatant,  com- 
me il  le  fait  dans  ce  mémoire , la  pré- 
férence que  l’on  doit  donner  à «ne 
méthode  iur. les  autres  dans  le  traite- 
ment de  la  pitis  horrible  des  mala-. 
diés  I la  r^c  , acquiert  des  droits  à la 
rccpnnoifiance  de  l’hunianité  entière. 
Le  17  térrler  , dernier,  un  chien  , 
dcAtné  à'  la  gardé  d’une-  maifon  , 
devient  enrage,  fe  jette  fur  le  jar- 
dinier Sc  le  bleffe  à 1a  lèvre  fupé- 
rieure.  On  enferme  l’animal  dans  le 
jardin  ^ oîi  oh  lui  dcfccnd'des  alimens 
par  une  fenêtre.  On  crut  qu’il  buvoit 
& mangeoit  ; d’.'tîlle'lirs'  il  venoit  à 
là  voix.  Un  jeûne-  homme  de  it 
ahS|  grand-&  robufte,  fe  bafarde  à 
entrer  dans  Te  jardin  ; le  chien  ap- 
proche, apperçoit  de  l’eau,  recule, 
& bientôt  après  s’élance  fur  le  jeune 
homme;  il  appelle  du  fecours  , que  la 
crainte  rerttnt  tardif,  il  lutte  avec  l’a- 
nimal & parvient  à le  terrafler.  Le 
maître  ;jrrive  armé  d’un  couteau  de 
chaffç  & égorge  le^’chien.  Le  jeune 
homme  eft  couven  deblcfftires,dent 
quelques-unes  étoàent  confidérables. 

CejtrnJant  le  jardinier  étoit  fans 
inquiétude,  ma;S  le  jeurie  homme  ne 
l’étoit  pas.  'M.  Sabatier  eft  appelé, 
& propole  -d'clai^ir  celles  des  bjefts 
lurëf'qui  eh  avoicni  befoin,  & de 
les  cautérifer  toutes  à une  aflèz  grande 
proferndeur.  .Ces  bleffiircs  étoient  au 
noDîbrc  de  vingt- cinq,  & les  égra- 
tîgnurês  remarb.uables  au  nombre  de 
çinquqpte.  L’opération  fut  différée 
jufqu’aii  Iffl^mâin  , par  des  circonf- 
rancéJ  jftirt^iricrrs.  Il  falloit  du  cou-  ■ 
rage  pour  la  (upporter.  M,  Sobatier 
n’eüt  pas  ^befoin  d*en  infpircr  au 
malade , quoique  le  füppTice  auquel 
il  ajibif  ôtrtf  éxpolé  dût  devenir^ien 
lorig.  Les  ouvertures  faites  par  les 
dents  de  l’animal , les  égratigmtres , 
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furent  toutes  incitées  en  ctoilcsà  plus 
ou  moins  de  profondeur.  Les  pre- 
mières furent  cauicrilées  avec  le 
biurre  d'antimoine;  les  fécondés, 
avec  de  groffèi  aiguilles  rougies  à la 
flamme  d’une  bougie.  Le  cauflii^ue 
fut  porté  fur  tous  les  points  de  la 
furfacc  &i  du  bord  des  plaies  , de 
manière  que  la  fphere  de  fon  aflivité 
répondit  à la  grandeur  de  leurs  di- 
menfions.  Deux  heures  ne  purent 
pas  luflîre  ü cette  opération,  deve- 
nue plus  cruelle  pour  l’opérateur 
ue  pour  le  malade,  tant  la  crainte 
c la  rage  esaltoit  le  courage  de  ce 
dernii  r.  Nous  demandons  grâce  pour 
ces  détails  déchirans,  mais  bien  con- 
folans  audi , puifqu'ils  alTurent  un 
moyen  de  guérir  une  maladie  à la- 
quelle on  a eu  jufqu’à  prêtent  fi  peu 
d’armes  viflor  eûtes  à oppofer.  Les 
efeares  ne  tardèrent  point  à tom- 
ber ; les  plaies  légères  furent  promp- 
tement cicatrifees,  & luccetfivement 
les  plaies  plus  confiJèrablcs  ; en  forte 
que  le  plus  heureux  fticccs  couronna 
U contiance  du  jeune  Ininme,  qui 
jouit  maintenant  de  la  meilleure 
fanté. 

Dire  que  ce  moyen  , la  cauteri- 
fation,  fil  connu  & qu’il  dl  re- 
commandé par  les  auteurs  qui  ont 
écrit  fur  la  rage  , ce  n’eft  rien  dimi- 
nuer du  mérite  de  .M.  Sabatitr  , 
puifqu’avant  lui  on  le  regardoit  lim- 
plement  comme  auxiliaire,  & qu’on 
ctoit  bi  n loin  rl’y  attacher  l’impor- 
tance qu’il  doit  avoir. 

Dans  cet  intervalle , cinquante- 
cinq  jours  après,  le  jardinier,  ti 
tranquille  fur  fon  fort,  ne  tarda  pas 
à éprouver  des  fymptômes  effrayans  , 
avant-coureurs  de  l’hydrophobic  ; 
bientôt  elle  fut  déclarée  & il  périt. 

On  obfervera  que  M.  é'rtAu/ier  per- 

Tomc  FUI, 
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mit  au  jeune  homme  , , qui  le  défi- 
roit , quelques  gouttes  d’allnlt-vo- 
latil  ; mais  nous  croyonï  devoir 
ajoutef,  pour  écarter,  toute  préven- 
tion en  faveur  dé‘ce  remède  comme 
ahti  hydrophobî^e,  que  ée  fut  prt 
corhplàitiiicè  qué'*'  M.  SaèatUr  fe 
’préia  à l’ufage  tfe  ce  remède  dont 
il  avoit  déjà  reconnu  l’inutilité  , plu- 
ticurs  pertonnes  mordues  par  des  ani- 
maux enragés , Si  qui  en  avoit  pria 
à forte  dote,  ayant  péri. 

Ce  fujet  eft  atTe/  important  pour 
ne  pas  le  terminer  fans  ajourer  quel- 
ques-unes des  réflexions  de  M.  Saba- 
tier. Le  cautlique,  le  feu,  détruilent 
en  pareil  cas  le  virus  , en  mSme- 
temps  que  le  tifTii  des  parties  qui 
en  lont  imprégnées  : alors  il  n’a  pas 
le  temps  de  déployer  fon  énergie  & 
de  l’exercer  fur  l’économie  animale  ; 
car  la  longueur  du  temps  qui  s’écoule 
avant  que  la  rage  fe  déclare  , prouve 
qu’il  elt  d’abord  fans  aâion  : en 
effet , ce  n’eft  gueres  qu’au  bout  de 
trente  ou  quarante  jours  qu’on  lOm- 
nience  à éprouver  des  accidens.  Ce 
virus  peut  être  comparé  au  virus 
variolique  qu’on  inocule,  & qui 
cft  quelque- temps  fans  fe  développer. 

NI.  Sabatier  cita  à l’appui  de  ce 
fait , deux  autres  faits  de  même 
genre  & qui  lui  font  également  par- 
ticuliers; c’eft  à-dire  , que  de  plu- 
fteurs  individus  mordus  par  le  même 
animal  enragé , ceux  qu’il  a traites 
par  la  méthode  que  nous  venons 
d’indiquer,  n'ont  point  éprouvé 
d’hydrophobie  , tandis  que  les  autres 
y ont  fucconibé. 

Solleylél,  dans  fon  ouvrage  in- 
titulé , te  parfait  Maréchal , édition  de 
Paris  1 7 5 4 , 6c-  dans  une  nouvelle  édi- 
tion de  1775  , page  310  de  toutes 
les  deux,  annonce  un  remède  infaiU 
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lible  contre  la  rage  ; il  dit  : Ce  remède 
a été  pendant  plufleurs  centaines 
d’années  un  fecret  renfermé  dans  une 
Emilie  qui  fe  faifoit  gloire  d’en  com- 
iminiquer  gratuitement  les  falutaires 
effets  à ceux  qui  en  avoit  befoin , 
confervant  pour  toujours  le  fccret 
comme  un  honorable  héritage  de  la 
famille;  mais  enhn  , il  m'a  été  com- 
muniqué depuis  peu  par  un  père  de 
la  compagnie  de  Jelus  , qui  cil  de  la 
même  famille  , lequel , pour  obliger 
le  public  • m’a  permis  d'en  faire  part  ; 
ce  que  je  fais  d’autant  plus  volon- 
tiers , qu'rl  m’a  affiiré  que  ce  remède 
efl  fi  expérimenté  & tellement  reconnu 
dans  tout  le  pays  où  efl  fa  famille  , 
ue  quoiqu’elle  ne  foit  éloignée  que 
e fept  petites  lieues  de  I Océan  , 
duquel  les  eaux  font  un  remède  affuré 
pour  le  mêiuc  mal , on  ne  laiffe  pas 
d’y  venir  préférablement.  » Quelle 
ue  foit  l'origine  de  ce  remède , de  fa 
liation  de  famille  en  famille,  tou- 
jours eft  - il  vrai  & très -vrai  que 
depuis  un  temps  très  - confidérable  , 
on  fe  rend  de  plus  de  vingt  lieues  a 
la  ronde  à Tullins  en  Dauphiné  , chez 
èelui  qui  l’adminiflre  , 6c  que  le  fuccès 
Te  plus  décidé  a toujours  accompagné 
le  traitément.  Aujourd’hui , c’eft  la 
demoifelle  GalUen  qui  donne  ce  re- 
mède , lequel  n’efl  autre  ehofe 
que  la  recette  de  Solltyftl,  mife  en 
pratique,  avec  quelques  modifica- 
tions dont  je  ferai  part  après  l’avoir 
Iranfcriw. 

Rtmidt  conttt  /«  ragt , dt  SoUeyftl. 
Si  quelque  perfonne  ou'  quelque 
autre  animd  a été  mordu  par  une 
bête  ou  par  une  perfonne  enragée, 
& qu’il  y ait  plaie  entamée,  il  faut  , 
avant  toute  chofe,  bien  nettoyer  les 
plaies  , les  raclant  avec  quelque  fer- 
rement ( non  pourtant  avec  iu>  coin 
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tean  duquel  on  doive  fe  fervir  pour 
manger  ) fans  rien  couper  néanmoins, 
fi  ce  n'efl  qu’il  y eût  quelque  partie 
déchirée  qui  auroit  peine  de  fe  rejoin- 
dre aux  autres;  puis  il  faut  bien  laver 
& étuver  les  mêmes  plaies  avec  de 
l'eau  ou  du  vin  un  peu  tiède,  dans 
quoi  on  a mis  une  pincée  de  fel 
autant  qu’on  en  peut  prendre  avec 
les  trois  doigts  dans  une  lalière.  u 

« Les  plaies  étant  nettoyées  de 
cette  forte,  il  faut  avoir  de  la  rbue  , 
de  la  fange , & des  marguerites  fait» 
vages  qui  croiffent  dans  les  champs 
& dans  les  prés , feuilles  &:  fleurs , 
s’il  y en  a , une  pincée  de  chacune 
ou  davantage  à proportion  , s’il  y 
avoit  beaucoup  de  plates  ou  plufieurs 
perlonnes  ipanfer;  mais  pour  une 
perfonne  Sc  une  plaie , une  pincée 
de  chacune  fuffit.  On  peut  bieii 
prendre  un  peu  plus  de  marguerites 
que  des  deux  autres.  Prenez  encore 
quelques  racines  d’égl.-.ntier  ou  de 
rofter  fauvage  , des  plus  tendres , & 
fl  vous  avez  de  la  fcorfoncre  , prenez 
fa  racine.  Hachez  ces  racines,  par- 
ticulièrement celle  de  l’églantier , 
bien  menu;  ajoutez  à tout  cela  cinq 
ou  fix  bulbes  d’ail , chacune  de  Iz 
grofl'eur  d’une  noilette  pilez  pre- 
mièiemenrUs  racines  de  l’églantier 
& la  fange  dans  un  mortier , & ces 
deux  étant  afftz  pilées,  mettez  5c 
pilez  encore  dans  le  même  mortier 
tout  le  refie  , la  rhue , les  margue- 
rites, les  aulx  , la  racine  de  feor- 
fonère,  avec  une  pincée  de  gros 
fel  ou  un  peu  davantage  de  fel  blanc  , 
mêlant  bien  le  tout  enfemble  , &C 
fâifant  un  marc  de  tout  cela. 

« Prenez  de  ce  marc , & mettez- 
en  fur  la  plaie  en  forme  de  cata- 
plafme  , & fila  plaie  étoit  profonde, 
il  feroit  à propos  d’y  injeâer  du 
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jus  de  ce  même  marc  ; puis  1 ayant 
mis  fur  la  plaie  , il  la  faudra  bien 
bander  Sc  la  laifler  ainû  jufqu’au  len- 
demain. 

>*  Cela  fait , fur  le  refte  du  marc , 
qui  fera  de  la  grofTeur  d’un  bon  œuf 
de  poule  vous  jeterez  un  demi-verre 
de  vin  blanc  , fi  vous  pouvez  en 
avoir  , ou  autant  d’un  autre  vin , 
faute  de  celui-là , St  ayant  un  peu 
mêlé  le  tout  avec  un  pilon  dans 
un  mortier,  il  faudra  le  prelTer  dans 
un  linge  , bien  exprimer  tout  le 
jus , & le  faire  boire  au  patient  à 
jeun  ; & après,  lui  faire  laver  In  bouche 
avec  du  vin  ou  de  l’eau , pour  lui 
ôter  tout  le  mauvais  goût  de  cette 
potion , laquelle  eft  nécefTaire  pour 
empêcher  que  le  venin  ne  fe  faififfe 
du  cœur , ou  pour  l’en  chafler , s’il 
y étoit  déjà  arrivé.  Il  ne  faut  ni 
boire  ni  manger  autre  chofe  que 
trois  heures  ou  environ  après  cette 
potion. 

» Il  n’eft  pas  befoin  , les  jours 
fuivans , de  racler  ou  laver  les  plaies 
comme  le  premier  jour  ; mais  il  faut 
au  moins,  neuf  jours  durant,  y mettre 
du  marc  chaque  matin , St  prendre 
tout  les  mêmes  jours  à jeun  , une 
femblable  potion  comme  au  premier 
jour,  fans  manquer  à rela , pour  le 
danger  qu’il  y a de  le  difconiinuer 
avant  les  neuf  jours  accomplis. 

» Si  dans  les  neuf  jours  les  plaies 
ne  font  pas  entièrement  guéries , 
comme  il  arrive  ordinairement , on 
peut  les  panfer  comme  on  feroit 
ime  plaie  fimple  , fie  au  bout  des 
neuf  jours  on  peut  convetfer  avec 
le  monde  fans  danger;  ce  ^u’il  ne 
faudroit  pas  faire  avant  cene  époque , 

ftaniculièrement  sll  y avoit  déjà  affez 
ong-temps  que  la  perfonne  eût  été 
mordue  de  bête  enragée» 
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» Pour  les  bêtes  qui  ont  été 
mordues  de  quelqu’autre  bête  en- 
ragée , il  faut  entièrement  ufer  du 
même  remede , (inon  qu’on  peut 
mettre  du  lait  au  lieu  du  vin  , parce 
que  les  chiens  le  prendront  plus  fa- 
cilement », 

Mademoifelle  Gallicn  n’a  rien  chan- 
gé à la  recette  de  SoUtyfely  excepté  à 
la  manipulation.  Elle  prépare  aâuel- 
lement  les  neuf  dofes  enfemble , St 
les  perfonnes  qui  en  font  ufage  ont 
foin  d’apiter  le  mélange  avant  d’en 
'tirer  plein  le  verre  de  jus  à boire 
chaque  matin  ; St  le  dernier  jour  on 
prelie  fortement  le  marc  pour  en 
exprimer  tout  le  liquide , qui  alors  eft 
épais  St  extrêmement  défagréable  à 
prendre.  Le  changement  dans  l’ad- 
miniflration  de  ce  remède  eft  devenu 
nécefTaire  pour  envoyer  ce  f^éci£que 
tout  préparé  au  loin. 

La  confiance  qu’on  a dans  tous 
les  environs  à ce  remède,  peut  fans 
doute  beaucoup  ajouter  à les  vertus 
chez  les  hommes , St  on  fait  biêif 
en  conféquence  de  le  maintenir  in» 
ftillible  : quoiqu’il  en  foit , on  affutu 
qu’on  ne  connoît  pas  d’exempls"d« 
perfonne  devenues  enragées , après  1 
l’avoir  pris  comme  il  convient. 

Ces  renfeignemens  m’ont  été  en- 
voyés par  un  militaire  très-diftingué 
St  très -digne  de  foi,  tjui  refide  à 
Tullins  même  , St  qui  , chaque 
année  , efl  le  témoin  oculaire  des 
guérifons. 

RAGRÊER.  Terme  de  jardinage 
qui  fignifie  parer  St  unir  avec  la 
lerpette  la  plaie  faite  à une  branche 
ou  à un  tronc,  lorfqu’on  en  a féparé 
la  partie  fupérieure  avec  une  Icie. 
Le  mouvement  rapide  de  la  feie  im- 
prime un  degré  très-fort  de  cbakûs 
Ttt  a 
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fi  le  bols  eft  di»r  ,•  & cette  chaletir 
momentanée  nuit  au  bols  & à l'é-- 
corcc  ; mais  ce  qui  y nuit  le  plus , 
c’eft  que  la  fcie  ne  coupe  pas , elle 
mâche,  &C  fi  on  regarde  de  irès-prcs 
QU  avec  une  loupe  , ou  voit  les  bords . 
de  l’écorce  très-inégaux,  très- mâchés. 
Comme  l’écorce  Icule  recou v tira  le 
bois  dans  la  fuite  après  que  (es  bords 
£e  feront  cîcatrifés  , il  elt  donc  im- 
poitant  de  retrancher  toutes  les 
proéminences  de  l’écorce  & toute  la 
partie  mâchée  , afin  qu'il  s’y  forme 
promptement  un  bourrelet  ; mais 
pour  que  ce  bourrelet  s’étende  in-i 
fenfiblcment  de  la  circonférence  au 
centre,  & recouvre  enfin  toute  la, 
furface  de  la  plaie , il  cfl  nccelfaire 
que  cette  furface  foit  lilfe  & bien 
unie;  il  en  eft  de  ces  .plaies  faites i 
aux  troncs  & aux  branches  , comme  i 
des  plaies  des  bomines  &C  des, 
«nimaux.  ta  p pourriture  doit  fé- 
parer  da,viCt9utés  les  chairs  con-' 
tufes  &.  la  feide 

dont  l’écoree  tient  la  place  dans  les 
arbres,,  recouvre  & cicatrit'e  la  jilaie. 
Afin  d’accc.iérer  la  cicatrice  , il  con- 
fient, après  le  ragréage,  d’empêcher 
l’aftion,  du  courant  de  l’air  , par 
rapptica'tion  de  Vonguent  de  Saint- 
FiBsré»  I ,,i  ■ 

f ' • 

(.RAJEUNIR.  Terme  de  jardinage.  . 
Ce^l  tailler  un  arbre  (ur  les  br.mches 
de  la  nouvelle  pouflé  , & (iipprimer 
la  plus  grande  partie  du  vieux  bois;  ^ 
cette  excellente  définition  ell  de 
M.  l’abbé  R'oger  - Schal-ol.  Beaucoup 
de  jardiniers  confondent  ce  mot  avec 
celui  de  couronner  un  arbre.  S’il  cil 
déjà  vieux  ou  fur  fon  retour , il  eft  bien 
tqre  que  cette  forte  opération  ne  foit 
Favant-epureur  de  fa  mort  , quand  ' 
Mène  on  lecouvriroit  la  plaie  avec  , 
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l’onguent  de  S.  Fiacre,  àtifiîtôt  ajarèsi 
l’ampuiation  ; dans  cet  arbre  , tous 
les  canaux  de  la  lève  font  déjà  obti-» 
tércs  en  parlïe , l’écorce  ift  exté- 
rieurement devenue  ligneiifc,  gercée , 
raboieu(e;tout,  en  un  mot, annonce,*’ 
fl  j’oie  m’exprimer  ainfi , \'o£ificatioa  ; < 
& cetie  écorce , auparavant  fi  tendre  , ‘ 
ne  relléinble  pas  mal  aux  apophifis- 
qui  s’oŒfient  dans  les  vieillards,  &' 
rendent  leur  marche  & leurs  mou- 
vcincns  lents,  pénibles,  ôc  comme* 
par  refl'ort.  Four  que  ce  vieil  arbre 
couronné  ne  périfl'e  pas,  il  faut  ab- ( 
Iblument  que  de  nouveaux  bour-, 
geons  percent  .à  travers  cette  vieille 
ccorcc  , & fi  l’arbre  ne  conferve  • 
plus  encore  une  certaine  vigueur, 
la  choie  devient  impofilhle  , & l’arbre* 
meurt.  Le  couronnement  fur  les  • 
arbres  jeunes  & vigoureux , cû  fans 
conféquence  ; il  vaudroit  cependanti. 
mieux  les  rajeunir  par  la  diminution  : 
de  quelques  branches  fagement  con-, 
duites,  il  moins  qu’on  n’ait  befoin  de 
couronner  cet  arbre  afin  de  le  greffer! 
lur  fes  nouvelles  pouffes.  Il  elt  très-* 
peu  de  cas  où  il  faille  coiuonner  ,« 
6c  beaucoup  où  il  couvient  de  ra<- * 
jeunir.  r uo 

Suppofons  un  poirier  taillé  eixi 
elpalier  & conduit  d’après  la  mé?>  \ 
thode  de  M.  <ü  la  Qaintinie  ; fup- 
pofons-lc  encore  de  qualité  à pro-u. 
duire  naturellement  beaucoup  de 
bois,  quand  il  eft  dans  là  vigueur;- 
fuppofons-le , enfin,  garni  rie 
à 9 greffes  branches  qui  s’élèvent  pref-  . 
que  perpendiculairement  du  tronc  ,** 
OH  fi  l’on  veut , de  deux  mères  bran- 
ches qui  s’étendent  près  de  la  fuper- 
ficie  du  fol  , & (ervent  de  bafe 
aux  branches  perpendiculaires.  Tant 
qu’tm  pareil  arbre  confervera  de  la  . 
vigueur  J on  aura  beau  tatUer  couca  * 
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<w*  toupie  iraiirgeon  alti  fcnninet  'dé 
ces  branchet , Tœil  (upérietir  de  ce 
bourdon  ponilera  avec  force  l'année 
fnivante  , attirera  à<|iii  la  plus  grande 
partie  de  la  lève.  On  aura  beau  le 
pincer,  l’arrêter,  vers  le  mois  d’août,, 
l'œil  au-deil'us  de  la  taille  n’en  pouf- 
lera  pa»  moins,  &:  à la  taille  d’hiver,' 
il  faudra  de  nouveau  rabailTer,  oon>^ 
feulementie  jet  qui  s'eft  foroié  pen- 
dant l’été  , mais  encore  iine-partie 
du  bois  du  premier  jet  du  bourgeon’; 
c’ell-à-dire  que  tout  le  travail  de 
la  nature  fe  réduira  à vous  donner 
des.  fagots , de  à appauvrir  le  ba$i  de  la 
tige  droite,  pour  nourrir  fa  fopéricure,' 
que  vous  êtes  forcé  defabaili'cr.  < '•  i- 
. Pendant  que  la  lève  gagne  tou-' 
jours  le  haut  de  la  tige  , loi  milieu’ 
& le  bas  le  garnill'ent  de  boutons  à> 
fruit , de  brmiilles  de  bourles  ,> 
(..coq/«//«{.'cesinois)  & tous  devien-’ 
lient  lî  nombreux',. qu’il  de  percei 
plus  de  boutons  à bois;  il  en  rélulte 
des  toupillons,  de  petites  "-branches 
informes,  des  têtes  de  failles  &c.  ; les 
canaux  des  vieux  rameaux  à fruit 
s’oblitèrent  , les  bourles , à force 
d’avoir  donné  du  fruit^fe  (ü^èchèht 
ainfi  que  lesdsrindill^s  devenues  bou-’ 
tons  à fruk;. enfin,  toute  la  partie- 
infécieurc  de , cet  arbre  elf  hideufe  , 
pendant  que  la  fupérleure  préfente  les 
fignes  de  la  vigueur. 

- Udjardinierprudentcommenéepar 
couper  au  niveau  du  tronc , la  branche 
du  milieu  la  plus  perpendiculaire, 
lajflê'les  deux  volünes  £c  les  incline, 
s’il  le.  peut;  à l’angle  de  'degrés,' 
abn  de  £ûre  reiuer  la  fève  dans  la 
parde  inférieure,  6c  empêcher  qu’ü  r 
l’avenir  elle  ne  s'emporte  -.vers  le 
ibnimet  ; les  deux  branches’  fuivantes 
font  abattues  comme  celle  du  au- 
lieui  les  4eux.4«i»ières  ibnt 
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iiicUnées  de  manière  qu’elles  tiénnent 
le  milieu  entre  la  furlace  de  la  terre  ôe 
le  point  qu’occiippent  les  deux  autres 
branches  dirigées  ious  l’angle  de 
degrés.  ! • ' 

Elf-ce  par  le  fecours  des  quatrci 
branches  ' iaillccs  que  l’arbre  doi^  -v. 

être  rajeuni.  Oui  6c  non.  Oui  , û 
elles  font  I encore  allez  jeunes -pour 
donner,  laits  peine  , de'  nouveaux 
bourgeons  , après  en  avoir  rigou- 
reuleilient.fupprimé  tous  les  chicots, 
les  bois’moTis,  les  bourrekis  ; nom- 
més grvgntns  {>ar  les  jardiniers  ; les 
têtes  de  laule  ^'&c.  ; eiïliq  , I apres 
les 'avoir,  réduites  là  ne  coofenver 
que  de  'ban:'  bois.  Oni  doit'  bien’ 
prévoir  que  ces  branches  une  fois 
nettoyées  & fi.xées  à-  leur  place , 
exigent  que  chaque  ' plaie  foit  re- 
couverte fans  délai  avec  l’onguent 
de’Sr.  Fiacre  ; perce /que  , étant  ilc- 
cefTairement  en  très  grand  nombre  ’f 
dits  -feroient  beaucoup  foulfrir 
bre  6c  peut-être  même  lui  donna-, 
roient  la  mort.' Mais-  li  au  contraire^ 
ces  branches  ne  font  pas  vigou- 
reiifes  ,xje  les  loumets  egalement  à 
l’angle  de  4^  degrés  , du  moins  les 
deux  fiipcricures,  > apres  les  avoir» 
nettoyées  &c  - appropriées  comme 
les  précédentes  , non  pour  qu’elles 
forment  les  mères  branches  de  Hat-' 
bre  , mais  pour  qu’ellos'en  tiennènC’ 
la  place  julqu’à  ce  que  de  nouvelles: 
poufl'es  mettent  dans  le  cas  de  les^ 
fupjirimer  entièreroeni.  Je  les  incline* 
à l’ongle  de  41;  degrés,  afin  que  Ia> 
fève,  ne  trouvant  plus  de  bgne  per-* 
pendiculaire  , reflue  avec  moins  d'»> 
bondance  à leur  partie  fupérienve  8c'- 
reâe  plus  long-temps  dans  le  l».s8ei 
près  du  tronc  oit  elle  ûdera  8c  ûk»- j 
iiterst  la  ibrûe  de  oouveanx  bonrr- 
jeons,  - . ■■■t 
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C’eft  par  le  fecours  de  ces  bou- 
Tcairx  bourgeons  que  le  jardinier 
habile  rajeunit  un  arbre,  & que 
l’arbre  perdant  fa  forme  hideulc , 
permet  à fes  jeunet  branches  de  fe 
prêter  à la  difpohiion  qu’exige  un 
paliflage  fagement  conduit  ; enfin 
«es  bourgeons  remplacent  les  der> 
nières  vieilles  branches  que  l’on  fup> 

rime  enfuite.  Ce  qu’on  a le  plus 

redouter  dans  ces  circonflanccs  , 
c’efl  la  multiplicité  de  ces  bour- 
geons qui  deviennent  fouvent  , dan» 
l’année , des  gourmands  trop  forts 
pour  fe  prêter  à une  douce  direc- 
tion. C’efl  au  jardinier  attentif  à 
fupprimer  tous  ceux  qui  lui  feront 
inutiles  &C  à commencer  à leur  don- 
ner la  direâion  qui  leur  convient , 
à mefure  qu’il  les  palifTe , 6c  il  doit 
les  palifTer  fouvent. 

Ce  qui  vient  d’être  dit  d’un  vieux 
arbre  en  efpalier , s’applique  égale- 
ment i un  vieux  arbre  difpofé  en 
buijfon  , ( confuUc[  ce  mot  ) fur-tout 
fi  on  n’a  pas  eu  le  foin  de  conduire  , 
en  taillant,  chaque  bourgeons  de  ma- 
nière que  la  pouffee  des  deux  yeux 
du  haut  fafTe  la  fourche.  Ces  four- 
ches ménagées  à fix  ou  huit  ou  dix 
pouces  les  unes  au-de(Tus  des  au- 
tres, interrompent  le  canal  perpen- 
diculaire , parviennent  à tenir  lieu 
de  l’inclination  à l’angle  de  45  de- 
grés , & donnent  l’évafement  nécef- 
faire  pour  que  la  partie  fupérieure 
de  l’arbre  forme  bien  le  gobelet.  Si 
on  mefure  alors  le  fommet  de  la 
dernière  fourche,  comparé  à fa  bafe , 
on  trouvera  que  la  ligne  d’inclinai- 
fon  s’éloigne  de  celle  de  4^  degrés  ; 
mais  fi  les  fourches  font  trop  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  , la  di- 
reÜion  totale  de  la  branche  s’éloi- 
gnera uop  de  celle  de  45  degrés;. 
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fi  les  fourches  font  trop  peu  irml- 
tipliées,  la  fève  montera  avec  trop 
de  facilité  au  fommet  des  branches  , 
& donnera  trop  de  , vigueur  aux 
bourgeons  aux  dépens  des  partie» 
inférieures. 

Les  gourmands  offrent  de  belles 
refiburces , fi  le  jardinier  fait  en  pro- 
fiter , quand  il  s’agit  de  rajeunir  un 
arbre.  Un  feul  gourmand  fuffit  fou- 
vent pour  décider  à abattre  une 
branche  vieille  & qui  languit;  l’am- 
utation  d’un  certain  nombre  de- 
tanches , fait  refluer  dans  les  au- 
tres la  fève  qu’elles  abforboient  ;■ 
mais  fi  ces  autres  font  fuppofées 
très-vieilles , elles  ne  peuvent  plus 
recevoir  que  la  quantité  dont  elles 
ont  befoin  & le  refie  fert  à faire 
de  nouveaux  bourgeons  ; c’en  ainfi 
qu’on  rajeunit  réellement  un  arbre 
en  le  ramenant  peu  à peu  par  U' 
taille  fur  le  nouveau  bols. 

RAIFORT.  Rave) 

RAIPONCE,  Mâche) 

RAISIN,  fruit  de  la  vigne.  J’ai 
penfé  qu’il  valoyt  mieux  renvoyer 
cet  article  au  mot  v/gna,  afin  de  raf- 
fembler  fous  un  même  point  tout  cc 
qui  en  dépend. 

RAISIN  D’OURS.  ( Voyt^  Bus- 

SEROLE ) 

RAISIN  DE  RENARD. 

Plaacht  XXXVI,  ( page  46^  ) Touiv 
nefort  le  place  dans  la  neuvième  fec- 
tion  de  la  cinquième  claffe,  qui 
comprend  les  herbes  à fleurs , de 
pilleurs  pièces  régulières  en 
forme  de  croix  , dont  leipifiil  de- 
vieot  un  fruit  mou.;  fie  Utl’appeUei 
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hrf-a  paris.  Von- Linné  le  dallé  dans 
l’odandrie  tétragynie , & le  nomme 
paris  quanJrlfolia. 

FUur  ; en  forme  de  croix  , com- 
pofée  de  quatre  pétales,  longi  , 
étroits  , terminés  en  pointe  , égaux 
dans  prefque  toute  leur  longueur  , 
courbés  en  demi -cercle;  D en  re- 
prefente  un  léparé.  Les  étamines  au 
nombre  de  huit  accompagnent  un 
pilHI  unique.  E repréfente  une  éta- 
mine , & F le  piftil.  Toutes  les  par- 
ties de  la  fltur  repofent  dans  le 
calice  G qui  eft  d’une  feule  pièce , 
diV'fée  en  quatre  feuilles  oblongues, 
pointuci , unies  à leur  contour  , 
marquées  de  trois  nervures  droites. 
Le  même  calice  ell  repréfenté  en  H 
vu  par  delTous. 

'^Frult  I.  Baie  globuleufe  , tétra- 
gène , à quatre  loges  remplies  de 
deux  rangs  de  femences  L ovoïdes  , 
prefque  réniformes  , blanchâtres. 
K repréfenie  une  des  loges  coupée 
longitudinalement. 

FeuilUs  au  (ommet  de  la  tige  , 
au  nombre  de  quatre  , difpofées  en 
croix  , ovales , terminées  en  pointe,^ 
foutewies  par  un  pétiole  très  court, 
qui  fe  prolonge  dans  toute  la  feuille 
& dont  il  forme  la  nervure  prin- 
cipale. 

Racim  A , horizontale  , articulée  , 
nerveufe. 

For/.  Tige  unirnte  qui  s’élève 
plus  ou  moins , fuivani  la  qualité 
du  loi , haute  de  huit  pouces  en- 
viron, mais  à quelque  degré  qu’elle 
parvienne  , elle  n’en  arrive  pas 
moins  à la  floraifon , comme  on  le 
voit  dans  les  figures  B C. 

Litu.  Les  forêts  de  l’Europe , les 
lieux  ombrageux , les  fols  gras.  La 
plante  eft  vivace  ; fleurit  en  avril , 
parvient  à Ik  naturité  en  mai. 
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Propriétés.  Toute  la  plante  a une 
odeur  puante  & défagréable.  Elle 
eft,  dit- on,  alexipharmaque , cépha- 
lique , rélolutive  & anodine.  Mal- 
gré ces  aflertions  de  prefque  tout 
les  auteurs,  M.  Vitet  s’explique  ainfi 
dans  fon  excellente  Pharmacopit  <U 
Lyon.  ' 

« Les  feuilles  récentes , broyée* 
jufqu’à  confiftance  de  cataplatme  , 
accélèrent  le  changement  des  tumeurs 
inflammatoires  en  pus.  Le  fuc  ex- 
primé fous  forme  de  collyre  , efl 
employé  fouvent  fans  fuccès  dans 
l’ophtalmie  éréfjpélateufe.  Les  feuiL 
les  récentes  légèrement  froiflées  ne 
calment  ni  ne  guériflênt  le  cancer 
occulte , ni  le  cancer  ulcéré.  Elles 
ne  favorifent  point  la  réfolutioo 
des  bubons  peftilentiels.  Intérieure- 
ment elles  ne  font  d’aucun  fecours 
dans  ces  deux  genres  de  maladie. 
L’ufage  intérieur  & extérieur  des 
fruits  efl  fî  rare  qu’on  ne  peut  rien 
établir  de  certain  fur  leurs  eflets.  Oti 
prétend  que  la  racine  fait  vomir  fans 
causer  d accidens  fScheux , & peut 
reWr’' liéti'"  d’ijiécacuanha.  C’en  à 
l’obfervation  à le  vérifier.  » Que 
conclure  de  cette  diverfité  d’opi- 
nions? qu'il  n’eft  pas  prudent  d’em- 
ployer cette  plante , & qu'il  vaut 
mieux  l’abandonner  aux  renards  qui 
en  mangent  le  fruit. 

Raisin  d’AmIrique,  ( voye» 
Phylolaca  ). 

RAME.  RAMER  DES  POIS.  Ra- 
meau de  bois  fec  que  l’on  fiche  en 
terre  près  des  pois  ou  des  haricots  ou 
de  toute  efpece  de  plantes  garnies  de 
vrilles  ou  mains,  que  l’on  veut  foire 
monter , pour  leur  fervir  de  points 
d’appui.  Ou  ne  doit  ramer  les  pois  j 
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les  harlcMS  , (•  confuHf^  CCS  mexs  ) 
qii’aprés;leur  avolr  djoàné  la  fe<;9iide 
façon.  Lq  gçiiéraL,  les  raencs  ein- 
pluyées  à cet:e  opiicatiun,  fcuit  pour 
l’ordinaire  trop  coui(i<jS|<,  p^s^  affet 
i»rauchues  : plqs  .lcs  .p(aatç;i^impeiit 
guaml  la^lort  les  fayçriïe , plus 
^ies  Ibnc  proüu^ives.  le  forouut 
«je  deurs  ppgfles.  çrppve  ,pas..èü 
s'accrocher  , l^ilé  raUconble  en  louffç 
IpailTe  plapte  y.  fleurit.:,  .nc^raïuc 
pas  , oq  graine,. |Ti4i^^  ic  .dévqre  en 
pure  pcfic  la  dj:  la  pa^ie; 

mtçri<mre  de  l^.plaqte.  Il- y a un  ar^ 
^:{jien  rainef.  La  ratqf  doa.  êtrc  for- 
tement ,6chée  en  terre  aSn  dei  ne 

Îjoipt  ^tte  ébranlée^  dcrangçç  par 
es  coups  de-  vent.  Snes  rames  cèdent 
ou  plient , les  tiges  font  mâchées  de 
altérées  , leur  partie  fiipérieure  en 
^liü&e.  Il  faut  ramer  de.  manière  qu’il 
rede  toujours  de  l’efpacc  entre  chaque 
table  de  .pois,  de  haricots,  afin 
de  cueillir  le  fruit  fans  piétiner  les 
plantes;  2”,  afin  de  laifTer  entre 
chaque  taille  un  libre  courant  d'air, 
& afin  que  les  plantes  jouifTent  de, 
4 cbaletir  de  dé  lalumière  de  foleil. 
^ CofiJuUCj^  l'article  Pots  ) 

■ Ramification,  toute  l’opé-' 

ration  de  la  vcgéMtion  des  plantes 
de  de  l’homme,  5c  île  toute  efpece  de 
circulation,  s’evécuie  par  le»  ramifi- 
cations. Dans  l’homme  , la  diflribu- 
tion  des  différens  vaill'eaux  du  corps 
efl  regardée  comme  des  branches  par 
rapport  aux  rameaux  qu’ils  four- 
niffent  ; dans  l’arbre,  les  branches 
de  les  racines  fe  divifent  en  rarneaux  , 
de  ces  rameaux  fe  partagent  en  d'autres  . 
plus  petits.  Ici,  les  conduits  léveiix 
reflemblent  aux  veines  Si  aux  artères , 
& lufqu’au  pétiole  dès  feuilles  fe  di- 
V)fç  en  mille  Sc  mille  ramidcaiions 
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afitT.dç'  porter  la  ,nourrr^re  dç-  U -vie 
jufqu’aux  dernières  extrémités  de.fet 
produits.  , . 

RÀ\}1^ANT.‘'(  P4wr«  rampaaus  ) 
On  çn  dillingue  de,  deux  efpéces , 
celles  qui  jrampent  naturellement,  dc 
dac$..aiu;un  cas  ne,lont  pas.fufcep., 
tihles  de  s’élever  à la  direéiion  peu- 
pe.ndiculairc,  telles  que  le  chiendent, 
la  renouée  ou  trainalle,  dcc,  de  celles 
qui  rampent  parce  qii’cljes  ne  trou-: 
vent  aucun  foutien  oit  pouvoir,  s’at- 
tacher.; parmi  ces  dernièrés , l^s  unes 
s’accrochent  aux  tuteurs  par  des  vrilles 
ou  mains,  telles  ,qu^  la  vigpe  , les 
courges  , les  melons , (es  con- 
combres, de. «de  les  autres  à l’aide 
de  leurs  feuilles  dilpolées  en  ron- 
dache,  comme  dans  la  capucine,  d(c. 
Toutes  cc»  plantes  ont  befoin  de 
t.eurs  proportionnes  à leurs  forces , 
ôp  d’être  ramées  fi  elles  font  foibles. 
Il  faut  féparer  de  cette  fécondé  clafTe 
les  plantes  qui  s’élèvent  en  coiitour- 
naut  Les  tuteurs  par  leurs  tiges;  telles 
font , les  chèvrefeuilles , le  bourreau 
desatbrcs,dcc.  ; ellesnefaurcicnr  long, 
temps  iùbliüer,  &i  elles  loudViroieni , 
léurs  tiges  le  iorii'le;oient  fur  elies- 
nièmcs  ; enfin , elles  feroient  tous 
leurs  efl'orts  pour  ne  pas  être  ram-, 
paaies.  Les  autres  au  contraire  , telles 
que  les  melons,  les  courges,  &c.  quoi-, 
que  armées  de  mains  , paroiüént  plus 
volontiers  dsflinces  â ramper  , parce 
que  le  temps  de  leur  végétation  eil. 
Cûuit,  &i  pour  parvenir  à une 
prompte  maturité  elles  ont  befoin, 
de  relier  liir  la  luperficle  du  fol'où 
la  chaleur  sll  plus  forte , plus  aelivç,  . 
qu’ù  une  certaine  hauteur  au  deffus  ; 
malgré  cette  loi  j’ai  voulu  voir  juf- 
qu'à  quel  point  les  courges  réalfi- 
roient  juchées  fur  des  arbres  de  à la 

hauteur 
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hauteur  de  fix  à dix  pieds.  A cet 
effet  je  choifis  un  pied  de  la  courge, 
iiumniée  citrouille , 6c.  de  la  plusgroffe 
elpèce,  6i  un  pied  de  la  courge  lon- 
gue, tous  deux  luient  élevés  lur  des 
arbres  diffcreos,  & les  tiges  foutenues 
contre  les  troncs  avec  des  rognures 
de  chapeaux  afin  de  ne  point  les  en* 
dominagcr.  Des  que  les  6i  l,eurs 
rainiScaiions  cutent  atteint  les  bran- 
ches , il  tut  inutile  de  les.  i'outeinr  ; 
leurs  feuilles  fervireni  de  point  u’ap- 
pui , & les  vrilles  des  courges  longues 
sattachèrci^i  fortement  ^ux  branches, 
La  même  chofe  arrive,  6c  d’une  ma* 
niére  bi^u  plus  marquée , à la  courge 
nommé  calebaffc  ou  courge  de  piUria. 
Celle  ci  réuffit  très  mal  ou  po:nt  du 
tout  fl  elle  n't A t'outenue , ft  on  ne  la 
fait  point  grimper.  Il  réfulta  de  mes 
expériences  que  les  ciirouillts  furent 
moins  groffes  que  celles  que  .j’avois 
plantées  pour  piece  de  comparailun , 
6c  qui  rampoieni  fur  terre;  elles  mû- 
rirent moins  vite  & moins  pariaiie- 
ment.  Les  fruits  de  la  courge  lo.rgue 
s’alongèrent  beaucoup  plus  que  ceux 
des  courges  qui  ram|K>ient  , Sc  mû- 
rirent prefqu  aulbtùi.  Ce  n’ell  pas 
furprenant  ; cette  elpèce  eû  plus 
précoce  que  les  autres  qui  relient 
en  terre  julqu’à  la  mi-novembre  , fui- 
v.int  les  climats.  Rieti  n'etoit  plus 
pldifant  que  de  voir  ces  arbres  char- 
ges de  ces  fruits  monArueux.  Des 
melons  temés  dans  les  trous  ou 
vcnioufes  d’une  lerr.iA'e  parfaitement 
au  midi , éc  à cinq  pieds  au  deiliis 
du  loi,  y ré::Aireni  à merveille,  & 
leurs  tiges  6c  leurs  fruits  pendans  , 
produiloient  un  joli  effet  ; les  melons 
furent  excellens.  Je  crois  devoir  pré- 
venir que  c’eft  dans  le  Bas- Languedoc 
que  j’ai  fait  ces  expériences  ; & , j’y  ai 
toujours  obfer  vé  que  la  renouée , mal- 
T«mc  y III, 
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^ré  tous  mes  foins , a fouffert , dès  que 
) ai  voulu  chai.ger  la  dircclion  hori- 
zontale de  fes  tiges  en  perpendicu- 
laire. C’eA  par  citte  variété  iiiAnie 
de  formes  & de  coultuis  dans  les 
plantes  6i  dans  lesarbies , que  la  cam- 
pagne a des  attraits  fi  pu, Hans  fur 
rhomme  qui  lait  oblerver  , & dont 
les  plaiArs  l'ont  naturels  &:  i..noccns. 
U y a piqs  d’hommes  rampans  dans 
les  villes,  que  de  plantes  rampantes 
dans  nos  champs. 

R A N C I D I T Ê.  Mauvaife  qualité 
qu’acquièrent  les  beurres,  les  huiles, 
les  graiffes  & les  noy.icx  ; elle  eff  due 
à la  réaâion  de  l'hmle  effentlelle  fur 
l’huile  graffe,  qui  s’exécute  à mefure 
ue  ces  fublîAances  perdent  leur  air 
xe  ou  air  de  combinailon , & par 
la  rcaélion  de  l’huile  effentielle  fur 
l’autre  partie  huilcufc  ou  graiffeufe. 
{^ConJ'uUtÿ^  l’article  Hlile.) 

RAFÉ.  Ce  mot  a pluAeurs  accep- 
tions relatives  au  vin.  Dans  le  pre- 
mier ftr.s,  c’cA  remplir  une  futaille 
avec  les  grappes  6i  les  giains  de 
raiGns,  & on  la  rtiiiplit  cn.uite  avec 
du  vin.  Far  la  lecondc  acception  , 
on  entend  , placer  des  copvau.x  de 
bois  dans  une  futaille  remplie  de 
vin  afin  de  l’éclaircir  promptement. 
Détaillons  ces  deux  opérations. 

Rjpc  Je  grappes  & de  grains.  On 
doit  choilir  les  raiGns  les  mieux  con- 
fervés , les  plus  mûrs  , 6c  ceux  qui 
lont  reconnus  pour  être  les  plus 
doux  , c’cA-û  dire  , pour  contenir 
la  plus  grande  quantité  de  parties 
fucrées  , & par  conlèquent  fufeep- 
tibles  de  produire  plus  d’cfprit  ar- 
dent par  la  fermenta lion  vineuje.  ( Con~ 
fuliei  ce  mot.  ) Je  ne  conçois  pas 
pourquoi  on  a l’habitude  d’y  ajou- 
V V V 
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ter  les  grappes,  tandis  que  le  grain 
feul  fiiffit  & que  les  grappes  donnent 
à la  liqueur  un  goût  âpre  8c  acerbe  , 
fi  elles  ne  (ont  pas  mûres;  (^conftilic^ 
ce  qui  a été  dit  à ce  fujct  <u  ir.oi  déjà 
cité,)  à moins  qu’on  ne  fiippofe  mal 
à propos , comme  quelqrcs  auteurs  , 
que  râpretç  & l’acerbe  (ont  les  con- 
lervateurs  du  vin.  En  ce  cas,  tin  bois 
de  chêne  vaudroit  bien  mieux,  puif- 
que  de  tous  les  bois  indigènes  ù la 
France  , c’eft  celui  qui  pofféde  ces 
qualités  au  plus  haut  degré.  11  fuffit 
donc  de  remplir  la  futaille  avec  les 
grains  (culs , & de  la  remplir  enfuite 
avec  du  vin  nouveau  , & le  meilleur, 
& le  plus  fiîcré  que  l’on  peut  avoir. 
S’il  ne  l’ert  pas  & fi  le  total  eft  de 
qualité  médiocre , l’art  doit  venir  au 
(ecoursde  la  nature  & fournir  A la 
totalité  les  principes  qui  lui  manquent  ; 
le  fucre , ou  là  caflbnnade , ou  le  miel, 
produiront  cét  efifler  , pitiifque  la  feule 
iubllance  fucrce  c(l  fufcepiible  de  la 
fermentation  vineufe  & de  donner  de 
l’efprit  ardent.  Si  on  a lu  attentive- 
ment l’article  Fermentation  , on  doit 
fe  refibuvenir  que  l’cfprit  ardent  6c 
l’air  fixe  (ont  les  grands  conferva- 
teurs  du  vin.  Les  (ubflances  liicrées 
f roduifent  l’un  6:  l’autre  , 6c  de  leur 
combinaifon  intime  dans  la  liqueur , 
dépend  (a  duree.  Il  eft  donc  clair, 
d’après  cette  démonftration  rigou- 
reufe  , que  la  futaille  remplie  de  grain 
6c  de  moût  doit  refter  le  moins 
long-temps  poffible  débouchée  , afin 
de  perdre  le  moins  pofiible  de  cet 
air  fixe  qui  fe  dégage  pendant  la 
fermentation  tumultueufe  ; car  ici 
la  futaille  tient  lieu  de  cuve.  D.ins 
les  provinces  du  midi  du  royaume, 
on  craindra  peu  de  voir  cette  futaille 
éclater , parce  que  les  vins  y con- 
tiennent peu  d’air  fixe  ; dans  celles 
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du  centre  du  royaume  , l’inconvé- 
nient eft  plus  à redouter  , 6c  il 
l’eft  beaucoup  plus  dans  celles  du 
nord  où  l’air  fixe  trouve  moins  de 
lien  d’adhcfion  par  le  peu  de  parties 
fucrées  que  la  liqueur  contient  ; 
c’eft  donc  à chacpie  propriétaire  à 
étudier  l’etfet  de  fon  climat  6c  les 
principes  conftituans  de  fes  vins  ; 
enfin  d’après  cette  étude,  il  fe  hâ- 
tera de  boucher  tout  de  fuite  , ou 
plus  tard  (a  futaille.  Ce  râpé  vau- 
dra beaucoup  mieux  fi  oh  le  traite 
comme  le  vin  enragé,  c’eft-<i-dire, 
qtii  ne  t’ermeme  pas  dans  la  cuve  , 
mais  dont  la  fermentation  s’exécute 
en  totalité  dans  les  vaifTeaux  fermés. 
( Confultf{_  le  mot  Vin.  ) Si , malgré 
cette  étude  , on  craint  encore  i’ex- 
plofion  des  fonds  de  la  futaille  , on 
peut  laifl'er  en  dedans  un  vide  de 
quelques  pouces , afin  que  l’air  trouve 
un  eipnee  pour  fe  débander  6c  fur- 
tout  pour  prévenir  l’effet  de  la  di- 
latation des  grains  de  raifin  , qui  fe 
durcilTcnt , (e  ballonnent , 6c  occu- 
pent plus  de  place  après  la  fermen- 
tation qu’auparavant.  Ces  grains  de- 
viennent alors  autant  de  dépôts  par- 
ticuliers d’air  five  , & de  principes 
nnicilagincux  6c  fucrés;  parce  que  n’é- 
tant pas  écrafés  ils  n’ont  prefque 
pas  mêlé  leurs  parties  conftituantes 
avec  celles  de  ta  liqueur  c’eft  en 
cela  qu’ils  deviennent  très- utiles  pour 
pour  le  but  qu’on  (è  propolc. 

Tous  les  marcha,  ds  de  vins  6c  les 
grands  propriétaires  de  vignobles, 
ont  un  certain  nombre  de  futailles 
remplies  de  ce  râpé  ; ils  commencent 
par  en  tirer  au  befoin  tout  le  fluide 
qu’elles  contiennent,  6c  ils  s’en  fer- 
vent pour  fomenir  des  vins  qui  com- 
mencent A foiblir.  Sur  le  réfulu,  (ur 
les  grains,  ils  remettent  du  vin  foible 
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ou  qui  fend  k fe  décompofcr,  & ce 
vin  s’enrichit  des  principes  lailTés  en 
, dépôt  dans  les  grains.  Enfin,  ils  pro- 
cèdent ainfi  julqu’à  ce  que  les  prin- 
cipes de  ces  grains  foient  épuifés._ 
Les  pro]îriétaires  qui  ont  licaucôiip 
de  valets  à nburrhr  , trouvent  une- 
rciTource  prccicure  & trcs-ccononii- 
que  dans  ees  râpés,  &C  bien  fupérieure 
à celles  des  petit  i-vins . ou  vin  de  rtrfU. 
( Conjulte^  le  mot  ViN,  ) Après  avoir 
retiré  un  tiers  de  la  liqueur  contenue 
dans  la  futaille  , ils  y ajoutent  de 
l’eau  pure  en  égale  quantité , £c  ce 
premier  vin  leur  lert,  loit  pour  en 
foutenir  d’autres , ainfi  qu’il  a été  dit , 
foit  pour  être  coupé  d’eau  en  pro- 
portion convenable  avant  de  le  don- 
ner comme  boiffbn  à leurs  gens. 
A mefure  qu’on  lire  de  ce  vin  , on 
ajoute  de  l’eau  dans  la  fut.iille  & 
on  a grand  foin  de  la  tenir  pleine, 
fin-tout  lorfque  le  goûi  indique  qu’il 
ne  refie  de  la  prcmièie  l’qucur  que 
celle  contenue  dans  riniérïeur  des 
grains  des  taifins.  Si  on  néglige  de 
tenir  la  bariique  pleine  ^ à mefufé' 
que  l’on  en  retire  de  la  liqueur,  l’cx- 
périence  pîrouvé  qu’elle  ne  tarde  pas 
A moifir , pourrir  de  (e  déconipoler. 
Un  râpé  b;cn  conduit  fc  ccnfcrvc  juf- 
qu’aux  chaleurs  ; mais  tout  dépend 
de  la  quantité  ou’on  en  retire  chaque 
jour  On  lent  bien  que  la  perpétuelle 
addition  d’eau  doit  (outirer  petit  A 
petit  tous  les  principes  confervés 
comme  en  dépôt  dans  chaque  grain 
de  raifin  , fur -tout  l’air  fixe  qui 
donne  une  laveur  piquante  à la  li- 
queur & la  fait  rapprocher  , de  ce 
côtè-là  feulement  , de  celle  des  vins 
de  Champagne.  Dans  l’eau  feule  im- 
prégnée d’air  fixe,  on  diflingue  fans 
peine  celte  faveur  qui  la  fait  nom- 
mer lau  ylneu/c;  telles  font  les  eaux 


r.joutoit  aux'  râpés  deflinés  à la  boif- 
fon  habituelle  des  gens  , un  peu  de 
fel  de  tartre  non  purifié , on  les 
confervéroit  plus  long-temps  & qu’ils 
auroient  plus  de  force  ; car  il  eft 
bien  prouvé  que  ce  fel  du  vin  con- 
tribue beaucoup  à la  plus  abondante 
formation  de  l’elprît  ardent.  Cette  af- 
fertion  fera  mieux  développée  à l’ar- 


ticle Petit-vin, 


Râpé  de  copeaux.  On  nomme  ainfi 
celui  qui  efl  fait  avec  des  copeaux 
qu'on  met  dans  un  tonneau  pour 
éclaircir  le  vin. 


On  choifit,  autant  qu’on  le  peut, 
les  copeaux  de  bois  de  hêtre , & on 
les  choifit  longs  & fecs  ; il  eft  effcutiel 
de  laiflcr  ces  copeaux  tremper  pen- 
dant quelques  jours  dans  l’eau,  & delà 
changer  pluficurs  fois  dans  la  jour- 
née. Le  but  de  cette  opération  eft 
d’enlever  aux  copeaux  leur  goût 
de  bois.  Après  les  avoir  retirés  de 
l’eau,* on  le*  expofe  au  gros  foleil 
ou  à, un  grand  courant  d’air,  afin 
qu’ils  sèchent  promptsmcni  & per- 
(ient  toute  leur  humidité.  C’ift  dans 


cet  état  de  ficcité  qu’on  les  fait  en- 
trer dans  le  tonneau  par  le  trou  du 
bondon.  Lorfque  la  futaille  en  eft 
remplie  , on  y vide  une  pinte  de 
bonne  eau  de- vie  , on  bouche  l’oii- 
vtrture  & on  roule  b birrique  Juf- 
qu’à  ce  que  l’on  préfuiïie  que  les 
copeaux  en  font  imbibés.  Apres  ces 
operations  préliminaires,  cette  bar- 
rique rft  defeendue  A la  cave , mife 
fur  le  chantier  & remplie  du  vin  que 
l’on  veut  éclaircir.  Après  un  certain 
temps  le  vin  devient  clair*  parce  que 
toute  fa  lie  s’eft  dépofée  & collée  con- 
tre les  copeaux.  Les  mêmes  copeaux 
peuvent  lèrvir  à éclaircir  fuccefllve^ 
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ment  le  vin  de  pliifieurs  barriques  : 
cependant  à la  longue  ces  copeaux 
s’empâtent  & ne  produifeni  plus 
aucun  effet  ; cVff  le  cas  alors  de 
défoncer  la  futaille , dVn  retirer  les 
copeaux  , d'y  en  ajouter  de  nou- 
veaux avec  les  mêmes  prccauiicns 
qu’auparavant.  Quelques  particuliers 
fe  contentent  de  laver  les  anciens  co- 
peatix,  de  les  faire  ficher,  &c  s’en 
fervent  de  nouveau.  C’eft  une  bien 
mince  ccotiomie. 

R A P O N T 1 C.  ( Voyez  P 'anche 
XXXn,  page  463.^)  Tournefort  le 
place  dans  la  qujinême  Seftion  de 
la  première  clatic  dtllince  aux  her- 
bes à flciffs  d’une  feule  pièce  , en 
forme  de  cloche  à une  feule  (e- 
mence.  Il  l’apellc  Rhaharl'.num  fvni 
DiafeorU  s & antiqiionim.  Von  Linné 
1?  claffe  dans  la  triandrie  tryginie  & 
le  nomme  Rhtum  rapomictwi. 

Fleur  C.  Reprélente  une  fleur  vue 
par  deiriete.  Elle  ert  déjourvue  de 
pétalis,  & le  calice  en  tient  lieu. 
Le  calice  eft  un  tube  menu  à fa 
bafe , évafé  à fon  extrémité  & di- 
vifé  en  fix  parties  arrondies  & iné- 
gales, dont  trois  font  grandes  & les 
trois  autres  plus  courtes  ; le  même 
calice  D eft  reprélenté  en  face  & 
laiffe  voir  les  neuf  étamines  dont 
fix  s’étendent  à la  circonférence 
deux  à deux  dans  l'intervalle  des 
grandes  divlfions  du  calice*  Les  trois 
autres  font  conftammtnt  plus  cour- 
tes ; elles  occupent  le  centre  du  ca- 
lice. C’eft  au  mili'  U de  ces  étamines 
que  le  piftil  B reçoit  d’elles  la  fé-, 
condité. 

FruitE.  L* piftil fechangeen  un  fruit 
à une  loge  & à trois  valvules,  qui, 
forment  par  leur  réunion  trois  ailes 
difpofées  triangulairement.;  elles  ren-, 
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ferment  une  feule  graine  F dont  on 
ne  peut  les  détacher  qu’en  les  déchi- 
rant. 

FeuUles.  Larges  , liflies  , nerveufes  , 
affez  rondes  , couchées  par  terre. 

Racine  k.  Ample,  branchue,  ra- 
meufe  , & qui  grofilt  chaqite  année. 

Port.  Du  milieu  des  feuilles  s’é- 
lève une  lige  d’une  coudée  de  haut 
& meme  plus  , d’un  pouce  de  grol- 
feor,creuie,  cannelée  ; â fes  noeuds 
nailTent  des  feuilles  placées  alterna- 
tivement, prclque  rondes  â leur  bafe, 
fei  terminant  en  peinte  ; fes  flturs 
font  une  fois  plus  greffes  que  celles 
de  la  rhubarbe  ; elles  font  difpofées 
en  groflés  grappes  rameiifes. 

Lieu.  Originaire  de  Scytic;  I.1  plente 
eft  vivace;  on  la  cultive  dans  les  jar- 
dins d’Europe  ; elle  y fleurit  en  juin 
& jiiiller. 

Propriétés,  On  n’emploie  que  la 
racine  en  médecine  ; elle  eft  amère , 
un  peu  âcre  & auftère , légèrement 
aftringente;  elle  purge,  fait  évacuer 
beaucoup  de  bile  & de  mat  ères 
féreufes  ; augmente  la  foif , la  chaleur 
de  la  bouche  & des  premières  voies; 
après  l'on  effet  le  ven  rc  eft  plus  conf- 
tipé  qu’il  ne  l’étoit  : on  en  fait  grand 
cas  dans  la  diarrhée  féreiifr,  la  diarthee 
bilieufe,  diarrhée  par  to.bleile  d’ef* 
tomac  ou  des  iuteftins. 

Ufage.  Ou  donne  la  racine  piilvé- 
rifée . depuis  une  dr.igme  julqit'â  trois, 
dé’ayée  dans  cinq  oe.ceS  d’eau  ; réduite 
en  petits  morCi  aux  depuis  deux  drag- 
mes  jiilqu’à  une  once , macérée  dans 
cinq  onces  d'eau  ou  de  vin , luivant 
l’indication. 

I 

RAPPELER  un  arhre.  Terme 
nouveau  , dit  M.  l’ahbe  Roger  Je 
SchiiboC,  mais  inventé  avec  jugement 
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& enployé  à Montreuil.  Rûppeltr 
s’entend  des  arbres  qui , après  avoir 
été  quelque  temps  laiflès  un  peu  à 
eux  mêtnes  jul'qu'à  un  certain  point, 
à caufe  de  leur  trop  de  vigueur,  font 
par  la  luite  tenus  un  peu  plus  court. 
On  les  rappelle  alors;  c’eft  à dire 
on  les  foulage  à la  taille,  on  les 
rapproche  un  peu  &:  on  les  décharge. 

RAPPROCHER  , RAPPROCHE- 
ME.NT,  dit  M.  l’abbe  Roger  , (e  dit 
■des  arbres  & des  palifl'ades.  Le  rap- 
prochement des  arbres  a lieu  quand 
les  arbres  s'étant  trop  alongés  du 
haut  {le  des  côtes,  (ont  dépouillés  du 
bas  & du  milieu  ; alors  on  c(l  obligé 
de  tailler  plus  b.is  pour  les  regarnir. 
Mais  ce  rapprochement  fe  fait  par 
gradation,  un  peu  dans  une  année , 
un  peu  dans  une  autre,  en  3 , 4 , 3 
ou  6 ans;  & voü.^  ce  qui  n'eli  rien 
moins  qu’entendu  dars  le  j.nrdinage. 
On  ne  fait  que  tout  (abrer  d’ab<,rJ, 
rccéper,  étronçonner,  tout  abattre: 
voilà  ce  que  l’on  entend  le  mieux  ; 
mais  ménager  de  bon  bois  pour  fe 
reprendre  delTiis  ; ravaler  adroitement 
peu  à pen  , d-’anr.Ce  en  année  , pour 
ne  pti  tout-a-fait  épuifer  un  arbre 
à forci  de  lui  faire  des  p'aies  graves 
où  (ouveni  les  ch?ncfes6k  la  gangrené 
g ignent  & carient  les  «libres  ; s’.itt..- 
chefià  tirer  .tvantage  de  certaines 
p.uifles  heureufe  , inattendues  & 
capables  de  renouveler  tout  l’arbre  ; 
lui  donner  le  temps  de  fe  renitiire; 
le  remonter  avec  de  bons  engrais , 
quand  il  y a lieu  de  tout  eipirer 
enepre  d’un  arbre’ vif  d'ailleurs;  enho 
fe  retourner  habilement  de  diverlrs 
manières  pour  fauver  un  arbre  qui 
offre  encore  des  reffources;  voilà  ce 
que  l’on  ignore  ; on  a plutôt  fait  d’ar- 
recher  & de  planter. 
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RAT,  MULOT,  SOURIS.  Ces 
animaux  font  de  la  même  famille  6c 
d’efpèces  différentes  ; il  convient 
cependant  de  réunir  dans  un  meme 
article  ce  qui  concerne  leur  deftruc- 
tlon.  Ces  animaux  font  trop  connus 
pour  perdre  le  temps  à les  décrire. 

Les  rats  nuifent  aux  fruits  qu’ils 
dévorent,  ainfi  qu’aux  blés  & autres 
grains  farim  ux  ; les  mulots  font  beau* 
coup  de  mal  dans  les  prairies , d.ans 
les  terres , où  ils  creufent  une  mul- 
titude de  fourerrains  ; les  fouris  in- 
feflent  les  mailons  & rongent  tout 
ce  qu’elles  trouvent.  J’ai  faitun certain 
nombre  d’expériences  lùr  les  fouris 
& fur  les  rats  , mais  non  pas  fiir  les 
mulots.  Les  gros  rats  devaient  les 
colombiers,  6c  mangent  les  pigeons 
qui  font  encore  dans  le  nid.  Le  leul 
moyen  de  prévenir  leurs  dégâts , eff 
de  rechercher  aiteniivement  les  ou» 
venures  par  lefquelles  ils  peuvent 
s'y  introduire,  & de  les  boucher  on 
avec  du  fer  blanc  ou  en  mâçonnerid. 
Pour  les  empêcher  de  monter  par  les 
angles  àu  cotomtrier  ( cow/i</«f  ce  mot)', 
on  a foin  d’on  couvrir  une  partie  avec 
deux  feiiilles  de  fer  blanc  placées 
l’une  fur  l’au  re  , & encore  mieux 
en  établiffant  une  faillie  en  pierre  de 
fix  pouces  de  largeur  qui  doit  régner 
à l’extérieur  & autour  du  colombier. 
Ces  moyens  fiiffifent  quand  le  colom- 
bttr  elf  ilolé,  à moins  que  les  rats 
n’y  pénètrent  par  delTous.  Un  car- 
relage bien  fuit  ic  un  rang  de  car- 
reaux placés  fur  champ  tout  autour 
&■  bien  joints , mettent  à couvert  de 
leurs  tentatives. 

Pour  détruire  les  rats  dans  les 
greniers,  dans  les  magafins  à blé  , 
on  a la  détellable  coutume  de  mêler 
de  l'arlenic  avec  de  la  farine.  On  s’en 
fert  également  contre  les  fouris  dans 
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l'intirieiir  c!es  r.'.a'ifciis.  Il  en  rélîilte 
que  des  enfans  Si  même  de  grandes 
pericinnes  font  louvcnt  vidimes  de 
cette  imprudence. 

Le  gouvernement  Si  tous  les  par- 
lemens  du  royaume  ont  prononcé 
des  peines  graves  contre  ceux  qui 
vendent  de  l’arfenic , Si  les  ont  obligés 
d’inferire  fur  un  regillre  le  nom  de  la 
pcrionne  qui  l'a  acheté,  ainfi  qiie  fa 
quantité.  Cette  précaution  ert  efficace 
quand  il  s’agit  de  perfonnes  inconnues 
Si  fufpeftes.  Mais  qu’une  perfonne  en 
demande  à fon  apothicaire  ou  à Ion 
maréchal , elle  en  aura  fans  peine  & 
s'en  fervira  pour  détruire  quelques 
rats  ou  fouris  qui  l’incommodent. 
Le  mal  qui  réfulte  de  cette  incom- 
modité ne  peut  pas  être  mis  en  cotn- 

}>araifon  avec  le  rifque  d’occafionner 
a mort  il  un  ou  à plufieurs  individus; 
encore  fi  l’arfenic  étoit  le  fe*il  moyen 
de  détruire  ces  animaux,  mais  on  en 
connoît  plufieurs  d’aufli  efficaces. 
Pourquoi  ne  pas  prohiber  ablolu- 
ment  la  vente  de  l’arfénic , dont  la 
couleur  & la  configuration  , quand 
il  eft  réduit  en  poudre , reflenible  en- 
tièrement à du  fucre  ou  au  fel  très- 
blanc  de  nos  cuifines  ? ,1 

L’expérience  de  tous  les  temps 
& de  tous  les  lieux  a prouvé  que 
la  noix  \oniique  étoit  un  poifon  dé- 
cidé pour  tous  les  quadrupèdes.  C’tft 
donc  le  cas  de  s’en  fervir  ici , & je 
l’ai  fait  avec  fuccès.  Les  gros  rats 
aiment  fingulièrement  les,  raifins  def- 
féchés  ou  de  panfe,. vulgairement  nom- 
més de  cawmt,  Qq  ,çhoifit  les  grains 
les  plus  frais,  on  les  ouvre  par  le 
milieu, , on  iâupçudrc  l’intérieur  de 
noix  vomtquç  réduite  en  poudre  auffi 
fine  que  la  farine  ; enfin  on  réur.it 
, & on  les  ferre  l’une 
Ces  grains  ainfi 


les  deux  parties 
contre  I autre. 
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pâtés  font  placé-s  dans  les  parties  du 
grenier  les  plus  fréquentées  par  les 
rats.  On  s’apperçoit  bientôt , par  les 
débris  de  leur  pellicule,  que  ces  grains 
ont  été  mangés  fur  place  ; & fi  on 
ne  les  retrouve  pas,  c’efl  une  preuve 
que  les  rats  les  ont  emportés  dans 
leur  retraite.  On  remplace  les  vides 
par  de  nouveaux  grains  préparés. 
Cette  noix  vomique  en  poudre  très- 
fine  fe  mêle  avec  tucccs  avec  la  fa- 
rine, dont  on  remplit  plufieurs  ba- 
teaux de  cartes  ou  autres  petits  vales 
quelconques  ; mais  il  faut  changer 
ce  qui  refie  au  bout  de  huit  jours , 
parce  que  les  rats  n’en  veulent 
plus. 

Il  y a des  rats  qui  rebutent  les 
pré|>aration$  où  entre  la  noix  vo- 
mique , fans  doute  à caiife  de  fon 
amertume,  dans  ce  cas,  comme  dans 
tous  les  autres  , le  tartre- émétique 
la  fuppléc  efficacement  ; il  n’a  ni 
odeur  , ni  laveur  décidée  : je  ré- 
ponds de  ce  dernier  moyen  que  j’ai 
employé  de  préférence  à tous  les 
autres  ; il  cfi  également  affuré  avec 
les  raifins  fccs. 

Dès  qu’on  s’apperçoit  que  les  fruits 
d’un  efpalier  font  attaqués  par  les 
rats , il  faut  faupoudrer  de  tartre- 
éméiique  ceux  qui  font  entamés:  ces 
animaux  ne  tarderont  pas  à y re- 
venir , parce  qu’tls  fe  jettent  fur  les 
premiers  mûrs  , Se  les  autres  ne  le 
font  pas  encore  aflei  pour  eux.  l.e 
tarte-émétique  efi  très-peu  foluble 
dans  l'eau,  puifqu’il  faut  deux  cents 
parties  d’eau  très-chaude  pour  en 
oifToudre  une  de  cet  émétique  ; ainfi 
le  peu  d’eau  du  fruit , unie  même 
avec  celle  de  l’atmofphère  , ne  fiiffira 
pas  pour  difToudre  ce  tartre  ; l’animal 
en  dévorant  le  fruit  prendra  donc  le 
tartre  en  fubfiance  , U il  agira 
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fur  fou  eûomac  avec  plus  de  force  ; 
mais  comme  le  rat  boit  très-peu  , 
ce  tartre  ne  pourra  fe  diffoudre  & 
agira  fur  lui  à la  manière  des  poi- 
fons.  Ce  Cju’il  y a de  certain  , c’eft 
que  j'en  ai  détruit  un  grand  nombre 
par  ce  procédé. 

Tout  le  monde  connoît  les  quatre 
de  chiffre  , les  petits  traquenards,  6cc. 
deflinés  à prendre  du  à tuer  les  rats  ; 
ces  inflrumens  ne  réurtiffent  qu’in- 
complettement , parce  'que  l'homme 
qui  les  tend  & les  place,  les  im- 
prègne de  fon  odeur  ; le  rat , ainfi 
que  le  renard  ÔC  le  loup  la  diflinguent 
à merveille  ,&  ils  évitent  pour  l’or- 
dinaire le  piège  qu’on  leur  prépare  , 
fur-iouc  quand  ils  ont  la  facilité  de 
trouver  ailleurs  une  nourriture’  qui 
ne  leur  eft  pas  fufpefle.  Quelques 
auteurs  ont  confeillé  de  fe  frotter  les 
mains  avec  l'huile  que  l’on  retire 
par  la  diflillation  du  bois  de  rofe  , 
connu  également  fous  les  dénomi- 
nations de  bois  de  Chypre , de  bois  de 
Rhodes,  & dans  les  boutiques  des 
Apotîcaires  Ions  celle  de  J(hoJium. 
Celte  huile  eft  fort  chère  & ref- 
femblc  beaucoup  à l’huile  empireu- 
matique  que  l’on  optient  par  la  dif- 
filiation  des  autres  bois  : d’où  l’on 
peut  conclure  que 'toute  huile  à 
odeur  forte  peut  être  employée  & 
fuppléer  l’huile  de  bois  de  rofe.  Ces 
huiles  fervent  à malquer  l’odeur  de 
l'homme  , & par  conféquent  à tromper 
l’animal  quoique  tris-rufé.  Quelques- 
uns  prétendent  encore  que  les  rats 
aiment  avec  autant  de  prédileélion 
l'huile  de  bois  de  rofe,  que  les  chats 
celle  du  marum.  ( f^oye^  Planche  XI 
du  fîxiime  l'olume,  pag.  444)  Je 
ne  fais  fi  cette  afferiion  eft  bien 
prouvée  ; je  n’en  ai  pas  fait  l’expé- 
rience, Comme  cet  arbre  eft  im  vé- 
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ri  table  genie , ( confuleci  ce  mot  ) 
on  pourroit  peut-être  fe  fervir  des 
bois  des  autres  efpcces  de  ce  genre 
pour  produire  le  même  effet.  Quoi 
qu’il  en  foit ,.  il  eft  à préfumer  que 
toute  efpèce  d’huile  empiretimatique 
peut  remplacer  celle  qu’on  recom- 
mande dans  ce  cas. 

Quant  aux  fouris  qui  infeélçnt  les 
appartemens,  les  chats  &c  les  foiiri- 
cières  font  d’un  grand  fecours  contre 
elles.  L’expérience  m’a  prouvé  que 
le  tartre -émétique  dont  j’ai  parlé 
plus  haut  , uni  avec  la  farine,  les 
détruifoit.  Le  fruit  du  marron  d’Inde, 
bien  defféché,  râpé  avec  fon  écorce, 
pilé,  tamife  , réduit  en  poudre  très- 
ffne  ÔC  mêlée  à la  dofe  d’une  contre 
deux  parties  de  farine , les  éloigne 
de  l’appartement.  Je  ne  fais  fi  ce 
mélange  leur  donne  la  mort , mais 
depuis  que  je  m’en  fers , je  n’entends 
ni  ne  vois  aucune  fouris , tandis 
qu’auparavant  quatre  chats  ne  fufli- 
foient  pas  pour  débarraffer  mon  ha- 
bitation. Telles  ont  été  mes  expé- 
riences & leur  réfultat  fur  les  rats 
Sc  fur  les  fouris  : voici  afiucllement 
ce  que  j’ai  trouvé  de  plus  raifon- 
nable  dans  les  différens  écrits  fur  ce 
fujet. 

On  lit  dans  le  Journal  économicjuc 
du  mois  d’août  1752,  que  le  biblio- 
thécaire de  l’abbaye  de  Citeaux  avoir 
quaire  barils  de  cuivre,  placés  aux 
uatre  coins  de  la  bibliothèque  con- 
ce  à fi  s foins  : chaque  baril  pouvoir 
contenir  un  feau  d’eau  j mais  il  ne  le 
rempliffoit  qu’à  moitié  : chaque  baril 
étoit  couvert  d’une  peau  de  parche- 
min, fortement  tendue  comme  celle 
d’un  tambour , & coupée  dans  fon 
milieu  en  cette  forme  [1  qui  eft  le 
plan  d’une  gâche.  Après  avoir  ré- 
pandu fur  ces  peaux  aes  amorces 
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blé  , (ie  pain  ou  de  noix  , il  dilpofuit 
autour  des  barrils  quelques  planches 
pour  donner  la  facilité  de  monter 
aux  rats  6c  aux  l'ouris  qui  ne  peuvent 
s’accrocher  aux  cuivre.  Il  étoit  mo- 
ralement impolTible  que  ces  animaux , 
foit  qu’ils  tutlent  leuls  en  (e  pro- 
menant fur  le  parchemin , foit  qu’ils 
fulTeiu  pluficurs  en  fe  difputant  les 
amorces  , ne  paifalTent  fur  la  partie 
du  parchemin  coupée  , 6c  aulTirôi  ils 
tomboient  dans  l’eau  , 6c  le  parche- 
min -qui  avoir  plié  fe  remetioit  dans 
fon  premier  état.  Le  premier  de  ces 
animaux  attrapé,  ne  fe  noyant  pas 
tout  d’un  coup,  ne  manquoit  pas 
décrier,  & dans  un  lieu  aufli  r,îlr  pour 
eux  que  l'eft  pendant  la  nait  une  bi- 
bliothèque où  l’on  ne  lailTe  point  de 
chats,  fes  camarades  ne  manquoient 
pas  de  venir  à fon  fecours,  & quel- 
ues-uns  d’eux  ne  manquoient  pas 
’aller  tenir  compagnie  au  prifonnier. 
Le  bibliothécaire  s^n  débarralTa,  par 
ce  moyen,  en  peu  de  temps.  Ce  piège 
peut  être  fecilement  imité;  le  fer 
blanc  , la  faïence  & le  grès  rendront 
le  même  fervice.  Il  ne  s’agit  que 
d’avoir  des  vaifieatix  d’une  hauteur 
l'uffilanie  : on  penfe  bien  qu’il  les 
faut  plus  élevés  pour  attraper  des 
rats  que  pour  attraper  des  Ibiiris. 

Les  mulots  caillent  de  grands  dégâts 
dans  les  champs  femés  en  blé  6c  dans 
les  prairies  ; ils  s’y  multiplient  à l’m- 
fini , 6c  ils  attirent  dans  leur  voill- 
nage  les  pies , les  corbeaux , les 
oileaux  de  proie  de  toute  efpèce , 
les  renards  &:  autres  animaux  carni- 
■vores  ; car  dans  la  nature  l’efpccc 
ui  multiplie  le  plus,  eft  celle  qui  cll 
élUnée  à nourrir  un  plus  grand 
noinbre  d’individus.  Mtdgrc  cette 
ligué  formée  par  fes  ennemis  , le 
*mulot  fe  fouftrait  fans  peine  à leur 
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pourfuite  par  la  multitude  de  galeries 
qu'i!  creufe  , 6c  qui  aboutill'ent  de 
toutes  parts  à l’extérieur.  Les  ani- 
maux carnalTiers  ne  s’emparent  en 
général  de  leur  proie  que  par  fur- 
prile  ; il  n’efl  donc  pas  étonnant  que 
le  mulot  travaille  fans  celTe  à mul- 
tiplier les  moyens  de  s y louftraire  ; 
aulll  voit  - on  rarement  ce  petit 
animal  s’éloigner  de  la  partie  du  champ 
ou  de  la  prairie  qu’il  a fillonnée. 

Si  dans  le  fort  de  l’hiver , un  peu 
avant  l’époque  des  fortes  gelées  , on 
peut  conduire  l’eau  fur  la  prairie  6c 
i’iiionder  , il  eft  clair  que  l'on  fera 
périr  un  très  grand  nombre  de  mulots 
qui  leront  furpris  d ms  l’eau,  & qui 
ne  trouveront  aucun  moyen  pour 
s’échapper. 

Dans  les  champs , c’eft  en  labou- 
rant fans  celle  : les  labours  fréquens 
ne  détruifent  pas  ces  animaux,  mais 
ils  les  fatiguent  au  point  qu’ils  vont 
chercher  pins  de  tranquillité  fie  de  - 
repos  dans  les  champs  voifuis.  C’eft 
les  éloigner  pour  un  temps,  6c  voilà 
tout.  L’expérience  a prouvé  que 
l’fVoèi/iige  ( confuhez  le  mot  Lcobukr  ) 
les  éloigne.  Eli  - ce  parce  que  leurs 
g.ileries  l'ont  détruites  lorlqu’on  lève 
les  touffes  de  terre  garnies  d’herbes, 
ou  bien  eft-ce  l'oJeur  défagréable  de 
CCS  herbes  brûlées  qui  les  tait  fuir  } 
c’eft  ce  que  l’on  ne  lait  pas  encore. 
L’expérience  prouve  aulfi  que  les 
mulots  dilparoiftent  pour  un  certain 
temps  loriqu'un  troupeau  de  moutons 
a parque  fur  un  champ  ou  fur  une  prai- 
rie : ce  moyen  , quoique  fimple  pal- 
liatif, ferolt  bon  fi  on  pouvoir  l’em- 
ployer toute  l’année  ; mais  alors  que 
deviendroit  la  récolte  du  blé  ou  du 
foin  } Il  eft  encore  prouve  qne  les 
prairies  6c  les  champs  fur  lefquels 
on  a répandu  de  la  chaux  éteinte  à 
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l’air , font  moins  fnjets  aux  mulots 
que  les  champs  voifins.  Tous  ces 
moyens  ne  font  pas  à négjiger , mais 
aucun  n’eft  d’une  utilité  générale , à 
moins  qu’on  ne  les  employé  égale- 
ment fur  tous  les  champs  limitrophes 
& dans  tout  un  canton  j fans  cette 
précaution  le  mal  ne  tardera  pas*  à 
fe  manifefter.  On  aura  perdu  fon 
temps  Sc  dépenfé  beaucoup  d’argent 
en  pure  perte.  Il  en  eft  de  la  deftrue- 
tion  des  mulots,  comme  de  celle  des 
foa/>s  {cor^lui  ce  mot),  on  y tra- 
vaille en  vain  fi  l’opération  n’cft  pas 
fuivie  par  toute  la  province.  Je  fais 
par  expérience  que  de  la  pSte  dans 
laquelle  on  mêle  du  farirc-eméiique 
ou  de  la  noix  vomique  , & avec 
laqueüe  on  fait  des  Doulettes  que 
I on  place  dans  chaque  trou , fiit 
périr  beaucoup  de  mulots  ; mais 
comme  je  ne  peux  pas  renouveller 
cette  operation  tant  que  l’herbe  cou- 
vre la  prairie,  6c  tant  que  les  bleds 
sont  fur  les  champs , mes  fiiccès  ne 
tant  que  momentanés  , 6:  encore  ils 
deviennent  nuis  dans  l’année  même 
pari  invalion  des  mulots  qui  fe  trou- 
eu  trop  grand  nombre  dans  les 
champs  voilins  pour  y trohver  la 
nourriiure  dont  ils  ont  befoin. 

Prefque  tous  les  auteurs  qui  ont 
î"’’  '"«e,  n’ont  pas  man- 

qué de  donner  des  recettes  ; plu- 
Ceurs  font  abfurdes , prefque  toutes 
d.ingereufes  à caufe  des  ingrédiens  qui 
les^  compofent.  Ce  qu’on  v trouve 
de  plus  réel,  c’ert  le  tçn  d’alTurancc 
avec  lequel  ils  les  prdpoftnr.  Que 
répopdroient-ils  à celui  qui  deman- 
deroit  s ils  les  ont  eflayées  ? fi  à 
la  fin  de  Tannée  ils  ont  eu  le  même 
luccès  que  dans  le  commencement, 

« fi,  a cette  époque,  leurs  prés  6c 
leurs  champs  ont  été  débarrafles  de 
Tpme  FUI. 
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cette  maudite  engeance  ? Quoi  qu’il 
en  foit , le  moyen  efficace  de  la 
déin^e  eft  encore  à trouver.  Je 
fuis  i3ché  de  faire  rtt  aveu  ; mais 
apres^ avoir  effayé  tous  les  moyens' 
qup  Ion  a propofes,  j’ai  eu  le  cha-  * 
grin  de  voir  que  je  n’étois  pas  plus 
avancé  à la  fin  qu’au  commence-' 
ment  de  l’année., 

’ RATAFIAT,  liqdeur fpiritueufe 
faite  avec  les  noyaux  de  dilTérenf 
fruits  ou  avec  les  fruits  mêmes. 

Les  oranges  fourniront  un  c.Tera- 
P .•  P,'',  celles  qui  font  à 

®**’''*^vriiable  point  de  maturité  6c 
trèfrdouces';  les  'orartges  rouges  de 
Malthe  font  les  meilleures  : on  en 
coupe  quatre , cinq  ou  Cx  par  tran- 
ches, fuivantla  quantité  de  liqueur 
qu  on  fe  propofe  d’avoir  ; le  tout 
cjt  jette  dans  un  vaifleau  fufceptible 
d être  bouché  exaflemcnt  6c  rempli 
au  trois  quarts  de  bonne  eau-de-viei 
On  laifTe  ce  vaifleau  expofé  au  gros 
foleil  pendant  un  mois  environ  : trois 
oranges  fiiffifent  par  pinte  d’e.m-do. 
vie.  Après  cette  époque , on  tire  à 
clair  la  liqueur  ; on  y ajoute  une 
demi-p;nte  d’eau  ou  plus  fuivant  fa 
degrc  de  fpirituofité  de  Teau-de-vi^ 
ou  de  refprit-de-vin,  dont  on  s’efl 
fervi , ou  point  du  tout  fi  Teau-dé- 
vie  eft  foible;  on  fait  cuire  prefqu'à 
connflance  de  firop  deux  livres  de 
fiicrc  dans  Jiiflilanfe  quantité  d’eau 
que  Ton  jette  fur  Teau-de-vie. 
rafahaf  fe  conferve  datis  des  joti- 
teilles  bien  bouchées.  Si,  afirès  un. 
mois  ou  deux , on  lé  trouve  trop 
fmble  ou  trop  fort,  trop  ou  piA 
aflez  fucré  , orT  lui  ajoute  ce  qui  liti 
nianque.  Telle  eft  la  méthode  la  plus 
ufitée  dans  les  campagnes , 6c  ce  n'cit 
pas  la  meilleure  ; ceux  qui  défirent 
Xxx 
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pVis  de  perfeôlon  , ptus  de  fineffe 
dans  ce  ratafîat  , feront  très  - bien 
de  fiiivre  le  procé.ié  indiqué  par 
M.  DubuiJJon  , d .ns  Ion  Traité  fur 
l'Art  du  l>iHiiIaieur  - Liquorilfe.  Les 
proportions  qu’il  indique  font  pour 
travailler  en  grand  & à la  ntanicre 
des  marchands  liquorilles  ; ainfi  les 
particuliers  peuvent  les  réduire  au 
point  qu’ils  délireront.  L’Auteur  va. 
parler. 

On  choifit  vingt-deux  ou  vingt- 
otiatre  oranges  de  Portugal , dont 
l’écorce  tire  plutôt  fur  la  couleur 
rouge  que  fur  le  jaune , & fix  eittWiî  ; 
le  tout  frais  & à écorce  bien  con 
lervée;  il  faut  enlever  les  écorces  de 
ces  fruits  par  petites  lames  pour  qu’il 
n’y  relie  que  le  moins  de  blanc  qu'il 
fera  polîible  : on  lailTe  tomjier  ces 
parties  d’écorces  dans  une  terrine 
de  grés  qu'on  a placée  devant  foi. 
Quand  cette  opération  ell  finie  , on 
met  les  oranges  qui  ont  été  dé- 
pouillées , en  réferve  , pour  en  uler 
comme  ci-aptès  ; puis  on  place  deux 

Îirandes  terrines  l’une  à côté  de 
'autre,  dans  l’une  defquelleson  verfe 
Ibuit  pintes  d’efprit  de  vin  reflifié  ; 
•n  prend  les  petites  lames  u’ecorce 
Tune  après  l’autre  , 'on  les  ploie 
entre  les  deux  pouces  & l’index  , on 
exprime  fur  l’efprit  de  vin  de  ma- 
nière à rompre  toutes  les  cellules 
(|ui  renicrment  les  globules  de  l’Iniile 
cfTentielIe  qui  réfidc  dans  ces  parties 
d’écorce.  Lorique  chacune  de  ces 
, lames  a été  exprimée  on  la  ph.ngc 
en  ligne  perperdicu'aire  dans  l’elpr  t 
de  vin  , & on  la  jette  dans  la  terrine 
qu’on  a placée  à côté  de  ccle-ci. 
Quand  la  totalité  a été  exprimée  , on 
Verle  l’elprit  de  vin  dans  le  vailTeau 
qui  contient  toutes  les  part  es  d’«. Cor- 
ée ; on  laifle  infuler  pendant  deux 
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heures  ; on  place  un  tamis  fur  Ta  ' 
même  terrine  qui  conienoit  l’efprit’^ 
de  vin,  àr*on  met  la  liqueur  qui  a ‘ 
p:.fré  au  tanns  dans  un  VaifTeau  qu’on 
tient  bien  bouché  ; on  jette  les  écorces  • 
dans  une  cucurbite  avec  quatre  pintes 
d’eau  de  rivière;  on  la  place  dans 
fon  bain-marie  ; on  la  couvre  d’un 
chapiteau;  on  ajuHe  le  récipient;  on 
luite  les  jointures;  on  fait  diHilIerea 
entretenant  le  feu  de  manière  que 
l'opération  fe  termine  au  foixanre  dix- 
buitieme  dégré  de  chaleutVdu  ther- 
momètre de  Rcaumur;  puis  on  dé- 
monte l’appareil  ; on  vçrl’e  le  produit 
dans, la  teinture  qu’on  a ii  ife  en  ré» 
fetve,  & on  jette  le  furplus  comme 
inutile.  On  fait  enluite  clariHer  dix- 
neuf  livres  de  fucre , 6l  lorfqu’il  tfl 
cuil  à confiftance  de  firop , on  retire 
le  vaifl'eau  du  feu , & pendant  que 
ce  firop  cil  à réfroidir , on  mouille 
& on  tort  fortement  une  (ervietic  . 
fine  ; on  l’étend  fur  une  terrine  ; on 
rattache  avec  une  ticelle  qu'on  palîe' 
â la  circonférence  du  vaifleau  ; puis 
on  coupe  tianverfaU  ment  fie  ,,par* 
moitié  toutes  Us  oranges  qu’on  avoir 
miles  en  rélerve  ; on  place  d’abord 
chacune  de  ces  moitiés  du  fruit  entre 
le  pouce  üi  rindtx  , la  coupure  en 
défions;  on  exprime  avec  la  main 
droite  , on  placé  ces  mêmes  écorces 
entre  les  deux  paumes  des  mains,  &C 
on  exprime  en  Icns  contraire  juf- 
qu’à  ce  que  tout  le  fuc  en  (oit  forti  , 
en  oblervant  toutefois  de  ranger  la 
pulpe  & Us  pépins  dans  un  coin 
de  la  ferviette  , parce  que  l’une  6ç 
l’.<iitre  partie  commiiniqueroit  à la 
liqueur  une  laveur  amère  6c  défa- 
gréab'f.  Lorfoue  la  totalité  du  tue 
de  CCS  Iriiits  eft  paffée  au  travers  de 
la  lervietie  , on  retire  celle-ci  ; on 
mêle  & on  agite  fortement  ce  fuc 
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4’orangos  avec  le  (irop  ; on  ajoute 
ciifuite  l'efprit  arooiaiique,  on  agite 
encore , puis  on  verf'e  le  mélange 
dans  de  grandes  bouteilles  de  verre  ; 
on  laiffe  repoTer  , on  colle  & on 
foutire  cette  liqueur  comme  ci-deflus. 
11  arrive  quelquefois  qu’une  partie  du 
dépôt  relie  lur  la  fuperlîcie  de  la  li- 
queur : alors  on  agite  le  vailteau  de 
huit  en  huit  jours -jurqu’à  ce  que  la 
totalité  de  ce  dépôt  foit  précipité?. 

, Le  ratafiat  de'noyaux  fe  fait  égale- 
ment comme  celui  de  fruit.  Quelques 
perfonnes  fe  contentent  de  jetter  les 
noyaux  entiers  d’un  certain  nombre 
de  pèches  dans  iine  quantité  donnée 
de  bonne  eau-de-vie  ; d’autres  ajou- 
tent â ce  mélange  des  amandes  concaf- 
fées  de  noyaux  de  pèches  & d’a- 
bricots. Après  avoir  laiffé  macérer 
le  tout  pendant  un  mois  environ , 
on  lire  à clair  & on  ajoute  le  firop 
de  fucre.  Cette  liqueur  eft  plus 
ou  moins  âpre  ou  amère  fuivant  la 
quantité  de  noyaux  de  d’amandes , 
parce  que  l’eau  - de  - vie  diflbut  la 
partie  réfmeufe  qui  e(l  nichée  fur 
i'ccorce  de  l’amande,  ainli  que  dans 
le  bois  dit  noyau  de  l’abrïcot  fur- 
tout  ; elle  s^pproprie  également  l’une 
& l’autre,  & la  liseur  ell  moins 
agréable.  M.  Dubui^on  va  parler. 

Ratafiat  de  noyaux  de  pêckts.  On  re- 
jette le  bois  des  noyaux  d’abricots  , 
parce  qu’il  communique  un  goût 
dél'agré.ible  à la  liquenrjon  admet 
au  contraire  celui  des  noyaux  de 
pêchés , parce  que  la  teinture  qu'on 
tire  du^bois  de  ces  noyaux  , ell  non- 
feulement  plus  huileufe  ; mais  on 
remarque  aufli,  quand  on  jette  dans 
l’eau-de-vie  reftifiée  ces  noyaux  for- 
tans  du  fruit , que  la  teinture  donne 
l’odeur  & la  faveur  aerqaBle»  de  ce 
fruit  & de  lavamlle.  Or  comnae  de  ces 
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principes  balfainiques  dépendent  tout 
l’agrément  & la  majeure  partie  desprn- 
prictés  de  cette  liqueur , pour  mieny 
extraire  ces  principes,  on  verfedciqt 
pintes  d’eau-de-vie  résiliée,  dans  une 
bouteille  de  quatre  pintes , dont  le 
goulot  foie  alTex  large  pour  lailTer 
palTer  les  noyaux  , & dans  laquelle 
on  a foin  de  les  jetter  aulîirôi  qu’on 
les  tire  des  pêches.  Lorfque  ce  vaif- 
feau  eA  rempli , on  verfe  la  mê- 
me quantité  d’eau  - de  - vie  reélilîée  , 
dans  une  autre  bouteille  qu’on  remplit 
également  de  noyaux  de  pêches  , Sc 
ainfi  de  fuite  julqu’à  ce  qu’on  ait  le 
nombre  fuffilant  pour  la  qiiantité 
qu’on  veut  faire  de  liqueur.  Puis  on 
laill'e  infufer  Jufqu’à  ce  que  l’eau-de- 
vie  fe  foit  chargée  de  l’huile  effen- 
tielle  des  noyaux.  Quand  on  veut 
accélérer  l’opération  de  l'infufion  , 
on  jette  le  tout  dans  une  cucurbite 
qu’on  place  dans  fon  bain-marie  ; on 
lutte  la  jointure , on  échauffe  & ok 
entretient  le  liquide  pendant  cinâ  o\i 
fix  jours  au  foh^te-dixiâne  ^égré 
de  chalenr , dC  on' agite  wtant  de  fois 
qqe  la  liqueur  fe  refroimt , puis  on 
laiffe  repofer  ; on  démonte  le  vaif- 
feau  , on  foutire  par  inclination  , & 
on  verfe  fur  le  marc  autant  de  cho* 
pines  d’eau  qu’on  avoit  de  bouteilles 
remplies  de  noyaux  & d’eau-de-vie. 
On  fait  encore  infufer  pendant  cinq 
ou  fix  heures  ; on  coule  la  liqueqr 
à travers  un  tamis  ; on  rejette  les 
noyaux  comme  inutiles  ; on  verfe 
le  dernier  produit  avec  la  teinture  , 
& on  y fait  infufer  une  quantité  fuC- 
(antc  de  vanille  qu’on  a préalable- 
ment coupée  par  morceaux.  Quand 
on  veut  paflêr  à la  compofition , i>n 
fait  clarifier  autant  de  livres  5f  denûe 
de  fucre  qu’on  a de  pintes  de  tein- 
ture ic  lorfque  l’écume  efl blanche, 
Xxx  a ' 
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on  fait  cuire  en  confiffance  de  firop  i 
on  retire  le  vàiffeau  du  feu,  on  laiffe 
refroidir  , on  mêle  le  tout  cnfemble. 
Si  on  defire  faire  du  ratafîat  avec 
les  amandes  des  noyaux  d’abricots , 
car  le  bois  eft  à rejetter,  il  convient 
de  jetter  ces  amandes  dans  l’eau 
chaude,  de  les  y,Iaifler  pendant 
quelques  minutes  , afin  de  pouvoir 
facilement  enlever  leurs  écorces.  On 
fait  enfuite  féchcr  promptement  les 
amandes  dépouillées}  enfin  on  en  jette 
une  certaine  quantité  dans  des  bou- 
teilles que  l’on  rempli  d’eau  - de- 
vie  , &c. 

Rate  , médecine  «vrale.  Vif- 
Ccre  d’une  couleur  bleuâtre  tirant 
fur  le  rouge,  d’une  confiftance  mol- 
laffe  & facile  à s’étendre  -,  d’une 
figure  ovale  un  peu  alongée , longue 
'environ  de  fept  à huit  travers  de 
doigt , & large  de  quatre  ou  cinq. 

La  rate  ell  placée  obliquement  dans 
l'hypocor.dre  gauche  , entre  la  greffe 
extrémité  de  rtflomac  & les  taufiés 
côtes  voifines , fous  le  bord  voifin 
du  diaphragme  & (ur  le  rein  gauche. 
Cependant  dans  quelques  fujets  on 
a trouvé  la  rate  dans  l’hypocondre 
droit.  Rioland  eft  garant  de  ce  fait, 
& Guy-patin  raconte  aulli  qu’un  vo- 
ieur  qui  fut  roué  à Paris  en  i6;o, 
avoit  le  foie  du  côté  gauche  de  la 
rate  du  côté  droit  ; ce  qui  fut  dé- 
montré par  l’ouverture  de  fon  cada- 
vre. La  rate  eft  ordinairement  leule  : 
auelquefois  cependant  on  en  a trouvé 
«eux  & même  trois  : dans  certains  fu- 
jets elle  mmque  naturellement,  s’il 
faut  en' croire  floullicrSi  du  Laurens. 
La  rate  n’eft  pas  un  vikere  effentiel 
â la  vie  ; elle  a été  enlevée  à plufieurs 
hommes  , qui  ont  vécu  très -long- 
temps aptes. 
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M.  Diuhini  TurteniU  , defteur  «■ 
médecine , en  rapporte  un  exemple 
dans  les  journaux  d’alltmagne.  Ua 
boucher,  nommé  Pan/rr  , s’ouvrit  le 
ventre- par  le  délefpoir  où  le  jnioit 
le  dérangement  de  les  affaires:  la  plaie 
fut  d'abord  négligée  ; enfin  un  chi- 
rurgien enleva  ta  rate.  Il  ajoute  que 
le  malade  parfaitement  guéri,  avécii. 
long-temps  en  bonne  famé. 

On  a beaucoup  difputé  fur  l’ufage 
de  la  rate  ; & les  auteurs  font  encore 
bien  indécis  fur  cet  objet.  Les  uns 
penfent  qu'elle  fait  l’effice  d'ûn  poids 
propre  à entretenir  l’équilibre  , 6c 
d’autres  esoient  que  c’eft  une  diS  fu- 
petfluitésdcla  nature  j & ilsfefondent 
iur  ce  que  les  chiens  auxquels  on  l’a 
eidevée  , font  plus  éveillés  & plus 
affamés  qu’aup.iravant , & (ur  ce  p,o- 
verbe  que,  pour  faire  un  b n cou- 
reur, il  faut  lui  ôter  la  rate  : mais 
une  maffe  aiifli  confidér,.ble  dans  le 
bas  ventre  , & compofee  d’artères,  de 
veines  , de  nerfs  , & de  be.ntcoup 
de  vaiffeaux  lymphatiques,  ne  doit- 
elle  point  fervir  à quelque  to'nftion  ? 

Il  faut  croireque  le  Créateur  en  anroit 
privé  l’hvinmie  fi  elle  lui  avoit  été 
inutile:  néceffairemeut  elle  doit  con- 
courir à la  formation  de  la  bile  , 
comme  un  organe  auxiliaire.  Il  eft 
certain  que  la  bile  coule  en  moindre 
quantité  dans  l’eftomac  des  animaux 
au'squels  on  l’a  enlevée  , qu’elle  n’a 
plus_  fa  couleur  jaune  , ni  la  fluidité  * 
naturelle.  Il  eft  donc  évident  que  le 
foie  &r  la  rate  dépendent  miiiuel- 
bment  l’un  de  l'autre,  qtie  le  foie 
& la  bile  ont  befoin  du  (ang  de  la 
rate  , qui  eft  très  - fluide  & abondant 
en  lymphe  ôc  en  féiollté. 

Enfin  il  eft  vraifem  labié  , comme 
le  dit  fort  bien  de  Haller  , que  la 
rate  étant  conftruite  comme  tous 
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les  lieirx  du  corps  où  fe  font  des 
fccrétions , il  s’tn  fait  certaine- 
ment une  dans  cette  partie.  Les  an* 
ciens  avoient  établi  dans  la  rate  le 
trône  des  ris  , de  la  joie  & des  plai- 
firs.  Il  eft  bien  vrai  que,  quand  la  rate 
fait  bien  fes  fondions , ou  dort  mieux , 
on  ell  plus  gai  & plus  content. 

C’elt  aufli  dans  ce  vifcère  qu'ils 
avoient  fixé  le  fiépe  de  la  mélancolie 
& de  l’hypocondfiacie  : il  eft  démon- 
tré que  'es  embarras  qui  peuvent 
s’établir  dans  la  liibftance  , détermi- 
nent fouvent  des  obftrutVions  conlî- 
dérables  , qui  jettent  les  malades  dans 
ces  affeclions;  la  rate  devient  quel- 
quefois fquireufe  ; il  faut  alors** met- 
tre en  ufage  les  différens  topiques  6c 
les  rcfolutifs  internes  6c  externes  , 
accompagnes  de  fr.fiions  douces. 

Quant  à fon  inflammation  , on  em- 
ploie les  remèdes  antiphlopifliqucs , 
tels  que  les  tifannes  niirées,  la  laignéc 
& le  petit-lait.  Quelquefois  la  rate  fe 
gonfle  à la  fuite  d’une  courle  vio- 
lente , cela  n’arrive  jamais  fans  qu’on 
relfente  une  douleur  dans  l’hypo- 
condre  gauche».  On  obvie  à cet  acci- 
dent par  le  repos  , 6c  la  ceflation  a 
bientôt  lieu.  M.  AMI. 

• ■ RATEAU.  Infiniment  d'agriculture 
il  de  jardinage  avec  lequel  on  ramalTe 
du  foin  dans  les  prés  ; les  pailles  de 
blé  , de  feigle , d’orge  , d’avoine  dans 
les  champs  , 6c  avec  lequel  on  nettoie 
les  allées  dans  les  jardins.  La  Flan- 
che y II  du  tome  fepticme  , page 
346  ; repnfente  un  r.itcau  emp'oyé 
dans  les  jardins.  La  proportion  6c  la 
nature  des  dents  de  ces  outils,  va- 
rient fuivant  l’ufage  auquel  on  les 
defline. 

lesrateaux  confacrésà  ralTembler 
les  herbes  dans  les  prés , ont  les  dents 
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plus  longues  8c  plusefpacées  que  celles 
des  rateaux  des  jardins.  G:ux  qui  fer- 
vent pour  les  pailles  font  à dents  plus 
longues  que  les  premières  , ordinaire- 
ment de  cinq  il  ûx  pouces  , tandis  que 
les  autres  font  de  quatre  à cinq.  Les 
dents  des  rateaux  du  jardinage  font, 
de  trois  pouces  de  longueur  de  cha- 
que côté  , 6c  à un  pouce  de  difiance 
les  unes  des  autres  : ceux-ci  fervent  à 
niveler  les  p'ate- bandes  du  jardi- 
nage, en.  inclinant  d l’angle  de  qua- 
rante - cinq  dégés  le  manche , lorf- 
qu’on  promène  l’infirument  fur  les 
plate  - bandes  ; mais  (i  le  terrain  efi 
pierreux,  on  fe  fert  d’un  ratcau  droit 
dont  les  dents  font  en  fer  lur  trois  à 
quatre  pouces  de  longueur  ; ce  n’eft 
qu’après  les  avoir  enlevées  de  la  fu- 
perficie  , qu’on  pafie  enfuite  le  ratcau 

dents  de  bois  , afin  de  régaler  le 
terrain. 

On  fe  fert  encore  d’un  grand  râ- 
teau droit  & de  trois  pieds  de  lar- 
geur, armé  de  quatre  à lix  dents  feu- 
lement , afin  de  tracer  fur  li  plate- 
bande  de  petits  filions  dans  la  direc- 
tion defqucls  o.i  doit  planter  ou 
femer  les  herbes  potagères  ; cette 
opération  donne  un  air  de  propreté 
6c  de  fymmétric  aux  frtijis  on  aux 
plantations , 6c  conferve  ’a  difi.tnce 
qui  doit  régner  entre  chaque  fiflcui. 
Le  ratcau  ne  doit  excéder  en  largeur 
celle  delà  platc-binJe,  6c  une  plate- 
bande  de  trois  pieds  eft  fiiftilamment 
large.  Une  plus  grande  étendue  nui- 
roit  au  farclage , ou  tlu  moins  le 
rendroit  incommode , 6c  aux  dilTé- 
rens  petits  labours  que  les  plantes 
exigent.  * 

RAVAI  ER.  C’efi  rabattre  fur  des 
branches  inferieures  un  arbre  qui 
s’emporte. 
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RAVE.  Les  mots  am^is , raJix , tvu- 
/ort , turntp»  , pttut-ravt  t vont  être 
compris  fous  cette  dénominatloo  ; 
ainû  que  celui  de  vavette;  parce,  que 
toutes  ces  plantes,  qu’il  eft  important 
de  diHinguer  dans  le  jardinage , ne 
font  que  des  variétés  de  la  rav*  ou 
' des  jardinières  du  troifième 

ordre.  {Confuliti  le  mot  Espèce.) 

Tournefort  la  place  dans  la  qua> 
•trième  feéUon  de  la  cinquième  claffe  , 
qui  comprend  les  herbes  à fleurs  de 
piuGcurs  pièces  régulières  , difpofées 
en  croix  , dont  le  piftil  devient  une 
iiiique  divilée'dans  fa  longueur  en 
deux  loges  , par  une  cloifon  mi- 
toyenne, & il  l'appelle  Rapa  fativa. 
Von-Linne  la  dalle  dans  la  tétrady- 
Iiamie  filiqaieufe  & la  réunit  dans  les 
genres  de  choux;  ilia  nomme  bra£ict 
R:>pa. 

Afin  de  fe  conformer  aux  idées 
reçues  en  agriculture  de  dans  le  jar- 
dinage , nous  feronsdeux  genres  ; l’un 
deSTwiVM  proprement  dites,  & l’autre 
des  navets  , fous  lefquels  les  variétés 
' feront  placées  comme  efpèces  jardi- 
nières. 


CHAPITRE  PREMIER. 
Des  efpices  de  Raves  de  Navets» 


§.  I.  Caractères  des  Raves.  Rapa 
fativa  radice  roiunda. 

Fleur  ; en  forme  de  croix,  blanches , 
lin  peu  colorées  en  rouge  ; fes  pé- 
tales font  ovales , planes,  diminuant 
vers  les  onglets  qui  oui  la  longueur 
du  calice  rougeâtre  , dont  les  décou- 
pures font  linéaires  , en  forme  de 
lance , rotigeâtres , prefque  réunies. 

Fruits  ; lilique  furmontée  d’un  flyle 
en  forme  de  corne  fongueufe  5(  ren- 
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flée , qui  eontieot  des  fiménces  ar« 
rondies  d’un  brun  rougeâtre. 

Feuilles  ; celles  qui  partent  des  i>- 
cines  font  profondément  décotipéet 
HjL  couchées,  & étendues  en  grande 
partie  fur  terre  ; celles  de  la  tige  l’em- 
uraflent  â moitié  par  leur  bafe  , êc  fe 
termineot  en  ..pointe. 

Racine;  elle  établit  le  caraâére  fpé-* 
cifique  de  la  plante  pour  les  jardiniers  , 
fa  forme  efl  ronde  , aplatie  au  Ibm- 
niet  & un  peu  terminée  en  pointe  â fa 
.bafe , d’où  part  fa  racine  ou  pivot 
fouvent  unique  6c  quelquefois  divifé 
en  deux  ou  trois  racines. 

Fort.  La  racine  i^onte  en  tige  au 
milieu  des  feuilles;  fa  hauteur  varie 
luivant  les  efpèces  ; les  fleurs  naifTent 
au  fommet  ; les  feuilles  font  alter- 
nativement placées  fur  la  tige  des 
efpeces  ou  variiiés  d^s  raves  proptuuent 
Jitts. 

La  première  & la  plus  commune 
da  ns  le  Dauphiné,  la  Savoie,  le  Lyon- 
nois  , le  Beaujolois , 6ic. , eft  la  rave 
écorce  d’un  blanc  jaune  , fouvent  de 
quatre  6c  même  cinq  pouces  de  dia- 
mètre , fur  trois  de  hauteur  ; fon  foro- 
met , ainfi  que  fa  bafe , font  comme 
tronqués  ou  aplatis  , le  premier  l’efl 
beaucoup  plus  que  le  fécond.  La  grof- 
feur  de  cette  racine  dépevid  beaucoup^ 
de  la  faifon  , du  folôt  du  climat.  Elle 
offre  une  variété  dont  le  fommet  eft 
tronqué  comme  dans  la  précédente , 
mais  dont  la  bafe  s’alonge  , 6c  dont 
le  total  ne  reffemble  pas  mal  à une 
toupie.  On  préfère  la  première  pour 
l’iifage  , elle  efl  plus  douce  au  goût  , 
& ce  prolongement  femble  une  pre- 
mière dégénérefcence  à 4’état  de' 
navet.  ■-  t 

L'a  fécondé  variété  eft  la  rave 
proprement  dite , en  tout  femblable 
a la  précédente  , mais  à écorce  ]a(- 
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fée  de  rouge  , furtout  dans  la  partie 
OUI  fort  de  terre.  La  nervure  de  fes 
nuilles  eft  d’une  couleur  plus  fon- 
cée que  celle  de  la  précédente  : on 
la'  cultive  dans  les  memes  provinces 
que  la  première  , Sc  on  les  lème  en- 
lemble. 

La  troiiième  variété  que  j’appellerai 
iMave  Je  Mende  on  des  Cevines , ell  plus 
aplatie  à Ton  fommet  & à fa  bafe 
que  toutes  les  autres  ; fon  écorce  eft 
noire  , même  dans  la  partie  qui  eft 
enterrée.  C’eft  à mon  avis  la  plus 
délicate , la  plus  fucrée  &C  la  plus 
parfumée  de  toutes  celles  que  je 
connois, 

Toutes  les  efpcces  de  groftes  ra- 
cines le  rapprochent  & participent 
plus  ou  moins  aux  qualités  6c 
formes  de  celles  dont  on  vient  de 
parier. 

■ Des  Radis- 

Ils  offrent  de  jolies  variétés  qui 
font  aux  greffes  raves  ce  que  la 
prune  de  mirabelle  eft  au  perdrigon  , 
ou  la  pomme  d’api  aux  calvilcs  ou 
à la  pomme  reinette  d’Angleterre. 
J’ignaxe  le  lieu  te  l'époque  à laquelle 
le  jardinage  a fait  cette  conquête. 
Je  ne  penle  pas  qu’il  y ait  plus  de 
30  ans  que  ces  elpèces  foient  coh- 
mies  en  France  Je  les  ferai  connoîire 
en  traitant  de  Içur  culture. 

1 1.  Des  Navets,  Rapa  fativa , 
tadice  lon%i. 

On  a fait  une  grande  confulion  de 
■lots  à mefure  qu’on  a commencé 
en  France  à adopter  la  nomenclature 
desanglois,  des  allemands,  &c.  Qui 
■’imag'neroit  que  les  navets  ou  raves 
à racines  charnues , gctiffTes  & lon- 
gues, de  qu’oo  cultive  de  temps 
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ititmémorlal  dans  nos  provinces  du 
Centre  du  royaume  , font  la  même 
chofe  que  le  turneps  des  anglois , êé 
que  les  papiers  publics  ont  vanté 
depuis  quelques  années  comme  une 
efpèce  nouvelle,  &. dont  la  culture 
devient  très  avantageufe.  Ils  ont  eu 
raifon  dans  ce  dernier  point.  Il  en 
a été  du  turneps  comme  de  la  pomme 
de  terre  cultivée  , depuis  plus  d’un 
fiécle  , très  en  grand  très-utile- 
ment en  Âlface , en  Franche-Comté , 
en  Dauphiné  , dans  le  Lyonnois  , le 
Beaujolois , tandis  qu'à  l'orient  de 
la  France,  & près  de  Paris  , fon  exif- 
tence  étoit  inconnue.  Il  en  a été 
air.f]  pour  la  racine  appellée  de  Jifette  , 
qui  n’eft  autre  chofe  que  la  bette- 
rave blanche  «u  jaune  , cultivée  de 
temps  immémorial  .dans  la  partie  du 
Languedoc  qui  avoifine  Caftelnau- 
dari.  Parce  qp’une  plante  n’eft  pas 
connue  dans  u#e  province  , on  la 
regarde  comme  nouvelle  , 5c  fe 
hâie  de  publier  des  MémoirSr  Je 
fuis  cependant  bien  élo'gné  de  défap- 
piouver  leur  publication  ; il  en  rétulie 
qu’une  culture  avantageiile , mais 
circonferite  dans  un  canton  , devient 
plus  connue  & plus  générale,  autant 
que  le  climat  le  permet.  Je  ne  con- 
nois point  de  plantes  (ur  Icfque.Ies  le 
climat  & le  loi  influent  plus  quelur 
les  raves  6i  fur  leS  navets.  D.ans  les 
provinces  vraiment  méridionales  par 
le  climat  & non  par  la  pofition  géo- 
graphique relativement  aux  autres 
provinces,  la  culture  des  raves  6c 
des  navets  devient  nulle  ou  prefquc 
nulle  , ou  du  moins , ces  p'aotes  y 
prennent  un  caraâère  tout  différent 
du  premier, & fe  rapprochent  bientôt 
de  I état  agrefte  que  le  perfeflionne- 
ment  des  efpices  ( eonfulte^  ce  mot  ) 
leur  avoit  fait  perdit  fous  d’autres 
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climats  : je  n’en  citerai  qu’un  efein- 
pie.  l’avois  tire  de  Paris  la  graine  de 
radis  blancs,  rôles  & rouget;  je  les 
femai  en  Languedoc , pris  de  la  mer  , 
dans  un  fol  prépare  & au  premier 
printemps.  J’eus  ^ la  première  année 
de  vrais'radis  bien  arrondis,  en  un 
mot  , femblabUs  à ceux  que  l’on 
mange  à Paris  ; quelques  plaptes  réi- 
tèrent pour  graine  ; elle  fut  fejiléé 
l’année  d'après  & elle  produifit  des 
radis  alongés , un  peu  plus  âcres 
que  les  premiers  : l’année  fui- 
vante  , nulle  forme  arrondie  de  la 
rave , mais  complettement  celle  des 
navets  ; enfin  , au  quatrième  femis 
j’eus  • non  des  radis  , mais  des  na- 
vets b'ancs  de  lo  à 15  lignes  de 
diamètre,  fur  8 à iz  pouces  de  lon- 
gueur ; leur  faveur  étoit  c.vceflive- 
ment  âcre,  U lemblable  à colle  drs 
navets  du  p.nys  ; les  couleurs  rofes 
Mc  rouges  avoient  dil^aru.  Cet  exem- 
ple jKouve  donc  que  Is  climat  in- 
fini® nguliérement  fur  la  forme"  & 
fur  fa  laveur  tics  raves  ôc  des  navets  , 
Si  que  ce  que  les  jardiniers  appel- 
lent efpicts  , ne  font  que  des  variétés 
qui  fe  perpétuent  par  les  graines  feu- 
lement, quand  les  circonllanccs  ref- 
teni  les  mêmes.  Sous  le  même  climat 
il  Cir  a été  de  même  du  '\;imcps  dont 
, j[’avo!S  reçu  la  graine  de  Paris  ; il  fut 
pendant  la  première  année  un  navet 
gros  , charnu  & long , & âla  fec^de , 
la  Tavey^jjlevint  très-ûcMv.lâ  -grof- 
feur  diminua  , & fa”  forti^Valongea 
i}ea'.:ccup.  Revenons  aux  efjièces  d« 
navets,....-.'  * 

Je  clafTe  fous  la  domination  de 
nAvrt  toute  efpèce  de  r.ivc , qui , 
au  lieu  d’être  plate  par  fes  deux 
‘extrémités , efl  alongce  ; . . ainfi  le 
savet  que  l’on  sème  avec  Sc  en 
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même  temps  que  les  raves , dans  les 
provinces  déjà  citées  , tient  le  pre- 
mier rang.  Il  i;e  dilfcre  des  raves 
que  par  fa  forme  alongée  , Si  en. 
général , cuit  fous  la  cendre  il  eR 
moins  fucrc. 

Cette  famille  de  navets  , que  dans, 
certaines  provinces  on  appelle  Rai- 
fort, renferme  plufieurs  variétés.  Le 
gros  navet  dont  on  vient  de  par- 
ler efl  le  turnepi  des  anglois  ; com- 
paré avec  les  gros  navets  de  France, 
il  en  diffère  un  peu  par  le  vert  de 
fes  feuilles  qui  eft  plus  clair , par 
fes  feuilles  plus  nombreufes , plus 
droites  Si  moins  inclinées  contre 
terre.  Cette  particularité  elLelle  conf. 
tante  ? je  ne  le  crois  pas  ; parce  qu’on 
doit  cbferver  que  la  graine  nouvel- 
lement . venue  d’Angleterre  n’avoit 
encore  éprouvé  aucune  dégéné- 
ration par  les  ferais  multipliés 
dans  des  fols  ou  dans  des  climats 
oppofés.  Je  fuis  prefqu’afliiré  qu’a- 
près  un  certain  nombre  d’années, 
le  ii/rneps  angiois  ne  differera  pas 
ici  de  nos,  gros  navets. 

La  fécondé  variété  efl  le  navet 
des  provinces  méridionales  , dont  la 
grofl'eur  n’exccde  pas  un  pouce  ou 
uo  pouce  & demi  de  diamètre  , &C 
dont  la  longueur  fe  prolonge  depuis 
li  jufqu'à  15  pouces.  IJ  efl'excef- 
fivemeut  fort  & âcre  au  goût;  c’efl 
pourquoi  il  cil  très-rcchcrchc  par 
des  peuples  qui  aiment  beaucop 
1 ail,  ...  . . ‘ , 

Les  navets  dont  on  fe  fert  dans  les 
cuifiÿc^ , |X3ur  les  ragoûts , forment 
la  irolficme  variété  ou  efp^ct  jarw 
liinicre  ( conjulu^  Ce  mot  ) ; ils  font 
beaucoup  plus  petits  , leur  écorce 
efl  brune , prefque  noire  dans  cer- 
tains canton^,  Si.  dans  d’autres  dç 
<.  . couleur 
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couleur  de  café  brûlé  ; leur  faveur 
eft  très-fucrée.  Les  cantons  les  plus 
renommés  pour  celte  prodiidtion 
font  les  environs  de  Berlin  en  Prufle  , 
de  frcn.iifc  dans  le  Vexin  françois 
prés  la  Roche-Guyon  , de  Saulieu 
en  Bourgogne , de  Chérouble  dans 
le  Beaujolois  , de  Pardaillan  prés 
S.iint-Pons  en  Languedoc  , &c.  Ils 
doivent  leurs  qualités  & leur  laveur 
au  terrain  maigre,  fablonneux  , fou- 
vent  ferrugineux  & rougeâtre  dans 
lequel  ils  végètent.  La  graine  tranf- 
portée  & Icmée  dans  nos  climats 
vraiment  méridionaux  , y dégénère 
bien  vite  quant  la  forme  , la  cou- 
leur & la  faveur  de  la  racine  ; ce 
qui  prouve  rinlluenec  du  fol  &:  du 
climat. 

Les  petites  raves  des  jardiniers , 
vulg.iirement  nommées  petits  Rai- 
forts dans  pluficurs  provinces,  lont 
alongées,  prcfquc  toutes  d’une  venue, 
excepté  dans  la  p.irtie  qui  forme  le 
pivot,  qui  diminue  progrefTivcirent 
& s’iiloi'.ge  beaucoup.  Les  plus  com- 
iniincs  font  d’un  rouge  clair  Ce  fciicé 
d.nns  la  partie  frappée  par  le  foleil. 
D’autres  varient  par  la  couleur  , 
les  unes  ont  l'écorce  toute  blanche, 
d’autres  de  couleur  \ineufe,  d’autres 
enfin  d’un  joli  rofe  , ou  d’un  rouge 
tirant  fur  celui  du  corail.  Les  roies 
font  originaires  de  Strasbourg.  C’efl 
à la  Iraichci  r du  climat  ou  aux  abon- 
dantes irrigations  qu’elles  doivent 
leur  douceur.  Si  la  chaleur  ou  le 
manque  d’eau  les  furprennent , elles 
deviennent  Acres  &:  tories  , Si  dégé- 
nèrent très-promptcmcnt. 

Il  léfoit  facile  de  ciier  un  plus 
grand  nom'are  de  variétés  de  raves 
ou  de  navets;  puifque  chaque  canton 
a celle  qui  lui  convient  ,&  qui  y 
Tome  FUI,  ' 


réufllt  le  mieux  ; mais  tous  peuvent 
être  clalTés  dans  un  des  ordres  qu’c* 
vient  d’établir,  ^ 

CHAPITRE  IL  ; 

f 

Dt  la  culture  des  Raves  & des  Navets^ 

Section  première. 

De  leur  culture  dans  les  champs, 

§.  I.  Des  Raves  & des  Navets  ou 
Turneps  confdérès  comme  engrais  des 
champs.  Dans  tout  le  cours  de  cet 
Ouvrage,  je  me  fuis  fans  celle  élevé 
contre  les  années  de  repos  ou  de 
jachères.  (^Confulee[  ce  mot,  afin  de 
ne  pas  répéter  ce  qui  cil  déjà  dit.  )• 
Je  ne  connois  point  d’engrais  plus 
fimplc  & moins  difper.dieux  que  celui 
qui  ell  fourni  p.ar  ces  raves  , leurs 
tiges  &;  leurs  feuilles;  ils  rendent  1 
la  terre  beaucoup  plus  de  prin- 
cipes qu’ils  n’en  ont  rc<;us  , & ces 
feuilles , CCS  tiges  en  pourrifiânt  lâ- 
chent l’air  fixe  qu’elles  contiennent, 
ainli  que  tous  les  matériaux  de  la 
fève,  &C  les  incorporent  & en  en- 
richiffent  le  fol.  La  récolte  en  fro- 
ment, qui  fuit  l’année  de  repos, 
n’cll  pis  capable  d’épuiler  la  moitié 
des  principes  de  végétation  fournis 
p.ir  l.i  décompoûtion  des  raves  & des 

lluVCtS. 

La  forme  de  la  racine  de  ces  plan- 
tes indique  â l’homme  le  moins 
clair-voyant , qu’elle  demande  à pi- 
voter Si  û s’enfoncer  auflî  profondé- 
ment en  terre  qu’elle  le  peut , quand  la 
dureté  du  fol  ne  s’y  oppofe  pas. 
Qu’on  ne  foit  donc  pas  liirpris  fi 
les  raves  , & fur-tout  les  navels,  forr 
tent  à moitié  de  terre  pendant  leu^ 
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végétation  ; c’eft  contre  nature  Sc 
la  raifon  en  eft  fimple  ; le  fol  trop 
Jur  ne  leur  permet  pas  de  pivoter  ; 
mais  comme  la  végétation  doit  s’ac- 
complir , la  racine  produit  au  de- 
hors la  partie  qui  auroit  été  bien 
mieux  nourrie  Sc  plus  longue  fi  elle 
avoit  été  au  dedans. 

Pour  tirer  le  parti  le  plus  avan- 
tageux que  prélente  la  culture  des 
raves  & des  navets,  comme  engrais; 
je  demande,  i°.  qu’auflitôt  que  les 
blés  font  femés , on  mette  la  char- 
rue dans  les  terres  deftinées  à la  ja- 
chère l'année  fuivante  ; i°.  qu’on  leur 
donne  un  fort  labour  croile , & en- 
core mieux,  que  la  charrue palfe  deux 
fois  dans  le  même  fillon,  afin  de  fou- 
lever  plus  de  terre  & lui  donner  plus 
de  profondeur.  Cette  terre  fortement 
foulevée , éprouve  toute  l’aélion  des 
pluies , des  neiges,  des  gelées  de  l’hi- 
ver; plus  il  y a de  neige,  plus  les 
gelées  font  fortes  Sc  mieux  les  molé- 
cules de  la  terre  font  atténuées , 
divifées  Sc  réparées;  car  la  gelée  eft 
le  meilleur  de  tous  les  laboureurs. Une 
obfervation  que  chacun  peut  faire , 
confirme  cette  affertion.  Toutes  les 
fois  que  les  froids  ont  été  longs  & 
rigoureux , on  peut  parier  que  la 
récolte  en  grains  fera  très- belle,  à 
moins  qu’au  printemps  les  pluies  , 
la  coulaifon  des  fleurs  , ou  telle  au- 
tre circonftance  ne  s’y  oppofent. 
Jufqu’à  l’époque  du  froid  le  blé  n’a 
pas  eu  le  temps  de  poufler  beaucoup 
de  racines  , fouvent  il  n’a  que  fa 
première  racine  pivotante  ; c’eft  à 
fa  fin  de  l’hiver  , lorfque  le  temps 
commence  à devenir  doux , que  les 
racines  partent  en  abondance  du  col- 
jet  , Sc  qu’elles  commencent  à former 
vne  touffe  afliezfotte&  proportionnée 


R A V 

aux  befoins  que  la  plante  en  aura  par 
la  fuite;  mais  comme  après  les  geiées 
ces  racines  trouvent  une  terre  bien 
foulevée  auparavant  par  la  glace,  bien 
diviféc,  bien  atténuée , elles  fe  hâtent 
de  s’enfoncer,  de  travailler  à la  nour- 
riture de  la  plante,  & fa  végétation 
eft  fuperbe  peu  de  jours  après.  D’après 
cet  exemple,  il  eft  naturel  de  con- 
clure que  la  gelée  produira  un  très- 
grand  effet  fur  les  terres  (bulcvées  par 
les  labours  donnés  avant  l’hiver , Sc 
plus  la  gelée  aura  été  forte , plus  grande 
fera  ladivifion  des  grains  de  terre.  La 
preuve  en  eft  encore  dans  les  mottes 
de  terre  qui  exiftoient  avant  l’hiver 
& qu’on  ne  retrouve  plus  dans  un 
champ  ainfi  labouré.  L’eau  g’acée 
occupe  plus  d’cfpace  que  dans  Ton  état 
naturel , ainfi  l’eau  difféminée  entre  les 
molécules  de  la  terre , fe  glaçant , 
produit  le  même  effet , les  fépare  les 
unes  des  autres,  Sc  dès  que  le  dégel 
furvient,  ces  molécules  n’ont  plus 
d’adhéfion  entre  elles;  donc,  plus  le 
labour  aura  été  profond , plus  il  y 
aura  eu  de  terre  foulevée , Sc  plus  il 
y aura  eu  de  diviûon  dans  les  molé- 
cules de  la  terre.  On  doit  encore  ob- 
ferver  que  la  partie  inférieure  Sc 
vide  entre  les  filions , éprouve  égale- 
ment l’effet  de  la  gelée , & participe 
i\  cette  efpèce  de  labourage.  A quelle 
efpèce  de  grains  que  ce  foit , le  la- 
bourage avant  l’hiver  eft  toujours 
très-avantageux.  J’ai  infifté  fur  cette 
pratique  , parce  qu’elle  influe  d’une 
manière  très  - avantageufe  fur  la 
produâion  des  raves  & des  navets 
confidérés  comme  engrais.  Elle  feroit 
encore  très-utile  , quand  même  le 
champ  feroit  deftiné  à refter  en  ja- 
chère. Revenons  à la  continuation 
du  travaU.  . • . 3*.  Auflitôt  après 
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Thiver;  c’eft  - i - dire  , auflltôt  que 
l'eau  furabondanie  de  l'hiver  fe  fera 
infiltrée  dans  Tintérieur  de  la  terre , 
ou  évaporée  , en  un  mot , lorfque  la 
terre  ne  fera  plus  gâcheufe , c’eft  le 
cas  de  labourer  de  nouveau  , de 
croifer  6c  de  recroifer , de  pafler  lé- 
girement  la  herfe  (^confulu\  ce  mot). 
Lorfqu’on  ne  craint  plus  les  gelées , 
on  sème  fur  le  champ  ainfi  préparé, 
les  raves  & les  navets  , Sc  on  sème 
la  graine  fort  dru  , parce  qu’il  ne 
s’agit  pas  ici  d’avoir  des  raves  ou 
des  navets  pour  la  nourriture  de 
l’homme  & du  bétail,  mais  de  l’herbe 
qui  doit  être  enfouie  &i  fervir  d’en- 
grais ; auftitüt  après  , on  herfe  à 
plufieurs  reprifes  & on  a grand  foin 
d’attacher  quelques  fagots  derrière 
la  herfe , afin  que  chaque  graine  foit 
enterrée  ; toutes  celles  qui  reftent 
fur  la  furface  font  dévorées  par  les 
oifeaux  è bec  court  qui  en  font  très- 
friands  , ainli  que  les  pigeons.  Lorf- 
que la  graine  eft  enterrée  trop  pro- 
fondément , elle  ne  germe  pas  ; c’eft 
pourquoi  j’ai  dit  qu’il  falloir  herfer 
légèrement  avant  de  femer.  Quelques 
anglois  font  paflër  & repaffer  un  trou- 
peau de  moutons  fur  le  champ  nou- 
vellement femé  ; on  eft  fur  alors  que 
toute  la  graine  fera  enfouie.  Cette 
opération  ne  doit  avoir  lieu  que 
lorfque  le  champ  eft  peu  humide , 
fans  quoi  le  piétinement  réduiroit 
la  fuperlicie  en  croûte  qui  durciroit 
beaucoup  fi  le  fol  eft  tenace  , & fi 
la  chaleur  & la  fécherefte  le  fur- 
prenoient  dans  cet  état.  Les  raves 
ainfi  femées  détruifent  conplette- 
ment  les  mauvaifes  herbes  qui  pouf- 
fent dans  le  champ  ; elles  les  étouf- 
fent par  leur  ombre.  4°.  Du  mo- 
ment que  la  plante  commence  à être 
en  fleur,  on  l’entcire  par  un  fort 
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coup  de  charrue  ; ce  qui  n’a  pas  été 
enterré  eft  livré  au  troupeau. qu’on 
ne  doit  conduire  dans  le  champ  que 
lorfqu’il  fait  fec  ; fon  piétinement 
redoublé  durciroit  trop  la  terre  6c 
nuiroit  aux  labctlirages  poftérieurs. 
On  eft  afturé  en  pratiquant  tous  les 
deux  ans  cette  méthode,  1°.  que  la 
récolte  des  grains  qui  fuivra  celle 
du  femis  des  raves  6c  des  navets  , 
fera  très  belle,  toutes  circonftances 
égales  ; 1°.  qu’en  perpétuant  cette 
alternative  de  raves  & de  grains  , 
on  parviendra  à changer  la  nature 
du  fol , Sc  un  champ  maigre  /era 
peu  è peu  converti  en  un  cltamp 
très-produdif. 

Les  terrains  forts , tenaces , argi- 
leux conviennent  peu  aux  raves  &C 
aux  navets , à moins  qu’ils  n’aient 
été  profondément  labourés,  ou  que 
des  pluies  falutaires  ne  permettent 
à leurs  racines  de  pivoter;  ils  devien- 
nent prodigieux  en  grolTeur  8c  lon- 
gueur dans  les  terres  douces  &c  fubf- 
tancielles  , ôc  très-beaux  dans  les 
terres  fablonneufes  , un  peu  humi- 
des 6c  nourries  d’abord  par  les 
engrais. 

§.  IL  De  la  culture  des  raves  & 
navets  , relativement  à la  nouriturt  de 
Ü homme  & du  bétail, 

Auftitôt  après  la  récolte  des  blés 
hivernaux  , on  fe  hâte  de  labourer 
une  ou  deux  fois  pour  femer  des  ra-, 
ves  & navets.  La  culture  de  ces  racines 
eft  trop  négligée,  fi  on  confîdère 
leurs  avantages.  Après  la  récolte  des 
grains  , plus  ou  moins  avancée , ou 
retardée  fuivant  les  climats  , la  terre 
eft  ordinairement  sèche  &c  on  la  la- 
boure mal , fur  - tout  avec  le  petites 
charrues  qui  ne  font  que  l’égra- 
Yyy  X 
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ligner;  d’ailleurs  le  fol  cft  déjà  faii- 
guc  par  la  récolte  du  grain  qu’il 
vient  de  produire  ; le  bon  agronome 
ne  fe  contentera  pas  de  ces  Ubours 
légers  que  la  coutume  la  négli- 
gence juflificnt  ; il  choifii  a fa  plus 
forte  charrue  , fes  meilleurs  attela- 
ges , & fl  deux  bœufs  ne  ftfiîl’ent 
pas,  il  en  mcitia  quatre  à la  meme 
charme;  alors  les  filions  léront  plus 
profonds,  & les  navets  (ur-tout  pivo- 
teront à leur  ailé  & ne  fouiront 
plus  à moitié  de  terre  quand  iis 
trouveront  un  loi  bien  détoncé. 
Auffiiôt  après  chaque  labour , des 
femmes,  des  enfans,  armés  de  mail- 
lets de  bois  à long  manche,  bri- 
feront  exaéh  ment  les  mottes  & ameu- 
bliront la  terre  autant  qu’il  Itra  en 
leur  pouvoir.  Enluite  le  champ 
fera  herl'é  groîlièrement  & la  graine 
femee  h la  volée  : comme  elle  n'cft 
pas  bien  greffe  on  peut  la  mêler  avec 
ou  fable  ou  de  la  cendre  ; mais  le 
bon  femeur  n’a  pas  bf  foin  -de  re- 
courir a ces  précautions,  il  lait  la 
portée  de  fa  main  , & l'habitude  lui 
a appris  à proportionner  la  quantité 
de  graine  à l’efpace  cu’il  doit  cou- 
vrir à chaque  mouvement  demi -cir- 
culaire de  Ion  bras  ; une  livre  &c 
demie  ou  deux  livres  de  bonne  grai- 
ne fulHl’ent  pour  femer  retendue 
d’un  arpent  ( lonfuUei  ce  mot  ) : avant 
de  femer  en  herfe  grolTièi  cment  , 
on  feme  enfuite  , & on  hetfe  avec 
des  fagots , air.fi  qu’il  a été  dit. 

Dans  les  pays  où  l’on  fe  fert  habi- 
tuellement de  la  iùke , il  eff  beau- 
coup plus  avantageux  d’employer 
«et  inftrument  , parce  qu’il  re- 
tourne complettemciit  le  fol  fur 
une  profondeur  de  dix  à douze 
pouces,  & ne  laiffe  après  lui  aucune 
Botte  de  terre,  à moins  que  le 
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manotivrier,  par  une  partffe  bien 
volontaire  , ne  les  divile  pas  avec 
le  plat  de  fa  bêche.  On  conçoit  avec 
quelle  ailance  les  raves  & les  navets 
travaillent  dans  un  loi  ainfi  foiilevé. 
On  finie  auffitôt  fans  herl'er  préa- 
lablement ; mais  on  redouble  les  fa- 
çons de  la  herfe  à fagots,  auibiôt 
après , afin  que  toute  la  graine  fois 
enfouie. 

Lotfque  la  rave  cft  femée  de  bonne 
heure,  par  exemple  à la  fin  de  juin 
ou  au  commencement  de  juillet , 
elle  profite  beaucoup  plus , foit  pour 
l’abondance  des  feuilles,  foit  pour 
la  grofl'eiir  des  racines , que  celle 
qui  eft  femée  en  août  ; celle-ci  n’a 
pas  le  temps  de  grollir , & les  plus 
petites  gelées  de  la  fin  de  l'automne 
arrêtent  Ion  accroilTcment  & lui 
nuifent  beaucoup,  parce  que  toute 
la  plante  cft  encore  trop  tendre. 
Ainli  dans  certains  climats  on  ne 
doit  pas  attendre  que  la  récolte  des 
froments  foit  levée  , Sc  on  y sème 
après  celle  des  feigks  , des  avoines; 
enfin  , fi  le  climat  cft  froid , on  sème 
fur  le  champ  deftiné  à la  jachère. 
Si  après  les  femailles  il  furvient  des 
pluies , on  cft  alTurc  que  la  graine 
germera , lèvera  promptement  6i' 
profpérera  ; û elle  eft  furprife  par 
une  longue  sèchereffe , fon  produit 
fera  chétif , fur- tout  fi  le  climat  cft 
naturellement  chaud. 

J’ai  vu  un  paiticulier  qui  faifoit 
travailler  toutes  fes  ravières  à la 
bêche , & chaque  foir  femer  & râ- 
teler la  partie  du  champ  qui  avoit 
été  femée  dans  la  journée.  Par  cette 
méthode,  la  portion  de  terre  du 
defîbus , que  la  bêche  avoit  rame- 
née à la  fupcrficie  , fe  troiivoit  afléz 
fraîche  pour  communiquer  fon  hu- 
midité à la  graine  & à l’aider  à ger- 
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mer  prpmptemenf»  vm  ou; 

vricrs  trJnoit  ïin  TÛtoau  ài  trois 
dents  elpacccs ,'dc  dix  pouces  l’iinç 
de  rautre,  fie  traçoit  ainû  de  petits 
filions;  un  fécond  ouvrier'le  fuivoit 
iSc  femoit  à la  main  dans  ces'  filions  ; 
enfin  1 ûn  troiricine  enttrroit  la  grai- 
ne , ntvcioii  le  terrain  avec  un  râ- 
teau :)  dents  de  fer  & ferrées  ; dar.^ 
pioins'  d’une  demi-heure  ces  trots 
honimes  femoient  & herfoient  aiiilî 
tout  le  travail  de  leur  journée.  Volli 
ce  cju’on  appelle  fa  voir  économat  r 
le  temps,  éi  travailler  avec  connoif- 
ûnee  de  caufe.  , ‘ 

I.orfcjiie  l’on  sème  â la  voice  après 
que  le  champ  cft  laboiiré  & Icgcre'; 
ment  herfé  , fa  graine  fe  trouve  trop 
abondante  en  certaines  places  , tan-j 
dis  que  d’autres  en  font  entièrement 
dépourvues,  foit  par  la  mal-adrefî'e 
du  femeur,  foit  parce  que  cette 
graine  a etc  enfouie  trop  profomlé-' 
ment,  & n’a  pas  pu  germer.  .Mais  elle 
n’efi  pas  perdue;  elle  repoufl'era  l’an- 
née fuivante  avec  les  blés  fi  cUé 
fe  trouve  dans  le  cas  de  germer  : une 
fpmblable  plante  parafite  fait  beau-, 
coup  de  tort  aux  plantes  de  blés 
fçs  voifines  , parce  qu’elle  devance 
leur  végétation  & les  étouffe , ;i 
moins  qu’on  ne  l’arrache. 

Cette  confufion  de  graines  né- 
cefiite  différens  farclages  afin  d’é- 
claircir & dimimier  le  nombre  des 
plantes;  en  bonne  règle,  tonte  rave 
ou  navet  doit  être  éloignée  de  la 
plante  voifine  de  dix  à douze  pou- 
ces. C’èft  aufU  ce  que  le  proprié- 
taire déjà  cité  fe  procuroit  (ans  pei- 
ne ; je  lui  demandai  un  jour  pour- 
quoi il  ne  fe  fervoit  pas  du  (emoir' 
fi  vanté  , &C  fl  prôné  , il  y a vingt- 
cinq  à trente  ans  ? il  me  répondit  : 
f'cjl  une  machine  f elle  ejl  çoûuuje  , 
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on  ntetirt  ^e.^^iac.\i~ 

'nt^  tnirc  As  ; f/i 

As,  Ÿ'ie  lii.-niôt  tUran^Us  & 
ou  ptir  ntahee,  ou  f ur  ^.luchtric  ; un 
lieu  ji.e  A-  run.iu  cjl  Jhuple  , tout  uuJJl 
tXflJitiJ'i.-'  je  r.e  perds  peint  de  (euips. 

Le  premier"  binage  a luu  lorf- 
que' la  p’ai'-c  ,à  donné  lix  à fept 
tuiillcs"' iS:  que  fa  racine  ell  grone 
coinm'c  le  p.t.'t  doigt;  ce  labour  a 
de iix  ' avantages  , ttlui  de  fupprimer 
les  plantes  (uii.r.méraires,  6c  celui 
de  détruire  les  mauvaifes  herbes  , 
fans  con.p  er  qu’il  ameublit  la  cou- 
che fiipérienre  du  loi.  Le  fécond  a 
lieu  lorlque  ks  invcs  & les  navets^ 
commencent  à acquérir  la  groffeur 
dune  pomme;  c s ceux  binages  (ont' 
l'oiivragc  des  cnlans  5c  des  fémines. 
Toutes  les  plantes  qu’on  arrache 
font  [xjrtécs,  après  avoir  été  la- 
vées, dans  les  râteliers  des  bœufs, 
v.nchis'Sc  moutons.  Si,  à l’exemple 
du  propriétaire  déjà  cité,  on  enlc- 
volt  clwqti'e' jour,  & par  progrclTtoii^ 
les  plantes,  fufiiuiqt^ires  d'eipacc  en' 
efpace oti''aiîroît'üne  récolte  qui* 
diireroit  peridafii  tout  l’été  , & four- 
niroil  journellement  de  l’herbe  fraîche 
pour  la  nourriture  du  bétail;  c’elf  pré- 
cilénicnt  le  méthode  contraire  qu'on 
fuit  prelqiie  par-tout.  On  ralTemble 
un  bon  nombre  de  femmes  & d’enfans 
que  l’on  met  tout  à la  fois  au  tra- 
vail dans  la  ravière,  & en  quelques 
jours  tout  le  champ  cft  nettoyé  ; il 
en  refuîte  que  l’on  amoncelé  l’herbe  , 
qu’elle  s’échauffe  , fe  fane , & qu  on 
la  donne  en  profuûon  aü  bétail  tant 
qu’il  en  refte  ; par  l’autre  méthode  , 
il  a chaque  jour  de  l’herbe  fraîche 
& en  quantité  proportionnée  à fes  ' 
befoins.  Chez  le  propriétaire  dont 
il  cft  qneftion , les  femmes  5c  les 
enfans  alloient  à des  heures  réglées 
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dans  la  ravière  ; ils  étoient  accoutumés 
à mefurer  des  yeux  l’efpace  de  dix 
à quinze  pouces;  ils  arrachoient  les 
deux  plantes  voifines  de  celle  qui  de- 
voit  refter  en  place  ; le  lendemain , 
non  pas  la  fuivante,  mais  la  troi- 
fième  , & ainfi  fuccefTivement  pen- 
dant les  autres  jours , de  manière 
qu’à  la  fin  la  plante  à demeure  étoit 
à dix  pouces  de  celle  du  (ïllon  voifin 
& à douze  ou  quinze  pouces  de 
celle  de  l'on  fillon  ; je  n’ai  jamais 
vu  de  raves  & navets  fi  gros  Ce  fi 
feuillés. 

Dans  plufieurs  cantons,  où  le  four- 
rage eft  rare , & par  conféquent  très- 
cher,  on  le  fupplée  par  le  fourrage  des 
raves.  On  sème  la  graine  fort  épais 
au  premier  printemps,  on  fauche 
cnfiiite  l’herbe  aufli  fouvent  que  fes 
poufles  le  permettent,  & à force 
de  la  faucher  on  i’empSche  de  fleu- 
rir ; enfin  après  la  dernière  coupe 
on  labour , mais  fa  racine  proaire 
très-peu  d’engrais  au  champ,  parce 
qu'elle  s’ell  épuilcc  à nourrir  les 
feuilles  Sc  les  tiges.  D.ms  plufieurs 
endroits  on  fauche  les  feuilles  feu- 
lement lorfqu’elles  ont  acquis  la  hau- 
teur d’un  pied  ; je  confeillcrai  pour 
ces  pays  de  tirer  chaque  année , ou 
du  moins  tous  les  deux  ans  , la  graine 
d’Angleterre,  afin  d’avoir  des  feuil- 
les plus  longues  ôc  d’une  diredion  plus 
perpendiculaire  que  celle  de  nos  ra- 
ves & de  nos  navets.  î’ai  vu  dans  plu- 
fieurs de  nos  provinces  la  totalité 
de  ces  plantes  n'avoir  que  des  feuil- 
les horizontales  & coucnces  fur  ter- 
re, & cependant  avoir  des  racines 
monfirueules  pour  leur  groffeur. 

Les  raves  & les  navets  ont  deux 
ennemis  redoutables  , les  chenilles 
6c  les  pucerons  ; les  premiers  n’exer- 
cent leurs  ravages  que  pendant  un 
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efp’ace  de  temps  alTei  court,  mais 
trop  long  dans  les  cantons  où  l’on 
ne  cultive  ces  plantes  que  comme 
fourrage.  Le  feul  remède  à employer, 
efi  de  couper  les  feuilles  à mefure 
que  l’on  commence  à s’appercevoir 
de  leur  dégât , de  les  raflembler  dans 
des  Tacs  ou  dans  des  balles  & de 
tranfporter  le  tout  au  fumier  : il  en 
efl  ‘ainfi  pour  les  pucerons  dont 
l’exillence  efl  plus  longue , ou  du 
moins  qui  fe  renouvelle  à plufieurs 
reprifes  pendant  le  même  été.  On 
i propolé  comme  remède  efficace 
de  palTer  pendant  l’été  , au  grand 
matin  6i  par  un  temps  fec , le 
rouleau  fur  les  raves  & fur  les 
navets , afin  d’écrafer  les  pucerons. 
Cette  opération  ne  détruira  pas  le 
quart  des  pucerons  ; ils  font  û 
petits  6c  l’œuf  l’étant  davantage , 
échappe  à l’écrafemcnt  que  doit 
produire  la  prtilion.  On  n’a  rien  ou 
prefque  rien  à elpérer  d’une  planta- 
tion gagnée  par  les  pucerons , à 
moins  qu’on  n’en  fupprime  régulière- 
ment toutes  les  feuilks  & qu’on  ne 
les  faflé  pourrir  ou  dans  une  folTe 
creufée  dans  le  champ  , ou  dans  la 
folTe  à fumier  de  la  balTe-cour  ; fi 
on  ne  prend  pas  ce  parti , il  con- 
vient de  labourer  le  ch.->mp  de  nou- 
veau &c  d’y  lemer  des  catottes  jaunes 
ou  rouges , ou  blanches,  ou  même  des 
bettes  raves.  La  fiippreflloii  complette 
des  feuilles  ne  nuit  pas  beaucoup  aux 
racines,  elle  font  bientôt  remplacées 
par  d’autres;  cependant , après  plu- 
iieurs  coupes  répétées  , la  racine  de- 
vient caverneule,  elle  n’offre  qu’une 
mauvaife  nourriture  pour  le  bétail  j 
il  vaut  mieux  l’enfouir  par  un  coup , 
de  chante.  Les  journaux  & les  livres’ 
d’agriculture  font  remplis  de  recettes 
contre  ces  apimaux  deflruâeurs,  Le« 
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ans  confeillent  d’arrofer  les  plantes 
avec  de  l’eau  dans  lacjuelie  on  aura 
feit  infufer  ou  bouillir  des  feuilles 
de  noyer,  de  rabfinthe  , de  l’affa- 
fœtida  & autres  drogues  leniblables. 
Sans  chercher  à examiner  & à conf- 
fater  ici  l’efficacitc  de  ces  recettes  , 
je  demande  s’il  eft  poflible  de  pré- 
parer ces  mixtions  en  quantité  iuffi- 
iante  pour  arroler  convenablement 
toutes  les  plantes  d’un  champ.  Si 
l’on  conlidére  que  les  chenilles  le 
cachent  delfous  les  feuilles,  on  con- 
cevra fans  peine  que  dans  leurs  re- 
traites elles  bravent  toutes  les  afper- 
fions  que  l’on  lait  contre  elles.  On 
dira  peut-être  que  la  feuille  relie 
imprégnée  de  cette  faveur , foit  ; 
mais  1 amertume  n’ell  pas  un  poilon 
pour  les  chenilles,  & d’ailleurs  les 
rofées,  les  pluies  jointes  à leur  per- 
pétuelle tranlpiration , ont  bientôt 
dépouillé  les  feuilles  de  cette  odeur 
& faveur  faâiccs.  Supprimci  les  feuil- 
les, la  recette  eft  plus  expéditive  fie 
plus  sûre.  ( Conyit/rqrarticle  Cloque) 

A l’approche  de  l’époque  des  ge- 
lées d’hiver , chacun  Itiivant  fon  cli- 
mat , il  convient  de  fe  hâter  de  déter- 
rer les  raves  Sc  les  navets.  A cet  elfet, 
des  hommes  Sc  des  femmes , la  pioche 
à la  main , cernent  fie  fouillent  la 
terre  tout  autour  de  la  racine  fie  l’en- 
lèvent fans  l’endommager.  On  coupe 
les  feuilles  à leur  bafe , à cinq  ou 
fix  lignes  au-deftus  du  collet  de  la 
racine , fie  on  recueille  ces  feuilles, 
dont  les  plus  intadles  font  portées 
à la  métairie  pour  la  nouri.ure  du 
bétail.  Il  s’agit  aâuellement  de  con- 
fever  ces  racines  pendant  tout  l’hi- 
Ter.  On  a imaginé  plufieurs  moyens. 

Le  premier,  le  plus  économique, 
tû  d’ouvrir  circulairement  une  lofTe 
jtaos  une  partie  du  champ  même  | 


de  cinq , fix  à huit  pieds  de  pro- 
fondeur ; la  terre  que  l’on  en  retire 
eft  mife  de  côté.  On  a foin  que  la 
partie  inférieure  de  la  folfe,  bombe 
dans  fon  milieu  fit  aflez  fortement, 
afin  que  fi  l’eau  des  pluies  ou  de  fil- 
tration y pénètre,  elle  ait  un  écou- 
lement. On  fent  combien  il  eft  avan- 
tageux que  le  fond  de  cette  foffe 
porte  fur  un  fol  capable  de  laifTer 
filtrer  l’eau  : on  en  couvre  tout  le 
fond  , aiiifi  que  les  parois,  avec  beau- 
coup de  paille , fit  on  place  les  raves 
fie  navets , rang  par  rang.  Lorfque 
le  monceau  eft  pen’enu , à peu  près  » 
â un  pied  près  du  bord  fupérieur  de  la 
forte , on  le  couvre  de  nouveau 
avec  beaucoup  de  paille,  fie  on  jette 
enfuite  jpar-dert'ns  de  la  terre  tirée 
de  la  foffe, on  la  piétine , onia  ferre  , 
on  fait  bomber  le  milieu,  de  manière 
que  les  eaux  pluviales  foient  portées 
loin  de  la  folfe.  Quelque  prrfonnes 
garniffent  d’un  lit  de  paille  l’entre- 
deux de  la  partie  fupérieure  de  la 
terre,  ce  qui  contribue  beaucoup 
à difiger'le  cours  des  eaux,  fie  à pré- 
ferver  la  foffe  de  toute-  humidité  ; 
un  chapeau  ou  couvercle  en  paille 
bien  ferrée  , placé  par  deffus  la  terre 
fie  maintenu  avec  des  piquets  fie  des 
lattes  trafverfales  , produiront  beau- 
coup mieux  le  même  effet , fie  pré- 
ferveroit  encore  la  totalité  des  gelées. 

Dans  plufieurs  endroits  on  fe 
contente  de  bomber  le  terrain  fur 
une  partie  inclinée  du  champ , d’ea 
battre  fortement  la  terre,  ainfi  que 
dans  la  circonférence;  on  enfonce 
à un  pied  de  profondeur  cinq  oh 
fix  piquets  forts,  fie  longs  de  huit 
à dix  pieds , fie  quelques  piquets 
moins  forts  fie  tout  aiirti  longs  entre 
deux  ; on  les  réunit  tous  par  leur 
fommet;  au  inoyea  de  fortes  iiga; 
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tures  d’ofier  qui  les  affujettiflTefiï  les 
uns  aux  autres,  de  manicie  que  la 
totalité  reprélente  un  cône.  Autour 
de  ces  piquets  &C  de  run  à l’autre  , 
on  aH'ujettit  une  chaîne  de  paille,  6c 
à melure  que  l’on  jilace  Ces  chaînes 
ou  trefTes*  on  les  ferre  prés  les  unes 
des  autres  afin  de  ne  laifTer  aucun  vide; 
on  obtient  enfin  une  hutte  forte  6c 
folide  en  paille  ; ces  ircfies  de  paille 
font  placées  les  unes  fur  les  autres 
ô melure  qu’on  rcmpUt  la  hutte  de 
raves  ,£c  de  navets^  6i  les  darniéres 
treffes  fervent  feulement  à iteniuner 
l’enveloppe  ; cett,e'  méthode  ell  ftife 
filante  tant  qu'il  ne  gclc  pas  , mais 
dés  que  l’on  appréhende  le  froid  , 
on  emourre  la  hutte  , tU.  fur  toute  la 
hauteur,  de  if  à i6  pouces  de 
terre  que  l’on  bat  fortement  à me- 
fure  qu’on  l’élcve.  üans  cet  état, 
on  prendroit  cette  hutte  pour  un 
fourneau  à faire , du  charbon  de 
bols.  Lorfque  toute  l’opération  cil 
finie , on  bat  de  nouveau  , 6c  tout 
autour  de  la  hutte,  le  terrain  ûlin 
de  le  rendre  plus  fôlidc  6c  moins 
perméable  à l’tau  ; on  rincline  en 
manière  de  rigole  bien  battue , elle 
regne  tout  autour  ik  l’eau  s'écoule 
comme  dans  une  rigole  l’extcrieur 
& vers  la  partie  la  plus  baffe.  Celte 
piéthoJe  efl  à préférer  à la  première  , 
parce  que  dans  aucun  cas  on  ne 
craint  pas  que  l’humidité  extérieure 
fe  communique  à l’intérieur  & f.)ife 
pourrir  les  raves.  En  conllruifant  la 
hutte,  & en  plaçant  les  trèfles  de 
paille , on  a eu  foin  de  Iniffcr  dans 
le  bas  une  partie  vide  à la  hauteur 
de  deux  pieds , fur  dix-huit  pouces 
de  hauteur  ; c’cfl  une  ouverture  par 
laquelle  on  tire  les  raves  de  l’eiure- 
pot,  lorfqu’on  en  a befoin.  Cette 
çuvenure  a fa  porte  mobile,  formée 
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de  deux  piquets  garnis  de  treffes  de 
paille,  qui  s’adapte  exadament contre 
l’ouverture  6c  qui  efl  également  re- 
couverte de  terre  peitclaiu  les  gelées; 
il  faut  que  le  froid  fort  très-rigou- 
reux pourjrénétrer  dans  i’iniérieur.  ’ 

Ces  deux  ipéthodes  ne  doivent 
être  fiiivies  qu'.autant  que  dans  une 
métairie  on  n’a  pas  quelque  hangard 
ou  Cellier  propres.à  rerailér  les  raves; 
car  il  n’y  a point  d’economi^  pour 
la  voiture,  iniilque  tût  ou  tard  il 
faut  tranfporter  a la  ferme  les  raves, 
fou  en  totalité , foit  en  p.iriie.  Si 
on  ,çr..int  que  la  rigueur  du  froid 
pénètre  dans  le  cellier  , on  doit  cou- 
vrir les  racines  avec  fnfiilanie  quan- 
tité de  paille,  6c-  encorQ  mieux  avec 
la  balle  du  blé  ou  de  l’avoine  ; enfin 
fi  le.  froid,  devient  trop  rigoureux, 
il  efl  ab.'olumeni  elTeniieJ  de  les  del- 
cendre  dar.s  la  cave  6c  de  les  y laif- 
fer  tant  tpie  l'on  redoute  l'àpreté  de 
la  faifon. 

La  culture  des  navets,  projirenicnt 
dite  , deftinés  aux  ulago  de  la  cui- 
fine,  ell  la  même  que  celle  des  grolies 
raves  6c  des  gros  navets  ; il  n'ell 
pas  néceff.iire  de  labourer  aufli  pro- 
fondénicnt  , puirquc  la  racine  ne 
pivote  pas  à plus  de  fix  pouces,  St 
chaque  plante  demande  à être  plus 
rapprochée  de  les  volfmes,  attendu 
qu’elle  n’a  guércs  plus  d’un  pouce  de 
diamètre  , & que  les  feuilles  ont  peu 
d'étendue  ; cette  c.picc  monte  p'iis 
vite  en  graine  que  les  autres.  dans 
l’automme  la  chaleur  le  foulient , fi 
on  laiffe  trop  long  temps  la  plante  en 
terre,  elle  fe  dirpoie  il  monter  en 
graine  ; il  faut  donc  l’enlever  avant 
cet  inflam.  Auffuôt  qu'elle  montre 
la  plus  légère  dif’pofition  à s’élever, 
à monter,  la  racine  fouffre  beau- 
coup , c’eft-à-dire , devient  crcuf'e, 

& perij 
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ic  perd  toaîcs  les  qualités  _cpti  la 
faiioient  rechercher  pour  Tufage  <ieS 
cuifines-Onconfervecesnaveiscomme 
les  autres  , en  les  tenant  à l’abri  des 
pluies  6c  des  gelées , & ils  fe  conl'er- 
vent  même  plus  long- temps  avant  de 
pouffer  de  nouvelles  feuilles*  i 

Le  bon  économe  ne  s’en  rapporte 
qu’à  lui  pour  le  choix  des  graines, 
6c  il  ne  sème  que  celles’  qu’il  a 
cueillies  ; par  ce  moyen  il  eift  sûr 
de  n’employer  que  des  femences 
faines  , fraîches  & bien  nourries. 

Audltôt  après  la  récolte  , il  fépare 
les  plus  belles  raves  Sc  les  plus  beaux 
navets  de  la  maffe  totale , &C  il  les 
met  en  réferve.  A la  fin  de  l’hiver 
& lorfqu’on  ne  craint  plus  les  gelées 
tardives  , une  partie  de  Ton  jardin  eff 
bien  travaillée  fie  bien  fumée,  c’ell 
là  qu’il  place  fes  racines  de  choix , 
afin  d’en  recueillir  la  femence  dans 
la  failbn.  Mais  comme  les  choux  , 
les  raves  fit  navets  font  de  la  même 
^famille , comme  ce  ne  (ont  que  des 
efpices  jard.nicres  ô£  non  premières, 
il  fait  que  par  !c  mélange  des  cta'- 
mines  ( cnnfu!u[  ces  , ces  ef- 

pèces  s’abâiardillént  ou  forment  des 
efpèces  hybrides  ; il  a trcs-;.;rand  loin 
de  beaucoup  éloigner  des  plantes  def- 
tinces  à la  graine  , toute  autre  efpèce 
de  cette  famille  qui  lleurit  en  même 
temps  ; cette  précaution  parottra 
trcs-mimiticufe  à beaucoup  de  cul- 
tivateurs ; mais  l’obfervation  leur 
en  fera  connoître  ta  néceflité.  Dans 
plulieurs  provinces  , la  greffe  rave 
réuffit  mieux  que  le  navet  ou  tiirneps, 
fie  dans  d’autres  celui-ci  mérite  la 
préférence  ; alors  tout  propriétaire 
doit  s’attacher  à la  culture  de  la 
plante  la  plus  utile  fie  abandonner 
l’autre  ; cette  préférence  doit  être 
déterminée  d’après  les  différences  dx 
Toau  y III. 
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fo!  fie  du  climat.  Quoi  qu’il  en  foit , 
les  racines  des  navets  ou  des  raves 
deilinées  pour  donner  la  graine  , 
doivent  donc  être  plantées  féparé- 
ment  fie  à de  très  grandes  diffances 
des  autres  efpèces  de  ces  plantes , afia 
d'éviter  le  mélange  des  étamines, 
r 

Section  II. 

De  la  culture  des  Radis  6*  petites  Raves 
dans  les  jardins. 

On  peut  cultiver  dans  les  jardins 
les  greffes  raves  fie  gros  navets  dont 
il  a été  queffion  dans  la  feélion  pré- 
cédente ; cependant  il  vaut  beaucoup 
mieux  conlacrer  la  place  qu’ils  y oc- 
ciipcroicnt  à des  plantes  potagères 
plus  précieufes  ; ainfi  je  n’en  parlerai 
pas  ici. 

Les  radis , fespetites  raves , ou  pour 
mieux  les  defigner,  ceux  qui  font  cul- 
tivés dans  les  jardins,  different  très-peu 
quant  à là  graine , & il  faut  être  très- 
grand  Cbnnoiffeur  pour  la  diflinguer 
Il  elle  eff  mêlée , ainfi  que  d'après  la 
fleuraifoh  fie  l'a  fruâiftcation  de  la 
pl.mtc  ; il  n’tfl  donc  pas  rare  que  les 
jardiniefs  faffcnl  beaucoup  de  mé- 
prifes  , à moins  qu’ils  n’étiqueiient 
léparéinent  chaque  efpèce  de  graine  , 
fit  qu’ils  ne  dcfignent , par  des  marques 
fur  les  endroits  où  ils  plantent , les 
pieds  deffinés  à porter  graine. 

Je  commence  par  les  radis  , parce 
que  leur  forme  les  raproche  de  la 
rave,  fie  que  celle  des  raiforts  impro- 
prement appelés  petites  raves  ^ les  réu- 
nit aux  navels. 
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JJes  efp'tiCi  d:  Radis. 

1.  Pitlt  radis  blanc  & rond  , dt 
tous  iiS  mois , ou  radis  blanc  hâtif; 
(i)  il  ii\  ainfi  nommé  parce  qu’on 
peut  le  Icmer  pendant  tous  les  mois 
de  l’année  en  prenant  tous  les  loins 
que  fa  confervaiion  exijte.  Sa  racine 
tft  ronde,  elle  parvient  à la  groffeur 
d'une  petite  no!x,tii  eft  terminée  par 
vine  queue  fort  déliée  & menue  ; il  ell 
tendre , délicat , plein  d’une  eau  fort 
douce  quoique  d'un  goût  bien  mar- 
qué; il  eft  très-bûrif,  rculTit  bien  (ur 
couche  pendant  l'hiver,  6c  au  prin- 
temps en  pleine  U rrc  meuble  6c  fraî- 
che, ou  rendue  telle  par  le  terreau 
& les  arrolemens. 

2.  Petit  radis  rouge  hâtif.  Il  fe 
diftingue  du  précédent  par  fa  couleur 
rouge  très-foncée  ; lioiérieur  même 
eft  veiné,  fouvent  entièrement  teint 
de  rouge.  Il  réulTit  très -bien  fur 
couche  ; en  pleine  terre  , il  acquiert 
quelquefois  plus  d’un  pouce  de  dia- 
mètre. 

3.  Petit  radis  blanc  & long.  Le 
nom  de  ce  radis  indique  fes  deux 
caraélères  ; il  a plus  de  douceur  que  les 
précédons  , mais  moins  de  diamcire, 
ion  goût  eft  un  peu  plus  piquant  ; il  eft 
moins  tendre  & moins  hâtif;  il  réuf- 
fit  bien  fur  couche  pendant  l’hiver. 
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& en  pleine  terre  dans  les  trois  autres 
fiifons  , (i)  pourvu  qu’il  foit  mouil- 
lé fréquemment  pendant  les  chaleurs; 
les  qualités  de  la  graine  & du  ter- 
rain font  varier  la  forme  des  radis; 
ceux  qui  font  longs  ne  font  ordinai- 
rement que  des  radis  dégénérés. 

4.  Petit  radis  gris.  -Sa  grolTeur  eft 
la  même  que  celle  du  précédent , 
il  eft  > moins  long  , fon  goût  plus 
relevé , (à  couleur  gril'e  ; il  réuf- 
fu  également  bien  en  pleine  terre 
même  pendant  l’été  , en  l’arrofant 
fouvent. 

5.  Petit  radis  noir.  Quoique  moins 
tendre  & plus  fcc  que  les  deux  précé- 
dens  , ce  petit  radis  afl'cz  alongé  leur 
eft  préféré  pendant  l’été  & pendant 
l’automne  à caufe  de  font  goût  de 
nôiicite  ; fa  peau  eft  toute  noire. 

6.  Gros  radis  blanc.  Dans  un  ter- 
rain fort  léger  5d  frais , ou  fouvent 
.arrofé , ce  radis  réulTit  bien  pendant 
l’automne;  il  ell  très-blanc,  tendre, 
plein  d’eau  peu  relevée  , d’une  forme 
1res  - alongée  , 6:  d'une  grolTeur 
(15  à 18  lignes)  bien  fupérieure  â 
celle  de  tous  les  précédens. 

7.  Gros  radis  noir,  radis  tP  hiver , 
radis  de  Strasbourg.  Ce  radis  alongé  , 
plus  gros  qu’aucun  autre  , eft  noir , 
dur  , fec  , d’un  goût  très  - piquant  ; il 
fe  sème  en  juin  6c  juillet,  fe  mouille 
fouvent  ; on  l’arrache  avantles  gelées  , 
on  le  tranfporte  dans  la  ferre  & on 
l’enterre  dans*  du  fable,  ou  bien  on 


(t)  Je  ctt  article  dans  l’ouviage  ialitulé  : Notnuu  La^ulntinU , parce  que 

l’Auteur  qui  demeure  à Paris,  & qui  fuit  avec  grand  foin  les  (lavaoi  du  jatïiragc,  eft 
plus  sûr  de  ce  qu'il  avance  que  je  ne  le  fuis  en  province , oû  les  cul  uies  un  peu  tecbctchées , 
at  qui  csigent  beaucoup  de  fumier,  ne  peuvent  avoir  lieu,  tant  par  rapport  i leur  pei 
lie  produit , qu'à  caufe  de  la  ddpenfe  qu’elles  ezigetst 

(1)  Cela  eft  vrai , dans  (oui  les  climats  femblables  à Celui  de  Paris , malt  non  daM 
ccui  qui  fotal  plut  cbauds  , aiafi  qu'on  le  dira  plus  bas. 
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fait  «ne  raiiL-hcf  dans  l’endroit  le  plus 
fec  du  jardin  , on  y arrange  les  rmiis 
près  les  uns  des  autres , & oij  les  couvre 
lie  litière  dans  les  grands  froids  ;ilsfe 
cpnioniment  pendant  fhiver.  11  y aune  ’ 
variété  qui  n’endiffere  que  par  ton  goût 
moins  piquant  par  la  couleur  d'un 
b'anc  laie.  Plus  on  approche  des  pro- 
vinces méridionales  6c  plus  cette  cf- 
pcce  de  navet  perd  de  la  grofl'eur  pour 
gagner  en  longueur;  de  manière  qu’on 
pourroit  le  dalTer  parn  i les  raiforts. 
Souvent  il  y acquiert  à 15  pouces 
de  longueur  fur  deux  ëc  trois  pouces 
de  diamètre.  > 

Le  petit  raJis  fautnnné  ou  radis  à 
lu  reine , eft  recherché  à caufe  de  fa 
nouveauté  & de  fa  couleur  Icniblable 
à celle  de  la  rave  du  même  nom., 
& il  mérite  de  l’être  parce  qu’il  eft. 
fort  tendre:...  on  connoît  encore, 
pluficurs  variétés  de  ces  efpèces  , 
mais  comme  elles  tiennent  au  ciimat. 
& au  fol , il  eft  inutile  d’en  parler. 

§•11.  ’■  . . 

1'.  - 3 

. Des  Raifous  ou  petites  Raves.  t 

La  première  dénomination  leur 
convient  beaucoup  mieux  que  la  fé- 
condé , puilque  leur  forme  approche 
tffeniitHemcnt  de  celle  du  navet  & 
non  de  la  véritable  rave  dont  il  a 
cjéqudlion  dans  le  premier  Chapitre; 
mais  comme  la  véritable  rave  de  nos 
cham)»  eft  prelque  inconnue  dans  les 
euvironsde  Paris,  les  auteurs  n’ont 
pas  fait  cette  différence  ; ainfi , afin 
de  ne  laitier  aucun  louche  dans  la 
nomenclature,  j’emploierai  la  déno- 
mination de  Raifort  , en  confervant 
cependant  _celle  employée  à Paris  & 
dans  fes  environs. 

I . Raifort  à racine  longue  , blanche 
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&<  rou^t  ; ou  grojfe  rave  de  Paris. 
La  ratine  de  ceite  elpece  a juliqu’à 
6 i h pouces  de  longueur,  fur  ^ à 
10  lignes  de  diamètre;  elle  eft  d’un 
goût  fort  piquant  : fa  peau  «il  partie 
blanche  , partie  rouge  ;•  fon  défaut  de  r 
délicateffe  & de  grolfeur  eft  com- 
penlé  par  la  longueur  6c  par  l’avah- 
tage  de  réuffir  pendant  l’été  j celte 
elpèce  devient  blanche  dans  les  pays 
du  midi  & s’alonge  du  double  ; fa 
faveur  eft  piquante  comme  celle  du 
poivre  ;.il  faut  les  partager  en  quatre 
& les  mettre  dans  l’eau  avant  de  les 
manger cepemlant  le  peuple  mange, 
ce  raifort  lortant  de  terre. 

,1.  Raifort  commun  ^ ou  rave  sont-, 
mune  de  Paris.  Il  tient  le  milieu  entre 
la  précédente  & la  fuivanie  pour  la 
grolfeur  & les  qualités  ; le  printemps . 
fit  l’automne  lont  fes  deux  taifons  en 
pleine, terre  ; fa  racine  eft  bien  teinte, 
de  rouge.-  . . 

•'  3 . Hai/oh  hâtif,  ou  rave  hâtive  de  Pa- 
ria. U eftarès-peiit , mais  tort  tendre,* 
dams  ,4à3itad>«an  rouge  fit  formé  en 
de  dés  qu’il  u 4 ou  5 

leuilles  , il  eft  bon  à cueillir , au  lieu 
que  les  autres  en  pouilia:  un  grand’ 
nombre  avant  que  leur  racine  com- 
mence û groliir;  il  a encore  P.-ivan- 
tage  de  lever  fur  couche  pendant 
la  plus  rude  faiion.  lu.  j -.. 

4.  Raifort  ftumoni  , on  rave  fau- 
monèe  de  Paris.  C’eft  une  nouvelle 
variété  à la  mode  , moins  hâtive  que 
la  précédente,  de  la  même  groffeur 
que  le  raifort  commun , de  couleur, 
de  chair  de  faumon  , fort  claire  , 
comme  tranfparente  , agréable  à la 
vue. 

Il  eft  important  de  fe  rappeler  que 
ce  que  l’on  appelle  içi  efpUes  , ne  font 
que  des  efpèces  jardinières  d’un  ordre 
plus  ou  moins  conftant , fie  que  leur 
Z Z Z i 
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conlervation dépend  également  dufol, 
des  Ibins  dans  la  culture  & du  climat; 
que  fl  l’un  des  trois  varie,  l’elpèce 
dégénère  ; elle  dégénère  également 
par  le  mélange  des  étamines  lorfque 
plulleurs  de  ces  fortes  de  plantes  iont 
en  flepr. 

L’induflrie  a toujours  l'œil  ouvert 
dans  les  lieux  oii  l’argent  circule  avec 
abondance  , & cette  induürie  el*.  pref- 
que  la  feule  reffource  du  malheu- 
reux. Il  échange  fes  foins , lés  tra- 
vaux 6c  fa  .patience  contre  cet  ar- 
gent,.dont  il  a un.'èi-  grand  beloin 
pour  vivre  ; mais  >:  dans  les  pays 
pauvres  l’induHrie  eft  moins  aèlive, 
parce  qu’elle  y feroit  fupertlue  , 
& on  ne  pourroit  y payer  .fes  pro- 
duits au  prix  qu’ils  méritent.  De 
cette  diverlité  de  circulation  font 
nées  deux  cultures  différentes  pour 
les  raxlis  & pour. les  raiforts',  vul-. 
gairement  nommés  pct  'tus  raves, 

I.  Delà  culture  deluxe.  Comme  je 
n’ai  jamais  été  dans  le  cas  de  la 
fuivre  , j’emprunte  de  l’ouvrage  inti- 
tule , E^ole  du  jurdln  potager  , ce  qui 
la  concerne  ; ce  qu’on  y dit  des  rai- 
forts qui  y lont  appelés  raves  , s’ap- 
plique également  aux  radis 

«•  Pour  avoir  la  rave  dans  le  . de- 
gré de  perfeélion  qu’elle  demande  , 
c’eft  à-dire  , pour  qu’elle  foit  tendre, 
douce  6:  caflante,  unie  , droite  Si 
bien  roiiee  , il  n’y  a que  la  couche 
qui  piiille  la  rendre  telle,  ôc  c’eft 
auâi  de  ce  côté-là  que  nos  marô- 
chers  ( i ) tournent  tous  leurs  foins, 
lis  préparent  leurs  premières  couches 
( coafulu[  ce  mot  ) dès  la  Touffaint 
pour  celles  qui  doivent  commencer 
l’année  au  mois  de  janvier  fuivant. 
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Ils  donnent  à ces  premières  couches 
deux  pieds  feulement  de  hauteur  , 
& les  chargent  de  huit  à neuf  pouces 
de  terreau  ; ils  leur  font  perdre 
prefque  toute  leur  chaleur  avant 
que  de  femer  , en  forte  que  la  couche 
ne  foit  plus  que  tiede  ; car  la  rave 
vient  couverte  de  petits  filamens, 
quand  elle  ell  plus  chaude  que  je  ne 
dis  , & c’efl  un  grand  défaut.  ». 

; )>Poiirladi(lributionde  la  femence, 
voici  leur  n-éthode  : les  uns  apres 
avoir  marqué  la  place  de  leurs  clo- 
ches fur  le  terreau  , font  des  trous 
avec  le  doigt  dans  toute  la  ]>lace 
à deux  pouces  de  dirtance  en  tout 
fens  , & jettent  trois  graines  dans  cha- 
que trou  , où  ils  font  couler  un  peu 
de  terreau  avec  le  doigt  pour  les 
couvrir  fimplement.  S’il  en  échappe 
davantage  , ils  les  arrachent  après 
qu’elles  tbnt  levées  , 6c  chauHcnt 
en  même- temps  celles  qui  doivent 
relier  : d’autres  , pour  avoir  plutôt 
fait , sèment  à la  voice , remuent  le  ter- 
reau pour  enterrer  la  graine  , ÔC  quand 
elle  ell  levée  ils  arrachent  ce  qu’il 
y a de  trop.  La  première  façon  e(l  la 
meilleure  ; le  navet  vient  plus  long 
& plus  droit  ».  I ... 

» Au  relie  , les  uns  & les  autres 
la. (lent  les  couches  à l’air  julqu'à  ce 
que  toute  la  graine  foit  levée , « pour 
lors  ils  mettent  les  cloches  de  verre 
pendant  les  nuits  feulement  & les 
jours  fâcheux  , laiiTant  toujours  le 
plant  découvert  autant  que  le  temps 
le  permet....  S'il  furvient  des  ge- 
lées , ils  couvrent  les  cloches  avec 
de  la  litière  ; quand  on  a des  pail- 
lalfons  la  sûreté  e(l  encore  plus 
grande.  Ils  font -particulièrement  né- 


. r '.<  )-  . 

(i)  A Paris  ,&  dans  fes  environs,  on  appelle  Mariât  le  tettain  deâioè  à la  culture 
plantes  potagères,  & Marccfiert  ceux  qui  Ici  cultivent. 


Digilized  by  Gooc^I 


R A V 

crOnlres  dans  les  temps  de  pluie , 
qui  les  fait  rouiller  , bien  entendu 
qu’on  les  place  de  manière  que  les 
faux  s’écoulent  dans  les  fentiers  », 

» Ces  raves  de  première  femence 
font  ordinairement  bonnes  en  lan- 
vier,  pourvu  qu’elles  aient  été  bien 
foignées  & richauffui  à propos  , 6c 
que  la  faifon  n’ait  pas  été  excelTt- 
vementrudedc  contraire  (i)  ». 

U Au  mois  de  décembre , on  en 
sème  pour  la  fécondé  fois  pour  fuc* 
céder  aux  premières  , & celles*ci 
font  les  plus  difüciles  à élever  de 
toute  l’année  , car  elles  n’ent  que 
de  mauvais  jours  à paffer  : cepen- 
dant à force  de  foins  on  parvient 
à les  conferver , mais  elles  deman- 
dent la  couche  plus  forte  & beau- 
coup plus  de  couvertures  6c  de 
réchauffement  que  les  premières  : il 
leur  faut  auflt  un  temps  propre 
fon  extrême  rigueur  ou  fa  trop  grande 
douceur  leur  étant  également  con- 
traire. Nous  avons  remarqué  en 
1746  , que  le  mois  de  janvier  & 
le  commencement  de  février  s’étant 
pafiés  fans  aucun  froid  , la  rave  s’é- 
puifa  en  feuilles  6c  ne  fit  point  de 
navets  ; la  plupart  des  maréchers  fu- 
rent obligés  de  retourner  leurs  cou- 
ches, fans  en  avoir  tire  aucun  pro- 
fit ; mais  comme  ces  cas  n’arrivent 
pas  fouvent , on  fait  toujours  cette 
fécondé  en  décembre  , 6c  la  irave  fe 
trouve  benne  pour  l’ordinaire  en  fé- 
vrier ou  au  commencement  de  mars.» 

» Ce  que  je  viens  de  dire  forme 
un  contrafte  apparent  avec  ce  qui 
ell  arrivé  dans  l’hiver  de  1748.  où 
nous  avons  vu  affez  communément 
des  raves  dans  les  mois  de  janvier  6e 
de  février  , qui  ont  été  aufli  doux  que 
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dans  le  plus  beau  printemps , à deux 
jours  de  gelée  près  ; mais  fi  on  avoit 
bien  oblervé  le  temps  , on  aiiroit  re- 
marqué que  le  foleil  s’etoit  montre 
bien  plus  fréquemment  dans  cette 
dernière  choque  que  dans  la  première 
dont  j’ai  déjil  parlé  plus  haut  , 6c 
il  ne  faut  pas  douter  que  ce  ne  foit 
l’influence  de  cet  aftre  qui  ait  pro- 
duit cet  (flvt  contraire  à l’autre... 
On  ne  lauroit  donc  être  trop  atten- 
tif à profiter  des  moindres  rayons 
de  foleil  pour  en  faire  jouir  cette 
plante  , 6c  à fbn  défaut  il  faut  au 
moins  lui  donner  de  l'air  tant  qu’on 
peut  ; car  pour  peu  qu’elle  demeure 
ctoufice  fous  les  couvertures , elle 
s'étiole  fans  faire  navet  , ou  elle 
périt  tout-à-feit , ce  qui  revient  au 
même  ». 

» Le  (roificme  ferais  fe  fait  en  jam- 
vier , & il  faut  couvrir  la  graine  avec 
les  cloches  auflitôt  qu’on  l’a  mite  en 
terre  pour  conferver  la  chaleur;  les 
couches  doivent  être  encore  plut, 
fortes  que  dans  les  mois  précédens 
6c  foignées  de  la  même  manière., 
On  sème  pour  la  quatrième  fois 
au  commencement  de  février  , 6c i 
pour  lors  on  fe  difpenfe  des  cloches, 
la  faifon  devenant  plus  favorable  i 
on  diminue  aulTi  le  volume  de  la 
couche  , & on  sème  en  plein  ; 
la  femence  e(l  efpacée  de  deux  à 
trois  pouces  ; fi  on  veut  donner  un 
air  de  propreté  à la  couche  après 
qu’elle  a été  bien  dreflée , on  tend  un 
cordeau  d’un  bout  à l’autre , qu’on 
frotte  avec  de  la  chaux  , & cette 
chaux  appliquée  fur  le  terreau  dans 
les  difiances  qu’on  juge  à propos  , 
forme  des  lignes  droites  pour  régler 
les  trous  qu’on  fait.  On  fait  ceci  avec 


(i)^  Voyez  1‘artkle  touckt , comment  on  l’arrange,  U ce  qn'on  appelle  rrcAavx. 
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le  doij’t , ccmmc  il  a etc  c!ir  , ou 
avec  un  plantoir  de  même  grofleiir  , 
coupé  diamétralement  pour  que  les 
trois  grains  qu’on  y jette  , en  tom- 
bant au  fond  , puiflent  s’écarter  les 
uns  des  autres;  on  couvre  enfuite 
la  couche  avec  des  paillaflbns  ou  de 
la  grande  litière  , jufqu’à  ce  que  la 
graine  commence  à lever.  Pour  lors 
on  retire  la  couverture  , & on  bâ- 
tit un  petit  treillage  fur  les  deux  bords 
de  la  couche  à fix  pouces  en  de- 
dans , & quatre  pouces  d’élévation  , 
fur  lequel  on  pofe  des  pailIalTons 
pendant  les  nuits  Sc  les  jours  de 
mauvais  temps; on  les  charge  encore 
de  litière  sèche,  fi  le  froid  cft  ri- 
goureux, en  bouchant  les  côtés  avec 
une  bonne  cpaiffeur  de  litière.  Lorf- 
que  malgré  toutes  ces  précautions 
la  gelée  a pénétré  , & que  la  rave 
eft  attaquée  , on  doit  bien  fe  garder 
de  la  découvrir  pendant  le  lolcil  , 
ce  qui  la  perdroit  ; il  faut  la  laiffer 
dégeler  peu  à peu  fous  fa  couverture  , 
en  reiirant  fimplement  la  litière  qui 
fermoit  les  côtés,  afin  que  l’air  puilTe 
y pafler  ; m.ais  fi  le  temps  elf  adouci 
fans  que  le  foleil  paroifife , il  faut 
mettre  tout  à l’air  ». 

» La  rave  femée  à cette  époque  cft 
ordinairement  bonne  à la  fin  de  mars 
ou  au  commencement  d’avril  , & 
c’eft  la  meilleure  qui  fe  mange  ; car 
celles  qui  ont  précédé  ayant  beau- 
coup fouffert , n’ont  pas  â beaucoup 
près  la  même  tendreté  , ni  le  même 
goût , & célles  qui  fuivent  commen- 
cent à devenir  trop  fortes. 

11.  De  U culture  fimpU.  Pour  ne 
pas  interrompre  ce  que  dit  l’auteur 
de  V Ecole  du  jardin  potager , je  vais 
continuer  (on  inftruâion , (aut  â re- 
venir enfuite  aux  travaux  qui  doi- 
vent avoir  lieu  dans  les  climats  dif- 
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fércr.s  de  ceux  de  Pa.'is. ...  « On 
continue  en  mari  d’en  femer  qui  (ont 
bonnes  en  mai  ; mais  pafié  ce  mois 
on  n’en  sème  plus  guère  l'ur  cou- 
che : on  les  môle  dans  d’autres  l'emis^ 
quand  la  terre  s’y  trouve  propre  , ôc 
on  en  sème  de  cette  manière  juiqu’au 
commencement  de  mai  pour  les  man- 
ger en  juin  , & c’eft  de  l’cipèce  com- 
mune qu’on  fe  fert  comme  étant  plus 
belle  & plus  profitable.  Ce  temps 
pafTé  , on  s’en  trouve  alTcz  commu- 
nément las,  & on  n’en  sème  plus  ; 
cependant  ceux  qui  les  aiment  à ne 
pouvoir  s’en  ennuyer  , continuent 
d’en  femer  ; mais  cor  au  plein 
foleil  elles  devicndroieiu  trop  pi- 
quantes , il  faut  les  placer  à l’om- 
bre le  long  de  quelques  murs  expofés 
au  nord , où  on  aura  fait  porter  un 
pied  de  terreau  pour  fubftitucr  à la 
même  quantité  de  terre  qu’on  en 
aura  ôtée  , car  la  terre  les  rend  dures 
& cordées  dans  cette  failon.  Si  on 
n’a  pas  de  murs  difpofés  convena- 
blement , on  peut  faire  un  abri  avec 
des  paillafTons  de  cinq  à (ix  pieds  de 
hauteur  & femer  les  raves  derrière  , 
en  les  arrofant  exaèiement  tous  les 
jours  & obfervant  de  remplir  la  place 
de  terreau. 

Julqu’en  feptembre , il  n'y  a plus 
que  les  gens  déterminés  â ne  vou- 
loir pas  s’en  palVer,  qui  élèvent  des 
deux  premières  efpèces  de  raves  ; 
mais  on  peut  femer  de  la  grofTe 
qui  ne  durcir  pas  tant , pourvu  néan- 
moins qu’elle  foit  journellement  ar- 
rofee  ». 

» Le  mois  de  leptembre  arrivé , 
on  recommence  d’en  femer  à force  en 
plein  terre  , où  elles  font  meilleures 
que  fur  couche  ; & c’efl  toujours  l’ef- 
pèce  commune  qu’il  faut  préférer.. 
On  les  sème  fort  dair^  elles  en  font 
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plus  rouges  &:  meilleures;  on  en  mêle 
alors  dans  les  femences  d’epinars  & 
de  mâches , ou  dans  les  chicorées,  ôc 
quelque  parc  enfin  qu'on  les  metie, 

elles  (ont  bien On  continue  en 

oflobre  , mais  celles  - cl  demandent 
plus  d’attention  ; car  les  gelées  qui 
commencent  dans  ce  mois  venant  à 
les  furprendre  , les  font  périr.  Il  faut 
les  l'emer  en  planche  à quelque  abri 
expofé  au  feleil , les  couvrir  de 
paillalTons  pendant  le  mauvais  temps , 
& fur-tout  pendant  les  nuits.  II  eft 
encore  plus  sûr  de  les  femer  fur  de 
viedks  couches  ou  fur  des  ados  de 
terreau,  où  elles  font  moins  fujcites 
à rouiller  que  d.ins  la  terre , font 
toujours  pl.is  douces  à manger  & 
ne  font  pas  tant  expofees  à t'ire  ron- 
gées |)ar  les  inlecles.  Si  elles  font  bien 
Ibignées  , elles  fournifl'ent  des  raves 
julqn’à  noël  , mais  elles  perdent 
beaucoup  de  leur  goût  dans  cette 
dernière  faifon  ; & fi  la  moindre 
gelée  les  a furprifes  , elles  n’en  ont 
poi  U du  tout  ». 

» Pour  en  receulllir  la  graine , 
on  replante  an  mois  de  mars  ou 
d’avril  une  planche,  plus  ou  moins , 
des  premières  qui  ont  é.é  élevées 
fur  couche  , Si  on  choifit  les  plus 
rouges  & les  plus  unies,  ün  les  efpace 
à un  bon  pied  les  unes  des  autres  (i)  , 
6c  on  les  arrofe  tout  de  fuite,  ce  qu’il 
faut  continuer  jufqu’à  ce  qu’elles 
forent  bien  reprifes.  On  les  abandonne 
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enfnite  , & quand  elles  commencent 
à faire  leur  montant  , on  les  lie  à 
des  échelles  ou  à des  lattes  courantes 
qu’on  place  entre  les  rangs.  Beaucoup 
de  gens  les  laifi'ent  en  liberté  pour 
s’épargner  ces  foins  , mais  fort  fouve/it 
les  vents  & les  pluies  d’orage  caflent 
ou  couchent  (ur  terre  ces  plantes  ; 
alors  la  graine  pourrit  en  très- grande 
partie  (i).  Plus  cette  graine  ell  aérée 
& frappée  du  foleil  , meilleure  elle 
eft.  l.es  oifeaux  lui  font  une  cruelle 
guerre  aux  approches  de  fa  maturité  : 
il  faut  s’en  défendre  le  mieux  qu’on 
peut.  Lorfqu’enfin  dans  le  courant 
d’aout  les  filiques  font  jaunes  pour 
la  plupart  , on  arrache  les  pieds  fie 
on  les  laifie  encore  pendant  quel- 
ques jours  expolcs  au  foleil , après 
quoi  on  les  lie  par  paquets  fie  on 
les  attache  au  plancher  dans  un  lieu 
fec  où  les  fouris  ne  puilfent  pas 
aborder  ; car  cette  graine  demande  à 
demeurer  dans  les  filiques  le  plus 
long-temps  qu’on  peut  l’y  garder. 
Elle  s’y  nourrit  6c  fe  conferve  beau- 
coup mieux,  & même  elle  efl  bonne 
eprès  dix  ans  fi  elle  efl  reflce  dans 
fon  enveloppe  ». 

Ces  détails  fur  la  culture  fimple  de 
la  rave  pratiquée  dans  les  environs  de 
Paris,  peuvent  s’appliquer  à celle  de 
prefque  toutes  nos  provinces  du  nord 
6c  à quelques-unes  du  centre  du  royau- 
me , dont  le  climat  en  approche  ; les 
provinces  vraiment  inéridilonales  dé- 


fi) Bien  entendu  qu’on  réparera  3c  plantera  i une  très  grande  dinance  le<  erpècei 
dlflércnles  , fans  cette  précaution  on  court  grand  rifque  d’avoir  des  efpèces  altérées. 

(i)  Pour  avoir  d’escclicntc  graine  il  convient  de  ne  laifTer  qnc  Ici  filiques  inféiienrei , 
St  dés  qu'cl'es  fiat  bien  forniees , de  fupprimer  la  partie  fupéiieure  de  la  plante.  Les 
riifotls  ou  pciites  raves  Sc  radis  qu’en  replante  pour  graine,  doivent  fin  placés  dane 
un  terrain  auifi  doux  3c  aulli  fertile  que  le  ptemier  qui  a fervi  à leur  végétation , par 
ce  mo^en  la  gtaiue  ne  dégéacie  psi. 
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mandent  des  inoJiikaiions  dans  ':ur 
culture.  Il  cl^  rare  que  dans  celles 
du  nord  6c  du  centre  on  puiflTe  femer 
avant  les  grandes  gelées  de  janvier  ; 
elles  lé  prolongent  l'ouvent  avec  au- 
4ant  de  force  pendant  le  mois  de  fé- 
vrier: c’eft  donc  la  manière  d’ètre  de 
, ces  mois  qui  décide  les  femis.  Si  le 
jardinier  ell  foigneiix  , vigilant , s’il 
appartient  è un  muitre  qui  ne  craigne 
pas  la  dépenfc  , il  fera  très-bien  de 
i'uivre  les  méthodes  des  environs  de 
Paris , parce  que  la  perte  ne  fera  pas 
pour  fon  compte  ; mais  au  contraire 
s'il  travaille  pour  lui , il  eft  alTuré 
que  fur  dix  années  , il  perdra  pendant 
cinq  le  fruit  de  fes  peines,  &i  la  vente 
de  leur  produit  le  dédommagera  bien 
peu.  Pour  rculTir , il  choifit  un  abri 
formé  par  un  mur  en  plein  midi , 
& contre  ce  mur  il  accumule  du 
fable  mê'é  avec  une  terre  très-douce 
& du  fumier  réduit  en  terreau.  Il 
en  difpofe  la  totalité  en  l'inclinant 
fur  l’angle  de  à yo  degrés,  de 
manière  que  cette  terre  préfente  cette 
{mime 


aa  reprefentc  le  mur  , 
H l’inclinaifon  de  la  terre.  Au  moyen 
de  cette  forme  , les  rayons  très- 
obliques  du  foleil  pendant  cette  faifon, 
& par  conféquent  peu  fufceptibles  de 
produire  la  chaleur , font  redrelTés  , 
agilTent  plus  perpendiculairement  fur 
le  fol  & l’cchaiifFent  davantage 
( canfultt^  le  mot  Châssis  ) ; des 
planches  ou  de  la  paille  longue , ou 
des  paillaiïons  dans  les  pays  oii  on 
les  connoît,  fervent  à garantir  le 
tout  des  fraichears  de  1a  naît  fie  du 
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mauvais  te:n;.s  pendant  le  jour.  SI 
on  s’ell  hâté  de  (emer,  fi  le  froid 
détruit  les  femis  , on  en  eft  quitte 
pour  bouleverfer  la  terre , la  dif- 
pofer  comme  auparavant,  & femer 
de  nouveau.  Par  ce  procédé,  on  eft 
sûr  d’avoir  quinze  jours  plutôt  de» 
radis  & petites  raves  que  fi  on  avoit 
fimplcment  femé  è plat  & le  long  du 
mur.  Cette  manière  de  femer  n’eft 
utile  que  lorfque  l’on  travaille  à fe 
procurer  des  primeurs.  En  mars  & en 
avril , l’expofition  feroii  trop  chaude  , 
& les  radis  & petites  raves  devien- 
droient  fortes  & âcres.  Le  fumier 
eft  ce  qu’il  y a de  plus  rare  & de 
plus  cher  dans  les  provinces  , & par 
conféquent  le  terreau  , qui  en  eft  le 
produit , l’eft  également.  C’eft  donc 
par  le  mélange  du  fable  fin  qu’il  faut 
donner  de  la  mobilité  à la  terre.  Tout 
fol  compafl  & tenace  nuit  autant  à 
la  végétation  de  ces  racines  qu’à  leur 
faveur.  Si  on  peut  fe  procurer  un 
amas  de  feuilles , on  aura  une  e'pèce 
de  terreau  qui  a fon  mérite.  Un  lit 
de  feuilles  & un  lit  de  terre  doure 
que  l’on  laiffe  fermenter  enfcmble 
pendant  une  année  ou  deux  , fournira 
le  terreau  dont  on  a befoin.  D’ailleurs 
les  b.ilayvires  des  maifons  , le  ratifTage 
des  cours  & bafié -cours , enfin  des 
gazonnées  bien  pourries  produiront 
le  même  effet. 

Dans  les  provinces  méridionales  , 
c’eft  à-dire  dans  tous  les  climats  où 
le  froid  ordinain  n’eft  que  de  trois 
à quatre  degrés  , & encore  qui  dure 
peu  de  jours  , on  peut  femer  depuis 
feptembre  jufqu’en  avril  les  radis  & 
les  raiforts  . en  fe  conformant  aux 
précautions  indiquées  ci-deffus , lorf- 
oue  la  rigueur  de  la  faifon  l’exige. 
Il  eft  inutile  de  fonger  à cette  cul- 
ture pendant  l’été  , parce  qu’on 

auroit 
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■uroit  beau  arrofer  fans  ceiTe,  les 
racines-  auront  toujours  un  goût 
âcre , fort  & piquant  ; & prel'que 
toujours  elles  feront  cordèts.  On  con- 
fond mal  â propos  ce  mot  avec  celui 
de  cavtrntux  ; les  radis  6c  les  petites 
raves  deviennent  caverneux  lorfque 
la  racine  fe  dilpole  à lancer  fa  tige. 
Si  on  coupe  tranlverfalemeht  la  petite 
rave  ou  le  radis , on  voit  par  l’aire 
de  la  coupure  des  fibres  plus  blanches 
que  le  relie  de  la  chair,  qui  tendent 
du  centre  à la  circonférence.  C.e  font 
ces  fibres  qui  deviennent  dures , 
li^neufes,  & fouvent  par  leur  reffer- 
rement , elles  forcent  le  navet  de 
la  petite  rave  à fe  contourner  en 
manière  de  corde.  Ce  défaut,  qui 
nuit  elTentiellement  à la  faveur  & 
à la  qualité  de  la  plante , efl  occa- 
fionné  par  la  trop  forte  chaleur  & 
le  défaut  d'eau.  On  peut  dire  que  la 
culture  des  radis  & des  petites  ravesf 
tient  à trois  points  efTentiels  ; l’eau 
en  abondance  6c  journalière,  la  ga- 
rantie de  la  gelée  èc  de  la  trop 
grande  chaleur , enfin  le  fol  réduit  à 
l’état  de  terreau  fur  une  épaiffeur  de 
S à I O pouces. 

CHAPITRE  III. 

Det  proprittis  Raves  > Navets , 
JLtdis  & Raiforts. 

I.  Propriétés  mé /icinales.  La  groffe 
rave  ronde  cultivée  dans  les  chtmps 
ainû  que  le  gros  navet  ou  turntps, 
flourrilfent , rendent  le  cours  des 
urines  plus  abondant , fatiguent  ra- 
rement l'ellomac  lorfqu’ils  font  bien 
cuits  ; quelquefois  ils  augmentent  le 
météorilme  ; adoucirent  la  trachée- 
artère  6c  les  bronches  pulmonaires  , 
U.  incitent  à ex  poâorcr  ^ ils  font 
Tome  Fl  II, 
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indiques  dans  la  grippe  , la  toux  ef- 
fentièlle , la  toux  catarrhale , l’extinc- 
tion de  voix  catarrhale  occafionnée. 
par, une  violente  toux,  l’alihme  pitui- 
teux , la  phtifie  pulmonaire  efTentieile 
6c  commençante;  l’application  des 
raves  cuites  fur  les  tefticules  légère- 
ment enflammés , produit  de  bons 
effets.  La  grolTe  rave  ronde  doit  être 
préférée  au  turneps. 

On  donne  la  racine  cuite  dans  la 
braife,  depuisdemi-once  jufqu’à  deux 
onces , en  infufion  da’ns  cinq  onces 
d'éau  édulcorée  avec  du  fucre  6c  du 
miel  ; le  fuc  exprimé  des  racines  cuites 
dans  la  braife  | fe  donne  depuis  demi- 
once  jufqu’à  trois  onces.. 

Prenez  des  racines  cuites  dans  la 
braife,  exprimez-en  le  fuc,  que  voua 
clarifierez  avec  des  blancs  d’œufs  , 
faites  fondre  au  bain-marie,  dans 
une  livre  de  fuc  clarifié,  deux  livres 
moins  trois  ouces  de  fucre  blanc , 
fie  vous  aurez  le  ftrop  de  rave,  tranf- 
parent,  d’un  coul.eur  jaunâtre,  d’une 
odeur  légèrement  aromatique,  d'une 
faveur  très-douce.  On  le  donne  de- 
puis demi-once  jufqu’à  deux  onces» 
feul  ou  en  folutton  dans  cinq  onces 
d’eau. 

Les  radis  & petites  raves  font  dif- 
ficilement digérés  par  les  effomacs 
foibles  ; ils  caufent  des  rapports  défa- 
gréables;  ils  pouffent  fortement  aux 
urines. 

il.  Propriéiis  étoaomiques.  La  récolte 
des  groffes  raves  fie  des  navets  ou 
turneps , eft  un  objet  très-confidérable 
pour  plufieurs  de  nos  provinces.  Si 
line  gelée  précoce  les  endommage  , 
on  effime  que  la  feule  province  de 
fireffe  éprouve  une  perte  qui  excède 
300,000  liv. 

Tous  les  animaux  de  baffe-cour 
mangent  avec  avidité  les  raves  Ac, 
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turnep5,  & cette  nouritiire  les  en- 
graiiïe  beaucoup.  On  cominende  à la 
leur  donner  peu  à peu , & on  l’aug- 
mente toujours  , furtout  pour,  les 
animaux  deAincs  à la  boucherie  ; 
mais  avant  de  tuer  l’animal,  on  a 
loin  de  lui  retrancher  pendant  quinze 
jours  cette  nourriture,  parce  que  La 
faveur  de  fa  chair  ne  feroit  pas 
très- agréable.  Dans  une  inHuiâion 
■fur  la  culture  du  turneps,  imprimée 
& diAribuée  par  ordre  du  Gouver- 
nement , il  eA  dit , qu’un  bœuf 
.man^e  en  Angleterre  quelquefois 
par  )Our  jufqu'à  deux  cents  livres  de 
turneps,  tandis  qu’il  ne  mangeVoit 
pas  plus  de.  vingt-cinq  livres  de  tout 
autre  fourrage.  Cette  nouriture  aug- 
mente beaucoup  le  lait  des  vaches. 

Dans  les  provinces  du  centre  & 
^e  l’orient  du  Royaume  oü  la  cul- 
ture de  la  grofie  rave  eA  en  grande 
recommandation  , j’ai  vu  dans  plu- 
iieurs  endroits  que  les  ménagère»  tai- 
fbient  cuire  i près  de  moitié  ces 
racines  dans  l’eau  un  peu  imprégnée 
de  la  petite  farine  du  fon , Uns  en 
retirer  le  fon  ; elles  ajoutoient  plu- 
iieurs  autres  herbes  qui  cuifoient  en 
même  temps  que  les  raves , & dotv> 
soient  aux  vaeWs  cette  ftréparation 
.«n  peu  ^ude.  L’expérience  a prouvé 
que  ces  atiiroaux  donnoient  alors  beau- 
coup plus  de  lait  que  l’orlqu'ils  man- 
geoient  l'herbe  crue.  ( Confu!tt[  à ce 
iujet  l'article  Chèvre  ) La  môme  pré- 
paration chaude  , proAte  beaucoup  à 
la  volaille.  On  objvéiera  peut- être  la 
dépenfe  du  bojs  & du  charbon  ; elle 
eA  nulle  , puifque  ,1e  môme  feu  qui 
fert  à la  cuifine , fert  en  môme  temps 
àlademi-cuiAbn  de  ces  herbes-Aum- 
tôt  qu'on  retire  un  chaudroo  de  la 
-cbeaunée  , on  en  place  up  autre  ; de 
«eue  maoicre  ^ la  chaleur  eA  perpé- 
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tuellement  mile  à profit  : les  cochons 
font  tres-.nvides  de  ces  racines , lur- 
lout  qnantl  elles  lont  cuites. 

Si  on  donne  au  bétail  ces  racines 
crues  & coiipees  par  morceaux*,  il 
les  avale  fins  les  mâcher  ; elles  lui 
profitent  beaucoup  moins  , & fouvent 
ces  morcemix  s’arrêtent  dans  leur 
gofier,  &t  il  en  rcfulte  des  accidens 
îuneAes.  S’il  arrivoit,  dit  l’Auteur 
de  la  feuille  déjà  citée,  qu’un  mor- 
ceau de  turneps  s’arrêtât  dans  le  gofier 
d’un  bœuf  om  d’une  vache , il  faudrbit 
le  foula. er  promptement.  D.ns  les 
pays  où  le -turneps  efi  commun,  les 
filles,  de  balle  cour,  lont  daos  l’ufage 
d’enfoncer  leur  bras  nud  dans  la  gueule 
de  la  vache  ,'  & de  retirer  avec  la 
main  le  morceau  qui  s’eA  arrêté. 
Aujourd’hui  on  préféré  de  les  donner 
entiers. 

Dans  les  cantons  où.  le  fiaurrage 
•eA  rare  , on  le.fuppice  en  partie  par 
les  feuilles  de  la  groAe  rave  & du  gros 
navet  ou  turneps;  ü la  fouAraÀioa 
de  ces  feuilles  eA  graduelle  & mo- , 
dérée,  elle  ne  nuit  pas,  ou  du  moins 
bien  peu,  à l'accroifiement  & à la . 
bonté  des  racines.  . - . 

'CHAPITRE,  IV. 

Dt  la  culture  dtla  Navette  OU  Raèiole^ 

L’Auteur  du  Journal  d’Agricultiiré-, 
dans  le  cahier  du  mois  de  mars  1771 
dit  : « Perlbnne  n’ignore  que  de 
temps  immémorial  les  b lamands  ont 
cultivé  la  navette  fous  le  nom  de 
eolfai  : cette  culture  eA  fur-tout  e« 
vigueur  dans  les  pays  de  Liège,  de 
Cologne , dans  la  Brie , la  Cham- 
pagne, la  Normandie,  &c.  ; mais  la 
navette  de  Hollande  & de  Flandre 
eA  plus  groAe  &c  mieux  nourrie  que 
celle  de  i!  tance  9. 
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L'Auteur  n'a  fans  doute  )a«ats  vu  les 
champs  femés  en  navette.  Le  colfm 
{ conJulu[  ce  mot  ^a  tout  rextérieur 
d’un  chou  de  nos  jardins;  fes  feuilles 
en  ont  la  couleur,  prefque  la  forme,  de 
font  un  peu  moins  grandes'.  Le  portdv 
la  naveire , la  manière  de  tenir  fes 
feuilles  & leur  forme  reffemblent  par- 
feitement,  &à  quelque  modifications 
près,  à la  totalité  de  la  rave. 

La  navette  eft  le  vrzxbraJIicandfus  ^ 
JîlvtJiris;  fa  racine  eft  fibreufe , menue , 
& ne  fait  point  un  gros  navetàl'inftar 
des  plantes  dont  j^i  parlé  ci-defttis  ; 
le  calice  de  fa  fleur  eft  plus  ouvert 
que  celui  du  colfat , & il  approche 
beaucoup  de  celui  des  moutardes  ; 
fa  fleur  eft  toute  fenlblable  pour  la 
forme  à ç.elfe  du  collât-  & des  autres 
grofl'es  raVes  ou  navéts;-ellervarient 
du  jaune  au  blanc,  'rarement  an 
violet  ; la  couleur  jaune  eft  domi- 
nante, fes  feuilles  font  d’un  vert 
moins- foncé  que  celles  du  nayet , 
celles  qui  partent  de  ta^racine  font 
découpaes  en  manière  de  lyr»v  plus 
alongécs  & moins  arrondies  i leur 
fommet , recotivértes  • dé^  pofls'  qdl 
les  rendent  dures  au  toucher , ordi- 
nairement couchées  fur  terre;  les 
feuilles  qui  partent  des  tiges  ont  la 
forme  d’un  cœur  alongé,  ■&  elles 
embralTent  la  ti^e  par  leur  bafe: 
le  tige  a communément  deujt  ou  trois 
pieds  (le  hauteur^  foivant  la  nature 
du  loi  où  on  la  cultive  ; de  cette 
tige  (ortent  des  fleurs  en  croix  dont 
lodeur  eft.  très-forte  ; elles  attirent 
beaucoup  les  abeilles;  Je  piftil  fe 
change  en  une  lUiqiie  ou  gonfle  longue 
& ronde  , q.ui  ' renferme  de  petites 
graines  rondes , bnines  en  dehors  & 
jaunes  en  dedans.  . -i  •’ 

On  doit  être  bien  perfuadé  qué 
la  bonne  culture  prodiguée  à cette 
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plante  de  nos  champs,  a 'dâ  la'per- 
feûionner  & occafionner  plufieurs 
variétés,. les f unes  plus  hâtives^-A^ 
les  .autres  plus-produéUves  pour.'li 
graine,  r tp  t,  rf.  -*j-> 

, La  cultureô  de  la  navette 
objet,  confidérable  en  Allenagbf  « 
dans  le  Flandre  françoife  &-  autri- 
chienne , &c.  : le  but  principal  qu’on 
fe  propofe  dans  cette  culture,  eft 
d’obtenir  une  graine  deftinée  à 
donnér  de  Thuile  qui  fe  confomme 
en  grande,  partie  pour  brûler  , 6c 
dans  les  mahufàftures  pour  prépa- 
ter  Jes  laines;  enfin  elle  eft  pref- 
que  la  bafe  cîÿfavon  noir  & li- 
ouide  dont  on  fe.fert  à laver  le  linge 
Mflÿf  les  pays  idu  nord.  Ce  favon 
a une  odeur  défagrcable  qu’il  com- 
mvniquvau  Uttge,  mais  que  le  linge 
perd  en  rfftant  quelques  jours  ex-r 
pofé  g l’air  : il  fèroit  plus  expédient 
de  fç  fervir  du  procédé  que  j’ai  in? 
diqué  à l’article  colfat,  au  moyop 
duquel  la  graine,  ainfi  prepmtfp 
avant  d’être  envoyée  au  moulin  , ne 
icanfiBet-pluS  à t’huilS  fon  odeur  êC 
fa  foreur  défagréables.  , , .ï 

J'ai  répété  lâns  cefle,  & je  ne  cet 
ferai  de  dire , qué  toutes  les  plantes 
à racines  pivotantes  demandent  une 
terre  légère,  ameublie  & fubftan- 
cielle  : le  navette  eft  fur-tout  dans 
ce  cas,  Sc  U vaut  mieux  ne  pas  la 
cultiver  dans  Un  fol  compaft,  à 
moins  que  ce  ne  fok  fimplement 
comme  engrais  ou  comme  fourrage  ; 
dans  ce  cas , je  préfère  la  grej^e  rave 
& le  turnrps. 

L’époque  du  femis  varie  fuivant 
les  cantons  ; dans  quelques-uns , on 
la  sème  auflltôt  après  la  récolte  des 
b.és;  dans  d'autres,  en  automne; 
enfin,  dans  quelques-uns,  après 
l’hiver,  La  plante  eft  dure,*  craint 
A a a a a 
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peu  les  gelées,  à moins  qu’elles  ne 
f oient  très -fortes.  Je  préférerois, 
toutes  circouftances  égales , les  Ternis 
faits  après  la  récolte  des  blés,  parce 
que  la  plante  rcUe  plus  long  - temps 
en  terre , y prend  plus  de  nourriture , 
plus  d'empâtement  dans  Tes  racines  , 
Sc  elle  *a  beaucoup  plus  de  forée 
torfqu’elle  monte  en  tige  au  prin- 
tetns  Tuivant  ; dès  lors  beaucoup  plus 
de  graines  de  mieux  nourries.  Il  en 
eA  de  cette  plante  comme  des  blés 
kivernamx , comparés  aux  marfais  ou 
blés  trimois. 

Si  l’on  deAine  le  champ  de  nayette 
è être  engraiAé  par  cette  plante  lorf- 
que  la  charrue  l’enfouira  , ainfi  qu’il 
« été  dit  ci-deffus  , ou  bien  fi  ce 
champ  doit  produire  du  pâturage  , 
on  peut  femer  à la  volée , ayant  loin 
de  mêler  la  graine  avec  dti  fable  ou 
de  la  cendre  lorfqu’on  la  répand , aAn 
qu’elle  ne  foit  pas  femée  trop  épais. 
Si  au  contraire  le  but  du  proprié- 
taire eA  d’avoir  une  récolte  d’huile, 
on  doit  femer  en  filions , & encore 
mieux  de  la  manière  etnployée  par 
le  propriétaire  inAruit  dont  j’ai  parlé. 
Si  le  fol  eA  maigre,  il  convient  de 
l’enrichir  par  du  Àimier  ; lorTque  le 
temps  fera  venu,  ou  fardera  le  champ 
ainfi  qu’il  a été  dit. 

En  Angleterre  & enpiufieurs  autres 
endroits,  la  coutunrft  commence  â 
s’introduire  de  replanter  la  navette 
comme  le  colfnt  ; cette  méthode  eA 
très  bonne  ; elle  fuppofe  que  l’opé- 
ration a lieu  pendant  que  la  terre  eA 
humide  ou  que  le  temps  eA  difpoTé  à 
la  pluie.  Au  reAe, la  culture  de  la  na- 
vette eA  Temblable  à celle  du  colfat. 
( article  à lire  afin  d’éviter  ici  les 
répétitions  ) On  eAime  qu’une  livre 
de  gralpe  ( poids  de  marc  ) fuffii  pour 
caleaencer  vingt  - deux  toiles  quai- 
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rées;  mais  fi  on  replante,  cette  quan- 
tité fuffira’  pour  la  triple  de  terrain. 

L’époque  de  la  maturité  de  la  na- 
vette , tient  au  climat  6c  à la  TaiTon. 

La  TaiTon  ne  la  dévance  pour  l’ordi- 
naire ou  ne  la  retarde  que  de  quel- 
ques jours;  on  choifit  un  temps  beau 
éc  Tec  pour  couper  les  tiges , mais 
on  n’attend  pas  la  complète  maturité 
de  toutes  les  gouAes;  les  fupéneures 
ne  font  mûres  que  long-temps  après 
les  inférieures  , & fi  ou  l’attenduit  , 
les  inférieures  Te  dégraineroieru.  Il  vau- 
droit  beaucoup  mieux , après  la  Acu- 
raifon , retrancher  le  Tommet  des  tiges 
qui  devient  comme  inutile  & qui  al^ 
(orbe  en  pure  perte  une  partie  de  la 
sève  dont  les-gouffes  inféiieures  au- 
roiem  profité. 

De  grandes  toiles  ou  draps  reçoi- 
vent les  tiges  à mefure  qu’on  les  coupe 
ou  qu’on  les  arrache  de  terre , & oa 
les  porte  enfiùte  fur  l’aire  ou  fous  des 
haiigards  dans  la  métairie.Là  le  tout  cil 
amoncelé  afin  que  les  graines  du  lom- 
met  achèvent  leur  maturité.  J'aime- 
rois  beaucoup  mieux  les  laiAer  éten- 
dues fur  l’aire  oir.  Tous  le  haneard  , 
parce  que  cet  amoncelemeni  produit  la  , ' 
fermention  dans  les  parties  qui  ne 
font  pas  mûres , & cette  fermentation 
gagne  du  plus  au  moins  la  totalité  du 
monceau.  On  doit  obferver  que  ces 
graines  font  encore  bien  plus  émul- 
fives  qu’hnileufes , & que  celles  qui 
oe  (ont  pas  bien  sèches  ne  font  qu’é- 
mulfives.  L’expérience  a prouvé  que 
lorfque  la  fermentation  gagne  la  partie 
emuifive , c’eA  toujours  aux  dépens 
de  la  qualité , 6c  fur-lout  de  la  quan- 
tité dé  l’huile.  C’eA  d’après  ce  prin- 
cipe que  je  cOnfeille  la  uippreûion  de 
la  partie  fupérieure  des  tiges  après  tx 
Aeuraifon. ...  Si  o»  ne  veut  pas  fuivre 
cette  méthode  « voici  un  procédé  que 
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la  fiipplée  en  partie,  mais  qui  Aippofe 
que' la  fermentation  n’a  pas  été  éta- 
blie dans  le  monceau.  Les  graines  des 
fommets  des  tiges  font  beaucoup  plus 
petites  que  celles  du  bas  ; ave  An 
crible  à cribler  , dont  les  trous 
font  proportionnés  à la  çrolTeur  des 
premières,  on  les  fépare  des  autres. 
Celte  réparation  devient  néceflaite, 
parce  que  la  fécule  de  ces  graines  ab- 
ïorbe  pendant  le  prelTurage  plus  d’huile 
u’elles  n’en  donnent;  elles  font  l’office 
’éponge , & l’huile  qu’elles  rendent 
efl  au-deffious  de  la  médiocre.  Cette 
graine  de  qualité  inférieure  n’eft  pas 
perdue, elle  fert  à nourrir  les  oifeaux 
de  baiïe-cour,  qui  en  font  très  friands, 
les  pigeons  fur-tout.  (Quantauxfoins 
que  cette  graine  exige  dans  legernier, 
eonfuUti^  l article  COLSAT.) 

RAT-GRAS.  Concului  les  mots 
Prairie,  Fromental. 

R A Y O N.  En  agriculture  ce  mot 
eft  fynonyme  avec  JlUon,  puifque 
tous  les  deux  indiquent  également  que 
des  plantes,  des  arbuAes,  ou  des  arbres 
font  rangés  par  raits  fie  alignés.  Un 
cordeau  fert  en  jardinage  à tracer  le 
rayon , fie  les  jalons , lorfque  la  dif- 
tance  eA  conûdérable , devieunent  né- 
ceAaires. 

Rayon.  Morceau  du  gâteau  de  cire 
fait  par  les  abeilles , divifé  en  petites 
cellules  dans  lefquelles  elles  fe  retirent, 
dépofent  leurs  teufs  fie  leur  miel.  , 

RATS.  Terme’  ufité  ,à  Montreuil, 
dit  M.  l’Abbé  Rogy  de  Schabol , & 
inconnu  par-tout  ailleurs.  Ce  font  les 
rayons  oes  vieilles  roues  de  carroAies 
ue  des  gens  achètent  à Paris  pour 
échirer  fie  mettre  *en  pièce.  Les  gens 
te  Mooueuil  adiètettf  ces  rayons 
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pour  les  faire  fceller  au  haut  de  leurs 
murailles  en  faillie , fie  au-deAiis  ils 
polent  des  paillaAons  plats  qui 
ment  un  toit  qui  garantit  les  arbres 
en  efpalier.  Pourquoi  plutôt  ces  rays 
ou  rayons  de  roues  que  tout  autre 
bois  ? C’eA  par  rapport  aux  diverfes 
couches  de  vermillon  en  huile  qui 
lesgarantit  de  la  pourriture  ••.  Dans  les 
pays  oit  le  bois  de  chône  n’eA  par  cher , 
je  lepréférerois  à ces  rays,  parce  qu’il 
duréroit  beaucoup  plus  long-temps  , 
fur- tout  s’il  eA  recouvert  de  deux 
bonnes  couches  de  couleur  en  huile. 

REBOTTÉ.  Terme  de  pépiniériAc. 
C’eA  M..  de  Sch.ibol  qui  parle.  On 
appelle  un  aibrs  rtboitè  celui  que 
le  pépiniériAe  n’a  pu  vendre  fie  qu’il 
a coupé  tout  près  de  fa  greffe  ; il  pouffe  . 
un  ou  deux  jets  qui  reffemblent  beau- 
coup au  jet  des  greffes  ; mais  ces  ar- 
bres ainû  rebottés  à caufe  de  leur  deux 
plaies  , fl  proches  l’une  de  l’autre  , 
lavoir  celle  de  la  greffe  de  l’année 
précédente , fit  celle  du  rebottemenC 
faite  tout  près  de  celle-là  en  dernier 
lieu , rifquent  fort  de  périr.  Cependant 
il  en  eA  qui  ne  laiAent  pas  de  bien 
faire  : mais  cela  eA  plus  rare  que  le  cas 
contraire.  Beaucoup  de  jardiniers  qui 
ne  s’y  connoiffent  point  ou  qui  n’y 
regardent  pas*,  prennent  ces  arbres 
rebotté  fie  font  fort  fouvent  trom- 
pés. Le  rebottement  n’a  lieu  que  par 
rappoitau  pêcher,  qui,  quand  on  le 
laiAe  fans  le  rabattre , fe  dégarnit  du 
bas,  fie  n’eA  plus  de  défaite  ce  qui 
n’arrive  point  aux  autres  arbres  qui 
percent  du  bas,  fie  arrive  rarement 
au  pêcher. 

RÊCÉPER.  C’eA  cosper  on  arbre, 
un  arbriffeau  près  de  terre , afin  qu’il 
prodtufe  de  nouveaux  jeu,  ou  plot 
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forts  que  les  pVccédens  ou  en  plus  qui  commençoit  à périmé  la  fienne.' 
grand  nombre;  tels  lbnt,parexemple,  Cette  opération  du  jardinage  recher- 
leS  bois  taillis,  t’ert  vraiment  ricéper , ché  , a déjà  été  décrite  très  au  long  à 
piiifqu'on  les  a déjà  coupés  dans  ce  l’aipcle  Couche.  (Co/r/ùitrj  ce  mot)' 
deffein  ; mais  réccper  un  arbre  frui- 
tier, c’eft  rabailTer  fa  tige  plus  bas  RECHAUSSER  nn  Athrt^  une 
qu’elle  ne  l’avoit  encore  été.  Si  la  P/<in/f;c’efl:ramenerdelaterrecontre 
greffe  d’un  arbre  t-ft  placée  à fleur  ^e  * fon  collet  afin  d’en  recouvrir  les  ra- 
terre,  & qu’on  le  récepe  à un  pouce  cinés.  Il  efl  rare  que  des  arbres  plan- 
au-deffus , il  efl  probable  qu’il  dardera  tés  par  des  hommes  inflruiis  aient 
. en  defTus  un  bourgeon  qui , d.ins  la  befoin  d'être  rechauffés  ; ils  favenr 
fuite , formera  une  nouvelfé  tige  ; mais  que  la  terre  ’ fe  taffe  d’un  pouce  par 
il  efl  encore  bien  plus  probable  que  pied;  ainfi  la  terre  d’une  foffe.de  trois 
le  bourgeon  poncera  au-deffous  de  pieds  de  profondeur  s’affaiffe  de  trois 
la  greffe  & donnera  un  fauvageon.  pouces  ; il  fait  cette  obfervaiion  en 
Le  pis-aller  fera  de  greffer  par-deffus  ; plantant  , & place  fa  greffe  trois 
l'arbre  n’en  fera  pas  moins  mile.  Si  pouces  & demi  au-deffu^  du  niveau 
au  deffus  ou  au  cleffous  de  la  greffe  du  fol  des  environs  de  la  foffe , de 
s’élancent  plufieurs  bourgeons,  dans  manière  que  la  terre  bien  affife,  la 
■ le  premier  cas  on  n’en  confervera  greffe  fe  trouvera  par  la  fuite,  & à 
qu’un  feulySc  tous  les  autres  feront  très-peu  de  chofe  prés  , au  niveau  du 
liipprimés  comme  inutiles,  dès  que  fol;  mais  fi  des  pluies  d’orage,  une 
le  premier  fera  affûté  ;fi  les  bourgeons  abondance  d’eau  entraînent  la  terre 
pouffes  au-dtffus  de  la  greffe  font  mai-  qüi  recouvre  les.  racines  de  l’atbre 
grès  Si  languiffans,  tandis  que  ceiu  nouvellement  ou  anciennement  plan- 
venus  en  dtffous  font  forts  •&  vigou-  té,  c’eff  le  cas,  fans  différer,  d’enrap- 
reux,-oii  ne  doit  pas  balancer  à fuppri-  porter  d\i  voifinage  & de  rechaufier 
irerlesfupérieurs&àconfcrverrinfé-  ces  racines.  Ainfi  loifque  les  racines 
rieurquife  montreralemeilleiir.Dans  d’un  arbre  ou  fâ  greffe  fonttropdé- 
ce  cas,  la  partie  fupérieure  excédant  ce  chauffées,  cela  tient  toujours  ou  à 
bourgeon  demande  à être  fupprimée  , un  grand  événement,  ou  ù la  ba- 
Sc  la  plaie  doit  être  aaffi  tôt  recou-  lourdife*du  planteur;  ce  dernier  cas 
verte  par  l’onguent  de  S.iint  Fiacre.  n’cfl  pas  rare,  Si  par  un  abus  tout 
On  perd  fon  temps  &:  fa  peine  il  contraire,  la  greffe  n’cfl  que  trop 
récéper  un  arb.e  trop  foihle  ou  trop  fouvent  trop  chauffée,  trop  enfouie 
vieux,  fur  - tout  s’il  efl  greffé  fur  en  terre,  tandis  qu’ellç  doit' toujours 
coignaffier.  , en  être  à fleur. 

Prefqiie  toutes  les  plantes  à racines 
RECHAUF, RECHAUFFEMENT,  fîbreufes  & à empâtement  font  dans 
C’cfl  ajouter  du  liimier /rca/,  c’cfl-à-  lccasd’ctrcrechauffécs;parexemple, 
dire  , du  fumier  fortant  de  la  litière  , après  de  fortes  gelées  , le  blé  efl  fou- 
tout  autourdes  couches,  afin  qu’après  levé,  & les  bons  cultivateurs  font 
avoir  été  fortement  ferré,  il  fermente,  paffer  le  rouleau /ur  leurs  champs, 
s’échauffe  & communique  fa  chaleu  r opération  qui  fait  rentrer  en  teri*e  la 
ÿu  fumier  de  l’intérieur  des  coucKes,  partie  de  la  plante  foulevée.  Le 
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maïs  ou  blc  de  Turquie  réuflîroît 
. très  mal  , ü on  n’avoii  pas  l’atten- 
tion de  rechaulfer  (on  pied  au  moins 
deux  ou  trois  fois  ; pareil  travail 
cil  trcs-avaniageux  aux  progrès  des 
pommes  de  terre,  des  choux,  &c. 
&c.  Il  eft  inutile  de  répéter  ici  ce 
qui  elt  déjà  dit  dans  chacun  de  ces 
articles  (éparément. 

^ RECHIGNER.  Mot  intro- 
duit dans  le  jardinage  par  M.  Roger 
de  Sckabol.  Ün  entend  , dit- il,  par 
. fachigmr  être  de  mauvaife  humeur , 
chargrin,  bourru,  trille,  mélancoli- 
que , & l’on  dit  par  comparailon 
qu’un  ari  re  rechigne  quand  il  fait 
mauvaife  figute  dans  le  jardin  , (oit 
pour  avoir  été  mal  planté  avec  les 
ucines  écourtées,  mutilées,  & com- 
me aulü  pour  être  trop  avant  dans  la 
pierre  ; (oit  pour  êire  charpenté  con- 
tinuellement, & privé  de  les  rameaux  , 
qu’on  ôte  ou  «ju’on  pince  £c  repince, 
qu’on  raccourcit  (ans  fin  , qu’on  tour- 
mente en  toutes  manières;  (oit  pour 
être  dans  un  terrain  délavantàgeux. 

„ R É C O L.T  E.  Jufte  récom- 
penle  des  travaux  & des  foins  du 
cultivateur.  J’aime  mieux  cette  défi- 
. nition  que  celle  de  dipouilU  des  bittis 
de  ta  urre.  Elle  offriroit  une  idée  bien 
confolante;  cette  époque  feroit  un 
jour  de  fête  pour  le  laboureur&  le  vi- 
gneron, s’il  ne  penfoit  qu’au  moment 
préfent  ; mais  que  l’idée  du  lendemain 
efi  cruelle  ! C’ell  alors  que  ce  malheu- 
,reux  comptera  la  totalité  des  depenfès^ 
qu’il  a faites , la  maÛ'e  énormè  d’impo- 
firions  qu'il  doit  payer , les  dîmes  , 
ks  fervis,  &c.  Heureux  & mille  fois 
heureux  s’il  lui  relie  alTez  d'avances 
.pour  enfemencer  de  nouveau  fes 
•champs.  Dans  l’ctat  aâual  des  ebofis 
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la  fubtiftance  des  cultivateurs  & de 
leur  famille  ell  à nus  yeux  un  mira- 
cle perpétuel  ; ils  vivent , & le  calcul 
le  plus  bas  pour  leur  modique  entre- 
tien , fait  dans  le  cabinet,  eft  encore 
très  au  delTus  de  ce  qu’ils  conlomment, 
•Je  veux  que  tous  les  dimanches  ils 
meiunt  la  poule  au  pot  ; difoit  le  bon 
Henri  IV.  Ah  ! poillént-ils  avoir  du 
pain  pour  toute  la  (emainâ  ! aujour- 
d’hui c’ell  à peine  ce  qu’il  ofent  ef- 
pérer.  Une  nouvelle  aurore  (emble 
cependant  annoncer  un  beau  jour  ; 
un  fouverain,  ami  du  peuple  & lôn 
feu!  appui , fe  difpofe  à convoquer 
les  États-généreux,  à établir  une  ré- 
partition égalé  dans  les  impôts  : piiillc 
le  génie "lutelaire  de  la  Fiance  pré- 
venir & dhripcr  les  brigues-  & les  ca-^ 
haies  des  hommes  redoutables  par 
leurs  immenfes  richedes  & par  leur 
crédit  ; puifle  U pauvre  peuple , le 
malheureux  cultivateur  jouir  paiü- 
blcraent  d’une  portion  de  récolte,  fi 
légitimement  &C  û durement  acquifq 
par. (on  travail , & ne  plus  être  dans 
le  cas,  les  larmes  aux  yeux,  de  dire 
aux  prépofés  pour  la  perception.de 
l’impôt  ; Prenei  xgute  notre  récolté , 6* 
ne  nous  en  demande\  pas  davantage. 
Oh  ! mes  amis  que  votre  fort  eft  à 
plaindre  ! mais  vos  cris,  vos  doléan- 
ces font  parvenus  au  pied  du  trône  ; 
une  ame  fen(ible  qui  ne  refpire  qiie 
le  bien,  a fait  entendre  vos  gémiÔe- 
mens;  confoiez-vous,  (ouvenca- 
vous  que  l’exès  du  déf'ordre  ramène 
toujours  aux  principes  de  ]uftice  &C 
d’équité , auquels  tiennent  la  tran- 
quillité & la  prolpérité  du  royaume. 
Le  mot  récolte  ne  lcra  plus  à l’avenir 
une  fignificationoifeufe;  le  monarque 
connoît , lent  & gémit  fur  la  aùùse 
qui  vous  opprime. 
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RECOUPETTE.  Troifièffle  fuffiroit  pas  aux  uns  & «ux  autres  ; 
farine  qu’on  retire  des  recoupes  mê-  fi  on  veut  entretenir  leur  embon* 
mes  du  Ibn.  point , on  doit  y ajouter  des  berba^ 

ges  frais , tels  que  les  raves , navets  , 
R E C R O QUE  V ILLER  , ea  carottes,  pommes  de  terre,  &c. 
RECUQUiLLbR.  Ces  deux  mots  N’efi  il  pas  abfurde  de  facrifier 
ont  la  même  fignifîcation;  le  dernier  d’excellentes  prairies  à- 1^  vaine  p2- 
cli  à préférer;  il  teri  à déligner  les  turc  lorlqua  la  première  herbe  efi 
feuilles  qui  fe  contournent  & fe  re-  coupée,  puifque  l’on  fait  aujour- 
plient  en  forme  de  coquilles.  ( Conful-  d’hui  qu’un  bœuf,  qu'une  vache  gâtent 
M^le  mot  Cloque  ) dans  un  jour,  par  leur  piétenement, 

plus  de  fourrage  qu’ils  n’en  confom- 
REGAIN.  Seconde  ou  troi>  meroient  pendant  huit  jours.  C’efi  la 
fième  coupe  de  fourrage  que  l'on  &it  coutume  , c’eft  , vous  dit-on  , le  pri- 
dans  les  prairies;  dans  plufieurs  en-  vilége  du  pays.  C’efi  l’homme  riche 
doits,  après  que  la  première  coupe  qui  a un  très-grand  nombre'de  bêtes 
du  foin  efi  levée,  on  conduit  toute  A cornes;  le  pauvre  n’efi  pas  exclus 
efpèce  de  bête  , même  les  oies , dans  de  droit , mais  il  l’eft*de  tait , puif- 
les  prés,  & on  dit  qu’elles  vont  qu’il  n’efi  pas  afliez  opulent  pour 

Eaître  le  regain.  Cette  coutume  efi  avoir  du  bétail.  Admettons  qu’il  en 
arbare  & l’expreflion  impropre.  Le  ait  ; le  point  de  la  quefiion  efi  de 
véritable  regain  efi  k troifième  coupe  favoir  fi  le  produit  de  la  fécondé  6c 
dans  les  prairies  non  arrolées,>&  fi  ùe  la  troifième  coupe  ne  nourriroit 
l’été  efi  chaud  & fec  , cette  dernière  pas  & amplement , ht  double  & le 
• récolte  efi  nulle  ou  prefque  nulle  ; fi  triple  de  bêtes  que  n’en*  nourrit 
la  taifon  efi  pluvieufe  elle  efi  meil-  maigrement  ce  vain  parcours  ; la  f<>- 
leure.  Dans  les  prairies  arrofées  â lution  du  problème  efi  donnée  dans 
volonté  , la  récolte  du  regain  efi  l’aticle  Communes  , Ctmmunaux.  Si  le 
afiiirée;  mais  dans  (ous  les  cas,  le  gouvernement  veut  en  favorifer  la 
fourrage  a peu  de  qualité,  parce  que  deftrufiion,  è coup  sàr  il  trouvera 
les  plantes  le  font  épuifées  à produire'  de  grands  obftaclesdela  part  des  gens 
les  deux  premières  coupes  ; dès-lors  riches , tandis  ^ue  la  piété  de  nos  an- 
l’herbe  a peu  de  principes  combinés , cêtres  n’ont  cédé  leurs  terrains  que 
elle  n’efi  qu’aqueufe  ; aulfi  l’animal  dans  la  vue  de  fecourir  les  pauvres, 
confomme  journellement  deux  fois  Le  vain  parcours  doit  , en  bonne  ad- 
autant  de  fourrage  qu’il  en  confom-  minifiration , être  détruit , comme 
meroit  de  la  première  coupe;  fon  contraire  au  droit  de  propriété,  &C 
eftomac  efi  plutôt  lefié  que  nourri,  tout  communau  être  partagé  par  égale 
A proprement  parler,  le  regain  n’efi.  portion,  fuivant  la  quantité  de  kuz 
Utile  qu’autant  qu'on  le  mêle  avec  la  qui  y ont  droit, 

rille  de  froment;  cette  mixture  fert 

nourrir  les  animaux  de  labourage  - RÈGLES , MÉDECINE  rurale.' 
pendant  l’hiver,  temps  auquel  ils  tra  La  nature,  toujours  occupée  de  la 
vaillent  peu , & elle  efi  la  nourriture  réproduâion  des  êtres  animés , a 
Rituelle  des  vaches;  feule  elle  ne  fournis  les  femmes  à une  hémorragie 
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furvlent  tous  les  mois  auxi  par» 
tics  de  la  génération.  C’eft  même 
à cct  écoulement  périodique  qu’elle 
a attaché  la  fécondité , quoiqu’il  y 
ait  plulieurs  exemples  de  femmes 
qui  font  devenues  grofTes  fans  avoir 
leurs  règles.  Hippocrate  cite  à ce  fujet 
la  femme  de  Cardias. 

La  première  apparition  des  règles 
varie  beaucoup , tant  à caufe  de  la 
différence  des  climats  & des  pays 
froids  ou  chauds  que  les  femmes 
habitent,  que  du  genre  de  vie  qu’elles 
mènent.  En  France,  elles  font  ordi- 
nairement réglées  depuis  l’âge  de 
treize  jufqu'à  celui  de  quinze  & feize 
ans;  dans  les  pays  trè-s-chauds,  elles 
le  font  quelquefois  à l’âge  le  plus 
tendre  : on  lit  dans  les  Me'moires 
de  l’Académie  des  Sciences,  qu’une 
hile  eut  fes  rè-g1es  trois  mois  après 
fa  naUfance. 

Mautidshoft  a vu  une  fille  aux 
Indes  qui  fut  réglée  ,à  trois  ans , & 
accoucha  à cinq.  Il  faut  avouer  que 
ees  fortes  de  prodiges  font  très-rares, 
& qu’il  faut  ces  fiècles  pour  en  pro- 
duire de  femblàhles.  Rarement  con- 
çoit-on avant  d’etre  réglé.  Rien  de. 
plus  précoce  , pour  la  fécondité  éc  les 
règles  , que  les  femmes  des  pays 
chauds  ; on  fait  qu’elles  éprouvent 
cet  écoulement  à (cpt , huit  ou  neuf 
ans  : c’eft  d’autant  plus  vrai,  que  dans 
des  climats  froids  , on  a vu  des  fem- 
mes mériter  le  nom  de  mère  à neuf 
ans.  Jouberc , célèbre  médecin  de 
Montpellier,  Se  l’un  des  favants  hom- 
mes de  fon  temps , a vu  , en  Gaf- 
cogne  , Jeanne  de  Peirie , qui  fit  un 
enfant  à la  lin  de  fa  neuvième  année. 
Saint  Jérôme  nous  affarc  qu’un  en  ■ 
fant  de  dix  ans  engroffa  une  nour- 
rice avec  laquelle  il  coucha  quelque 
ivmps.  On  lit  encore  dans  l’écriture 
Tome  rill. 
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fainte,  qu’Achas  etig>.nura  Ezéchias 
4 l'ige  de  dix  ans. 

Dans  les  p»yi  froids,  aucpntpirc, 
les  femmes  font  à pein^,  réglcgs  à 
vingt , vingt-cinq  ans  ; & d'au- 
tres régions  encore  beaucoup  plus 
froides  , comme  dans  le  nord,  elles 
le  font  rarement  î 6c  dans  le  Groen- 
land , elles  ne  le  font  point  du  tout , 
à ce  qu’on  prétend. 

Cet  écoulement  ne  dure  pas  toute 
la  vie  ; mais  il  n’a  pas  un  teroae  fixe. 
Elles  en  font  débcrrallées  à quarante, 
quarante-cinq  , & même  cinquante 
ans.  Ce  n'eft  pas  qu’on  ne  l'ait  ob- 
fervé  dans  quelques-unes , dans  un 
âge  plus  avancé  P on  en  a vu  qui  onc 
fait  des  enfans  à cinquante,  cinquan- 
te-cinq , St  même  à foixante  ans  ; ce 
fait  fe  trouva  configné  dans  les  pa- 
piers publics.  , 

Il  cft  bien  difficile  de  fixer  la  jidîe 
quantité  de  fang  que  les  femmes 
perdent  pendant  le  temps  de  leurs, 
règles.  Hippocrate  la  fait  monter  à 
vingt  onces;  Gorter  à fix,  en  Hol- 
lande ; on  l’a  portée  de  quatorze  à 
feize  , en  Efpagne  ; 6c  à une , en  Al- 
lemagne : Aflruc  élend  en  général 
cette  évacuation  depuis  huit  onces 
jufqu’à  feize  , quoiqu’il  y ait  des 
femmes  qui  perdent  moins , & qu’il  y 
en  ait  d’autres  qui  perdent  d.avan  - 
tage  fans  être  malades  ; 6c  Senne: 
aflurc  que  les  femmes  du  Languedoc 
perdent  le  plus  communément  de  huit 
à dix  onces. 

La  durée  de  cette  évacuation  pé- 
riodique n’eft  point  la  même  cne< 
toutes  les  femmes , ni  dans  tous  les 
pays;  Stkcal  prétend  que  les  règles 
coulent  en  Allemagne  pendant  une 
femaine . en  Angleterre  trois  jours, 
6:  en  Hollande  quatre.  Il  cft  rare 
qu’elles  ne  foient  pas  de  trois  jouis 
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ou  qu’elles  aillent  au-deli  de  (îx  en 
France  ; on  les  regarde  comme  une 
STialadic  , lorfqu’elles  durent  moins 
de  trois- jours  ou  plus  de  (îx. 

L eft  prouvé  que  les  femmes  qui 
travaillent  beaucoup  perdent  moins. 
Galien  a obfervé  que  celles  qui  ne 
font  point  réglées  font  très-robuftes 
& ont  le  pouls  très  - fort.  Scnnert 
nous  apprend  que  les  danfeufes  & 
jes  fauceufes  ne  font  point  fujettes 
aux  règles  comme  les  autres  femmes. 
Sans  doute  que  les  fréquens  exercices 
qu’elles  font  déterminent  chez  elles 
une  tranfpiration  des  plus  abondan- 
ces qui  leur  tient  lieu  de  règles^ 

Voyons  à préfent  quelle  eft  la 
caufe  de  ce  flux  périodique , & par 
quel  méchanifme  il  a lieu.  i".  Cer- 
tains médecins  en  ont  attribué  la 
caufe  à l’influence  de  la  lune;  ce  fen- 
timent  eft  démenti  par  l’expérience  , 
qui  fait  voir  les  règles  arrivées  à cer- 
taines femmes  de  quinze  en  quinze 
jours  , & à d’autres  plus  tard. 

2°.  Certains  phyfleiens  l’ont  rap- 
portée à un  ferment  dans  la  matrice  ; 
Galien , au  contraire , à la  plénitude  ; 
le  fentiment  de  ce  dernier  paroît  plus 
vraifemblable  ; auflï  les  médecins  mo- 
dernes l’ont  - ils  adopté  , & M.  <ie 
Lamure,  célèbre  profeAeur  de  l’Uni- 
verflté  de  Montpellier  , y a eu  re- 
cours , tant  pour  expliquer  la  caufe 
que  le  méchanifme  qui  s’excite  dans 
la  matrice , pour  opérer  le  retour  & le 
flux  périodique  des  règles. 

Il  penfoit  que  la  véritable  caufe  de 
ce  flux  étoit  la  pléthore  , qui  eft  uni- 
vcrfolle  8:  particulière  dans  le  temps 
des  règles  : il  ajoute  que  la  matrice 
eft  un  corps  fpongieux,  vers  le  fond 
duquel  il  y a des  cavités  ou  des 
finus  , qui  d’une  part  communiquert 
avec  les  veines  & les  artères  de 
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ce  vifeère,  & qui , de  l’autre , s’ou- 
vrent par  de  petits  orifices  dans  fa 
cavité.  Outre  ces  (înus  qui , hors 
le  temps  des  règles , ne  laiflènt 
éc'.iapper  qu’une  lymphe , on  ap- 
perçoit  dans  le  fond  de  la  matrice  , 
tant  en  dedans  qu’en  dehors , des 
fibres  mufculaires  qui  entourent  ces 
mêmes  finus , qui  reçoivent  le  fang 
des  vailTcaux  les  plus  foibles.  Le 
fang  qui  y aborde  ne  fera  point  rc- 
poullé  avec  la  meme  force  qu’il  y 
eft  arrivé,  il  fe  ramafl'tra  ; ces  finus 
acquerront  un  plus  grand  volume  , 
jufqu’à  ce  que  les  fibres  mufculaires 
entrent  en  contraéfion  ; alors  le  fang 
fe  trouvant  preflé  par  des  contrac- 
tions très-fortes  , paflera  dans  les 
vaifleaux  veineux  qui  font  dans  des 
orifices  qui  s’ouvrent  dans  la  cavité 
de  la  matrice.  D'après  cette  expli- 
cation , il  eft  aifé  de  voir  & de 
fentir  comment  les  règles  peuvent 
être  retardées  , accélérées  ou  lup- 
primées. 

La  première  éruption  des  règles 
eft  prefque  toujours  précédée  d’un 
écoulement  lymphatique  plus  ou 
moins  abondant , & de  quelques  au- 
tres fymptômes  douloureux  , tels 
que  des  douleurs  dans  les  reins  Se 
les  lombes  , 8c  au  pubis.  Il  fe  fait 
un  gonflement  dans  les  parties  géni- 
tales. Les  femmes  éprouvent  dans 
le  vagin  un  degré  plus  confidérable 
de  chaleur  , de  tenfion  8c  de  fenfi- 
bilitc  ; elles  piflênt  fréquemment , 8c 
l’urine  excite  fur  les  bords  intérieurs 
des  grandes  lèvres  un  fentiment  de 
chaleur  8c  de  cuiflbn  : le  fang  fe 
porte  à la  tête  ; leur  vifage  devient 
plus  rouge  ; .elles  fentent  un  batte- 
ment extraordinaire  dans  les  artères 
carotides  8c  temporales  ; le  fein  ac- 
quiert un  plus  gros  volume  j les  mal- 
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melles  acquièrent  de  la  duteté.  S / 
en  a qui  ont  un  penchant  au  fom- 
meir  , & d’autres  font  tourmentées 
par  l’iDfomn'e  ; & fl  elles  goûtent  le 
fommeil , ce  n’eft  que  pour  fe  ré- 
veiller en  l'urfaut , ou  pour  être  agi- 
tées par  des  fongcs  eflrayans.  Cette 
évacuation  une  fois  établie  revient 
tous  les  mois,  & ne, revient  jamais 
(ju’une  ifois  le  mois,  du  moins  c’efi 
là  la  règle  commune  ; car  d’ailleurs 
il  y a des  femmes , comme  l’obferve 
très-bien  M.  Aflruc,  qui,  fans  être 
malades , font  naturellement  réglées 
deux  fois  le  mois , ou  du  moins  trois 
fois  en  deux  mois. 

La  nature  femble  en  quelque  forte 
avoir  affranchi  les  femmes  groffes 
& les  nourrices  de  cette  évacuation 
périodique  , en  réfervant  le  fang 
menflruel  à la  nourriture  des  enfans; 
cependant  il  y a des  femmes  qui  font 
renées  pendant  les  trois  premiers 
mois  de  leur  grofleffe , parce  que 
chez  elles  la  plénitude  des  vaiflèaux 
n’eft  pas  diminuée  par  les  fucs  qui 
entrent  dans  le  foetus  ; & fi  les  règles 
continuent  de  couler  jufqu’au  neu- 
vicme  mois  les  enfans  qu’elles  met- 
tent au  monde  font  foibles,  délicats 
& valétudinaires  ; ils  fe  reifentent 
toute  leur  vie  du  défaut  de  nourri- 
ture dont  ils  ont  été  privés  dans  le 
fein  de  leur  mère  , & qui  leur  étoit 
fl  néceffairc  pour  opérer  leur  accroif- 
fement. 

Les  évacuations  qui  fe  font  dans 
quelques  femmes  par  les  hémorroï- 
des , par  le  nez,  les  yeux  & les 
pores  de  la  peau  , peuvent  rempla- 
cer quelquefois  celles  qui  fe  font 
par  la  matrice  ; & quand  elles  ne 
le  font  point  , ou  du  moins  très- 
imparfaitement  , la  faignée  eft  le 


moyen  le  plus  efficace  p<Vlt  prévenir 
les  fuites  fôcheufes  d'une  pareille’ 
reflîon. 

nhn  , U efl  prouve  que  les  dé- 
rangemens  que  la  fuppreflion  & l’é- 
vacuation immodérée  des  règles  peu-  * 
vent  produire , font  intinis  ; nous  ne 
traiterons  point  ici  de  ces  différentes 
maladies,  nous  renvoyons  le  leâeur 
aux  mors  Perte  & Emmékaglgue. 

M.  AMI. 

» 

RÉGLISSE.  ( la  ) Tournefort  la 
place  dans  la  pcemière  feéfion  de  4a 
dixième  claffe  qui  renferme  les  herbes 
à fleur  de  plufieurs  pièces  irrégulières'’ 
^ en  papillon , 8c  dont  Je  piftil  de- 
vient une  gouffe  courte  8c  à une  feule 
loge;  il  l’appelle 

& germanica  , radict  repente.  Von- 
Linné  la  clalfc  dans  la  diadelphie 
décandrie  , & la  nomme  Glyeyrrhi^a 
glabra. 

Fleur  papilionacée  , ( Plan- 
che XXXVI,  page  463  ) compofée 
de  l’étendard  B , de  deux  ailes  C , de 
la  carenneD,  8c  des  parties  fexuellcs 
E.  Celles-ci  confiftent  en  dix  étami- 
nes & un  piftil  ; celui-  ci  eft  compofé 
du  germe  8c  d’unftigmate  hémifphé- 
rique  ; toutes  les  parties  de  la  fleur 
font  raffeniblées  dans  le  calice  F , 
lequel  eft  un  tube  médiocre  d’une 
feule  pièce  , divifé  en  cinq  dents 
linéaires. 

Fruit  G i légume  à deux  valves 
H,  formant  une  feule  loge,  dans  la- 
quelle font  renfermées  les  deux  fe- 
mences  1 , 8c  plus  fouVent  une  feule 
femence  en  forme  de  rein. 

Feuilles;  ailées , terminées  par  uns 
foliole  impaire  , 8c  portées  fur  un 
pétiole  ; les  folioles  ovales  & poin-  , 
tues. 

Bbbbz 
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Racini  "A  rameufc  rampante  , _ ration , qui  eft  la  même  que  celle  de  ' 
traçante  , jaune  en  dedans , roullàtre  ‘ greffer,  ( conjuUt^  ce  mot  ) i°.  lorf-  > 
en  dehors.  que  le  fruit  d’un  arbre  eft  de  qualité  > 

Port;  tiges  de  trois  pieds  & plus  , médiocre  ou  mauvaife  ; a”,  lorfqu’un  ■ 
branchues  , ligneufes  ; les  fleurs  naif-  pépiniérlftc  vous  a trompé , en  don- 
fent  des  aiflelles  des  feuilles  portées  nant  une  qualité  pour  une  autre  qu’on- 
par  des  pédicules  , raflemblées  en  ne  defiroit  pas  , & qui'  devoit  être  r 
épi  ; les  feuilles  font  placées  alterna-  placée  ailleurs  3®.  lorfqu’on  defîre 
tivement  fur  les  tiges.  ' avoir  des  fruits  excellent  pour  la  r 

Lieu;  l’Italie  , le  Languedoc,  les  qualité,  &:  fuperbes  pour  la  groffeur.  > 
jardins.  Les  tiges  meurent  chaque  La  greffe  perfedionne  les  elpèce: 
année  ; il  en  repoulfe  de  nouvelles  parce  que  les  canaux  direéfs  de  la 
par  le  pied  : fleurit  en  juin  & juillet,  sève  font  détournés  dans  l’endioic. 
Elle  elf  aufli  commune  dans  les  envi-(  où  la  greffe  fait  fon  infertion 'avec  ' 
rons  de  Damas  , que  la  fougère  l’eft  le  refte  de  l’arbre  i Ü s’y  forme  une 
on  Fr.ance, . ♦ . efpèce  de  bourrelet  qui  filtre  cette 

Propriétés  ; 1a  racine  facilite  f ex-  sève , qui  la  prépare , l’épure , & ne 
pedoration , ne  calme  pas  fenfble-  permet  qu’à  la  portion  raffinée  de  la 
ment  la  foif  & la  chaleur  des  pre-  sève , de  pénétrer  plus  haut  ; dès-lors 
mieres  voies  , ne  fatigue  point  l’efto-  on  eft  alfuré  que  le  fruit  aura  plus 
mac , y développe  peu  d’air,  confti-  de  qualité  : par  exemple,  que  les 
pe  légèrement  , convient  dans  la  bons  chrétiens  d’hiver  & ordinaires 
toux  cffentirlle  , la  toux  catarrhale  , feront  moins  pierreux  , les  beurrés  1 
l’afthme  pituiteux;  employée  inté-  gris  plus  parfumés,  Sre  ; mais  cette 
rieurement  & extérieurement , elfe  sève  n’agit  pas  feulement  fur  la  per-  « 
dimiiruc,  & quelquefois  guérit  la  dar-  fedion  de  la  qualité , mais  encore  fur 
tre  qui  ne  tient  d’aucun  virus.  L’ex-  la  grofleur.  Dès  qu’un  propriétaire! 
trait  de  régliffe  jouit  des  memes  pro-  apperçoit  un  fruit  plus  gros  & plus 
priétés.  beau  que  celai  qu’il  récolte  fur  fes 

Vfages  ; la  racine  sèche  & mon-  arbres  ( toutes  circonftanccs  égales), 
dée  , foumife  à la  maftication,  depuis  il  doit  en  prendre  des  greffes  & re- 
dcnii-dragme  jufqu’à  une  once  ; pul-  greffer  fes  arbres  fur  fes  pouffes  nou- 
vérifée  , depuis  quinze  grains  jufqu’à  velles  ; s’il  répète  cette  opération 
deux  dragmes , incorporée  avec  un  cinq , fix  & meme  dix  fois  de  fuite  au 
firop  ; racine  sèche  , mondée  & con-  moins,  fur  des  arbres  de  chaque  qua- 
calfée  , depuis  demi-dragme  jufqu’à  lité  & efpèce  de  fruit , il  eft  affuré  de 
une  once  , en  macération  dans  cinq  trouver  pour  l’avenir , & fans  fortir 
onces  d’eau.  de  chez  lui , les  greffes  les  meilleures 

On  doit  fubftituer  cette  racine  & les  plus  perfectionnées.  Cet  avis , 
mondée  aux  hochets  que  l’on  donne  que  je  donne  aux  propriétaires , s’ap- 
aux  enfans  lors  de  la  dentition.  füque  encore  bien  mieux  aux  pépi- 

niériftes  marchands  d’arbres  ; c’eft  le 
REGREFFER.  C’eft  greffer  une  moyen  le  plus  affuré  de  fe  faire  une 
fécondé  fois  un  arbre.  On  eft  quel-  réputation  , fi  d’ailleurs  leurs  pieds 
quefois  forcé  de  recourir  à cette  opé-  d’arbres  ne  font  pas  trop  fluets , trop 
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ëtanccs  , en  un  mot , s’ils  ont  été 
conduits  comme  ils  doivent  l’être. 
L'expérience  a prouvé  qu'un  maron- 
nier  d'inde  , gredé  fcpt  ou  huit  fois 
fur  lui-même,  a donné  des  fruits  beau- 
coup moins  âcres  & moins  amers  ; le 
même  phénomène  a été  oblervé  fur 
les  pommes  fauvages  des  builTons. 
Que  fera- ce  donc  b on  greffe  fur  une 
efpèce  déjà  très -perfectionnée  une 
efpece  qui  l’eft  beaucoup  plus  ? Ama- 
teurs du  beau  fruit,  faites-en  l’ex- 
périence; c’eft  la  meilleure  leçon  que 
vous  puillkz  recevoir  : que  fcra-cc 
donc  (i  vous  greffez  fur  franc , fi  vous 
prenez  vos  greffes  fur  franc  ( peu 
d’efpèces  font  exception  à cette  loi  ), 
fur-tout  fi  vous  donnez  à ces  efpèces 
d’arbres  toute  la  portée  que  leurs 
branches  exigent  ? autrement  vous 
n’aurez  que  du  bois  , & vos  arbres 
s’epuiferont  par  le  retranchement  fuc- 
ccllif  de  ce  bois. 

■ RÉGULIÈRE,  ( fieiir  ) eft 
celle  dont  la  corolle  ( conjhhei^  ce 
mot  ) affeéte  une  forme  régulière  , 
c’eft-à-dire , eft  égale  & adeéte  une 
forme  f)  mmétrique  ; ces  fleurs  font 
régulières  , d'une  feule  pièce , telles 
que  celles  des  liferons , des  campa- 
nules , de  la  pervenche,  &c.  La  co- 
rolle peut  être  en  partie  divifée;  mais 
dès  que  fa  bafc  générale  eft  entière , 
la  fleur  n’efi  pas  cenfée  divifée  ; celle 
du  mufle  de  veau  efl  bien  d’une  feule 
pièce , mais  n’ell  pas  régulière,  parce 
qu'une  paitic  de  la  corolle  affede 
une  figure  différente  de  l’autre,  & 
par  cor.féquent  laipotalité  n’eft  pas 
fymmécrique. 

Les  fleurs  en  croix , les  fleurs  en 
ailler,  fic.  font  régulières  & à plu- 
fieurs  pétales  ou  feuilles  de  la  fleur  ; 
mais  les  fleurs  des  pois,  des  haricots 
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font  à plufieurs  pétales  irrégulières, 
attendu  leur  forme. 

REJET,  REJETON.  Nou- 
velle pouffe  que  font  les  arbres  qu’on 
a couronnes.  C’eft  repoulfer  une  fé- 
condé fois.  Au  renouvellement  de 
la  sève , l’arbre  couronné  ( chacun 
fuivant  Ton  efpèce  ) poufl'e.  de  toutes 
parts  des  yeux  qui  produiront  des 
bourgeons  ; ces  yeux  font  pour  l’or- 
dinaire trop  multipliés  , cependant 
on  ne  doit  pas  fc  hâter  d’abattre 
les  furnuméraiics  ; il  convient  de 
laiifcr  füÜdemcnt  établir  la  totalité; 
alors  on  commence  à en  fupprimer 
une  partie  feulement , parce  qu’ils 
facilitent  l’afcenfion  de  la  sève  , 8t 
fi  tout  d’un  coup  on  n’en  laiffoit 
que  deux  ou  trois , la  sève  ne  trou- 
veroit  plus  affez  de  vaiffeaux  afpirans 
& fur-tout  de  vaiffeaux  fécrétoires 
( conjulte^  le  mot  SÈvx  ),  & l’opé-^ 
ration  brufque  nuiroit  à ceux  qu’on 
fé  propofe  de  conferver  ; c’eft  donc 
par  gra.  ation  & à différentes  épo- 
ques de  l’été  qu’elle  doit  avoir  lieu. 
Enfin  lorfque  la  sève  afflue  vifible- 
n.cnt  dans  les  bourgeons  néceffalres, 
on  fupprime  tous  tes  autres.  Une 
raifon  qui  interdit  tout  retranche- 
ment brufque , c'eft  que  ces  jeunes 
pouflès  (ont  encore  tendres,  & pour 
peu  que  le  coup  de  vent  foit  fort, 
il  les  brife  près  du  tronc  ; dès-lors 
il  ne  refte  plus  ou  prefque  plus  d’ef- 
poir,  il  faut  que  l’arbre  travaille  à pro- 
duire de  nouvelles  pouffes.  A la  taille 
d’hiver , il  eft  avantageux  de  rabaiffer 
ces  bourgeons  fur  deux  yeux  qui 
donneront  à leur  tour,  l’année  fui- 
vante , deux  bourgeons  très-vigou- 
reux & qui  formeront  la  tête  de 
l’arbre. 
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REINS  (les),  MÉDECtN'E  BURALF, 
font  au  nombre  de  deux.  Blajiut  dit 
avoir  vu  un  fujet  <iui  en  avoir  trois, 
favoir,  deux  du  côté  gauche.  Si  un 
du  côté  droit , & chacun  avoir  Ton 
uretère  particulier. 

ir-'inj.  lou  les  définit  deux  corps 
glanduleux , d’une  conflAance  ferme 
& d’une  couleur  rouge-brun,  placés 
dans  I»  partie  poftéricure  de  la  ca- 
vité du  bas- ventre,  dans  les  régions 
lombaire^  hors  du  fac  du  péritoine 
& dans  fon  tilTu  cellulaire,  entre  la 
dernière  des  faulTes  côtes  & l’os  des 
îles,  l’un  à droite  & l’autre  à gauche. 
Le  rein  droit  eA  fous  le  gros  lobe  du 
foie.  Si  par  conféquent  plus  bas  que 
le  rein  gauche  qui  cA  fous  la  rate. 

Ils  rcAemblent  aAcz  par  leur  figure 
à une  grolTe  feve  de  haricot.  Ils 
ont  ch.aeun  environ  cinq  à lix  doigts 
de  lon,‘'ueur , trois  de  largeur  , Si 
un  Si  demi  d’épaiffeur;  leur  circonfé- 
rence eA  convexe  d’un  côté  & con- 
cave de  l’autre,  ün  diftingue  encore 
dans  les  reins  trois  fortes  de  fubAan- 
ce$;  la  première  cA  appelée  corticale , 
la  fécondé , tubuleuje  , & la  troiliéme, 
mamelonnée.  C’elt  dans  ces  trois 
fubAances  des  reins  que  l’urine  fe 
fépare  du  fang  ; & ce  n’eA  pas  fans 
raifon  qu'on  regarde  les  reins  com- 
me les  émondoires  & les  égoùts  du 
corps  humain.  Sennac  nous  apprend 
que  le  fang  pouffé  dans  les  artères 
qui  fe  diAribuent  aux  reins  , connues 
fous  le  nom  d’artères  rénales  ou  énml- 
gentes  , dilate  les  ramifications  qui  fe 
répandent  dans  leur  fubAancc.  Ces 
ram  lications  dilatées  preffent  le  fang 
qu’elles  contiennent , & le  pouflent 
vers  les  tuyaux  qu’elles  envoyent 
aux  organes  fécrétoircs. 

Mais  comme  les  canaux  qui  fil- 
trent l’urine  Si  la  dépofent  d.ans  ces 
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organes  , font  plus  étroits  que  les 
extrémités  des  artères  fanguines  , ils 
ne  pourront  pas  recevoir  la  partio 
rouge  ni  la  lymphe  groAicre  ; mais 
la  partie  aqueule  y entrera  ; la  par- 
tie huileufe  atténuée  fortira  par\:es 
tuyaux  , & conféqueroment  l’urino 
aura  une  couleur  jaunâtre;  & comme 
les  tuyaux  fécrétoires  des  reins  font 
plus  gros  que  ceux  des  autres  couw 
loirs , les  matières  terrcAres  fit  falines 
pourront  y paffer.  C'eA  ce  qui  eft 
prouvé  par  le  fédiment  qui  fe  dépofe 
au  fond  des  vailfeaux  où  l'on  met 
l’urine. 

La  fécrétion  de  l’urine  eA  fouvent 
dérangée  , quelquefois  meme  inter- 
rompue par  des  graviers  ou  des  pier- 
res qui  le  trouvent  dans  la  l'ubAanco 
des  reins  , fit  qui  déterminent  ou 
l’inAammation  de  ces  deux  vifeères  , 
ou  une  affeètion  très  - douloureufe  , 
connue  fous  le  nom  de  colique  né~ 
phiétique. 

Ceux  qui  font  atteints  de  cette 
dernière  maladie  , reffentent  dans  la 
région  hypog.iArique , dans  l’endroit 
meme  où  le  rein  fe  trouve  fitué  , un» 
douleur  vive  , prcfquc  toujours  ac- 
compagnée d’un  état  fébrile  , fit  d’un 
fcntinicnt  de  Aupeur  dans  la  cuiffe  du 
même  côté.  Cette  douleur  revient 
périodiquement , fi:  devient  de  plus 
en  plus  rebelle  fie  opiniâtre  > elle  s’é- 
tend fur  tout  le  trajet  de  l’uretère, 
de  telle  forte  que  le  teAicule  remon- 
te vers  le  bas-ventre,  fit  que  l’urino 
que  les  malades  rendent  eA  par  fois 
fanglante  , par  fois  écumeufe,  fit  très- 
fouvent  graveleufc. 

La  pierre  fit  le  gravier  ne  font  pas 
toujours  les  feules  caufes  qui  peu- 
vent donner  nailfance  à la  colique 
néphrétique  j elle  cA  fouvent  occa- 
Aonnée  par  un  amas  de  glaires  dans 
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le  rein,  par  dus  coups  viokns , %c 
par  du  fortes  contufions  ; elle  dé- 
pend quelquefois  d’un  régime  de  vie 
^chaufiànt , de  l’abus  des  boilTons 
fortes  Sc  Tpiritueufes , d’un  exercice 
violent  , d’un  fomineil  trop  long , 
d’une  vie  trop  oUîve  & trop  féden- 
taire , de  l’ufage  des  viandes  trop 
abondantes  en  fuc  nourricier  & des 
vins  tanareiix , des  ciTorts  involon- 
taires , d’une  affeâion  fpalinodique 
dans  les  vaiCTeaux  urinaires  , & gé- 
néralement de  tout  ce  qui  peut  en- 
flammer le  fang. 

Cette  maladie  ell  quelquefois  héré- 
ditaire. Les  mélancoliques , les  grands 
buveurs , & fur-tout  les  goutteux  Sc 
les  libertins  de  profeflion  y font  tres- 
fujets  ; fouvent  elle  met  fin  à leur 
intempérance , & la  crainte  qu’ils  ont 
d’en  être  de  nouveau  attaqués  , de- 
vient pour  eux  un  motif  puifTant 
qui  les  porte  à changer  de  régime 
& de  conduite. 

Les  indications  que  l’on  doit  fe 
propofer  pour  traiter  avec  quelque 
fuccès  la  colique  néphrétique  , fe 
réduifent , i“.  à calmer  les  douleurs , 
X°.  à adoucir  l'âcreté  des  humeurs, 
du  fang  8e  des  urines,  3°.  à favorifer 
fie  à déterminer  le  plutôt  pollible  la 
fortie  du  gravier , ou  à fondre  les 
glaires  qui  peuvent  embourber  les 
reins. 

La  falgnée  du  bras  eft  le  moyen 
le  plus  efficace  contre  les  douleurs  : 
e’ell  dans  le  principe  de  cette  ma- 
ladie qu’il  faut  le  mettre  en  ufage  , 
Si  même  le  répéter  fi  les  douleurs 
perliflent. 

1*.  On  retirera  le  plus  grand  avan- 
tage de  l’application  des  fangfues  à 
l’anus  , fur-tout  fi  ceux  qui  font  at- 
teints de  cette  maladie  font  fujets 
aux  hémorroïdes.  Le  dégorgement 
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des  veines  hémorroïdales,  en  dimi- 
nuant le  volume  du  fang , apporte 
le  plus  grand  calme  Sc  foulage  fin- 
gulièrcment. 

2".  On  preferira  aux  malades  des 
tifanues  adouciflantes  , telles  que 
l’eau  de  poulet,  de  guimauve,  l’in- 
fufion  théiforme  des  feuilles  de  pa- 
riétaire, une  décoâion  d’orge  fit  de 
régliffe  , le  petit  lait  nitré  Sc  édul- 
coré avec  du  miel  de  Narbonne. 

La  limonade  légère  cil  un  remède 
qui  opère  toujours  de  bons  effets, 
lorfque  la  colique  néphrétique  vient 
à la  fuite  d'un  exercice  violent  ou 
d’une  marche  trop  long-temps  fou- 
tenue. 

3°.  L’ufage  des  demi-bains  tlèdel, 
fouvent  répété  dans  la  journée  , & 
l’application  des  fomentations  émol- 
lientes fur  le  rein  affeéïé , font  les 
meilleurs  moyens  que  l’art  puiffe 
employer  pour  favorifer  & détermi- 
ner le  plutôt  poflible  la  fortie  des 
graviers. 

L’huile  d’amande  douce , l’huife 
de  camomille  fit  les  narcotiques  fe- 
ront aufli  employés  avec  avantage  ; 
ils  peuvent  opérer  un  relâchement 
confidérable  & hâter  la  fortie  des 
matières  hétérogènes  qui  peuvent 
exifler  dans  les  reins. 

Si  malgré  tous  ces  remèdes  & 
les  lavements  émollient^  qu’on  n’ou- 
bliera point  de  mettre  en  ufaga , la 
maladie  fe  prolonge  jufqu’au  fep- 
tième  ou  huitième  jour  , avec  le 
même  appareil  des  fyroptômes  Sc  la 
complication  de  fréquens  accès  de 
friffon  fit  de  mouvemens  fébriles 
irréguliers  , on  doit  craindre  alors 
la  formation  d’un  ulcère  dans  le  rein 
affcélé.  Les  malades  font  pour  lors 
plus  abattus.  Les  urines  qu’ils  ren- 
dent, font  fétides  fit  purulentes,  en 
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outre  ils  refTcntcnt  dans  le  même 
endroit  un  degré  de  chaleur  plus 
conlîdérablc. 

Si  à tous  ces  accidens  fucccdc  un 
calme  parfait  , fi  le  pouls  devient 
petit  & intermittent  , s’il  furvient 
des  fucurs  froides  , fi  les  malades 
pouffent  qucl(]ucs  profonds  foupirs  , 
fi  les  urines  perdent  leur  couleur 
& en  prennent  une  qui  tire  fur  le 
brun  ou  le  noir  , & exhalent  une 
odeur  fétide  ; fi  enfin  ils  ont  le 
hoquet  , on  doit  craindre  la  gm- 
çrene  intérieurement  & une  mort 
prochaine. 

Si  l’abcès  prend  une  terminaifon 
toute  differente  , & fi  la  matière  pu- 
rulente cft  entraînée  avec  les  urines , 
il  faut  alors  infifter  fur  Tufige  des 
plantes  vulnéraires,  combinées  avec 
de  légers  diurétiques , comme  l’in- 
fufion  des  feuilles  de  lierre  ter- 
refire , des  fleurs  de  millcpei  tuis , de 
celles  de  verge  d’or,  de  bugle , de 
véronique  , dans  laquelle  on  fera 
entrer  une  demi-once  de  bois  né- 
phrétique coupé  par  petits  mor- 
ceaux , du  une  pincée  des  tiges  d’Aer- 
nwle , ou  bien  quelques  feuilles  do 
feolopcndre.  recommande 

beaucoup  dans  l’ulcère  des  reins  le 
lait  de  beurre  ç il  le  regarde  comme 
un  vrai  fpécifiquc. 

" Les  eaux  de  Barèges  & de  Co- 
terets  font  encore  d’une  grande  ref- 
fource,  à caufe  de  leur  vertu  bal- 
famique  , fur-tout  fi  on  les  coupe 
avec  le  lait.  Quelques  perfonnes  les 
ont  cru  capables  de  fondre  les 
pierres. 

Enfin , comme  on  fait  que  beau- 
coup de  gens  ont  été  guéris  de  la 
colitjue  néphrétique  , par  le  feul 
ufage  des  eaux  gaaeufes  , on  n’en 
fautoit  affez  recommander  l’emploi. 
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On  peut  aifément  fe  procurer  ce 
remède  , parce  que  les  fontainis 
minérales  qui  le  fourniffent  font 
très-nombreufes  , fur-tout  en  Fran- 
ce & dans  la  province  du  Langue- 
doc. L’eau  fécondé  de  chaux  ani- 
male , prife  intérieurement , eft  en- 
core un  excetlent  déterfif,  & cft 
regardée  comme  un  très-bon  lithon- 
triptique  , d’aptes  des  expériences 
récemment  faites.  Sous  ces  deux 
points  de  vue  , elle  peut  convenir 
dans  l’uleère  des  reins  , & pour  fon- 
dre les  pierres  engendrées  dans  leur 
fubftancc.  M.  AMI. 

I 

RrtNs.  Médfcine  vétérinaire.  Les 
reins  font  fitués  à l’exticmité  du  dos, 
entre  cette  partie  Si  la  croupe  ; c’eft- 
là  que  font  les  vertèbres  lombaires  ; 
elles  jouill'ent  d’un  mouvement  infi- 
niment plus  conficérable  & plus  ap- 
parent que  les  vertèbres  doriales. 

La  longueur  des  reins  dans  le  che- 
val doit  avoir  une  certaine  propor- 
tion : un  cheval  en  qui  celte  partis 
efl  courte  , eft  plus  fufceptible  de 
l’union  ou  de  l’enfcmble  ; il  ramène 
plus  aifément  fous  lui  les  parties  pof- 
féricures  ; fes  mouvemens  néanmoins 
fe  font  fentir  bien  davantage  au  cava- 
lier , leur  réaélion  étant  infiniment 
plus  dure  que  dans  l’animal  dont  les 
vertèbres  auroient  plus  d’étendue  , 
& qui , par  cette  raifon , fe  raffem- 
blent  avec  plus  de  peine. 

ün  doit  faire  attention  que  la  felle 
n’ait  pas  porté  fur  les  reins , &:  ne  les 
ait  pas  oflenfés.  On  jugera  par  les  ac- 
tions du  cheval  St  par  fes  allures  , de 
l’intégrité  de  ces  parties  : s’il  fent  une 
douleur  extrême  en  reculant , fi  fa 
croupe  fe  berce  , fi  elle  chancelle 
quand  il  trotte , il  foufi'rc  pour  l’ordi- 
nairc  d’un  effort,  c’eft-ù-dire,  d’une 
extenfion 
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extenfton  forcée  dés  ligumen*  (^lii  fer-' 
vcntd’artache’âux  vertèbres,  ou  dune 
cdtutaéiion  i»l  us  ôu  moins  violente  des 
iTHjfdes.f  EfFOBTDFS  RI  TNS, 

quant  au  traiteraem  ) Dans  le  cas  où 
ctstte  extenlion  a été  très  ■‘forte,  à 
peine  l’animal  peut-il  faire  qt/élque» 
pas  en>  avant  j-  il  traîne  fon  'der'vièfci 
& il  cft  fans  cellij  prêt  à tomber.--'  - 
Ifelf  8u  furplus  des  clievaux  qui  fe 
bercent  en  trottant,  fans  avoir  cfl’uyc 
aucun  effort  î fouvent  cette  allure 
provient  d’une  foibleffe  naturelle, 
fouvent  aulli  elle  elt  occalîonnée  par 
un  travail'  forcé’,  ou  prématuré  ; 
fouvent  encore,  pafee  que  l’animal 
a été  employé  de  trop  bonne  heure 
au  fervice  des  cavales,  6c  cn  gêné-' 
ral  nous  voyons  qu’elle  eft  afiez  com- 
mune dans  tous  les  cheveux  qui  leur 
font  deftinés,  & qui  font  occüpéï'à 
Jet  faillir.  M.  -T.  ' . ■ . . 1 

. : • ■ 1 ■'  -.-c  < ' 

•■RÉINE  DES  PRÉS,  Pianc. 
XX'X  A^///.Toùrnefort  laplacedans 
la  fixième  Itétion  de  la  (ixième  claffe, 
qui  renferme  Jes  herbes  à fleur  en 
rofe  de  plufieurS  pièces  régulières , 
dont  le  piltil  ’dci-iur*t  un  fruit  formé 
pdr  pluticurs  icapfules,  & il  l^ppelle 
VlmàVta  clufii  ; Von-Linne  la  claffe 
dans  ricofjtiJric  pentugNnie  '&  la 
nomme  Spirivn  uimaria.-  . 1 _ 

Fitur  en  rôle,  compofée  de' cinq 
pétales  égaux  , comité  on  le  voit 
dans  la  figure  R,  & de- 20' étamines  ; 
un  des  pétales  efl  repréfonté  en  C; 
le  piftil  D eft  placéau  fond  du  calice, 
compofé  de  pjulleurs  ovaires  ralfem- 
blés  en  têtes,  chacun  dcfquels  efl 
terminé  par  un  flite  affez  court  & 
un  ftigmate;  le  calice  C d’une  feule 
pièce,  divifée  en  cinq  fcuiltes  obron- 
des  Sc  terminées  en  pointes;  il  per- 
£fte  jufqu’à  la  maturité  du  fruit. 

Tome  FUI. 
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Fruit;  lés  ovaires  qui  compefoient 
le  pHlil-,  deviennent,  après  la  fécon- 
dation, autant  dq  capfules  qui  con- 
fervent  la  mêmè  forme  F,  qu’elles 
avoient  auparavant  G reprefente 
une  capfule  détachée  du  groupe  ; 
en  s’ouvrant , lots  de  (à  maturité , 
elle  répand  des  femcnccs  H oblon- 
gues  & pointues.' 

Feuiltes,  dentées,  ailées,  terminées 
par  une  impaire  plus  grande  St  plus 
arrondie  que  les  autres  folioles. 

Racine  A , odorante  , fibreufe  , 
noirâtre  en  dehors , d’un  rouge  brun 
en  dedans.  ‘ 

Port;  la  tige  eft  prefque  ligncufï, 
haute  de  trois  pieds  environ,  liffe, 
rougeâtre  , creuffe  & raroeufe  ; les 
fleurs  ramafféc-s  au  fommet  des  tiges* 
& des  rameaux  ; les  feuilles  alterna- 
tivement placées 'fur  les  tiges.  ' 
'Lieu  ; les  prairies  un  peu  humides  ’ 
la  plante  efl  vivace  & lîeucit  en  mai 
St-  en' juin.-  ’ 

Proprictéi.  l es  fleurs  ont  une  odeur 
aromatique  & douce;  leur  faveur  eft 
légèrement  aoftère  &;  un  peu  amère; 
les  feuilles  ont  une  odeur  médiocre- 
ment aromatique,  fur-tout  lorfqu’clles 
font  récentes  & qu’on  les  froide  avec 
les  doigts  ; leur  laveur  eft  auftère , h 
racine  a une  odeur  aromatique  8c 
forte  , & une  ' faveur  auftère  8: 
amère. 

Ufages,  PlufieurS  Auteurs  recom- 
mandent les  fleurs  contre  la  fièvra 
quarte  : l’expérience  n’a  pas  encore 
afl'cz  prouvé  leur  cSicacité;  les  feuil- 
les 8c  les  racines  font  recomman- 
dées dans  les  fièvres  malignes , les 
diarrhées  férenfes  , la  dyffcnterie 
épidémique , 8cc.  : on  peut  douter 
de  ces  propriétés. 

La  reine  des  prés  figure  très-bien 
dans  les  jardins  un  peu  humides  ou 
C c c c 
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que  l'on  peut  facilement  arrofer;  fon 
porc  eft  pittorcfque  & agréable. 

RELACHEMENT.  Médecine 
ftUEALE.  État  contre  nature  déter- 
ininé  par  la  foiblefle  dca  folides  ; on 
connoit  cette  affeâion  à la  difficulté, 
fouvent  même  à l’impuiflance  qu’on 
relTent  peu  à peu  à remuer  les  mufcles 
qui  mettent  tout  le  corps  en  aétion. 
Le  relâchement  qui  furvient  dans  les 
maladies  aiguës  doit  être  conlidéré 
fous  un  autre  point  de  vue,  & bien 
loin  d’être  regardé  comme  une  mala- 
die , il  eft  au  contraire  d’un  très- 
bon  augure  pour  les  malades.  Il  eft 
prefque  toujours  l’annonce  d’un  pro- 
chain rétabliftement  par  la  diminu- 
tion ou  la  ceftàtion  des  fymptômes 
graves  qu’il  excite  : il  eft  toujours 
l’effet  falutaire  d’une  crife  de  la  na- 
ture , tandis  que  l’autre  peut  être  oc- 
calîonné  par  une  infinité  de  caufes, 
telles  que  l’abus  des  fix  chofes  nop 
naturelles,  le  fréquent  ufage  du  coït, 
un  exercice  immodéré,  l'expolition 
à un  air  froid  & humide,  les  Tueurs 
exceffives,  l’excès  du  vin  & des  li- 
queurs fortes  , un  fommeil  trop 
long  , une  vie  trop  molle  & trop 
oifive , un  ufage  allidu  des  narcoti- 
ques, enfin  une  furabondance  d’hu- 
meurs lymphatiques  dans  la  maffe  du 
fang,  & les  épanchemens  qui  peuvent 
furvenir  dans  quelques  cavités  du 
corps.  Les  perfonnes  goutteufes  Si 
feorbutiques  font  très-fujettes  à cette 
maladie,  parce  que  chez  elles  le  fuc 
nerveux  qui  occupe  les  ganglions  des 
nerfs,  ou  la  moelle  épinière,  a perdu 
fa  qualité  naturelle.  Si  devenu  crou- 
piffant  par  fon  féjour,  il  cinpeche  les 
nerfs  de  diftribuer  librement  les  ef- 
prits  dans  les  mufcles. 

Il  eft  quelquefois  uës-difBçile  de 
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guérir  cette  maladie.  Elle  ne  fe  prêta 
pas  fouvent  aux  vues  du  médecin  qui 
veut  la  combattre  : elle  dure  des  an- 
nées entières,  & même  toute  la  vie  i 
tantôt  elle  revient  par  intervalles , 
fouvent  fes  paroxifmes  diminuent , 
& reprennent  quelque  temps  apres 
avec  plus  de  violence.  Alors  il  eft 
à craindre  qu’elle  ne  dégénère  en  para- 
lyfïe  vraie,  en  contradtion  des  mem- 
bres, &c.  ■ I 

Pour  traiter  cette  maladie  avec 
fuccès , on  ne  doit  pas  perdre  de  vue 
la  caufe  qui  l’a  déterminée;  on  oppo- 
fera  au  relâchement,  par  caufe  d’in- 
tempérance , la  fobriété , le  repos  , 
l’ufage  des  aliroens  doux,  & de  bonne 
digcllion  : on  prefcrlra  le  fuc  des 
plantes  antifeorbutiques  à ceux  qui 
auront  le  relâchement  caufé  par  le 
vice  feorbutique. 

En  général  on  infiftera  fur  les  fric- 
tions sèches,  qu’on  répétera  plufieurs 
fob  dans  le  jour;  il  n’y  a pas  de  re- 
mède plus  propre  à redonner  aux  fo- 
ndes le  ton  médiocre  & confiant  dont 
iis  ont  befoin  pour  reprendre  l’ordre 
de  leurs  fondions;  on  frottera  encore 
l’épine  du  dos  , & les  ganglions  des 
nerfs  avec  les  aromatiques  ou  avec 
les  échauffans , combinés  avec  l'alkali 
volatil  fluor. 

L’équitation , la  geflation,  un  exer- 
cice modéré  à l’air  libre , le  quinquina, 
les  martiaux , les  eaux  minérales  ga- 
zeufes,  font  des  remèdes  très-falu- 
taircs , & qui  dsMvent  être  employés 
pendant  un  aÆz  long  temps , pour 
parvenir  à la  guérifon  complète  de 
cette  maladie;  le  bon  vin  vieux,  l’in- 
fufton  de  certaines  fubftanccs  amères, 
telles  que  la  racine  de  gentiane,  d’aul- 
née,  de  petit  chêne,  les  bouillons 
frais , auxquels  on  peut  ajouter  douze 
à quinze  grains  de  tartre  çalibé , ont 
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fouvent  rétabli  des  confHrutions  de- 
venues très  - folbles  & relâchées. 
M.  AMI. 

RELIER  un  Tonneau.  ( 
Tonneau.  ) 

REMISE.  Petit  bois,  formé  d’ar- 
brilfcaux  & deftiné  à la  conferva- 
tion  du  gibier,  attendu  qu’il  fe  plaît 
beaucoup  mieux  dans  les  brouffaillcs 
que  dans  les  bois  élevés  & touffus, 
ün  garnit  ces  remifes  en  arbres  qui 
viennent  fort  vite  , ou  en  arbrilfcaux 
dont  les  fruits  attirent  lesoifeaux:  il 
cfl  à propos  de  planter  aufli  avec  les 
broulfailles  des  arbres  de  bonne  ef- 
fence , qui  par  la  fuite  prennent  le  def- 
fus  forment  des  boquetaux  utiles, 
à la  place  do  ceux  qu’on  n’avoit  d’a- 
bora  plantés  que  pour  l’agrément  de  la 
chalfe  ; c’ell  pourquoi  dans  le  temps 
qu’on  cédera  de  cultiver  ces  arbrif- 
feaux , on  fera  bien  d’y  répandre  du 
gland,  il  s'y  élevera  beaucoup  de  ché- 
ries : c’efi  ainfi  que  s’exprime  l’Auteur 
du  DiSionnaire  iconomique.  Ma  ma- 
nière de  voir  ed  bien  differente  de  la 
fîcnne  & des  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  ce  fujet  ; je  donnerois  au  con- 
traire des  règles  jures  pour  que 
toutes  les  remifes  fulfent  détruites 
dans  les  vingt-quatre  heures.  Eh 
quoi  ! parce  qu’il  a plu  à un  grand 
feigneur  de  venir  pour  fes  menus- 
plaifîrs  attaquer  ma  propriété,  pren- 
dre une  partie  de  mon  champ  fans 
la  payer,  planter  un  bois  fans  mon 
agrément  , n’c(f-ce  pas  le  ligne  de 
l’efclavage  le  plus  honteux  pour  le 
propriétaire  , & du  defpotifme  le 
plus  outré  de  la  part  du  grand  fei- 
gneur? Quand  meme,  à prix  d’ar- 
gent , il  me  forceroit  à lui  céder 
cette  partie  de  mon  héritage,  la  ty- 
rannie n’en  feroit  pas  moins  évidente 
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& odîeufe  : la  modique  valeur  qu’il 
me  cédera  en  échange  da  mon  pa- 
trimoine , me  dédommagera-t-fllc 
du  tort  continuel  que  les  lièvres  & 
le  gibier  feront  à mes  récoltes  ? 
Équivaudra-t-elle  aux  funeftes  effets 
des  gelées  blanches  que  cet  amas 
d’arbres  appelle  fur  mon  champ  ? 
Enfin,  a-t-il  plus  de  droits  fur  la 
vie  du  gibier  qui  fc  trouve  dans 
mon  patrimoine,  que  moi  aux  dé- 
pens duquel  il  vit  ? La  loi  du  plus 
fort  a établi,  mais  non  pas  confacré 
ce  droit  odieux.  Cette  vérité  fondée 
fur  la  juOice  naturelle  a happé  le 
grand  Duc  aéluel  de  Tofcanc:ce  grand 
homme  fait  que  le  premier  devoir 
d’un  monarque  cft  de  rendre  fon 
cupic  heureux , & que  fon  bon- 
cur  fait  fa  gloire.  11  a permis  à 
tous  les  individus  de  fes  états  de 
tuer  le  gibier  qu’ils  trouvcrolent 
dans  leurs  champs , Si  meme  jufque 
fur  les  terrains  qui  lui  appartiennent. 
Je  pourrois  citer  un  exemple  blcri 
frappant  du  tort  affreux  que  le  gibier 
fait  au  malheureux  cultivateur:  une 
pièce  de  terre  elf  affermée  fix  livres 
chez  un  feigneur  de  ma  connoiffanec 
& près  de  Paris , tandis  que  la  meme 
étendue  n’tft  affermée  que  quatre  li- 
vres dans  la  terre  fîtuée  à fa  droite,  Si 
quarante  fous  dans  celle  du  feigneur,  à 
fa  gauche  î le  premier  laiffe  détruire 
autant  de  gibier  qu’il  s’en  trouve  ; 
le  fécond  permet  des  battues  autant 
qu’on  en  demande;  & le  troifîcme  ne 
voit  que  le  gibier,  & ne  penfe  qu’à 
fa  confervation.  Cette  différencedaiis 
le  prix  des  fermes  eft  une  preuve 
fans  réplique  de  la  néceffité  de  fup- 
primer  les  remifes  & de  détruire  la 
gibier;  cnclfet,  le  plaifîr  de  chaffer 
une  fois  ou  deux  fur  une  terre  peut- 
il  être  compare  à la  dévaflation  foicd 
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pir  le  gibier  aulîî  multiplié  dans  les 
champs  que  le  font  les  oifeaux  de 
balfc-cour  dans  une  forte  métairie. 

RENARD,  animal  trop  connu 
our  le  décrire.  En  diminuer  le  notn- 
re,  ce  feroit  rendre  un  tris-grand 
fervicc  aux  ménagères  de  balTe-cour; 
nuis  en  exterminer  la  race,  ce  feroit 
miirc  cffentiellcnient  aux  récoltes  & 
aux  prairies.  Le  renard  cft  un  animal 
carnivore,  qui,  au  défaut  de  poules 
& de  lapiss,  mange  avec  avidité  les 
rats  , les  fouris  S;  mulots.  L’expé- 
ricncc  a prouvé  que  dans  tous  les 
cantons  où  Ton  avoit  détruit  les 
renards  , les  mulots  s’etoient  mul- 
tipliés au  point  qu’ils  abinioient  les 
prairies  .&  les  récoltes.  Sans  les 
mouches,  fans  les  infeCèes,  de  quoi 
vivroient  les  oifeaux  à bec  alongé, 
puifqu’ils  font  leuis  feuls  alimens, 
& les  oifeaux  ù bec  rond  & pointu, 
quoiqu’accoutumés  à manger  du 
grain,  ne  les  épargnent  pas  dès  qu’ils 
peuvent  les  (urprendre.  Tout  efl 
donc  dans  la  nature  en  efpcce  de 
guerre  i le  plus  foible  devient  la  vic- 
time du  plus  fort,  & le  foible  trouve 
encore  de  plus  foibles  que  lui;  ainfi 
de  dégradations  en  dégradations  de- 
puis le  lion  jufqu’à  l’infcde  microf- 
copique.  Je  n’infiflerai  pas  fur  les 
rules  du  renard , fur  fon  caradère  ; 
ils  font  trop  bien  décrits  dans  les 
ouvrages  de  M.  de  Buffon,  & per- 
fonne  n’ignore  que  le  renard  palTc  pour 
Tun  des  animaux  le  plus  rufé.  Pour 
le  détruire,  il  faut  l’étouflcr  dans  fa 
tanière , ou  être  plus  fin  qye  lui,  & 
le  prendre  au  traquenard-,  {confulie^ 
ce  mot)  mais  ce  piège  demande  une 
préparation  qui  ferve  d’amorce  pour 
attirer  l’animal  dans  le  piège.  Voiçi 
le  procédé. 
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Fricaffèz  des  morceaux  de  pain; 
il  faut  un  quart  de  livre  de  graiffe 
de  cochon  la  plus  fraîche , une  livre 
de  pain  coupé  par  petits  morceaux, 
un  oignon  blanc  , gros  comme  une 
demi-fève  de  camphre,  deux  cuil- 
lerées do  miel  qu’on  ne  met  qu’après 
que  les  morceaux  de  pain  font 
grillés;  vous  ferez  cuire  le  tout  dans 
une  caffcrolc  neuve  jufqù’à  ce  qu’il 
fait  bien  roux;  enfuiic  les  morceaux 
de  pain  ainfi  préparés  ferviront  à 
amorcer.  . 

, Prcjraratson  du  traquenard.  Prenez 
un  quart  de  livre  de  graiirod’oicou  de 
canard,  un  oignon  blanc,  une  poi- 
gnée de  bois  de  marelle  ou  douce- 
amère,  (conj'ulte^ce  mot)  gros  comme 
une  demi-fève  de  camphre,  deux  cuil- 
lerées de  fu^  de  fiente  de  cheval  ; 
râpez  de  l’iris  de  Florence  ce  qui 
peut  entrer  dans  une  coquille  de 
noix  : faites  bouillir  le  tout  enfem- 
ble , ayant  foin  de  bien  remuer  afin 
de  mélanger  exadement  la  totalité; 
enfuite  paflèz  la  drogue  à travers  un 
linge  fin  ; videz-la  dans  un  pot  de  terre 
neuf  que  vous  aurez  foin  de  bien 
boucher;  plus  cette  grailTe  eft  vieille, 
meilleure  elle  cft. 

Le  renard  a l’odorat  très-fin , & 
afin  de  lui  mafquer  l’odeur  que 
l'homme  tranfpire , les  femelles  de 
fes  fouliers  doivent  être  imprégnée* 
de  la  pommade  fuivante.  Dans  le 
temps  des  hannetons  (confulte^  ce 
mot  ) il  faut  en  remplir  un  pot  de 
terre  neuf,  y mêler  également  de 
la  graKTe  de  cochon , enfuite  l’en- 
terrer dans  du  fumier  jufqu’à  ce  que 
le  Wut  foit  pourri. 

Quand  on  veut  tendre  le  traque- 
nard , on  doit  éviter , autant  qu’il 
c(l  polfible,  de  le  touclicr  avec  les 
naains  nues;  on,fc  fert  dont  de  gants 
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^ imbibfs  de  la  graille  qui  fert  à frotter 
le  traquenard  ; il  faut  d’ailleurs  de  deux 
en  deux  jours,  lorfqu’on  a manqué 
un  renard,  faire  bouillir  l’inflrurncnt 
dans  l’eau , le  récurer  enfuite  avec 
du  fable  fort  fin  pour  ne  pas  le 
rayer,  & le  frotter  régulièrement,  au 
mdlncnt  qu’on  va  le  tendre,  avec  un 
morceau  de  drap  oint  de  la  première 
graili'e. 

Pour  amorcer  le  renard  dans  le 
temps  où  il  n’y  a point  de  neige, 
on  peut  avec  des  traînées  de  viande, 
pour  peu  qu’elles  foient  vieilles,  les 
conduire  dans  l’endroit  où  l'on  a envie 
de  tendre  la  trape,  & de  diflance 
en  diflance  mettre  queltiues  poi- 
gnées de  poullière  de  foin  ou  bàles 
^.de  blé  fur  Icfqucllcs  on  place  les 
morceaux  de  pain  fricalfés.  Si  la  terre 
eft  couverte  de  neige,  les  traînées 
de  viandes  font  inutiles.  Les  rats, 
les  oifeaux  font  très-avides  de  ces 
morceaux  de  pain,  il  faut  donc  re- 
connoitre  les  endroits  chaque  jour,  ' 
& en  remettre  de  nouveau  ; le  re- 
nard a beau  être  défiant  , ne  pas. 
manger  l’appât  le  premier  jour,  au 
fécond  il  eft  tenté , il  fc  hafarde , 
enfin,  il  arrive  avec  eroprcllcmcnt  & 
fe  jette  avec  avidité  furies  appâts  qui 
font  placés  au  milieu  du  traquenard 
& fur  fa  détente;  alors  l’animal  ne 
peut  plus  échapper  : on  fera  très- 
bien  de  couvrir  les  bords  du  traque- 
nard avec  de  Thcrbe,  ou  avec  quel- 
ques brins  de  paille  légère,  afin  que 
l'aninral  n’ait  aucune  défiance.  Cette 
recette  eft  infaillible. 

RENONCULE  DES  MARAIS. 
{Planche  XXX  f^lll , page  j6ÿ) 
‘Tournefort  la  place  dans  la  feptième 
feétion  de  la  fixièmc  clalTe  , qui 
renferme  les  plantes  à fleuis  (um- 
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pofées  de  plufieurs  pièces,  réguliè- 
res & en  rofe,  dont  le  piftil  devient 
un  fruit  compofé  de  plufieurs  femen- 
ces  difpofées  en  tête,  & il  l’appelle 
Ranunculus palujlris  apii  folio  levis. 
Von  - Linné  la  nomme  Ranunculus 
fccleratus , & la  clalfe  dans  la  polyan- 
drie polyginie. 

Fleur rofe,  compofée  de  cinq 
pétales  ovales  B,  terminés  àleurbafe 
par  un  onglet  où  fe  trouve  placé  un 
cornet  qui  devient  imperceptible  par 
h petitelfe  de  la  fleur;  les  foixante 
étamines  C font  rangées  autour  du 
piftil  D,  lequel  eft  placé  au  centre 
d’un  calice  compofé  de  cinq  feuilles^ 
rondes  dont  la  chute  n’attend  pas  la 
maturité  du  fruit. 

Fruit;  le  piftil  devient  un  fruit  F, 
compofé  d'une  multitude  de  capfules 
attachées  autour  du  placenta  G , . 
renfermant  de  petites  femenccs  £ 
brunes  & IHTes. 

Feuilles,  Les  inférieures  palmées  , 
celles  des  tiges  ea  forme  de  doigts 
d’un  vert  pâle.  J i i 

Raeutf.i^i  grofle , étetiils,  fibreufe. 

Port  J tiges  enufes , cannelées  , 
rameufes;  les  fleurs  naifl'ent  au  fom- 
met;  leurs  feuilles  font  alternative- 
ment placées. 

Lieux;  les  terrains  humides,  ma- 
récageux; la  plante  eft  vivace  Sc 
fleurit  en  mai  & juin. 

Propriétés.  Sa  racine  caufe  une  cha- 
leur & une  douleur  pongltive  dans 
la  région  épigaftrique  ; des  efforts  vio- 
lens  pour  vomir  & fans  effet  ; des 
coliques  affreufes,  fréquemment  ac- 
compagnées de  mouvemens  convul- 
fifs  & très-fouvent  de  la  mort.  Ap- 
pliquée fur  les  tégumens , elle  les 
enflamme  &:  y produit  en  très- 
peu  de  temps  des  veflies.  Une  ap- 
plication de  trop  longue  duré&.pro- 
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duiroit  des  accideiu  fâcheux,  en  dé- 
tertnlnanc  fur  les  tcgumens  une  in- 
flammation très  - vive  & la  gan- 
grène. 

Vj'agej.  Les  racines  récentes  broyées 
iufqu’àconfinancedc  cataplafnie,  font 
appliquées  fur  la  portion  des  tégu- 
mens  où  il  faut  établir  une  dériva- 
tion d'humeurs  féreufes  ; regardez 
d’heure  en  heure  l’eflet  du  cata- 
plafme,  a6n  de  prévenir  à temps  fa 
tre^  vive  aâlon. 

RENONCULE  DES  PRÉS. 
iPlanc, XXX  pige  yCÿlTour- 
nefert  la  nomme  Ranunculus praten- 
Jîs , repens  hlrfutus , & Von-Linné 
Ranunculus  repens.  Ils  la  placent 
dans  la  même  cUITe  que  ci-deflus. 

Fleuri  d'un  jaune  très-Iuifant  èSc 
comme  vernifTée.  A repréfente  un 

f)étale  féparé;  B,  les  étamines;  C, 
e piftil;  D,  le  fruit;  E,  la  graine. 

Feuilles  ; découpées  en  trois  par- 
ties principales , chaque  partie  en 
trois  autres  plus  petites,  & chacune 
dentée  en  manière  de  feie,  les  den- 
telures plus  ou  moins  arrondies. 

Port  i do  la  raeine  partent  des 
tiges  rampantes  fur  terre;  ces  tiges 
pouffent  des  racines  à leur  articula- 
tion , & à leur  fommet  naiffent  les 
fleurs;  les  feuillet  qui  naiffent  fur 
ces  tiges  font  ordinairement  linéaires 
fit  quelquefois  dentées. 

Racine  i tubéreufe. 
lÀeu;  les  prés;  la  plante  eft  vivace, 
fleurit  en  juin  & juillet. 

Propriétés.  Elle  n’eft  pas  malfai- 
fante  , comme  le  font  en  général 
toutes  les  renoncules  ; elle  ne  nuit 
pas  aux  troupeaux  qui  la  broutent 
tans  danger. 

On  l’a  tranfportée  des  prés  dans 
ftos  jardins,  où  par  des  foins  alUdut 
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& par  une  culture  fuivie,  elle  a 
donné  la  plante  qu’on  nomme  bou- 
ton d'or,  qui  y tient  une  place  dif- 
tinguée  par  le  brillant  jaune  de 
fes  fleurs  : on  la  multiplie  de  dra- 
geon , & elle  brave  les  rigueurs  des 
faifons.  Si  on  néglige  fa  culture , bien- 
tôt les  fleurs  diminuent  de  voluiifc, 
peu  à peu  elle  redevient  (impie  & ren- 
tre enfin  dans  fes  premiers  caradfères. 

RENONCULE  DES  JARDINS. 
Il  eft  inutile  de  la  décrire , elle  eft 
trop  connue,  ou  plutôt  il  eft  impof- 
fible  de  donner  une  idée  précife  de 
toutes  les  variétés  que  les  femis  ont 
produites.  On  peut  dire  que  les  cul- 
tivateurs de  chaque  province  , do 
chaque  pays , ont  des  variétés  qui 
leur  font  particulières  ; les  feules 
belles  & tranchantes  fervent  aux 
échanges  & voyagent  d'une  province 
dans  une  autre. 

Le  père  d’Ardenne  de  l'Oratoii* 
fit  en  ifpi  imp.-imer  à Avignon, 
chez  Chambeau , un  Traité  des  Re- 
noncules ; c’efl  l'ouvrage  le  plus  en- 
tier Si  le  mieux  fait  fur  cette  plante. 
J’invite  les  amateurs  qui  délireront 
de  grands  détails,  à fe  le  procurer. 

la  première  époque  marquée  do 
la  gloire  des  renoncules , dit  l’au- 
teur, eft  celle  du  règne  de  Aiahomet 
ly.  Cara  Mujlapha,  fon  Vifir,  con- 
nu parle  fiége  de  Vienne  en  1662, 
fit  préférer  l'amour  des  fleurs  à celui 
de  la  chaffe.  Le  Souverain  devenu 
(leurifte,  obtint  bientôt  de  Candie, 
de  Chypre,  de  Rhodes,  de  Damas, 
tout  ce  que  ces  pays  poffédoient  do 
curieux  & de  fingulier  en  ce  genre; 
les  Boflangis  connoiffant  le  goût  du 
Sultan , multiplièrent  leurs  foins,  & 
les  jardins  du  férail  renfermèrent  les 
plus  belles  fleurs,  pendant  long- 
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temps  U excluiîvenient  ; mais  ta  foif 
de  l’or  tenta  les  Bollangis,  ils  fe  laif- 
scrent  féduire  par  le&  ambalfadeurs 
qui  envoyèrent  des  griffes  de  renon- 
cules à leur  cour  , & piufieurs 
riches  négociant  de  ConAantinople 
à leurs  aiilis.  Marfeille  en  devint  le 
premier  dépAt,  & M.  de  Malcaval 
s’attacha  à leur  culture  ; c’ef)  ainfl 
que  les  renoncules  ont  voyagé  de 
proche  en  proche,  & les  amateurs 
en  ont  multiplié  par  les  femis  les 
variétés  à l’infini.  Le  patient  & la- 
borieux Hollandois  en  a fait  une 
branche  de  commerce,  ainfl  que  des 
autres  fleurs. 

Dt  la.  culture  des  Renoncules. 

On  diffingue  trois  fortes  de  re- 
noncules de  jardin , la  fimple  , la 
femi-double  & la  double.  La  fimple 
n’eft  compofée  que  de  cinq  feuilles 
diverfement  edorées  , &:  dont  les 
pétales  font  beaucoup  plus  amples  & 
plus  variés  que  ceux  de  la  renon- 
cule des  champs;  c'eft  la  plante  la 
moins  éloignée  de  fon  premier  type. 
La  femi-double,  vque  certains  amateurs 
prêtèrent  à la  double,  commence  i 
perdre  quelques-unes  de  fes  étami- 
nes qui  fe  convertiffent  en  pétales, 
de  manière  que'  plus  elle  prend  de 
pétales  & moins  il  refie  de  parties 
de  la  génération.  Quand  la  femi- 
double  eft  de  qualité  requife,  c’eft- 
i-dire,  rjuand  la  forme  de  fes  péta» 
ics  & leurs  cou'eurs  annoncent  que 
la  femence  produira  des  fleurs  encore 
plus  belles  , l’amateur  la  laiffe  grai- 
ner,  ti  fe  lert  de  cette  graine  pour 
les  femis.  La  double  efl  un  vrai  monf- 
tre,  un  être  privé  des  parties  de  la 
génération  ; fes  étamines  St  fes  pif- 
tils  ont  tous  été  convertis  en  pé- 
tales ou  feuilles  de  la  fleur  j de  cette 
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fouflraéiion  ou  métamorphofe  , il 
réfulte  qu’on  ne  peut  multiplier  l’ef 
pèce  par  la  femence  ; mais  la  racine 
nommée  griffe,  produit  des  griffes 
fccondatres , & la  griffe  qui  a porté 
fleur  périt.  On  ne  trouve  à fa  place, 
quand  toute  la  plante  efl  defféchée 
& lorfqu’on  la  retire  de  terre,  qu’un 
cadavre  pourri. 

I.  De  la  terre  qui  convient  aux 
Renoncules, 

La  plupart  des  fleurifles  attachent 
une  grande  importance  è la  compo- 
fition  de  la  terre  deffinée  aux  renon- 
cules , & chacun  fait  une  recette 
particulière  qu’il  dit  être  fûpériéure 
a toutes  les  recettes  connues;  mais 
fans  s’amufer  à des  combinaifons  lon- 
gues , coûteufes  & pas  meilleures 
les  unes  que  les  autres,  la  bafe  fou- 
damentale  fe  réduit  à ceci.  Ayez  une 
terre  très -légère,  très-fubflahcielU , 
& vous  aurez  celle  qui  convient  auX 
renoncules  ; la  meilleure  pour  bafe  eft 
celle  d’un  jardin  potager  cultivé,  & 
bien  cultivé  depuis  longues  années; 
comme  chaque  fois  que  l’on  en  re- 
fait une  planche,  on  l’enrichit  de 
fumier,  cette  terre  devient  à la  lon- 
gue une  efpèce  de  terreau.  Si  à c^te 
bafe  on  ajoute  en  quantité  propor- 
tionnée le  terreau  qu'on  tire  deS 
couches  ruinées,  on  l’enrichira  en- 
core ; mais  comme  le  fumier  & par 
conféquent  les  couches  font  tres- 
rares  dans  les  provinces , on  peut 
fe  procurer  avec  un  lit  de  fumier/ 
un  lit  de  feuilles  d’arbres  ou  d’her- 
bage quelconque,  & un  lit  de  cette 
terre,  un  terreau  très-bon;  avant  de 
l’employer  tout  doit  être  parfaite-. 
ment  confbmmé.  Si  on  l’arrofe  urte 
fois  ou  deux  avec  du  jus  de  fumier, 
il  deviendra  encore  plus  aâif.  Il 
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convient  de  tenir  cette  préparation 
à l’abri  de  la  pluie,  mais  non  pas 
du  grand  air,  ni  du  folcil , parce  que 
l’un  & l’autre  la  bonifient;  {eonjul- 
te:^  le  mot  Amendemenx ) mais  com- 
me les  corps  no  fe  diirolvent,  ne  fe 
combinent  & ne  fe  rcconipoforK:  que 
par  la  fermentation,  & qu’il  n’y  a 
point  de  fermentation  iauf  humidité, 
(l  faut  donc  humecter  Iç.tas,  dés  qu’on 
s’apperçoit  qu’il  fç  dersèthe;  humec- 
ter n’eft  pas  lé  noyer  d’eau;  fa  quantité 
a’oppofcroit  à la  fermentation;  cétte 
rer.urque  efl  efl'entieile;  il  vaut  mieux 
■y  revenir  à plufieurs  fois,  fur-tout 
■pendant  l’été-,  époque  à laquelle  la 
chaleur  unie  à l'humidité  accélère 
la  dëcompoiition  des  corps,  .l’ai  dit 
que  les  feuilles  peuvent  fuppléer  le 
terreau  des  coucncs;  mais  toutes  les 
icuillcs  n’ont  pas  la  même  propriété, 
au  mnjns  pour  les  renoncules.  J’a- 
vois  fait  raffembler  fit  pourrir  beau- 
coup de  feuilles  de  noyers  ; je  mêlai 
leur  l'éfidu  avec  ma  terre,  prcfquc 
toutes  mes  renoncules  périrent;  une 
grande  partie  échappa  dans  h terre 
où  le  mélange  avoir  été  peu  conlî- 
dérable  ; je  crois  que  les  feuilles  de 
«hâuigniers  ne  vaudroient  p.as  mieux 
à'caufe  tic  leur  adriéiion  ; le  point 
cfl'entiel,  le  point  unique  eft  do  con- 
centrer dans  la  terre  qu’on  defUne 
à la  culture  des  renoncules  , une 
grande  quantité  à'humus , ou  terre 
vigitalty  ou  terre  jotutU  dans  l’eau, 
parce  que  c’eft  la  feule  qui  entre  dans 
la  compofïtion  des  plantes , fit  fonne 
leur  charpente.  Les  amimaux,  & les 
végét^ux  par  leur  deflruétion  font 
les  feuls  qui  fournilfent  cet  humus  ^ 
bafe  fondamentale  fit  unique  de  toute 
végétation.  Si  on  peut  fe  procu- 
rer une  quamité  fulïirante  de  bois 
pourris  & réduits  prefqu’en  pouf- 
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fière,  de  ce  terreau  qu’on  trouve  thft» 
les  troncs  d’atbres , ce  mélango  fera 
excellent  avec  la  terre  dés' jardins. 
La  tourbe  décompofée  cft  encore 
très-bonne,  fi:  c’eft  à la  grande  quàn-* 
tiré  qae  tes  Hollar.dois  ont  la  facilité 
de  fe  procurer,  qu’ils  (loivetH  le  per- 
fectionnement de-  toute  efpèce  de 
fleurs , pareeque  cette  tourbe  devient 
un  yiai  terrtau.  ' > a! 

Lorfqu’aprés  un  certain  laps  de 
temps  on  juge  que  les  fubllances 
végétales  & animales  du  monceau 
ont  été  complcitement  décompofée* 
par  la  fermentation , on  palTe  le  tout 
au  crible  à mailles  larges.  S:  on  amon- 
celé le  tout  de  nouveau,  jufqu’aumoa 
ment  où  la  faifon  invitera  à planter 
les  renoncules  ; par  cette  opération 
14  terre  des  jurdins  eil  mélangée  avec 
les  oé'oris  végétaux  &c  animaux , fit 
par  le  nouvel  amoncelement  chaque 
partie  s’alltmile  avec  favoiline  & de- 
vient une  malTe  de  terre  analogue. -Le 
moment  de  planter  ou  de  femer  étant 
venu , on  repafl'e  la  totalité  par  un  cri- 
ble à mailles  très  ferrées , afin  qu'il  ne 
relie  ni  gravier,  ni  grumeaux,  ni  fubP 
tance  qui  ne  foit  pas  décompofée.  iq 

Quelques-uns  préfèrent  Tufage  de 
la  terre  neuve,  par  exemple,  celle 
que  l’on  tire  des  fondations  d’une 
maiion,  des  iouilles  d’une  cave,  &c, 
qu’ils  mélangent  enfuite  avec  des 
fumiers  ; ce  procédé  devient  plus 
dur , il  faut  plus  long  - temps  tra- 
vailler cette  terre  pour  la  rendrd 
meuble  5:  la  charger  A' humus.  Qu’on 
s’en  tienne  à ce  qui  efl  le  plus  fi.m- 
p!e;  mais  l’homme  aime  ce  qui  eft 
compliqué,  8>  ne  trouve  beau  fi:  bon 
que  ce  qui  cfl  difficile;  toute  terre 
noire  & douce  efl  en  général  très- 
bonne  fi:  fert  de  bafe;  des  gaaon- 
nées,  bien  pourries,  tiendront  lieu 
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de  feuilles  & produiront  le  meme 
effet. 

II.  De  l'époque  de  la  plantation, 
des  Renoncules. 

Quelques  fleuriftes  amateurs , &r 
tous  les  jardiniers  n’oublient  jamais 
d’attendre  la  nouvelle  lune  pour  les 
plantations  de  leurs  renoncules  : s’a- 
git-il d’avoir  des  Heurs  bien  doubles, 
c’ell  la  pleine  lune  qu’on  doit  choifîr; 
je  leur  répéterai  l’adage  d’Olivier  de 
Serres , 

Que  l'homme  cunt  par  trop  lunjer , 

De  fruits  ne  remplit  fon  panier,  ’ 

Ce  vieux, proverbe  cfl  jufte  dans 
tous  les  points;  nous  avons  affez  fait 
connoître  la  puérilité  des  obferva- 
tions  des  quartiers  de  la  lune , pour 
ne  pas  in/ifter  plus  au  long  fur  cet 
objet. ( Confulte^  le  mot  Géroflée  ) 
Il  n’en  eft  pas  de  meme  pour  le  cli- 
mat. Le  pere  d’Ardenne,  qui  habi- 
toit  Avignon,  trouvoit  très- extraor- 
dinaire que  des  écrivains  indiquaffenc 
les  mois  de  février  ou  de  mars  pour 
l’époque  des  plantations  , tandis  qu’il 
allignc  les  mois  de  feptembre  ou 
d’oéiobre  ; c’eft  en  général  le  défaut 
des  écrivains  de  s’imaginer  que  ce 
qu’ils  pratiquent  dans  un  canton  doit 
avoir  lieu  pour  tous  les  autres.  .Xfin 
de  prévenir  contre  de  telles  erreurs , je 
disque  dans  touslcs  climats  du  royau- 
me, vraiment  méridionaux,  comme 
ceux  de  Nice , Toulon  , Marfeille , 
Montpellier, Narbonne,  &c.  on  doit 
planter  en  octobre,  afin  d’avoir  des 
fleurs  à la  fin  de  février  ou  de  mars, 
parce  que  l’hiver  y étant  pour  l’or- 
dinaire très-tempéré,  & fou  vent  nul, 
les  griffes  rtc  foufi-ent  point  pendant 
Tome  nu. 
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cette  falfon.  La  renoncule  craint  la 
grande  chaleur;  elle  hâte  fa  végéta- 
tion , & lorfqu’elle  l’éprouve  à un 
degré  un  peu  fort,  la  plante  file,  la 
grili'e  s’amaigrit , la  fleur  efl  rachi- 
tique. S’il  furviont  quelques  gelées  j-* 
on  en  eft  quitte  pour  couvrir  les  car- 
reaux avec  de  la  paille  ou  avec  des 
paillaffons  faits  exprès,  ou  enfin  avec 
des  planches;  clics  ne  craignent  pas 
les  petites  gelées  dès  que  les  feuilles 
font  hors  de  terre  ; mais  li  le  froid 
failît  les  griffes  lorfqu’elles  font  en 
lait,  c’eft-à-dire,  quand  commence 
la  germination  , clics  fouffrent  beau- 
coup. S’il  furvient  de  la  neige  îe  qu’on 
n’en  garaniiffc  pas  les  feuilles,  & les 
boutons  s’ils  parodient , elle  leur  nuit 
de  meme  & inliniment  plus  que  les 
petites  gelées.  Si  l’intenlité  du  froid 
augmente,  il  faut  alors  doubler  les 
couvertures  fit  multiplier  les  foins. 
Pendant  ma  première  année  d'habi- 
tation près  de  Beziers,  j’attendis  la 
fin  de  février  pour  planter  mes  re- 
noncules ; au  moment  de  leur,  fleu-^ 
raifoa,  furent  dévorées  par  la 
daaléur  & par  le  foleil , malgré’  les 
arcbfomcns  que  je  leur  prodiguai  ; 
cette  leçon  m’apprit  à mes  dépens  à 
confuktr  l'influence  du  climat. 

Dans  celui  de  Lyon , par  exemple , 
on  peet  planter  au  milieu  ou  à la  fin 
de  février,  fi  l’on  efpère  n’avoir  plus 
de  grands  froids.  Les  renoncules  platt- 
tées  en  mars  ou  avril , fîeurifl'ent  pref- 
qu’aullitôt  que  les  premières  ; mais 
l’expérience  a prouve  que  plus  la 
plante  demeure  en  terre  ( toute  cir- 
conrtance  égale  ) avant  de  donner 
fa  fleur ,.  & plus  fa  fleur  eft  belle. 
11  en  eft  de  ces  plantations  tardives , 
comme  des  femences  de  blé  marfais, 
qui  font  prefqu’auûitôt  mûrs  que  les 
blés  hivernaux  ; mais  c’eft  aux  dépens 
D d d d 
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de  la  grolTeur  du  grain  -,  d’ailleurs  s’il 
furvient  des  froids  quelques  Jours 
après  que  les  griffes  font  en  terre,  de 
la  paille , ou  une  bonne  couche  de  fu- 
mier jete'  fur  les  planches,  les  en  garan- 
tiront. Celui  qui  s’amufe  de  la  culture 
des  renoncules  cft  toujours  aflez  foi- 
gneux'  & veille  à leur  confervation. 

Dans  la  Tlaudre,  par  exemple,  oü 
les  hivers  font  plus  longs,  on  peut 
attendre  le  mois  de  mars  pour  plan- 
ter. La  chaleur  du  printemps  y eli  plus 
tempe'rée  & moins  aftlve  que  dans  les 
deux  climats  cités,  ainli  la  végétation 
yeft  moins  rapide,  elles’exécutc  avec 
moins  de  fecoullês , & la  plante  pro- 
fite de  fa  marche  uniforme. 

Ces  obfervations  ont  lieu  particu- 
lièrement pour  les  renoncules  appe- 
lées fines,  car  les  grolfièrcs,  comme 
les  pivoines  , les  orangées , &c.  peu- 
vent, dans  les  climats  à chaleur  dou- 
ce , être  plantées  en  avril , en  mai , & 
meme  pendant  tous  les  mois  de  l’an- 
née , excepté  ceux  de  la  rigoureufe 
faifon  d’hiver. 

D’après  ce  qui  a été  dit  de  l’aéllon 
de  la  chaleur  fur  la  renoncule,  il  efl 
aifé  de  conclure  que  les  fleurs  ne  réuf- 
lifl'ent  pas  parfaitement  chaque  année. 
La  chaleur  eft-cllc  trop  forte  quand 
elles  commencent  à germer  , alors 
elles  fe  hâtent  & s’épuifent  à poufl'er 
des  feuilles-,  eft-elle  trop  forte  quand 
la  plante  poufle  fon  dard  ^ cette  tige 
fc  rabougrit  & la  fleur  eftmefquine; 
il  ne  refte  alors  plus  rien  à efpérer 
pour  l’amateur , linon  qu’il  fera  plus 
iieureux  une  autre  année.  Les  pluies 
trop  fréquentes  à l’une  de  ces  épo- 
ques, contrarient  beaucoup  la  vé- 
gétation , fur-tout  fi  elles  font  froi- 
des & de  longue  durée , alors  la 
griffe  fufe  & pourrit.  Le  P.  d’Ar- 
deoDc  rapporte  qu’un  jardinier  lui 
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apprit  un  moyen  de  prévenir  ce  fii- 
nefte  accident  ; il  confifte  à faire  un 
lit  de  Lbic  fur  la  planche  qui  doit 
contenir  fes  renoncules , il  pofe  la 
griffe  fur  ce  fable  un  peu  grollier  , 
répand  par-defTus  autant  de  fable  qu’il 
en  faut  pour  la  couvrir,  & ce  fable 
tient  lieu  de  filtre  à l'eau  furabon- 
dante.  Je  n’ai  pas  répété  cette  ex- 
périence , ainfi  je  ne  puis  rien  con- 
clure : le  problème  à réfoudre  fc  ré- 
duit à favoir  fi  la  pourriture  com- 
mence dans  la  grifte  meme  ou  dans 
les  racines  qu’elle  a pouflees  -,  j'ai 
très- bien  remarqué,  & à difiérentes 
reprifos  , que  les  nouvelles  racines 
croient  pourries,  avant  que  la  griffe 
fût  attaquée  du  meme  mal  ; c’cll  aux 
fleurifles  de  profefllon  à décider  le 
problème. 

Avant  de  planter,  on  doit  com- 
mcncer-à  régaler  le  fol  des  planches 
après  qu’il  a etc  retourné  & loulevé  ; 
mais  comme  cette  terre  efl  très-meu- 
ble, elle  occupe  beaucoup  d’cfpace, 
ainfi  'elle  fe  tafléra  par  la  fuite.  C’efl 
à quoi  il  convient  de  faire  attention; 
les  planches  trop  larges  font  difficiles 
à déban-afTer  des  mauvaifes  herbes  qui 
nuifent  beaucoup  aux  renoncules  ; 
trois  pieds  de  largeur  fuffifent , & le 
cultivateur  placé  dans  un  des  fentiers 
qui  les  bornent,  étend  avec  facilité 
fon  bras  jufque  fur  le  milieu  , St  far- 
cie fans  peine  toute  la  moitié  de  la 
planche.  Le  fenticr  oppofé  lui  fert  à 
farclec  l’autre  partie. 

Les  fleurifles  ne  font  pas  d’accord 
entre  eux  fur  la  diflancc  .qu’on  doit 
laiffer  entre  les  griffes  en  les  plantant  ; 
les  uns  prétendent,  & c’eft  le  plus 
grand  nombre , que  les  fanages  doi- 
vent fe  confondre , tapifler  le  fol  ôi 
le  faire  paroître  vert  comme  un  pré  ; 
à cet  efi'et  ils  plantent  à trois  poucei 
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en  tout’fens:  d’autres  qui  a'gîflTeht 
d’après  le  raifonnement  & non  par 
routine,  cfpacent  de  fix  pouces  cha- 
que rayon,  & ils  ont  raifon  : for  la 
longueur  de  la  raie , l’efpace  eft  de 
(îx , cinq  où  quatre  pouces  ' fuîvank 
!a_  groflTeur  de  la  griffé.  Si  le  fleurifïe 
cbnfultoit  la  nature  , il  diroit , lors- 
que je  plante  telle  efjicc*  de  renon- 
cule ifoice , là  longuèür  & la  largeur 
de  tes  feuilles  occupent  une  circon- 
férence de  tant  de  pouces,  car  cette 
longueur  St  largeur  varient  beaucoup 
fuiva/it  la  nature  des  efpèces  St ‘ la 
force  de  la  griffé  ; mais  lorfque  les 
feuilles  fc  croifent , fe  chevauchent, 
elles  fe  nuifent  muiué!!eiheht.‘  Eh 
effet,  on  les  voit  s’élever  ; fc  tordre 
St  occuper  le  moins  d’efpace ‘pof- 
fiblc  , atin  de  jouir  ,'àuranc  qu'il  eff 
en  leur  pouvoir , des  bienfaits  de  la 
lumière  St  de  l’air;  donc  jé  dois  pla- 
cer les  griffés  à une  diftancé  fuffî- 
fante  pour  que  les  feuilles  & toute 
la  plante  foient  è leur  aife  : ce  rai- 
Ibnnement  fondé  fur  les  lois  de  la 
nature , détruit  tous  les  préjugés  que 
les  fleuriftes , comme  le*  «ttfclvatteür*; 
fe  tranfmettent  A*  ühf  aux  autres. 
En'  efpa^t  ainfi , les  fleurs  feront 
plus  belles  St  toute  la  plante  mieux 
nourrie , puifque  les  racines  trou- 
vant de  quoi  s’étendre  , ne  feront 
plus  affamées  par  les  voifines,  & les 
feuilles  libres  dans  leurs  polîtions , 
ne  feront  ni  étiolées , ni  d’un  jaune 
marqué  qui  annonce  leurs  fouffrances 
& leur  état  de  débilité.  Il  réfulte 
d’un  efpacement  proportionné,  qu’on 
a la  facilité  de  piocheter  le  terrain 
toutes  les  fois  qu’il  a été  tapé  par 
de  grandes  pluies , St  fur-tout  quand 
la  plante  eft  au  moment  de  lancer  fon 
dard.  Ces  petits  labours  lui  font  beau- 
coup de  bien;  il  Gmt  feulement  avoir 
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foin  de’feulevar  d’vne  mârn  les  feuil- 
les, St  de  l’autre  dé  tijayaillcf  légè- 
rement le  foîi  ' 

Lorfque  le  terrain  de  la  planche 
réduite  à trois  pieds  de  largeur,  eft 
bien  régalé  ,'^’on  plante  dans  le  mi- 
lieu ,■&  fur  fa  longueur,  un  piquet 
à chaque  bout,'  auquel  on  attache 
■une  ficelltj  qui  fort  de  cordeau.  C’eft 
contre  cette  ficelle , Si  à la  diftancé 
dé  fix  ou  cinq  pouces  , qu’on  place  la 
griffe  , fon  ccil  tourné  vers  le  ciel  ; 
cette  rangée  finie,  on  en  recommence 
une' autre';  St' ainfi  de  fuite,  jufqu’à 
ce  que  les  cinq  r.ings  que  la  planche 
doit  contenir,  foient  finis.  En  pla- 
çant la  griffé,  on  ne'l’enterre  point; 
mais  forfqùe  ta  plantation  de  cette 
planche  eft  terminée , on  apporte 
avec  des  corbeilles  de  la  terre  pré- 
parée,'que  l’on  répand  également  8c 
doucement  fur  toutes  les  griffés , à la 
hauteur  d’un  pouce.  Cette  méthode 
affure  que  les  griffes  ne  feront  pas 
trop  enterrées , qu’cjles  le  feront  tou- 
tes également  fi  on  s’eft  fervi  d'une 
niefurêr  pour  les  placer;  qu’elles  fe- 
ront alignées  dani  tous  les  fens , enfin 
que  le  coup  d’œil  en  fera  plus  agréa- 
ble lorfque  le  fol  fera  couvert  de  ver- 
dure & de  fle’.irs  en  mcmc-temps.  Le 
milieu  de  la  planche  doit  être  bombé 
relativement  à fes  bords , & fes  bords 
plus  élevés  de  quelques  pouces  que 
le  plafond  du  fentier. 

Voici  encore  des  queftions  éle- 
vées entre  les  amateurs  des  renon- 
cules. Doit-on  , ou  ne  doit-on  pas 
faire  tremper  les  griffés  avant  de  les 
lanter , & dans  quelle  eau  ? Ces 
leftleurs  ne  s’entendront  jamais,  s’ils 
ne  font  pas  attention  aux  circonftan- 
ces , & il  eft  aifé  de  concilier  leurs 
opinions.  Lorfque  la  griffé  a été  levée 
de  terre , après  que  fon  fanage  a été 
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entièrement  deiTéçhé,  on  la  lalfle.en^ 
core  pendant  quelque  temps  dans  un 
endroit  à l’iibri  des  injures  de  l'air, 
dans  un  grenier,  par  exemple  , éten- 
due fur  des  plancnes  aGn  qu’elle  perde 
l’humidité  lurabondaute  qui  lui  rcAe 
de  Ton  eau  de  végétation, 'Après  qu’elle 
cft  reconnue  pour  être  sèche,  elle  eft 
nettoyée  des  ^immondices  qui  l’envi- 
ronnent. On  coupe  avec  des  eifeaux 
le  refte  de  fes  tiges  & très  - près  de 
l’ccil  ; je  dis  couper  & npn  arracher , 
parce  que  l’arrachement  eft  dans  Iç 
cas  d’écorchcr  l’ceil  en  tout  ou  en 
partie.  Les  fteuriftes  ont  encore  grand 
foin  de  fupprimer  les  débris  de  l’anr 
cienne  grille  qui  occupent  ord’maire- 
ment'fon  milieu  dans  la  partie  infe- 
rieure. Enfin',  ainfî  préparée  & net- 
toyée, elle  eft  fermée  dans  des  boites 
& tenue  au,  fec;  car  (î  elle  contraéte 
une  certaine  portion  d’humidité  , 
elle  germe  ; on  peut  au  contraire  la 
conferver  pendant  plulïcurs  années 
très-faine,  & très- bonne  à planter  (î 
on  a pris  les  précautions  qu'on  vient 
d’indiquer.  Voilà  donc  la  griffe  dé- 
pouillée de  toute  humidité  fuperfluc, 
il  ne  lui  refte  plus  que  fon  eau  prin- 
cipe , qui  eft  entrée  ca  is  fa  compo- 
lition  , & qui  la  mainticat  telle,  ainfi 
que  tous  les  autres  corps. 

Suppofons  afti'elleiv.  nt  que  le  fol 
qui  doit  la  rcccv.’ir  Toit  p.u  humide, 
que  la  faifon  fo't  chaude,  je  dis  que 
l’on  fera  très-bicn  de  la  faire  trenmer 
pendant  vingt  qu.-’trc  heures.  Elle 
s’imbibera  d’eau  , tous  fes  doigts  fe 
gonfleront , elle  attirera  de  cette  eau 
toute  1 humidité  ju'elîe  .«uroit  puiféc 
dans  la  terre  jufqu’au  moment  de  fa 
germination  ; ( j’en  ai  vu  germer  en 
tics-peu  de  temps  dans  l’eau  par  un 
temps  chaud  ) tandis  que  firaplcment 
coauée  à la  terre,  il  lui  auroit  fallu 

....  i - 

> . . ' a 


R R N 

un  certain  nombre  de  jours  pour  par* 
venir  au  point  de  gonflement,  ti  avoir 
fîner  l’inlUnt  de  la  végétation. 

Les  feétateurs  du  parti  oppofé  dir 
fent  quM  vaut  beaucoup  mieux  ar* 
rofer  la  griffe  dès  qu’elle  eft  plantée 
dans  le  fol  dont  il  eft  queftion.  On 
leur  répond  que  fï  la  mouillure  eft  lé- 
gère, il  faudra  plulîeurs  jours  avant 
que  l’eau  ait  pénétré  jufqu’à  la  grifle, 
^ c’eft  un  temps  perdu;  li  la  mouillure 
eft  forte , on  craint  l’cfl'et  des  gelées 
affez  ordinaires  en  février  ou  en  mars, 
fulvanc  le  climat  ; une  terre  humide 
pu  mouillée  en  reçoit  bleu  -plus 
fortement  les  fâcheufes  impreffions. 
D’.iiftcurs  une  forte  mouillure  taft'e 
trop  lu  ^terre,  & les  jeunes  racines 
n’ent  plus  autant  de  facilité  à la  pé- 
nétrer, que  lorfqu’elle  refte  long- 
temps foulevée.  , , 

Si  le  fol  eft  humide,  lî  la  faifon  eft 
peu  chaude  , & à la  pluie,  il  eft  clair 
que  l’infjfion  de  la  griffe  d ;ns  l’eap 
lui  devient  très-nuif bic.  A l’époque 
de  la  germination,  elle  n’a  befoin  que 
d’une  certaine  qu.mtité  d’eau , le  trop 
& trop  long-temps  continuée  la  fait 
pourrir , à moins  que  la  chaleur  n’ac- 
célère le  développement  des  feuilles. 
Lori'que  la  griffe  eft  en  lait,  c’çft  for» 
mom.nt  critique.  Concluons  ; c’eft 
donc  aux  circonftances  à déterminer 
lî  on  doit  eu  fi  on  ne  doit  pas  met- 
tre tremper  les  griffes.  J’aime  mieux 
( toutes  circonftances  égales  ) tenir 
ma  terre  à couvert , afin  de  la  pré- 
ferver  de  la  grande  humidité;  l’em- 
ployer légèrement  humide,  mettre 
tremper  mes  griffes,  planter,  comme 
il  a été  dit,  & arrofer  enfuite  peu 
à la  fois , & autant  que  le  befoin 
l’exigera , & ce  befoin  eft  fubordoané 
à la  faiCbn. 

Dans  quelle  eau  dolt-on  mettre 
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tremper?  Les  un»  ont  vanté  le»' pré- 
parations où  la  bafe  étolt  de  l’eau 
oe  fumier , dans  laquelle  on  falfoit 
pourrir  des  raclures  de  corne , où 
l’on  ajoutoit  du  nitre , des  cendres. 
& I femblables  autres  ingrédiens.  On 
s’imaginoit  que  plus  la  préparation 
étoic  compliquée  & meilleuie  elle 
étoic  ; l’expérience  prouve  que  plus 
les  principe»  falins  & grailTeux  font 
rapprochés  , fans  avoir  été  recombi- 
nés par  la  fermentation , Sc  réduits  à 
l’état  favonneux , plus  ces  principes 
raccornilToient  les  graines  & privoient 
la  terre  de  fa  fécondité.  ( Conjhlte;^ 
les  expériences  citées  au  mot  Ar- 
*0SEMENr  ) Il  en  ell  de  ces  prépara- 
tions comme  de  celles  que  l’on  a fi 
fort  vantées  pour  les  grains  de  blé 
que  l’on  doit  femar.  Ces  arcanes , 
CCS  fccrets,  ces  recettes  tiennent  à 
la  charlatancrie , & rien  de  plus  ; 
l’eau  fimpic  fuffit  au  gonflement  des 
doigts  des  grifl'es  : elle  leur  commu- 
nique l'humidité  néceflaire  à une  plus 
prompte  germination  , & c’cfl  tout 
ce  qu’il  faut. 

III.  Des  foins  depuis  <fue  ta  griffe 
ejl plantie  , jufqu  à fa  deffication. 

Un  amateur  qui  délire  que  Tes  plan- 
ches n'olTrent  aucun  vide,  tient  tou- 
jours en  réferve  dans  une  partie  de 
fon  jardin  un  certain  nombre  de  plan- 
tes de  renoncules  qu’il  confie  à la 
terre  en  metne- temps  que  les  autres  : 
li  le  froid,  eu  quelque  autre  accident 
en  ont  fait  périr  quelques  unes  , il 
cherche  dans  la  place  qui  paroit  vide, 
fl  la  griffe  cfl  (implcment  parelfeufe 
à poutfer,  ou  fi  elle  a péri;  dans  ce 
dernier  cas , il  la  remplace  auflltôt 
par  une  de  celles  qu’il  a tenues  en 
réferve , & il  l’enlève  de  (à  première 
place,  & la  replante  avec  foin  ; & fi 
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elle  eft  fimplement  parelfeulc,  il  la 
recouvre  de  terre  & peu  de  jours 
après  ellepoulTera  Tes  feuilles  : fi  enfin 
elle  perfifle  à relier,  il  la  fupprimera 
parce  que  les  autres  la  gagneront  de 
vîtelTe,&  leurs  feuilles  s’étendront 
fur  le  terrain  que  les  lîcnnes  devroient 
occuper  ; elle  reAcra  toujours  foible' 
& déshonorera  la  planche.  On  auroic 
tort  de  vouloir  remplacer  une  griffe 
nouvelle  & qui  n’auroit  pas  germé , 
celle-ci  fubiroit  le  même  fort  que  la 
trop  parelfeufe.  > 

Doit-on  chaque  année  planter  les 
griffes  de  renoncules?  les  amateurs 
ne  font  pas  d’accord  fur  ce  point  ; 
les  premiers  difent  que  c’ell  imiter 
la  marche  de  la  nature  qui  fait  chaque 
année  germer  les  graines,  produire 
leurs  feuilles  & leurs  fleurs  ; donc 
fuivant  eux , on  doit  planter  chaque 
année  : les  féconds  leur  répondent 
avec  raifon  , votre  alfertion  feroit 
julle  fi  les  circonftances  étoient  éga- 
les ; mais  ici  elles  ne  le  font  pas.  Il 
faudroit  pour  qu’il ^ eût  parité,  que 
la  griffe  n’eût  pas  été  levée  de  terre 
lorfqu’ellc  ell  sèche;  il  cA  certain 
qu’elle  auroit  pouffe  l’année  d’après 
du  moment  que  la  chaleur  de  l’atmof* 
phère  auroit  été  en  proportion  avec 
celle  dont  la  griffe  a befoin  pour  ger- 
mer & végéter.  L’expérience  de  tou» 
les  pays  prouve  que  fi  on  ne  lève 
pas  de  terre  la  griffe,  elle  dégénère 
de  fa  beauté , de  fa  forme  & fur-tout 
de  fa  couleur.  Puifque  la  perfeélion 
de  la  plante  contraint  de  tirer  la 
griffe  , on  ell  donc  forcé  de  s’écar- 
ter de  la  marche  de  la  nature.  Pen- 
dant le  repos  les  fucs  fe  perfeâion- 
nunt  dans  la  griffe , elle  fe  mûrit , fe 
nourrit  d’elle-même,  & enfuite  elle 
ell  plus  belle.  Ce  dernier  raifonne- 
ment  cA  plus  fpécieux  que  réel.  Son 
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perfc^ionnetnent  tient  plutôt  à ce 
qu'elle  trouve  , lorfqu’on  la  replante, 
une  terre  neuve,  douce,  meuble  Sc 
bien  préparée , tandis  que  les  autres 
végètent  dans  le  même  fol.  J'ai  la 
preuve  la  plus  démonflrative  que  des 
renoncules  qui  ont  repofé  pendant 
quatre  ans  de  fuite , rcunirTent  très- 
bien  après,  fl  efl  vrai  que  toutes 
les  grifies  ne  germent  pas , parce 
que  l’oeil  de  plufieurs  fe  trouve  def- 
feché  ou  fufé  ; mais  le  nombre  n’en 
efl  pas  bien  confîdérable  : je  ne 
fais  (1  on  peut  prolonger  plus  loin 
leur  repos.  Les  fleurifles  ont  la  fu- 
reur de  réparer  toutes  les  griffes  de 
manière  qu'il  ne  refte  qu'un  feul  cctl 
à chaque  gi’ilfe,  fous  prétexte  que  la 
fleur  en  fera  plus  belle  ; c'eft  une  er- 
reur: il  s'agit  feulement  d’efpacer  du 
plus  ou  moins  en  plantant,  fuivant 
la  groffeur  de  la  griffe,  ou  de  plu- 
fîcurs  naturellement  réunies  & qu’on 
n'a  point  féparées.  La  griffe  unique 
ne  donne  qu’une  ou  deux  fleurs  ; les 
griffes  groupées  & non  divifées  en 
donnent  plufieurs , le  coup  d’oeil 
général  en  ell  bien  plus  agréable  , 
ÿc  les  fleurs  en  font  toutes  aufli 
belles  & forment  des  groupes  char- 
mans.  Revenons  à la  conduite  de  la 
plante. 

Il  efl:  effentiel , ainfi  qu*on  l'a  ob- 
fervé  , de  préferver  la  griffe  de  la 
trop  grande  humidité  , fur-tout  dans 
le  moment  qu’elle  pouffe  fes  pre- 
mières feuilles  , ainfi  que  de  la 
neige  & des  petits  froids,  qui  lui 
font  moins  de  ma!  qu’elle.  Aullitôt 
que  les  feuilles  font  hors  de  terre, 
c’efl  le  cas  de  donner  un  petit  labour 
avec  la  piochette , & de  bien  pren- 
dre garde  que  la  terre  ne  foit  jetée 
fur  le  cceur  de  la  plante.  A mefure 
que  la  chaleur  de  la  faifon  augmen- 
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te,  c’efî  le  cas  de  donner  de  fréquent 
arrofemens,  fur-tùut  dans  les  climats; 
méridionaux , & de  redoubler  ces 
arrofemens  lorfque  là  tige  s'élève  de 
terre.  La  meilleure  eau  fera  cello 
qui  reffe  expofée  au  gros  foleil  pen-- 
dant  toute  la  journée , & dont  onf 
fe  fort  pour  arroler  apics  le  foleil 
couché.  Il  eft  inutile  de  recomman- 
der de  farder  les  herbes  paraliics , 
de  fréquens  petits  labo.irs  les  détrui- 
ront & aucun  ne  fera  en  pure  perte 
pour  l'accroilTement  & la  perfcdloR 
de  la  fleur. 

L'amateur  aime  à jouir  le  plus 
qu’il  peut  du  fruit  de  fes  travaux, 
& il  a raifon;  les  pluies  abiment  fes 
fleurs  & les  font  palier  trop  vite  ; 
les  grands  coups  de  vent  rcnverlcnt 
les  tiges;  entin  le  grand  foleil  pré- 
cipite la  Heuraifon  ; les  tentes  affez 
élevées  pour  qu’on  puifls  fe  prome- 
ner librement  par-deflbus  , font  co 
qu’il  y a de  mieux,  elles  ont  l’avan- 
tage de  prévenir  tous  les  inconvé- 
niens,  & celui  de  biffer  circuler  un 
libre  courant  d’air  autour  des  plan- 
tes ; mais  les  fleurifles  ne  font  pas 
aflez  riches  pour  fe  procurer  ces  ten- 
tes & leurs  fupports.  Ils  fe  conten- 
tent de  planter  un  piquet  à chaque 
coin  & fur  la  meme  ligne  au  milieu 
de  la  planche  , fur  Icfquels  ils  fixent 
des  pailbflTons;  dès  que  le  foleil  e(f 
couché,  ils  les  enlèvent  pour  les  re- 
placer de  nouveau  le  lendemain  au 
foleil  levant. 

Les  fleurs  des  renoncules  parfai- 
tement doubles  durent  beaucoup  plus 
long-temps  en  bon  état  que  celles 
des  femi-doubles , & celles-ci  que 
des  renoncules  (impies  ; (î  on  de- 
mande à la  plupart  des  amateurs  à 
quoi  tient  ce  phénomène,  ils  feront 
bien  embarrafl'és  d’en  trouver  la  fo- 
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!utlon.  QuMs  ouvrent  le  grand  livre 
de  la  nature , & ils  y liront  une  ex- 
lication  bien  lîmple.  Les  fleurs  dou- 
tes font  des  monflres  ; la  rofe  à cent 
feuilles,  & un  très -petit  nombre 
d’autres  plantes  font  une  exception 
à cette  loi , parce  que  ce  font  des 
efpèces premières,  tandis  que  les  re- 
noncules des  jardins  font  des  efpèces 
perfectionnées  ; les  parties  de  la  gé- 
nération ont  été  dans  ces  monflres 
inétamorphofces  en  pétales  ou  feuilles 
de  la  fleur,  ainfi  la  nature  n’attend 
pas  d’elles  la  fécondation  des  grai- 
nes ; mais  comme  fon  but  principal 
«fl  la  régénération  des  êtres,  les  pé- 
tales ne  s’cpuif«nt  pas  pour  cette  pro- 
duétion  , confervent  leur  force  & 
prolongent  leur  durée  i la  nature  les 
adeflinés  à défendre,  à protéger  les 
parties  de  la  génération  ; dès  que 
i’aéte  de  fécondation  elt  accompli , 
leur  million  linie , ils  fo  defsèclient , 
tombent , & le  germe  refle.  C’eft 
pourquoi  les  feuilles  de  la  renon- 
cule qui  a grainé,  relient  bien  plus 
long-temps  vertes  que  celles  des  re- 
noncules à fleur  double;  la  perfecr 
tion  da  la  graine  a encore’ bmtn  de 
ces  feuilles , «t  dès  qu’elle  efl  mûre , 
leurs  fonélions  ceflent  ; elles  fe  flé- 
triflent.  ( Confuhe^Xei  mots  Fl  t'URS, 
FeuilI-ES  ) Par  la  meme  raifon  les 
renoncules  à fleurs  femi-doubles  tien- 
nent le  milieu  , pour  leur  durée 
comme  fleurs  , entre  les  fleurs  dou- 
bles &:  les  fleurs  (impies;  celles-ci, 
toutes  dans  l’ordre  de  h nature  , fe 
hâtent  d’accomplir  la  loi  première , 
1a  fécondation  de  la  graine  fa  ma- 
turité. Si  fur  une  plante  quelconque 
en  fleurs  , on  en  choifir  une  parmi 
' celles  qu’elle  porte  , & qu’on  en  re- 
tranche , aullilôt  après  fon  épanouîf- 
fement , les  étamines  & les  pillils , 
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cette  fleur  fublîllera  plus  long-temps 
que  les  autres  fleurs  voilines  & ou- 
vertes en  meme-temps  qu’elles , l’art 
dans  ce  cas  imite  le  procédé  de  la 
nature , & dès  que  les  fleurs  doubles 
font  paflccs  , dès  que  la  fécondation 
des  femi-doubles  & des  Amples  cil 
accomplie,  la  plante  tarde  peu  à fe 
dsGéener.  Celle  des  fleurs  doubles 
efl  la  première  , parce  qu’elle  n’a 
point  ac  graine  à nourrir  ; il  en  efl 
ainfl  de  la  durée  du  chanvre  mâle , 
( confuttes^  ce  mot  ) avec  la  durée 
de  la  tige  femelle , ou  qui  porte  la 
graine.  Aufll  tôt  que  la  fleur  eîl  palTée, 
les  flouriflus  négligent  les  pieds,  ils 
ne  les  arrofent  plus  quoique  la  cha- 
leur foit  forte , & ils  ont  tort  ; on  a 
déjà  dit  que  la  partie  de  la  grifie  qui 
a donné  fa  fleur  fe  décompofe  & pé- 
rit; mais  les  nouvelles  griâès,-enfans 
de  la  première,  ont  encore  befoin 
de  quelques  fecours,  petits  à la  vé- 
rité. On  ne  doit  donc  pas  laifler  la 
plante  fe  delTécher  trop  rapidement 
par  la  chaleur  ; elle  doit  être  tempé- 
rée par  de  légers  arrofemens , ]uf- 
qu^u  moment  où  l’on  s’apperçoit 
que  la  fane  fe  defsèche  d’elle -même  : 
à cette  époque  on  fera  très  bien , fî 
on  le  peut , de  garantir  le  fol  de  la 
planche  de  toute  humidité,  de  le 
préferver  des  pluies,  foit  avec  des 
planches , foit  avec  des  nattes  , &c. 
afin  d’enlever  de  terre  la  griffe  lorf- 
qu’clle  efl  sèche;  fa  déification  n’efl 
pas  encore  parfaUe  ; mais  elle  le  fera 
quand  on  aura  pris  les  précautions 
indiquées  ci-deflus. 

Plulieurs  fleurifles  commencent  la 
féparation  des  griffes  au  moment  qu’ils 
les  tirent  de  terre;  cette  méthooe  eft 
défeélueufe , & ne  peut  avoir  liea 
pour  la  plupartqu’enbrifant  les  doigts 
des  griffes  à caufe  de  leur  entrela- 
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cernent  les  uns  dans  les  autres.  U 
convient  d'attendre  leur  dcilication 
parfaite;  alors  clics  fc  fcparenc  aifé- 
incnt , & on  laide  cnromble  celles 
t]ui  offrent  trop  de  rélidancc. 

Revenons  aitucllcment  fur  nos  pas , 
& parlons  des  femis.  On  ne  laiOe  giai- 
jier  que  les  feroi-doubles , dont  les 
couleurs  & la  forme  donnent  l'efpé- 
rance  d’avoir  une  belle  fuite  ; quel- 
quefois les  couleurs  d’une  fleur  (Im- 
pie déterminent  à la  laiffer  grainer; 
niais  il  faudroit  réitérer  plulicurs  fc- 
mis  des  graines  provenues  de  la  pre- 
mière ; la  fleur  femi-doublc  a déjà 
de  grandes  avances  fur  la  (impie.  On 
ne  veut  aujourd’hui  que  de  bizarres 
(leurs , à couleurs  fingulières , &:  il 
faut  convenir  que  les  femi-doubles 
que  l’on  cultive  dans  les  environs  de 
Paris,  à Caen  en  Normandie,  &c. 
offrent  un  grand  nombre  de  belles  va- 
riétés. C’eft  fur  de  telles  plantes  qu’on 
Jailfe  mûrir  la  graine:  lorfqu’clle  efl 
à fon  point , on  en  fait  deux  lots;  le 
premier  efl  femé  tout  de  fuite , (k  le 
fécond  au  renouvellement  de  la  fai- 
fon  l’année  d'après. 

Pour  le  premier  femis  on  choilît 
de  larges  terrines  qu’on  remplit  de 
terreau  pur , palTé  au  tamis  de  crin  ; 
on  répond  également  la  graine  par- 
deffus  , Si  on  la  recouvre  fur  une 
épaiffeur  de  deux  à trois  lignes  avec 
le  même  terreau  & avec  le  fecours 
du  meme  tamis;  cos  terrines  deman- 
dent à être  placées  dans  un  lieu  bien 
aéré,  frais,  à l’abri  des  pluies  & du 
foleil  ; on  fait  par-dc(Tus  U terrine  un 
petit  lit  de  paille  hachée  très-menu 
qui  brife  lors  des  arrofemens  le  coup 
de  l’eau.  La  grille  des  arrofoirs  doit 
être  percée  de  trous  très-fins,  & fort 
.éloignés  les  uns  des  autres;  pludeurs 
ileurifles  préfèrent  d'arrpfcr  aveç  une 
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efpècc  de  goupillon.  Le  terreau  de-* 
mande  à être  maintenu  frais , mal» 
non  pas  très -humide.  Lorfque  ks 
graines  ont  germé,  on  continue  les 
memes  foins  : St  à l’entrée  de  l’hiver, 
on  poite  les  terrines  dans  un  lieu  où 
pénétré  la  lumière  du  foleil  & ou  il 
ne  gèle  point.  Au  renouvellement  de 
la  faifûn,  on  lève  de  terre  ces  jeunes 
grlflès  Si  on  les  plante  de  nouveau 
dans  un  terreau  oien  enrichi , à la 
diftancc  d’un  pouce  ou  deux , ic  pen- 
dant toute  la  faifon  on  leur  prodigue 
les  foins  qu’elles  demandent  ; l’ex- 
polition  la  plus  convenable  pour  ces 
plantes  délicates,  eft  celle  du  foleil 
levant , & jamais  celle  du  nord  , ni 
du  couchant;  il  efl:  aifé  d'en  fentit 
la  raifon.  Le  fécond  lot  de  graines 
qu’on  sème  au  retour  de  la  belle 
(aifon  , doit  être  traité  comme  le  pre- 
mier , & devient  une  lefTourcc  affu- 
rée,  lî  le  premier  femis  a péri.  Après 
la  fécondé  année  , les  griffes  prove- 
nues du  femis  fleuriffent , Si  leurs 
fleurs  font  encore  de  très-médiocre 
grolleur;  c’eft  à la  troifième  que  le 
fleurifte  fait  fon  choix , & rejette 
impitoyablement  toute  plante  qui  ne 
donne  aucun  (Igné  de  pcrfeéUon.  La 
voie  des  femis  eft  longue , il  eft 
vrai  ; mais  c’eft  par  cette  voie  que 
les  véritables  amateurs  augmentent 
chaque  année  le  nombre  des  belles 
variétés  ; une  feule  bien  tranchante 
les  dédommage  amplement  de  toutes 
leurs  peines  ; il  ne  s’agit  plus  que  dç 
lui  alligner  un  nom,  il  eft  au  choix  du 
pofteffeur.  ( 

Je  ne  rapporterai  point  ici  le 
nom  de  toutes  les  renoncules.  Il 
varie  d’an  lieu  à un  autre.  D’ail- 
leurs , on  peut  confultcr  à ce  fujet 
les  catalogues  que  les  hollandoi» 
font  palier  chaquu  année  aux  amar 

tcurs  , 
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%eurs.  J’obferverai  feulement  que 
lorfquc  le  flcurifte  difpofe  une  planche 
de  renoncules  , il  doit  éviter  de  pla- 
cer trop  près  les  unes  des  autres  les 
griffes  dont  la  fleur  eft  de  meme 
couleur,  & encore  moins  les  ranger 
par  couleur  fur  une  meme  ligne. 
C’efl  la  bigarrure,  & l'étonnante  va- 
riété des  couleurs  qui  fait  la  beauté 
d’une  planche.  Il  efl  pardonnable  aux 
fculs  Ûeurifles  marchands  de  daller 
enfemble  chaque  cfpèce  , afin  de 
n’avoir  point  de  choix  à faire  lorf- 
qu’il  fortira  la  griffe  de  terre.  Comme 
les  grandes  couleurs  font  décidées, 
à quelques  nuances  près , le  fleurifle 
mettra  un  certain  nombre  de  petits 
piquets  fur  Icfqaels  il  fera  des  en- 
tailles , depuis  un  jufqu’à  lîx , ou 
des  plombs  numérotés  avec  lefqucls 
il  dèlignera  la  couleur  dominante,  en 
plantant  un  de  ces  numéros  ou  un 
de  ces  piquets  au  pied  de  chaque 
plante.  Lorfqu’il  tirera  de  terre  les 
griffes  , il  les  jettera  dans  la  cor- 
beille correfpondante  au  numéro  de 
la  grande;  ainfi , en  multipliant  les 
corbeilles  en  aufli  grand  nombre  qu’il 
y a de  qualités  diliérences  elc  renon- 
cules, il  aura  la  plus  grande  facilité 
de  difpofer  les  couleurs,  dans  la 
plantation  de  l’année  fuivante.  Les 
couleurs  bizarres  font  aujourd’hui 
de  mode;  cependant  il  faut  convenir 
que  lorfqu’un  certain  nombre  de 
CCS  griffes  efl  réuni , il  flatte  peu 
la  vue , tandis  qu’une  fleur  de  cou- 
leur foncée  & rembrunie,  reçoit  & 
prête  à une  fleur  blanche,  jaune  & 
rofe , un  nouvel  éclat.  C’eft  par  le 
contrafte  des  couleurs,,  par  leur  op- 
polition,  que  la  tondité  produit  un 
coup-d’oei!  fuperbe  & enchanteur. 

Je  ne  parlerai  pas  de  la  culture 
des  renoncules  d<ans  les  pots,  dans 

jo/nc  vm. 
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les  terrines,  &c.  elle  efl  la  meme 
que  celle  de  pleine  terre;  mais  elle 
ii’y  reuflit  jamais  aufli  bien. 

RENOUÉE  ou  TRAINASSE  o« 
HERNIOLE.  Planche 

XXX pag.  p6p)  Tourneforc 
la  place  dans  la  fécondé  ftéfion  ce 
la  quinzième  claflb,  qui  renferme  les 
herbes  à fleurs  fans  pétales,  dont  le 
piftil  devient  une  femenceenveh  ppée 
parle  calice;  il  l’appelle  po^ygonum. 
latifolium.  Ven  la  ncmmi/>ü- 

lygonum  avkulare , & la  clalTe  dans 
l’oétandrie-tryginle. 

Fleur  lî,  la  reprefente  vue  de  face, 
C , avant  Ton  épanouilfement  ; le 
calice  D tient  lieu  de  corolle  à 
la  fleur , & efl  coloré  en  rouge  dans 
fa  partig  fupérieure  ; le  pilVi!  F efl 
placé  fur  le  fond  du  tube  du  calice, 
& fe  divife  en  trois  ; les  étamines 
font  au  nombre  de  huit. 

Fruit.  Le  piflil  fe  change  en  une 
feule  graine  K triangulaire.  Le  calice 
accompagne  le  fruit  jufqu’à  fa  ma- 
turité. 

/Vtti&j;  en  forme  de  lance , ovales , 
& félon  les  variétés,  oblongu.s,  ou 
étroites , ou  prefque  rondes. 

Racine  A,  longue,  limple,  dure, 
ligncufe,  tortueufe,  fibreufe,  ram- 
pante. 

Port.  Cette  plante  varie  finguliè- 
renient  , fuivant  les  lieux  où  elle 
croît , tant  par  la  grandeur  de  fes 
tiges,  que  par  celle  de  fes  feuilles; 
les  tiges  font  ordinairement  longues 
d’un  à deux  pieds,  grêles,  rondes, 
folides,  noueufes,  feuillées,  couchées 
fur  terre;  les  fleurs  naiflent  des  aiflel- 
les,  & les  feuilles  font  alternative- 
ment placées  fur  les  tiges. 

Lieu;  les  bords  des  chemins,  dans 
les  champs  ; une  fois  introduite  dais 
E e e e 
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un  chimp  , dans  un  jardin , il  eft 
diificile  de  s’en  débarralTer.  Toutes 
les  t'gcs  meurent;  elles repouffent  de 
la  racine  ; fes  femences  font  d'une 
grande  relTource  pour  la  nourriture 
des  petits  oifeaux  au  commencement 
de  l’hiver. Ceft  pourquoi  J'on-Linné 
a nommd  cotte  plante  potigonnm 
avkulare.  £lla  fleurit  en  juin,  juillet 
& août. 

Propriéiés.  Les  feuilles  contribuent 
à fufpendre  la  diarrhée  par  foiblcde 
d’cllomac  5:  des  inteflins , la  diar- 
rhée féreule , l’hémorragie  utérine 
par  pléthore  ou  par  bleflure,  le  flux 
hémorrhoïdal  par  pléthore,  la  dyf- 
fcnteric  bénigne  fans  inflammation, 
8c  fur  fa  fin.  Je  lui  ai  vu  produire 
les  plus  grands  efl'ets  dans  les  pertes 
blanches  du  rouges.  Employée  exté- 
licuremcnt,  elle  fert  àconfolider  les 
plaies  récentes  & fuperficicllcs , à 
s’oppofer  à la  fortie  des  hernies  ré- 
duites des  enfans. 

Uftiges.  On  donne  le  fuc  exprimé 
des  feuilles,  depuis  une  once  jufques 
à quatre  ; les  feuilles  récentes,  depuis 
demi  - once  jufqu’à  trois  onces  en 

. infuflon  dans  cinq  onces  d’eau; 

les  feuilles  sèches , depuis  une  dragroe 
jufqu’à  demi-once,  dans  cinq  onces 

d’eau; les  feuilles  récentes  froiP 

fées  ou  broyées  jufqu’à  confiftance 
de  cataplafmc  fur  les  parties  afl'eâées. 


RÉPARATION.  Ouvrage  qu’on 
fait  ou  qu’il  faut  réparer.  Il  ell  fa- 
cile de  juger  au  premier  coup-d’oeil, 
f\  un  domaine  appartient  à un  homme 
vigilant,  & qui  entend  fes  intérêts, 
ou  à un  maître  infouciant.  Ici , je 
vois  qu’à  la  première  gouttière  le 
maçon  eft  fur  les  toits  ; que  fi  du 
mortier  ou  une  pierre  fe  détachent, 
Ils  font  auflîtôt  remis  en  placé;  que 
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fi  la  pluie,  ou  de  grofles  eaux  ont 
creufé  un  petit  ravin , il  ne  tarde  j 
pas  à être  comblé , &c.  Tout  an- 
nonce l’oeil  & la  préfence  du  maître. 
Oh  combien  le  tableau  change  de 
l’autre  côté  ! c’eft  un  pan  de  mur 
qui  tombe,  ce  font  des  poutres  en 
l'air,  ou  mal  foutenues,  des  champs 
creufés,  fie  dont  toute  la  terre  végé- 
tale eft  entraînée,  Sc  qui  feront  bien- 
tôt changés  en  vallons;  en  un  mot, 
on  ne  voit  que  dégradations.  Mais 
comme  dans  cet  état  les  dépenfes 
que  les  réparations  exigent , feroient 
très  - conlidérables  , on  lailî’c  tout 
dépérir , ôc  l’on  eft  forcé  de  vendre 
à un  prix  très-modique,  un  domaine 
autrefois  excellent,  fl  ne  faut  pas 
des  fiècics  pour  produire  ces  dé» 
fartres  ; c’eft  tout  au  plus  l’aflàire  de 
huit  à dix  ans. 

Rien  no  vieillit  fous  un  maître  vi- 
gilant , rien  ne  devient  caduc  ; il 
fait  que  la  dépenfe  d’un  petit  écu, 
faite  dans  le  principe,  lui  économi- 
fera  celle  de  300  liv.  deux  ou  trois  ans 
après  , fit  quelquefois  davantage  ; 
mais  tout  homme  qui  s’en  rappor- 
tera à fon  fermier,  à fon  maître  va- 
let, à fon  homme  d’affaires,  fera 
trompé.  Le  premier  ne  lui  propo- 
fera  des  réparations  que  dans  les 

rartics  où  il  foufl're  ; le  fécond  eft 
peu  près  indifférent  fur  tout , parce 
que  de  quelque  manière  que  les 
chofes  aillent,  il  eft  payé;  le  troi- 
ficme  répond  de  minimis  non  curât 
prjctor,  plus  les  réparations  feront 
confidérables , Si  plus  il  gagnera.  U 
n'efi  pour  voir  que  r<cïl  du  maître  , 
ai-je  fouveni  répété  après  le  bon 
La  Fontaine,  & j’ajoute,  pour  faire 
exécuter  U faut  fa  préfence.  Aucune 
réparation  qui  concerne  la  maçon- 
nerie, les  toitures,  les  planchers. 
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i>e  doit  être  remife  à un  temps  dloi- 
gné , & bien  moins  encore  toutes 
celles  qui  ont  pour  objet  d’aricter 
tes  progrès  des  eaux. 

RÉPARER.  Mot  introduit  dans  la 
culture  des  arbres  par  M.  de  Schabol. 
C’eft  lorfque  l’on  a fcié  une  brandie, 
unir  la  plaie,  en  ôtant  avec  le  tran- 
C^iant  de  la  ferpette,  toutes  les  ba- 
vures , les  efpèces  d’efquilles  , les 
petits  lambeaux  de  l’e'corce,  occa- 
iîonnds  par  les  dents  de  la  feie. 
C'eft  à quoi  il  ne  faut  pas  manquer, 
autrement  la  plaie  ne  fe  recouvri- 
roit  point,  le  bois  fécheroit,  & il 
s'y  feroit  un  chancre.  Aufludtapiès 
on  couvre  la  plaie  avec  de  J’onguenc 
de  S.  Fiacre. 

RÉPERCUSSIFS,  MinrCtKE 
euhale.  On  nomme  rcperculiifs  les 
mddicamens  qui  ont  la  vertu  de  re- 
poufler  les  humeurs  qui  fe  jettent 
liir  une  partie  ou  qui  s’y  feroient 
ramali'ces.  v 

Leur  emploi  exige  la  plus  grande 
' attention , on  ne  doit  y avoir  re- 
cours que  pour  dilTiper  les  légères 
inflammations  récentes  , empcchcr 
le  progrès  des  (luxions,  même 
prévenir  leur  nailfance. 

Ils  font  auflî  très- bien  indiqués 
dans  les  plaies  contufes  récentes, 
avant  le  quatrième  jour.  Ils  foulagent 
lîngulièrement  les  malades  en  cal- 
mant la  douleur,  & en  procurant. 
Je  plus  promptement  poflible,  la  ré- 
folution  des  ecchymoles,  & des  fucs 
dpanchés  dans  l’interftice  des  fibres 
déchirées  & meurtries  pat  les  con- 
tulions.  On  retire  encore  les  p'us 
grands  avantages  des  répereuflifs, 
dans  les  inflammations  aux  yeux , 
à la  bouche . & aux  tellicules  j & 
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comme  robfecve  uès.,b:en  M.  LUu- 
taud , il  toutes  les  parties  externes, 
quand  il  n’y  a pas  à craindre  que 
les  humeurs  fe  portent  dans  l’inté- 
rieur du  corps.  Enfin  ils  ont  un 
heureux  & prompt  effet  dans  les 
fauO'es  luxations , & quand  on  les 
applique  fur  le  pied,  dans  le  moment 
d’une  entorfe. 

Ils  font  au  contraire  contre  indi- 
qués dans  les  rffeéiions  cutanées , 
telles  que  la  gale , la  teigne , l’éré- 
fypcle,  St  les  clificrcBtcs  efptces  de 
dartres.  Il  y a encore  une  infinité 
de  cas  où  ils  font  proferits.  Catien 

fes  feâateurs  veulent  qu’on  s’en 
abfllenne  , i°.  lorfque  l’humeur  cil 
virulente  ou  véneneufe;  2“.  lorfque 
la  tumeur  fe  fait  par  crife  ; 3“.  quand 
le  fîége  de  la  tumeur  eil  prés  de 
quelque  partie  rcfpcétabic  par  l’im- 
portance de  fes  fonéiions;  4“.  quand 
l’humeur  ert  tenace  & vifqueufe;  y", 
quand  la  rr.aticre  eft  fîtuée  profon- 
dément; 6".  quand  elle  attaque  les 
dififérens  éroonéloircs. 

Les  répereuflifs  les  plus  ufîtés 
font,  l’eau  froide,  la  glace,  la  neige, 
l’eau  vulnéraire,  l’oxicrat , le  cata- 
plafme  des  quatre  farines  avec  le 
vinaigre  & l’huile  rofat , la  terre  ci- 
molée , une  forte  décoction  de  noix 
de  cyprès , ou  des  balauflcs  dans 
du  vin  aceibe,  l’eau  où  les  maré- 
chaux à forge  éteignent  le  fer , l’eau 
vitriolique,  l’eau  alumineufc,  le  mu- 
cilage des  femences  de  coing , les 
rofes  de  Provins. 

Enfin  nous  obfcrverons  que  lors 
meme  que  tous  ces  remèdes  ne 
peuvent  opérer  la  répereuffion , ils 
ont  les  plus  grands  inconvéniens , 
peuvent  caufer  la  gangrène  dans  les 
phlegmons , en  fixant  l’humeur  qui 
n’a  pas  affez  de  fluidité , & en  fuf- 
£ e c e 2 
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foquint  le  principe  de  vie  par  un 
engorgement  abfolu.  M.  AMI, 

replanter,  C’eft  enlever  de 
terre  une  plante' , un  arbufte  , un 
arbre , fie  le  planter  de  nouveau. 
Si  lorfqu’on  plante,  l’opération  étoit 
bien  faite , on  ne  fcrolt  pas  dans  le 
cas  d’y  revenir  aufli  fouvent,  & tou- 
jours aux  dépens  du  pauvre  arbre, 
iriftc  viétime  des  balourd.les  > u 
jardinier. 

On  replante , ou  parce  que  le 
premier  arbre  eft  mort , ou  parce 
qu  il  eft  placé  dans  un  lieu  peu  con- 
venable. Pourquoi  l’arbre  eft- il  mort? 
C’eft  qu’on  l’a  planté  à contre-temps, 
que  les  eaux  pluviales  ont  noyé 
fes  racines  dans  une  folle  peu  pro- 
fonde & qui  a retenu  l’eau  ; c’eft 
que  dans  une  foflfe  de  peu  de  profon- 
deur, & dont  le  terrain  eft  fablon- 
neux,  la  féchereffe  a abîmé  les  ra- 
cines faute  de  quelques  arrofemens. 
De  la  terre  forte  mélée  avec  la  terre 
fablonneufe , & la  fablonncufe  avec 
1 argileufe,  auroient  prévenu  ces  ex- 
trémi'és,  fur  tout  fî  la  folTe  avolt  été 
large  & profonde,  parce  que  les  jeunes 
racines  auroient  eu  la  force  de  garan- 
tir l’arbre  ; ces  abus  tiennent  aux 
localités,  fSt  au  peu  de  prévoyance; 
mais  la  mut  lation  des  racines  tient 
au  pépiniérifte  & au  planteur.  Un 
particulier  va  chez  un  pépiniérifte, 
& dans  le  nombre  de  fes  arbres 
marque  les  plus  beaux  ; ils  font  fu- 
pvrbes  fur  place,  & lorfqu’on  les  aura 
fortis  de  terre,  ils  feront  réduits  à 
1 état  de  p-quets  : en  efl'et,  comment 
concevoir  qu’un  orme.lu, qu’un  fyco 
more  de  dix  p eds  de  tige,  & de  fix 
pouces  de  circonférence  par  le  bas  , 
plantes  à i8  pouces  les  uns  des  au- 
tres,- puilTcnt  être  enlevés  de  terre 
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fans  que  leurs  racines  foit  brifées» 
foient  mutilées?  Se  figure-t-on  que  le 
marchand  d’arbres  facrlfiera  les  voi- 
fins  pour  donner  ceux  que  vous  ave» 
demandés  garnis  de  leurs  racines  Sc 
de  leurs  chevelus?  à coup  sûr  ils 
n’y  trouveroient  pas  leur  compte. 
La  bêche  cfl  mile  en  terre  à p pouces 
de  diftance  du  tronc , elle  éoupe  & 
mâche  les  mères  racines , 5c  aullitôc 
après  , 3 ou  4 hommes  s’efforcent 
d’arracher  l’arbre;  s’il  a tait  quelques 
racines  pivotantes  & qui  le  retien- 
nent , elles  font  impitoyablement 
coupées  comme  les  autres  ; enfin 
l’arbre  eft  forti  de  terre  & livré  à 
l’acheteur  par  le  pépiniérifte;  de  là 
il  paife  dans  les  mains  du  jardinier^ 
qui,  fous  prétexte  de  rafraîchir  les 
racines,  les  mutile,  les  écourte,  3c 
enfuite  il  plante  Ion  arbre:  heureux 
encore  ce  pauvre  arbre , fi  la  vio- 
lence de  l’arrachetrent  n’a  pas  dé-- 
truit  tous  fes  chevelus.  Et  l'on  veut 
après  cela  qu’on  ne  foit  pas  uans  le 
cas  de  replanter  ! Le  pépiniérifte  & 
le  jardinier  rejettent  la  mort  de  l’ar- 
bre fur  la  faifon,  tandis  qu'on  doit 
l’irrpufer  à eux  feuls.  En  effet,  peut- 
on  fe  perfuader  qu’un  arbre  de  la 
grolTeur  & de  la  grandeur  fuppofées, 
puifTe  reprendre , n’ayant  que  peu 
de  racines,  & des  racines  de  6 à S 
pouces  de  longueur  : fi  on  ne  fe 
hâtoit  de  donner  à ces  arbres  de  forts 
tuteurs , il  eft  impoftible  qu’ils  ne 
fuffènt  renverfés  par  le  plus  léger 
coup  de  vent , puifqu’ils  n’ont  pref- 
que  pas  de  points  d'appui.  Peu  im- 
porte au  pépiniérifte  q le  fes  arbres 
profpèrerrt  ; plus  il  en  mourra  & plus 
il  en  vendra  pour  les  remplacer. 

On  replante  fouvent,  parce  que 
dans  le  principe , fous  le  prétexte 
de  plutôt  jouir,  oo  a planté  trop 
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; il  en  réfulie  que  le  terrain  eA 
ientôt  rempli  de  racines;  que  les  plus 
fortes  dévorent  la  fubAance  des  plus 
foibles.  Si  que  leurs  arbres  pétillent; 
à cette  époque  on  replantera  cent  Se 
cent  fois.  Se  toujours  inutilement.- 
L’arbre  replanté  fubfAeraSe  végétera 
pendant  un  an  ou  deux  Se  meme 
trois,  fuivant  le  diamètre  Se  la  pro- 
fondeur donnés  à la  fofTc  dcliinée  à 
le  recevoir.  Les  racines  des  arbres 
voifins,  attirées  par  cette  terre  meu- 
ble & nouvellement  fouillée,  fc  hâte- 
ront d’y  pénétrer  ; mais  dès  qu’elles 
auront  retreontré  celles  de  l’arbre 
nouvellement  planté,  elles  les  dévo- 
reront, & l’atbrc  périra  d’inanition: 
d’ailleurs , pendant  le  temps  que  le 
jeune  arbre  poulfe  Tes  nouvelles  bran- 
ches , celles  des  arbics  voifins  fe 
mettent  à leur  aife,  s'alongcnt  & 
s’étendent  afin  de  mieux  recevoir 
les  influences  de  h lumière  & du 
foleil  , Sc  leur  ombre  étouffe  le 
jeune  arbre  en  le  privant  des  bien- 
faits dont  elles  jouififent.  On  a , fans 
cefle  fous  les  yeux , dans  les  prome- 
nades publiques  , dans  les  quincon- 
ces , l’exemple  du  peu  de  fnccès  des 
refLntations.  Le  fcul  remède  à op- 
pofer  à ces  abus , c’cA  de  couper 
un  arbre  entre  deux , fur  toute  la 
longueur  & la  l .rgeur  du  quinconce. 
Au  premier  coup  d’oeil  après  l'abat- 
tis , il  paroîtra  de  grands  vides; 
mais  <j.  ou  y ans  après , la  verdure 
fera  aufli  belle  que  dans  les  premiers 
temps,  les  arbres  épargnés  en  feront 
bien  plus  beaux,  & leur  exiAence 
aflurée. 

RtPLÉTION.  A bondance  de  fang 
& d’humeurs  dans  les  vaifTcaux , 
qui,  en  dérangeant  l’ordre  des  fonc- 
tions, domi«  naiifance  à une  infi- 
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niié  de  maladies.  On  comprend  en- 
core fous  cette  dénomination , l’em- 
barras de  l’eAomac  & des  premières 
voies,  par  une  trop  forte  furcharg» 
d’alirHcns.  ( F~o_yei^  Indigi  stion  ) 
La  plénitude  ou  replet  ion  cA  vraio 
& générale  quand  elle  affeâe  tout 
le  f)Aéme  valculaire,  & qu’elle  vient 
de  l'abondance  du  fang  dans  toute  fa 
capacité;  elle  cA  au  contraire  par- 
ticulière & faulfe,  lorfqu’ellc  n’intc- 
refie  que  les  vaifleaux  qui  fc  diAr'c- 
buent  à un  feul  organe,  & qu’elle 
cA  produite  par  le  gonflement  Si  la 
dilatation  du  fang  qui  occupe  un  vo- 
lume plus  confidérable  que  dans 
l’état  naturel.  11  en  exiAe  une  autre 
efpcce , qui  attaque  les  forces  vitales, 
dans  laquelle  les  malades  éprouvent 
beaucoup  de  fatigue , de  laflitude , des 
douleurs  vagues,  des  mal-aifes,  & 
une  anxiété  à la  région  précordiale. 

En  généra*,  les  perfennes  qui  font 
fortes  & robuAcs,  qui  ont  un  tem- 
pérament vif  & fanguin , qui  s’adon-^ 
nent  à la  bonne  chère,  & à l’ufage 
des  liqueurs  fortes,  font  les  plus  ex- 
pofées  à cette  maladie;  celles  qui 
ont  de  l’embonpoint,  qui  fe  livrent 
au  fommeil , qui  vivent  d’aliment 
trop  abondans  en  fuc  nourricier , 
ou  qui,  accoutumées  à des  évacua- 
tions périodiques  dont  la  fuppreflion 
aura  lieu  , fans  être  remplacées  pat 
d’autres  flux , n’en  font  point  à l’abri. 
On  fait  que  les  jeunes  gens  qui  fati- 
guent beaucoup,  & qui  pour  l’ordi- 
naire font  gros  mangeurs,  portent 
une  difpofition  à ta  plénituclc. 

D’après  cela  nous  admettrons  pour 
caufe  de  cette  maladie  , l’abus  des  fix 
chofes  non  naturelles , & tout  ce  qui 
pouna  altérer  & préparer  plus  vite 
la  nourriture , & la  convertir  en  fuc 
fiouxrlcier.  X.a  faignéc  eA  fans  contre: 
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di't  le  meilleur  moyen  pour  com- 
battre avec  avantage  la  plénitude 
ou  la  réplétioii  ; fon  emploi  doit 
être  modéré  dans  la  faulle  plcni- 
4 tude  & dans  celle  qui  porte  des 
imprefiions  fur  les  forces  ; celle-ci 
. au  contraire  exige  l’ufagc  des  remè- 
des toniques  & fortifians,  & dégénère 
prefque  toujours  en  paralylîe,  ou  en 
apoplexie,  quand  elle  continue  pen- 
dant quelque  temps.  Auflî  exige-t-elle 
des  remèdes  plus  longs  , & une 
dicte  plus  fé\-cre  ; elle  furvient 
toujours  à des  perfonnes  foibles  & 
délicates  > qui  ont  le  pouls  mou  & 
13che.  Un  exercice  modéré  , des 
friélions  sèches,  mais  bien  graduées 
fur  la  peau,  l’ufage  du  quinquina  & des 
martiaux , celui  des  eaux  minérales 
/^;’cufes , les  promenades  à l’air  libre, 
b diflipation , & la  modération  dans 
les  vives  partions  de  l’anie,  font  les 
(culs  & vrais  remèdes  qui  convien- 
nent à cette  dernière  efpèce  de  plé- 
nitude i mais  la  vraie  exige  encore 
beaucoup  d’autres  fecours  que  la 
faignée.  On  confeillera  aux  in:.Iades 
diverfes  boilTons  rafraîchirtantes  , 
telles  que  la  limonade,  l’orangeade, 
l’orgeat,  une  diète  févère  ; on  leur 
interdira  l’ufage  des  alimens  trop 
nourrirtans  ; on  leur  preferira  une 
nourriture  aqueufe,  prife  des  plantes 
potagères  de  la  faifon;  on  leur  re-  - 
commandera  un  exercice  modéré, 
l’cxpofition  à l’air  frais,  l'ufage  du 
petit  bit  nitré.  Ils  doivent  aullt 
s’abftenir  de  tout  aliment  falé,  épicé 
& de  haut  goût , qui , en  excitant 
un  orgafme  dans  les  humeurs  , dé- 
termineroit,  à coup  sûr,  une  faurte 
plénitude  , qui  nécertiteroit  la  fai- 
gnee  & les  divers  moyens  qu’on 
vient  d'indiquer , avec  un  peu  plus 
de  réferve, 
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REPOS  DES  TERRES.  {Confnl- 
te^  l’article  JAcriruiE; 

REPRISE  DES  PLANTES. 
C’ell  le  ligne  qu’elles  donnent  de  leur 
végétation  après  avoir  été  replantées. 
Si  on  veut  que  la  reprife  foit  prompte, 
qu’on  ménage  les  racines  des  arbres, 
des  plantes,  ainfi  qu’il  a été  fi  fouvent 
dit  dans  le  cours  do  cet  Ouvrage; 
qu’à  la  manicr-3  des  jardiniers,  on 
ne  fupprirae  pas  toutes  les  racines 
des  laitues,  des  choux,  fle  que,  du 
moment  que  le  plant  eft  hors  de  terre, 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  replante,  on  le 
tienne  dans  l’eau.  Les  arbres  , les 
arburtes , les  plantes  délicates  de- 
mandent à être  garantis  du  foleil 
pendant  plufieurs  jours  de  fuite , & 
découverts  , depuis  qu’il  eft  parte' , 
jufqu’à  fon  lever  du  lendemain;  la 
terre  demande  à être  tenue  fraîche, 
& non  pas  noyée  d'eau  ; la  trop 
grande  abondance  d’eau  nuit  plus 
à la  reprife  , qu’un  peu  de  féche- 
relfe. 

RÉSÉDA.  Tournefort  le  place 
dans  la  première  feiSion  de  la  neu- 
vième clarté,  qui  comprend  lés  herbes 
à fleurs  de  plufieurs  pièces  irrégu- 
lières & anomales  , dont  le  piflil 
devient  un  fruit  à une  feule  loge  ; 
il  le  nomme  Refeda  odorata  ; von- 
Linné  lui  conferve  la  meme  déno- 
mination , & le  clarté  dans  la  dodé- 
candrie  crigynic. 

Fleur;  compofée  de  plufieurs  pé- 
tales inégaux,  dont  un  eft  chargé  de 
miel,  & quelques-uns  divifés  en  trois; 
un  neAar  conipofé  d’une  glande  pro- 
duite par  le  réceptacle,  placée  entre 
les  étamines  & le  pétale  fupéricur  ; 
le  calice  d’une  feule  pièce  , n'eft 
pas  plu$  long  que  les  pétales. 
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Fruit;  capfule  reuflée,  anguleufe-, 
les  femences  en  forme  de  rein , atta- 
chées aux  angles  de  la  capfule. 

Feuilles  entières , à trois  lobes , & 
la  culture  fait  beaucoup  varier  leur 
forme. 

Racine  ; grêle  , longue , peu  fi- 
breufe. 

Port.  La  plupart  de  fes  tiges  font 
couchées  fur  terre  çà  & là,  & ne  fe 
relèvent  que  dans  la  partie  qui  porte 
les  fleurs  ; les  fleurs  font  difpofées 
en  grappe  au  fommet,  & les  feuilles 
alternativement  placées  fur  les  tiges. 

Lieu  ; originaire  d’Egypte,  cultivé 
dans  les  jardins;  la  plante  cfl  annuelle, 
& bonne,  <î  on  la  sème  avant  l’hiver, 
& qu’on  la  garantifle  des  gelées. 

Culture.  Ce  ii’ert  ni  pour  la  forme, 
ni  pour  la  couleur  que  cette  plante 
cfl  recherchée  dans  les  jardins  ; fon 
odeur  douce  , fuave  , S;  que  von- 
Linné  nomme  d’ambroiflc  , mérite 
qu’on  en  prenne  foin.  En  eft'et , une 
plate-bande  plantée  en  téféda  exhale 
au  loin , & fur-tout  vers  le  foir , le 

Siarfum  le  plus  délicieux  ; elle  pré- 
énte  un  phénomène  aflez  (îngulier, 
fi  on  la  sème  dans  un  terrain  l'ablon- 
neux  & peu  engraififé,  elle  n’a  point 
d’odeur  ; au  contraire , fon  parfum 
eft  très-exalté  fi  la  graine  eft  femée 
dans  un  fol  léger  & très-riche  pat 
les  engrais  & par  le  terreau. 

Ceux  qui  délirent  avoir  de  bonne 
heure  cette  plante  en  fleur,  sèment 
dans  des  pots  ou  des  terrines , fa 
graine  au  mois  d’août  ou  de  Icp- 
tembre,  fuivant  le  climat,  & les  tien- 
nent pendant  la  faifon  rigoureufe  à 
l’abri  des  gelées;  au  printemps  les 
jeunes  plantes  font  dépofées  & plan- 
tées féparément  à demeure  -,  il  efl 
facile  de  prolonger  leur  durée , il 
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fuSît  de  retrancher  les  fleurs  des 
qu’elles  ont  pafl'é  & de  ne  pas  les  laif- 
fer  graincr.  Cette  opération  eft  mi- 
nuiieufc  & longue;  il  eft  bien  plus 
fimple  de  femer  â plulieurs  époques 
différentes  pendant  le  printemps  ^ 
pendant  l’été,  & on  aura  des  rclé- 
das  en  fleurs  & très-odorans  juf- 
qu’aux  gelées. 

RÉSERVOIR.  Lieu  confacré 
à raffembler  & à conferver  l’eau  ou 
le  poiflbn.  Je  n’infifterai  pas  ici  fur 
la  manière  de  les  conftruirc.  ( Conjul- 
tet^  l’article  Citerne)  Pour  ce  qui 
concerne  la  maçonnerie,  lorfque  l’on 
veut  éviter  la  dépenfe,  on  peut  le 
faire  en  terre  franche,  bien  ferrée, 
bien  battue , & encore  mieux  avec 
de  l’argile  fortement  corroyée.  L’eau 
dans  de  tels  réfervoirs  n’eft  jamais 
bonne  ; les  bords  fc  chargent  de 
plantes  aquatiques , de  frais  d’infeétes , 

& l’eau  expofée  au  foleil  s’y  cor- 
rompt. De  femblablcs  réfervoirs  ne 
font  utiles  qu’autant  qu’ils  raflemblent 
les  eaux  néceffaires  à l’irrigation,  ou 
à faire  mouvoir  des  ufines  ; leur 
exiftence  eft  fort  cafuelle;  une  taupe, 
un  trou  de  mulot  ou  de  rat,  fuffit 
fouvent  pour  la  détruire  en  donnant 
paffage  à l’eau , qui  peu  à peu  agran- 
dit fon  nouveau  canal , emporte  les 
terres,  & porte  le  ravage  & la  dé- 
folatiun  dans  le  voifinage , fi  la  maffè 
d’eau  eft  confioérable.  ( Confultes;^  l’ar- 
ticle Etang  ) On  appelle  encore 
réfervoir,  des  uftenfiles  de  ménage, 
doublés  en  plomb  ; ils  font  dan- 
gereux fi  on  y renferme  du  vin,  de 
l’huile,  ou  toute  autre  matière  capa- 
ble de  les  diûbudre,  & de  convertir 
la  partie  diffbute  en  cérufe  ou  chaux  , 
de  plomb. 
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RÉSINE.  iMiiticre  inflammable, 
Rraflc,  onéiueufe,  qui  coule  St  qui 
fort  de  certains  arbres,  tels  que  le 
j'in , le  fitpin  , le  mélèze , le  Untifque , 
le  ürébinthe  , &c.  ( Confulte\  ces 
mots)  Si  la  quantité  dcréline  eilcon- 
lidcrable,  elle  cfl  employée  aux ufages 
communs , comme  pour  goudronner 
les  bateaux,  les  vailfeaux,  &c.  ; fi  l'a 
qualité  cfl  fine,  claire,  tranfparentc, 
elle  devient  la  baf«  des  vernis;  fi  fon 
odeur  eft  agréable,  telle  que  celle 
du  benjoin,  du  flotax,  &c. , elle  ell 
employée  dans  les  parfums. 

On  ne  connoît  pas  encore  bien 
la  nature  des  réfincs;  elles  varient 
dans  chaque  efpcce.  Les  vraies  réfines, 
les  refines  pures , font  folubles  dans 
l’cfprit  de  vin;  celles  qui  font  melées 
avec  tics  gommes  qu’on  appelle  réfino- 
gommeujis  ou  gommo-réjlnfujes , ful- 
vantla  partie  qui  domine,  une  portion 
eli  diflbute  par  l’cfprit  de  vin  & l’autte 
par  l'eau.  Quoique  cette  loi  foit  gé- 
néral» , cependant  elle  foufl'rc  de 
grandes  exceptions.  La  fubflance 
qu'un  nomme  copale , Si  qui  donne 
le  plus  beau  vernis,  n’tfl:  dilfoutc  ni 
par  l’efpritd»  vin  ni  par  l’eau.  Il  faut, 
pour  s'en  fervir  , la  laiffcr  macérer 
pendant  plulîeurs  jours  dans  l’efprit 
de  vin  tenu  vm  peu  chaudement 
dans  un  vaifleau  bien  bouché , & 
difliller  enfuite  le  tout.  Les  réfincs 
font  des  huiles  devenues  concrètes 
par  l’évaporation  de  leur  partie  la  plus 
fluide  ; ce  font  de  vrais  baumes  épaillis 
rar  une  furabondance  d’acide  & par 
l’évaporation  de  prefquc  toute  leur 
partie  aqueufe. 

RÉSOLVANT,  RÉSOLUTIF. 
WÉDretNE  BURAEE.  Mcdicamens 
propres  à diffiper  les  engorgemens 

la  conjeflion  des  humeurs. 
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On  les  emploie  dans  les  tumeurs 
phlegmoncufes  & éréfypélateufes,  éc 
fur-tout  dans  celles  qui  font  oedéma- 
teufes.  On  peut  encore  s’en  fervir  dans 
les  tumeurs  (quireufes  qui  reconnoif- 
fent  pour  caufe  une  contufion  ou 
quelque  coup  violent,  fur- tout  lorf- 
qu’il  cxille  dans  la  partie  affedée  un 
certain  degré  de  mollelle.  On  les 
applique  avec  fuccès  fur  les  ecchy- 
niofes. 

Nous  nous  contenterons  d’indiquer 
& de  faire  connoître  ceux  que  les  trois 
règnes  de  la  nature  nous  fourniflent, 
Si  les  cas  où  ils  font  contre-indiqués. 
Ln  premier  lieu  , le  règne  végétal 
nous  offre  les  feuilles  de  fureau  ou 
d’hièble  bouillies,  & appliquées  fur 
la  partie  fous  forme  de  cataplafine, 
les  quatre  farines  dites  réfolutives, 
les  femcnces  d’anis,  d’aneth,  de  fe- 
nouil , de  coriandre  & de  cumin  ; les 
fleurs  de  camomille,  de  mélilot,  de 
millepertuis,  de  bouillon  blanc,  de 
romarin;  les  rofes  rouges,  le  fafran  ; 
le  baume  du  Pérou,  le  baume  de 
Tolu , celui  de  Copahu  ; la  gomme 
ammoniac;  le  vin,  le  marc  de  raifin. 
Le  règne  minéral  eff  auHî  abondant. 
Toutes  les  eaux  thermales,  telles  que 
celles  de  Plombières,  de  Barèges, 
de  Balaruc,  de  Bagnères,  de  Dax; 
les  boues  de  ces  mêmes  eaux  ; le  fel 
ammoniac,  l’eau  de  chaux,  le  mer- 
cure & fes  difl'érentes  préparations; 
le  fcl  marin,  le  charbon  de  terre  , 
la  terre  cimolée  des  couteliers  , le 
favon , les  différens  alkalis  fixes , &c. 
Le  règne  animal  en  fournit  quelques- 
uns  dont  les  effets  font  reconnus  & 
bien  confiâtes  : dans  leur  énumération 
on  comprend  l’urine  de  l’homme  .celle 
de  vache,  les  moelles  & les  graiffes, 
leblancdc  baleine,  le  miel,  la  civette; 
les  animaux  ou  verts , & la  laine  graffe. 
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Ils  font  contre-indiqués  dans  les 
tumeurs  qui  font  fymptomaiiques , 
de  peur  de  répercuter  fur  quelque 
vifcère  eflénticl  à la  vie,  la  matière 
morbiiique,  d’occafionncr  & d’accé- 
lérer par-là  la  mort  du  malade  : ils 
font  encore  contre-indiqués  dans  les 
Huxions  éréfypélateufes  & phlegmo- 
neufes  périodiques  ; dans  les  paroti- 
.des,  dans  les  bubons  critiques,  dans 
les  ail'eétions  dartreufes  qui  fe  iixent 
fur  la  peau  ; dans  les  fquirrhcs  très- 
durs  qui  attaquent  des  parties  dans 
Icfqueltes  ils  ont  coutume  de  tourner 
en  cancer  , comme  les  mamelles., 
fur-tout  dans  les  terapéraroens  mé- 
lancoliques , hipocondriaques  , ou 
bilieux.  , 

La  diÛipation  de  l’engorgement  eft 
le  ligne  que  la  réfolution  fe  fait;  & 
dans  les  tumeurs  inflammatoires  , elle 
s’annonce  par  les  rides  de  la  peau 
fur  la  partie  tendue.  On  fait  que  la 
réfolution  e(l  la  terminalfon  la  plus 
favorable  dans  les  inflammations  ; 
elle  doit  avoir  lieu  d’une  manière 
infenlible  pour  qu’ellu.  puilfe  être 
complette  : & pour  cet  U faut 
un  certain  temps,  pour  que  Iq  fang 
qui  étoit  arreté  Sc  accumulq  dans 
les  extrémités  artérielles  engorgées, 
reprenne  peu  à peu  fes  routes  accou- 
tumées. Les  inflarAmations  intérieures 
ne  fe  réfol  vent  jamais  parfaitement; 
il  y a toujours  dans  l’hunrcur  qui 
la  produit  , un  changement  , une 
efpcce  de  coclion  Sc  une  évacuation 
critique.  < 

Les  réfolutifs  fcrolcnt  fans  effet 
fi  l’on  n’avoit  l’attention  de  procurer 
des  déplétions  convenables  qui  fivo- 
rilent  Sc  déterminent  la  réfolution. 
M.  AMI. 

RESPIRATION.  Médecine 
Tomi!  Fin. 
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KURALB.  Opération  de  la  nature  qui 
s’exécute  par  deux  mouvements 
contraires  ; par  l’infpiration  Sc  par 
l’expiration.  Dans  l’infpiration  , l’air 
entre  dans  les  poumons , Sc  dans 
l’expiration  le  meme  air  fort  des 
mêmes  poumons.  t 

Do  toutes  les  fonélions  il  n’en  eft 
aucune  de  plus  nécclfaire  à la  vie 
que  la  refpiration.  Le  moindre  dé- 
. rangement  qu’elle  éprouve  , peut 
donner  naiffance  à une  infinité  du 
maladies  très-graves.  Les  poumons 
font  les  principaux  organes  de  la 
refpiration;  c’eft  dans  leurs  véCcuIes 
que  l’air  entre  ; ce  n’eft  pas  feulement 
dans  les  maladies  qui  affeélcnt  im- 
médiatement les  poumons  , que  la 
refpiration  eft  altérée.  Parmi  les  ma- 
ladies du  bas-ventre , celles  qui  ont 
pour  elTet  plus  ordinaire  , & pour 
fymptôme  plus  familier,  un  déran- 
gement dans  la  refpiration , font  l’in- 
iHammatiou  du  foie  , de  l’eftomac  , 
de  la  rate  ; les  obftruétions  des  vif- 
.ccres,  les  dlftenfions  venteufes , les 
^^digeftlbns  , les  blelTures  du  bas- 
ventre,  les  épanchemens  d’eau  dans  fa 
cavité,  qui  empêchent  le  diaphragme 
de  s’aplanir. 

ün'diftingue  plufieurs  fortes  de 
rcfpirations  vicieufei.j,t*.  La  refpi- 
rattpn  qui  fe  manifefte.  par  une  dila- 
tation trop  confidérable  de  la  poitrine, 
a".  La  refpiration  petite,  lorfquc  la  , 
poitrine  ne  le  dilate  pas  futfifamment. 
3“.  La  refpiration  difficile  qui  s’exerce 
avec  beaucoup  de  gêne  tSc  des  efforts' 
fi,nfibles,q“.  La  refpiration  frequente. 
y“.  Celle  qui  eft  raie,  lorfque  l’inf- 
plration  & l’expiration  fe  fuccèdent 
a des  intervalles  ou  trop  courts 
ou  trop  longs.  6°.  La  refpiration 
chaude.  7VCelle  qui  eft  froide  ; ces 
différeoees.font  fondées  fur  la  qualité 
E fff 
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de  l’air  expire.  8°.  La  refpiration 
inégale  où  les  deux  temps  ne  font 
pas  entre  eux  dans  une  juilc  propor- 
tion. 9“.  Enfin  la  refpiration  (bnore, 
aecompagnée  de  bruit , de  foupir  ou 
de  rülcment. 

Un  danger  plus  ou  moins  preffànt 
accompagne  toujours  ces  dérange- 
mens  dans  la  rclpiratlon,  & ils  font 
toujours  d’un  mauvais  augure  quand 
ils  furviennent  dans  le  courant  des 
maladies  aiguës.  La  refpiration  libre, 
naturelle  Je  régulière  eft  le  ligne  le 
plus  certain  de  guérifon.  Lorfqu’elle 
fe  foutient  dans  cet  étit  , quoique 
les  autres  lignes  foient  fâcheux,  quoi- 
que le  malade  paroiflie  dans  un  danger 
prelfantjOn  peut  être  tranquille,  il 
en  réchappera.  Hippocrate  regarde 
la  liberté  de  la  refpiration  comme 
l’annonce  d’une  iifue  favorable  dans 
toutes  les  maladies  aigues  , dont  la 
crife  fe  fait  dans  l'efpace  de  quarante 
jours , & la  refpiration  chaude  ou 
fîévrcufe,  comme  un  ligne  de  mort, 
moins  certain  cependant  que  la  ref- 
piration froide  , qui  indique  un 
mouvement  violent  des  humeurs  , 
& une  inflammation  conlidérable  des 
poumons. 

La  refpiration  froide  eft  la  plus 
funefte  de  toutes,  & on  ne  l’obfervé 
que  dans  ceux'qui'font  prêts  à rendre 
le  dernier  foupir.  Rarement  voit-on 
réchapper  des  malades  après  un  ligne 
aulB  pernicieux.  C’cfl  aufli  un  tres- 
miauvais  figne  que  la  refpiration  iné- 
gale , qui  a lieu  lorfque  les  mouve- 
mens  d’infpiration  & d’expiration 
ne  fe  répondent  pas  en  force , en 
grandeur  8c  en  vîtelfe  ; lorfque  l’un 
efl  foiblc  & l’autre  fort , l’un  petit 
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& l’autre  grand.  Il  en  eft  de  mémo 
de  la  refpiration  interrompue , qui  n’eft 
qu’une  variété  de  celle-ci  {t  ). 

Il  y a encore  deux  autres  efpèccs 
de  refpirations  fonores.  Dans  l'une , 
le  bruit  qui  fe  lait  entendre  au  golîer, 
imite  le  bouillonnement  de  l’eau  , ou 
le  fon  que  rend  le  golier  des  perfonnes 
qui  fe  noient.  C’ell  ce  qu’on  appelle 
râle,  râlement  ou  refpiration  llerto- 
'reufe.  L’autre  cfpèce  cft  celle  qu’on 
appelle  luSueujé  ,fufpiritueuje.  Cha- 
que expiration  efl  un  foupir.  Elle  cft 
toujours  l’annonce  d’un  grand  em- 
barras dans  les  poumons,  ou  la  fuite 
d’une  extrême  fenfibilité.  Hippocrate 
regarde  cette  dernière  cfpèce  de  refpi- 
ration comme  un  très-mauvais  figne 
dans  les  maladies  aiguës.  On  l’a  fou- 
vent  obfcrvée  chez  des  femmes  va- 
oreufes',  8c  qui  réchappoient  ftes- 
icn  de  la  maladie  dont  elles  étoient 
attaquées.  M.  A.MI. 

• I 

RESTAURANT.  Médecine 
KUEALE.’Rcmcde  propre  à donner  de 
la  force  8c  de  la  vigueur. 

On  doit  compter  au  nombre  des 
reftaurans  ou  analeptiques , les  mé- 
dicamens  balfamiques,  aromatiques  , 
amers  St  aftringens  , qui  femblent 
avoir  , à un  degré  confidérablc , la 
faculté  de  remettre  les  organes  afloi- 
blisjcn  état  de  faire  leurs  fonctions. 

D’après  cela  , il  eft  aifé  de  voir 
que  leur  ufage  cft  très- étendu  , 6c 
qu’ils  conviennent  très-bien  dans  le 
marafme  , la  càchcx'e  8c  dans  la 
fièvre  lente.  On  les  emploie  encore 
avec  fuccès  dans  le  cas  d’atonie , 
dans  la  foiblcffe  de  la  conftitution  , 
dans  toutes  les  déperditions  de  fubf- 


( 1 ) Diâionnaire  d«  Scicacci, 
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tance.  Les  ^perfonnes  naturellement 
foibles  & éraaclécs , celles  qui  ont 
le  genre  nerveux  trop  relâché,  qui 
ont  une  âcreté  décidée  qui  infeélc  le 
fang  & les  autres  humeurs , en  réel- 
sent,  les  plus  grands  avantages.  Ils 
font  encore  très  utiles  dans  les  con- 
valefcences  longues  & difficiles  , 
déterminées  par  des  évacuations  im- 
modérées , de  longs  jeûnes  , par  des 
travaux  du  corps  tSc  de  l’efprit , trop 
long-temps  continués. 

Il  faut  néanmoins  convenir  qu’ils 
font  peu  efficaces  dans  tous  ces  dif- 
férenscas.fi  les  forces  de  l’eftomac 
ne  foutlennent  & ne  favorifent  leut 
aCcior). 

Les  redaurans  nous  font  fournis 
par  les  trois  règnes  de  la  nature. 
Le  règne  végétal  nous  donne  la  racine 
d'aulnée,  celle  de  benoite,  le  fouchet, 
l’acorus  , le  coilus  arabicus  , les 
feuilles  d’eftragon  , de  verge  d’or , 
le  thim , le  romarin  , la  lavande  , le 
fcrpolet , le  laurier  , la  roquette  , la 
noix  mufeade,  la  petite  abfinthe  , la 

}>etite  centaurée,  le  café,  le  fantal , 
a vanille  , le  quinquina  , l’écorce 
de  Winther  , l’écorce  des  oranges  , 
&c. 

Le  règne  animal  nous  offre  des 
redaurans  dont  l'efficacité  ed  conf- 
tatée  par  une  infinité  de  guérifons 
qu’ils  ont  p'-oduites.  En  premier  lieu , 
il  nous  donne  le  lait , qui  doit  être 
regardé  comme  le  meilleur  redaurant 
qui  exidc  dans  la  nature;  & la  fubf- 
tance  de  différens  animaux,  tels  que 
la  corne  de  cerf,  les  fucs  de  veau , 
d’agneau  fie  des  volailles , & la  vi- 
père , &c. 

Le  règne  minéral  n’cd  pas  moins 
abondant  ; il  nous  prodigue  une 
infinité  de  fources  d’eaux  très-falu- 
taircs,  propres  à fortifier  les  folides. 
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à diflipér  les  embarras  qui  s’eppofent 
aux  bonnes  digedions  Sc  aux  répa- 
rations des  pertes  continuelles  du 
corps.  Nous  nous  contenterons  d’en 
indii|uer  quelques-unes, telles  que  les 
eaux  de  forges  , de  Spa,  ds  Bagnols, 
de  Plombières,  de  Gabian  8c  Roujaii 
en  Languedoc. 

1 LVlun  , le  fer  8c  fes  différentes 
préparations,  peuvent  être  regardés 
comme  de  très-bons  redaurans.  On 
fait  que  le  fer  ed  très-propre  à re- 
monter les  fibres  relâchées , à redon- 
ner aux  corps  & à toute  la  conditu- 
tion  ce  roéur,  cette  force  phyfique, 
fi  néceffaire  pour  rétablir  l’ordre  des 
fondions  animales. 

En  faifant  attention  aux  cas  oi 
les  redaurans  font  indiqués,  on  voit 
ceux  où  Ils  font  contre-indiqués.  Le 
fer  ferait  à coup  sûr  très- nuidbic 
dans  les  exulcérations,  tout  comme 
dans  le  cours  de  ventre  accompagné 
de  foif , d’ardeur  , de  chaleur  Se 
d’acrimonie.  D’après  cet  exemple  , 
on  ne  doit  employer  ces  remèdes 
qu’avec  précaution  8c  difeernement , 
& donner  la  préférence  iv  le  choix 
de  CCS  remèdes  relativement  aux  dif- 
férentes iidications  que  l’on  cherche 
à remplir.  M.  AMI. 

RÉTENTION  D’URINE,  roj'. 
Ukinh. 

RÉTOIRE.FEU  MORT.  .Méde- 
cine vÉTÉctiXAiiiE.  On  donne  ce 
nom  aux  fubdances  qui , appliquées 
en  manière  de  topique  fur  le  corps 
de  l’anima!  vivant , Se  fondues  par  la 
lymphe  dont  elles  s’imbibent , ron- 
gent , brûlent , condiment , dctrul- 
fent  les  folides  8e  les  fluides , & les* 
changent  , com.inc  le  feroit  le  feu 
Ff  ff  2 
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meme , en  ufio  matièr«  noirStre  qui 
n’eft  autre  chofe  qu’une  véritable 
efcarrC. 

Ces  fubflances  font  encore  appe- 
lées caudique , cautère  potent'iel. 

C’efl  par  leurs  degrés  divers  d’ac- 
tivité que  l’on  en  didingue  les  ef- 
pcccs.  . i r 

■Les  unes  agiflent  fcuIcment-Air  la 
peau  , les  autres  •n’agldcnt  que  fur 
les  chairs  dépouillées  des  tégumens; 
il  en  ed  enlin  qui  opèrent  fiir  la  pcaii 
&:  fur  les  chairs  enfemble.  i' 

Les  premiers  dé  ces  topiques  com- 
prennent les  médicamens  que  nous 
nommons  proprement  rétoires , ôc 
qui , dans  la  chirurgie  humaine  , font 
particulièrement  déligiiés  par  le  terme 
de  véficatoires  ; les  féconds  renfer- 
ment les  cathérétiques;  & ceux  de 
la  troifième  cfpèce,  les  efearrotiques 
ou  ruptoires. 

Les  rétoires  ou  véficatoires  que 
la  chirurgie  vétérinaire  emploie  le 
plus  communément,  font  les  poudres 
de  moutarde,  de  poivre  lüng,d’cllé- 
bore  , d’euphorbe  , de  cantharides  , 
de  méloé,  &c,  qu’on  incorpore  avec 
des  fubdances  capables  d’en  féconder 
l’aétion  , & de  la  maintenir  fur  la 
partie. 

On  en  forme  des  emplâtres  en  les 
mettant  avec  la  cire , la  poix  blanche, 
la  térébenthine;  des  cataplafmcs  , en 
les  liant  avec  du  levain  & Ju  vinai- 
gre ; des  onguens , en  les  uniffant  au 
miel , au  bafilicum  , &c. 

M.  Je  Soleyjil  preferit  une  huile 
que  le  méloé  rend  verticante.  Cet  in- 
feéte  eft  défigné  dans  le  Sy/léme  de 
1a  nature,  par  ces  mots,  antenner  Jili- 
formes , alytrâ  dimidiatâ , alee  nulltr. 
Linntrus  faima  Juecica,  num.  ypé, 
l’appelle  encore  fcarabftus  majalit 
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onSuofus,  Quelques  auteurs  le  flotn-' 
ment  ,profcàrab<zus , cantharus  onc- 
tuofus , le  fearabée  des  maréchaux. 
Il  cil  tnou  & d’un  noir  foncé , il  a les 
pieds  , les  antennes,  le  ventre  un  peu 
violet , & les  fourreaux  coriaces.  On 
le  trouve  dans  les  mois  d’avril  & de 
mai  y dans  des  terrains  humides  & 
labourés,  ou  dans  les  blés. 

On  pcend  un  certain  nombre  de 
çcs  infeétes  que  l’on  broyé  dans  fuf- 
lifante  quantité  d’huile  de  laurier  ; 
on  les  y laitfe  pendant  l’efpace  de 
trois  mois  dans  un  vafe  bien  fermé; 
oe  temps  expiré,  on  fait  chauffer  le 
tout,  on  coule,  on  jette  le  marc,& 
on  garde  l'huile  pour  le  befoin. 

Quelque  précieux  que  ce  remède 
aie  paru  à M.  de  Soleyftl , pour  dif- 
fiper  des  furos,  des  mulettes,  des 
vefligons,  ( uoye^  ces  mots  ) l’ex- 
péricoce  a prouvé  néanmoins  plus 
d’une  fois  qu’il  étoit  inutile  & im- 
puiffant  dans  ces  différentes  circonf- 
tances. 

Quoi  qu’il  en  foit,  les  effets  des 
rétoires  font  d’une  part  l’ébranle- 
ment du  genre  nerveux,  Sc  de  l’autre 
l’évacuation  qu’ils  procurent.  L’un 
& l'auîre  font  quelquefois  à délirer 
en  me  me  temps  , comme  dans  un 
claveau  confluent  ( ce  mot) 

dont  l’éruption  cft  difficile , dans  le 
plus  grand  nombre  des  maladies 
épizootiques  , peftilentiellcs  , mali- 
gnes , où  il  s'agit  fouvent  d’irriter  , 
& où  il  n’importe  pas  moins  d’ouvrir 
une  porte  à une  portion  de  l’humeur 
morbilique  , Se  d’en  débarrafict  la 
maife.  Ils  font  Indiqués  encore  dans 
les  affeftions  foporeufes  , dans  l’apo- 
plexie, dans  la  paralyfie  (voye^  ces 
mots  ),  où  l’on  ne  fc  propofe  que 
l’agacement  des  fibres,  pour  parvenir 

rétablilfemeDt  de  la  fécrétion  de  la 
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lyiTiphe  nervale  : enfin  il  cft  des  cas 
où  l’on  n’attend  de  ces  méJicamens 
qu’une  évacuation  falutairc  ; tel  cft 
celui  dans  lequel  on  fe  voit  contraint 
de  rappeler  une  fuppuratlon  indû- 
ment fupprimée  , ce  qui  arrive  quel- 
quefois, eu  égard  à certaines  affec- 
tions cutanées  , aux  crevafTes  , aux 
malandrcs , au  farcin  , &c.(  rpj>e^  ces 
mots)  Tels  font  de  plus  les  catar- 
rhes , les  maux  d’yeux  j mais  ici  le 
féton  eft  à préférer  aux  rétoires, 
& même  aux  cautères  que  nous  pra- 
tiquons très-peu  , attendu  qu’il  nous 
eft  beaucoup  plus  commode  d’entre- 
tenir la  fuppuration  par  des  mèches 
que  par  les  corps  étrangers,  qu’on  eft 
dans  l’obligation  de  tenir  dans  ces 
memes  cautères , & qui  peuvent  être 
facilement  dérangés. 

On  doit  bannir , au  furplus,  les  ré- 
toires, dans  les  ras  d’inflammation  , 
d’éréthifme,  de  crifpation  , foit  uni- 
verfelle  , foit  particulière  ; dans  le 
premier , la  fièvre  & l’incendie  aug- 
menteroîent , tandis  que  dans  le  fé- 
cond , la  mortification  feroit  à crain- 
dre. M.  T. 

REVERS  DES  FEUILLES.  C’eft 
la  partie  qui  regarde  la  terre.  Mais 
pourquoi  cette  partie  dans  toutes  les 
feuilles  des  arbres,  des  arbrilTeaux  & 
des  plantes , cft-elle  d’une  couleur , je 
dirai  même  d’une  conftitution  diflé- 
rente  ce  la  partie  fupérieure,  ? La 
nature  n’a  jamais  rien  fait  en  vain , & 
jufque  dans  les  plus  petits  objets , 
elle  a un  but  particulier  qui  concourt 
au  bien  général , & qui  manifefte  les 
merveilles  de  la  création.  11  faut  relire 
en  entier  l’article  Feuille,  & l’on  verra 
le  grand  rôle  que  jouent  le  revers  des 
feuilles , ainfi  que  leur  furface  fupé- 
rieure. 
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REV’ERDiR  (ou  devenir  vert  une 
fécondé  fois  ).  Dans  certaines  cir- 
conftanses  , des  arbres  pouffent  de 
nouvelles  feuilles  ou  de  nouvelles 
fleurs  , c’eft  un  ligne  de  fouffrance  ; 
par  exemple,  fi  une  féchereffe  forte, 
foutenue,  & encore  augmentée  par 
la  chaleur , dillipc  l’humidité  & em- 
pêche en  grande  partie  la  sève  de 
monter  des  racines  aux  branches , 
il  eft  clair  que  ce  peu  de  sève  ne  peut 
plus  entretenir  la  finovic  des  articu- 
lations formée  à la  réunion  du  pétiole 
S:  de  la  branche.  ( Confulie^  ce  mot  ) 
Cette  finovic  delféchée , les  marne-’ 
Ions  qui  forment  l’articulation  fc  def- 
scchent  à leur  tour  S;  occupent  moins- 
d’efpacc , dès-lors  ils  fe  déboîtent  & la- 
feuille  tombe.  Dans  le  cas  l’uppofé , 
il  eft  clair  que  l’humidité  que  les  feuil- 
les abforbcnt  de  ratmofphère  , eft  en 
petite  quantité  , & n’tft  p.rs  fufeep- 
tibie  de  les  nourrir  fans  le  concours 
de  la  sève;  il  faut  donc  qu’elles  tom- 
bent. Le  bouton  toujours  placé  à la 
bafe  du  pétiole, & dont  la  feuille  ctoiC 
la  nourrice, périt  (î  la  féchereffe  a lieu 
au  printemps;  il  fe  développe  au  con- 
traire après  la  première  pluie,  lorfque 
la  féchereffe  a été  tardive.  Ce  bou- 
ton devoit  naturellement  ne  feuülcr 
Ôd  ne  fleurir  que  l’année  d’après,  nvais 
dans  le  cas  préfent,  il  s’épanouit  parce 
que  la  pluie  a redonné  de  l’aélivité  à 
la  sève,  & cette  sève  agit,  comme  au 
premier  printemps,  fur  des  boutons 
qui  fe  trouvent  aficz  formés  pour  s’é- 
panouir. Cette  manière  de  reverdir  eft 
forcée  & nuit  beaucoup  à l’arbre, 
puifqu’une  partie  de  les  boutons 
deftinés  à poulfer  l’année  fuivantc, 
dévancc  l’époque  de  leur  dévelop- 
pement & prive  l’arbre  de  fes  ref- 
fources  futures.  Les  vieux  arbres 
font  beaucoup  plus  fujets  que  les 
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autres  à ces  dévcloppemens  forcés  ; 
leurs  canaux  féveux  font  beaucoup 
plus  oblitérés  que  dans  les  jeunes 
troncs  ; la  sève  y monte  donc  avec 
moins  d’impétuolîté , moins  d’abon- 
dance & eft  plus  raffinée  ;dè$-lorsles 
boutons  font  plutôt  formés  St  pro- 
pres à produire  des  feuilles  & des 
fleurs . . . On  voit  fouvent  les  arbres 
reverdir  & fleurir  apres  les  gicles. 
Un  voit  à Orléans  , dans  !a  cour 
li’unc  des  principales  auberges  , un 
marronnier  d’indc  fe  dépouiller  deux 
fois  l’année  & reHeurb  de  nouveau. 
On  m’a  alfuré  fur  les  lieux  que  la  fé- 
condé fleuraifon  étoit  confiante  cha- 
que année.  Je  l’ai  vu  chargé  de  fleurs 
dans  le  courant  de  fcptcmb.'e.  A quoi 
tient  ce  plvcnomène  annuel  f 

KHAPONTIC.  ( Voye^i  Planche 
XXXVI, page  ) Tournefort  le 
place  dans  la  troilïème  feélion  de  la 

Eamicre  clafle  , qui  comprend  les 
:rbes  à fleur  d'une  feule  pièce , en 
forme  de  cloche,  & à une  feule  fe- 
menccfil  l’appelle  Khabarbarum 
forte  Diofeoridis  & antiquorum.  Von- 
Linné  le  nomme  Rheum  rhapontittum^ 
ü:  le  clafle  dans  l'ennéandrie  trigynic. 

Fleur  ; à petales  ; C repréfente 
une  de  ces  fleurs  vue  par  derrière. 
Le  calice  cil  un  tube  menu  à fa  bafe , 
evafe  à fon  extrémité , & divifé  en 
iix  parties  arrondies  & inégales  , 
dont  trois  font  grandes  & les  trois 
autres  plus  courtes  , qui  partagent 
celle-là  naturellement.  Le  meme  ca- 
lice D eft  repréfenté  en  face  , & 
laifle  voir  les  neuf  étamines  , dont 
lix  s’étendent  à la  circonférence  deux 
à deux , dans  l’intervalle  des  grandes 
divilioiis  du  calice  ; les  trois  autres 
font  conftamment  plus  courtes.  C’eft 
gu  fuUieu  de  ces  étaDÛaes  que  le 
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plfUl  B reçoit  d’elle  la  fécondité. 

Fruit  ; le  piftÜ  devient  par  fa  ma- 
turité un  fruit  à une  loge , à trois 
valves  qui  forment  par  leur  réunion 
trois  ailes  difpoiccs  triangulairement , 
elles  renferment  une  feule  graine  P" , 
dont  on  ne  peut  les  détacher  qu’en 
les  déchirant. 

Feuilles  larges,  lifles , jîcrveufes  , 
afléz  rondes  , couchées  par  terre. 

Racine  A , ample , branebue , ra- 
meufe , brune  en  dehors. 

Pore.  Du  milieu  des  feuilles,  s’é- 
lève une  tige  d’une  coudée  de  haut, 
d’un  pouce  de  grofl'eur  , creulc  , can- 
nelée j à fes  noeuds  naiflent  des  feuil- 
les alternativement  placées , prefque 
rondes  par  la  bafe , fe  terminant  en 
pointes,  & plKTées  fur  les  bords,  les 
fleurs  font  difpofées  en  grolies  grap- 
pes rameufes. 

lÀeu  , originaire  de  la  Scythie 
de  la  ïhrace  ; cultivé  en  Europe 
dans  les  jardins  où  il  fleurit  en  juin 
& juillet. 

Proprie'tés;  la  racine  a une  faveur 
vifqueufc  & un  peu  amère  j cilo 
urge , fait  évacuer  beaucoup  do 
ile,  de  matières  féreufes;  augmente 
la  folf,  la  chaleur  de  la  bouche  Sc 
des  premières  voies.  Après  fon  cflet, 
le  ventre  eft  plus  conftipé  qu’il  ne 
l’étoic  : on  en  fait  grand  cas  dans  la 
diarrhée  fereufe,  la  diarrhée  bilieufe, 
la  diarrhée  par  foiblelTe  de  l’eftomac 
& des  intemns. 

Ufages  ; on  U donne  pulvérifce 
depuis  une  drachme  julqu’à  trois 
drachmes , délayée  dans  cinq  onces 
d’eau  ; réduite  en  petits  morceaux  , 
depuis  deux  drachmes  jufqu’à  une 
once , macérée  dans  cinq  onces  d’eau 
ou  de  vin  , fuivant  l’indication. 

RHUBiXRBE.  Tournefott  l’appelle 
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Rhabarbarum  offtcinarum  ; Von» 
Linné  la  nomme  Rheum  Rhabarba- 
rum y & tous  deux  la  placent  dans  la 
même  clafle  que  le  rhapontic.  { P'ojy. 
Jlanche  XXXIX,  page  ) 

Fleur,  à pétale  , divil'éc  en  fis 
fegmens  arrondis.  B la  repréfente 
vue  de  face  : c’eft  un  tube  de  la 
forme  d’une  cloche  , foutenuc  à la 
grappe  par  un  pédicule  foible,  qui 
la  lailTe  incliner  vers  la  terre  ; le 
piüil  D eft  attaché  au  fond  du  ca- 
lice , compofé  de  l’ovaire , d’un  (lyle 
très-court  & couronné  par  un  triple 
Aigmate. 

Fruit  s fcmblable  au  précédent;  E 
en  fait  voir  la  forme.  Il  eA  repré- 
fenté  en  F . dans  l’état  de  fîccité  &: 
dépouillé  ou  calice;  G repréfente  la 
graine. 

Feuilles  ; amples  , velues  , décou- 
pées peu  profondément  ; celles  qui 
partent  des  racines  font  couchées  par 
terre , très-grandes , entières , taillées 
en  forme  de  cœur  & prefqu’en  fer 
^e  Aèchc,  plilTces  fur  leurs  bords, 
portées  fur  de  longs  pétioles  charnus, 
convexes  en  deifus. 

Racine  A,  grofle,  arrondie  , lon- 
gue au  moins  d’une  coudée , & par- 
tagée en  plulïeurs  branches. 

Port  ; la  tige  s’élève  du  milieu  des 
feuilles;  elle  eA  anguleufc, cannelée, 
comprimée,  garnie  un  peu  au-deAus 
de  fon  milieu  de  quelques  envelop- 
pes particulières  & membraneufes , 
placées  â des  dlAances  inégales  juf- 
qu’à  fon  extrémité  ; les  fleurs  font 
difpofées  en  grappes  au  haut  des 
tiges. 

Lieu  ; originaire  de  Chine  , de 
Mofeovie;  cultivée  dans  nos  jardins 
où  elle  Aeurit  en  juin  & juillet.  La 
plante  eA  vivace , ainii  que  celle  du 
rhapontic. 
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Propriétés  ; la  racine  purge  , en- 
traîne une  grande  quantité  de  féro- 
Atés  jaunâtres  , altère  , caufe  une 
chaleur  plus  ou  moins  vive  dans  les 
premières  voies , des  coliques  pada- 
gères , un  ténefme  quelquefois  con- 
Adérable  ; diminue  la  quantité  des 
urines  , irrite  les  bronches  pulmo- 
naires , retarde  l’expedoration.  Elle 
eA  cependant  préférable  au  rhapon- 
tic, dans  la  plupart  des  efpèces  de 
maladies  où  il  eA  indique.  Après 
fon  effet  purgatif,  elle  conAipe  : à 
petite  dofe  elle  fortifie  l’eflomac  , 
lorfque  les  humeurs  contenues  dans 
ce  vifccre  , tendent  vers  l’acide , ou 
qu’elles  font  trop  vifqueufes , ou  que 
la  férofité  y domine.  Plufieurs  ob- 
fervations  conAatent  fes  bons  effets 
dans  le  rachitis,  les  pales  couleurs, 
l’atrophie  des  enfans  par  des  alimens 
de  mauvaife  qualité  , la  lièvre  heâi- 
que  des  enfans. 

Ujiiges ;nc\ne  pulvérifée, comme 
purgatif , depuis  une  drachme  jufqu’â 
trois  drachmes,  délayée  dans  cinq 
onces  d’eau;  réduite  en  petits  mor- 
'ccaux,  depuis  deux  drachmes  jufqu’â 
demi-once  , infufée  dans  fîx  onces 
d’eau.  Comme  altérant,  depuis  trois 
grains  jufqu’à  vingt. 

RHUBARBE  DES  MOINES. 

Fojetl  PATIZNCii. 

t 

RHUMATISME.  Médecine 
RURAi.F.  Douleur  continuelle  qui  fe 
fait  reffentir  dans  les  parties  muicu- 
leufcs , dans  les  membranes,  & fou- 
vent  meme  fur  le  périofle  ou  mem- 
brane qui  revêt  la  lurfacc  des  os. 

Le  rhumatifme  a la  plus  grande 
analogie  avec  la  goutte.  Celle-ci  a 
toujours  fon  Aège  dans  les  articu- 
lations; le  rhumatifme , au  contraire  , 
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occupe  les  parties  charnues  , revient 
moins  périodiquement  , & attaque 
plutôt  les  pcrlonnes  fânguines  & 
robulks  que  les  vieillards.  C’eft  aulli 
d’après  ces  conlîdérations  qu’on  doit 
agir  & employer  un  traitement  dit- 
férent  de  celui  de  la  goutte. 

Ou  diftinguc  plulîeurs  fortes  de 
rhuir.atifme.  Il  ell  univcrjH  lorfqu’il 
attaque  toutes  les  parties  du  corps;  il 
cil  particulier  lorfqu’il  n’en  alfede 
que  quelques-unes. 

Le  rhumatifmc  cft  avec  fièvre  ou 
fans  fièvre.  On  connoît  celui  qui  cft 
avec  fièvre  fous  le  nom  de  rhunia- 
tifme  aigu  ) celui  qui  cil  fans  fièvre 
cft  appelé  rhumatifme  chronique.  Le 
rhumatifmc  prend  encore  dift'érens 
roms,  relativement  aux  parties  qu’il 
occupe.  On  l’appelle  vulgairement 
tort'uoli,  lorfqu’il  le  fixe  furies  muf- 
clés  du  cou  ; lumbago  , s’il  établit  fon 
fiége  fur  les  lombes  ; & feiatique  s’il 
le  jette  fur  la  hanche  & la  cuiffe  & 
dans  la  gaine  du  nerf  feiatique. 

Le  rhumatifmc  aigu  cft  toujours 
accompagne  de  fymptômes  très- 
douloureux.  En  premier  lieu , ceux 
qui  en  font  atteints , éprouvent  des 
mal-aifcs,  des  alternatives  de  froid 
ir  de  chaud  ; quelquefois  des  trem- 
blcmcns  auxquels  fuccedent  un  pouls 
vif , ferré  , tendu  , & une  chaleur 
très-forte.  Ils  fouffrent,  la  nuit  & 
le  Jour,  des  douleurs  cruelles  dans 
xlifférentes  parties  du  corps  , qui  aug- 
mentent au  moindre  mou  veraent  qu’ils 
■Viculent  faire.  Il  furvient  quelquefois 
une  tr^fpiration  abondante  qui  les 
Roulage  infiniment,  mais  leurs  dou- 
leurs deviennent  beaucoup  plus  vives 
4?uur  peu  qu’ils  fe  refroidiflent. 

Le  fang  des  rhumatiques  eft  prcfque 
toujours  infecté  d’une  couenne  épailTe 
^l^’on  ne  doit  pas  toujours  aalli  re- 
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garder  comme  la  caufe  matérielle  du 
rhumatifme  aigu  ; elle  n’ell  pas  l’an- 
nonce d’une  InHammatlon  dans  le 
fang , puifque  M.  de  Uacn  l’a  obfervée 
chez  les  femmes  enceintes  & meme 
chez  desperfunnes  faines  furlefque'les 
on  fait  une  forte  comprellion  avant 
la  fiignée. 

Le  rhumatifme  aigu  n’a  point  un 
caractère  fixe  & confiant.  Le  plus 
ordinairement  il  eft  vague  & mobile , 
du  genou  il  va  au  pied,  aux  hanches, 
aux  reins,  aux  épaules  & à d’autres 
parties  ; quelquefois  une  partie  fe 
dégage  tout-à-fait  quand  l’autre  eft 
attaquée. 

TiJJ'ot  regarde  la  tranfpiration  ar- 
rêtée iSc  répaillilfement  inflammatoire 
du  fang  comme  les  caufes  les  plus 
ordinaires  du  rhumatifmc.  Cullea 
confidérant  auflî  pour  caufe  générale 
la  conftriélion  des  fibres , occationnée 
par  le  froid  , explique  d’une  manière 
très-ingénieufe  les  retours  des  dou- 
leurs rhumatifmales , aux  approches 
du  printemps  & de  l’automne.  Il  dit 
que  , pendant  l’hiver  , les  folides  plus 
retirés  par  le  froid  , fe  trouvent 
diftendus  aux  approches  des  chaleurs 
parlararéfaâion  du  fang.  En  automne, 
au  contraire,  le  fang  qui  avoit  été 
raréfié  au  plus  haut  point  par  les 
grandes  chaleurs  de  l’été  , fe  trouve 
brufquement  condenfé  par  la  Iraicheur 
de  cette  faifon.  Dans  l’un  & dans 
l’autre  cas , il  s’excite  un  mouvement 
violent  qui  change  St  intercepte  d’une 
manière  doulourcule  les  mouvement 
auxquels  b nature  s’étoit  habituée 
dans  les  deux  faifons  qui  ont  précédé  ; 
de  même  que  fi  on  expofe  une  plaie 
ou  un  ulcère  à un  excès  de  froid  ou 
de  chaleur,  il  s’y  excitera  une  douleur 
bien  plus,  violente  que  celle  de  l’état 
habituel,  '.  ' 

Le 
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; jL»  rhumwilmc  aigu  recoftmjJt  *n- 
corc  une  infinité  d'autres  caufc".  Une 
büe  &cre  üc  trop  abondante  dans  !e 
corps  , la  piéthora  vraie  ou  faufTc , 
la  répC'CuHton  de  quelque  dartre  ou 
dr  toute  autre  aiicd^on  cutanée  la 
fupprçrtion  de  quelque  flux  babi-- 
tuel  , tel  que  les  règles  chez  les 
femmes  , & le  flux  hémorroïdal  chez 
les  hommes  , peuvent  lui  donner 
naifiance. 

. Il  efl  fouvent  excité  par  l'intem- 
pérance, par  les  veilles  immodérées, 
par  un  excès  dans  les  plaifirs  de  l'a- 
mour , par  t’ufage  aflldu  des  viandes 
fumées  , falces , & de  très-haut  gnùt. 
Il  peut. dépendre  d'un  exercice  trop 
fort , d'un  travail  d’cfprit  trop  aflidu, 
d'une  marche  pénible , fatig  inte  Sc 
trop  long-temps  foutenuc  , des  vives 
pallions  de  l'ame. 

Les  perlonnes  vives  , fanguincs  St 
pléthoriques  , font  très  - fujettes  à 
cette  maladie  : celles  qui  font  bilieu- 
lês  n'en  font  point  à l'abri.  Ordinaire- 
ment elle  exerce  toute  fa  cruauté  à 
un  âge  fait,  à un  âge  mur.  Mais  M. 
Leroy  a fort  bien  obfervé  qu'elle, 
n’épargnoit  point  l'enfance  , & il  a 
vu  des  fugets  de  douze  ou  treize  ans 
en  être  attaqués. 

, Le  rhuinatifme  aigu  fe  termine 
prefque  toujours  au  quatorzième 
)our  ; il  efl  rare  qu'il  aille  jufqu’au 
vingt- unième  ou  au  trente-unième. 
Pour  l'ordinaire , il  n'efl  pas  dange- 
seux  , à moins  x]ue  , par  un  mauvais 
légime  ou  une  mauvaife  conduite  , 
on  ne  donne  Heu  au  tranfport  de  la 
matière  morbifique  vers  quelque  vif- 
ccre  ell'enuel  à la  vie , d'où  il  peut 
céfulter  des  accidens  très-graves , qui 
jettent  les  malades  dans  le  plus  grand 
danger.  . 

...  Tome  Vm-  U,.  . M .' 
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Le  rhümatifme  chronique  eft  pref- 
quo  toujours  fans  fièvre  , & attaque, 
de  préférence  les  vieillards  & autres 
perfonnes  foibles  & énervées.  Les 
douleurs  qui  l'accompagnent  font 
beaucoup  plus  fupportables  , parce 
qu’elles  font  moins  vives  & moins 
aigues.  Cette  cfpCce  de  rhumatifmo 
elVvague,  & devient  meme  incurable 
s’il  eft  opiniâtre.  Le  défaut  de  mou- 
vement , les  mauvaifes  digeilions  qui 
en  rcfultent . la  llagnation  & la  con- 
geflion  des  humeurs  dans  certaines 
parties,  déterminent,  à la  longue, 
une  iievre  lente,  qui  mine  & confume 
peu  à peu  les  malades. 

Ti^bi  a obfervé  que  la  nature  gué- 
rît quelquefois  le  rhümatifme  par  des 
dépôts  qui  fc  forment  aux  jambes  , 
& par  une  cfpèce  de  gale.  Il  faut 
bien  fe  donner  de  garde  de  les  ré- 
percuter. Ils  font  toujours  un  moyen 
sûr , par  lequel  la  nature  s’épure  & fe 
débarrall'e.  Après  avoir  faigné  autant 
de  fois  que  la  violence  de  la  fluxion, 
le  catari  he  inflammatoire  & les  forces 
du  malade  le  demandent,  Ra/l  penfe 
qu’il  fuÆt  d’ordonner  un  régime  Gé- 
vère  , en  donnant  de  temps  en  temps' 
quelques  laxatifs.  La  diète  doit  être 
tenue  ; on  fe  contentera  des  bouil- 
lons de  veau  très-légers,  du  petit 
lait , d’une  grande  boilTun  dans  de» 
fujets  très-irritables. 

Après  un  rhümatifme  violent , on 
évitera  tout  ce  qui  peut  donner  lieu 
à un  nouvel  accès  , fur-tout  la  fup- 
preflion  de  tranfpiration  & l'expoii- 
tion  à l’air  froid.  Mais  comme  il  cil 
très- rare  que  la  nature  opère  toute 
feule  la  guérifon  du  rhümatifme  , il 
faut  alors  avoir  en  vue  les  indications 
fuivantes  ; elles  fe  réduifent , i°.  à 
diminuer  la  plénitude  des  humeur» 

, Ggg.g 
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produites  par  la  AipprefTion  de  qucl- 
qu’évacuauon  ; 2".  à diminuer  ou  i 
prévenir  le  rhumati'me. 

1*.  La  fàignJe  tft  un  des  meilleurs 
moyens  qu’on  puiiTe  employer  pour 
remédier  à la  plénitude , & (î  on  ne 
peut  y avoir  recours  , il  faut  alors 
Te  tourner  vers  les  évacuant  & les 
remèdes  diurétiques,  fur-tout  iî  ceux 
qui  font  attaqués  de  rhuiiiatifme  font 
flegmatiques , & s'il  exifle  chez  eux 
une  furabondance  d’humeurs  féreu> 
fes  ; on  pourra  leur  donner  de  30  à 
60  gouttes  de  la  teinture  de  Gajfae. 
Le  kermès  minéral  donné  , toutes  les 
heures  , à la  dofe  d’un  quart  de  grain 
ou  d’un  demi-grain , mclé  avec  une 
douzaine  de  grains  de  fucre  réduit 
en  poudre  très-fine , efl  un  remède 
qui  produit  des  felles  , & fur  - tout 
une  tranfpiration  abondante,  qui  fou- 
lagent  beaucoup  les  malades  ; je  l’ai 
toujours  vu  produire  les  plus  heu- 
reux efiett. 

Flojer  qui  a cru  qoe  cette  efpèce 
de  couenne  qu’on  oblervc  dans  le  fang 
des  rhumatiques  , n’étoit  formée  que 

Ear  l’épaidiflcment  &■  la  vifcolïté  des 
umeurs , & ne  pouvoir  fe  réfoedre 
que  par  ure  forte  de  puf  réfaéiion  , 
confeille  la  fairepareillc.  Ma^s  il  tft 
des  reftif  tics  fondans, beaucoup  mieux 
appropriés,  tels  que  la  déioÀ'on  de 
poltgala  y de  laquelle  San  orne  s’eft 
fervi  ivec  'uccès.Ce  célèbre  médecin 
a vu  cifparortre  cette  couenne  à me- 
fure  que  les  malndes  failoient  uLge 
de  cette  détuéilon.  Cn  a obtenu  de 
bons  effets  des  différentes  prépara- 
tions mercurielles , de  la  teinture  du 
fuccin  , de  l’eau  de  chaux  animale 
préparée  avec  l’écaHIe  d’huître.  Bag- 
iivi  a toujours  cru  que  cet  état  couen 
neux  cioit  jmnt  è un  état  kiflamma- 
- toire  ; c’efl  auffi  ce  qoi  l’engagea , 
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dans  «ne  épidémie  de  rhumatifmequi 
régna  à Rome , à le  conduire  comme 
dans  une  affeâion  inflammatoire  , 
c’en-à-dire , à beaucoup  faigner  & i 
donner  des  délayans  , tels  que  ladé- 
codtion  d’orge  , &c.  & il  réuflic. 
Cependant  fon  aflertion  eft  trop  gé- 
nérale. Cette  couenne  n’emporte  pas 
toujours  avec  elle  l’idée  d’une  inflam- 
mation. Les  remèdes  anodins  feroient 
peu  eflBcaces.  Il  efi  bon  de  donner,  au 
déclin , une  infuflon  d’écorce  de  ci- 
tron ou  de  feuilles  d’oranger. 

On  doit  s’abflenir  des  diaphoréti- 
ques , fur-tout  dans  les  fujets  mélan- 
coliques & trop  irritables  ; il  faut  fe 
fervir  de  remèdes  plus  doux , fit  pre(^ 
crire  aux  malades  les  bouillons  Irais, 
l’ufagc  des  eaux  minérales  froides, 
gazeufes , & le  lue  des  plantes  chi- 
coracées. 

Il  y a des  rhumatifmes  qui  ne 
veulent  aucun  remède  ; c’eft  lorfque 
la  léfion  de  la  partie  cft  fi  forte  , & 
l’irritation  fi  grande  , qu’elle  ne  lup- 
perte  aucun  topique  ; i'  faut  alors  fe 
contenter  de  couvrir  L partie  malade 
& de  la  mettre  à l’abii  du  lioid  , les 
topiques  érooüicDS  feroient  dange- 
reux. 

2*.  On  diminuera  l’afTeftion  rnu- 
maiilmale  par  les  bains  de  vapeurs  , 
fur- tout  fi  les  douleuis  font  f.  rtes. 
Les  top'ques  gras  & empladiques 
(croient  dangereux  , fur  - tout  dans" 
l’état  inflammatoire;  leur  application 
détennineroit  i coud  sûr  une  plus 
grande  génération  d’numeur  rhuma- 
tifmale , & pourroit  même  la  réper- 
cuter intérieurement  fur  quelque  vif- 
ccre  cffcntiel  à la  vie.  H faut  de  mémo 
s’abfleoir  des  remèdes  trop  fpii^ 
tueux  , qni  difpoferoient  la  partie 
à la  contraéfure.  On  peut  cependant 
tenter  l’application  des  flanelles  iro- 
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bibles  âVrpric  de  vin.  LuJowic  a 
vu  une  répercudion  qui  tut  fuivie  de 
fièvre  maligne,  caufée  par  l’impru- 
dente application  d’un  pareil  topique. 
£n  général  les  fplritueux  ne  font  bons 
que  lorfque  la  fièvre  eft  calmée.  On 
obtient  de  bons  effets  des  friâions 
sèches,  des  linimens  favonneux  , de 
l’eau  de  Goulard  employée  deux  fois 
par  jour.  M.  Banhei^  a vu  la  verveine 
ilée  réulllr  à des  payfans;  mais  un 
on  remède  au  déclin , lorfque  le  ton 
de  la  partie  etf  devenu  languiflant, 
eft  de  faire  une  douche  d’althea. 

Lorfque  la  fièvre  c(l  tombée,  & 
que  le  rhumatifme  etl  fixé  fur  une 
partie  , il  faut  faire  une  faignée  lo- 
cale , ou  du  moins  faire  des  Icari- 
fications  , ou  appliquer  des  fangfues 
dans  le  voifinage.  L’effet  de  ces 
remèdes  eff  toujours  prouvé  par  la 
détente  générale  qu’ils  occafîonnenc 
en  modifiant  la  fenfibilité  de  la 
partie. 

Loh  , médecin  anglois  , a guéri 
des  rhumatifmes  par  des  cordiaux  & 
des  fudorifiques  très  - aèfifs.  Cette 
méthode  a paru  outrée  à quelques- 
uns,  qui  ont  dit  que  la  nature  avoit 
triomphé  de  la  maladie  & du  méde- 
cin ; mais  ce  qui  a induit  en  erreur 
les  détraèfeurs  de  Lob , c’eA  qu’ils 
n’ont  pas  connu  toutes  les  méthodes 
de  traitement.  Il  ell  fans  doute  des 
cas  dans  cette  maladie  , où  il  ell  plus 
avantageux  de  donner  des  fudorifi- 
ques  ou  autres  remèdes  chauds  ; car , 
l”.  le  rhumatifme  étant  même  d’un 
caractère  infiammatoiré , ces  remèdes 
ont  pu  agir  de  la  même  manière  qu’on 
♦oit  réuflîr  le  vin  dans  la  pleuréfe  ; 
3®.  parce  qu’il  cft  bon  quelquefois 
de  procurer  une  révulfion  qui  invef- 
tiffe  l’ordre  de  la  fluxion  inflamma- 
toire. 
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Sous  ce  même  point  de  vue , on 
peut  preferire  aux  malades  les  in- 
fufons  de  coquelicot  , de  fleurs  dé 
fureau  , de  feuilles  de  feordium  avec 
le  frop  de  limon  ; mais  il  faut  au- 
paravant que  l’état  inflammatoire 
n’exifle  plus  , & que  la  fluxion  ait 
été  abattue  par  les  évacuations  gé- 
nérales. 

Huxam  a auflî  propofé  le  camphre 
combiné  avec  l’opium  , comme  un 
très-bon  fudorifique  ; M.  Barthez  a 
vu  de  très  bons  effets  de  cette  combi- 
naifon  , & il  y joint  le  nitre  qu’il 
regarde  avec  Hoffman  , comme  le 
corredif  du  camphre.  Brocklesbi  re- 
garde ce  dernier  ( qu’il  donne  jufqu’à 
(îx  drachmes  , noyé  dans  une  grande 
quantité  d’infufion  de  fauge  ) comme 
le  meilleur  diaphorétique. 

Les  véfîcatoires , quoique  utiles  en 
général  dans  les  afledions  inflamma- 
toires , où  il  ne  faut  pas  répéter  la 
faignée , feroient  très-dangereux  dans 
les  rhumatifmes,  fi  on  les  appliquoit 
avant  la  fin  de  la  maladie  , & fans 
avoir  fait  précéder  les  évacuations 
ordinaires.  Ils  détermineroient  des 
douleurs  cruelles  , des  inflammations 
très-Iàcheufes  ; auflî  Pringle  refufe- 
t-il  de  les  appliquer  quand  le  pouls 
ell  dur. 

Les  émétiques  agiflent  toujours 
bien  quand  le  rhumatifme  dépend 
d’une  furcharge  putride  dans  les 
premières  voies  ; les  purgatifs  ad- 
minlftrés  à propos  , font  auflî  trcj- 
falutaires.  Il  efl  trcs-avantageux  de  les 
combiner  quelquefois  avec  les  dis- 
phorétiques,  afin  d’exciter  des  mou- 
vemens  contraires  qui  , en  déran- 
geant la  manière  d’être  de  la  na- 
ture , change  l’état  de  la  maladie. 
Cette  altération  perturbatrice  , dif- 
pofe  la  nature  a une  terminaifon 
G g gg  a 
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heureufc.  C’eli  à ces  principes  qu’il 
faut  rapporter  l’heureux  eflet  rie  la 
gomme  de  gayac  , dilToute  dans  un 
jaune  d’ceuf,  avec  un  purgatif  fort, 
& cinq  grains  d’efprit  de  corne  de 
cerf.  Rdjl  donne , quand  il  y a en- 
flure , l’élcittuaire  cariocojlain  ; on 
peut  donner  avec  fucccs  le  lùcoûum 
tiniivetierenm  laxuns  de  la  pharma- 
copée de  l’aris. 

Dans  le  rhumatifme  chronique , 
quand  la  confiitution  eft  énervée  , 
LuJoxt  ic  confeilic  le  quinquina.  On 
fait  qu’il  a très  bien  rculli  dans  les 
rhumatifmes  feorbutique  < , provenans 
de  l’humidité  de  l’air  & du  froid  , de 
la  mauvaife  qualité  des  alimens  ; & 
fort  emploi  fera  encore  plus  nécef- 
fâire , s’il  y a des  douleurs , des  repri- 
fes  de  fièvre  qui  reviennent  tous  les 
foits  , & Il  les  urines  charrient  un 
fédiraent  briqueté. 

Floj  cr , Me'marJ , autres ,,  ont 
vu  réullir  les  bains  froids.  II  paioù 
même  que  ce  remède  cfl  un  fpéci- 
iique  dans  les  rhumatifmes  où  la  conf- 
titution  eft  énervée  par  ta  durée  de 
la  maladie  ; mais  il  ne  faut  pas  trop 
en  étendre  l’ufagc.  II  eft  encore  très- 
bon  , dans  les  rhumatifmes  qui  traî- 
nent en  longueur,  de  convertir  les 
véficatoircs  en  cautères,  & comme 
la  nature  pourroit  s’habituer  à ces 
derniers  , il  vaut  mieux  encore  en 
couvrir  fucceffivement  diverfes  par- 
ties du  corps.  Dans  le  rhumatifme 
chronique  , on  doit  peu  infifter  fur 
la  faignée;  le  régime  eft  le  meme  que 
celui  qu’on  a coutume  de  preferire 
aux  perfonnes  attaquées  de  rhuma- 
tifme aigu  : pour  celles  qui  peuvent 
voj  ger  , en  ne  fauroit  allez  leur 
recüinn  ander  les  bains  , i)»  la  dou- 
clie  de  certaines  eaux  thermales  qu’il 
y a dans  ks  diiférentes  provinces  de 
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la  France  , ou  dans  les  pays  étran- 
gers. 

Le  rhumatifme  participe  fouvent 
de  la  goutte  ; quand  il  ne  revient 
p.is  au  temps  ou  il  avoit  coutume 
de  paroitre  , & qu’il  furvient  des 
maux  de  gorge  ou  des  inflamma- 
tions de  poitrine , il  faut  alors  le  rap-< 
peler  par  des  véficatoires  appliqués 
fur  les  parties  auparavant  aô'eètées  , 
ou  dans  le  voilinage.  < 

Pour  éviter  les  fréquens  retours 
de  cette  maladie  , on  doit  fe  garantir 
contre  les  inipreflions  de  l’atmol- 
phère;  il  faut  fe  choilîr  une  habita- 
tion bien  aérée  dans  un  pays  fain  , 
éloigné  de  tout  étang , de  tout  ma- 
rais , qui  pi'ilTc  donner  à l’air  une 
conftitûtion  rapide  ii  nébuleufe.  11 
faut  encore  foutenir  la  tranfpiration 
infenfible , la  provoquer  en  hiver  en 
fe  broflùnt  la  peau  , matin  & foir , 
devant  le  feu  ; en  s’habillant  chau- 
dement , en  portant  une  flanelle  fur 
la  peau,  ün  doit  encore  oblerver 
le  régime  le  plus  adoucifiant , &:  les 
lois  les  plus  Itrictcs  de  la  tempérance. 

M.  AMI. 

Rhumatisme  , Médecine  vétéri- 
naire. C’eft  un  (pafme  douloureux  , 
l’animal  ne  peut  le  tenir  fur  les  jam- 
bes afteétees  , & lorfqu’on  touche 
les  mufclcs  attaqués  de  cette  mala- 
die, il  témoigne  une  vive  douleur, 
par  le  mouvement  de  fes  oreilles  & 
de  fa  tète  •,  ce  fpafme  eft  toujours 
accompagné  de  fièvre , & quelque- 
fois d’une  légère  tuméfaâion. 

l.’humidité  , le  grand  repos  , la 
mauvaife  nourriture  & les  qualités 
impures  de  l’air  , peuvent  contribuer 
au  rhumatifme  i mais  le  froid  en  eft 
le  principe  le  plus  ordinaire. 

Il  faut  bien  fe  garder  de  confon- 
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dre  le  rhunatirme  avec  la'fouTburâ  inTuÊfans',  pour  (aire  la  cdfUon  de 
ou  avec  la  courbatues,  ( lojtc^'ces  lamatierexKu(natifmale;elles'oppore 
firott  ) quoique  fouvenc  il  ioit  ac*  à cette  douûe-cranfpiiration  qu’il  faut 
compagne  de  ditücuhé  de  refpirer.  exciter  en  cbuvranc  l’animal , en  ex- 
C’clî  de  toutes  les  e^èces  de  fpal-  pofant  les  parties  douloureufes  à la 
use  la  plus  dangereufe , (ur-tout  quand  vapeur  de  l’eau  chaude , & en  faiiant 
elle  s’empare  des  parties  antérieures  boire  tous  les  jours  deux  livres  d’in- 
& poAérieures  de  l’animal  ; (I  elle  fufton  de  racine  d’angélique  au  bceuf 
n’attaque  que  les  jambes  antérieures  , & au  cheval  ^ (î  les  forces  vitales  pa> 
ou  le  col , ou  le  dos , pu  les  jambes  roifl'ent'' abattues.  C'ell  ki  i ajoute 
poliérieures  , ou  une  feule  jambe  , il  M.  Hiet , que  le  cheval  éprouve  les 
faut  en  efpérer  la  guérifon  ; il  n’eli  bons  elfets  du  breuvage  compofé 
.pas  extraordinaire  de  la  voir  fe  termi-  d’une  drachme  de  camphre,  d'une 
,ner  fur  les  extrémités  inférieures , once  de  nicrc  , de  trois  onces  de 
jpar  une  tumeur  inflammatoire  , qui  miel  , exatSement  mêlés  & délayés 
dégénère  promptementien  abcès.  dans  une  livre  d'ealu’,  il  calme  fou- 
Lafaignée.ditM.  Krrw,  vent  le  fpai(ne  & U douleur,  parti-  « 
eft  regardée  comme  le  remède  le  plus  culicrement  lî  vous  le  réitérez  tou- 
efficace  du  rpafnie  douloureux  *,  en  ces  les  douze  heures  j aiguifez  de 
conféqucncc , ces  les  premiers  inflans  nitre  l’eau  blanche  qui  doit  fervir  de 
de  la  maladie,  on  pratique  une  forte  boiflbn  Sc  de  nourriture,  donnez  plu* 
faignée  à la  veine  jugulaire  de  l'ani-  fleurs  lavemens  compofés  d’une  dé* 
mal  ; le  lendemain  on  la  réitère  : cuction  de  racine  de  guimauve , te- 
ainfi  on  en  répète  quatre  ou  cinq  , nant  en  folution  deux  onces  de  nitre. 
en  laiflànt  un  jour  d’intervaile  entre  Si  la  nature  détermine  lac^^tière 
chaque  faignée;  on  adminiflre  aux  rbumatifmaje^ Wst ■ conduits  ex* 
malades  des  breuvages  fudonnques,'|  xvtoisss'.M  la  tnNtfpiration,  redou* 
compofés  de  fuie  de  cheminde,  ou  de  blez  de  foins  pour  mettre  l'animal  à 
poudre  de  fourmis,  ou  de  racine  l’abri  de  l'air  froid;  bouchonnez  légè* 
d’angélique , macérée  dans  une  infu-  rement  la  partie  aETcâée  , excepté  les 
fion  de  feuilles  de  fauge  , ayant  foin  jambes,  qu’il  faut  toujours  préferver 
de  tenir  l’animal  conflamment  cou-  s'il  efl  poflible  de  tout  gonflement  in* 
vert  dans  une  écurie  à l’abri  de  tout  flammatoire , en  les  lavant  deux  fols 
courant  d’air  , de  fouvent  expofer  les  par  jour , avec  un  mélange  de  parties 
parties  aff'eâées  à la  vapeur  de  t’eau  égales  d’eau-de  vie  6i  de  vinaigre, 
chaude , de  ne  donner  pour  nourri*  Comme  cette  maladie  fe  termine 
ture  & pour  boiflbn  que  de  l’eau  tiède  Ibuvent  par  des  tumeurs  inflammatoi- 
bhnehic  avec  de  la  farine  d’orge  ; rcs.iHautfairefescfibrtspourdécour* 
enfin  o’adminiflrer  des  lavemens  luu*  nerrhumcurquipeutlesproduire.ea 
cilagineux.  , .1  . pratiquant  des  fêtons  au  poitrail  ou 

La  lalgnée  efl  très  avantageufe  les  au  ventre  ; vous  en  entretiendrez  i’é- 
deux  premiers  jours  de  la  maladie^  couhment  pendant  quinze  jours,  & 
maii  elle  devient  nuifiblc,  lorf  (u’efle  nicme  un  mois,  après  la  guérifon. 
eft  trop  réitérée;  elle  affoibht  les  for-  Les  purgatifs,  les  fudorifiques  trop 
ces , & rend  les  efforts  de  la  nature  aâifs  & à trop  haute  dofe,  les  fpirt* 
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tueux  , les  véfïcatoires  , le  cautère 
aèluel  & les  parfums  aromatiques , ne 
font  pas  indiqués  dans  le  rhumacif- 
ine.  L’expérience  ne  parle  pas  mieux 
en  faveur  des  bains  froids , ou  des  fo> 
snentacions  avec  l’eau  d’un  froid  ap- 
prochant de  la  glace  , employées  & 
prônées  par  quelques  praticiens.  Il  efl 
prouvé  au  contraire  que  les  douches 
d’eau  à la  glace  , la  glace  appliquée 
immédiatement  fur  la  partie  afeâée  , 
& les  lavemens  d’eau  froide  , ont 
fouvent  augmenté  la  maladie  dont  il 
s’agit.  M.  T. 

RHUME.  Maladie  occafionnée  par 
lafuppceflïon delà  tranfpiration.  L’ex- 

Î>érience  de  tous  les  jours  & de  tous 
es  lieux  , prouve  que  les  perfonnes 
qui  font  le  plus  habituellement  expo- 
fées  au  grand  air  , font  les  moins  fu- 
jettes  au  rhume , & qu’au  contraire 
celles  qui  habitent  des  appartemens 
trop  chauds  , font  prefque  continuel- 
lement enrhumée;  ; la  chaleur  ra'élie 
le  fang,  augmente  la  tranfpiration,  St 
lorfqu’il  furvient  un  air  froid  la  circu- 
lation eft  arrêtée.  Que  l’on  fuppofe 
dans  l’hiver  un  appartement  échaufle 
au  ly' degré  du  thermomètre  de  Réau- 
inur , que  le  froid  extérieur  foit  éga- 
lement au  iy‘  degré , cette  différence 
de  30  degrés  de  l’un  à l'autre , doit 
néceffairement  furprendre  laperfonne 
qui  fort  de  chez  elfe,  arrêter  fa  tranf- 
piration , & il  efl  très-rare  qu’elle  ne 
revienne  très-enrhumée;  plus  l’appar- 
tement d’où  l’on  fort  eR  chauo  , Sc 
plus  on  doit  prendre  de  précautions 
avant  de  s’expofer  à l’air  : elles  feront 
plus  nécelTaires  encore  ft  on  doit  reflet 
fans  faire  de  mouvement  & dans  un 
lieu  moins  chaud.  Les  perfonnes  fou- 
vent  enrhumées , dit  M.  Tijfot , ne 
(ont  jamais  robufles , elles  tombent 
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fouvent  dans  des  maux  de  langueur, 
& la  facilité  de  s’enrhumer  efl  une 
preuve  de  la  facilité  avec  laquelle  la 
tranfpiration  fe  dérange  & le  poumon 
s’engorge  , ce  qui  eft  toujours  très- 
dangereux. 

7'u'jt  rhume  efl  une  maladie  inflam- 
matoire , ou  du  poumon  , ou  de  la 
gorge,  ou  d’une  membrane  qui  garnit 
intérieurement  les  narines  & l’inté- 
rieur de  quelques  cavités  qui  fe  trou- 
vent dans  les  os  de  la  joue  & du  front, 
qui  toutes  communiquent  avec  le  nez. 

Il  règne  plulieurs  préjugés  fur  les 
rhumes  , dit  encore  M.  TifTot  , qui 
tous  peuvent  avoir  des  conféquenres 
fâclieufes.  Le  premier  , c’ell  qu’un 
rhume  n'efl  jamais  dangereux.  L’on 
ne  meurt  pas  effedivement  d’un  rhu- 
me tant  qu’il  n’efl  que  rhume  ; mais 
quand  on  le  néglige,  il  jette  dans  des 
maladies  de  poitrine  qui  tuent  les 
rhumes  emportent  plus  de  gens  que  la 
pefîe  , répondit  un  très- habile  m"de- 
cin  a un  de  fes  amis  qui  lui  difoit  1 
je  me  porte  bien  , je  n’ai  qu’un  rhu- 
me. Un  fécond  piéjugé  , c’cll  que 
les  rhumes  n’exigent  point  de  remè- 
des , & que  plus  on  en  fait , plus  ils 
durent.  Le  dernier  article  peut  être 
vrai , vu  la  mauvaife  façon  dont  on 
les  traite  ; mais  le  principe  efl  faux. 
Les  rhumes  ont  leurs  remèdes  com- 
me tous  les  autres  maux , & fe  gué- 
riffent  avec  plus  ou  moins  de  facilité, 
fuivant  qu’ils  font  mieux  ou  moins 
bien  conduits.  Une  troifième  erreur  , 
c’ell  que  non-feulement  on  ne  les 
regarde  pas  comme  dangereux  , mais 
on  les  croit  même  falutaires  ; il  vaut 
mieux  , fans  doute,  avoir  un  rhume 
qu’une  maladie  plus  fâcheufe;  mais  il 
vaudroit  beaucoup  mieux  n’en  avoir 
aucune.  Tout  ce  qu’on  peut  raifon- 
nablement  dire , c'efl  que  quand  une 
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tnnrpiration  arrêtée  devient  caufc 
de  maladie,  il  eft  heureux  qu’elle  pro- 
duife  un  rhume  plutôt  que  quelque 
maladie  très-grave  , comme  il  arrive 
liwvent  i mais  il  (croit  à préférer  que 
oi  la  caufe  , ni  l’effet  n’euffent  exiflé. 
Un  rhume  prouve  toujours  un  déran- 
gement dans  les  fonélions  de  notre 
corps,  une  caufe  de  maladie.  Il  eft  une 
nwladic  réelle  , qui  quand  elle  eft 
violente,  porte  une  atteinte  fenlible 
â toute  la  machine  ; il  faut  regarder 
tous  les  rhumes  comme  des  efpêces  de 
W vres , qui  ne  different  de  la  pleuréfie, 
de  hfiuxion  dt poitrine  & de  Vefyui- 
nancit , que  par  le  peu  d’intcnfité. 

Du  rhume  de  cerveau,  ou  enchiff'rt- 
lument.^  Cette  maladie , ainlî  qu’il  a 
oé)a  été  obfervé,  nell  point  dms  le 
cerveau  ; fon  fiége  eft  dans  l’intérieur 
des  narines , dans  les  linus  frontaux 
& maxil  laires.  Llle  eft  occalionnée  par 
une  fuppiellion  de  tranfpjration , i la- 
quelle  font  fujettes  les  perfonnes  qui 
Tuent  facilement  de  la  téie , qui  fe 
promèrent  au  ferein , ou  s’expo'cnt 
a un  courant  d’air  ou  froid  ou  hu- 
mide. On  commence  par  fentir  une 
pciantcur  dans  toutes  les  parties  qui 
avoilînent  le  ner,  & un  engorgement 
dans  les  narines } bientôt  le  malade 
ne  peut  plus  fe  moucher , il  diftille 
dey  narines  une  humeur  claire  & âcre, 
qui  s cpaiftît  peu  à peu  à mefure  que 
l’engorgement  fe  diftipe  ; il  perd  To- 
dorat , le  goût  & l’appétit. 

Le  vrai  remède  eft  de  fe  tenir  la 
tete  chaudement , de  mettre  les  pieds 
dans  I eau  av.int  de  fe  coucher  , & 
fur-tout  d’expofer  tout  le  vifige  à la 
vapeur  de  I eau  chaude  qu’on  a placée 
dans  un  vafe.  La  tête  & le  vale  doi- 
vent être  recouverts  avec  des  lin- 
ges, a6n  d’empêcher  l’évaporation  de 
1 MU.  On  peut  répéter  ce  bain  de  va- 
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peurs  trois  ou  quatre  fois  dans  U 
journée  , ayant  grand  foin  de  i’ef- 
fuyer  exaâement  auflStôt  après , SC 
de  ne  pas  s’expofer  au  contaâ  d’un 
air  froid  ou  humide  s ce  bain  de  va- 
peurs produit  toujours  un  très-bon 
effet , pris  au  moment  que  l’on  va  fe 
mettre  au  lit.  , 

Des  rhumes  de  poitrine.  Us  affec- 
tent plus  ou  moins  ce  vifeère , fuivant 
fon  degré  d’inflammation.  Suivant 
1 intenlité  du  mal  , on  fupprimera  le*' 
alimens  trop  nourriffans,  & le  malade 
fe  contentera  de  crème  de  riz  ,■  ou’ 
de  panade,  ou  de  pruneaux  ; fa  boi(-i 
fon  fera  de  l’eau  d’orge , édulcorée 
avec  du  miel  ou  avec  du  fucre,  & 
acidulée  avec  le  fuc  d’orange  ou  de 
citron , une  décoâion  de  régliffe  peut 
fulfire.  Toutes  boiffons  délayantes, ■ 
ralrafchiffantes  & légèrement  acides, 
font  indiquées  dans  le  cas  préfent } fi- 
le malade  fe  fent  preffé  par  le  befoit» 
de  manger , on  lui  donnera  des  confi-l 
tures  acides  avec  du  pain. 

Le  meilleur  régime  & le  plus  ex- 
péditif, eft  de  faire  relier  long-temps 
le  malade  au  lit , & de  lui  procurer 
une  douce  fueur , en  lui  faifant  pren- 
dre quelque  boiffon  délayante  & ua 
peu  chaude  ; ce  moyen  fuffit  très- 
fou  vent,  & prévient  prefque  toujours 
les  fuites  làcheufes  de  la  maladie; 
mais  (i  on  laide  le  mal  (e  fortifier  par 
des  délais  , fi  on  le  néglige  dans  le 
commencement , il  en  rélulte  ou  la 
peripneumonie  y ou  une^iz/moaiie  mor- 
telle. ( Confulu^  ces  mots  ) Il  faut 
cependant  convenir  qu’on  s’écoute 
trop  quelquefois  dans  les  rhumes. Uno 
perlonne  qui  pour  un  rhume  léger  fo 
renfei^e  dans  une  chambre  chaude  , 

& boit  abondamment  des  liqueurs 
chaudes,  donne  lieu  par- là  à un  tel 
relâchement  dans  les  folides,  qu'il  eft 
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onftjhaYortâitticiiedcJour teddrelr  nent dektlrérinque, des coiifeâibns,^ 


têb  q<jü]s  avoicnc  auparavant.  ^ > 
v.i)  de  convient  pis  dans  cette  ma- 
ledi'e  it  s'expofer  ran^-nécellhc  i.un 
ptapndfreiti^iltàacégalement  raprc» 
fecxcr.  de  nopide-  cluiear  ; cepx  qui 
s'untérmaiibK^ns  ulecchamltres , Ëort. 
chaudes  ne  guérilFcnt  poiat , St  cora-. 
ment  y gIiérir?-oe«  «; timbres  indepen- 
danintenc  du  danger  que  l'on  court  on 
les  quittant,  enthument  en  ^duifant 
use  liégèrepnfi&mmatlon  de  poitrine. 
aiCé.t(u’iI  convient  de;  faire  quand 
,lii(nubidie.'&  'la-faifbn  k permettent , 
dQ.jo-lndcc.au  régime  up  exercice, 
nibdcré , copupe  de  lé  promener  ; de. 
nftnter  à' chéval, 'd’aller  en  voiture  ; 
âtc.  dàouvcnt  un  rhume  opiniâtre  qui 
xtél^é  g tous  les  remèdes  , cède  à un 
rpgiue  & à un  cxcrdice  convenables, 
qttadd  lonr  les  cçtntiaue. pendant  Ici 
tiiraps  nèceflatre.  a.  i m i . -- 

.•'Mert  SB  1er  pieds  dansd’cau  tiède, 
fe  tonirftu  lit.^  boire  de  l'eau  degruau 
dit  M.  Buchan  , détruira  plus  promp- 
tement le  fp  lime  & rét.iblira.plus  fu- 
retnent  la  tranfpiratlon  , que  tous  leS( 
fttdoriâqyes  échauffans  des  apochjcei-j 
res  ; voilà  tout.cei)u’il  convient  dej 
faire  pour  un  fhume  ümpk  ; !&  |î  on- 
s’y  prend  de. bonne  beufe^,  on- mao-- 
quera  rarumçiu  de  le  guérir, - 
Nonibre  de  gens  tentent  de  fe  gué- 
rir d’un  rhume  en  s’enivrant , cette 
expérience  eft  téméraire,  pour  ne  rien 
dire  de  plus,  &.ng  peut -être  que  «elle  , 
d'un  toù  t il  eft  vrai  qu'plie  peirt.quçl-v 
quefois  réuftir.en  rétabli(fant>ft^bi^* 
ment  la  trunrpirat!ong.mai$:S*il  p a 
quelques  degrés  d’ip^àiDmatipo^,  jge 
qui  arrive  fouvent , le»  liqueyrs  for- 
tes , au  lieu  de  diminuer.  le>  mal  > ne 
font  que  l’augmenter  J fc’eft.aiof  qu’un 
rhume  lîmplepqutéttqeba<’>gé  <tn  une 
üiàvœ  inftaatwalpkit  i.<T^4trcs  pren-., 


de»  rataBats  ; ces  moyens  font  égale-  • 
roent  pernicieux^  la  thériaque  peut 
convenu  dans  les  rhumes  , & meme 
dans  la  toux,  niais  c'eft  à la  lin.;  plu- . 
tût  elle  peut  procurer  une  inH;imma.a: 
tioD , foitde.poitrin:,  i'oit  de  gorga^* 
Sc quand  on  la  prend  à la  fin  du  rhu-’. 
me , il  faut  qu’on aitp,.u  foupc  que 
le  loupé  foit  digéré.  la;s  apothicaires 
ne  manquent  jamais  de  filtre  prendre 
des  loochs  à leurs  malades  , ils  font 
utiles  dans  les  Iculs  cas  où  il  n’exifte 
point,  d’infiammution.,  ou  qu’elle  eft 
(ur  fa  lin.  Ils  font  nuiiibles  pendant 
raccroHTenient  des  maladies  iniiani- 
matblr.es  de  la  po.trine  , dans  la  toux 
elfentielle.  .ii 

Sur  la  fin  de  l’année  î78fi  , les  ha- 
biuns  de  prefque  toutes  les  provin-j 
cfft  métioionales, furent  attaqués  d’un 
catarrhe  froid  que  l’on  ptenoit  tnal-à- 
prdjms  pour  un  rhurac.iLa  iliéri  ique,' 
le., vin  vieux  ,)*infufion  des  flcurs'dei 
fureap  , produifirent  dm  t:ès  - bons 
cft'et»,  & les  loochs  & les  (irops  de 
moii  de  veau , les  pâtes  de  guimauve, 
Ôic.  .prolongèrent  la  malaüie  , parce 
quî|ls  n’étoient  pas  indiqués  par  U 
DMune.du.  mal. 

RHUS,  ( Sumac.) 

’ RICIN  UK  PALME  DE  CHRIST. 
Tournelort  le  place  dans  la  cin-> 
quième  feéiion  de  la  quinzième  clalfe,' 
qui  comprend  les  herbes  à fleurs  ài 
éttimine;  #>féparées  des  fruits  fur  le 
même  pied  1 & >1  le  nomme  Rieinuj  ^ 
vulgit  f olmA  chrijll.  \ on-Linné  l’ap- 
pelle S^inut  eommunis , & le  clafle 
dans  la  monoécie  mbnadelphie.  r 

Fleuri  mâles,  féparées  des  femel- 
les, mais  fur  le  meme  pied  ; les  mâles 
portent  un  grand  nombre  d’étamine» 
réunies  par  leurs  filets  B , attachées. 

au 


R I C 

au  fond  du  calice  D , qui  eft  dlvifif 
en  cinq  fegmens , & porté  par  un 
pédicule  court....  Les  fleurs  femelles 
terminent  la  grappe;  elles  ne  con- 
fiftent  qu’en  un  ovaire  & le  piftil  C, 
qui  a trois  fliles  & trois  Itigmates 
fourchus. 

Fruit  ; l’ovaire  eft  divifé  en  trois 
loges  & autant  de  valvules;  il  devient 
un  fruit  épineux  E,  dont  les  loges  F 
font  (illonnées  extérieurement.  Lorf~ 
qu’il  efl  mûr , ces  loges , dont  on  a 
montré  l’intérieur  G,  s’ouvrent,  & 
les  graines  H s’échappent  avec  im- 
pétuofité.  Les  graines  & les  valves 
font  rartcmblées  autour  du  pivot  I, 
qui  fait  l’office  de  placenta. 

Feuilles , fimplcs,  portées  par  des 
pétioles  ; palmées  ; les  découpures 
pointues  & dentées  en  manière  de 
Icie. 

Racine  A , en  forme  de  fufeau  , 
dure  , fibreufe. 

Port;  tige  de  la  hauteur  d’un 
homme  , rougeâtre  , herbacée  , ra- 
meufe, cylindrique,  lifluleufc,  lilTc; 
Us  fleurs  font  â l’extrémité  des  ra- 
meaux, difpofées  en  gtappes , les 
feuilles  placées  alternativement  fur 
les  tiges  avec  de  longs  pétioles , fur 
lefqucis  on  trouve  ordinairement  trois 
glandes. 

Lieu;  les  Indes  , l’Afrique  , où  la 
plante  efl  blenne  ; elle  le  feroit  égale- 
ment dans  nos  jardins  où  on  la  cul- 
tive, fi  on  la  préfervoit  des  gelées; 
elle  y fleurit  en  juin  & en  juillet. 

Propriétés  ; la  femenco  eft  fans 
odeur  , très-âcre  , purgative  , drafli- 
que,  inflammatoire;  elle  efl  vermi- 
fuge appliquée  fur  l’eftomac. 

UJa^es  ; il  eft  peu  prudent  de  fc 
(ervir  intérieurement  de  ce  purgatif. 
On  tire  de  fes  graines  une  huile  par 
«xprellion , très-bonne  à brûler.  Cho- 
Tome  FUI. 
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mel  la  recommande  en  embrocations, 
mêlée  avec  partie  égale  d’huile  d’t- 
mandes  douces , fur  la  région  ombi- 
licale des  enfans  ; elle  les  purge  effi- 
cacement. Les  feuilles  récentes  ap- 
pliquées fur  la  peau  y produifent 
l’effet  d’un  vcficatoirc. 

Un  auteur  a confeillé  de  cultiver 
en  grand  le  ricin,  uniquement  pour 
retirer  l’huile  de  fes  graines.  Cette 
fpéculation  eft  très-bonne  dans  le  ca- 
binet , mais  le  produit  ne  dédomma- 
geroit  pas  de  la  dépenfe  dans  la  réa- 
lité , fans  compter  que  le  fol  feroit 
fingulièremcnt  épuifé  par  une  fem- 
blable  récolte. 

Il  vaut  beaucoup  mieux  conferver 
cette  plante  pour  la  décoration  dans 
les  grandes  plate-bandes  de  nos  jar- 
dins , où  elle  figure  parfaitement  à 
caufe  de  fa  couleur  & de  fon  port 
fingulier. 

RIGOLE.  Petite  tranchée  ou  petit 
fofTé  qu’on  fait  dans  la  terre,  ou  petit 
canal  qu’on  creufe  dans  des  pierre* 
de  taille , pour  faire  couler  l’eau  dans 
un  jardin,  dans  un  pré,  Scc.  : 

Le  mot  rigole  eft  encore  admis 
dans  le  jardinage  pour  indiquer  la  pe- 
tite raie  que  l’on  trace,  & dansila-» 
quelle  on  sème  l'ofeille,  le  perfil  j le 
cerfeuil , les  laitues  à couteau , &c;‘  .. 

4 

RIS.  Tournefort  le  place  dans  la 
troifième  fection  de  la  quinticme  clafle 
deftinée  aux  herbes  à fleurs  à étami- 
nes , que  l’on  nomme  bUs,  & il  l’ap-> 
pelle  Oryi;a.  Von-Linoé  le  ciaffedans 
i’hexaodric  monogynie,  & le  nommq 
Orjf^a  Jativa,  : 

Ses  fleurs  font  à étamines  purpu- 
rines, les  étamines  au  nombre  de  fix , 
& un  fcul  piftil.  Ses  femences  fo'nc 
lenfcrmées  dans  une  paniculc;  ello» 
Hh  hh 
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font  ovales  , blanches  , franfparen- 
tes , enfermées  dans  dC'  caplules  affez 
éloignées  les  unes  des  autres  , can- 
nelées , velues , terminées  par  une 
barbe.  Ses  tiges  ou  tuyaux  cannelés 
s’é’cvent  à la  hauteur  de  trois  ou 
quatre  pieds  ; elles  font  grêles;  leurs 
feuilles  font  longues,  étroites,  ter- 
minées en  pointe  au  Commet,  pla- 
cées alternativement , & embraflent 
la  tige  par  la  bafe.  La  racine  eft 
libreufe  & fcmblable  à celle  du  fro- 
ment....  Cette  plante  eft  originaire 
des  Indes  ; on  la  cultive  en  Piémont 
& dans  quelques  endroits  de  l’Italie  ; 
elle  eft  annuelle.  ‘ 

Je  n’ai  jamais  cultivé  le  ris,  ni  fuivi 
d'affez  près  ce  genre  de  culture , pour 
en  parler  d’après  mon  expérience.  Je 
préviens  que  je  vais  extraire  cet  ar- 
ticle de  l’ouvrage  intitulé  le  Gentil- 
homme cultivateur , publié  par  M. 
Hall , Si  traduit  de  l’anglois  par  M. 
Dtipuy  d'Emportes. 

L Du  terrain  propre  à cette  cul- 
ture. Le  ris  n’eft  point  une  plante  vo- 
race ; elle  ne  conlommc  pas  beaucoup 
de  principes.  Une  terre  quelconque , 
pourvu  qu’elle  en  ait  une  certaine 
quantité,  en  a toujours  alTez  pour  fa- 
vorifer  la  végétation  de  cette  plante, 
& lui  faire  acquérir  fa  parfaite  matu- 
rité. Les  terres  légères  lui  font  pro- 
pres , pourvu  que  la  couche  infé- 
rieure ne  laifTe  point  échapper  des 
principes  de  végétation  que  les  eaux 
dilTolvent;  de  forte  que  Ton  peut- 
dire  que  le  ris  tire  fa  principale  nour- 
riture de  l’eau,  puifqnc  Hexpérience 
prouve  qu’une  terre  médiocre  devient 
très- fertile  après  qu’elle  a été  en  ri- 
Xière  pendant  quelque  temps. 

II.  Situation  du  terrain.  Il  faut  que 
celui  delHné  à une  rizière  foit  bien  de 
aiveau  & bien  expefé  au  foleil , afin 
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qu’il  retienne  bien  l’eau  , & qu’on 
pu:(fe , par  une  pente  douce  , la  faire 
écouler  cha;uc  fois  qu’on  veut  re- 
nouve'er  l’inondation.  Les  eaux  de 
rivières  font  fans  contredit  préféra- 
bles aux  eaux  de  fourccs.  Les  eaux 
des  marres  & des  étangs  lont  celles 
qui  occupent  le  fécond  rang  : mais  fi 
l’on  n’avoit  que  de  l’eau  de  puits  ou 
de  lontaine,  il  iaudroit  avoir  l’anen- 
tion  de  faire  palTer  ces  eaux  à tiavers 
une  fofle  où  l’on  raettroit  de  la  vafe 
de  rivière , une  certaine  quantité  de 
fumier  de  cheval,  & une  éga'e  quan- 
tité de  crotin  de  mouton.  Toutes  les 
fois  que  l’on  Voudroit  renouveler  les 
eaux  de  la  rizière,  il  faudroit , avec 
une  barre , ou  une  cfpèce  de  brife- 
motte,  bien  remuer  les  matières  à tra- 
vers Icfquclles  l’eau  qu’on  voudroit 
introduire  dans  la  rizière  pafleroit  ; 
par  ce  moyen  on  fupplée  au  défaut 
des  principes  que  les  eaux  des  rivières 
portent  avec  elles  : mais  il  tll  certain 
que  le  riz  n’a  point  autant  de  qualité; 
nous  voulons  dire  qu’il  ne  prend  point 
fi  bien  l’eau  quand  on  veut  s’en  fer- 
vir  : il  gonfle  diflicllement , & con- 
ferve  une  efpèce  de  crudité  qu’on  ne 
détruit  qu’à  force  de  le  faire  bouillir 
& de  le  remuer  avec  une  cuiller  de 
bois  pendant  qu’il  cuit. 

Nous  avons  encore  à faire  obfer- 
ver  qu’il  faut  que  la  rizière  foit  bien 
expofée  aux  rayons  du  foleil.  Les  ri- 
zières qui  n’auroient  point  cet  avan- 
tage neproduiroient  que  des  plantes 
grêles  & peu  abondantes  en  graine  , 
& èette  graine  mime  n’auroif  pref- 
que  point  de  qualité , en  ce  qu’elle  ne 
feroit  point  fpongieufe,  & que  par 
conféquent  elle  ne  prendoit  que  diffi- 
cilement l’eau  ■&  encore  mcûns  le  lait 
ou  le  bouillon.  '' 

IIL  Des  préparations  ^ donner  au 


Digitized  by  Google 


R ’I  S 

ttrràia,  II  faut  bien  le  labourer^  plus 
la  terre  cil  ameublie  & plus  elleeit  fa* 
vorabie  à la  végétation  du  ris.'  Oq  la 
fume  bien.  iSi  la  terre  eft  froide,  on 
fent  qu'il  faut  lui  donner  les  fumiers 
les  plus  chauds;  (î  au  contraire  elle 
hA  d'un  tempérament  chaud  & fcc , 
il  faut  l’amender  avec  des  fumiers  hu> 
mides,  comme  avec  le  fumier  de  va- 
che..,. On  divife  la  rizière  parcfpaces 
quarrés,  à peu  près  comme  les  efpa» 
ces  des  jardins.  On  environne  ena- 
que  efpace  d’une  efpcce  de  petite  lo- 
vée ou  chauffée  de  terre  relevée  d’un 
pied  trois  pouces  de  hauteur  &épaifl'e 
de  deux  pieds.  Cette  chauffée  re- 
tient l’eau  dans  la  rizière  : il  faut 
qu’elle  puiffe  foutenir  un  homme  qui 
palfe  & repalfe  delfus  pour  l’arrofe- 
ment  ; il  faut  enAn  que  ces  compar- 
timens  foient  arrofés  fi  commodé- 
ment que  l’eau  y découle  avec  faci- 
lité ô£  y léjourne  fans  s’cxtravafêr  par 
aucune  crevaflTc.  Il  faut  enfin  qu’elle 
y foit  retenue  comme  dans  un  petit 
étang.  On  voit  bien  par-là  qu’il  n’y 
a que  les  plaines  qui  foient  fufeep- 
tibles  de  former  des  rizières.  On  fait 
couler  l’eau  d'nn  «<ïsace'  à l'autre  par 
de petitei ouvertures  ",  ou  ce  que  l’on 
appelle  ele/s  pour  les  étangs , de  forte 
que  l’on  peut  y faire  couler  l’eau  8t 
l’en  ôter  a volonté. 

IV.  De  la  faifon  propre  à Jèmer 
le  ris.  Après  avoir  bien  libouré, 
ameubli  & même  pulvJrifé  la  terre, 
l’avoir  amendée  avec  du  fumier  ana- 
logue à fon  tempérament,  on  choifît 
le  commencement  du  mois  d’avril 
pour  rcnfemencer.  On  sème  le  ris  à 
peu  près  aulîî  épais  que  Is  froment, 
& on  le  recouvre  avec  la  charrue  ou 
avec  la  herfe. 

On  obfervera  ' fur  - tout  de  faire 
Uemper  la  femcnce  dans  l’eau  pea- 
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dant  l’efpace  d’un  jour  ou  deux,  & 
de  la  répandre  toute  humide  fur 
le  terrain,  quand  elle  commence) oit 
mémo  à germer.  Elle  n’en  pouffe  que 
plus  facilement  & plus  vite.  On  cou- 
vre le  terroir  d’eau  à la  hauteur  de 
deux  doigts,  8c  on  tient  l’eau  conti*- 
nuellcment  à cette  hauteur.  On  voit 
dans  peu  de  teins  le  ris  pouflcr  hors 
de  la  fupcrficie  de  l’eau , 8c  quckpac- 
fois  fl  vigoureufement  qu’il  fe  ver- 
feroit  fi  on  n’y  apportoit  remède.  ' 

Lorfque  l’on  s'apperçoit  de  cet  in- 
convénient, on  n’a  qu’à  lui  ôter  l’ean 
pendant  quelques  jours , jufqu’â  ce 
que , faute  d’humidité  , il  prenne  plus 
de  confifianec , plus  de  nerf,  & fe 
remette  en  bon  état.  Car  comme 
l’eau  , ainfi  qu’on  l’a  déjà  dit , eft  l’ali- 
ment de  cette  femencc,  lorfqu’on  l’en 
prive , on  empêche  fes  tiges  de  filer. 
Ainfi  , lorfqu’après  l’cn  avoir  privé  , 
on  voit  qu’il  eft  fané  par  le  folcil , 
on  lui  redonne  l’eau  , mais  en  plus 
grande  quantité  qu’auparavant , c’cll- 
à-dire,  au  moins 'de  qnatre’'ft  - cinq 
doigts,  pour  pimportionner  toujours 
l’cau  au  degré  de  l’accroilfericnt  de 
la  plante.  On  l’augmente  lorfque  l’on 
s’apperçoit  qu’elle  fleurit , 8c  que  p;  r 
conléquent  vile  va  commencer  à grai- 
ncr  , & on  ne  l’en  ôte  plus , tant  pour 
favorifer  fon  accroiffcmcnt  que  pour 
le  préfeiver  de  la  nielle,  qui  ne  mad- 
qucro’t  point  de  l’attaquer  fi  on  le  pri- 
voit  d’eau.  On  fait  enfin  écouler  les 
eaux  peu  de  jours  avant  la  récolte. 

V.  Des foins  à donnera  une  Rii^tire. 
Si  le  ris  produit  beaucoup,  il  deman- 
de en  revanche  beaucoup  d’attentions 
journalières.  Le  propriétaire  qui  en- 
treprend cette  culture,  doit  aller  vi* 
fiter  tous  les  jours  tous  les  endroits  de 
la  rizière,  examiner  les  chauffées,  le:;, 
aqueducs,  les  éclufes,  8cc.  afin  que 
Hh  hk  2 
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l'eiu  ne  manque  point  & qu’eHe  ne 
s'échappe  pas  par  quelques  lérardes  , 
& qu’au  contraire  elle  y féjourne 
continuellement  à 1a  même  hauteur. 

, C’eft  pourquoi  on  en  remet  tous  les 
jours  de  nouvelle  qui  remplace  celle 
que  la  terre,  l'évaporation  8c  le  ris 
confomment.  , • 

Vf.  Du  temps  de  la  récolte.  Dès 
que  le  ris  a acquis  la  maiiiriré  par- 
faite , ce  qui  arrive  ordinairement 
dans  le  mois  d’août , 8c  ce  que  l’on 
connoîtà  la  couleur  jaune  de  fa  paille, 
on  le  coupe,  après  avoir  toutefois  fait 
delfécher  la  riaièi  e pour  donner  au  ris 
le  temps  de  fe  dépouiller  de  fon  hu- 
midité naturelle.  Quant  à la  façon  or- 
dinaire de  le  moiffonner,  elle  efl  la 
même  que  celle  des  autres  grains , avec 
cette  différence  que  dans  certains  can- 
tons on  coupe  la  paille  aufli  près  de 
l’épi  que  faire  fe  peut.  Il  fuffit  qu’on 
puiffe  les  lier  en  petites  gerbes , 8c 
elles  donnent  moins  de  peine  à bat- 
tre quand  il  s’agit  d'en  feparerle  grain. 
On  conferve  le  ris  dans  les  greniers 
comme  le  blé,  pourvu  que  l’on  ait 
foin  de  le  faire  fécher  avant  de  le  ren- 
fermer 8c  de  le  remuer  de  temps  en 
temps  jufqu’à  la  moitié  de  l’hiver,  8c 
à proportion  du  plus  au  moins  qu’on 
connoîtra  qu’il  efl  néceflaire.  Lorfque 
le  grain  eft  bien  fec  , on  le  porte  au 
•moulin  en  tout  femblable  aux  moulins 
à blés,  à l’exception  que  la  meule 
d’en  bas  eft  couverte  de  liège  par-de- 
dans, c’eft-à-dire,  entre  les  deux 
meules,  afin  qu’elles  n’écrafent  point 
les  grains;  8c  pour  cet  efiet  on  hauffe 
un  peu  celle  de  deffus,  jufqu’â  ce 
qu'il  7 ait  le  vide  nécefiaire  pour  que 
le  ris  puiffe  bien  fe  moudre. 

Vil.  Des  avantages  que  le  fcl  re- 
lire d'avoir  été  converti  en  Rivière, 
Dans  pluCeurs  endroiu  un  champ 


R I S 

n’efi  femé  en  ris  que  de  deux  en  deux 
ans.  Que  de  peines  perdues , que  de 
dépenfes  inutiles  pour  la  conPruéiion 
des  petits  bâtaraeaux.  Il  vaut  bien 
mieux  femer  pendant  deux  ou  trois 
années  de  fuite.  L’eau  de  rivière , pu- 
rement comme  eau,  a porté  fur  le  fol 
bien  peu  d’amendement;  mais  cette 
eau  a empêché  l’évaporation  des  prin- 
cipes contenus  dans  le  fol;  elle  a attiré 
à elle  les  émanations  de  l’air  ; une  mul- 
titude d'infeâes  a pris  naiffance  dans 
fonfein,  8c  y a laifféfes  dépouilles;  les 
plantes  non  aquatiques  s’y  font  pour- 
ries, 8c  de  toutes  ces  décompofitions 
le  fol  s’efl  enrichi;  mais  que  les  ha- 
bitans  des  environs  des  rizières  paient 
bien  cher  les  avantages  d’une  telle 
récolte  ! 

M."  Hall  eft  du  fentimeni  que  les 
rizières  établies  dans  les  endroits  na- 
turellement marécageux  , nuiroient 
moins , vicieroient  moins  l’air  que 
ces  marécages,  parce  que,  dit-il , le 
ris  abforbe  en  végétant  l’air  méphi- 
tique. Ce  raifoimement  n’ell  que  cap- 
tieux , il  faudroit  commencer  par 
prouver  que  la  végétation  du  ris  ab- 
forbe tout  l'air  méphitique  ( conful- 
tez  ce  mot  ) , 8c  la  chofe  eft  impoffi- 
ble.  Cette  vérité  a été  ft  bien  recon- 
nue, qu’il  eft  défendu  en  Efpaghe 
d’établir  des  rizières  i une  lieue  de 
diftance  des  villes.  On  n’y  compte 
donc  rour  rien  les  bourgs  8c  les  vil- 
lages? II  eft  de  fait  que  dans  les  pays 
de  l’Europe  où  l’on  cultive  le  ris,  les 
fièvres  tierces  y font  prefquc  conti- 
nuelles 8c  détruifent  les  habitans.  On 
en  a fait  la  trifte  expérience  dans  le 
Forés , dans  le  Languedoc , 8cc.  lorf- 
qu’on  a voulu  y introduire  la  culture 
du  ris.  Si  l’oblervateur  fe  tranfporte 
dans  le  Piémont , il  jugera  des  maux 
que  cette  culture  traîne  après  elle  par 
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l^et  vifagrt  livides,  pâles  & ddcha/nés 
de  fes  hubitans.'  Mais  ce  n’eft  pas  ré- 
poihJre  k l’oflertion  de  M.'  Hall.  Les 
rizières  & les  lieux  rtiardcageux  ne 
valent  pas  mieux  les  uns  que  les  au- 
tres pour  la  lancé  de  l’homme.  Sdus 
un  gouvernement  fage,  qui  compte 
pour  beaucoup  la  fanté  des  habicans, 
les  terrains  marécageux  doivent  être 
dcltéchés , à moins'que  les  dépenfes 
ne  foient  excellives  ; & qirtnd  même 
elles  leroient  confidérables,  il  trou- 
vera , toutes  les  lois  qu’il  le  voudra , 
des  compagnies  qui  fe  chargeront  du 
delTéi.hemcnt s’il  eft  bien  prouvé  que 
le  fol  loit  lufceptible-de  culture.  Ce 
que  des  particuliers  ont  exécuté  près 
de  Dunkerque  prouve  mon  alTertion. 
En  général , prefque  tous  les  endroits 
marécageux  du  royaume  appartien- 
nent à des  communautés  & font  com- 
munaux, c’en  par  cela  meme  qu’ils 
font  marécageux  ( conjultt^  ce  mot  ); 
il  vaut  beaucoup  mieux  qu’il  forte 
chaque  année  une  certaine  fomme 
d argent  du  royaume  , en  échange  du 
ris  qui  s y confomme  , que  de  lacri- 
fier  la  fanté  des  habicans  d’une  pro- 
vince entière.  On  auroit  beau  établir 
la  loi  de  ne  femer  le  ris  qu’à  la  dif- 
tance  d’une  lieue  des  villes  , cette 
di.<lance  n’eft  pas  fuffifante.  L’expé- 
rience ne  prouve  que  trop  fouvent 
que  les  exInUifons  des  marais  & des 
étangs  de  la  Sologne , s'étendent  juf- 
qu’à  Blois,  jufqu’à  Orléans,  & y por- 
tent le  fléau  des  fièvres.  Bientôt  la 
ville  de  Frontignan  fera  déferte  ; les 
Capucins  l’or«t  déjà  abando^née. 

y } } qualités  nutritives  & 

tnidicinalts  du  ris.  Ce  grain  eft  très- 
nutritif.  Plulicurs  nations  en  font  un 
pain  qu’elles  trouvent  auflî  agréable 
au  goût  & aulli  avantageux  pour  la 
fanté  que  le  pain  de  froment.  Les  fe- 
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mences  de  ris  en  décodion  tempè- 
rent la  foif,  la  chalçur  du  corps  & 
l'arikuT' des  urines.  Elles  conftipcnt 
légèrement  & pefent  quelquefois  fur 
l’cftomac.  Elles  développent  beau- 
coup d’air  ; elles  tendent  avec  alTez 
de  promptitude  vers  l’acide:  elles  font 
rarement  utiles  aux  enfans,  aux  per- 
fonnes  délicate!  qui  mènent  une  vie' 
fédentaire,  aux  mélancoliques.  La 
crème  de  ris  , nourriture  légère , rà- 
friiichiilànte  & agréable , convient 
dans  plufieurs  cfpèces  de  maladies , 
comme  dans  la  toux  elTenticlIc,  la 
toux  convullive  , l’hémoptyCe  par  la 
toux  -ou  par  un  effort;  la  diarrhée 
cauféé  par  des  médicamens  âcres  ou 
par  des  ppifons;  fur  la  lin  de  la  dyffen- 
terie  bénigne  & des  maladies  aigues , 
Ibrfqu’il  n'exifte  ni  météorifme  ni  hu- 
meurs acides  dans  les  premières  voies, 
ni  vomiffemens,  ni  douleur  extrême- 
ment vive  dans  la  région  épigaftri- 
que . . . Sous  forme  de  cataplafmc  , 
plufieurs  praticiens  préfèrent  le  cata- 
plafme  de  ris  au  cataplafme  de  mie' de 
pain, dans  l’inflammation  des  mamel- 
les, dans  celle  des  glandes  des  aif- 
felics,  lorfqu’elles  font  accompagnées 
d’une  grande  dureté , de  douleur  Sc 
de  chaleur. 

De  la  culture  du  Ris  fec. 

Depuis  un  certain  nombre  d’an- 
nées , on  ne  ceffe  de  parler  de  cettg 
culture  & de  la  nécclhté  de  l’établir 
en  France.  II  eft  confiant  qu'elle  mé* 
Is  préférence  for  celle  du  ris 
ordinaire , puifqu’ellc  ne  nuiroit  pas  à 
la  fanté  des  habitans.  Le  point  de  la 
queftion  eft  de  favoir  fi  le  climat  de 
France  conviendroit  à cette  plante* 
Ceft  au  temps  & à l’expérience  à la 
prouver.  Voici  ce  qu’on  lit  à fon  fujet 
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dani.Ic7ournal  d’ Agriculture  du  mqU 
de  lévrier  i ^7^.,  Le  Mémoire  ,eft  de. 
7il.  Je  , JrabitJot  d)i^  t<e 

France.  . . , [ 

On  cultive  à iMadàgafcar , dans  le 
Bengale  & à ja  Çjiipe,  cinq  e/pèce^ 
de  ris , dont  les  trois  premières  cioi(- 
fent  le  pied  dans  l’eau  &:  I^s  autres 
(ans  eau.  Le  gros  ris  blanc,  Je  ris 
rouge  & le  petit  çU  font  les  trois  pre-; 
mtères  efpcces.  On  les  a n^toralifées 
en  Piémont  ; on  en  a vojir  fait  des  plan' 
tâtions  en  Auvergne  fous  le  miniAcre 
du  cardinal  de  Fleury'  i elles  avoient 
réudî , mais  comme  elles  infeètoient 
l'air  & c^ufbient  des 'épidémies,  elles 
furent  détruites  par  ord/edu  guuver.., 
neme’nt.  , -, 

Le  ris  fec  n’exhale  pomt  de  vapeurs 
pcîJilenticlIcs  , il  clt  d’un  meilleur 
goût  que  le  ris  aquatique;  il  cfl  moins 
gluant,  s’enfle  plus  à la  cuKîne,  & g 
un  léger  goût  de  noifette,  qui  fait 
qu’on  le  mange  avec  plaKir,  fans  qu’il 
foit  meme  aflaifonné. 

Les  deux  efpcces  de  ris  fec  font 
le  ris  long  & le  ris  rond.  Celui  que 
M.  Je  Reine  a reçu  & qu’il  diftri- 
buc , ell  le  ris  long.  Il  rapporte  beau- 
coup , mais  il  a une  pellicule  rouge 
qui  le  rend  plus  difficile  à blanchir  au 
pilon  ; cette  pellicule  ne  lui  donne 
uucun  mauvais  goût,...  Le  ris  rond 
paroit  préférable  au  ris  long , parce 
qu’il  vient  bien  fur  les  hauteurs  , & 
fous  une  température  plus  froids.  Il 
cil  plus  aifé  8 piler,  mais  il  s’égraine 
facilement.  Il  faut  fc  hâter  de  le  cou- 
per lorfqu’il  cft  mûr,  fans  quoi  on  en 
perd  beaucoup  , fur-tout  s'il  fait  du 
vent. 

Le  ris  fec  cfl  celui  qui  réuffit  le 
mieux  fous  la  zone  torride  dans  les 
terres  nouvellement  défrichées.  M.  Je 
Reine  éta^t  à riile  de-France  en  tira 


de  Mangalor,.côt< du  Malabar,  envi- 
ron quatre  oqces.  Il  le  planta  Hc  le  te- 
planta,  h troilième. année  il  récolta 
trente  - deux  milliers  qrelantv  Cotte 
multiplication  cfl  prodigieule.  Dans 
cef, climats  brûlans,  on  ne  doit  pian? 
ter  ce  rts  fur  les  terres  défrichées.^ 
que  fur  la  fin  de  la  faifuii  dcs.pluies| 
ntai^  pn  le  plante  avant  .cette  faifuil 
dans,  les  ternes  qui  ont,povté.pI«itieurs 
récoltes., .Quoique  le  jis,  fec  nc  ldt^- 
marrde  pas,  d’étre  dans  l’eau  ,1  il  lui 
faut  pourtant  un  terrain  qui  ait  une 
certaine  fraîcheur.  . 

. Comme  la  végétatipn  cft  rapide 
dans  les  dim.its  brûlans,  dit  M.  Je 
Reine  , j’ai  éprouvé  que  le  ris  no 
reftoit  en  tcrre_  que  30  à 49  jours. 
Pour  que  mon  ris  levât  également, 
je  le  plantois  avant  les  pluies  qui  ar* 
ciyent  vers  novembre  & décembre. 
Je  préfume  qu’on  pounoit  en  Franco 
le  planter  de  bonne  heure  dans  des 
endroits  à r<>hri  du  froid  , pour  le 
tranfplanter  en  pleine  terre  quand  lo 
temps  ries  gelées  feroit  palfé,  ou  lo 
femer  fur  couche  ûc  fous  challis.  Ce 
feroit  le  moyen  de  pouvoir  récolter 
au  mois  d’aout.  En  Europe  un  bon 
terrain  c.xpofc  au  midi , & qui  feroit 
un  peu  en  pente , conviendroit  le 
mieux  au  ris  fec.  Il  occupe  la  terre 
de  quatre  mois  :î  quatre  mois  & demi 
à rifle  de  P'rance;  dans  l'inde  il  mûrie 
plutôt. 

On  dit  qu’il  faut  planter  le  ris  , 
parce  quo  c’eft  la  feule  manière  de 
le  cultiver  dans  les  colonies.  Il  fe- 
roit  très-difficile  de  faire  autrement 
en  Europe , vu  qu’il  eft  nécellaire 
que  les  touffes  de  ris  foient  à ip  ou 
18  pouces  de  diflance  les  unes  des 
autres.  Si  on  le  plantoit  plus  prés  , 
comme  il  tallc  beaucoup  , les  jeunes 
plantes  s'étouiTeroicnt.  ■>  . . > 
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■ Dans  Mes  terres  nouvelles  de  la 
lone  torride,  l<i  couche  végétale 
eft  tellement  embairalTée  de  grofTas 
& de  petites  racines,  qu’il  cil  ires- 
diflicilc  de  faire  des  trous  à coups 
de  pioche,  li-faut  y planter  le  ; ns 
avec  un  piquet  ou  plantoir  quarre 
par  le  bouc,  On  fait  des  rrous.  de 
trois  bons 'pouces  de*  profondeur 
& l'on  jette  dans  chacun  trois,  quatre 
ou  cinq  grains  de  ris  au  plus , qud 
l’on  tecouvre  en  rabattant  deflus  la 
terre  des  bords  du  ' troiu  avec  ' ie 
même  plantoir.' Quand  le  défriche- 
ment a plüfieurs  années,  les  piùies, 
les  rofées  & la  grande  chaleur  onr 
fait  pourrir  les  racines , & l’on  peut 
fe  fervlr  de  la  pioche  ou  du  plantoir; 
mais  M.  Je  Reine'  ptéfère  encore  ce^ 
dernier.  ' . i.  ; ■- 

Si  on  vouloit  éviter  de  planter' 
le  ris  en  .Europe,  il  faudroit'  ou- le 
donner  parfaitement  roélé  avec  une 
grande  quantité  de  terre  au  femeur,. 
ou  employer  des  femoirs  qui  ne 
laifTent  tomber  les  grains  qu’à  la 
diflance  indiquée,  ce  qui  paroit  très- 
difficile.  Il  vaut  donc  nlieux  avéir 
recours  à la  plantation.  Elle  n’em- 
portera pas  autant  de  temps  qu’oh 
le  penfe , puifqu’on  peut  planter  les 
grains  même  à 20  pouces  de  dif- 
tance. 

Si 'le  ris  étant  acclimaté  , on  vou- 
loir en  enfemencer  de  grands  ter- 
rains , on  pourroit  choifir  entre  les 
deux  méthodes  fuivantes,  ou  d’avoir 
quelqu’un  qui  fuivîc  la  charrue' & 
déposât  les  grains  en  les  recouvrant 
avec  le  pied , ou  quelqu’un  qui , 
marchant  devant  elle,  laifTeroit  tom- 
ber dans  le  fillon  qu’elle  viendroic 
d’ouvrir  les  grains  que  la  charrue 
elle-même  recouvriroit  en  traçant  le 
fillon  luivsne;  car  il  elteflentiel  de 
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ne  pas  lalfier  le, grain  à découvert, 
pour  le  préferver  des  ravages  des 
oileaux.  ' 

En  Europe , il  faudra  trèsrpeu  en- 
foncer le  dernier  labiour  qu’on  fera  en 
femani  ou  en  plantant  le  ris.i  La  railon 
en  e(f  que  plus  le  climat  eft.  tVoid , Sc 
plus  le  grain  doit  être  près  de  la  fu- 
perficie  de  la  terre , pour  mieux  pro- 
fiter de  l'influence  du  foieil.  Deux! 
pouces  de  profondeur  feront  plus  que 
luffifans.  J . 1..U  ••  ‘ J h 

::Let  ris  en  herbe  reffèn^le  aHèï  à 
l'avoine.  Il  porte  comme  elle  un  épi- 
en  grappe  d’environ  trois  à quatre 
pouces  Oc  longueur,  & qui. contient! 
depuis  50  jufqu’à  yo  grains.  Co.Tutiô 
chaque  (emence  .potilTe  plulieursi 
tuyaux,  onicüloie  que  le.fis.fec  rend 
au-delà  de  cent  paur,  un.  . . a-  ih 
J La  paille  du  ris  fec  s’élève  à deuit, 
pieds, & demi  04,. unis  pledt.  dans  la; 
zone  torride.  LUn  eü bonne  .pqur  Ia> 
nourriture  des  lieies  à corne.  U eft 
vraifemblabte  qu’elle  foroit  meilleure- 
en  Europe,-  parce  qu’elle  y fproit 
moins  defTéchée.  La  récolte  fe  falc 
comme  celle  de  rois  bleds  ,.-en  cou- 
pant' la  paille  à trois  ou  quàtre  pou- 
ces, au-defilis  du  fol.  Après  que  le 
ris  eil  coupé , il  repouffe  un  regain 
excellent  pour  les  belliaux.  On  pour- 
roit le  laiifer  deux  ans  en  terre,  mais 
à la  fécondé  année  il  donneroit  beau- 
coup d'herbe  & peu  d’épis  mal  grair 
nés.  Cependant  M.,</e  Reine  affure 
qu’il  a fouvent- fait  trois  récoltes  par 
an  fur  un  même  terrain. 

Pour  battre  le  ris  on  attache  hô> 
rifontalement  à deux  pieds  & demi 
ou  trois  pieds  de  hauteur , & à côté 
l’un  de  l’autre , deux  morceaux  de 
bois  de  quatre  à cinq  pouces  de  dia- 
mètre & d’une  longueur  convenable. 
On  place  delTous  ces  deux  perches 
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une  natte  ou  on  drap  ; & prenant 
cnfuite  à deux  mains  une  grande 
poignée  de  paille  de  ris , on  ba:  les 
épis  à deux  ou  trois  reprifes  fur  les 
perches;  le  grain  tombe  & U paille’ 
n’eft  pas*  froiflee  j c’eft'  la  méthode’ 
employée  i l’Ide  de  france.  G;lle  de- 
nos  fléaux  paroîtroit  être  plus  ex- 
péditive î mais  M.  de  Reine  aflure 
Je  contraire.  Le  ris  ainfi  égrainé  con- 
ftfva  Ton  enveloppe  ou  balle;  tant 
flu’il  eft  couvert  de  cette  balle , on' 
rappelle  rtir  en  paille  j c’efl  dans  cec 
état  qu’il  faut  le  femer  ou.)c  planter. 
Avant  de  ferrer  le  ris  en  paille  , on 
te  fait  féchcr  au  folcil.  Si' on  le  met 
cnfuite  dans  un  lieu  bien  fcc , il'  (é> 
conferve  plufieurs  années  & même- 
au-delà  de  iO  ans.  De  tous  les  grains 
de  la  zone  torride  , q’eft  celui- qui  fe 
conferve  le  plus  lông-temps  s’il  o’eft 
pas  attaqué  par  une  efpcce  de  pa-j 

Îlllon  qui  le  mange  dans  fa  balle.- 
lans  ce  cas  il  faut  faire  monder  le 
ris.  Pour<  mondes  ou  blanchir  le  ris, 
On  le  pile  dans  des  mortiers  de 
bois,- 

Lorfqu'on  a fait  piler  une  quantité- 
confldérable  de  ris,  on  le  fait  vanner 
dans  un  grand  plat  de  buis  léger , & 
l'on  en  retire , outre  le  grain  blanchi , 
une  efpècc  de  farine  qui  efi  propre- 
ment le  germe  du  ris.  On  fait  de 
cette  farine  une  bouillie  trcs-délica. 
te , d’une  digedion  facile  , excellente 
pour  les  enlans  & pour  les  malades. 
On  la  confeilln  fur-tout  aux  perfonnes 
qui  font  attaquées  de  la  dylfenterie 
ou  du  flux  de  fang,  ou  qui  ont  un 
mauvais  edomac.  Le  ris  blanc  peut  fe 
conferver  encore  plufieurs  années  en 
le  vannant  au  moins  deux  fois  pac 
an,  fans  quoi  il  contraâeroit  un  goût 
défagréable  , Sc  feroit  attaqué,  dans 
fes  climats  ch^uds-par  un  petit  èqfeâo 
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aoir  un  peu  plus  gros  que  la  mite; 
Depuis  plus  de  20  ans  qu’on  envoie 
des  Indes  , de  ce  ris  à M.  de  Reine, 
il  n’y  a jamais  vu  cet  infeéte , quoi- 
qu’il ait  conferve  du  ris  pendant  dixi 
ans  : la  température  rd  fans  doute 
trop  froide  en  Europe. 

La  farine  de  ris  n'ed  pas  propre  à 
être  mélangée  avec  aucune  autre  ta- 
rinc  pour  en  faire  du  pain  cuit  au. 
four. , Elle  demeure  compare  Sc  ne 
Lève  pas  ; mais  le  ris  en  grain  fert  à 
ude  infinité  d’ufâges , fans  compter 
ceu^  qu’on  connoîe  en  Europe. 

Si  le  cours  d’agriculture  combe  en-, 
tre  les  tbains  de  quelques  perfonnes 
qui  aient  du  ris  fec  & fufceptible 
d’être  femé,  l’Éditeur  les  prie  d’avoic 
la  complaifancc  de  lui  en  céder  quel-, 
que  peu.  il  en  fuivra  la  culture  avec 
le  plus  'geànd  foin  chez  lui , le  la  fera 
fuivre  par  des  gens  indruits  en  Pro-' 
vente  & en  Languedoc , afin  de  s’alTu- 
rer  fi  on  peut  cultiver  avec  quelquo 
Giccès  ce  ris  en  France. 

ROCAMBOLE  AIL  D’^-n 
PAGNE.  Tournefort,  la  place  dans, 
la  quatrième  fcâion  de  la  neuvième 
elalife , qui  comprend  les  fleurs  en 
lys , compofées  de  fix  pétales  & 
dont  le  pidil  devient  , le  fruit.  Il  la 
nomme  allium  fativunt  five  alUo- 
prajum  , eaalii  fummo  circumvoluto, 
Von-Linné  la  clafle  dans  l’hexandrie- 
monogynie , te  l’appelle  allium  fia- 
Todoprafum. 

C’ed  une  efpèce  d’ail  dont  elle  S 
tous  les  caraâcres  génériques  ; du 
milieu  de  la  bulbe  fortent  cinq  ou 
fix  feuilles , du  milieu  defquelles 
la  tige  s’élance  à la  hauteur  de  deux 
pieds  environ  , & fe  replie  pac 

le  haut  en  fpirale , donc  l’extrémité 
finit  par.  une  tête  fur  laquelle  font 
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des  grains  à peu  près  de  forme  ronde 
& de  la  grolTeur  d’un  pois.  On 
les  appelle  proprement  rocawloles  : 
entre  ces  grains  ou  bulbes,  paroif- 
feut  des  âeurs  femblables  à celles  de 
l’ail  commun,  qui  ne  font  point  (ui- 
vies  de  graine.  Leurs  étamines  font 
divifées  en  trois.  Les  feuilles  font 
planes,  crénelées,  & rcffcmblent  à 
des  graines  tranchantes.  Cette  plante 
nous  a été  apportée  d’Efpagne;  elle  a 
la  faveur  & l'odeur  de  l'ail,  mais  à un 
degré  moins  fort.  On  peut  femer  les 
tubercules  du  fommet  de  la  tige , mais 
on  perd  une  année.  Quelques  auteurs 
affurent  qu’on  obtient  par  leurs  ferais 
des  oignons  beaucoup  plus  gros;  ce 
qui  n’eft  pas  bien  confirmé  par  l’ex- 
périence. Il  vaut  beaucoup  mieux 
éclater  un  des  oignons  qui  fert  de 
racine , & le  planter  ; on  choilit  com- 
munément le  plus  beau.  Sa  culture 
ne  differe  pas  de  celle  de  l'ail , ainfi 
conjulte^  ce  mot. 

ROM.\RIN.  Tournefort  le  place 
dans  la  troifième  feétion  de  la  qua- 
trième clalTe  des  herbes  à fleur  dîme 
feule  pièce  en  lèvres , dont  la  fupé- 
rieure  cft  retroufféo , & il  l’appelle 
Rofmarinus  honenfis  , ar.gujîiore 
folio.  Von-Linné  le  clafle  dans  la 
diandric  monogynie  , &.  le  nomme 
Rofmarinus  ojfcinalis. 

Fleur;  en  lèvres;  la  lèvre  fupc- 
rieure  retroulTée,  échancrée,  renver- 
fée  ; l’inférieure  découpée  en  trois  par- 
ties , dont  celle  du  milieu  eft  creu- 
fée  en  cuiller.  La  fleur  n’a  que  deux 
étamines  recourbées , plus  longues 
que  la  lèvre  fupérieurc  ; les  autres 
fleurs  en  lèvres,  en  ont  quatre. 

Fruit;  quatre  femcnccs  jointes  cn- 
femblc,  ovales,  renfermées  dans  le 
calice. 

Tome  FUI. 
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Feuilles,  Amples , très-entières , li- 
néaires, repliées  par  les  bords,  adhé- 
rentes aux  tiges.  Les  feuilles  plus 
larges  ou  panachées  ne  font  que  de 
Amples  variétés.  , 

Raâne,  menue,  libreufe,  ligneufe. 

Pore;  tige  de  trois  ou  quatre  pieds 
au  moins,  & meme  dont  on  (e  fert 
pour  couvrir  des  berceaux  dans  les 
provinces  méridionales  ; divifée  en 
pluAeurs  rameaux  longs,  grêles,  arti- 
culés. Les  fleurs  naillcnt  des  aiflelle& 
des  feuilles,  & les  feuilles  font  op- 
pofées. 

Lieu  ; rEfpagne  , nos  provinces, 
méridionales , l’italie.  Il  fleurit  en 
mai  & juin. 

Propriétés  ; les  fleurs  ont  une  odeur 
aromatique  forte,  & une  faveur  mé- 
diocrement acre;  l’odeur  des  teuilics 
cft  moins  forte , & leur  faveur  cft 
âcre&  amère;  les  fleqrs&  les  feuilles 
échauffent,  beaucoup  , raniment  les 
forces  vitales  & niufculaircs,  confti- 
pent,  altèrent;  rarement  elles  détrui- 
fent  les  tumeurs  mufculaires  chez  les 
enfans.  L’eau  diftillée  de  romarin 
ne  l’emporte  dans  aucune  efpècc  de 
maladie  fur  la  plus  légère  infuAon  des 
fouilles;  elle  ranime  à peine  les  forces 
vitales.  La  conferve  de  romarin 
làtiguc  (buvent  l’eftomac , échauffe 
beaucoup  plus  que  finfuAon.  Le 
miel  de  romarin  convient  dans  l’af- 
tîime  pituiteux , & fur  la  lin  de  la 
toux  catarrhale  ; c’eft  en  grande 
partie  avec  cette  plante  que  l’on  fait 
l’eau  de  la  reine  d’Hongrie.  , 
Culture;  dans  les  provinces  du  midi , 
où  la  grande  chaleur  ne  permet  pus 
de  cultiver  la  charmille,  le  troène, 
&c.  à moins  qu’on  ne  puilfe  les  arro- 
fer  fouvent  & abondamment;  on  fait 
des  hauteurs  d’appui  avec  Le  roma- 
rin, on  en  tapUfe  les  murailles,  quoi- 
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que  la  verdure  en  foit  un  peu  noire. 
Les  abeilles  recherchent  avec  avidité 
le  miel  contenu  dans  fes  fleurs. 

Dans  les  provinces  du  nord  du 
royaume , il  demande  une  expofî- 
tion  méridionale,  & les  romarins  à 
feuilles  panachées  y deviennent  les 
victimes  des  gelées  lorfqu'ellcs  font 
un  peu  fortes.  Ce  fait  prouve  que 
la  panachure  des  feuilles  e(t  une  véri- 
table altération  de  leur  parenchyme, 
& une  vraie  maladie  dans  les  plantes  ; 
cependant  ces  variétés,  qui  ne  m’ont 
jamais  plu , font  fort  recherchées 
par  les  amateurs. 

On  fait  d’alTe?  jolies  bordures  en 
plantant  à côté  l’un  de  l’autre  un 
pied  de  romarin  & un  pied  de  fan- 
toline  ou  garde-robe  ( voy'f ç ce  mot  ) , 
& ainfi  de  fuite.  Le  vert  foncé  du 
romarin  contrafte  (ingulièrement  avec 
le  vert  blanc  de  la  fantoline,  & la 
totalité  forme  un  ruban  affet  agréa- 
ble à la  vue  : ce  ruban  demande 
fouvent  à être  renouvelé  , c’cR-à- 
dire  tous  les  trois  ou  quatre  ans; 
parce  que  la  végétation  de  ces  deux 
arbrilTeaux  cft  très-inégale.  Le  pied  de 
romarin  dévore  bientôt  la  fubfiflance 
de  fon  voifin. 

On  multipllele  romarin  par  graines, 
ce  qui  eft  très-long  ; par  boutures 
tenues  à l’ombre  & fouvent  arrofées , 
& bien  plus  facilement  par  les  rejets 
qu’il  poufle  du  pied. 

R O N CEI.  Toumefort  Ta  place 
dans  la  fécondé  feéllon  de  la  vingt- 
unième  clalTe , deftinée  aux  arbres  à 
fleurs  en  rofe , dont  le  piflil  devient 
un  fruit  compofé  de  plufieurs  bayes, 
& il  l'appelle  Rulus  vu'garts  five 
Tutus  fruâu  nigro.  Von- Linné  h 
c’afle  aans  riçolandric  polyginie,  & 
}a  noimns  Rubui  fruticofus. 
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TUur,  en  rofe,  compofée  de  cinq 
pétales  , obronds  , ouverts , inférés 
au  calice,  ainfi  que  les  étamines  qui 
font  en  grand  nombre.  Le  calice  efl 
d’une  feule  pièce  divifée  en  cinq  fo- 
lioles, en  forme  de  lance,  ouvertes, 
de  la  longueur  à peu  près  des  pétales. 

Fruit , reflemolant  à celui  du  mû- 
rier, compofé  comme  lui  de  petites 
baies  railemblées  en  tètes  arrondies, 
fur  un  réceptacle  conique,  renfermant 
chacune  une  femence  oblongue. 

Feuilles,  portées  par  un  pétiole; 
découpées  en  trois  ou  en  cinq  folioles, 
dentelées  à leurs  bords;  les  pétioles 
font  hérifles  d’aiguillons  crochus. 

Racine , ligneufe  , ferpentante. 

Port,  arbrilTeau  dont  les  tiges  font 
foibics  , pliantes , s’élevant  dans  les 
haies,  rampantes  à terre,  y prenant 
facilement  racine;  les  branches,  les 
pédoncules , tes  pétioles  couverts 
d’aiguillons  crochus.  Les  fleurs  difpo- 
fées  en  grappes  à l’extrémité  des  tiges; 
les  fruits  rouges  avant  leur  maturité, 
noirs  quand  ils  font  mûrs;  les  feuilles 
placées  alternativement  fur  les  tiges. 

Lieu’,  les  haies,  les  buiflbns,  les 
champs;  fleurit  en  mai,  juin  & juil- 
let ; fon  fruit  mûrit  en  automne. 

Propriétés  médicinales  ; âpre  avant 
fa  maturité,  acidulé  quand  il  en  ap- 
proche, doux  & un  peu  fade  au  point 
de  fa  maturité.  11  eft  nourrifflmt,  ra- 
fraîchiftànt,  un  peu  aftrirgent.  Fris  en 
une  cer'aine  qua'»tité , il  développe 
beaucoup  d’air  dans  les  premières 
voies , &:  donne  fouvent  des  coli- 
ques. Les  feuilles  S:  les  jeunes  tiges 
font  âpres  , aftringcntcs  fit  déter- 
fives.  On  s’en  fert  en  décoftion  & en 
gargarifme;  on  prépare  un  lirop  avec 
fon  fruit , qui  n’a  pas  plus  de  proprié- 
tés que  la  liqueur  extraite  du  fruit  & 
édulcorée  avec  du  fucre. 
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Proprlttüccoitomiquet;  la  ronce  eft 
fort  fouvent  employée  dans  les  plan-^ 
tâtions  des  haies,  mêlée  avec  d’autres 
arbrilTeaux  armés  d’épines.  Il  réfulte 
de  la  végétation  inégale  de  ces 
arbrilTeaux,  que  le  plus  fort  détruit 
à la  longue  le  plus  foible.  Je  ne 
répéterai  pas  ici  ce  qui  a été  dit  au 
mot  haie.  La  ronce  fit  les  cléma- 
tites en  font  les  deftruélcurs;  d'ail- 
leurs comme  les  tiges  de  la  ronce  font 
rampantes  lur  terre  & prennent  ra- 
cine par  tous  leurs  points  de  contaft, 
fes  progrès  font  rapides  & s’empa- 
rent du  terrain.  Je  ne  vois  qu’une 
feule  manière  de  fe  fervir  utilement 
des  ronces,  c’eA  lorfqu’on  veut  défen- 
dre une  nouvelle  haie,  par  exemple, 
d’aubepin,  de  la  dent  dus  troupeaux; 
& encore  les  troupeaux  m.ingent-ils 
avec  avidité  les  jeunes  pouft'es  des 
ronces.  Il  s’agit  de  faire  en  avant,  à 
deux  ou  trois  pieds  de  diftancc,  une 
haie  de  ronces  que  l’on  entremêle 
avec  des  ronces  sèches  qui  leur 
fervent  de  foutien  te  de  défenfê. 
Pendant  que  celle-ci  croît,  T.tutre 
travaille,  & quand  elle  e(I,^afotre, 
on  fupprirae  c«aaplétement  la  pre- 
mière. Une'haie  de  ronce  sèche  vaù- 
droit  tout  autant,  mais  elle  feroit  d’un 
plus  grand  entretien , parce  qu’il  fau- 
droit  fouvent  la  renouveler.  Des 
haies  sèches  de  ronce , quand  on 
peut  s’en  procurer  facilement  8c 
fans  beaucoup  de  dépenfes  , font 
excellentes , & lorfqu’elles  font  bien 
faites,  on  ne  les  traverfe  pas  impu- 
nément fans  le  fecours  du  fer  ou  du 
feu. 

La  ronce  prend  facilement  de  bou- 
ture , fur-tout  fi  le  fol  eft  naturel- 
lement un  peu  frais  8c  fubftanciel. 
Il  vaut  beaucoup  mieux  fe  fervir  de 
plants  enracinés;  on  jouit  bien  plus 
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Vite.  I\)ur!  s’en  procurer  , il  fuffit 
d’enterrer,  de  diftÿnce  en  diftance, 
les  tiges  à mefure  qu’elles  s’alongent. 
Il  arrive  fouvent  qu’en  partageant  au 
milieu  des  racines  la  partie  qui  eft 
enterrée,  on  obtient  deux  boutures. 
Il  eft  bon  de  les  planter  avant  l’hiver; 
8c  en  fuppofant  qu’il  refte  hors  de 
terre  une  tige  de  ly  à i8  pouces, 
on  peut  recourber  l’extrémité  fupé- 
ricure  Sc  la  piquer  en  terre,  où  elle 
prendra  racine  : chaque  bouture  de- 
mande à être  plantée  à huit  ou  dix 
pouces  de  diftance  Tune  de  Tautre, 
8c  le  bout  couché  établira  un  fourré 
imperméable , même  à une  poule. 

Le  grand  défagrément  des  haies  de 
ronces  vient  de  ce  que  les  racines 
font  tres-nombreufes  dans  le  com- 
mencement ainfi  que  leurs  tiges,  8c 
que  s’aftamant  enfuite  les  unes  les 
autres,  des  claricres  s’établiftent  en- 
fuite  de  tous  les  côtés.  Il  faut  encore 
obferver  que  lorfqu’une  tige  a vécu 
deux  ou  trois  années,  elle  périt,  8e 
de  nouvelles  forint  4e  terre,  mais 
elles ibflt  ftiSbtes.  Sans  le  fecours  du 
travail  de  l'homme  8c  même  des  en- 
grais , les  arbrilTeaux  ne  fe  régénè- 
rent plus  que  par  les  femences;  leur 
végétation  eft  médiocre,  parce  que 
la  terre  eft  épuifée;  enfin  on  finit  par 
n’avoir  plus  de  haie.  Je  regarde  donc 
la  haie  comme  un  fecours  très-mé- 
diocre pour  les  clôtures,  8c  comme 
un  fecours  momentané  8c  deftruéfeur, 
lorfqu’en  en  plantant  on  unit  la  ronce 
avec  les  autres  arbrilTeaux  de  défenfe. 
Je  ne  vois  qu’un  Teul  cas  où  elle  foit 
utile  jufqu’à  un  certain  point,  c’eft 
fur  des  tertres  8c  fur  des  endroits 
efearpes , qu’il  convient  cependant 
de  clorre.  Dans  ces  cas  il  faut  femer 
la  grainé  fi  le  terrain  eft  naturelle- 
ment fcc , ou  planter  des  boutures 
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enracinées  (■  on  trouve  des  fcHTures 
dans  les  rochers.  La  nature  refléta 
chargée  des  foins  de  l’éducation. 

' A force  de  travail  & d’engrais , les 
amateurs  lune  parvenus  à fc  procurer 
la  ronce  à tlcurdouble;  Si  aujourd’hui 
cet  arbufte  entre  dans  les  borquets  Si 
les  nialfifs  de  printemps.  Si  on  n’a  pas 
une  attention  extrême  de  foutenir 
les  tiges  à mefure  qu’elles  pouffent, 
& de  les  attacher  contre  des  piquets 
élevés,  on  eft  affuré  que  ces  mêmes 
tiges  rampant  fur  terre  & y prenant 
racine  pour  peu  que  le  fol  foit  frais 
& le  climat  humide  , s’empareront 
bientôt  de  tout  le  pays  , Si  on  ne 
pourra  plus  les  détruire.  On  cultive 
également  la  ronce  à fleur  double  & 
à feuilles  panachées. 

ROQUETTE  SAUVAGE.  (PL 
XXXIX,  page  pi'9  ) Tournefort  la 
place  dans  la  cinquième  fedion  de  la 
cinquième  claffe  des  herbes  à fleur  de 
plufiQurs  pièces  régulières  en  croix, 
dont  le  piftil  devient  une  filique,  & 
il  l’appelle  Eruca  tenuifolia , perenais, 
flore  luieo,  Von-Linné  la  claffe  dans 
la  tetradynamie  fîliqucufe  , & la 
nomme  Sijymhr'ium  te  nui  folium. 

Fleuri  compoféc  de  quatre  pé- 
tales D difpofés  en  croix.  Les  éta- 
mines C,  dont  deux  plus  courtes  que 
les  quatre  autres  & que  le  piflil  D 
qui  ’eft  au  milieu  des  étamines. 

Fruit.  Des  filiques  E fuccèdent  au 
piftil;  elles  font  longues,  menues, 
anguleufcs,&  renferment  une  quan- 
tité de  femences  F pryfque  rondes. 

Feuilles,  découpées  en  manière  de 
cornes  de  ce'f  alLa  irrégulièrement, 
étroites,  liffes. 

Racine  A , en  forme  de  fufeau , 
très-pivotante. 

' Port,  Tige  haute  depuis  12  jufqu'à 
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36  pouces,  fuivant  la  nature  du  fol. 
Elle  fe  divife  en  plufleurs  rameaux 
au  fommet  defquels  naiffent  les  fleurs, 
& ces  rameaux  s’alongent  à mefure 
que  les  fleurs  fc  développent,  de  ma- 
nière que  cette  plante  refte  fleurie 
pendant  tout  l'été  & une  partie  de 
l’automne.  Les  rameaux  & les  feuilles 
font  alternativement  placés  fur  la 

Lieu',  les  champs,  qu'elle  infefte, 
fur- tout  dans  les  provinces  du  midi, 
fur  les  murs,  parmi  les  cailloux;  la 
plante  eft  vivace. 

Propriérés.  L’odeur  des  feuilles  eft 
aromatique  Si  très-forte  , leur  laveur 
âcre,  piqujmie,  accompagnée  de  cha- 
leur. La  plante  eft  employée  utilement 
contre  le  feorbut , accélère  la  fécré- 
tion  des  urines.  Sa  femence  fupplée 
la  moutarde.  ( Confulte^  ce  mot  ) 

Lorfque  la  plante  eft  encore  tendre, 
les  troupeaux  mangent  les  feuilles  Sc 
les  fommités  des  tiges,  mais  enfuite 
ils  les  dédaignent.  Les  abeilles  aiment 
fingulièrement  fes  fleurs  & y trou- 
vent une  abondante  récolte  dans  une 
faifon  où  la  difette  des  autres  fleurs 
dans  les  champs  efl  affez  grande,  fur- 
tout  dans  les  provinces  du  midi.  Si 
on  laiffe  grainer  & mûrir  fur  phace 
cette  plante  parafite,  ôn  ne  peut  plus 
la  détruire.  Elle  réfifte  au  froid 
comme  à la  plus  grande  féchereffe. 

Roquette  des  jardins. 
Tournefort  & Von-Linné  la  claffent 
ainfi  que  la  précédente.  Le  premier 
la  nomme  Eruca  lut  folia  alba  , fa- 
tiva  diofeoridis , & le  fécond,  Braf- 
fie  a Eruca, 

Fleur,  en  croix,  pétales  ovales, 
planes,  ouverts,  diminuant  vers  les 
onglets , qui  ont  la  longueur  du  ca- 
lice, rougeâtre,  dont  les  découpurçs 
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font  linéaires  en  forme  de  lance  , 
rouc;câtrcs , prefque  réunies. 

Fruit;  llliquc  longue,  prefque  cy- 
lindrique , mais  comprimée  de  chaque 
côté;  les  bactaiis  plus  courts  que  la 
cloilôn  qui  eft  furmontée  d’un  ftile 
en  forme  d’épée.  Les  ftmuices  font 
arrondies. 

Feuilles,  en  forme  de  lyre,  lifTes, 
prefque  ailées. 

Riieine,  en  forme  de  fufeau,  blan- 
che , ligneufe,  menue. 

Port  ; tiges  de  deux  à trois  pieds, 
velues  ; les  lieurs  nailTenc  au  fom- 
jnet. 

Lieu,  les  champs;  cultivée  dans 
les  jardins;  la  plante  e(l  annuelle, 
y fleurit  en  mai  & juin. 

Propriétés.  La  racine  a une  faveur 
âcre  ainll  que  les  feuilles;  ces  der- 
nières font  utiles  dans  l’afthme  pi- 
tuiteux, la  toux  catarrhale,  la  co- 
queluche & le  feorbut  de  mer.  Elles 
font  avantageufes  aux  perfonnes 
phicgmatiques , & nuif  blés  à celles 
qui  font  bilieufes  ou  fanguines.  I/o- 
deur  de  cette  plante  cfl  forte  ; elle 
efl  aphrodifiaque  , diurétique  , fto- 
machique , anti-feorbutique  & dé- 
terfive. 

Vfuges.  L’herbe  & les  fcmences 
font  Ibuvcnt  employées,  de  l’herbe 
on  fait  desdécoètions;  de  la  femence, 
une  poudre  ; la  iemence  mâchée 
provoque  la  falive,  & par  conféquent 
on  s’en  fert  dans  la  p.iralyfie  de  la 
langue,  dans  la  difpolition  à l’apo- 
plexie pituiteufe. 

Culture.  Dans  les  provinces  du 
midi  or,  sème  la  roquette  en  février, 
en  mars,  en  avril,  & même  pen- 
dant toute  l’année  (î  on  a de  bons 
abris , afin  d’en  avoir  toujours  de 
tendres.  Pendant  les  chaleurs , elle 
devient  dure  , coriace , & monte 
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promptement  en  graine.  Dans  les. 
provinces  du  nord  , on  la  sème  en 
mars  ou  avril , fuivant  le  climat.  Cette 
plante  efl  robufle,  ne  demande  aucun 
loin  particulier,  & s’accommode  aflVz 
bien  de  toute  efpèce  de  terrain.  Son 
âcreté  augmente  (i  on  lui  refufe  du 
frequens  arrofemens. 

ROQUILLE,  petite  mefure  des 
fluides,  qui  cfl  la  moitié  du  demi- 
fetier. 

ROSACÉE  ou  Fleur  en  fofe,  eft 
celle  dont  les  pétales  font  égaux,  cha- 
cun feparément  d’une  forme  régulière, 
& d’une  forme  régulière  dans  leur 
enfemble.  lis  font  inférés  fur  le  ca- 
lice & difpofés  fymétriquement  entre 
eux.  La  rofe  f mple  a fervi  de  type  à 
cet  ordre  de  fleurs. 

ROSE , ROSIER.  Von-Linné  en 
compte  plus  de  quinze  cfpèces  bien  ca- 
ractérifées,  Il  les  jardiniers  fleurifles 
portent  le  nombre  des  efpèces  ou  de 
leurs  variétés  à près  de  cent.  Aucun 
arbufle  ne  l’emporte  fur  le  rofier,  & 
fes  fleurs , agréables  par  leur  forme 
& leur  odeur,  & par  leurs  maflës, 
obtiennent  la  préférence  fur  toutes 
les  autres.  II  efl  impoflibic  de  refufer 
fon  admiration  à un  rofer  couvert 
de  rofes  à cent  feuilles.  Tourneforc 
place  la  rofe  dans  la  huitième  feéfion 
de  la  vingt-unicme  clafTc  des  arbres 
& arbrifleaux  à fleur  en  rofe,  donc 
le  calice  devient  un  fruit  à pépin, 
& il  l’appelle  Rofa.  V’on- Linné 
conferve  la  même  dénomination , 
Sc  la  clafle  dans  l’icofandrie  po- 
lyginie. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  efpêces  de  Rofes. 

II  dl  inutile  de  décrire  toutes  les 
cfpcces  admiles  par  les  botanides  ; 
ce  feroit  forlir  du  plan  de  cet  ouvrage. 
Il  ne  doit  être  ici  quedion  que  des 
rofes  cultivées  dans  les  jardins. 

1.  Rofier  fauvage  ou  Chinorrodon, 
Rofa  canina. 

Fleur,  compofée  de  cinq  pétales 
échancré*  en  coeur,  adhérons  au  ca- 
lice, aind  qu*un  grand  nombre  d’éta- 
mines. Le  calice  ed  d’une  feule  pièce 
en  forme  de  cloche , prcfque  rond 
à fa  bafe,  découpé  par  le  haut  en 
cinq  folioles  aigues,  aufli  longues  que 
les  pétales. 

Fruit.  La  bafe  du  calice  devient  un 
fruit  charnu,  coloré,  mou,  ovale, 
reCferré  par  le  haut , couronné  par 
les  découpures  defféchées  , à une 
feule  loge  , renfermant  plulîeurs 
femences  prefque  rondes  , hcnlfécs 
de  poils  durs,  & répandues  dans  une 
pulpe  de  couleur  rouge  de  corail. 
On  appelle  ce  fruit  Chinorrodon  ou 
Griue-cul. 

Feuille},  ailées,  terminées  par  une 
impaire  ; ovales  , dentées  fur  leurs 
bords , veinées  fur  leurs  furfaces.  Les 
folioles  font  aigues , & leurs  pétio- 
les garnis  d’aiguillons. 

Racine,  ligneufe,  traçante,  noi- 
rître. 

Port;  cet  arbrilTeau,  fi  commun 
dans  les  haies,  lance  quelquefois  des 
tiges  de  fix  à fept  pieds  de  hauteur, 
s’il  fe  trouve  dans  un  bon  terrain , Sc 
fur-tout  lorfqu’on  a foin  de  le  débar- 
ralTer  de  fes  vieilles  tiges.  Ces  belles 
poulies  font  d’une  grande  rçllource 
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pour  les  fleurifies,  ainfi  qu’on  le  dira 
ci-après.  Toutes  les  tiges  font  cou- 
vertes d’aiguillons  droits.  Elle  pro- 
duit plutieurs  variétés , dont  une  il 
feuilles  d’un  rouge  alTez  foncé,  l’au- 
tre à fleurs  blanches , & la  troifiime 
à fieuiiles  noires. 

2.  La  Roj'e  des  Alpes.  Rofa  alpina. 
Lin.  Tous  les  foins  des  lleuriftes  n’ont 
pas  encore  puluifaireporterdes  fleurs 
doubles.  11  femble  qu’on  la  cultive  plu- 
tôt pour  donner  un  démenti  au  pro- 
verbe qui  dit  point  de  rofes  fans  épines, 
que  pour  la  beauté  de  fa  fleur.  Elle  cft 
originaire  des  montagnes  de  SuilTc, 
& on  la  trouve  encore  fur  celles  du 
Dauphiné.  Elle  diffère  de  la  précé- 
dente , I®.  par  fon  fruit  oblong  & 
par  fes  pétales  en  forme  de  cceur, 
prefque  divifés  en  deux  lobes;  2". 
par  fes  calices  fimples  fans  décou- 
pures; 3”.  par  fes  feuilles  lillés;  4”, 
fur-tout  par  fes  tiges  fans  épines , 
unies  & de  couleur  rougeâtre. 

j.LaRoJéù  cent  feuilles  ou  Rofe  de 
Hollande.  Rofa  centifolia.  Ses  carac- 
tères font  d’avoir,  1*.  les  fruits  ovales, 
les  péduncules  garnis  d’un  poil  brun; 
2°.  la  tige  velue  8:  armée  d’aiguillons; 
f.  les  fupports  des  feuilles  fans  dé- 
fenfes;  4°.  les  pétales  couchés  fur 
eux-mêmes  comme  le  font  les  feuilles 
du  chou  cabu , ce  qui  lui  a fait  donner 
dans  quelques  cantons  le  nom  d« 
rofe- chou.  C’efl  la  plus  belle  des 
rofes. 

4.  Rofitreommun  rouge.Rofagallica. 
Lin.  Fruit  ovale,  velu  ainfi  que  les 
péduncules.  Les  feuilles  du  calice  ne 
font  point  divifées;  fes  fleurs  font 
larges  , peu  doubles , d’un  rouge 
foncé , d’une  odeur  agréable.  Les  ti- 
ges font  peu  épineufes,  & s’élèvent 
droites  à la  hauteur  de  trois  ou  qua- 
tre pieds.  Scs  feuilles  font  compa- 
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fées  de,  trois  ou  cinq  lobes  larges, 
ovales  & velps  en  deflbus.  Cette 
efpècc  produit  une  jolie  variété  i 
fleurs  rayées  ou  panachées. 

J.  Rojîer  commun  blanc,  Rofaalta. 
Son  fruit efUilTe,  fonpéduncule  velu, 
les  tiges  & les  pétioles  armés  d’épi- 
nes; (a  fleur  n’eft  jamais  parfaitement 
double.  Elle  fournit  pludeurs-jolies 
variétés.  Les  unes  (împlemcnt  femi- 
doubles , les  autres  couleur  de  chair , 
quelques-unes  à coeur  un  peu  rofe, 
enfin  une  variété  à tige  bafle. 

6.  Rojier  muj'qué  ou  toujours  vert, 
Rofa femper  virent,  LiN.  II  eft  origi- 
naire d’ AI  le  inagn  c.  Ses  tiges  s’élè  ven  t, 
lorfqu’on  ne  les  arrête  pas , jufqii’à 
la  hauteur  de  dix  pieds;  leur  écorce 
efl  verte  & unie  , armée  d’épines 
courtes  &;  fortes  : fes  feuilles  for- 
mées de  trois  paires  de  folioles  ova- 
les, terminées  par  une  impaire:  fes 
fleurs  naident  en  manière  d’ombelle 
aux  extrémités  des  branches.  Elles 
font  raflfemblées  & diflribuées  par 
petits  bouquets,  ordinairement  com- 
pofés  de  fept  fleurs  blanches.  Ces 
fleurs  font  ordinairement  (impie*»  > 
moins  que  la  plante  ne  ^végète  dans 
un  excellent  terrain  ; mais  (i  on  a 
le  foin  de  ne  laifler  à chaque  bou- 
quet, à roefure  que  les  boutons  com- 
mencent à paroitre,  que  deux  fleurs 
''  fur  les  fept , on  eft  comme  affuré  de 
voir  doubler  les  fleurs  qu’on  a laifTées. 
Dans  les  provinces  du  midi  la  fleu- 
raifon  commence  en  juillet,  & en 
août  dans  celles  du  nord , & fe  con- 
tinue jufqu’aux  gelées.  L’odeur  muf- 
quée  des  fleurs  a déterminé  la  déno- 
mination de  l’efpèce,  qotconferve  fes 
feuilles  pendant  toute  l’année. 

l es  rofiers  que  l’on  vient  de  dé- 
crire font  de  véritables  efpèccs  que 
les  botanifles,  meme  les  plus  rigou- 
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reux , reconnoilTent  pour  telles.  Celles 
dont  on  va  parler  doivent  être  regar- 
dées comme  des  variétés. 

Le  Rojier  blanc  très-épineux.  Ori- 
ginaire d’Angleterre.  Ses  tiges  font 
minces,  fortement  armées  d'épines, 
& hautes  de  trois  pieds  environ  ; fes 
feuilles  petites,  prefque  rondes,  & 
au  nombre  de  fept  fur  le  même  pé- 
tiole; fes  Heurs  blanches  & à odeur 
de  mufe;  (es  racines  tres-traçantes, 
ce  qui  facilite  fa  multiplication. 

Le  Rojier  rampant.  Originaire  d© 
Tofeane.  Comme  fes  tiges  font  min- 
ces , elles  n’ont  pas  la  force  de  fe 
foutenir , & rampent  fur  terre  ; mais 
(i  on  leur  donne  des  tuteurs , elles  s’é- 
lèvent à douze  pieds  de  hauteur. 
Elles  font  armées  d’épines  courtes  & 
rougeâtres  ; fes  feuilles  d’un  vert 
luifant,  au  nombre  de  fept  fur  le 
même  pétiole,  font  ovales  & confer- 
vent  leur  verdure  pendant  toute  l’an- 
née. Les  fleurs  font  petites,  blanches 
& (impies  , fit  ont  une  odeur  de 
mufe. 

Le  Rofier  jatme,  Ro/a  lutea.  Tiges 
foibles,branchues,  fortement  armées 
d’épines  courtes,  courbes,  brunes; 
fept  folioles  ovales,  étroites,  d’un 
vert  clair  & finemCnt  dentelées  fur 
les  bords,  fur  le  meme  pétiole.  Les 
fleurs , portées  par  de  courts  pédon- 
cules, font  jaunes.  On  ne  connoit 
que  la  jaune  (Impie  & la  jaune  très- 
double,  reffemblant  pour  la  forme  à 
la  rofe  à cent  feuilles , mais  moins 
groife  & ne  s’épanouiiTant  pas  aujlî 
bien.  La  variété  à fleur  (Impie  trace 
beaucoup  par  fes  racines  ; la  plus 
légère  pluie  nuit  à la  fleur  double- 
11  efl  rare  de  la  voir  parfaitement 
réudir. 

Le  Rojier  d' Autriche,  Rofa  Auf- 
triaca.  Ses  tiges,  fes  branche* > ^ 
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feuilles  rcrTcmblent  beaucoup  à celles 
du  roficr  jaune;  mais  les  feuilles  font 
plus  rondes  , les  fleurs  plus  larges  & 
leurs  pétales  découpés  profondément 
à leur  extrémité.  Les  fleurs  d’un 
jaune  clair  en  dedans,  & de  couleur 
de  cuivre  tirant  fur  le  pourpre  en 
dehors.  Les  fleurs  font  f impies;  on 
n’efl  pas  encore  parvenu  à les  faire 
doubler.  On  rencontre  une  variété 
dont  les  fleurs  font  de  couleur  de 
cuivre  fur  une  branche  & jaunes  fur 
une  autre.  Cette  fleur  dure  très-peu. 
L’arbrifleau  aime  les  expolitions  au 
nord. 

Le  Rofier  damas,  Roja  damafeena. 
S’élève  à la  hauteur  de  huit  à dix 
pieds,  a une  tige  épineufe  couverte 
d’une  écorce  verdâtre  ; fes  épines 
font  courtes,  les  feuilles  d’un  vert 
obfcur  en  deffus , d’un  vert  pâle  en 
deflbus;  la  bordure  fouvent  brune, 
les  péduncules  armés  de  poils  hé- 
rilfés  , le  calice  ailé  & velu  ; les 
fleurs,  d’un  rouge  pâle  & tendre, 
font  peu  doubles  ; leur  odeur  e(î 
trcs-agréabic  ; les  fruits  font  longs 
& unis. 

Le  Rofier  à fleurs  d'un  rouge-pâle  ou 
helgique.  Rofix  btlgica.  Ses  tiges  s’élè- 
vent à la  hauteur  de  trois  pieds,  & 
font  épineufes.  Les  lobes  des  feuilles 
font  ovales , velus  en  deflbus , les 
péduncules  & calices  velus  & fans 
épines  ; les  calices  gros  à demi  ailés  ; 
les  fleurs  très-doubles,  de  couleur 
de  chair  pâle,  8c  ont  très  peu  d’o- 
deur. Cet  arbrifleau  en  produit  une 
grande  quantité.  Il  y a une  vJTiété 
dont  la  fleur  eft  d’une  couleur  rouge 
plus  foncé.  ' 

Le  Rofier  de  Provins.  Rofa  provîn- 
eialis.  Ce  rofier  fut  tranfporté  de  Sy- 
rie à Provins  par  un  comte  de  Brie, 
au  retour  des  croifades.  1|  faut  coa- 
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venir  que  ce  rofier  ne  réüflit  nulle 
part  en  Europe  aufli  bien  qu’à  Pro- 
vins. Il  cil  aifé  de  diftinguer  cette 
rôle  de  toutes  les  autres,  par  la  cou- 
leur de  (es  pétales  peu  nombr  eux  , 
d’un  beau  rouge  éclatant,  Sc  jaune 
doré  dans  le  coeur.  La  fleur  eft  lim- 
ple , large  ; fon  odeur  eft  forte  & 
agréable  près  de  Pi'ovins  plus  que 
par-tout  ailleurs.  L’arbrifleau  poulie 
bcaucoupdc  tiges  par  fes  racines,  qui 
talent  & alongent  leurs  drageons. 
Les  tiges  font  peu  élevées  & peu 
épineufes.  On  connoit  plufieurs  jo- 
lies variétés  à pétales  panachés. 

La  RoJ'eincarnaie.  Rofa  incamala. 
Tiges  hautes  de  deux  à trois  pieds 
8c  plus,  (ans  épines  ou  prcfque  fans 
épines  ; feuilles  velues  en  delfous  ; 
pédunculc  armé  de  quelques  petites 
épines;  calice  à moitié  ailé;  fleurs  i 
etnq  ou  fix  rangs  de  larges  pétales 
tout- à- fait  ouverts,  à odeur  de 
mufe. 

La  Rofi pompom  ou  Rofe  de  Dijon. 
Rofa  biirgundtca.  Elle  fut  trouvée  en 
i75ypar  un  jardinier  de  Dijon  qui 
l’apperçut  en  coupant  du  buis  fur  les 
montagnes  voifincs.  Comment  cette 
jolie  variété  s’eft-olle  établie  fur  les 
montagnes?  Comment  y eft-elle  de- 
venue naine?  Si  c’eft  une  cfpèce  nou- 
velle, d’où  en  eft  venue  la  graine?  qui 
l’a  tranfportéc  uniquement  fur  ces 
montagnes?  Ce  font  autant  de  pro- 
blèmes que  je  laifle  à réfoudre  aux 
amateurs  fleurlftes.  Les  racines  pouf- 
fent beaucoup  de  tiges  fortes,  vu  leur 
peu  de  hauteur.  Les  tiges  deviennent 
branchues,  rameufes,  fit  fe  couvrent 
nu  printemps  d’une  multitude  de  fleurs 
de  forme  très-agréable,  d’un  incarnat 
vif  dans  le  cœur , 8c  nuancé  par  dégra- 
dation jufqu’à  la  couleur  de  chair  fut 
les  bor^.  Leur  largeur  eft  fccnblablc  à 
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cèjie'  d*&né- pièce  de  Vjftgt- (juafri# 
■fou», quelquefois  d’un  peti# écu;  alors 
^He  éil  moins  jolie.*  Son ‘odeur  eft 
fuave;  Le  grand  foleil  dévore  là 
-beauté  de  fus  couleurs  fc  là  fait  po(^ 
ïer  trop  vîte.  ’ - - 

Le  Rofierde  Champagne  égale- 
ment nain  ; fa  fleur  plus  largo  que  la 
précédente,  0t  tout  d'un  rouge  vif  & 
foncé;  fes  tiges  font  nombreufes , foi- 
bles,  peu  piquantes. 

Les  dcu  X rofes  dont  on  vient  de  par- 
ler peuvent  fournir  pluGeurs  variétés. 

La  Roji  de  tous  Us  mois  ou  des  qua- 
tre faifons  eft  une  variété  du  Rofa 
gaUica  ou  roGer  commun , n*.  4;  elle 
doit  l’avantage  de  fa  fleuraifon  aux 
foirvs  aflidus  qu’on  lui  donne  ; fans 
eux , elle  ne  fleuriroit  pour  l’ordi- 
naire qu’une  feule  fois  par  année  ; 
cependant  livrée  à elle-mémo,  elle 
fleurit  au  printems  & en  automne, 
G le  pied  éprouve  une  grande  féche- 
tefle  d’une  époque  à une  autre  ; c’eft 
ce  que  j'ai  obfervé  pluGeurs  fois  en 
Languedoc , fur-tout  fur  les  roGers  de 
cette  efpèce  plantés  dans  un  terrain 
maigre.  La  trop  grande  chaleur  fuf- 
pend  leur  végétation;  elle  fe  renou- 
velle en  Oéiobre. 

Von-Linné  a eu  bien  raifon  de  dire  : 
Species  rojarum  difficile  limitibus  cir- 
iumfcribantur , & forte  natura  vix 
■*os  pofuit. 

CHAPITRE  II. 

De  la  culture  des  Rojiers. 

Les  racines  de  cesarbuftes  pouflent 
beaucoup  de  chevelus,  & certaines 
efpèces  lancent  alTez  loin  un  grand 
nombre  do  drageons  ; les  provins  par 
exemple.  De  la  manière  d’être  de  ces 
Tacincs,  00  peut  & on  doit  oonclute 
Tome  nu. 
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que  lé*  roGers  aiment  I es  terres  douces, 
légère^  ét  fubftanciolles  , quand  il 
s’agit  de  leur  perfedion.  Les  rofes  ont 
peu  d’odeur  lorfquc  les  arbuftes  vé- 
gètent dans  un  fol  humide.  Ils  font 
peu  délicats  fur  l'expolitlon,  & il  eft 
même  avantageux  d’en  avoir  dans- 
toutes  expolitions , afin  de  prolonger 
fes  jouiftanccs.  Ils  réuftilTcnt  beau- 
coup mieux  en  plein  air  que  dan^  les 
lieux  reftèrrés. 

On  mukiplic  les  roGers  par  les 
femis  ; méthode  longue  & qui  très- 
fouvent  ne  produit  pas  aufli  beau  que 
la  fleur  dont  on  a femc  la  graine.  Pat 
drageons  ou  rejetons  la  plus  sûre. 
On  elLsûr  de  les  multiplier  G on  ra- 
baifle  les  tiges,  G on  a travaillé  le  ter- 
rain tout  autour  des  racines,  St  G on 
ajoute  du  terreau  ou  du  fumier.  Lorf- 
quc le  pied  a pouffé  pluGeurs  rejetons,, 
on  déchaulTe  légèrement  les  racines 
& on  fcpare  du  tronc  les  rejetons 
enracinés.  Cette  opération  doit  avoir 
lieu  en  novembre  dans  nos  provin- 
ces méridionales,  & è la  fin  de  l’hiver 
dans  celle  du  nord.  Quelques  elpèces 
de  roGers  donnent  dilGcilement  aes re- 
jetons; la  rofemufeate,  par  exemple; 
mais  comme  cet  arbufte  pouflé  des 
tiges  longues  ic  hautes,  on  fait  des 
couchées.  Si  ces  provins  ne  prenneaC 
racine  qu'à  la  fécondé  ou  troificme 
année.  La  force  de  la  sève  qui  fc  porte 
au  fommet  des  tig"  r-ui  les  élance, 
n’en  feroit-clle  pas  la  caufe?  J’ai  eflâyé 
de  faire  une  ligature  fur  la  partie  du 
provin  qui  devoir  être  enterrée,  Sc 
elle  a fourni  des  racines  dans  la  même 
année,  tandis  que  les  couchées  vot> 
Gnes  n’en  donnèrent  point.  Cetteexp^ 
rience  eut  lieu  en  Languedoc  au  com- 
mencement de  novembre.  II  faut  Gnv- 
plemenc  comprimer  l’écorce  par  la 
ligature  & ne  pas  la  meurtrir.  Il  fe 
Rkkk 
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forme  dans  cet  endroit  un  bourrelet, 
& de  ce  bourrelet  forient  des  cheve- 
lus. . . La  marcone  (confutie^  ce  mot) 
olfre  un  moyen  plus  sûr  que  les  cou- 
chées. Elle  doit  avoir  lieu  dès  le  com- 
mencement ou  à la  tin  d’oètobrc,  fui- 
vant  les  climats. 

l.es  amateurs  & ceux  qui  font  pref- 
fés  do  jouir,  ont  .dans  la  grcfiè  une 
reflource  précieufc.  On  la  pratique  en 
éculTon,  ou  à la poujfc,  ou  à l’œil  ./or- 
mant.  ( Conjultc^  le  mot  Greffe)  Le 
roder  fauvage.n”.  i , fe  prête  à toutes 
les  greffes.  Comme  il  poufio  des  tiges 
très-droites,  très-lifles,  aux  épines 
près,  & quelquefois  de  quatre  à lix 
pieds  de  hauteur,  on  greffe  près  de 
leur  extrémité,  & le  jet  de  la  greffe, 
eiifuite  taillé  & maintenu  en  tete  d’o- 
ranger , produit  un  joli  effet.  On  peut 
planter  les  ruders  dans  des  caiffes  ou 
dans  le  milieu  des  grandes  plate- 
bandes , en  leur  donnant  des  tuteurs 
pour  les  affujettir. 

Quoique  les  roders  puifftnt  être 
plantés  dans  toutes  les  faifons,  excepté 
pendant  les  gelées  fit  les  forces  ena- 
leurs , dans  les  provinces  du  midi , 
ils  donnent  des  fleurs  dans  la  meme 
année  , d les  pieds  ont  déjà  porté 
fleur,  s’ils  ne  (ont  pas  trop  v'eux,  & 
fl  on  ne  les  étete  pas  en  les  replantant; 
mais  C on  ne  les  replante  pas  immé- 
diatement avant  ou  après  l’hiver,  on 
doit  raccourcir  les  branches  fit  arro- 
fer  au  befoln,  c’e(f-à-dirc  fouvent, 
& tres-fouvent  dans  les  provinces  ,i» 
midi. 

En  général . toutes  les  efpèces  de 
roders  ont  befoin  d’être  taillées,  afin 
de  les  tenir  for  bois  nouveaux  autant 
qu’on  le  peut.  Sans  cette  précaution, 
la  partie  intérieure  des  tiges  devient 
ligneufe,  l’écuice  fe  defsèchc,  noir- 
cit, fit  les  bourgeons  ne  pouffent  plus 
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que  du  fonamet  des  tiges.  Il  en  réfulte 
que  le  bas  a l’air  d’un  builTon  focené 
par  du  bols  mort.  Le  roder  fe  prêts  à 
toutes  les  formes;  en  tece,  en  palif- 
fade , il  réuflit  d on  fait  le  conduire. 
Plus  on  taille  fit  plus  on  prolonge  la 
durée  de  ces<  jolis  atbiiUeaux,  ex- 
cepté du  roder  à fleur  jaune,  double 
ou  dmple  , qui  ne  demande  que  le 
retraneneroent  du  bois  mort. 

Lorfque  l’on  délire  avoir  de  belles 
fleurs  i il  convient  de  fupprimer 
un  grand  nombre  de  boutons , fur-tout 
fur  le  roder  commun , fur  celui  de 
tous  les  mois,  fit  aind  qu’il  a été  dit 
du. roder  mufquc;  comme  il  efl  dans 
l’ordre  de  prolonger  les  jouiffances, 
on  conferve  le  bouton  le  plus  avancé, 
enfuite  un  de  moindre  force , fit  par 
dégradation  jufqu’à  celui  qui  com- 
mence feulement  à paroître. 

M.  de  la  Breconnerie,  dans  fou  ex- 
cellent ouvrage,  intitulé  Cerrefpon^ 
dance  rurale,  dit,  « la  rofe  des  quatre 
» faifons  ou  de  tous  les  mois  a l’a- 
» vaatage  de  donner  des  fleurs  qui  fe 
» fuccèdent  long-temps , d on  a foin 
« de  couper  toutes  celles  qui  défleu- 
« tiflent.  Ce  n’eft  qu’à  l’aide  de  quan- 
M tité  de  menus  foins  qu’on  le  force 
j>à  donner  fa  (leur  au  moins  quatre 
» fois  dans  l’année , fans  quoi  il  n’en 
» donne  qu’une  feule  fois  comme 
» les  autres.  Il  faut  donc  i*.  le  tailler 
» à res-de-ferre  en  feptembre,  pour 
» avoir  des  jets  hâtifs  au  pr  ntemps. 
>»  2®.  Le  tailler  encore  à la  fin  de  mars 
JJ  en  approchant  les  nouveaux  jets 
» jufqu’aux  yeux  les  plus  prés  de  la 
» tige.  3®.  On  les  retaille  encore  après 
» chaque  pouffe . en  coupant  les  bran- 
»i  ches  au-deffus  dcsnccuds  oùétoient 
» les  fleurs  après  qu’elles  font  pafl'ées, 
» C’efl  piv-là  qu’on  le  force  à fleurir 
U toujours,  fit  pour  avancer  cette  fré- 
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» quente  fkuraifoa,  on  répand  nn 
» doigt  de  terreau  au  pied  de  l'arbre, 
■»  & on  l’arrofe  par-deflus.  Il  y a de 
» ces  rofes  qui  font  rouges,  d'autres 
M blanches  ■,  ces  dernières  font  plus 

• rares.  > it 

» Si  vous  dépouillez  quelques  rofers 
» ordinaires,  ou  roliers  à cent  ieuilics, 
» de  leurs  boutons  quand  ils  contmen. 
» cent  à paroitre,  & meme  de  leurs 
» feuilles  totalement,  ils  repoulTeront 
U à merveille,  reviendront  dans  leur 

beauté  , & vous  donneront  des 
» rofes  en  automne;  mais  il  ne  faut 
« pas  dépouiller  tous  les  ans  les  mêmes 
» de  peur  de  les  fatiguer.  Un  Une  quj 
» s’étoit  introduit  dans  un  jardin  Sc. 
» en  avoit  rongé  & dépouillé  qucl- 
»>  ques  roliers,  a été  l’auteur  de  cette 

• découverte». 

CHAPITRE  III. 

Des  proprïitis  des  Rofes. 

On  abeaucoup  plus  attribué  de  pro- 
{triétés  aux  rofes  qu’elles  n’en  méri- 
tent. Les  fuivantes  font  reftsantfcerLee 
rofes  rouges  diminuertt . quel({ucfoiS 
la  diarrhée  par  relâchement  des  tuni- 
ques de  l’cllomac  & des  inteliins, 
rhémopthiCe  elTentielle , l’hémorra- 
gie utérine  par  pléthore,  la  coquelu- 
che. Extérieurement  elles  calment 
l’ophtalmie  éréfypélateufe , l’ophtal- 
mie humide,  l’ophtalmie  avec  chadie, 
l’ophtalmie  par  le  foleil  ou  par  le  feu, 
l’ophtalmie  par  des  coups;  elles  con- 
triouent  chez  quelques  fujets  à la  ré- 
Iblution  des  tumeurs  phlegmoneufes 
& des  tumeurs  éréfypélateufes , lorf- 
qu’elles  ne  tendent  ni  vers  la  fuppu- 
ration , ni  vers  la  gangrène  : elles 
s’oppofent  fouvent  à l’inflammation  & 
i réchimolê , qui  ont  coutume  d’at- 
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taquet  Içs  parties  affeflées  d’entorfe, 
de  luxation  & de  coniufion.  En  gar- 
garifmc,  elles  favorifant  la  déterfion 
des  aphtes  feorbutiques , des  aphtes 
produits  par  le  mercure,  des  aphtes 
des  enfans  ; elles  foi  tifient  les  genciv«, 
même  celles  des  perfonnes  attaquées 
du  feorbut.  _ ^ • 

Rofes  de  Damas , raniment  légère- 
ment les  forces  vitales,  fit  paroilTcnt 
agir  avec  plus  d’aâivite  fur  ! eflomac 
& les  inteflins  que  les  rofes  rouges. 

Rofes  blanches^  purgent,  mais  d’une 
tnanière  peu  fenlîble  : après  avoir  pro- 
curé une  ou  deux  felles  de  matières  li- 
quides, (pu  vent  elles  conftipent  avec 
plus  de  force  que  les  rofes  rougeS' 
6c  les  rofes  de  Damas.  i 
Eau  diflilUi  des  feuilles  de  rofes, 
réveille  à peine  les  forces  vitales, 
quoique  ptife  à très- haute  dofe.  Elit»' 
ne  conftipe  point,  ne  fufpcnd  aucune 
efpèce  d’hémorragie;  elle  flatte  l’o- 
dorat , c’eft  le  meilleur  effet  qu  clic 
produife.  ; 

Huile  rofat.  Ses  ETopriétés  appro. 
cl}cng>eaucoup'ye  celles  de  l’huile 
ifolivct  elle  calme, un  peu  plus  promp- 
tement la  chaleur  & la  douleur  des 
tumeurs  inflammatoires.  . . 

Onguent  rofat , relâche  les  tégû- 
mens,  calme  la  douleur,  tempère  la 
chaleur  des  tumeurs  phlegmoneufes 
6c  les  fait  pencher  vers  la  fuppuration  ; 
quelquefois  il  ne  patoit  pas  s’oppofer 
à la  réfolution , ce  qui  a fait  penfer 
qu’il  étoit  avantageux  pour  favorifer 
la  réfolution  des  tumeurs  phlegmc- 
neufes;  fouvent  il  diminue  la  douleur 
des  hémorroïdes  externes,  la  chaleur 
6c  la  douleur  des  parois  des  ulcères. 
La  graifle  de  porc  récente  & mondée 
ne^doit  polit  être  fubflituée  à l’on- 
guent rofat;les effets  de  ces  fubflances 
ne  font  pas  cxaâcment  femblables» 
kltkk  2 
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Le  miel  rofat  ne  confHpe' point,  il 
fatigue  fouvent  l’eftomac , il  y dé- 
veloppe beaucoup  d’air,  il  augmente 
les  lymptômes  de  la  dyllcnterie  béni- 
gne ; en  gargarîlme  il  contribue  à h 
déterfion  des  ulcères  de  la  bouche 
fans  fortifier  les  gencives,  ni  réprimer 
rinflammjtion  du  voile  du  palais  Se 
des  amygdales.  ' 

CoijirveJercfes,  a été  quelquefois 
accompagnée  d’un  fuccès  heureux 
dans  la  diarrhée  par  foiblelTe  des  ti;ni- 
c{ucs  de'l’eftomac  & des  inteftins , 
fur  la  fin  de  la  dyflenterie  bénigne  & 
dans  plufieuri  efpcces  d’hémorragies 
& d’évacuations  purulentes  qui  ne 
tiennehi'  d’aucun  virus.  ! 

yinatgre  rofat,  infpiré  par  le  nez 
réveille  les  forces  vitales,  préferve 
des  mauvais  effets  d’un  air  corrompu 
par  des  fnaiictcs  putrides.  Intérieu- 
rement mclrf  avet  de  l’eau,  jufqu’à 
agréable  acidité,  il  rafraîchir,  tempère 
la  chaleur  de  l’effomac  &•  des  inttflins,' 
& s’oppofti  à la  tendance  des  humeurs 
vers  la  putridité. 

Lti  conferve  de  ckinorrodon  efl  quel- 
quefois utile  dans  les  diarrhées  avec 
re'îchement  des  tuniques  dercflomac 
& des  intcilins , & dans  la  dyffentcrie 
bénigne;  il  cft  très  douteux  qu’elle 
cont.'ibue  à chafler  IcSgraviers  conte- 
nus dans  les  voies  urinaires.  Cette 
conferve  pofsède  les  mêmes  vertus 
que  le  fruit;  fouvcnrclle  fatigue  l’ef- 
fomac  trop  fenfiblc  ou  trop  foible.  - 

Rose  Guex-dre. ( Obier) 

Rose  RE  Cayenne,  (confulee^ 
!c  mot  Mauve ) 

Rose  de  Jérico,  mal  à propos 
nommée  ainli.  Ses  rameaux,  iorfiu’ils 
font  dclTéchés,  fc  replient  fur  eux- 
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fnêmes , & leur  forme  alors  approche 
de  celle  de  la  rofe  à cent  feuilles.  On 
ne  parte  ici  de  cette  plante  que  pour 
détruire  une  erreur  fupierffitieufe. 
Tournefort  la  place  dans  la  féconde 
Icétion  de  la  cinquième  ctaffe  qui 
comprend  les  herbes  à fleurs  de  plu- 
fieurs  pièces,  régulières  & dilpofées 
en  croix,  dont  le  pifiil  devient  une 
filique  courte;  il  la  nomme  Thlasjn 
Rojii  de  Hkrieo  diâum.  V on-Linné  la 
cUfic  dans  la  tétradynamie  filiculeufe, 
& la  nomme  anajlatica  hitrocuntica. 

Fleur,  petite,  en  croix;  pétales ob- 
ronds,  planes,  les  onglets  de  la  lon- 
gueur du  calice;  la  corolle  blanche] 
le  calice  divilé  en  quatre  folioles 
ovales,  oblongues,  concaves. 

Fruit;  très-petite  filique,  à deux 
loges  qui  renùimcnt  chacune  une  oa 
deux  (cmcnccs  prcfqua  rondes. 

Feuilles,  charnues,  cotonneufcs, 
en  forme  de  fpatule,  cienelées  au 
fommÈt. 

Racine,  pivotante,  dure  quandelle 
efl  sèche. 

Port.  Tige  de  la  hauteur  d’un  oa 
deux  pouces,  rameufe  au  fammet, 
cotonneufe;  les  rameaux  épKS,  ra- 
maflés  en  forme  d'ombelle.  Les  fleurs 
folit.iircs  partent  des  aiffelles  ; les 
feuilles  éparfes  3t  alternativement  pla- 
cées fur  les  rameaux.  '■ 

L/e«;les  bordsde  la  Mer  rouge;  euf- 
tivée  dans  les  jardins,  dans  des  expo- 
fitions  au  midi  & bien  abritées.  La 
plante  efl  annuelle,  ' ' 

’ Culture;  il  convient  d’en  fem’er  la 
graine  dans  des  pots  que  l'on  place 
fur  des  couches , & même  de  la  taire 
tremper  pendant  vingt-quatre  heures 
auparavant,  afin  qu’elle  lève  plus  faci- 
lement. 

Cette  plante  n’a  aucun  mérite  ni 
par  Ci  fleur  ni  par  fou  purtj  à ooefure 
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(]ve  les  rameaux  fe  defsèchent,  ils  fe 
replient  & les  feuilles  tombent.  Le 
peuple  s’imagine  qu’en  plaçant  dans 
l’eau,  la  veille  des  bonnes  fêtes,  la 
tige  & fes  rameaux  defféchc's  , ils 
s’épanouiflent.  Le  fait  eft  vrai,  mais 
cette  efptte  d’épanouiffement  qui 
n’eft  autre  chofe  que  l’extenfion  des 
rameaux  auxquels  l’humidité  rend  un 
peu  de  foupleiïe,  s’opère  également 
tous  les  jours  de  l’année,  quand  on 
plonge  la  tige  dans  un  verre  rempli 
d'eau. 

Cette  plante  peut  fervir  d’hygromè- 
tre, même  quand  elle  efi  vieille  & 
sèche,  voilà  un  mérite  réel.  Lamoin- 
dre  humidité  fait  épanouir  fes  bran- 
ches , & la  féchereffe  les  fait  replier 
fur  elles- mêmes. 

Rüse  de  Trémie»  , oit  d’Outre- 
M£r..(ConJuite^  le  mot  Mauve) 

ROSEAU  DES  JARDINS.  Tour- 
nefort  le  place  dans  la  troilîèmc  fec- 
tion  des  herbes  graminées  & à fleurs 
à étamines , & il  l’appelle  Arundo Jd- 
tiva  qua  donax  Diofeoridis  & Theo- 
phrafll.  Vonünné  te  nomme  Arundo 
donax , & le  claffe  dans  la  trian- 
drie  digynie. 

Fleur,  à étamines,  compoféc  de  trois 
étamines  & d'une  bâlc  qui  ren- 
ferme trois  fleurs  dans  cette  efpèce. 
La  bâle  efl  tormée  de  deux  valvules 
oblongucs,  aigues,  fans  barbe;  on 
trouve  en  dedans  deux  autres  val- 
vules qu'on  peut  conlîdérer  comme 
une  corolle,  i.lles  font  de  la  longueur 
du  calice , oblongues,  aigues,  garnies 
d’un  duvet  très-long  à leur  bafe. 

Fruit  f une  femence  aiguë  des  deux 
côtés , oblongue , garnie  d’une  longue 
aigrette  à fa  bafe. 

Feuillej,  fimples,  très-grainmçcs, 
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entières , longues  d’une  coudée , fe 
terminant  en  forme  d’alêne,  embraf- 
fant  la  tige  par  leur  bafe. 

Ertcûie,horifontale,  articulée,  bul- 
beule  , folide , noueufe. 

Port,  Plulieurs  tiges  s’élèvent  des 
racines,  & quelquefois  de  dix  pieds  de 
haut,  articulées,  creufes;  les  fleurs 
naiflent  au  fommet  en  panicules. 

Lieu.  L’Efpagne , la  Provence , cul- 
tivé dans  les  jardins  ; la  plante  efl , 
vivace. 

Propriétés  médicinales.  La  racine 
feule  eft  d’ufage;  elle  eft  inodore  & 
inlipide  au  goût.  L’ufagc  journalier 
de  la  racine  dans  les  dépôts  de  lair, 
fcmbleroit  lui  avoir  fait  acquérir  le 
titre  de  f'pécifique,  mais  comme  on 
l’a  toujours  alfociée  avec  des  fels  neu- 
tres , il  tft  très-douteux  qu’elle  pro- 
duife  feule  la  réfolution  des  dépôts 
de  lait.  Elle  n’augmente  fenf  bleraent 
ni  le  cours  des  urines,  ni  l’infenfibic 
tranipiration,  ni  l’évacuation  des  ma- 
tières fécales,  ainli  que  quelques  au-, 
teuis  l’ont  avancée  elle  ne  rétablit 
pas  mieux  ni  les  lochies  ni  le  flux 
mcnftruel....Ln  Languedoc,  la  racine 
eoupée  par  morceaux  , & enfilés 
comme  des  grains  de  chapelet,  c(I 
cn’p'oyée  comme  le  liège  pour  en 
faire  des  colliers  aux  chiennes  ou 
aux  chattes  dont  on  a enlevé  les" 
petits.  , 

Propriétés  économiques.  En  Proven- 
ce Se  dans  les  pays  où  ce  rofeau  efl  com- 
mun , on  s'en  lert  pour  les  plafonds  que 
l’on  fe  propofe  «'enduire  avec  le  plâ- 
tre; à cet  eflet  on  fend  les  rofeaux  en 
deux  ou  trois  fur  leur  longueur,  & on 
aplatit  leur  courbure  à coups  de  mail- 
lets de  bois , ce  qui  les  rend  fouples; 
enfuitc  on  les  coupe  tous  de  la  même 
longueur,  mais  une  moitié  de  quatre 
à llx  pouces  plus  longue  que  l'autre; 
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on  les  dirpofe  tous  comme  les  fils 
d’une  toile  qu’on  veut  fabriquer, 
c’efl-à-dire,  un  court,  puis  un  long, 
puis  un  court,  ainfi  de  fuite.  Tous 
les  longs  font  maintenus  par  le  bout' 
par  deux  morceaux  de  bois , l’un  en 
cdlus,  l’autre  en  deffous,  & forte- 
mcni  attachés  enfemble.  Il  en  eft  ainfi 
du  rang  des  plus  courts.  Jufte  dans  le 
milieu  des  foutiens  des  deux  rangs, 
cil  placée  une  corde  qui  paffe  par 
une  poulie  attachée  au  plancher,  & 
chacune  de  ces  cordes  va  correfpon- 
dre  ù l’autre  bout  de  la  chambre , 
où  fe  trouve  l’autre  extrémité  des  ro- 
féaux  qui  font  tous  maintenus  entre 
deux  morceaux  de  bois  & immobiles; 
un  enfant  ou  une  femme  tire  une  de  ccs 
cordes , tous  les  rofeaux  auxquels  elle 
correfpond  font  foulevés,  tandis  que 
l’autre  partie  rcflc  couchée  fur  terre; 
alors  une  autre  femme  ou  enfant  paffe 
entre  les  rofeaux  couchés  & frfUlcvcs, 
qui  reiremblentàlachaîne  d’une  étoffe, 
d’une  toile, 5;c. , un  morceau  de  rofeau 
de  la  largeur  de  tops  les  rofeaux  réu- 
nis fur  leur  longueur,  & ces  rofeaux 
de  traverfe  forment  la  trame.  Après 
que  le  premier  eft  placé , on  tire 
l’autre  corde,  le  fécond  rang  fc  fou- 
lève,  on  place  une  nouvelle  traverfe, 

& ainfi  de  fuite  jufqu’à  la  fin. 

Ces  claies  font  enfuite  clouées  de 
diftance  en  diftance  & les  clous 
alfez  multipliés  contre  les  chevrons 
de';  planchers;  enfin  on  les  recouvre 
de  plâtre  à la  manière  ordinaire.  Les 
plafonds  ainfi  préparés  ont  un  très- 
grard  avantage,  ils  ne  fc  gercent  8c 
ne  crevafTent  jamais;  le  plâtre  nour- 
rit  le  rofeau. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  le  rofeau 
dépouillé  de  fes  feuilles,  conferve  une 
écorce  dure,  luifante,  polie,  qui  le 
pi'éfervc  de  l’humidité  en  empêchant 


R O S 

qu’elle  te  pénètre;  de  manière  qu’il 
peut  refter  plufieiirs  années  à l'air  & 
a la  pluie,  fans  éprouver  prefque  au- 
cune dégradation.  Si  on  le  tient  dans 
un  lieu  Icc,  il  fe  conferve  autant  qu’au- 
cun autre  bois.  Le  rofeau  jeté  au  feu, 
brûle  fort  mal;  il  s'y  confume  plutôt 
qu’il  n’y  brûle. 

Pour  avoir  ces  rofeaux  dans  leur 
vrai  point  de  maturité  , il  ne  faut 
les  couper  qu'apres  l’hiver.  Si  les  ge- 
lées ont  été  fortes,  toute  U partie  qui 
fe  fera  trouvée  herbacée  à cette  épo- 
que, périra  & pourrira,  l’autre  au  con- 
traire en  fera  plus  dure.  Si  on  laifl'e  ces 
rofeaux  fans  les  couper,  ils  pouftent 
des  rameaux  de  prefque  toutes  leurs 
articulations,  & les  tiges  ne  s’élèvent 
guères  plus  qu’elles  ne  l’ont  fait  pen- 
dant les  pi'unières  années.  Il  vaut  beau- 
coup mieux  les  couper  ras  tetre,  tous 
les  ans  & à l'époque  indi'.juéc. 

C’tft  avec  l’ccorcc  liirc  8c  polie  de 
ces  rofeaux,  que  l’on  fait  tous  les  pei- 
gnes qui  fervent  à tifler  les  toiles,  Sc 
on  choifit  de  préférence  celle  des  ro- 
feaux les  plus  gros  8c  les  plus  durs. 

Cette  plante  ta'lc  beaucoup  par  fes 
tuberculesou  mamelons.  Aprèsquatre 
ou  cinq  années,  fi  le  fol  lui  convient, 
elle  occupe  l’efpacc  de  I3  à ly  pieds 
en  qnarré.  On  s’en  fert  utilement  fur 
les  bords  des  rivières,  des  ruifleaux, 
pour  en  défendre  les  côtés  contre  l’im- 
pétuofitc  des  eaux.  Le  torrent  fait 
plier  les  tiges  les  unes  fur  les  autres, 
& elles  forment  une  efpcce  de  toit 
fur  lequel  l’eau  glifle.  Cette  plante 
aime  les  terreins  forts  afin  de  mieux 
cramponcr  fes  racines;  s'il  eft  légère- 
ment humide,  elle  réudit  à fouhair. 

Ces  rofeaux  font  trè.s-pittorefques 
près  d’une  pièce  d’eau , près  d’une 
cafeade.  Ses  mafics,  fes  groupes  pro- 
duifenc  un  très-joli  efiet,' 
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ROSÉE.  La  rofée  proprement 
dite  , que  j’appellerai  ttrrejïre , ell 
le  rcfultat  de  la  fubümatiun  de  rhu> 
inidité  de  la  terre;  cette  fublimation 
cil  occafionnée  par  la  chaleur,  & 
les  vapeurs  étant  condenfées  par  le 
froid  de  la  nuit, tombent  engoutclet- 
tes  fur  la  Tupei  licie  du  fol  ; en  un  mot , 
c’eft  une  véritable  dijlilliit'wn.  ( Con~ 
fulu:^  ce  mot.) 

LoiTque  dans  certaines  pofitions  de 
ce  royaume  règne  le  vent  du  fud,  on 
ne  s’apper<^oit  pas  de  la  rolée  dont  il 
eQ  quellion,  parce  que  la  chaleur  de 
la  nuit  égale  prcfque  celle  de  la  jour- 
née; d’ailleurs  lî  ce  vent  c(l  fort, 
violent , impétueux , il  n’y  a point 
de  rofée.  Au  contr.iire  elle  eft  abon- 
dante dans  ces  climats,  fï  le  vent  du 
nord  règne , & encore  plus  abon- 
dante fi  le  nord  fouffle  dans  la  région 
moyenne  de  l’atmorphère,  & le  fud 
dans  la  région  fupérieure.  Dans  ce  cas, 
cette  rofée  équivaut  àunepetitepluie; 
mais  il  ell  rare,  au  printemps  & en 
automne , qu’elle  n’occalionne  des 
brouillards  fouvent  nuifibles  dans  la 
première  faifon.  Les  memes  vents, 
& fuppofés  dans  U*  mêmes  circonf- 
tanc«s.n«produifcDt  pas  par-tout  éga- 
lement les  mêmes  effets  ; ils  dépen- 
dent des  localités.  ( Ccnfulie^  le  mot 
Abhi,  & l’avant-dernier  chapitre  du 
mot  Agp.icui.tuki;.)  C’eft  le  climat 
qu’il  faut  étudier  pour  bien  juger  des 
effets,  de  la  rareté  ou  de  l’.ibondance 
de  la  rofée  terreflre.  C’eft  pour  avoir 
trop  généralife  leurs  affertions  que  les 
auteurs  ne  font  pas  d'accord. 

Perfonne  n’ignore  que  le  créateur 
a imprimé  au  globe  une  maffe  de  cha- 
leur déterminée  , indépendante  de 
celle  qu’elle  reçoit  ou  qui  eft  excitée 
par  la  lumière  du  fo'eil.  Je  crois  que 
la  chaleur  du  globe  eft  de  dix  degrés 
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& un  quart  du  thermomètre  de  Kéau- 
mur.  Ln  effet , à quelque  profondeur 
que  l'on  ait  pénétré  dans  l’intérieur 
de  la  terre,  on  a trouvé  ce  terme, 
d’après  lequel  on  a fixé  celui  du  tem- 
péré. Cette  chaleur  eft- elle  la  meme 
fous  l’équateur f Je  ne  le  fais  pas,  mais 
j’ofe  le  préfumer,  puifqu’on  retrouve 
ce  même  terme  de  dix  degrés  un  quart, 
lorfqu'on  eft  parvenu  à une  certaine 
profondeur  dans  le  nord,  quoique  la 
terre  y foit  couverte  par  des  mon- 
tagnes de  glace,  & meme  de  glaces 
éternelles.  Les  Lapons  ne  fe  garanti- 
roiciu  pas  des  froids  extrêmes  s'ils  ne 
s’enterroient  pas  comme  les  taupes. 
Des  circonftances  purement  locales 
établilTent  quelquefois  des  exceptions 
à cette  règle  générale.  Par  exemple, 
fi  dans  CCS  fouterrains  on  trouve  des 
feiQures  dans  le  rocher,  par lefquelles 
parviennent  des courans d’air,  comme 
dans  certaines  cavernes  de  l’Archipel , 
dans  certaines  caves  où  l’on  prépare 
les  fromages  de  Roquefort,  &c.,  il 
eft  certain  que  ces  courans,  en  aug- 
mentant l’évaporation  , produifent  du 
fnûs  ilc meme  du  froid  : des  exceptions 
putemeiK  locales  confirment  l’af- 
fertion  générale.  Si  ce  terme  de  cha- 
leur de  dix  degrés  & un  quart  imprimé 
au  globe  au  moment  de  fa  formation, 
eft  ce  que  quelques  auteurs  ont  voulu 
defigner  par  le  mot  de  f'u  central , 
nous  fommes d’accord.  Si  au  contraire 
ils  prétendent  qu’il  exifte  une  maffe 
de  feu  dans  le  centre  du  globe , 8t  que 
ce  feu  communique  de  proche  en 
proche  fur  un  diamètre  de4poo  lieues, 
(ufqu’à  la  fuperficle,  c’eft  une  hypo- 
thèfe  ingénieufe  dont  ils  ont  eu  bc- 
fuin  pour  en  expliquer  & étayer  d’au- 
tres plus  extraoidinaires  encore , & 
qu’on  ne  peut  pas  plus  vérifier  que  la 
première.  Quoi  qu’il  en  (bit , elles 
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n'expliquent  pas  mieux  la  fubümation 
de  l’humidité  renfermée  dans  lu  terre, 
t|ue  la  chaleur  de  dix  degrés  Si  un 
quart  que  l’on  y rencontre  par-tout. 

Des  expériences  bien  (impies  vont 
prouver  que  la  fublimation  des  fluides 
ne  commence  qu’à  ce  terme.  Le  railin 
jeté  dans  la  cuve,  n’établit  fa  fermen- 
tation fcnlible  {confulte^  ce  mot), 
ue  lorfque  la  chaleur  de  la  mafle , ou 
U moins  d’une  certaine  Si  majeure 
partie,  c(l  à dix  degrés  de  chaleur, 
alors  il  y a un  commencement  d’éva- 
poration, Todorat  St  les  oreilles  l’in- 
diquent. Placez  devant  le  feu  une 
cafetière  remplie  d’eau  ; couvrez  cette 
eau  avec  du  papier  Jofeph  ou  papier 
fans  colle,  ou  avec  du  papier  gris,  ce 
papier  deviendra  humide  lorfquc  la 
chaleur  communiquée  à l’eau  fera  de 
dix  degrés  & un  peu  au-delà.  Cette 
expérience  doit  être  faite  pendant 
l’hiver,  car  pendant  l’été  l’évapora- 
tion a lieu  en  raifon  de  la  chaleur  de 
l’atmofphère , mais  elle  eft  moins  vi- 
(ible,  quoique  plus  forte,  que  dans 
l’expérience  propofée,  parce  que  la 
chaleur  de  l’eau  & celle  de  l’atmof- 
phere  font  en  équilibre.  D’où  l’on 
doit  conclure  que  la  nature,  qui  ne 
marche  ni  par  fauts  ni  par  bonds,  fu- 
blimc  l’humidité  intérieure  de  la  terre 
à ce  terme , & qu’il  fuffit  ; d’où  l’on 
doit  encore  conclure  que  la  fublima- 
tion a lieu  pendant  toute  l’année,  à 
moins  qu’un  froid  rigoureux  ne  glace 
la  fupcrficie  du  fol.  C’eft  précifément 
par  cette  raifon  que  le  proverbe  a dit, 
la  glace  & la  neige  engraiflent  la  terre. 
Confuhet;^  ce  mot , afin  de  ne  pas  tom- 
ber dans  des  répétitions. 

Cette  fublimation  qui  forme  la  rofée 
terreftre,  entraîne  avec  elle  les  par- 
ties huileufes  & volatiles , Si  fur- 
tout  l’air  fixe  ; c’eft  pourquoi  Iv 
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roféesdcmaifontfi  avantageufes.  Pen- 
dant l’hiver  toutes  les  fublhmces  ani- 
males ont  tendu  à la  putréfaélion,  St 
à le  réduire  à l’état  à'humus  ou  terre 
végétale.  II  ne  s’établit  aucune  putré- 
fadion  fans  dégagement  d’air  fixe, 
ou  plutôt  c’eft  réniillion  de  cet  air 
contenu  dans  les  corps  qui  les  rend 
putrides,  car  tant  que  cet  air  fert  de 
lien  à leurs  parties , la  putréfaélion  n'a 
pas  lieu.  Il  réfulte  de  ce  qui  vient 
d’etre  dit,  que  la  chaleur  de  dix  de- 
grés fuffit  pour  produire  la  rofée  pen- 
dant tout  le  cours  de  l’année , excepté 
quand  il  gèle  ou  que  la  neige  cou- 
vre la  terre  , Si  que  cetta  rofée  fe 
charge  de  l’air  fixe  des  corp>  putréfiés 
Si  de  principes  volatils  huileux,  car 
pour  les  filins  (abfliaâion  de  l’acido 
de  l’air  fixe),  aucune  expérience  n« 
me  les  a démontrés. 

C’eft  ainlî  que  la  rofée  terreftre  eft 
produite  pendant  le  jour  Ce  la  nuit. 
C’eft  ainfi  que  cette  émanation  de  la 
terre  a lieu  en  plus  ou  moins  grande 
abondance  fuivant  les  lieux,  tii  fui- 
vant  l’état  de  l’atmofphère.  Pendant 
le  jour  elle  n’eft  pas  vifible,  p.arce 
qu’elle  eft  fortement  attirée  par  l’ac- 
tion du  foleil,  &:  portée  dans  la  région 
fupérieure  de  l’atmorplièrc  où  l'air 
s’en  fature  Si  la  conferve  comme  en 
dépôt,  afin  de  la  raflemblcr  enfuito 
en  brouillard,  en  nuages,  en  pluie,' 
Si  pour  y trouver  les  matériaux  des 
éclairs  Si  de  la  foudre. 

Jamais  la  rofée  n’eft  plus  abon- 
dante que  vers  le  foleil  couchant. 
Si  un  peu  avant  qu’il  reparoifle  fur 
l’horifon.  Lefoir,la  partie  inférieure 
de  l’atraofphère  eft  échauffée,  & rera- 

Îilie  de  vapeurs;  à mefure  que  le 
hleil  dérobe  fes  rayons , la  région 
fupérieure,  toujours  plus  froide  que 
l'inferieure,  tend  à mettre  fa  tempéra- 
* ture 
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tùre’en  équilibre  avec 'celle  du  dcf- 
' fous.  La  fraîcheur  paroît'à  une  cer- 
taine hauteur  , condenfe  les  vapeurs 
du  b.is,  peu  à peu  elle  défccnd  , con- 
denTe  toujours,  & finit  pat  couvrir  la 
terre  de  gouttelettes  a eau.  Il  en  cft 
ainfi  peu  avant  le  foleil  du  m.uin. 
Il  chafie  devant  lui  la  fraîcheur , M 
la  précipite’  fur  la  terre  ; mais  plus 
forte  que  celle  du  foir  , & parce 
■qu’elle  vient  de  plus  haut , Sc  parce 
‘ que  celle  de  la  région- inférieure  s’eft 
tnifc  en  équilibre  pendant  la  nuit  , 
elle  précipite  le  refte  des  vapeurs  que 
celle-ci  contenoit  encore. 

Chaque  localité , chaque  ctit  de 
Tatmofphcre  apporte  des  modifica- 
tions à ce  méc.inifme.  Par  exemple, 
dans  les  vallons  , près  des  ruifléaux, 
des  rivières,  des  marais,  &c.  la  ro- 
fcc  y cil  toujours  très -forte,  parce 
qu’il  y a beaucoup  d'humidité  dans 
le  fol,&  par  conféquent  dans  l’atniof- 
phère;  elle  eft  meme  fi  grande  quel- 
quefois , qu’il  eft  très-commun  d’y 
voirie  matin  & le  (bir  un  léger  brouil- 
lard s’élever  & ramper  à la  hauteur  de 
quelques  pieds  feulement  r-ftB’  Musc 
la  fimerticie  du-vallOn  & de  la  plaine. 
C'en  àl’éloignemcnt  de  cette  grande 
humidité  qu’on  doit  attribuer  le  peu 
de  roféc  qui  tombe  fur  les  montagnes, 
fur  les  terrains  incultes  ou  fablon- 
neux,  &c, 

I es  rofées  ne  font  jamais  auffi  for- 
tes furlcsexpofitions  au  foleil  levant 
qu’au  foleil  couchant.  Suppofons , 
pour  que  la  parité  foit  complette, 
une  rivière  courant  du  nord  au  midi; 
fuppofons  que  fes  deux  bords  fiirment 
une  petite  plaine  de  chaque  côté  , & 
de  chaque  côte  terminée  par  une  col- 
line allez  élevée,  l-’expcnencc  prou- 
vera que-  lur  toute  la  rive  expoféc 
au  lev  mt  , ■ on  fimt'ir.t  peu  de  ferein 
2c!j;e  Fin. 
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ou'roléé;  que  dans  le-plus  fort  de 
l’été'  on  fe  promènera  fur  les  bords 
de  la  rivière  fans  courir  aucun-cvçr 
nement , tandis  que  de  l’autre , 8c  au 
foleil  couchant , on  fera  expofé  aux 
(luxions  ,aux  maux  de  dents , &c.  La 
raifon  en  eft  bien  firaple.  La  partie 
dui  levant  nlcft  plus  éclairée  par  le 
foleil , thndis  que  celle  du  couchant 
cft  brûlée  par  fes  rayons  , pendant 
quelques  heures.  Pour  la  première  , 
la  région  moyenne  eft  encore  échauf- 
fée par  les  rayons  qui  dardent  fur 
l’autre,  & les  vapeurs  ont  le  temp.s 
do  fc  dilliper  & d’etre  entraînées  dans 
la  région  fupérieure.  Pour  la  féconde, 
au  contraire,  le  foleil  fe  plonge  tout 
à coup , & tout  à coup  la  fraîcheur 
lui  fuccede  , Sc  aullitôt  la  rofée  re- 
tombe; mais  quelques  heures  «aptes 
le  coucher  du  foleil  , ce  fécond 
côté  n’a  plus  rien  à craintlre,  parce 
que  toutes  les  vapeurs  l'ont  con- 
denfées  , réduites  en  gouttelettes  8c 
réunies  aux  plantes  à la  terre.  . 

L'état  derl’atsiorpl^rc,  toujours 
relatîvement  aux  pofitions  & aux 
climats,  fur  - tout  à l'intcnfité  du 
vent , produit  plus  ou  moins  de  ro- 
fee;  car  tel  vent  afliiie  la  conftaiKc 
d’un  ciel  pur  & ferein  dans  un  cai^- 
fon  , tandis  que  dans  un  autre  il  traiiie 
après  lui  l'humidité,  la  pluie  & fou- 
vent  les  orages.  Tant  qu’ils  font  im- 
pétueux ou  ibrts , on  ne  voit  point  de 
rofée.  Ils  la  diflipent  à mefure  qu’cîlo 
le  forme  , foit  pendant  la  nuit , foit 
perdant  le  jour;  mais  fi  ce  vent  ell: 
contrebalancé  par  un  autre  vent,  la 
rofée  cft  très-forte.  Si  c’eft  pendant 
le  milieu  do  l’été  , on  cft  prefqye 
alTuré  d’avoir  bientôt  la  pluie  , 8c  l’on 
doit  trembler  qu’il  ne  lurvlenne  qn 
orage. 

La  rofée  mante  fans  difcom’uiuité 
LUI'  ■ 
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de  la  terre  pendant  la  nuit.  Si  la  fru*  mercure  a^ant  été  mifes  par  M.  dè 
chcur  efl  forte , elle  fe  condenfe  dans  Fajr  dans  un  plat  de  porcelaine  qui 
un  point  plus  ou  moins  élevé-,  mais  avoit  des  rebords  expofés  à l’air,  l> 
fi  la  chaleur  de  la  région  moyenne  rofée  couloit  fur  ces  rebords  comme 
eft  en  équilibre  avec  celle  de  la  ter-  de  petits  ruilleaux  de  liqueur , tan- 
re,  alors  il  n'y  a point  de  rofée  fen-  dis  qu’il  n’y  en  avoir  pas  la  moindre 
fible  fur  le  fol , parce  que  les  vapeurs  apparence  fur  la  furtace  du  mer* 
ne  trouvant  aucun  obftacle  à leur  cure. 

afeenfion , fc  perdent  dans  le  vague  Le  ferein  & la  rofée  ttrrtfire  font 
de  l’air.  Une  expérience  bien  (impie  la  meme  choie,  & je  neconnois  au- 
prouve  que  cette  rofée  s’élève  de  la  cune  eau  aufli  pénétrante  que  celle-cL 
terre.  Il  fudit  de  placer  fur  le  fol  un  Le  cuir  des  foulicrs  fera  plutôt  percé», 
vafe  renverfé  , on  trouvera  le  lende-  par  la  rofée  que  li  on  plaçoit  ce  cuir 
main  toutes  les  parois  intérieures  ta-  dans  l’eau  pendant  le  même  e(pace 
pilfées  de  gouttelettes.  Si  l’équilibre  de  temps.  Il  en  cft  ainfi  de  la  laine 
e(l  entre  la  chaleur  de  la  terre  & de  & de  la  foie.  Cette  humidité  fubtile 
ratmofphére , le  delTus  de  ce  vafe  ne  arrête  ta  tranfpiration  ; delà  cette  mul- 
fera  pas  mouillé,  & il  le  fera  fi  l’équi-  titude  de  maux  qui  en  font  la  fuite* 
libre  eA  rompu  ; la  rofée  ne  traver-  Pourquoi  les  mois  d’avril  & de 
fera  pas  de  l’intérieur  à l’extérieur  de  mai,  fuivant  les  climats,  font-ils  plus 
ce  vafe  , mais  fon  extérieur  fera  abondant  en  rofée  que  les  autres  f 
mouillé  par  l’attraâion  qu'il  aura  faite  Pourquoi  cette  rofée  eft-elle  diffé- 
de  la  rofée  qui  l’avoifine  , moins  rente  de  celle  des  autres  mois?  Depuis 
mouillé  cependant  que  fi  ce  vafe  la  fin  de  l’automne  jufqu’au  retour  du 
avoit  été  de  verre.  printemps,  il  eA  tombé  une  grande 

Ce  phénomène  paroîtra  fingulier;  quantité  de  pluie , de  neige , &c. ...; 
il  cA  cependant  très-démontré  par  la  chaleur  de  dix  degrés  de  la  terre 
l’expérience  de  Mufftmbrok,  vérifiée  a très  peu  fait  évaporer  d’humidité, 
te  répétée  par  M.  Fa^.  Ces  deux  dont  la  majeure  partie  a été  conden- 
phyficiens  ont  obfervé  que  diAerens  fée  par  la  fraîcheur  de  la  faifoa,& 
corps  expofés  à la  même  rofée  s’en  elle  eA  retombée  fur  terre.  Voilà 
chargent  très-différemment , les  uns  donc  une  grande  maffe  d’humidité 
plus , les  autres  moins , quelques-uns  qui  tend  à fe  fublimer,  & qui  n'attend 
point  du  tout.  Les  verres  & les  crif-  que  la  réaâion  de  la  chaleur  de  l'at- 
taux  font  ceux  qu’elle  préfère  à tous  mofphère  fur  celle  du  fol  ; elle  fe  irta* 
les  autres;  elle  ne  touche  point  aux  nifeAe,&  la  rofée  devient  abondante, 
métaux.  11  fttfiit  de  fixer  ces  deux  Elle  l’cA  également  pendant  l'été, 
extrêmes  , & l'on  peut  laiffer  tout  s’il  furvient  quelques  groffes  pluies, 
l’entredeu);  indéterminé.  Les  deux  & elle  fe  foutient  autant  que  dure 
extrêmes  font  fi  bien  marqués,  qu’un  Phumidiré;  une  feus  diAipée,  en  tout 
vafe  de  criAal  étant  mis  (iir  un  plat  ou  en  partie  ,1a  rofée  locale  diminue, 
d’argent  qui  le  déborde  tant  qu’on  mais  elle  peut  être  augmentée  par 
voudra,  le  vafe  fera  tout  humeâé  les  vapeurs  que  les  vents  châtient  avec 
de  rofée , & les  bords  du  pbt  reAe-  eux , & dont  l’air  fe  fature  quelque- 
tont  paifaitement  fecs.  Six  livns  de  fois  dans  des  diAaoces  très-élolgnées. 
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Les  rofifes  du  printemps  (ont  plut 
aqutuftt,  (i  je  puis  m’exprimer  ain(ï , 
que  celles  de  1 écé^  par  la  raifon  que 
l’on  vient  de  donner , & celles  de 
l’été  plus  remplies  de  parties  hui- 
leufes  volatiles,  d’air  inHammable  & 
«l’air  fixe , attendu  que  la  très-grande 
chaleur  accélère  la  décompofition  & 
la  putréfadion  des  corps , Oc  rend 
leurs  parties  huileufes  plus  volatiles  ; 
elle  fublime  avec  plus  d’aifaoce  cel- 
les qui  l’étoient  moins.  Tel  eft  l’efTct 
de  la  chaleur  fur  tous  les  fluides. 
Pour  fe  convaincre  de  leur  diffé- 
reace,  il  fuifit  d’expofer  des  toiles 
fufpendues  à la  rofée  , de  les  expri- 
mer lorfqu’elles  en  feront  bien  im- 
bibées , & on  verra  que  l’eau  que 
l’on  en  obtient,  i®.  n’efl  pas  claire; 
a®,  qu’elle  dépofe  beaucoup  ; J®,  que 
ce  dépôt  chimiquement  analyfé  ne 
donne  pas  les  mêmes  réfultats.  On 
ne  peut  pas  comparer  ces  réfultats 
d’une  province  à une  autre;  par  exem- 
ple, il  eft  très-prouvé  que  les  rofées 
dans  les  cantons  voifins  de  la  mer , 
font  très-dÜTérentes  de  celles  des  en- 
virons des  étangs  dans  PMéMéùr  des 
terres^  celles- Ci  (é  rapprochent  de 
celles  des  marais , & ont  peu  d’analo- 
gie avec  les  rofées  des  plages  & des 
champs  qui  bordent  les  grands  lacs, 
les  rivières  dont  le  cours  eft  rapide. 
'Ces  lignes  de  démarcation  exiftent , 
quoiqu’il  foit  trcs-diflicile  de  les  fpé- 
cifier  exaftcmeiit.  Il  en  eft  ainlî  des 
rofées  des  plaines  plus  ou  moins  sè- 
che:, comparées  à celles  des  coteaux, 
des  montagnes  , &c.  Toutes  ont  un 
caraâère  particulier.  A coup  sûr  les 
rofées  qui  s’élèvent  des  marais , des 
cloaques,  &c.  contiennent  plus  d’air 
it)flammjl>lc&  fixefeo/^/reç  cemot) 
que  celles  qui  s’élèvent  de  la  craie  de 
la  Champagne  pouilleufc  ou  des  fables 
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du  Périgord  noir,  &c.  J’inlîfte  fur  ers 
diiférences,  non-feulement  des  lieux, 
mais  encore  des  faifons,  dans  les  ro- 
féos.  Oc  bientôt  on  verra  pourquoi. 

Les  anciens  ont  dit  que  la  rofée 
étoit  la  Jl//e  de  la.  lune  & de  Voir.  La 
lune  n’influe  pas  ici.  Qu’elle  foit  def- 
fus  ou  defleus  notre  horizon,  la  rofée 
n’en  eft  pas  moins  abondante  ou  plus 
rare , & on  en  ralTemble  autant  en 
nouvelle  qu’en  pleine  lune  , (i  l’état 
de  l’atmofphère  eft  le  même.  Avant 
que  la  clarté  du  flambeau  de  la  véri- 
table chimie  diftipât  les  ténèbres  doi  t 
les  alchimiftes  favoient  couvrir  leurs 
opérations , la  rofée  jouoit  un  grand 
rôle  & fervoit  de  bafe  à tous  leurs 
arcattes , à toutes  leurs  préparations. 
D’après  leurs  idées , tendant  fans  cefle 
vers  le  merveilleux,  on  s'étoit  figuré 
qu’elle  contribuoit  flngulièrcmcnc  à 
décolorer  la  cire , au  blanchiment  des 
toiles, de  l’ivoire  , &c.  Dans  ces  cas 
elle  agit  fimplement  comme  eau  qui 
mouille  , qui  pénètre  ; lumière  du 
foUil  iâit  jf jr^mlwiiômnie’jp'eu  in(^ 
truie  (Ubuitue  uns  cellè  le  merveil- 
leux aux  procédés  les  plus  ftmples. 
Il  lui  femole  que  plus  ils  font  dif- 
ficiles & compliqués  , meilleurs  ils 
deviennent. 

D’après  ce  qui  a été  dit  plus  haut 
des  différentes  qualités  des  rofées, 
il  eft  aifé  de  concevoir  pourquoi 
dans  tel  canton , dans  tel  climat , elle 
devient  (i  funefte  aux  troupeaux  & 
au  bétail  qu’on,  a l'imprudence  du 
laiflèr  paître  avant  que  la  rofée  foit 
entièrement  diflipée.  Le  mal  le  plus 
ordinaire  eft  un  relâchement  extrême 
ou  une  fuperpurgation  qui  fe  pro- 
longe pendant  plufïeurs  jours  au 
grand  détriment  de  l’animal.  Il  ar- 
rive aflez  fouvent  que  l’animal  enlle 
beaucoup, & que  cette  enflure  gé- 
L 11  I 2 
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nérale  fufpendant  tous  les  mouve- 
mcns  des  vifcères  , i!  périt.  Elle  cft 
due  en  partie  à l’abondance  d’air 
fixe  contenue  dans  la  roféc , & qui  cil 
encore  augmentée  par  cc'lc  qu’elle 
abforbc  de  la  tranfpiration  de  la 
plante.  Cet  air  fe  dévclopp»  dans  l’ef- 
tomac  , & fa  chaleur  lui  fait  occuper 
un  très-grand  cfpace.  L’eflomac  une 
fois  bourfouflé  , cet  air  s’infinuc  de 
proche  en  proche , gagne  les  autres 
vifcères, S;  ibuvent  caufe  l’apoplexie, 
prcfjue  toujours  mortelle  aux  trou- 
peaux. Le  remède  indiqué  à l’article 
/n^erne  , cft  applicable  dans  cette  cir- 
conflance.  Outre  cet  air  fixe  qui 
produit  de  fi  grands  ravages  , la  rofée 
eft  encore  la  fourcc  d’autres  maux , 
fuivant  les  principes  qui  y dominent. 
Par  exemple  , près  des  mines  d’où 
il  s’exhale  des  odeurs  nuilibles  , des 
émanations  métalliques  , il  eft  clair 
que  la  roféc  des  environs  contraéle 
des  principes  plus  ou  moins  dange- 
reux. Plufîeurs  Médecins  ont  penfé 
que  certaines  maladies  épidémiques 
ou  épizootiques  dévoient  être  attri- 
buées à la  roféè;  ce  qu’il  eft  difficile 
de  prouver.  Quoi  qu’il  en  foit , le 
propriétaire  attentif  ne  lailTcra  fortir 
fes  troupeaux  , fur  - tout  depuis  le 
printemps  jufqu’à  la  fin  de  l’automne, 
qu’une  lidure  après  que  la  rofée  eft 
dillipce.  Si  le  troupeau  appartient  en 
partie  au  berger,  il  fuivra  ferupu- 
leufement  cette  loi  , parce  que  Ion 
intérêt  s’y  trouve } s’il  appartient 
tout  entier  au  propriétaire  , il  n’y 
regardera  pas  de  fi  près. 

Plulicurs  auteurs  ont  avancé  que 
dans  le  nombre  des  efpcccs  de  gout- 
telettes de  rofée  , il  y en  avoit  qui 
étoient  tranchantes  & aigues  , & 
qu'elles  nuifoient  aux  plantes  , aux 
feuilles,  &c-  &c.  Avant  d’admettre 
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ces  faits,  il  feroit  nécclTaire  de  fes 
conftater.  Quant  à moi , je  n’ai  ja-- 
mais  vu  les  gouttelettes  de  la  rofée* 
que  tres-fphériques  ; mais  ce  que  j’ai 
très-bien  obfervé,  c’eft  qu’en  fe  dif-' 
fipant , attirées  par  la  chaleur  du  fo- 
leil , elles  lailfoient  quelquefois  fur: 
les  feuilles  , fur  les  fruits  , un  réfidu* 
fouvent  jaunâtre  qui  tachoit  le  fruit. 
Afin  de  me  convaincre  fi  la  tache 
étoit  due  à l’ctlet  de  ce  réfidu,  ou  à 
celui  du  foleil,  j’ètendois  fur  le  fruit 
un  papier  blanc  , la  rofée  fe  diftipoit 
plus  lentement  en  de(fous,que  celle 
des  fruits  voifins,  &:  le  réfidu  tachoit 
ce  fruit,  cette  feuille  ; fouvent  aufli 
elle  ne  le  tachoit  pas.  Je  ne  veux  rien 
conclure  de  ces  expériences;  je  ne 
les  ai  pas  afi'ez  répétées , pour  ftatuer 
quelque  chofe  de  pofitit;  je  les  in- 
dique aux  amateurs,  feulement  afin 
de  les  inviter  ù les  fuivre.  Quoi  qu’il 
en  foit,  l’expérience  de  tous  les  pays 
prouve  qu'il  ne  faut  qu’une  rolcc 
abondante  , fui  vie  d’un  folcil  chaud, 
pour  tacher  foutes  les  feuilles  des 
mûriers  , les  fruits  , les  abricots  , ?c 
les  raifins  mu>cats  fur  tout.  Il  y a 
deux  manières  d’expliquer  ce  phéno- 
mène : chaque  gouttelette  lorme  au- 
tant de  petits  miroirs  ardens  , qui  , 
pénétrés  par  les  rayons  folaires , brû- 
lent tous  les  points  fur  lefque's  ils 
étabiiflent  leurs  foyers  ; ou  bien  ot/ 
fait  que  l'évaporâtioii  produit  le  froid , 
que  le  froid  retient  la  tranfpiration 
infeniibic  , d’où  il  réfui  te  que  dans 
les  parties  où  il  y a eu  fupprefllon 
de  tranfpiration , il  s’y  eft  formé  un 
petit  ulcère  qui  a corrodé  la  pelli- 
cule du  fuiit  ou  de  la  feuille.  C’eft 
au  leétcur  à thoilîr  celle  des  deux 
explications  qu’il  jugera  à propos , 
ou  à les  rejetter,  s’il  en  connoit  de 
meilleures. 
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Il  exlfie  une  fécondé'  cfpèce  dà 
rofee , elle  eQ  , quant  au  tond  , la 
meme  que  celle  dont  on  vient  de 
parler,  mais  elle  a éprouvé  û’autres 
inoüilications.  C'ed  la  rolée  aéritnne, 
ou  ühumidité  de  l’air, qui,  dans  plu- 
fiturs  circonftances,  retombe  fur  les 
plantes.  L’air  a la  faculté  de  dilToudre 
une  certaine  quantité  de  fluide  , & 
c'tft  le  moyen  que  la  nature  a em- 
ployé pour  foutenir  l’humidité  dans 
l’atmolphèrc.  Suppofons  un  beau 
jour,  un  ciel  bien  pur,  bien  férein, 
tout-à-coup  le  Vent  charrge  i celui  du 
fud , par  exemple,  gagne  : tOut-à-coup 
on  voit  paro; tre  de  petits  nuages , ils 
augmentent  peu  à peu  & vifiblemcilt 
de  volume.  Les  habitads  de  l’inté- 
rieur du  royaume  ne  peuvent  pas  dire 
que  ces  nu.igcs  Ont  cté  thariés  de  la 
Nléditerranée  ju'qu'à  eus,  & qu’ils 
ont  luivi  la  direction  du  vent  du  fud. 
Cependant  ces  nuages  font  fur  leurs 
tètes; comment  s’, y tornicnt-ils  donc? 
Il  cft  de  fait  que  plus.Vair  tft chaud; 
& plus  i!  tient  de  particules  aqueu- 
fes  en  difiolurion  ; il  eft  de  i.iig^«( 
Il  dans  la  région , regne 

un  Vent  plus  ti'oid' que  id.ans  l’infé^i 
rieure,  le  froid  condenfe  l’humidité, 
agit  fur  l'humidité  difloute  , en  rap-^ 
pi'oclie  les  parties  qui  oeflent  d’ttie’ 
dllloutes.  Alors  ne  faUast  plus  équi-- 
libre  avec  l’air,  elles  tombent  en 
pluies  & en  brumes  plus  ou  moins 
fortes  , fuivant  qu’aura  eu  lieu  le 
contaét  de  l’air  chaud  avec  l’air  froid. 
Un  exemple  va  rendre  plus  fenfible 
cette  théorie  : ayez  de  l’eau  bouil- 
lante, jetez-y  une  quantité  pi'opor- 
tionnée  de  crème  de  tartre;  elle  fera 
difloute  par  cette  eau  , ér  on  n’en 
verra  aucune  partie  fe  précipiter  au 
fond  du  vale  , à moins  qu’on  n’ait 
donné  à cette  eau  plus  de  fel  qu’elle 
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ne  pouvoir  en  diffoudre;  mais  à mc- 
fure  que  cette  eau  perdra  de  la  ch.t- 
leur,  on  verra  la  creme  de  tartre  fe 
précipiter,  fie  l’eau  l’abandonner  pref- 
qu’enticrcment. 

C’efl  ainlî  que  fe  ralTcmblent  les 
nuages  que  nous  voyons  fe  former 
fur  nos  ictes.  L’eau  cioit  difloute 
dans  ralr,&  fa  dilfulution  ne  trour 
bloit  poin.  la  tranfparence  de  l’air; 
mais  une  fo'is  que  le  froid  de  la  région 
fupéiieure  a diminué  la  diflolution, 
les  globules  fe.font  rapprochés j lus 
nuages  fe  font  établis  d’une  manière 
ifolce  : mais,  comme  deux  gouttes 
d’eau  ne  peuvent  pas  exifler  l’une 
près  de  l’autre  fans  s’attirer , fie  le, 
confondre  enfemble  , par  la  meme, 
raifon,  ces  petits  nuages  s’attirent  fie 
forment  ces  gi  os  nuages  qui,  pendant 
l’été,  lemblent  être  flationnaircs  fur 
l’horifon  , & qui  font  fouvent  les, 
avant  - coureurs  de  la  grêle  fie  desi 
orages.  Cependant  , dans  ces  gros 
njiages,  l’egu  y,  efl  encore  tqnuc.  eni 
ciflqlu(IpiVtf.j)f{fiidu,  la  chaleur  de 
lf>Ailôn;  mais  loifque  les  parties 
aquoufes,  pouflees  & ferrées  par  les 
vents  qui  fe  c-ohtrarient  , lont  trts- 
rapprochées , alors  tombent  ces  larges 
gouttes  d'eau , même  fenliblcnicnc 
ckiudes,  par  lelqucllts  commencent 
toujours  les  grolTcs  pluies  d’été.  Kn 
hiver,  on  ne  voit  pas  de  nuages  bal- 
lonnés , fcmblables  à un  voile  uni- 
formément  étendu;  ils  couvrent  l’ho- 
rilbn , parce  que  le  peu  de  chaleur  de 
la  faifon  nc^permet  pas  à l’air  de  dil^ 
foudre  beaucoup  d’em;  de  là  l’ori- 
gipc  de  ces  pet. tes  pluies  , & de 
longue  durée,  qui  rendent  les  hivers 
ft  pourris. 

La  roféeufWfn/rcdlf.ercpar  fa  pu- 
reté de  la  rolée  ccrrejlre  , quoique 
toutes  deux  fe  picc.piteiit  fur  les 
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plaiKct  & fur  la  terre  par  la  mfffle 
caufe , c‘e(l-à-dire , par  le  paflfagc  du 
chaud  au  froid , par  la  condenfation 
'des  vapeurs , dès  que  leur  eau  cclTe 
d’être  dilfoute.  La  première  èft  iim< 

Îiide  , 8t  elle  laiHè  peu  de  rélidu 
orfqu’on  la  diftille,  fur-tout  la  rofée 
d’hiver;  la  fécondé  au  contraire  donne 
un  rélidu  gluant , huileux,  & qui  fe 
corrompt  facilement.  La  première  ne 
contribue  à la  végétation  que  comme 
eau  (impie  , abforbée  en  partie  par 
les  feuilles  pendant  la  nuit;  la  fécondé 
rend  aux  plantes  & à la  terre  une 
partie  des  principes  qui  s’en  étoient 
élevés  ,1e  rede  ed  diOipé  dans  te  vague 
de  l’air  par  la  chaleur  du  jour.  C’ed 
a l’abondance  de  l’une  & de  l’autre 
rofée  , qu’ed  due  la  végétation  des 
arbres  & des  arbuiles  dans  les  pro- 
vinces méridionales  du  royaume , où 
fouvent  il  ne  pleut  pas  une  feule 
fois  pendant  l'été , & où  la  terre  ed 
delféchée  à plufieurs  pieds  de  pro- 
fondeur. Ces  arbres  relient  verts,  ôt 
comment  confervcroient-ils  leur  fraî- 
cheur, s’ils  n’étoient  pas  abreuves 
par  cette  rofée  , & (î  la  nature  avoit 
privé  les  feuilles  ( confulte^  ce  mot  ) 
de  la  faculté  d’abforber  l’humidité 
de  l’air , & de  la  réunir  au  torrent  de 
la  sève  f C’ed  donc  dans  ces  rofées 
abforbées  pendant  la  nuit , & dont 
l’eau  defeend  des  feuilles  aux  bran- 
ches, des  branches  au  tronc  , & du 
tronc  aux  racines , que  s’établit  le 
réfervoir  de  la  sève,  & que  l’arbre 
pendant  le  jour  fe  défend  contre  la 
chaleur  du  foleil.  Il  n’en  ed  pas  ainli 
des  plantes  à racines  , courtes  & 6- 
breufes.  Leur  humidité  fe  diflipe  trop 
vite,  elle  ed  abforbée  par  la  terre 
<|ui  les  environne  , & leur  peu  de 
profondeur  n:  les  défend  pas  alTez 
contre  une  prompte  évapo.ation. 
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AulTi  ces  plantes  fe  de(Téchent  & pé< 
rilTent.  Au  contraire,  dans  nos  pro- 
vinces , foit  du  centre . foit  du  nord 
du  royaume,  les  pluies  y font  plus 
fréquentes , & les  rofées  moins  abon- 
dantes. Cette  alTertion  paroitra  un 
paradoxe  , (i  on  ne  didingue  pas  deux 
efpcces  de  rofées  , & des  rofées  dif- 
férentes , fuivant  les  faifons.  Dans  les 
provinces  du  midi , c'ed  la  rofée 
aérienne  qui  ed  très-abondante  pen- 
dant l’été;  dans  celles  du  nord  , c'ed 
la  rofée  terreflrt,  & c’ed  précifément 
le  contraire  pendant  l’hiver  , le  prin- 
temps & l’automne. 

La  eroifiimt  rofée  , qui  n’ed  pas 
plus  rofée  que  la  leconde  , ed  occa- 
iîonnée  par  la  tranfpiration  des  plan- 
tes, Ainfi  je  l’appellerai  rofée  végé- 
tale. Elle  exide  quelquefois  fans  la 
première , & le  plus  fouvent  les  deux 
le  confondent  enfemble.  La  rofée  vé- 
gétale fera  fenfible , li  on  renferme 
dans  un  petit  appartement  une  plante 
dans  un  vafe,&  fl  la  chaleur  de  cet 
appartement  ed  moins  forte  pendant 
la  nuit,  que  celle  de  l’air  extérieur. 
Il  a fouvent  été  quedion  dans  le  cours 
de  cet  Ouvrage  de  la  tranfpiration 
des  plantes;  mais  il  en  fera  parlé  plus 
particulièrement  dans  cet  article. 

( Confulte;^  ce  mot  ) Ainfi  nous  fufi- 
pofons  ici  cette  alfertion  démontrée; 
fans  cette  tranfpiration , qui  ed  une 
véritable  fueur , l’arbre  & la  plante 
périroient , puifque  c’ed  par  elle  que 
s’exécutent  toutes  leurs  fécrétions. 


ROUANNE.  Indrument  dont  ks 
commis  des  aides  & les  marchands 
de  vin  fe  fervent  pour  marquer  la 
contenance  des  futailles , après  qu’ils 
les  ont  jaugées , foit  en  traçant  des 
cercles,  des  demi  ou  quarts  de  cer- 
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de , Toit  en  traçant  des  lignes  droites 
dans  répailTeur  du  bois. 

ROUGEOLE.  Médecine  eu- 
KALE.  Maladie  cutanée  qui  confifte 
dans  une  éruption  univerfelle  de  bou- 
tons qui  ne  fuppurent  poin^ 

Là  rougeole  a le  plus  grand  rap- 
port avec  la  petite  vérole;  elle  eR» 
comme  elle,  contagieufe  & épidé- 
mique; elle  e(l  à la  petite  vérole  ce 
que  l’éréfypèle  eft  au  phlegmon. 

Les  Tympômes  qui  précèdent  ces 
deux  maladies  font  les  mêmes.  Cn 
obferve  de  plus  dans  la  rougeole  une 
toux  sèche,  l’enrouement,  des  éter- 
nuemens  fréquent , un  écoulement 
pituiteux  par  les  narines , & , com- 
me l’obfcrve  très  - bien  M.  Tiÿot , 
une  rougeur  & une  chaleur  conddé- 
Table  dans  les  yeux  , accompagnées 
d’un  gonflement  dans  les  paupières, 
d’un  écoulement  de  larmes  extrême- 
ment âcres,  & d’une  (l grande  fenfî- 
bilité  des  yeux,  que  ceux  qui  en  font 
attaqués  ne  peuvent  pas  foutenir  la 
lumière  ; il  regarde  ces  derniers  fymp- 
tômes  comme  les  feuls  qui  caraâé- 
tifcnt  cette  maladie. 

La  rougeole  n’ell  pas  auflî  meur- 
trière que  la  petite  vérole  ; mais  fou- 
vent  les  fuites  en  font  très  fâcheufes. 
Four  l’ordinaire  elle  fe  manifefle  d’a- 
bord fur  le  front,  enfuite  fur  la  poi- 
trine , & en6n  fur  les  extrémités, 
^vers  la  fin  du  troifîèroe  jour  ou  au 
commencement  du  quatrième  , par 
de  petits  points  rouges  qui  reflem- 
blent  parfaitement  à des  piqûres  de 
puce  dont  la  réunion  forme  des  ef- 
pèces  de  plaques  ou  de  grappes. 

D'après  cela  il  eft  aifé  de  voir  que 
l’éruption,  de  la  rougeole  fe  fait  plus 
promptement  que  celle  de  la  petite 
vérole  ; mais  auÜQi  les  fymptômes  qui 
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ta  précédent  ne  ceffent  point  audi 
parfaitement. 

On  a obfervé  que  cet  deux  mala- 
dies fe  mêlent  & attaquent  en  même 
temps  les  mêmes  fujets , ou  que  l'une 
furvient  i l'autre  avant  qu'elle  foie 
finie.  Ce  cas  efl  à la  vérité  très- 
rare  ; il  cil  plus  ordinaire  de  les  voir 
régner  dans  des  années  différentes. 

Les  faignemens  de  nez  font  tou- 
jours très-falutaires  dans  cette  mala- 
die, pourvu  qu’lis  ne  foient  pas  ex- 
ceffifs.  Ils  calment  les  douleurs  de  la 
tête,  diminuent  le  mal  de  gorge  fc 
celui  des  yeux. 

Quand  la  rougeole  efl  bénigne, 
les  fymptômes  diminuent  immédiate- 
ment après  l’éruption , & les  vomiffe- 
mens  ceffent  ; mais  le  mal  de  tête , 
ainfi  que  la  fièvre , continuent , & M. 
Tiffoi  a vu  quelquefois  qu’un  vomif^ 
fenient  de  matières  bilieufes  , qui- 
fuivenoit  un  ou  deux  jours  après  l'é- 
ruption, foulageolt  beaucoup  plus  que 
l'éruption  même. 

Le  troificme  ou  le  quatrième  jour 
de  cette  crife , la  rougeur  diminue  , 
les  taches  fe  defscchent  & tombent 
en  écailles  ; la  peau  intermédiaire 
tombe  de  la  même  manière  , & fe 
trouve  remplacée  par  une  nouvelle 
qui  s’eft  formée  deffous  ; enfin  le 
neuvième , quand  la  maladie  efl  allée 
vite , ou  le  onzième  quand  elle  a été 
fort  lente  , il  ne  refie  aucun  veflige 
des  rougeurs,  & la  peau  a repru  fon 
état  naturel. 

La  rougeole  a toujours  des  fuites 
fâcheufes,  fi  l’on  n’a  pas  l’attention 
d’entraîner  par  les  felles , ou  par  la 
tranfpiration  , ou  par  les  urines , le 
refie  du  miafme  qui  peut  féjoumer 
dans  le  corps.  Elle  ell  fulvie  quelque- 
fois de  la  fièvre,  d’une  oppreffion  i la 
poitrine  « d’un  flux  de  ventre  exceflsfi. 
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& fur-tout  de  la  toux, qui  cft  toujours 
d’un  tri-s  mauvais  augure  : elle  rccort- 
noit  prelquc  toujours  pour  caufe  une 
partie  du  miafiuc  qui  a etc  reçu  par 
les  voies  aeriennes  ; cc  qui  le  prouve, 
c’cll  que  dans  la  rougeole  inoculée  on 
ne  l’obierve  p.rcfque  jamais.  Cette 
toux  ell  beaucoup  plus  dengereufe 
lorfque  la  poitrine  a été  précédem- 
jiient  ifTcCtéc.  I!  efl  à craindre  qu’elle 
n’entijiine  apres  elle  l’inllammation 
du  poumon  , & une  vomique  dans  la 
iubflance  do  cç  vifcèie.  Quelquefois 
il  fe  déclare  une  inflammation  à la 
gorge  ; une  tcrminalfun  ^ulTi  daqge- 
reufe  carac'lérife  toujours  une  rou- 
geole d’une  mauveife  nature,  6c  fait 
beaucoup  craindre  une  mort  p:q- 
ci'.aine  , fur-tout  s’il  furvint  une 
diarrhée  cxceflive  ; mais  fi  la  lièvre 
e!l  forte  & r,.be"c  , elle  dégénère  en 
fievre  rémittente  , en  liccilque  6c 
nteme  en  lii.  vre  continue  , aigue  , 
maligne  , fi  on  ne  fe  hâte  de  l’arrêter 
par  le  quinquina  6c  autres  fébrifuges 
appropriés , ou  bien  clic  laiflç  apiès 
elle  CCS  piaux  chroniiiucs  funcUcs, 
comme  l’a  très-bien  obfervé  Morton. 

Lorfque  la  dépuration  fe  fait  d’une 
manière  peu  analogue  aux  efforts  de 
la  nature  , la  matière  morbilique  fe 
jette  fur  divers  organes,  principclc- 
nient  fur  les  glandes,  8c  y détermine 
des  abcès.  Home  a vu  la  rougeole  re- 
produite par  la  réforption  d’un  dépôt 
de  matière  moibilleurc  qui  s’éioit 
portée  fur  une  glande. 

Les  principes  généraux  pour  bien 
conduire  les  boutons  do  la  rougeole, 
font  les  memes  que  ceux  que  nogs 
propoferons  pour  b petite  vérole. 
On  doit  fuivre  b méthode  naturelle 
de  traitement  qui  convient  à la  fièvre 
continue  aiguë  , dont  b crifg  fc  les 
excréfiû.ns  naturelles  font  parl.ite- 
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ment  'cOtinucs',’  fans  perdre  de’  vue 
les  diflérentes  'compUcitions  l’ubor- 
dorjnccs  , qui  peuvent  fe  rencontrer  : 
6c  pour  l’ufaçc  des  altérans  il  faut 
avoir  égard  a b dominance  refpcc- 
tive  de  b fièvre  6c  aux  befoins  de 
l’éruption , fuivre  un  jufte  milieu; 
c’tfl-àTdire,  ne‘pas  employer  des  re- 
mèdés  trop  rafraîchiffanj  6c  calmahi 
contre  Ji  lièvre,  ni  trop  .cthauffans 
ou  excitans  pour  ï’eruption  , tilals 
faire  en  forte  que  fa  première  i biert 
gouvernée  6c  bien  ménagée  , opère 
b rcfolutibn'la  plus  avantageufe  de  b 
fécondé.  On  doit  obferver  ici  que  !i 
.faignéé  convient  le  plus  fouvent  aâ 
commencement,  fur-tout  fi  c’efl  urâ 
adulte , ob  qu’il  y ait  phéthorc  ou 
fuppicflion  d'évacuations  habituelles. 

Après  b faignée  , on  doit  portée 
fon  attention  du  côiédes  premières 
voies , 6c  évacuer  les  mauvais  fucs 
qu’elles  peuvent  contenir  , par  un 
émétique  doux,  mais  afl'ez  a«if,  ou 
un  purgatif  C’eft  ainfi  qu’on  s’op- 
pofe  à une  diarrhée  colliquaiive  q-û 
furvicndrolt , 6c  qu’on  prévient  bicr. 
d’autres  fyraptômes  aufli  fâcheux.^ 

Il  faut  enluite  employer  les  dia- 
phorétuques  . tempérés , au  lieu  des 
remèdes  inaclifs  &rafraichifTans,qur, 
bien  loin  de  fivorlfcr  l’éruption , b 
retardent.  L’ufags  des  fuJorifiqucls 
forts  feroii  très-Iufpeêl , pour  ne  pas 
dire  dangereux , en  ce  qu’ils  pour- 
roient  déterminer  une  éruption  inté- 
rieure , en  énervant  les  vifccrcs , 6c 
en  facilitant  par  là  une  fonte  d’hu- 
incurs  dans  leur  parenchime. 

On  combattra  le  fpafrae , les  con- 
vulfions  6c  autres  fymptfimes  nei»- 
vcux,qui  s’oppoftnt  nu  plein  déve- 
loppement de  b fièvre  qui  doit  faire 
éclore  6c  réfoudre  l’c'ruption  , pur 
IHifage  de  l’opium  dont  b dofe  doit 

être 
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être  trèj-modérée.  On  fait  que  ce 
remède  e(l  un  excellent  diaphoréti- 
que  in  rectff'u  ; il  peut  par  là  con- 
venir lorfque  l’éruption  e(l  difficile 
& que  la  matière  morhiSquefe  porte 
trop  lentement  à la  peau  ; mais  auffi 
il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas 
retarder  l’éruption  en  lafurchargeant 
& en  forçant  fon  travail. 

On  combinera  les  anti-hyftériques 
avec  l'opium,  s’il  y a un  état  de  va- 
peurs ; mais  û toutes  ces  afieâions 
teuoient  à un  état  inflammatoire , il 
faudroit  bien  fe  garder  de  donner 
l’opium,  qui  ne  convient  que  dans 
les  cas  de  maux  de  nerfs  & de  leur 
tenlîon  fpalinodique. 

On  inliflera  fur  la  faignée  s’il  y a 
des  indices  d’une  inflammation  des 
poumons , mais,  avec  plus  de  ména- 
gement que  dans  la  péripneumonie 
eflentielle  & feule  ; enfuite  ou  appli- 
quera un  véficatoire  fur  l’endroit  de 
la  douleur,  S(  on  preferira  aux  ma- 
lades l’ufage  d’une  tifanne  peâorale, 
à laquelle  on  ajoutera  le  nitre,  6c 
d’un  looch  approprié  aux 
jances.  - 

M.  rifif  vu  detrès-bons  effets  de 
la  vapeur  d’eau  chaude  long-temps 
continuée,  & des  bains  de  jambes, 
iftfvnry  recommande  beaucotm  pour 
les  enfansles  teflaçées,  & il  penfe  qu'ils 
font  pour  eux  ce  que  les  narcotiques 
font  pour  les  adultes.  dit  avec 

raifon  qu’ondoit  diriger  le  traitement 
de  la  rougeole  d’après  la  couleur  des 
pullules,  6c  veut  qu’on inlîile  furies 
tempérans , (i  eljes  font  rouges  & 
bien  enflammées  , tout  comme  fur 
l’ufage  dû  camphre,  fî  elles  font  pâles, 
affaiffées  & menacent  la  gangrène. 

On  acidulera  la  boilibn  du  malade 
avec  de  l’efprit  de  vitriol,  s’il.fe  ma- 
nifefle  des  taches  noires  ou  pour- 
T$mc  FIJI. 
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prées  ; mais  lî  les  fymptêmés  de  la 
putridité  vont  en  augmentant , on 
donnera  du  quinquina. 

Les  hémorragies  modérées  du  nez 
font  toujours  avantageufes  quand 
elles  ne  font  point  exceffives  , & 
qu’elles  calment  le  délire  & le  mat 
de  tête.  Si,  au  contraire  , elles  jet- 
tent' le  malade  dans  une  perte  totale 
des  forces,  & qu’elles  aient  le  carac- 
tère colliquatif,  on  emploiera  les 
caïmans  ou  les  acides  minéraux  juf- 
qu’à  agréable  acidité,  ou  une  com- 
binaifon  de  rhubarbe  avec  le  diaf- 
cordium. 

L’opiniâtreté  de  la  diarrhée  fait 
beaucoup  craindre  la  rentrée  des  puf- 
tules  ; il  ffiut  alors  donner  l’optum 
pour  foutenir  la  tranfpiration  , 8c 
s’oppofer  par  là  i cette  rétroceffion, 
quipourroit  avoir  desfuites  funeftes; 
on  fe  conformera , au  contraire , au 
précepte  d'Huxam , & on  donnera 
des  cordiaux  aâifs  fi  les  puffulés  font 
rentrées.  Il  eft  enfin  effentiel  de  ter- 
miner le  traitement  de  cette  maladie 
jàt  fadmimilration  des  purgatifs , 
qui  produifent  les  plus  falutaires 
effets  dans  le  déclin  de  la  rougeole, 
& qui  doivent  être  plus  ou  moins 
répétés  d’aprèsPindication  qui  fe  pré- 
fentera  alors  : après  eux  on  preferira 
aux  malades  l’ufage  du  lait  pour  en- 
velcmper  l’âcreté  des  humeurs , qui 
caufe  le  plus  fouvent  des  ulcères;  un 
exercice  modéré  , le  changement 
d’air  à la  campagne,  une  boiflôn  dé- 
layante, des  allmens  doux  & légcis 
& de  bonne  digeflion;  les  fujets  cv  - 
teront  avec  foin  les  intempéries  de 
l'air,  fur-tout  l’expofition  à l’air  hu- 
mide ou  trop  froid,  qui,  en  fuppr- 
mant  la  tranfpiration,  pourroit  exci- 
ter un  catarrhe  fuffoquant,  l’aUhne 
QU  la  pulmonie. 
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Quelquefois - la  vifcofité  des  hu- 
meurs eft  portée  à un  tel  point  que 
1 es  purgatifs  & les  autres  fecours  font 
inutiles,  ou  bien  il  fe  fait  une  codion 
purulente  qui  doit  être  regardéecom- 
me  une  fo'ution  propre  à la  lièvre 
continue  aigue , & non  à l’éruption 
de, la  rougeole;  il  faut  alors  procu- 
rer un  égout  par  le  moyen  d’un  cau- 
tère ou  d’un  iéton. 

Enfin  on  doit  porter  fon  attention 
dans  cette  maladie  vers  les  f)  mptô- 
mes  majeurs,  tels  que  la  toux  &.  la 
diarrhée  , .ISt  fur  les  orgtnes  qui  font 
particuliérement  ad'eètés,  & bien  dif- 
tinguer  (i  le  vice  fubfille  dans  toute 
l’haultude  du  corps.  Le  lirop  de  dia- 
code  c(l  la  meilleure  des  prépara- 
tions de  l’opium  pour  calmer  la 
diarrhée.  M.  AMI. 

ROUILLE  du  /ër,  des  métaux, 
Efpèce  de  poulTière  de  couleur  dififé- 
rente,  fuivant  le  métal,  qui  fe  forme 
fur  la  fuperheie  expofée  à l’air.  Tous 
les  êtres,  dans  la  nature,  rcagiffeDt 
les  uns  fur  les  autres , s’entre-détrui- 
fent , reparoilTent  fous  de  nouvelles 
combinaifons , & toute  la  matière 
cR  fans  celTe  agitée,  & fuccedlvement 
reproduite  fous  différentes  formes. 
C’efl  ainfî  que  la  partie  du  fec'en 
contaâ  avec  l’air  atmofphérique,  fe 
convertit  en  rouille  ou  chaux  de  fer, 
& cette  chaux  devient  la  bafe  des 
terres  ocreafes  & les  colore  en  jaune 
ou  en  rouge  foncé  fi  on  les  expofe 
à un  feu  ardent.  C’eft  ainfi  que  le 
cuivre  donne  fa  chaux,  qui  eft  bleue 
& forme  le  vert  de-gris , ikc.  On 
penfe communément  que  cette tranf- 
formation  de  la  fubftaiicc  métallique 
en  chaux.eftrclfetiilafultede  l’action 
du  fel  acide  de  Tair  qui,  diflbus  dans 
foi  humidité,  corrode  la  fuperticie 
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du  métal , & en  chafTe  le  principe 
feu  nommé  phlogittiqut.^j\  effet,  fi 
on  redonne  du  pnlogiftique  à ces 
chaux  , la  rouille  redevient  fer , le 
vitriol  cuivre  , le  blanc  ûe  cérufe 
çlomb,  &c.  Si  les  métaux  font  tenus 
a l’aOri  du  contaèt  de  l’air  , par 
exemple,  un  grain  de  plomb  dans 
une  bouteille  pleine  de  vin  , bien 
boucliéc&  tenue  dans  une  cave  fraî- 
che, l’acide  du  vin  n’attaque  point 
ce  plomp , ne  le  convertit  pas  en 
chaux,  tandis  que  fi  la  bouteille  relie 
débouchée,  la  fuperficiede  ce  plomb 
fe  couvre  o’une  poufiière  blanche  qui 
eft  une  vraie  cérufe  ou  chaux  de 
plomb.  Le  fer  tenu  dans  l’eau,  & ù une 
certaine  profondeur,  ne  ferouillepas, 
6c  les  médailles  antiques  6c  en  cuivre, 
enfouies  dans  la  terre , lé  chargent 
d’une  efpèce  de  vernis  , fe  bronjent, 
pour  fe  fervir  du  langage  des  anti- 
quaires, 6i  enfuite  fe  confervent  in- 
taétes.  La  reduètion  des  fuperiicies 
métalliques  en  chaux  eft  donc  due  à 
leur  contad  avec  l'air,  & à la  diffo- 
lution  de  leurs  parties  par  l’acide  que 
cet  air  contient.  Si  on  fouftrait  ces 
fuperficies  a fon  contaâ,  elles  n’en  font 
plus  attaquées.  C’eft  d’après  cette 
théorie  qu’on  a imaginé  différentes 
préparations  qui  garantiffent  les  me» 
taux  tant  qu’elles  fubfiftent.  Voici 
celle  qui  eft  la  plus  généralem'ent 
adoptée  pour  le  fer.  On  prend  la 
quantité  néceflaire  d’huile  ficcative, 
telle  que  celle  de  Iin,-de  noix,  de 
navette,  de  colfat,  de  pavot,  &c.; 
en  unmotf'prefque  toutes  les  efpèces 
d'hui^en  général,  celle  d’olive  ex- 
ceptée,  parce  qu’elle  eft  trop  longue 
à fécher.  Pour  rendre  cés  huiles  plus 
ficcatives,  on  les  fait  cuire  à petit  feu 
8c  pendant  plufieurs  heures  ; Paâion 
du  feu  lait  évaporer  une  partie  de 
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bureau  de  compofitlon,  8c  les  rappro- 
che de  l’état  de  r cfme  ; mais  atin  d’ac- 
célérer plus  promptement  leur  dellic- 
cation  » on  fufpcnd  au  milieu  de 
l’huile,  pendant  fa  cuilTon,  un  nouée 
de  litharge  réduite  en  poudre.  Si  on 
veut  une  plus  prompte  dcfliccation 
encore,  on  jette,  petit  à petit,  dans 
l’huile,  de  la  couperofe  ou  vitriol 
de  fer  réduit  en  poudre  très-hne. 
Une  livre  de  litharge  fuâit  pour  dix 
livres  d’huile,  & une  once  de  cou- 
perofe pour  la  même  quantité.  Après 
que  l’huile  a cuit  avec  ces  drogues 
pendant  une  heure  ou  deux,  elle  ell 
vidée  dans  un  vailTeau  que  l’on  doit 
tenir  bouché , & mêlée  exaélement 
avec  les  couleurs  que  l’on  fe  pro- 
pofe  d’employer.  L’ocre  rouge  s’unit 
mieux  avec  rhuile&  fe  conferve  plus 
long-temps  lorfqu’elle  eft  employée 
fur  les  métaux,  que  l’ocre  jaune.  La 
chaux  de  plomb,  nommée  cérufe,  lî 
elle  e(l  fans  mélange  dcxraie,  fri- 
ponnerie aifez  commune,  vaut  beau- 
coup mieux.  Ces  préparations  fervent 
également  fur  les  bois  & les  confer- 
vent  beaucoup.  Pour  p«"dre  en  verd, 
on  ajoute  un  peu  de  vert-de-gris , 8c 
encorc'mieux  du  verdet  à la  cérufe. 
Ces  couleurs  deviennent  plus  foncées 
à mefure  qu’elles  vieilliilènt  ; il  faut 
donc  employer  peu  de  verd  dans  le 
mélange.  Avant  de  pré^-arer  la  cou- 
leur, onmet  un  peu  d’huile  en  réferve, 
& cette  huile  fert  à palTer  la  première 
couche,  fur  le  fer,  le  cuivre,  leplomb. 
Sic,  ; Si  elle  on  déc.xhc  la  rouille. 
Avant  de  pafler  la  fécondé  couche, 
il  eft  nécellaire  de  frotter  exa6>emcnt 
toutes  les  fupcrficies  du  métal , afin 
d’en  détacher  ce  qui  a été  dilTbus. 
Lorfque  cette  première  couche  cft 
parfaitement  fèche,  on  paflehafeconde 
chargéedeco  alcur,  8c  on  la  paflé  très- 
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légère;  fi  elle  eft  épaiire,elle$’écaillera 
8c  fe  gercera enfuitc.  Ltj  même  défaut 
aura  lieu  fi  on  n’attend  pas  que  U pre- 
mière couche  foit  fêche  avant  de  don- 
ner la  fécondé,  la  troifième,  8cc.  Cette 
efpèce  de  vernis  met  les  métaux  à l’a- 
bri de  la  rouille  tant  qu’il  fubfiilc. 
Lorfque  le  temps  l’a  détruit,  on  lui 
en  fubftitue  un  fécond.  Lorfqu’on 
trempe  le  fer  8c  le  cuivre  fortement 
rougis  au  feu  & incandefeens  dans 
une  huile  quelconque,  leur  fuper- 
fi^e  contraâe  plus  de  dureté , & 
cette  huile  devient  un  vernis  qui  les 
conferve.  Voici  une  autre  manière  de 
préferver  le  fer  de  la  rouille,  fans  lui 
faire  perdre  là  couleur.Cette  recette 
eft  tirée  du  Journal  économique  du 
mois  d’oâobrc  i'j66,„  On  prendra 
huit  livres  de  panne  de  porc  ; on  en 
ôtera  toutes  les  peaux  8c.  la  chair; 
il  faudra  enfuite  les  hacher  & les 
faire  fondre  fur  le  feu,  avec  trois  ou 
quatre  cuillerées  d'eau  dans  un  pot 
neuf  vcrnilTé.  On  pallera  k tout  dans 
un  linge;  on  le  remetti  a dans  le  même 
vafe  fur  un  petit  feu , avec  quatre  on- 
ces de  camphre  écrafé  en  miettes,  8c 
on  laiflèra  bouillir  doucement  jufqu’i 
ce  que  le  camphre  foit  entièrement 
diftbus.  On  ôte  alors  du  feu  cute 
compofition,  & pendant  qu’elle  eft 
encore  chaude,  on  y met  autant  de 
mine  de  plomb  qu’il  en  faut  pour  lui 
donner  une  couleur  de  fer.  On  fe  fort 
de  cette  graille,  au  lieu  d’huile  poui 
en  frotter  le  fer  ou  l’acier.  Elle  doit 
être  fort  chaude  dans  le  moment 
qu’on  en  fait  ufage  ; mais  on  at- 
tend qu’elle  foit  tout-à-fait  refroidie 
fur  les  fers  ou  aciers  qu’on  aura  en- 
duits pour  les  eÎTuyer  fortement  avec 
un  linge  fec. 

I I 

Rouille  dis  plantes.  Lq 
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couleur  des  parties  des  plantes  atta* 
quées  de  cette  maladie,  & la  pouf- 
iière  brune  qui  en  elHe  rëfultat , ont 
fixd 'cette  dénomination  par  leur  ref- 
femblance  avec  la  rouille  du  fer.  A 
l’article  Fromtru,  tom.  V , p.  13^  , 
il  a été  quedion  de  cette  maladie. 
Plufîeurs  expériences  que  j’ai  faites 
depuis  la  publication  de  ce  volume 
m’ont  mis  à même  de  mieux  con- 
noître  la  caufe  de  cette  maladie.  J’ai 
obfervé , i<>.  que  plus  le  champ  avoit 
été  fumé,  foit  par  le  parcage,  fflit 
autrement,  & plus  les  blés  étoient 
fujets  à la  rouille;  2°.  que  la  rouille 
paroHToit  auflitôt  après  que  les  gout- 
telettes d’eau  formées  par  les  brouil- 
lards ou  par  la  rofée , étoient  dilll- 
pées  par  un  foleil  chaud  & piquant  ; 

2°,  ^ue  les  gouttelettes  d’eau  des 
rouillards  faifoient  moins  de  mal 
que  ce  Ijs  d’eau  de  rofée  ; 4*.  que 
celles-ci  étaient  prtfqut  toujours  la 
caufe  de  la  rouifie,  & qu’aulG-tôt 
qu’elles  étoient  dillipées  par  un  foleil 
ardent  , elles  laifloient  à la  place 
qu’elles  occupoient  un  fédiment  d’a- 
bord blanchâtre,  & qui  prenoit  en- 
fuite  peu  à peu  la  couleur  delà  rouille 
du  fer;  jS.  que  ce  fédiment  devenoit 
pulvérulent  & feç,  & fe  détachoit , 
s’il  furvenoit  ou  un  grand  vent  ou 
une  pluie  affez  abondante  pour  l’en- 
trainer  ; 5?.  que  fous  ce  fédiment , 
l’écorce  ou  épiderme  étoit  gercée  & 
crevalfée  ; 7?.  enfin  que  plus  ce  fédi- 
ment rellolt  long-temps  liir  la  plante, 
& plus  la  rouule  s’étendoit  & oc- 
cupoit  d’efpace.  Cette  rouille  eft  de 
coulcurrougeorangéc  furies  feuilles 
de  rolîers  , prefque  noire  fur  les 
feuilles  de  mûriers , &c. 

D'après  ces  obfervations , la  quef- 
tion  elt  de  favoir  (î  cette  matière  pul- 
vérulente eft  dilToute  dans  les  goutte- 


R O U 

lettes,  ou  n elle  eft  duc  â la  plante. 
J’ai  vu  & très-bien  vu  que  l'une  & 
l’autre  concouroient  â fa  formation. 
Un  jour , plulieurs  gouttelettes  de 
rofée , par  un  temps  bas  & pefant , 
couvroient  les  feuilles  des  blés;  j’en 
détachai  plulieurs  , avant  le  foleil 
levé  , en  leur  préfentant  doucement 
un  morceau  de  linge  fin,  bien  ufé  & 
bien  fec,  & il  n'y  eut  point  de  rouille. 
Je  fui  vis  des  yeux  l’évaporation  des 
autres  gouttelettes  au  loleil  levant, 
après  le  foleil  levé  ; en  un  mot , juf- 
qu’aprcs  leurentière  dillipation  : cha- 
que gouttelette  étoit  dans  le  com- 
mencement afez  diaphane  pour  me 
laiflerappercevoirletilTu  delà  feuille. 
Je  le  voyois  fur  la  finde  l’opération  fe 
foulever  comme  pat  bourfoufiRcment 
& par  gerçures,  ajouter  un  peu  d’eau 
à celle  de  la  gouttelette  de  rofée,  & 
quelquefois  la  rendre  plus  volumi- 
neufe  qu’elle  ne  l’étoit  au  moment 

Îirécédcnt.  Il  y a plus  : (i  je  ne  me 
iiis  pas  trompé,  j’ai  cru  appercevoir 
dans  les  gouttelettes  un  mouvement 
de  rotaaon  fur  elles-mêmes,  mou- 
vement imprimé  fans  doute  par  l’é- 
vaporation fucceflive  de  leur  furface, 
à peu  près  femblable  àceluiqu’éprou- 
ve  un  grain  de  grêle  arrondi , lorf> 
qu’on  le  place  fur  une  pièce  de  mon- 
noie  un  peu  lilTe.  Cette  obfervation 
ell  à répéter,  & je  ne  la  préfente  que 
comme  un  apperçu  ; mais  li  par  la 
tranfpiration  de  la  feuille,  ou  (î  pat 
les  gerçures, dans  fonépidermebour- 
foufflée , il  eft  forti  de  l’eau  , cette 
eaun’étoit  pas  pure,  puifqu’eltecoo- 
tenoit  en  petit  tous  les  principes  qui 
compofent  la  fécrétion  des  plantes. 
Ces  principes  ont  été  retenus  & ab- 
forbés  par  l’eau  des  gouttelettes,  qui 
réunis  a ceux  de  la  roftt , ( conjuùei 
ce  mot  ) ont  concouru  à former  ce 
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féfidu  pulvérulent,  ou  cette  rouille, 
d’abord  blanchâtre,  & enfuite  colorée 
par  le  foleil.  Il  me  paroît  que  l’on  peut 
conclure  i*'.  que  la  rofée  & la  matière 
des  fécrétions  des  plantes , concou- 
rent également  & en  même  temps  à la 
formation  de  la  rouille;  2".  que  dans 
le  point  où  l’évaporation  a eu  lieu , le 
rcfidu  y eft  devenu  cauftique;  3*.  que 
fa  caufticité  y caufe  une  efpèce  de 
chancre  local,  & que  ce  chancre  s’é- 
tend & fe  prolonge,  jufqu’à  ce  qu’une 
pluie  falutaire  diflblve  & entraîne  cet- 
te fubftance  âcre  8t  mordante,  dont  on 
nepeut  mieuscomparerles  effetsqu’à 
ceux  de  lapierreàcautèrefurlecorpt 
humain.  .. 

Si  les  feuilles  des  blés  font  atta- 
quées dérouillé,  & aflèz  fortement 
avant  que  la  plante  ait  poulTé  fes 
tiges,  on  peut  prévenir  les  fuites  fa- 
cheufes  de  cette  maladie  en  fauchant 
l’herbe,  & il  en  repoufle  de  nouvelle; 
fl  les  tiges  (ont  rouillces,on  aura  une 
niau\a  fe  récolte,  à moins  qu’aulTi- 
tôt  que  la  rouille  eft  formée , il  ne 
furvienne  une  forte  pluie.  Plufi^^ug., 
auteurs  ont  confeiJM^**»;»»»^» 
je  l’ai  épsouvd  pWfiems  fois  dans  ces 
tems  bas  , que  l’habitude  d obier- 
ver  d ns  la  campagne  fait  facilement 
reconr.oître , & qu’on  pourroit  ap- 
peller  des  jours  de  ro«î/^<,  j’ai  éprou- 
vé, dis-je,  que  deux  hommes,  avant 
le  foleil  levé , tenant  chacun  d’une 
main  une  longue  corde , & la  pro- 
menant dans  toute  la  longueur  du 
champ  fur  le  blé  en  herbe  ou  en  tiges, 
cette^^tation  produifoit  un  excel- 
lent cftt.  Ce  léger  mouvement  fai- 
foit  retomber  les  gouttelettes  fur  le 
fol,  & lorfquc  le  foleil  paroilToit , il 
ne  caufoit  plus  aucun  dégât  ; ceci  pa- 
Toîtra  peut-être  ridicule  à beaucoup 
deleâeurs;  ils  diront,  comment  par- 
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courir  tous  les  champs  d’une  métai- 
rie &c.  ; mais  (I  l'on  met  en  compen- 
fation  le  produit  d’une  bonne  récolte 
ou  d’une  récolte  nulle,  je  leur  demaiv- 
de  à mon  tour , de. quel  côté  fera  l’a- 
vantage. Je  fuppofe  que  trois  ou 
cinq  nommes  tiennent  chacun  une 
corde  de  foixante  pieds  de  longueur , 
& qu’ils  marchent  de  front  d’un  bout 
du  champ  i l’autre , ils  parcourront 
enfemble  un  cfpace  do  300  pieds , 
& pour  peu  quHis  marchent  vite,  ils 
auront  bit  plus  d’un  quart  de  lieue 
en  un  quart  d’heure  ; le  pis-aller  fera 
d’avoir  fait  une  opération  nulle , Il 
lescirconftances,  après  le  folôllevé, 
ne  concourent  pas  à la  formation  de 
la  rouille  ; la  dépenfe  aura  été  du 
moins  bien  peu  confidérable. 

La  rouille.femanifefte  prefque  tou- 
jours aux  époques  où  la  laifon  ranime 
la  végétation  des  blés,ou  bien  quand 
elles  font  dans  leur  plus  grande  force 
de  végétation  ; c’elt  alors  le  moment 
de  leurs  plus  abondantes  fécrétions 
par  la  tran^iraric^.,  parc*  que  la 
cèvemdhté  rapidement  & avec  force 
jufqu’à  leurs  dernières  extrémités. 
Elles  font  donc  alors  plus  remplies 
d’eau  de  la  sève,  St  leurs  parties  plut 
abreuvées , plus  ramollies  ; il  n'cft 
donc  pas  furprenant  qu’à  cette  épo- 
ue  l’aâion  du  foleil,  réunie  à celle 
U cauftique  laifle  par  l’évaporation 
de  la  rofée,  produite  un  effet  vifîble 
& dangereux. 

Plufîeurs  auteurs  ont  penfé  que  la 
pouflière  de  la  rouille  n’étoit  qu’un 
amas  d’oeufs  d’infeâes,  & qu’ils  pro- 
duifoient  des  vers;  cette  erreur  ne 
mérltepas la  peine  d’étte  combattue; 
& quand  il  feroit  prouvé  que  l’on 
eût  vu  des  vers  dans  les  plaques  de 
rouilles , il  faudroit  commencer  pat 
démontrer  que  cette  pouflière  eft 
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un  amas  d’oeufs,  qu’il  en  fort  des  vers, 
& que  ceux  que  l’on  apperçoit  ne 
font  pas  le  produit  des  aufs  pondus 
par  d’autres  infeâes  qui  ont  choili 
les  plaies  de  la  plante  pour  venir 
les  y dépofer, 

La  rouille  s’attache  à prefque  tou- 
tes les  efpcces  des  végétaux , mais 
plus  particulièrement  fur  ceux  dont 
les  feuilles  font  placées  horifontale- 
ment  ou  peu  obliquement;  fur  ceux 
dont  les  feuilles  font  un  peu  velues, 
prefque  pas  fur  les  feuilles  très-Iifles 
&àtiflu  ferré.  Ilferoit  très-fatisfaifant 
de  pouvoir  expliquer  pourquoi  les 
gouttes  de  rofées  refient  comme  fuf^ 
pendues  à la  plus  Une  extrémité  des 
feuilicsies  plus  ptointucs , tandis  qu’on 
n’en  voit  point  fur  le  relie.  Je  laifle 
aux  amateurs  à donner  la  folution  de 
ce  joli  problème. 

ROUIR.  Opération  par  laquelle 
en  faifant  tremper  dans  l’eau  le  chan- 
vre & le  lin , leurs  parties  fibreufes 
fe  détachent  de  la  partie  ligncufe 
nommée  chenevotte, 

Lorfque  jecompofai  l’article  Charf 
rre,  je  n’a  vois  pas  alTez  reconnu  la 
caufe  qui  néceilitoit  le  rouilTage , 
ri  quelle  étoit  la  nature  du  gluten 
qui  lioit  la  filalTc  à la  chenevotte, 
te  s’oppofoit  à leur  féparation.  Je 
fentois  l’épineux  de  la  quelHon , & 
je  l’éludai  en  employant  le  mot  glu- 
ten. Mais  ce  gluten  étoit -il  réfi- 
neux  ou  gommeux,  ou  gommo-ré- 
fîneux  tout-à-la-fois  î La  faifon  & 
le  pays  ne  me  permettoient  pas  de 
fuivxe  des  expériences  capables  de 
fixer  & rectifier  mes  idées  ; mais  la 
fociété  royale  d’agriculture  de  Lyon 
ayant  publié  en  1784  fon  program- 
me , dans  lequel  elle  demandoit  ta. 
yraic  théorie  du  rouijfage  du  chan* 
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vre,  je  me  livrai  à des  nouvelles 
recherches,  dont  je  vais  communi- 
quer les  réfultats  qui  étabhll'ent  une 
théorie  nouvelle?» une  pratique  bien 
fîmple.  Je  ferai  forcé  de  répéter  ici 
uelques  phrafes  que  l’on  trouvera 
ans  l’article  Lhanvre;  mais  les  fup- 
primer , ce  feroit  détruire  la  férié 
des  articles  du  mémoire. 

Ejfais  & procédés  nouveaux  fur  le 
rouijfage  du  chanvre. 

Si  depuis  un  grand  nombre  de 
fîècles,  la  fcience  a fait  peu  de  pro- 
grès , fi  l’on  a été  de  tîtonnemens 
en  tâtonnemens;  enfin  II  l’on  a fuivi 
urepratrquemoütonnière,c’eA  qu’on 
n’a  pas  fongé  à chercher  le  point 
fixe,  le  feul  d’où  l’on  devoit  par- 
tir , & dont  la  connoilTance  auroit 
dirigé  toutes  les  manipulations.  Pour 
avoir  de  la  belle  & bonne  toile  , il 
faut  remonter  à la  préparation  du 
fil , à la  manière  de  rouir  le  chan- 
vre , & le  tout  doit  dépendre , & 
être  une  fuite  néceffaire  ac  l’examen 
des  principes  conllituans  du  chanvre^ 

J 

CHAPITRE  PREMIER. 

Qtlelle  eft  la  vraie  théorie  du  rouijfage 
du  Chanvre? 

Section  première. 

Analyfe  du  Chanvre. 

La  feule  écorce  du  chanvre  doit 
nous  occuper,  puifque  c’ell  le  prin- 
cipal but  qui  engage  à cultiver  cette 
plante.  Elle  recouvre,  lorfqu’elle  ell 

Î>ar venue  à fa  maturité , un  tube 
igneux  appellé  chenevotte , cette 
écorce  qui  a plulleurs  plans  de  fibres» 
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ou  couches  corticales,  longitudina- 
les , s’étend  du  bout  de  la  racine  au 
haut  de  la  tige  : ces  plans  s'écartent 
entre  eux  pour  lailTer  palTec  les 
queues,  ou  pétioles  des  feuilles. 

Les  hbres  longitudinales  de  cette 
écorce  font  très  contiguës  latérale- 
ment ; elles  le  font  aufil  dans  leurs 
épailfeurs , ou  couches  corticales , 
& toutes  font  recouvertes  par  une 
autre  membrane  mince  & tranfpa- 
rente  , qui  eft  l’épiderme. 

Cette  épiderme  eft  bien  tranfpa- 
rente  fur  la  plante  jaune , & dans  fon 
ctat  herbacé  ; mais  elle  difparoit 
dans  fa  virilité.  Alors  elle  fe  colle , 
ou  adhère  intimément  à l’écorce 
dont  il  ell  queftion.  Elle  cil  une 
colleâion , un  ruban  fans  trame  , 
compofé  de  fibres  flexibles  , très- 
déliées  & foibles , chacune  féparé- 
ment  ; rompant  avec  peine  dans  la 
largeur  de  l’écorce , & fe  divifant 
fur  leur  longueur  avec  une  grande 
facilité.  Il  faut  un  peu  plus  d’atten- 
tion pour  voir  ou  féparer  les  diffé- 
rens  plans  ou  couches  de  ces  fibriHes. 
Telles  font  les  fubftances  & leur 
manière  d’étre  qui  fe  préfentent  à 
la  vue  de  l’obfervateur. 

Beaucoup  d’écorces  de  plantes 
d’arbuftes  peuvent  fervir  à faire  de 
la  lilaflè , & être  réduites  en  p^ier  ; 
mais  foit  que  ces  plantes  loient 
moins  faciles  à cultiver , foit  habi- 
tude , foit,  ce  qui  ell  plus  vraifem- 
blable  , que  leur  filalfe  n’en  foit  pas 
aufli  bonne,  elles  n’ont  pas  été  mi- 
les en  ufage.  Les  clTais  que  l’on  a 
faits  en  dinérens  temps  de  plufieurs 
efpèces  de  lianes  , de  l’apocin , du 
houblon  , du  jonc  d’eau,  du  rofeau, 
du  fpart , de  l’abaca , du  rafia  , de 
la  pittc  , du  bangi , du  lierre  en 
arbre , des  orties , du  papyrus , du 
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bouleau , du  tilleul , du  palmier,  du 
topinambour,  du  cocotier, du  bana- 
nier, &c.,  ont  prouvé  la  fupériorité 
du  chanvre  du  linj  l’écorce  qui 
fe  rapproche  le  plus  de  la  leur,  ell 
celle  du  genêt,  & fur-tout  celle  de 
la  pitte  & du  ko  des  Chinois. 

L’utilité  & l’emploi  de  l’ccorce, 
relativement  à l’économie  Ces  végé- 
taux, n’ell  pas  du  reflbrt  de  ce  Mé- 
moire. MM.  SpaUnnani)  Malphigi, 
Luhamel  , Monnet.,  de  U Üoilje  , 
s’en  font  occupés  avec  fuccès  ; on 
peut  confultcr  leurs  ouvrages  & le 
mot  écorce. 

Le  point  eOcntiel  dont  je  dois 
m’occuper , ell  de  démontrer  que 
le  but  du  rouilfage  ell  de  rompre 
la  çohéllon  des  libres , qui  par  leur 
réunion  conllituent  l’écorce  du  chan- 
vre. Cette  cohélion  fc  fait  par  l’in- 
termède d’une  colle  ou  gluten , & 
forme  dans  le  végétal  vivant  un 
parenchyme,  ou  fubllance,  ordinai- 
rement verte- & organifée,  appelée 
till'u  cellulaire  ou  réticulaire,  à caufe 
de  l’aflemblage  de  fes  rézeaux , re- 
ticulare  opus,  qui  lie  chaque  fibrille  , 
& chaque  faifeeau  de  fibres  entre  eux, 
dont  les  mailles  ou  petits  interfliccs 
font  plus  étroites  du  côté  du  bois, 
que  de  celui  de  l’épiderme  ; elles 
femblent  aufli , par  le  dehors , pren- 
dre un  des  principesdeleurexillence, 
de  la  lumière  qui  les  colore. 

Les  plantes  étiolées  font  peu  co- 
lorées; mais  dans  le  végétal  annuel, 
mort  ou  mûr  , ce  qui  ell  la  même 
chofe , cette  fubllance , ou  gluten , 
n’a  plus  aucune .fonétion  à remplir; 
elle  fe  defsèche,  fe  durcit,  augmente 
la  cohélion  de  la  fibre  qu’elle  en- 
gainé ou  enveloppe,  au  point  qu’une 
écorce  sèche  eft  calTée,  brifée  prefque 
aulli  facilement  dans  tous  les  fens. 
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La  vraie  théorie  du  rouiflâge  doit  parité  avec  fon  ufage  ordinaire, 
donc  être  l’éthyologie , ou  la  rela-  Ces  obfervations  néceflitenc  l’exa- 
tion  raifonnée  des  effets  produits  men  de  cette  queffion.  Quel  eff  ce 
par  les  moyens  d’enlever  cette  colle,  gluten?  quel  en  eft  le  meilleur  dif- 
de  rifoler  de  la  partie  fibreufe  de  folvant?  L’opinion  a dit,  ^<Jl  dt  la 
l’écorce , en  coniervant  â chaque  gomma  ; & l’ufage  a établi  l’eau  , 
fibrille  conftituant  les  faifeeaux  & comme  fon  meilleur  dillblvant.  L’on 
les  couches , toute  la  force  & l’élaf.  a feulement  varié  fur  les  différentes 
ticité , & les  autres  perfeâions  ou  qualités  de  l’eau  à employer.  Ces 
qualités  que  la  nature  lui  a données,  affertions  font-elles  démontrées  ? c’eft 
La  perf&âion  du  rouiflâge  feroit  ce  qu’il  faut  examiner, 
même  de  lui  en  faire  acquérir;  de  Lefucquel’onobtientdesvégé- 
la  tanner,  fî  on  peut  s’exprimer  ainfî,  taux,  foit  de  leur  écorce  fraîche, 
fans  nuire  à fa  force  de  cohéfîon,  fbit  de  toutes  autres  parties  paren* 
i fa  flexibilité , à fon  écht  & â fa  chymateufes,  par  infuflon , macéra- 
fineflê.  tion  ou  décoâion  , au  moyen  de 

Il  a donc  fallu  premièrement  cher-  l*eau,  efl  nommé  Extrait. 
cher  le  menftrue  qui  fût  le  meil-  Ces  extraits  font  différens , félon 
leur  diffolvant  du  gluten , fans  l’être  la  plante , ou  la  partie  de  la  plante 
de  la  fibre  , afin  de  le  lui  appliquer  que  l’on  examine  ; - ce  qui  réduic 
convenablement.  D’après  cette  ma-  Cependant  a ces  trois  genres  , la 
nière  de  confidérer  le  rouiflâge,  il  gomme,  la  refine  , la  f^mme-réfine 
convient  de  le  comparer  avec  les  (con/»4c<{cesmots), quifembleétre 
manoeuvres  employées  à l’enlève-  un  mélange  intime  ou  exa^  des  deux 
ment  du  fuin  des  lames,  au  décruage  premières.  Le  plus  fouvent  ces  trois 
de  la  foie , au  dégraiflâge  du  coton;  principes  font  mélangés  entre  eux  en 
avec  cette  différence,  que  dans  ces  proportions  variables  , & forment 
deux  fubflances  , chaque  fibre  efl  une  fubftance  favonneufe. 
déjà  féparée  de  la  fibre  fa*  voifîne;  Quel  efl  le  principe  exiflant  dans 
que  la  fibre  ou  le  brin  efl  feule-  l’écorce  du  chanvre?  c’efl  ce  qu’on 
ment  verni  par  le  gluten  qu’il  s’agit  n’a  point  encore  examiné , ou  du 
de  lui  enlever.  moins  je  n’ai  trouvé  aucune  notion 

On  fent  bien  que  pour  la  prépa-  exaâe  fur  ce  fu jet.  En  maniant  feuler 
ration  du  chanvre , il  faut  choiftr  ment  cette  plante  fraîche , près  de 
le  diflôlvant , non  le  meilleur , mais  fa  maturité , on  voit  aifément  qu’elle 
le  plus  commode  & le  moins  dif-  ell  gomraeufe,  poiffeufe , fur-tout 
pendieux.  Si  dans  ce  Mémoire,  je  dans  la  partie  fupérieure , qui  efl 
m’écarte  quelquefois  de  ce  but  prin-  toujours  moins  sèche , parce  qu’elle 
cipal , ce  n'efl  que  pour  mieux  ap-  efl  ombragée  de  feuilles  Mais  com- 
piiyer  la  théorie  délîrée.  L’on  peut  bien  n’exifte-t-ilpas  devégétauxqui 
s’en  relâcher,  lorfque  l’on  travaille  foumiffent  des  fucs  dont  l’apparence 
fur  des  matières  précieufes , comme  efl  gommeufe  , & qui  malgré  cela 
la  foie,  ou  lorfqu’on  défîre  de  donner  font  trouvés  réfineux , lorfqu’ils  font 
gu  chanvre , pour  certains  emplois,  defféchés,  c’efl-à-dire,  dont  l’eau  nç 
pne  qualité  qui  le  forte  de  toute  fait  qu’une  diffolutlon  imparfaite} 

' Le  chanvre 
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L‘e  chanvre  raid  un  efprit  rçûeur 
ou  gaz  aromatique  ; à l’odorat , il 
cft  n^ufe'abpnd  ,■  âcre  , & amer  au 
gbor. 

Ceux  ,qui  font  accoutumés  à étu- 
dier les  plantes , & à*les  clalfer  par 
leurs  propriétés  , par  leurs 'caraac- 
rp;ç  tirés  du  goùt  Hc  de  fadeur , aind 
que  feux  qui  les  rangent , d’après 
leur  port,  ou  facits  propria , com- 
prendront bien  que  cette  plante  eft 
abondante  en  principe  huileux  elTen- 
tiel,  c’eft-à-dire  qu'elle  contient  de 
la  refîne,  larfqu’elle  cft  sèche Hon 
s’apperçoit  également  de  ce  principe, 
lorfqu’on  la  brûle  sèche.  Son  fque- 
Ictte,  fa  chencvotte,  meme  lavée &; 
tclliée , fournit  la  meme  odeur. 

L’eau  eft-clle  le  diflblvant  du  glu- 
ten de  cette  plante?  Il  ^t  fe  rap- 
peler que  l’eau  fimplement  , 

diftout  une  aflez  grande  quantité  de 
rciin^^La  diflblution  s’exécute  bien 
mieux  encore,  Tl  ces  deux  fubftan- 
ces  ont  ;^té  inélées  par  la  çatui;^. 
C’eft.^fï  que  l’eau 
& plüHours  auuc5i»ii***'^®l^csquî 
contiuaaaM  têmment  une  plus  gran- 
de (JBantité  de  gomme  que  de  ré- 
lîhc,  du  le  fa  von  végétal. 

Pour  (avoir  donc  exactement,  (t 
l’ecorce  de  la  pbnte  à chanvre  eft 
gommeufe , ou  réiîneufe , & dans', 
quelles  proportions  ces  principes  s’y 
trouvent,  il  ne  faut  pas  appliquer 
l’eai^  la  prémièic  , mais  les  véhi- 
cules (pritueux, qui,  feuls  ou  char- 
gés de  réfîne,  ne  peuven^  diUbudrè 
la  gomme. 
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Pour  cet  effet,  j’ai  raffemblé  aviç 
fdin  une  livre  d’écorce  de  clumvre 
mûr , fans  être  roui  ; l’ayant  bien 
fait  fécher  dans  un  four , & main- 
tenu comprimé  pour  que  dans  la 
fuite  il  occupât  moins  de  volume. 
J’ai  mis  ce  chanvre  en  digeftion  avec 
de  l’efprit  de  vin , lequel  a pris  une 
couleur  jaunâtre  aftçz  foncée;  filtre 
& évaporé  , il  a refté  utic  réfine 
brune  qui  pefoit  quatre  grçs  dix- 
huit  grains.  Toutes  les  écorces  don- 
nent de  la  réfîne  lorfqû’on  les  traite 
ainfi  (t).  Les  herbes  les  plus  tendres 
donnent  une  tcintuic  verte  dans  l’cf- 
prit  de  \in , & cette  fubftaocc  verte 
eft  le  dernier  rcfultat  du  padàge 
de  fa  lumière  à l’état  de  pnlogif- 
tique. 

J’ai  procédé  enfùlte  pour  retirer 
la  partie  gommeufe  de  la  livre  d’é- 
corce qui  avoit  donné  fa  réline  dans 
l’efprit  de  vin  % après  l’avoir  fait 
fécher , je  l’ai  étendue  & faitjayé- 
rer  àfrgid  pcndantMiUll  ^tlis  ilaiis 
iifltz  d'eau  pour  l’cn  couvrir.  Cette 
eau  , enfuite  évaporée  aveé  foin  , 
afin  d’éviter  de  rien  brûler,  j’ai  ob- 
tenu une  fubftance  gommeufe  du 
poids  de  trois  onces  trois  gros  & 
demi,  qui  n’étoit  pas  bien  deffé- 
cKée,  & qui  colloit  comme  un  mu- 
cilage. 

La  proportion  de  Ja  réllne  à la- 
gomme,  eft,  comme  on  le  vojt,  bien 
confidérablc  dans  cette  fubftahce-, 
dont  çn  crôÿoit  le  gluten  urtique- 
ment  gopimeux,  ce^|fie  M.  Home 
avoit  déjâi  bien  apperçu  d<|ns  le 


( I ).  La  fécondé  écorce  de  l'omie , naitéc  de  même  , a dhnne  bien,  moins  de  réfîne  j 
elfe  fournit  par  la  décoébon  avec  l'eau , Ananucilue  gommeux  trcs-lftondant.  La  tifaiio 
de  cette  ecotee , fe  digère  cependiiu  mieux  que  dés  diflblutions  purement  gomtneufes. 
N'efl-ce  pas  â fa  réfine  qti'eft  due  la  Taeüitè  avec  laquelle  les  ef^mses  froids  8c  débiles . 
peuvent  la  digérer. 

'Tome  ('ill,  ^ ■ JS  D n 1^, 
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cours*dèla  belle  fuite  d’erpéricnccs 
qu’il  avoit  entrcpiifes  en  licofTc*, 
pour  le  blanchiment  des  toiles;  car 
étant  oblige , par  économie  , d’edi- 
. ployer  l’eau  pour  dilfolvaiu  ds  ççttc 
If  lubftjr.ee,  elle  n’eft  jamais  coitiptc- 
tcmcnt  détruite;  la  réfùie  quiàetom- 
I pagne  la  fihfTc  , nécellîte  prefque 
toutes  les  claboratidnt  poftcricuics. 
Le  meilleur  diftblv^  de  cette  fubf- 
tarcc  feroit  l’eau-de-Vie  , l’cfprit  de 
vin  hnilcax,  orépave'  comme  celui 
qui’fert  au*b!anchiment  des  foies 
que  l’on  ne  veut  pa{  dc'eruer  ; enfin, 
comme  on  lo  rt-nuriiucra  fufHfam- 
maft  par  la  fuite,  le  nivon,  l’eau  de 
chau.v,  lés  alcalis,  fur-tout  les  caufti- 
ques  & les  acides  adoucis,  foit  qu’ils 
foiot  produits  par  la  fermentation 
acctcure  du  lait,  du  fon , ou  de  lâ 
farine  de  feigle  , ou  que  l’on  em- 
ploie les  acides  minéraux  édulcorés', 
toutei  ces  fubftanccs  font  reconnues 
pour  être  de  très-bons  diflèiRaiw  «W 

Sommes-refines;  Sc  telle  cft  la  nbrtire* 
U gluten  du  chanvre.Ilfau'tobfcrvcr 
que  l’écorce  foumifê  à mes  expé- 
riences pour  connaître  la  nature  de 
ce  gluten,  n’a  pas  été  aufi^  facile- 
ment mlfe  en  filafife,  que  celle  qui 
a été  fimplement  rouie,  ou  du  moins 
cette  filalTc  étoit  plii  dure. 

La  raifon  de  ce  phénomène  tient 
à ce  que  dans  l’operation  du  rouif- 
fage  cette  fubftance  éprouve  une 
vraie  llrmentation,  & ce  moyen  cft 
bi  en  pTu  s a vantageux  po  U r en  ext  raire 
la  réfine,  il'*fa^combine  mieux  avec 
la  goq^mc,q)ÿ:  fa-fimplc  dilToIution 
ne  l’eut  pu  faire , même  dans  l'eau 
bouillante-  * 
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Des  phinomines  tjui  ont  Vieil  Aans  U 
riirjfage,  & quel  en  efi  le  hfuttal,  ^ 

La  fermentation  du  chaUtj-e,  dans..  • 
le  routoif  ou  tailleurs , eft  l’objet  le  * ' 
plus  cfllnticl  à bienj|examiner  jà  . 
bien  connoifre  relativement  .au  rouîf-  ’ 

T » 

Les  javelles  ou  faifccaux  de  cette 
plante  font  rangés  félon  l’une  dei 
m^ibdcs  indiquées  dans  la  première 
partie?  ils  font  chargés , mis  à fleur 
d’eaû  dans  b même  journée;  le  len-  • 
dcmaîh'unc  grande  partie  fumage,  & , 
il  faut  la  charger  de  nO&veau.  Beau-  ^ 
edup  de  bulles  d’air  s’échappent  de 
la  furface  & du  tour  'de  chaqiie  tas.,  , 
Çette  émanation  d’air  va  toujours  en  *■ 
augmentant,  mais  les  efpèces  en  font 
bien  diflérentes.  t 

L’air  qui  s’échap^eTe  premier  & le  ' 
fécond  jour  , eft  femblabic  à l’aie  '' 
atmofphériquc.  C’eft  celui  qui  eft  » 
adhérent  aux  furfaccs,- aux  poib  de  •- 
cette  plante  velue , ou  qui  tort  des 
trachées  de  la  plante,  & fur-tout 
des  racines,  ainh  que  celui  qui  peut  • 
être  contenu  dans  le  tube  de  la  che- 
nevotte.  “ * ^ ' 

Au  trolfième  jour  les  buUej  d’air  ■ 
donnent  un  gaz  acide.  Vers  le  cin- 
quième jour,  ou  plutôt,  lorfquc  le 
rbuiftage  eft  rapide,  cegaz  eft  inflam- 
mable- Si  cet  article  n’etoit  paf  déjà 
trop’long,  je  détaillerolsplus  parti-  ’ 
culièrcment  ces  réfultats,  mais  il  fuf- 
fit  de  Ips  avoir  indiqués,  & que  leur 
cxifterice  foit  au-deffiis  de  tout  doute. 

Si  l’eau  eft  ftagnante , peu  abon- 
.dantc , elle  fc  colore  & le  trouble. 

A l’odeur  déjà  alTez  défagréable  du 
chanvre  fur  plantp,  fe  joint  une  féti- 


•4» 


vDigitized  by  Google 


I». 


K O U - R O U ■ 6p 

de  pcrfeâtion  que  prcr.d  le  rouisL-gc 
dans  les  eaux  trop  courantes;  cepenr 
dant  à cct  inconvénient  s’oppoie  la 
conftruétion  des  tas,  qui  font  alors 
poiliun  périt-  De-là  les  loix  prohi-  plus  ferres  & plus  chargés  que  cci^- 
iiitivcs  du  rouIlTagc  dans  Icsrivières,  deseaux  dormantes.  La  partie  du  glu-  - 
dans  les  étangs,  de  forte  que  cette  ’ten,  encore  enclavée  dans  l'éçorce'. 


dite  infupportable  quis’étend  auloin, 
& elle  y porte  les  maladies  ou  la  mort. 
Si  l’eau  du  routoir  ell  Aagnante,  bif- 
fe , poilTonneufe , s’il  fait  chaud  , le 


opératibn  , chaq^ue  jour  plus  multi- 
pliée , ne  s’exécute  dans  l’eau  cou- 
rante, qu’en  {rayant  le  tribut  aux  em- 
ployés du  tribunal  qui  en  coraioît, 
ou  en  s’eXpolânt  à des  amendes , à des 
vexations,  ou  à défaut , il  faut  infec- 
ter l’air  & les  habitans  voifins  des  rou- 
toirs,  le  tout  pour  ne  pas  incommo- 
der les  poiflbns. 

Qui  ne  rcconnoîtaufîmple  énoncé 
de  ces  phénomènes , qu’ils  font  pro- 
d iits  par  la  fermentation  dont  Us  fu- 
biflTent  les  loix?  Cette  fermentation 
e(t  retardée  ou  avancée  par  le  froid 
& le  chaud;  plus  forte  plus  prompte 
dans  les  retenues  d’eau  où  cUeftagne; 
longue  & moins  avantageufe  dans  les 
ruiflèaux  & les  rivières;  difficile  dans 
les  cafcade's  bouillonnantes,  comme 


dans  l’eau  boiiillanfp....  gramto  ‘ rfJmcs.  Les  feules  fommij^s  de  chan- 

maffe  de  chaavx»'  plutôt  vre  font  encore  glutinculU,  lorfque 

rouies  quorfs^tites  mafTes;  & quant  le  rouillage  eft  parfait  pour  les  tiges, 
à celles  placées  dans  les  eaux  flagnaç-  Cette  partie  cfl  peut-t  tre  plus  réfi- 
eprouve , lorfqu’on  les  re-  neufe  ; elle  cfl  d’ailleurs  placée  plus 


tes , 

tire,  une  chaleur  fenfiblement  plus 
forte  que  celle  de  l’eau.  Ce  font  üien 
là  les  memes  phénomènes  de  toutes 
les  fermentations. 

Suel  en  ell  le  fujet?  quelle  cfl  la 
ance  qui  la  fubit  ? il  ne  peut  y en 
avoir  qu’une  ; c’eft  le  gluten  dont 
l’cxiftencc  a été  démontrée.  II  s’hu- 
roeéle  , il  s’amollit,  s’enfle,  comme 
tout  mucilage  qui  forme  beaucoupdc 
volume  avec  pou  de  matières.  Si  cette 
matière  étoit  entraînée  à mcfurc 


loin  du  centre  de  la  fermentation,  elle 
a moins  éprouvé  le  ir^uvement  in- 
teftin  qui  atténue  & mixtionnc  inti- 
mément  les  princip£  s. 

^ Ces  têtes  ne  font  pas  la  partie  la 
plus  clUmée  du  chanvre,  de' même 
que  les  racines;  elles  donnent' de  la 
filaffe  dure  qlii  efl;  autant  détruire 
que  travaillée  par  le  fcrantçur.  Ce  ' 
font  ces  obfefvations^qui  ont  fans > 
doute  engagé  les  Hollondois 


a em- 
ployer pour  le  rouifTage  de  leurs  lins, 
qu’etle  fe  dlITout , il  n’y  auroit  pas  de  des  couches  de  fov^ites  entre  celles 
Rrmentatlon,  C’cfl  la  raifon  'du  peu  de  lin , afin  d’accroitre  la  fermenta- 

N n n n a • 


qui  la  didend  de  toute  part,  & l’at- 
taque dans  tous  fes  fens,  fubit  la  fer- 
mentation , & produit  les  differens 
gaz  dont  on  a prié,  fui  vant  leurs  épo- 
ques & les  degrés  de  cette  fermenta- 
tion. S’il  n’y  avoît  qu’une  diliblution 
fans  fermentation,  chaque  plante, 
ifolémcnt , confervant  une  partie  plus 
ou  moins  confidérable  de  fon  enduit 
gommeux , retirée  de  l’eau , paroif« 
fant  rouie  ,!Fie  fourniroit  fa  filadb 
que  difficilement  aprèsfa  defliccaiion, 
parce  que  le  gluten  qui  n’auroit  pas 
été  détruit  reprendroit  en  partie  ion 
adhéfIon,mais  l'on  fait  que  tout  mu- 
cilage qui  a fermenté  perd  fa  gluti- 
nofîté , & devient  acide,  avant  de 
pourrir  ; que  dans  cc|,  ^at  un 
meoilru*  plûs  Sfèîntageux  pour  les 
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tîonj  nous,  au  contiaîre,  nous  n’a- 
vons jamais  aflcz  palfc  nos  tiges  de 

clunvreàî’égrageoirpourlesdéieuil- 
1er  en  tout  ou  en  partie,  ce  qui  mon- 
tte  un  défjjt  d’expérience. 

D’après  ces  remarques  , l’on  doit 
voir  qu’i'  en  efl  ûcs  plantes  rouies', 
comme  de  celles  du  champ,  elles  ne 
font  pas  toutes  dans  k jr  pcrfedion. 
Il  y enade  venues  à l’oiiiore,  de  trop 
drues,  de  trop  ckiir  femées,<lc  trop 
abreuvées  d’eau,  ôcc.\  ainii  les  par- 
ties latérales  & inferieures  ne  peu- 
vent pas  aufli  parfaitement  rouir  que 
celles  du  centre.  Le  rouilfeur  intelli- 
gent fait  très -bien  compenfer  les 
défauts  acquis  au  champ  par  les  avan- 
tages des  meilleures  plallcs  au  routoir. 
MJheureufement  il  y a très-peu  de 
rouilTeurs  de  profeHion.  Leurs  fonc- 
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le  rcpc'ter  : en  fait  d’agriculture,  II 
n’efl:  pas  pofliblc  d'établiràla  rigueur 
une  loi  générale,  &:  toutes"  celles  «i 
ce  genre  font  fujettes  à de  grandes' 
moditications.  On  voit , làns  fortic 
de  l’objet  qui  nous  occupe,  que  dans 
le ‘nord  du  royaume  & de  l’Europe, 
le  chanvre  mûrit  peu  & végète  lon- 
guement ; fa  libre  eft  plus  foible , 
quoique  plus  longue  & plus  greffe; 
au  midi,  ou  au  centre  du  royaume, 
là  végétation  eft  rapide,  fe  chaleur 
eft  forte,  la  fibre  de  la  teille  eft  plus 
fine  & plus  ferme,  quoique  la  plante 
foit  plus  courte.  Lorfque  dans  ces 
lieux , Sc  comme  dans  quelques  can- 
tons d’Italie  , par  exétuple , le  fol 
eft  convenable , enrichi  par  des  ro- 
fées,  des  brouillards,  ou  de  fréquent 
tes  petites  pluies,  alors  le  chanvre  y 
eft  excellent.  On  doit  donc  conclure 


tions  font  cependant  aufli  utiles  que 
celles  de  Magnoniers  ou  DireScurs ..  que  la  longueur  du  rouillage  doit  va- 
. ^des  vers  à foie.  II  en  eft  de  cet  objet  ner  fuivant  le  canton  & fuivant  la 
comme  de  toùsliutres  d’agriculture,  conftitution  de  l’atmofphèrc  pendant 
chacun pntend en  favoir plus  qutjon 
yoijin.  ’ ' 

Si  je  nc^e  trompe,  je  creàHlifiyt 
établi  la  vraie  théorie  du  r&|jil^^edu 
chanvre  , & par  confâÉwit' 'avoir 
donné  la  folution  d 


; 

■ ^ * 
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blême  propofé  par  la™ 


(ff  CHAPITÏt'Æ'IL 

'Quels  fnnt  les  mèilkurs  moyens  Je 
perfeSionner  la  pratique  du  roui 
fage,  foii^gue  PopirMionfe  fajfe 
dans  l'eau  ou  en  //«ÿflw'r. 

S E Ç't  èv  ïf'  P K-fe  M I È R E..  • 


etation. 

, îcf  autre  attention  cfTentielIc,  & 
dont  on  ne  s’occupe  guère,  c’eft  de 
javcler  les  plantes  fuivant  leur  lon- 
gueur & leur  maturité,  c’eft-à-dire,de 
former  des  faifeeaux  des  plus  grandes, 
enfuite  des  moins  grandes,  des  mé- 
diocres & des  plus  petites;  d’agir  de 
même  pour  les  plus  grofles  &.  pour 
les  plus  fines.  Sans  cette  précaution, 
le  rouilTage  de  celles-ci  (era  complet, 
tandisqucccluidesautresnclcferapas. 

On  le  conte^ite,  en  général,  de  ré- 
colter en  deux  temps,  fans  avoir  égard 
à ceskdtfttnéfions  particiilièrcs,  d’où 
dépendent  la  belle  "'qualité  de  la 
fikfTe,  foit  dans  la  cueillette  des 


Des  foi^s'i  P fendre  des  javelles,^  ^plantes  mâles  & des’ plantes  fc- 
dalfV arrangement  dans  le  routoir,  mellcs.  Pour  avoir  une  qualité  égale 

■ % - V dans  la  hlalTc,  ne  pourrait-on  pas 

jel’ai  déjà  dit,  Cconne  fauroit  trop  - cueillir  la  plante  mâle  plus  mûre,  & 
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la  plante  femelle  un  peu  avant  fa  ma-  clf  mis.  au  routoit  en  meme  tepg# 
turité  pir^’aitc;  alors  les  qualités  fe-  que  cvliff  à fleurs  , & qu’il  n’éft  pas 
roient  p!us«rapprotliées.  Je  ne  pxo-  aflca  n.ur.  La  pci  feéticn  du  l'ouiilage 
pofo  ceai  que  comme  une  expérience  de'pctidcngrandepaitiederattcntion 
U tenter.Mais  toujours  efl-il  vrai  que  qjjc  l’on  a oe  bien  aflortir  les  j.lX'cl-  ' 
l’on  diminue  la  qualité  delà  maOTeto-  les,  relatîverrert  au  tems  qu’elles 
taie,  lorfquc  l’on  fuit  l’ulage  établi,  exigent  poiir  rouir  ; autrement  des 
J’ai  fait  l’aimée  dernière  l’cfl^  d’un  tiges  dans  une  javcHe  feidnt  trop 
proccdcavecaflczdefuccès.J’ailaiflTé  avancées,  lôrfquc^d’j,utres  devicn- 
daiis  la  chenevière  la  plante  à fleurs,  dront  trcs-pifficiles  à tcillcr.  J’ai  vu 
droite  iJt  en  place,  après  l'avoir  ar-  cesdiffétcrcesétrededouzeàtrentc- 
rachéc  & fccouée  légèrement;  elle  y f x heures. I.c  bon  rouifeur  doit  imi- 
a féché  lentement,  (ans  être  altérée  ter  le  bon  vigneron.  Celui-ci  goûte 
ni  •noircie,  recevant  des  plantes  voi-  pludeurs  fois  dans  un  jour  la  liqueur 
fnes,  une  vapeur,  une  tranfpiration  de  la  vendange  qui  fermente  dans  la 
qui  s’eft  oppofée  à fa  trop  grande  de-  cuve,  alin  de  s’aflurcr  des  progrès  de 
cité.;  elle  jouiffoit  encore  d’un  refto  lafermcntationvineufe,&:laidi'levrai 
de  vie  qui  la  mettoit  à l’abri  des  in-  point  de  fon  complément.  Celui-ci 
convéniens  qu’elle  auroit  éprouvés  doit  egalement , dans  la  journée , 
d elle  eût  été  fcchée  ailleurs , & con-  tirer  pludeurs  tigti  du  monceau , èc 
fervcc  pendant  aull^  long-temps.  Rc-  examiner  où  en  cft  la  fermentation, 
venons  à la  préparation  des  javelles.  & d la  filafle  commence^  bien  fe  dé- 
,Si  l’on  ne  veut  pas  fe  fountcctre  à tacher  de  la  chevenotte.  Il  obfervei  a 
la  féparation  des  grandes  Hc  des  péri-  que  le  chanvre  vert  & gros  cfl  moins 
tes  tiges,  & meme  en  l’obfervant , long- temps  à rouir  que ,Iç.Ytyt.&  le 
on  doit  toujours  pfteer  dans  le  milieu  fin  ; li^crt.,  ,flioû^-«TOC*fc  ;#ufieT  ïc 
des  javelles  le  chanvre  iong^’L^nôins  nue  le  cofii  t : la  racine, j, 

&c  les  tiges  1—  . afin  momsqucla1àe;&Iech»nvrcarraclic 

Îiu’cllcs  o^^toWfit  pas  froillées  & bri-  & féché  depuis  long-  temps,  cfl  beau- 
ées,  lorlqu’on  arrange  les  mafles  à coup  plus  de  temps  à rouir  que  ce- 
*^rouir,ouqu’onlcs  retire  du  routoir;  lui  qui,  àrrathé  à propos,  eft  porté  • 
cette  difpodtion  confervera  fes  avan-  tout  de  fuite  de  la  cncnevicrc  au  rour 
tages  julque  dans  l’opération,  quoi-  toir. 

qu’éloignée,  du  férançage.  Si  l’on  Si  l’on  ne  pept  abfolument  rouir 
peut  fe  difpenfer  de  faire  rouir  en  peu  de  joi.rs.après  la  réco'te,  îTfatt 
meme  temps  les  pieds  à fleurs  &:  les  au  moins  ne ’pas  attendic  plus  tard 
pieds  à graines,  on  aura  le  plus  ÿând  que  la  mi-o^’bre,  à caufe  du  froid 
tort  de  les  mêler.  & des  pluies  ; d’ailleurs  l’cxficcation 

Il  eft  également  avantageux  de  rapide  .iu  folei'  ou  à l’air,  lî  rigou- 
diflinguer  le  chanvre  qui  relie  vert,  reufement  cen  edéc  après  le  rocif- 
quolquemûr,  de  celui  qui  eft  blanc  fagc,s’elfcciiteroit  niala'orsiLcfour 
ou  jaune,  de  celui  qui  iffû  à l’cni-  & le  fécJjoir  ddt't  il  a é^é  qudl:on 
bre  ou  da.ns  des  champs' 3e  quali-  dans  la  prcmièje  partie  de  ce  1^1  é- 
tés  trop  différentes.  Le ‘^chanvre  à moire,  nuifer.t  à laqi.  ité  de!afi'..fle. 
graine  ne  rouit  plutôt,  que  iorIquSl  Le  temps  du  rouiflage  varieautanc 
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dans  cliaque  pays , que  la  récolte  fc 
le  cuvage  du  Vin.  Chacun  le  tait  durer- 
à fa  fantailie  , & l’on  fe  règle  fouvent 
félon  l’ufagc  du  pays  & l'emploi  au- 
quel le  chanvre  elt  oefliné.  11  eft  ce- 
pendant ,pour  rorJinaire , de  quatre 
à cinq  jours  en  juillet,  de  cinq  à huit 
en  feptenibre,  Sc  de  neuf  àqulnzp  en 
offobre , lorfqu’on  a eu  le  tort  d’at- 
tendre jufqu’à  cette  époque. 

Le  terme  & le  ligne  de  la  perfec- 
tion du  rouilTage  font , lorfque  l’é- 
corccquittcfa  ciicnevotte  d’un  bout 
à l’autre , & que  la  moelle  cfl  difpa- 
rue.  On  n’elî  pas  d’accord  fur  la 
quantité  dedivilionsou  rubans  cilFc- 
« rens  que  fait  le  plus  louvcnt  l’écor- 
ce, lorlqu’on  la  léparc.  Les  uns  en 
veulent  deux,  les  autres  trois.  Plu- 
fîeurs  ell'ais  m’ont  convaincu  que  le 
meilleur  nonjbre  étoit  de  deux.  Tou-^ 
tes  ces  obfcrvations  de  détail  ne  font 
pas  aufli  importantes  les  unes  que  les 
autres  ; cependant  il 
voque  que  le  rouilfage  à l’eau  varie 
fuivant  la  qualité  de  l’eau,  la  cha- 
^leur  de  la  faifon , ainfi  que  par  le 
point  de  maturité  de  la  p’anrej  & 
par  la  culture  qu’on  lui  a donnée, 
C’ell  en  raîfon  de  ces  alternatives  que 
l’on  a plus oQ moins  étudiées , qu’eft 
dû  le  bon  ouïe  défectueux  rouilfage  ; 
toutes  les  règles  générales  leur  font 
l'iibordonnces. 

Les  mauvais  rouis  diminuent  la  ré- 
colte d’un  fixième , & fouvent  d’un 
quart  ; ce  qui  relie  ell  foiblc  ouufé, 
iltombccn  étoupes  fous  le  peigne,  ôc 
li  1;  chanvre  n’étoit  pas  allez  roui  , 
ce  relie  feroit  dur.  On  cofi  ige  un 
peu  ce  dernier  défaut.  Mais  l’autrcefl: 
irréparables  On  met  au  preifeà  laro- 
fée  les  tiges  qui  ne  font  pas  aflez  rouies; 

)i  feroit  même  podibledcles  remettre 
^ l’eau , fi  l’embarras  d’un  féchage 
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nouveau,  & l’appréhenfion  des  pluiej 
n’y  mettoient  de  grands,  obltacles. 

Le  nombre  des  javcHes  que  l’cn 
range  la  unes  fur  les  autres  dans  le 
routoir  ou  à 1a  rivière,  dépend  de  fa 
profondeur  , iSc  leurs  difpofitloiis 
doivent  être  ainli  que  nousl’avons  dit 
dans  la  première  partie.  Les  plus  cou  r- 
tes  doivent  être  placées  au-dclTus,  afin 
'que  la  malle  forme  un  talus  qui  fe 
loutienne  mieux.  Cette  forme  ell  ce- 
pendant indifférente  , lorfque,  à rai- 
fon  de  la  rapidité  du  courant , les  pi- 
quets ont  été  multipliés,  les  percncs 
fortement  liées  de  diAancc  en  diflan- 
cc  & mult'pliéesfurlafuperficie, ainfi 
quelecliargemert  avec  des  pierres. 

Les  tiges  les  plus  difficiles  à rouie 
feront  platées  dans  le  milieu,  puifque 
c’ell-Ià  que  s’établit  la  plus  forte  fer- 
mentation , & que  le  pépare  la 
meilleure  filaffc  , comme  aufli  elle  s’y 
détériore  plus  vite,  file  rouilfage  eft 
mal-à-propos  trop  prolongé  : le  rang 
fupérieur  ell  enfuitc  plus  efiimé. 

Lorfque  l’on  redoute  peu  les  crue* 
fubttes  de  l’eau  , la  rapidité  des  ri-  ^ 
vières  ou  des  ruilTcaux,!!  cfl  très-avan- 
tageux, pour  diminuer  l’infeètion, de' 1 
ne  pas  intercepter  le  cours  de  l’eau.  - 
ün  doit' encore  lakTeruD  efpace tout',- 
autour  du  tas , afin  que  dans  le  caa 
d’tm  dérangemenf  imprévu  dans  la  •, 
niafle,‘Ies  hommes  quife  mettent  à . 
l’eau  puifl’ent  remédier  à l’accident. 
Enfin,  on  doit  préférer  l’cmplace-.f 
ment  qui  offre  apres  le  rouilfage,  la 
liberté  de  laver  les  javelles  à grande 
eau  courante.  Les  lilaffes  deces  chan- 
vres feront  plus  faciles  à travailler  , 

& fourniront  moins  de  ccttepouflîère 
âcre  & irritante,  qui  eft  finuilib!c.aux 
ouvriers  djns  les  moulins  de  battage, 
&,lorfquc  la  ûlafl’e  eft  travaillée  fou* 
le  peigne  du  féranceur. 
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W ‘ ^ foit,  étanti^uictTcaucoiirSnte,  tie- 

Section  il  venoit  plus  bliipcqu’cn  eau  idôrmniî^ 

mais  que  l’cau  jbrmanto  avoit  foofni 
De  la  meilleure  qualiti  des  eaux  pour  une  quantité  plus  grande  de  premiers 
rouir,  & apperfu  <T autres  moyens,  brins  , & qui  fe  blanchillbienc  mieux 

*par  les  leflîves. 

Il  en  eft  des  écorces  végétales  corn-  **’Nous  dirons  cependant  que  toutes  ^ 
inc  des  membranes  ou  peaux  des  ani-  les  eaux  dormantesne  font  pas'favo- 
maux,  (i)  elles  fe  durciflent  dans  Æblcs  ; les  unes  peuvent  être  trou- 
l’eau  bouillante , & s’amoliffent  dans  blés  8c douces;  d’autres  peuvent  ccrc 
l’eau  froide.  Ke  chanvre  mis  en  dé-,_  limpides&trèi'durcs.  Lescauxdou- 
coûion  eft  très- mal  roui  : mais  quel  ces  peuvent  contenir  de  la  craie,  de» 
eft  le  degré  de  l’eau  froide  qui  lui  con-  înfuiions  de  végétaux  détruits  : telles 
vientlemieux?cen’efl:  pas  fans  douce  font  les  mares  ou  les  foiïes  à fumier; 
la  plus  froide , puifqu’on  voit  que  le  là  le  chanvre  y rouit  parfaitement  :’’  _i 
rouifl'age  cfl:  plutôt  rini  en  été  qu’en  ces  eaux  contiennent  un  levain  qui 
automne.  J’ai  fait  plulieursellai^dont  accélère  la  fermentdti'on.  Les  eaux 
les  réMtatsfont,  que  la  température  dures  tiennent  quclqiftes  fols  vitrioli- 
del’eaulaplusavantageufe  ettcelicde  ques  en  dilTblution  , comme  la  fclé- 
dix  à douze  degrés  du  thermomètre  nite,  alors  le  rduilTagey  languit.  C’eft  “ 
de  Réaumur.  Ce  qui  fe  rapproche  , fansdoutcpobrn’avoirpasallèzrc- 
comme  on  le  voit , du  degré  nécef-  connu  cescaufes,queMM.(/«^.//r«i, 

• lâire  à la  fermentation  des  vins  en  au-  & Marcandler  n’ont  pas  eu  les  mêmes 
tomne  ; effet,  toute  fermenta-  réfultats  datîs  leurs cxpcricg£cs  furie 
lion  devient  défordonnée  ou  tuinul-  rouiiTage  à l’eau  ^uraot»^  it  féSu 
tueufe  , lorfqu’elle  s’écarte  trop  de  _ dçu  ■— *<  m iiOTx  dures ‘augmén- 

ces  degrés  de  ch  tcnt'le  poids  delà  filafl'e , de  trois,  de 

L’eau  cinq  pourcent  de  plu-s  que  l’eau  cou-  'y 

mieux^e  fêau  ftagnantc  ? la  quef-  ■ rame.  ElIesagifTcnt  comme  l’alun  fur 
tion  a encore  été  décidée  en  faveur  de  la  filaffe  ; elles  font  préférées  pour  les 
la  dernière.  Ayant  mis  du  chanvre  toiles  & fils  que  l’on  met  en  teinture  ; 
dans  le  meme  ruiffeau  ^ partie  dans  mais  comme  ces  eaux  leur  donnent 
l’eau  tranquille , & partie  au-deflbus  un  mordant  qui  retient  la  partiecolo- 
d’uneufîne,  à la  chiite  de  l’eau,  le  pre-  rante  desir.fuf  ons  Ou  diflolnticnsqfii 
mier  a été  plutôt  roui , & le  fécond  les  troublent  lorfqu’en  y rouit , les 
étoit  plus  dur.  L’on  favoit  que  les  hlafles,  ainfi teintes  ou  fallcs,'(^tn- 
grands  mouvemeasnuifoient  auxfer-  chiffent  pfüs  diffrllement. 
mentations , & le  roullfagecn  eftunc.  L’cau  de  la  mer,  l’éau  des  marais 
On  a vu  dans  les  expériences  de  la  fo-  falés  & falans , les  bftrds  dés  1#!^  S 
ciété  d’agriculture  de  Bretagne,  rap-  des  étangs,  les  lieux  bas'  des'  pt^cs 
portées  au  mot  chanvre,  que  le  chan-  marines  , font  encore  emplo\;és  tre^ 
vre,  à quelque  degré  de  maturité  qu’il  convenablement  aux  rouillages.  Ln 


(1]  Voyez  les  dilTctutions  de  MM.  Maret  & 'Marteau,  fur  les  bains  des  eaux 
douces  &dc  mer. 
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Irhnde,  en  Ecoiïe  Si  A IIuîIiTdc  , duiteîors  de  l’union  des  alcalis  avec 
le  fc!  dj  inir  , qiiaiq^e  plus  antlfcp-  lafubflance  ré(iacufc  ; ccqui  prouve 
tique  que  le  fjl  dépure  ,ne  s’oppole  entrecesfubftanccsur.einixtionvrai- 
pas  à la  fenneiuation  convenable,  nient  cliy inique;  M. /fo/rie  ne  celTe 
Ne  pourroit-onpas  établir  desrou-  de  le  taire  appercevolr  dans  fes  expé- 
toirs  près  des  marais  falans  Sc  d^s  riences  fur  les  toiles.  Les Icflives  em- 
pares d’huitres,  que  l'on  rempliroit  ployées  à cet  effet  n’avoient  plus  au 
en  prolitant  des  grandes  marées  ? goût  ni  à l’odorat,  aucunepropriéte 
Il  efl  certain  que  l’opération  du  alcaline  ; c’étoient  de  vrais  lavons.  ^ , 
rouillage  feroit  bien  accélérées: per-  On  auroit  pu  décruenlafoic  par  cet 
fettionnéc  , li  les  eaux  dans  Icfquclles  expédient,  il  les  alcalis  nus  n’en  al-  « 
'oh  tiempeioit  le  chanvre  étoient  téroient  paslenerfou  la  force;  car 
alcalines  : telles  font  les  eaux  de  fu-  lafoieétant  unefubfianccanimalifée. 


niicr  de  balfe-cour  ; mais  ces  engrais 
ont  d’autres  emplois  bien  utiles  , 
ils  font  toujours  trop  rares  ; d’ail- 
Iturs  plus  ces  eaux  font  colorées  , 
oc  moins  la  tilalTe  cil  accueillie  à 
caufe  de  la  couleur  qu’elles  lui  com- 
muniquent. 

j’ai  éprouve  & fait  tirer  parti  avec 
le  plus  grand  fuccès  , pour  cet  objet, 
d’une  fource  abondante  d’eau  miné- 
rale , alcaline  &:  gazeufe.  Pourquoi 
ne  pas  fe  fervlc  de  ces  avaoti^es  lor 
eaux,  pour  blancliir , ou 
do  dili'oudrcle  gluten  denotrfeü^Je', , 
de  ms  fil  j,de  nos  toiles  ? l^s ijxours 
de  pareilles  eaux  ont  pprtcl  la  blw  - 
cliiflerie  de  Harlem  à un  point 

de  célcbritc  ; les  font 

blanchir  très-bien  Sc  iW-vîte.  Nous 
.v/ons  abondamment  de  ces  eaux  en 
Fiance , & on  peut,  à cefujet , voir 
leur  énumération  donnée  par  M. 
Tnoiivenel.  L’on  évitera  ajtec  leplus 
grand  foin  l’emploi  des  eaux  ferrugi- 
tiQufes,  terréuies  & dures.  Les  ta- 
ches du  fer  réduit  en  ocre  font  pref- 
((ue  inellaçables.  Les  eaux  alcalines 
nes’oppofent  point  à la  fermentation; 
leur  fétidité  eft  très-remarquable  à la 
fin  du  rouillage  ;&  ileft  bon  d’obfer- 
ver  pour  la  théorie , qu’il  y ’a  une 
grande  quantité  de  bulles  d’air  pro- 


ou  peut-être  animale , eft  coirodée  , 
meme  détruite' par  ce  mordant  , 
comme  l’eau  dilTout  la  foie  des  autres 
chemllés  , quieff  encore  végétale  & 
qui  n’efl:  que  de  lagommefilce.  L’or» 
pourroit  tenter  le  décruage  des  foies 
,par  les  eaux  minérales  alcalines,  avec 
plus  d'cfpérancc  : le  fel,  dans  ces  eaux, 
y efl  tres-adouci  par  l’acide  crayeux  . 
qui  lui  efl  toujours  uni. 

-.^^chanvre,  au  contraire,  ne  perd 
pîWBfihlemcntfà  force  par  l’emploi 
dcsalcalis  nus;il  permet  même  qu’on 
en  augmente  l’aétivité  en  les  rendant 
caulliques  par  la  chaux  ; ce  qui  le 
blanchie  & l’adoucit  promptement 
fans  le  fatiguer.  Ce  fait  cil  prouvé 
par  les  expériences  de  M.  Home,  di-» 
rigées  dans  ce  point  de  vue.  <* 

Que  l’on  y réflcchiffc  bien  : je  ne 
propofepasde  rouir  ou  de  traiter  le 
chanvre  en  javelles  avec  des  eaux 
alcalines , à moins  que  l’on  n’en  aye  de 
naturelles  àik  portéc;mais  je  deman- 
de férieufement  pourquoi  on  ne  les 
cmploieroit  pas  pour  la  filalTe  affez 
belle  , & dcitince  à être  réduite  en 
toile  ou  en  fils  fins  ? Les  pratiques 
multipliées  dans  la  préparation  des 
toiles,  & ulltces  dans  les  blanchifle- 
rics  , tels  que  Icslavagcs,  les  rofées, 
les  leflîvcs  avec  les  alcalis  feuls , ou 

rendus 
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rendus  caudiques  par  l'eau  de  chaux, 
l’ufage  dés  (avons , des  acides  ,*du 
lait , du  fon , ne  feroient  - elles  pas 
bien  abrégées , bien  (iniplifiées  & plus 
commodes , lî  l’on  blancnUToit , ou  au 
moûis  lil’on  commençoit  le  blanchif- 
fage  par  la  filalTe  ? il  ne  rederoit  plus 
qu'à  enlever  l’appréc  ou  parou  mis 
aux  toiles  lorfqu'on  les  a fabriquées  , 
& à perfeétionner  leur  blanc  ; ce  qui 
n’énerveroit  pasles  toiles  avantl’ufage 
qu'on  en  doit  faire. 

Le  prince  de  ^aint-Siver,  fi  aélé, 
fi  ardent  proteéfeur  des  arts  à Naples, 
étoit  parvenu  par  de  pareils  travaux, 
à donner  à la  tilafTe  la  blancheur  & l’é- 
clat de  la  foie.  Décrue-t-onl’étoffeou 
la  foie  dont  elle  doit  être  fabriquée  ? 
Les  déchets  indifpenfables  de  la  tilalTe 
ainli  blanchie  font  moins  précieux 
que  ceux  de  la  foie  qui  a reçu  fes  pré- 
parations avant  d’étre  ouvrée. 

Si  je  ne  palTe  pas  fous  filence  une 
façon  de  rouir  que  j’ai  exécutée  par 
l’acide  fulphureux  volatil , c’ed  uni- 
quement pour  mieux  faire  relÿrtirla 
théoriedu  rouiffage  ; car  ce  p^qcrU, 
j’en  conviens,  n'e^oi  ni  com- 
mode en  grand  r^oiqu’il  peu 

difpcndieux. 

Connoidimt  la  propriété  qu’ont 
les  acides  minéraux  dulcifiés , do 
dilToudre  la  fubdance  gommo-réfi- 
neufe  , j’ai  appliqué  ces  mêmes  aci- 
des adoucisLpar  l’eau,  le  vinaigre  & 
les  fols  faccharins  acides,  extraits  des 
végétaux , comme  font  letartre , le  fel 
d’ofeille,  d’alléluïa,  & leurs  diflblu- 
tions  ; je  les  ai  appliqués , dis  - je , à 
plufieurstigesdccnanvie  non  rouies, 
foit  par  la  voie  de  llmmerfion  ou  de 
la  macération , foit  en  ébullition  ou 
en  vapeurs , & leur  rouifTage  a eu 
lieu  en  peu  d’heures.  J’ai  difpofé  fur 
Tome  FUI, 
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des  perches,  dans  unechambre  clofc, 
des  javelles  de  chanvre  récemment 
cueillies,  encore  un  peu  fraîches,  ou 
humides,  ouhumeâée$,&  je  lésai 
traitées  avec  le  foutre  brûlant  comme 
les  teinturiers  traitent  les  foies  qu’ils 
veulent  blanchir  par  ce  moyen.  Le 
décruage  du  chanvre  a eu  lieu  rapi- 
dement, ou  du  moins  la  dilfolution 
du  gluten  a été  faite  fuffifamment* 
pour  que  le  chanvre  pût  être  teillé 
fans  autres  préparations  ; fa  filaOe 
étoit  même  plus  blanche  que  celle 
qui  a été  obtenue  par  un  rouilTage 
à l’eau  courante. 

Ce  moyen  pourroit  cependant  avoir 
une  application  plus  économique , fi 
les  chenevières  avoient  dans  leur  voi- 
finage  des  fels  comme  ceux  de  la  Sol- 
fatara  ; mais  il  n’en  exifie  que  quel- 
ques^uns  en  France , auxquels 
M.  Œaftal  vient  d’en  joindre  un 
nouveau  qu’il  a obfervé  aans  le  voi" 
finage  de  Montpellier.  I 

Le  lait  écrémé  que  Lop  emploie 
dans  les  blanchi (Tenes  des  toiles  & 
dés  Tifs , renffe  encore  dans  cette 
clafie , car  il  ne  blanchit  pas  comme 
lait , mais  après  avoir  aigri  ; fon  aci- 
de, que  l’on  fait  être  très  aâif,  agit 
& dillbut  la  partie  colorante  réfineufe 
des  toiles  qui  n’avoit  pas  encore  en- 
tièrement cédé  aux  diftérentes  ledi- 
ves.  Le  bel  apprêt  que  procure  le 
lait  aux  toiles,  ne  peut  pas  être  rem- 
placé par  l’emploi  de  l'huile  de  vi- 
triol , qu’on  lui  fublHtve  dans  plu- 
ficurs  bianchilTeries  ; c’ailleurs  relprit 
ardent  que  contient  ce  lait, aide  audi 
au  décreufage. 
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Shc.tion  III. 

Des  Touloirs  & du  rouijfage  À l'eau, 
\ , 

J’s|i  peu  à ajouter  à ce  qui  a déjà 
ctéoit,  &àcc  qui  tft connu;  !e  lieu, 
les  circoi. ftam.es , prefcrivcut  leurs 
formes  Si  lu  manière  de  les  établir. 

I Prefque  toutes  les  eaux  poillun» 
neules  ayant  étéintcrdites  aux  rouif- 
feurs,  les  journaliers,  les  femmes  & 
les  artifans  de  la  campagne , ont  pris 
our  rouir,  les  foliés,  les  mares,  ou 
ieii  ils  font  à peu  de  frais  quelques 
retenues  d’eau,  qu’ils laiO'ent  écouler 
après  l’opération. Mais  les  grands  cul- 
tivateurs dans  lus  pays  à chanvre,  & 
ce  qui  vaudroit  encore  mieux  , une 
communauté  entière  ne  pourroit-  elle 
pas  faire  unouplulieursroutoii^xcs, 
& fondement  établis , à l’ufa^  de 
tous  leswdividus  qui  la  compofent.è 
L’intérêt  de  chacun  auia^ientôt 
fixé  l’ordre  & la  policetians  le  iSdtf- 
fage , & la  plus  convenable  à tous. 
Enfuivant  cette  métiftde,  on  pat- 
viendroit  à iinrouiflage  moins  incom- 
mode,& cette  opération  bien  dirigée, 
& conformément  aux  principes  d’a- 
près lefquels  on  doit  travailler  , don- 
neroit  peu  à peu  de  la  célébrité  à la 
• filallè  & au  fil  de  qc  c.inton;  dès- lors 
il  y auroit  une  haulTe  certaine  dans 
le  prix  de  la  vente.  Je  fais  bien  que 
cette  idée  fera  (uivie  par  quelques 
riches  habitant  qui  s’allbciefont  en- 
tre eux:  c’eft  toujours  quelque chofe. 
Mais  le  point  le  plisitnportant  à l'E- 
tat, eft  que  les  pauvres  fur-toutdont 
le  nombre  eft  li  confidérable  , jouif- 
fent  de  l’avantage  derétabliffcmer.t, 
comme  les  riches.  En  ce  cas, les  rou- 
toirs  doivent  être  communs  & pro- 
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portlonnés  aux  befoins  de  la  paroilTe. 

1^1  dépenfe  ne  fera  jamais  bien  con- 
fldérable,  puifqu’il  eft  facile  de  pro- 
fiter des  polirions  locales,  foit  dans 
des  bas-londs,  fuit  dans  lu  voilinage 
dus  e'tangs, des  marais,  des  ruifleaux, 
dés  rivières  , adn  d’tn  tirer  l’eau  né- 
celTai're  au  roui(iage->/'  'jufe 

Que  les  e«ux  loit^ftagnantra  oji^ 
coulantes,  & dans  quelque  endroit 
que  luit  le  ruutoir  , il  eft  tlluntiel  de  . 
p'anter  des  :jibres  autour:  les  peu- 
pliers fort  à préférer  àtous  les  au  très  ; 
ils  s’élèvent jort  haut, font  très-bran- 
chus  , attirent  un  courant  d'air,  &c 
leurs  feuilles  fou  tenues  par  des  q ueues 
i^t.jniàces  , laiflènt  à la  feuille  ht  ii> 
lâert&d’cti e dans  une perptftuellcagl- 
tation  ,qiii  renouvelle  l’air  Si  corrige 
celuidesrcfervoirs.D'ailleursoncon- 
noftau  jourd’hui  un  des  grandsmoyens 
dont  la  nature  fe  fert  pour  puritier  l’ait 
atmofpitérique  ; c’eft  la  végétarien 
des  plantes  & des  arbres.  Ils  fenour- 
rifTent  de  cet  air  impur , ils  fc  l’ap- 
proprient , & en  échange  rendent  de  • 
l’air  pur  à ratmofphèré.  Malgré  cette 
rcllburce,  on  fent  bien  qu’il  neferoit 
pas  prudent  de  p^cer  ces  routoirs 
près  des  habitations,  puifque  ces 
arbres  ne  peuvent  pas  abforber  la 
maffe  énorme  d’air  fixe,  & enfuite' 
d’air  inÜâmmabTe&  putride,  qui  s’é- 
chappe du  chanvre  en  fermentation. 

Les  lieux  à préférer  fon{  ceux  qui 
font  expofés  à tous  les  vents  , & où 
il  règne  de  grands  couruns  d’air; 

Des  routoirs  trop  larges  font  inu- 
tiles, ou  dq  moins  peu  commodes. 

Je  préférerois  d’en  «tendre  la  lon- 
gueur, fur-tout  s’ils  doivent  fervir  à 
une  communauté.  Chaque  individu 
trouve  une  place,  fans  nuire  à 
celle  de  fon  voifin,  & U faut  moins 
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d’eau.  Le  fond  doit' en  être  pas;  oh  la, charge,  elle  i’cr.for.cé  & 

avoir  une  pente  du  côte  de  la  dé-  reflcplonjée  fous  l’eau.  Acetteoti- 
charge,  (jui  pour  le  mieux,  doit  litc  s'en  réunit  une  autre  ; la  paille  , 
être  double,  & pouvoir  fe  faire  à les  fouilles,  les  perches,  les  pierres 
la  furface  & dans  Ton  fond  , fuivant  dontph  recouvre  la  fupcrlicie.retitp- 
le  beloiiv;  les  parois  feront  en  talus  nent  & concentrent  en  partie  les  va- 
alfez  droits  , pour  que'les  ouvriers  {leurs  & les  (Efférens  fluides  gazeux, 
puill'ent  en  approcher  avec  facilité',  que  la  fermei^ation  développe , ce 
&n’ctrepas  obligés  de  femettré  à q\ii  égalife  les  progrès  delà  maflTe. 
l’eau  pour  manoeuvrer’,  ou  raccom-  On  a prétendu  que  le  chanvre  ne 
moder  le  tas  , lorfque  le  beloin  l’exi-  devoit  pas  toucher  le  fond  du  rou- 
ge. Si  cos  parois  ne<bnt  pas  conf-  toir.  tette  obfervation  qui  eft  de 
truites  en  pierre,  il  faut  au  moins  rigueur  pour  le  lin,  n’cft  pas  né- 
leur  donner  une  certaine  épaiflour  ceflaire  pourlechanvrc.  Jepenfe,au 
en'argilc  fortement  corroyée.  co'ntrairei  que  les  javelles  du  fond 

La  vafe  qui  s’enlève  chaque  année  n’éprouvent  jamais  la  meme  ni  une 
du  fond  duroutoir,  fournit  un  ex-  aulli  bonne  fermentation  que  celle  des 
cciicnt  engrais  aux  terres,  à moins  autres  parties.  Elles  ne  jouilTcht  pas 
qu’on  n’aime  mieux  la  conferver,  à de  l’avantage  cks  produits  gazeux  qui 
rc-xemple  dés  Hollandoîs , P»ÿ  le  trdv'erfent  celles  qui  font  placées 
lin,’  oti  Is  mettre  fur  la  furface  ab-dtfTus  d’elles,  & l’eau  du  fond 
des  hiaflcs  de  chanvre.  Cette  terre  cfl  plus  froide  que  celle  du  centre 
devient  un  levain  qui  rend  la  couche  & de  h fnperfîcîe.  Tl  cfl  donc  avan- 
fiiperfîcielle  ■’aa/Iî  avancce'dar.s  fon  ta^euxpour  eljes  de  jouir  du  bçné- 
rouiflâge  qùé  celle  du’cfcntre  ; Cç  qui  fice  des  v^iyur»  de  d#'  VfTÇ',  « idc  * 
efl  très-avantageux , lorfqu’on  hef^  n«op»!?pcnfrc  frfroirptement  celles 
pare  pas  les  dualités.  s’échappent  cn|delîbuspourvenir 

S’il.voy_tiit per»^^ derouir^dans  former  des  bulles  vers  les' furfaces 
un  ruifTé^qui  n’efl  paSp'oiirqnneux,  Jatctalcs, 

fî  les  employées.  dtfMa  Maifrlle  des  Laver  exaftement  , & s’il  fe  peut 
Eaux  & Forêts,  vous^  permettent  à grande  eau  courante , Ips  javelles  . 
rapprnchedesgrandesriyières,  craî-  à mefure  qu’on  les  tire  du  routoir; 
gnez  les  inondations  fubites , & fur-  les  laver  droites  & non  couchées  , 
tout  les  cordes  de  tirage  des  bateaux,,  c’eft  une  précaution  trè^-jjpportante, 

& la  malignité  des  condufteurs';  Ce  lavage  enlJveuncvafe, ''un  limon, 
alors  airujettilTez  vos  ma(Te^.comme'  que  les  caus,  méme  c'Ôurantési' dé- 
lia été  «Jit  dans  la  première  partie.  pqfent  fur  chaque  t"lge  ; Il  fiît  dorps 
Les  javelles  doivent  être  rangées  avec Icglutcn  , lequel,  quoique  dlTr 
dans  le  routoir,& alternées  fur  quatre  fous,  ciTcépendant  encore  â^éredt, 
faces,  de  forte  que  IeA'açines&'  les  & qu’il  faùt 'également  faire  difpi- 
tetes  fe  joignent  & fe  touchent  tout  roître  ; fans  cette  précaution, 
autour.  Le  chanvre  non  chargé  s’é-  chanvre  étant  fcché  fèi^a  ” moins 
lève  fur  la  furface  de  l’eau,  & la  blanc  &:  fe  tçillcra  moins  bien, 
partie  fupéricure' delà  malTe  ne  rouit  quoiqu’il  ait' été  parfaitement  rbùi  i 
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enfin , U confervera  fa  pouflîère  icre, 
qui  incommode  C fort  le  feran- 
ceur,  &c. 

Les  javelles  retirées  de  l’eau,  doi- 
vent, ainfi  qu’il  a été  dit,  être  por- 
tées & délices  en  chaînes  fur  le  pré. 
Si  on  les  laifle  amoncelées  trop 
long-temps,  elles  s’échauffent  inté- 
rieurement , la  ferntentntion  recom- 
mence, le  rouiffage  eft  portf  trop 
loin,  & la  filaflfe  s’énerve  ou  pourrit. 

Section  IV. 

rouiÿjge  tn  plein  air;  de  fes  in- 
convenieni i des  cas  où  il  e/l  prè- 
firaile  au  rouiffage  à /eau;  des 
moyens  de  le  perfeSionner, 

Le  temps  nécefTalre  pour  rouir 
le  chanvre  en  plein  air,  eft  ordinaire- 
ment d'un  mois.  Perfonne  ne  peut 
être  sûr  que  dans  cet  intervalle  il 
ne  furviendra  aucune  pluie,  aucun 
. orage,  aucune  grêle  , & fur-tout 
que  le  chanvre  ne  fera  pas  attaqué 
par  les  infeftes;  les  vents  violens 
le  déplacent  6c  l’entraînent  ; les  pluies 
fortes  diftblvent  trop  tôt  & mal  fa 
partie  gommeufe , avant  que  parfon 
intermède  l’autre  partie  foit  attaquée, 
ou  avant  que  l’acide  aérien  & celui 
desrofées  ne  l'aient  diffoute.Le  chan- 
vre qui , au  commencement  de  fon 
rouiffage  à l’air,  éprouve  de  fortes 
ou  de  fréquentes  pluies  , eft  fujet  à 
noircir , & il  conferve  le  plus  fou- 
vent  une  couleur  d’un  gris  foncé. 
Les  fibrilles  adhèrent  enlemble  plus 
fortement  que  dans  le  chanvre  roui 
fans  pluie , à peu  près  comme  le 
pinceau  du  vemiffeur,  lorfqu’il  eft 
fec  ; le  mouvement  que  l’on  donne 
aux  poils  ou  crins  de  ce  pinceau , 
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en  fait  détacher laréfîneenpoufllèrc; 
or  on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue 
que  le  meilleur  rouiffage  laiffe  en- 
core beaucoup  de  réfme,  & l’on 
ne  fauroit  trop  répéter  que  c’eft  tl  e 
feule  qui  s’oppofe  au  blanchiment 
des  fils  & des  toiles.  Telle"  eft  l’ori- 
gine de  cette  pouflière  aufli  intlam- 
roable  que  la  colofane  en  poudre , 
qui  s’élève  & voltige  dans  les  atte- 
liers  où  l’cfpadonage  le  pliage 
de  la  filaffe  s’|Kécutent , & qui , 'pur 
fa  virulence,  fatigue  fi  fort  la  rclpi- 
ratlon  & les  poumons  des  ouvriers. 
Tous  les  chanvres  en  donnent  plus 
ou  moins,  ainfî  que  la  filaffe;  mais 
les  ouvriers  diftinguent  très-bien  que 
le  chanvre  roui  à l'air  eft  plus  âcre 
& plus  incommode.  Lorfque  je  tentai 
de  faire  du  p;mier  avec  cette  pouf- 
fière,  qui  n'efl  d’aucun  ufage,  celle 
du  chanvre  roui  à l’eau  mérita  la 
préférence. 

Pour  diminuer  ces  inconvéniens  , 
ainfî  que  la  durée  de  ce  rouiffage , 
j’ai  tenté  avec  fuccès,  avant  d’ex- 
pofer  lechanvre  à Pair,  de  le  mouiller 
avec  de  l’eau  rendue"  un  peu  alca- 
line. Une  légère  leflive , &,  comme 
il  a été  dit  ci  deffus , l’eau  des  fu- 
miers &dcs  baffes-  cours,rem  pliroient 
le  même  but.  J’ai  eifayé  également 
dele  mouiller  avec  de  l’eau  de  chaux , 
& ce  dernier  moyen  a encore  mieux 
réufli.  Outre  que  par  ce  procédé , 
on  détrempe  , on  diffout  le  gluten 
réfmeux,  le  chanvre  acquiert  ainfi 
la  propriété  d’attirer  de  l’atmof- 

Îihère  & de  conferver  une  humidité 
égère  qui  bii  eft  très-avantageufe 
pour  l’effet  qu’on  fe  propofe.  Lorf- 
qu’en  Hollande  on  arrofe  avec  de 
l’eau  de  mer  le  chanvre  étendu  fur 
les  prés , on  obtient  les  memes  ré- 
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fultats.  Les  plantes  mouillées  de  cette  des  pièces  de  toile,  & au  litige  de 
eau,  qui  tient  en  dilfolution  des  fois  table,  lorfqu’elle  eft  faite  avec  la 
amers, terreux, déliquefcens  ,&que  rouille  de  fer. 
l’on  a cru  bitumineux , attirent , On  doit  donc  éviter  avec  le  plus 
confervent  la  meme  Kumidité,  avan-  grand  foin,  de  mettre  à rouir  fur 
cent  & perfcâionnent  ce  rouiflage.  des  champs  de  cettSinature.  Si  l’on 
J’ai  vérifié  ce  fait  dans  une  de  nos  n’a  pas  de  prairies,  il  convient  de 
plages  marines  garnies  de  varech,  fur  choiflr  des  terrains  pierreux,  cail- 
iequel  étoit  dépofé  le  chanvre.  Plu-  louteux,  marneux,  Btc. 
fleurs  provinces  de  France  ont  D’après  ce  qui  a été  expofé  dans 
dans  leur  voUînage  des  étangs  , des  la  première  partie,  & ce  qui  vient 
marais  falés  , des  cantons  voifins  d’étre  dit  fur  le  rouiflage  à l’air, 
de  la  mer , & où  les  terres  à chanvre  on  voit  clairement  combien  cette 
font  très-bien  cultivées.  On  fera  façon  de  rouir  eft  longue , embar- 
donc  bien  dans  ces  pofitions  de  raflante,  laborieufe,  & meme  dif- 
profiter  de  l’eau  de  mer,  fi  toute-  pendieufe ; elle  ne  peut  pas  convenir 
fois  cette  opération  ne  réveille  pas  aux  grands  cultivateurs,  à moins 
trop  l’inquiète  vigilance  des  com-  que  leurs  poflefltons  ne  foient  en- 
mis  Si  employés  des  fermiers-géné-  tiérement  privées  d’eau  ; dans  ce 
raux;  mais  l’on  pourroit  préienter  cas  , il  n’eft  guère  probable  qu’ils 
au  contrôleur  général  & au  mi-  aient  de  bons  champs  propres  i 
niftre  de  la  marine,  un  mémoire  cette  culture:  le  rouiflage  à l’air  ne 
détaillé  fur  les  avantages  de  cette  peut  être  utile  qu’aux  petits  pro- 
opération; & il  eft  à préfumer  que  ] ‘ " * ^ ' ’’ 


fagefait  à rak k champs,  fage  à l’air  fait  préférable  à celui 
ce  font  cés  taches  bien  prononcées,  dans  l’eau,  parce  que  l’époque  du 
d’un  brun  plus  ou  moins  foncé , & rouifEige  fur  le  pré  , approche  du 
qui  tigre  toutes  les  tiges. Ces  taches,  temps  où  les  derniers  foins  vont  être 
comme  on  l’a  déjà  dit , n’ont  lieu  récoltés,  où  l’on  met  le  plus  uti- 
que  lorfque  la  terre  eft  martiale,  lement  les  beftiàux  dans  les  pâtiira- 
c’eft-à-dire,lorfqu’elle  contient  quel-  ges,8toù  fouvent  il  faut  travailler 
ques  parties  de  fer  , lefquelles  fe  & labourer  les  champs, 
divifent  en  forme  de  rouille  ; elles  Le  chanvre  roui  à l’air,  avec  les 
tiennent  fi  fortement  que  tout  le  précautions  indiquées  , a donné  des 
travail desblanchifleriesfuffit  à peine  filaffes  fuperbes , qui  flattent  & bril- 
pour  décolorer  les  toiles  fabriquées  lent  à l’ail;ellesfont  un  peu  foibles  , 
avec  des  fils  tirés  de  ces  plantes,  très-fouples,  bien  affinées  8f  foyeu- 
Auffi  les  rebute-t-on,  malgré  les  fes.  Dans  les  pays  méridionaux , où 
bonnes  qualités  qu’elles  ont  d’ail-  la  fibre  du  chanvre  eft  fine  & foite, 
leurs.  L’on  fait  combien  eft  fixe  la  le  ciel  beau , les  pluies  rares , les 
marque  que  l'on  imprime  aux  tetes  rofe'es très-abondantes,  on  peut  pre- 


l’on  obtiendroit  un  réglement  à 
ce  fujet. 


Il  y a très-peu  de  cas  où  le  rouif- 


ITn  autre  défaut  elfentiel-du  rotiîf- 
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fércrcctteméthode,  d’alitant  e[ue  lé 
longrouilTagedivife  la  fibre,  l’amoUit 
& l’adoucit;  ruais  elle. n’elt  aucune- 
ment avantageufe  daosnos.pro  vîntes 
du  nord  , ou  le  ciel  ell  bruneux , 
pluvieux  , &.  I4-  tluleur  peu  foute- 
uue.  Cependant , Il  par  des  circonf- 
tances  quelconques,  on  ell  forcé  de 
placer  les  routolrs  près  des 
tionsjiivauc  encore  mieux  courir 
les  nfques  de  ne  pas  avoir  un  rouif- 
lage  il  parfait  en  fc  fcrvant  de  l’m- 
termcde  de  l’air,  que  de  fuccombor 
fous  rinteéfion.  J’ai  dans  ce  chapitre 
répondu  a la  féconde  & à la  troilicme 
queftion  du  programnre  ; il  relcc  ac- 
tuellement à examiner  la  quatrâtme 
qui  tien:  à h conforvation  de  la  fanté 
des  habitans,  & 

plus  utile  8rla  plus  digne  des  vues 
de  la  Société. 
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btfaûcoup  pour  dormir  ?•:  pour 
procurer  des  reves  agréables;  telle 
eft  la  qualité  narcotique  de  cette 
ptante,  qu’ellele montre  jufques  dans 
ion  odeur.  Les  hommes  de  tous  les 
{xivs  ü£  de  tous  les  tcmpsi^ont  eu 
beibin  de  s’étourdir  fur  létu’s  vides 
moraux,  lorfque  la  religion  ou  la 
philofophiene  les  léur  ôte  pas.  Audi, 
dépuis  les  des  de  la  Socie'té  , où  l’in- 
fortunc  Cook  a vu  faire  des  liqueurs 
êriivrantes  avec  une  efpèce  de  poivre, 
ji'fqu’au  K.amchatka  & en  Tartarie  , 
où  M.  Ciru/in  un  a vu  préparer  avec 
le  fruit  d’airelle  & le  lait  de  jument  ; 
par-tout  enfin  l’homme  cherche  à 
s’étourdir.  Lés  animaux -ont-ils  ces 
mêmes  goûts  défdrdonnés  f Non 
les  beffiaux  ne  mangent  point  la 
feuille  de  chanvre , ils  la  fuient! 


meme.  Si  le  poifTon  en  eft  enivré, 
tifit  ‘-ir^uftes  j ce  h’eft  paspar  goût  , maiÿ 

. CHAPITR-E  IV.  • Vparforce.  - ' *'  / 

J.  . Eft-ce  de  1 odeur  ou  chanvre  ré- 

Toorolt-il  qutlqut  mdnxht  4^'  efféts  défagréabies  oii 

venir  fadeur  déj\re,riahU  frj 
■nuiJibUs  du  rc/uijj-ige 


'iis  nuifibies,  il  faut  ie  garantir  ? 
Les  qualités  du  chanvre  , & les  effets 
''^y.  font  • ils  les  mrmes  dans  tous  les 


L’odeur  du  dvanvre'réi^.  rèf-  temps  du  rouiftag-arC’cft  cequ’dfaut 
oiré  oendant  .luelque  temps  ,,enivre,..  examiner  premièrement.  _ , , , 
Iffoulk  , porte  àu  cervniad , domiO,_  ^ .f’a,  hds  ennw^^ 

vertiges.  Galien  parle. delà  cou-  & du  boiflpn  dans  un  refetvoir  ; Id 

ne demaimeraudefrerfdclagraind  Lxond  & 1c  troificme  jour  lepoiObn 

■ ■ - a en  fut  afieac , quoiquil  eut  au- 


upit . 
des 

tumec-.  . 

de  chanvre  rôtie,  pour  s exciter  .1  - • ' / • -u  - 

la  joie  , & il  a oblervé  qu’elle  por-  tant  qu  .1  etoiren  fon  pouvoir  » e^te 
toit  fouvent  le  trouble  dans  le  cer-  lechanvre  ; il  fnrnageo.t  ..-SW»»  <â"s 
veau.  Diofcoridc'fait  la  merné  re-  mouvement,  & ctqit  enivré,.  Urte 
.e  s — pirtié  de  ces  poiflojis  mire  u2ns  un 
autre'réfervoir  revintcn  pcudctemps 
à la  vie;  les  poiflTons  qui  rçfttrént  ^ 
dans  le  premier  réfefVoir  moururent 
empoifonnés.  ' ’’ 

J’aimisau  (ixième  jourdespoifToni 
dans  le  réfervoir  qui  contenoit  1q 


marque  : & Rœmpfer , dan(fe^«’«' 
nkL  exotierr  , dit  que  la  boiflon  de 
rinfufion  des  feuilles, dont  le ^out 
eft  âcre  & amer  comme  1 opium, 
enivre  comme  lui,  & porte  au  cer- 
veau. Le  bangi  des  Afiatiques  eft  une 
çfpèce  de  chanvre,  ils  l’emploient 
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cKanvre , Ib  n’en  furent  pas  affeftés  vre  accumulée  dans  un  ruilfcau  , ou 
ni  enivrés;  mais  ayant  réitéré  cette  dans  une  petite  rivière:  il  a beau 
çipcrience , & mis  le  poillbn  après  fuir , il  ne  peut,  éviter  le  fort  qui 
je  lixième  jour  dans,  le  xéfervoir  où  l’attend. 

le  chanvre  étoit  en  grande  raiflc , iU  Les  anciennes  flcjes  nouvelles  cou- 

ne  furent  point  enivrés  ; mais  tout  tûmes  de  prefque  toutes  les  provin- 
périt , avec  la  dlfl'érençe  qùe  ja  mort  ces  du  Royaume,  par  la  crainte  de 
des  poifTons  fut  graduée,  d’après  leur  l’infeâion  des  eaux  &de$  perfonnes,' 
foAe,au  lieu  que  les  poilfons enivrés  ontprofcrit  le rouidagc  dans  les  eaux 
l’a  voient  tous  été  entre  le  fécond  & courantes,  dans  les  canx  mêmes  qu’on 
letroiftènie  jour.  Plulieurs  oblprva-  en  auroit  détournées , à moins  qu’on 
lions  réfultcnt  de  ces  expériences;  la  ne  les  rendît  plus  aux  rivières",  aux' 
pruniière, que  le  poiflTon  enivré  étant  étangs,  ni.aux  c:lu:$  qui  font  d’un 
à la  furface  de  l’eau,  s’il  étoit  en-  ufage  commun, 
tràiné  par,  des  courans,  ou  par  le  Les  réglcmens  de  la  tabledemar-' 
vent.oü  li  l’eaun’étoit  pas  Ifagnante , bre,  les  loix  forqUiieres , les  arrêts: 
ne  périroit  pas.  La  (econdc-,,  c’eft  duconfeil,  en  ont  décidé  de  meme; 
que  la  fermentation  que  le  chanvrc  ainlicette  délenle  tait  pàrticdu  droit 
éprouve  dans  le  rouitfagc,  détruit  la  public  de  France.  Les  fouis  routoirs 
virulence  narcotique  & naturelle  4 permis  font  les  eaux  mortes  , non  " 
cette  plante  ; que  le  poilfon  n’y  pc-  poilTonneufes  , éloi.qnées  des  habita- 
ritoit  pas  de  même,  s’il  trouvoit  «tons.  Y en  a-t,-il  beaucoup  de  xc 
une  p!us.grande  mafred’qiu^uei’e4u'  genre  en  France  , autres  que  les 
du  chanvre  eft  alors *u poîlion  ce’  marais,  les  mares  &.  les  folfés  ? 
que  feroit  pour  lui  une  eau  de  fumier  Ainfî,  lorfoue  laJpi.dcfi8Dd  (1  légitl- 
où  il  périroit  également  malade,  mais-  rnemew  Je»  >iV/crcj  tant  qu’elles  ne 
non  enivré.  ■■  * feront  plis  perfeâipnnées , elle  per- 

Si  l’on  a vu  reat»<*g*Tétits  rou-  met , ou  difons  mieux,  elle  oblige , 
loirs  , réprmfluefùr  les  prés,  ctr<  pour  IcfouilTàgedu.ch^yre,  à mul- 
nuifible  aux  plantes  , rendre  les  ani-  tipli'èr  ces  marcs  cm^cflées  , ces. 
maux  malades, -éc  mtrae  les  faire  foycrsd’infeâion qu’ilfaudrôitanéan-i 
périr  promptement  jç'cft- que  les  en-  ^tfr.  La  néccllît^de  réformer  cettir 
* grais  trop  forts  & en  mafte  brûlent  .jurifprudenee  elt  bien  démontrée, 

J les  phiites  , & que  l’dh  ne  peut  fan*  puifque  les  prepofés  fontipicfquc 
danger  faire  pâturer  des  a^maux  fut*  toujours  forcés  de  fermer  les  yeux  ; 
des' herbes  chargées  &:  noyées 'de  fans  quoi  il  fàqdrpit  prcfquc -anéun^ 
fubflances  volatiles  & putrides,  que  tir  la  culture  du  chanvre  en  France  , 
l’air  n’a  pas  encore  évaporées,  & tandis -qu'elle  mérifp  à tous  égards 
que  le  temps  n’a  p.is  aniqillècs  aux  d’Être encouragée  par  le  Gouverne-; 
lues  de  la  terre  , pour  en  f<>fi)icr-én-  nient  ; cpr’join  de  nuire  aux  récolte^ 
fuite  une  faine  & vigoureufe  végé*  des  blêr,  elle  les  .augméfite  par  labo- 
tation.  1.  .aniric^iôn  des 'thamps,'-&'ane  laifle 

Ce  qui  fait  périr  le  potfibn,'  tl\;  pas  en  pure  perte -l’année  des  jachè* 
donclatropgrande  quanticédcohan-.  ces.  Ne  vaudroit-U  pas  mieux  iixei 
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h quantité  de  chanvre  que  pourrolt 
recevoir  telle  rivière  à telle  élévation 
de  fes  eaux  ? Il  en  feroit  de  même 
pour  les  étangs , la  contenu^  en  feroit 
défîgnée , &.  l’on  exigeroit  U meme 
didancedes  habitations  qui  efl  pref- 
crite  pour  les  mares  & pour  les 
routoirs  artificiels.  Enlin  ne  faudroit- 
il  pas  une  difpolition  pour  l’emploi 
des  ruiHeaux,des  décharges  d’étangs, 
des  routoirs  communaux,  dont  la 
polie»  appartiendroit  à chaque  Bail- 
liage. 

Cenefera  qu’en  étendant  l’infufion 
du  chanvre  récent  dans  une  grande 
mafTe  d’eau,  ou  en  la  renouvelant  fou- 
vent  , que  l’on  préviendfal’odeur  dé- 
fagtéable  & les  exhalaifons  dang^e- 
reufes  du  chanvre  dans  cet  état.  Ce- 
■pendant  on  ne  pourra  anéantir  fon  gaz 
volatil , fon  efprit  redeur  propre  , 
qui  eft  incoercible , qui  peut  à peine, 
contraâer  une  adhérence  moment?- 
née  avec  l'eaù,  dans  laquelle  la  plante 
macère.  Ce  n’eft  pas  d'ailleurs  cette 
vapeur  , qui , lorlque  la  plante  ma- 
cère plongée  dans  l’eau , eft  moins 
forte  qu’elle  ne  l’étoit  lorfque  le 
chanvre  végetoit , ce  n’eft  pas , dis- 
je  , cette  vapeur  qui  doit  nous  occu- 
per à préfent , mais  bien  celle  que  la 
fermentation  y réqnit.  Dans  l’éfat 
actuel,  les  effets  véritablement  nui- 
übles  du  rouiffage,  feroient  fî  les 
hommes  ou  les  animaux  buvoient  de 
cette  eau;  certes  , l'on  n’en  boi- 
roit  qu’en  fuppofant  qu’elle  (Confer- 
vâtfa  limpidité, qu’ellefût fans  goût, 
fans  odeur  & fans  couleur.  Les  au-< 
leurs  conviennent  en  effet  que  c’eft 
un  poifon  violent , contre  lequel  on 
n’a  pas  trouvé  de  remède  } "cepen- 
dant réfléchiffant  fur  1a  vertu  & la 
grand*  cfHcacIté  du  vinaigre  contre 
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l’abus  des  narcotiques,  & comme  , 
correctif  de  beaucoup  d’autres  fubf-. 
tances  âcres  &.  virulentes , je  voulus,, 
faire  boire  de  cette  eau  a un  âne, 
qui , de  tous  les  animaux  , eft  celui  ^ 
qui  répugne  le  moins  au  chanvre  : ^ 
j’y  melÿ  du  vinaigre , & l’animal 
n’éprouva  aucun  mauvais  effet  de 
cette  infufîon  affez  chargée. 

Ce  n’eft  pas  feulement  en  buvant 
de  cette  eau  près,  des  routoirs  qu’on 
peut  en  être  aftèâé  , mais  même  l’eau 
de  tous  les  puits  voifînsoù  elle  a pu 
tran^uder  ; quelque  clarifiée  quefoit 
cette  eau  , elle  n’en  eft  pas  moins  fuf- 
pede.  On  cite  une  année  où  une 
épidémie  ravagea  Paris,  & dont  la 
caufe  panit  être  les  eaux  balles  de  la 
Seine,  dans  lefquelles  .on  avoit  mis 
beaucoup  de  chanvre  àrouir  au-delTus 
de  la  vjille. 

Palfoqs  à un  examen  plus  fuivi  de 
Cette  partie  du  programme.  Sans  ex- 
clure les  confidérations  que  l’on  doit  , 
•voir  pour  la  virulence  & les  autres 
effets  nuifîbles  de  la  plante , foit  dans 
fes  principes  volatils , foit  par  ceux 
uuifon:  mêlés  àl'eau,  rendons  compte 
de  ce  que  ta  fermentation  dans  le 
rouiffage  change  ou  ajoute  aux  uns 
& aux  autres  ; enfin , paffons  à la  re- 
j^chcrebe  des  mqyens  capables  d’em- 
■'  pêcher  ou  de  corriger  efficacement 
les  effets  dangereux  ou  fâcheux. 

Section  premieke. 

ExperUncts  fur  Jivtrs  moytns  Je  , 
prévenir  f odeur  defagreatle , & 
Us  mauvais  eÿ'ess  du  rouiffage  à 
teau. 

On  a vu  que  la  fermentation  avoit 
changé  ou  détruit  la  qualité  inébriante 

du 
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du  chanvre  ; le  poiflbn  eft  mort,  oaids 
il  n’a  pas  étf  eniyrc.  L’on  fait  com- 
bien la  fermentation  change  la  pro- 
priété des  corps.  Le  lait  devient  vi- 
naigre , le  firop  devicat  vin  : une 
ébullition  d’un  an  , dit  M.  Baumé 
ôté  la  qualité  narcotique  de  l’opium; 
une  fermentation  d’un  jour  auroit 
évité  à M.  Baume  ce  long  exercice 
de  patience. 

La  fermentation  dans  le  chanvre 
produit  beaucoup  d’air  ; & cet  air , 
lorfque  le  chanvre  rouit,  eft  fétide; 
c’ed  de  l’air  inflammable  plus  ou 
moins  raixtionné  avec  d’autres  prin- 
cipes volatils  du  végctal;par  exemple, 
le  gaz  putride  , l’acide&  l’air  atmof- 
phérique,  fon  principe  re<3eur,  fes 
nuiles  atténuées,  &c.  tout  cela  s’é- 
lève & fc  répand  dans  les  airs.  Le 
phlogiilique , a dit  M.  Pringle,  ell 
(ans  odeur  par  lui-même;  mais  com- 
biné avec  les  fubdanccs  falincs  & 
les  huiles  âcres,  atténuées  , produi- 
tes par  des  fubflances  décorapofées, 
il  donne  la  putridité  , comme  les 
eaux  ftagnantcs  corromniMM^*i|P^ 
font  abondamjiiiijpil^^ucs  de  cet 
airinfltall^SïSiemélé  d’autres  débris. 
Il  le  trayerfe  fanscefle,  il  ne  femble 
pas  leur  être  adhérent  ; les  feules  ■ 
grenouilles  y vivent.  Malheur  aux* 
habitans  voilins  ! malheur  encore  plus 
à ceux  qv)i  font  forcés,  comme  les 
rouiffeurs  , d’aller  fouvent  remuer 
ces  maffis  d’infeéHon  ! ils  y eprou. 
vent  les  memes  afteéiions  que  ceux 
qui rerauent^esboues,  les  vafes  des 
étangs  & des  marais.  Lorfque  l’air 
ujtiaramabîc  eft  fcul  ou  purifié  , 
Scheeli  Si  Fontan.1  ont  pu 
l’ayaler,  le  rcfpirer  quelque  temps 
faps  accidc.nt.  Si  ces  eaux  ftagnantes 
pouvoient  être  fans  cclTe  en  mou- 
Tome  rill. 
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vement  comme  l’eft  l’eau  de  la  met  ^ 
où  malgré  toutes  les  fources  d’in-*: 
feftion,  il  n’y  a point  de  pourri- 
ture; alors  aufli-tot  évaporés  que 
formées , par  le  fecours  des  vents  fit 
des  courans  profonds , les  gaz  qui 
s’en  dégagent  n’entrainent  avec  eux 
aucune  autre  fubftance,  fit  la  com- 
binaifon  putride  n'a  pas  lieu  , ou 
au  moins  n’exifte-t-elle  qu’infta^ 
tanément  , fit  ces  gaz  s’évaporant 
fans  ceilê  , ne  fe  trouvent  pas  réunis 
en  une  malTe  aflez  grande  pour 
nuire. 

L'on  aperçoit  bien  la  différence 
qui  doit  (e  trouver  dans  un  routoir. 

Le  feul  moyen  de  prévenir  l’odeur 
défÿgréable  fit  tes  effets  nuifîbles  du 
gaz,  eft  donc  d’empcchcr  l’aggréga- 
tion  dece  gaz  enmaftefenfîblc,  puif- 
qu’on  nepeut  pas  empêcher  fa  produc- 
tion. Tout  mouvement  imprimé  à 
l’eau  dans  le  voifînage  du  chanvre,cm- 
pccherafon  mauvais  effet,  fit  l’odeur 

I»  nniirra  pai * 

I II  III I l’eaucouran- 

W,  où  c*tte  odeur  eft  peu  fenlîble.  Si  ^ 
le  routoir  eft  placé  à la  chiite  de  i’enu^' 
d’une  éclufe  , d’une  cafeade , d’une- 
retenue  d’eau  , il  ne  donne  aucune 
odeur; mais  comme  ces  moyens  ne 
font  pas  toujours  pollibles  , fit  que 
ces  grandes  chûtes  d’eau  dérangent  la 
fermentation  delamafle,  établiffez, 
pour  y fupplécr  , fur  des  routoirs 
çemmunaux,  un  moulin  ù vent , dont  4 
le  moteur  s’emploiera  à agiter  l’eau 
le  plus  profor.dé.mcnt  poflible,  fit  dans 
toute  fa  hauteur.  P!.acez-lc  au  milieu 
des  monceaux  de  chanvre  ; fit  comme 
cette  eau  n’aura  point  de  courant , le 
moindre  ventfuffira  pour  faire  tour- 
ner fur  fon  axe  un  f impie  pignon 
ailé , qui  battra  bien  l’eau  de  toute  la  ” 
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l ongueur  defcs  ailes  verticales  qui  y 
feront  plongées. 

Ne  négligez  pas  de  multiplier  dans 
le  routoir,iurfes  bords,  les  plantes 
aquatiques  ; la  nature  les  a prefque 
toutes  douées  de  la  propriété  de  dé- 
(infeder  l’air  du  lieu  où  elles  croif- 
fent;  elles  y femblent  placées  à deflein 
par  la  Providence.  Les  arbres , les 
^is  blancs  fur- tout,  fe  chargent  d’air 
inHammable;&  c’eft  la  raifon  peut- 
être  pour  laquelle  dans  la  fabrique 
de  la  poudre  à canon,  on  préfère 
leurs  charbons.  Si  ces  fecours  auxi- 
liaires ne  font  pas  fufhlans , & ne 
peuvent  abforber  autant  d’air  méphi- 
tique qu’il  s’en  échappe  (ans  cefte  , 
pendant  le  rouiflage  j alors , dans  le 
grand  nombre  de  moyens  que  la 
phylique  prcTentecomme  très-  pro- 
pres à corriger  les  mauvais  effets  des 
fubllances  putréfiées  fixes,  c’eft-à- 
dire,  de  celles  qui  n’alfedent  pas  l’o- 
dorat, qui  font  ainfi  les  pimicoiU^ 
gieufes , & qui , confme  tous  les  vP 
rus,  ne  communiquent  leurs  vertus 
délétères  que  par  le  contaft  immé- 
diat , nous  ne  choilirons  que  la 
chaux- 

Cette  fubflanceadmirableprévjen- 
dra  tous  les  effets  nuifibles  ordinaires 
du  rouilfage  à l’eau.  On  en  a vu  de 
bien  terribles  de  ces  rouiffages,  fur- 
tout  lorfque  l’on  a vu  braffer  des 
tas  de  chanvre  qui  avoient  été  né- 
^■gligés,  abandonnés  ou  pourris.  PeP- 
lonne  mçme  n’ignore  la  caufe  des 
ampoules  8c  furoncles  qui  furvien- 
nent  lorfqu’on  fe  baigne,  même  dans 
de  grandes  rivières,  à l’époque  du 
rouiffage  ; de-là  s’eft  confirmé  le  pré- 
jugé contre  les  bains  pendant  la  cani- 
jcule.  Les  principes  fixes  de  cette  ' 
contagion  font  encore  inconnus  -, 


R O.  U 

îcil'onn'afur  leur  marche  8c  fur  leürs 
phénomènes  que  des  apperçus  très- 
vagues.  Ce  font  fans  doute  les  com- 
binaifons  des  principes  atténués  des 
corps  avec  ceux  que  l.t  putréfac- 
tion ou  la  fermentation  volatilife  ; 
car  l’on  lait  qu’en  empêchant  ou  mo- 
dérant ces  conibinaifons,  on  s’oppofe 
à leurs  mauvais  effets.  Je  ne  citerai 
pour  exemple  quclabcllcexpérience 
laite  par  les  magift rats  deDunkerque, 
d’où  ri  eft  réfulté  qu’un  très -grand 
nombre  de  cadavres  ,.à  toutes  fortes 
de  degrés  de  putréfaètion , ont  pu 
être  exhumés  pendant  l'été  fans  ac- 
cident, 8c  le  tout  par  lefeul  effet  de 
la  propriété  de  l'eau  de  chaux. 

On  a vu  dans  le  cours  de  ce  mé- 
moire, que  l’eau  de  chaux  nenuifoit 
point  au  rouiÛ'age , qu’elle  aidoit 
même  à divifer , à affiner  8c  blanchir 
la  filaffe.  De  plus  elle  retarde  8c  s’op- 
pofe mer  veilleufement  aux  fermenta- 
tions, 1°.  parce  qu’elle  abforbe  8c 
s’unit  au  premier  gaz,  qui  fe  déve- 
loppe dans  les  fermentations  , 8c 
qu’elle  enlève  aux  autres  ce  qui  les 
rend  nuifibles , d’où  l’on  voit  qu’elle 
corrige  aulli  efficacementlesfelsvola- 
tilsquelesfixes;2®.parcequecomnie 
Ce^  l’a  voit  très-bien  obfervé,  Aqu/i 
dura  , ejl  ta  qum  tarde  putreftit. 
( Pars  4, fecl.  1 1 . ) L'eau  dure  s’op- 
pofe , empêche  ou  retard*  les  fer- 
mentations; c’eff  pourquoi  M. /fours 
a très-ingénieufement  employé  l’ad-; 
dition  d’un  peu  de  chatur  dans  les 
tonneaux,  ou  l’on  conferve  l’eau  pour 
les  voyages  de  long  cours  fur  mer. 
La  feule  précaution  a avoir,  efl  feule-, 
ment  de  mettre  du  gaz  dans  cette  eau  , 
Iprfqu’on  veut  la  boire.  Cette  addition 
d*alr  fixe  fait  précipim  la  chaux , ic 
laifTe  l’eau  très-pyrC.  La  chaux  ne 
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rend  pas  l’eiu  dure,  à la  manière  des  cuoutumià  connaître  les  differens  dc- 
fels  vitrioliques  , comme  feroit  la  grés  du  rouiÛ'agê  du  chanvre,  parce 
ftlénitè  qui  , mêlée  à l’eau,  empêche  que  la  perfeâion  des  procédés  de 
que  rien  y fermente,  y cuife,  & fait  l’agriculture  & même  des  arts  tient 
qu’elle  durcit  .pétrifie  ou  encroûte  peu  à la  théorie , mais  à l’habitude 
toutcequ’elle  touche  :Teau  de  chaux  & à la  pratique  :on  ne  doit  donc 
au  contraire,  adoucit  & conferve  ; pas  être  lurpris  fi  l’on  ne  réuflit  pas 
les  tanneurs  en  * font  un  grand  complètement  dans  les  premiers  eflàis 
ufage.  * du  procédé  que  k vais  indiquer.  Il 

La  façon  de  travailler,  félon  cette  conlifle  à unferqKr  dans  une  fofie 
méthode,  confifte  à faire  tremper  les  creufée  en  terre , la  quantité  de  ja- 
javelles  que  l’on  veut  rouir  , dans  un  velles  de  chanvre  que  l’on  veut 
cuvier  ou  une  foffe  , où  il  y aura  rouir,  & de  les  recouvrir  d’un  pied 
de  l’eau  de  chaux.  On  pourroit-aufli  deterre  ; le  chanvre  y fubit  une  forte 
en  mettre  en  différens  intervalles,  ou  de  macération,  qui  eft  une  véritable 
en  arrofer  les  maffes  qui  feroient  fermentation.  La  deftruftion  entière  * 
trop  long  temps  en  travail  de  fer-  du  végétal , & fa  converfion  en  fu- 
mentation.  Si  ce  procédé  retarde  un  mier  auroit  lieu  , fi  comme  dans  le 
peu  la  fin  du  rouifl'age,  on  en  cfl  rouiflage  à l’eau  , on  l’y  laiflbit  trop 
amplement  dédommagé  par  la  certi-  long-tcras.  Il  ^eft  dom: 'Itcco^ire 
tu  au  d’en  faire  toutesles  manoeuvres  d’arrêter  cette  fermentation  au  de- 
fans  danger.  L’addition  de  la  potafle  gré  où  la  filafTe  fe  détache  facile- 
à la  chaux  , en  exalte  encore  la  vertu  ment  de  la"chenncvotte , c’eft-à- 
dilTolvante  8c  antifeptique.  dire  , quand  il  efl:  au  vrai  point  d’un 

bon  louiflage. 

Section  II.  ■ n iiii|Wlff”^fàiKïic 

^ — .rtrJtayBWfepwiveôt  varier  de  grandeur 
Piii  I |M  i l'iy  & dé  largeur:  j’ai  cependant  lieu  de 

fl  I |^^ll^llTlT^^r  ifrrr--  -yT'  ^ penfer  que  fi  elles  étoient très-larges, 

• & lefuppUe  ttui^ement,  il  faudroit  les  recouvrir  d’une  cou- 

W*  che  de  terre  do  plus  d’un  pied  d’é- 

Siceprocédéaquelquemcritcaux  pailTeur,  afin  qu’il  y eût  une  plus 
yeux  de  la  fociété  royale  d’agricul-  grande  circulation  d’air  & de  gaz 
ture,  elle  doit  le  conlîdérer  comme  dans  fon  intérieur.  Il  faut  encore 
fon  propre  ouvrage,  puilque  c’elf  la  s’oppofer  aux  éboulemens  delatene 
dernière  partie  de  fon  programme  , entre  les  javelles.  Si  la  couche  efl 
qui  m’a  fut  naître  l’idée  de  l’exécuter,  tropsècheoû  trop  fupcrficielle,  cette 
& de  reprendre  un  travail  dont  je  m’é-  couverture  fera  arrofée , ainfi  que  les 
tois  déjà  otcupé.  Par  ce  moyen , on  javelles,  fur-tout  fi  les  pieds  dcchan- 
éviteta  toute  mauvaj^ odeur  .du  vrc  font  arrachés  depuis  plufieyrs 
chanvre  Sc  fes  fuites,^J^  .,;f  _ jours  , & en  raifon  de  leur  ficefté. 

Cette  méthode  de  - Yonar  efl^  bien  Cette  manière  de  rouir  permet  d’é- 
fimple  & à la  portée  du  cultivateur  tablir  Ia  fofTe  près  d’un  endroit  où 
lemoins  intelligent,  pourvu  qu  Ufoit  ■foitreaunécefi’aireau  dernier  lavage. 

Ppppa 
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O.'îpe'Jt  employer  les  fofles  qui 
font  déjà  condruites  pour  d’autres 
uftj-oi , telles  que  celles  pour  les  fu- 
miers, ou  pour  des  refervoirs  d’eau; 
mais  il  ed  clfenticl  qu’elles  foient 
sèches.  Celles  à funaier  ont  toujours 
accéléré  l’opération , à caufe  du  le- 
vain qu’elles  contiennent , ainfi  qu’il 
a déjà  été  dit. 

Les  folfes  ni  urt  es  ne  m’ontp.is  pa  ru 
fi  avantageufes  que  celles  a pu  ois 
en  terre  , fans  doute  , à caufe  de  la 
gr.tndc  liumidicc  qu’elles  retiennent; 
mais  onpcut  s’ en  lervip,  fî  elles  font 
bien  sèches.  . 

J e penfe  encore  qu’il  faut  fc  garder 
de  creufer  les  foffes  dans  un  terrain 
tropfec  ou  graveleux  ;il  abforberoit 
l’humidité  néccffalre  aux  plantes,  lef- 
quelles  doivent  y être  amoncelées 
dans  le  meme  ordre  que  pour  le 
rouifTage  à l’eau.  Or  , la  fécherelTe 
cmpccheroit  ou  rctarderoit  beaucoup 
la  macération  que  l’on  fe  propofe 
d’obtenir  ; car  point  de  fermentation 
fans  humidité.  _ 

Afin  de  l’y  entretenir  & de  con- 
ferver  la  propreté  dans  les  folles  , 
il  eft  important  d’en  tapllTerle  fond, 
les  côtés  & la  furface  , avec  des  joncs 
qui  retiennent  la  terre  & empêchent 
qu’en  fc  déplaçant  elle  ne  fe  mêle 
avec  les  javelles. 

Dans  l’arrangement  des  javellesfur 
leur  plat,  U faut  placer  au  centre 
& perpendfculaircment , un  certain 
nombre  des  plus  grandes  tiges  qu* 
traverferont  la  maffe  des  javelles , 
& s’élèveront  au-delTus  de  la  foffe. 
Elles  ferviroftt  d’indicateurs  diyjoint 
où  eft  le  rouiffage  de  la  malle  fer- 
mentatite.  Lorfque  ce  rouiffage  fera 
avancé  ; on  en  retirera  fréquemment 

une  ou  déttx  tiges , afin  de  con- 
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noître  lesp;ogrèsde  la  fermentation 
& le  point  auquel  il  eft  important  de 
l’aiTctef. 

Ces  plmtes  enfouies  macèrent  Sc 
fermin:..T.t  réellcmer.t,  d’ubord  d'une 
manière  très-ir.fcnfiblc,  enfuite  beau- 
coup trop  vite,  fi  l’on  ne  Ics' fur- 
veille  pas  avec  la  même  exactitude 
qui  convient  au  rouifiàge  à l’eau.  Les 
g.nz  acides  & plüogifilques  s’y  pro- 
duifent  de  meme;  ils  y font  retenus 
& forcés  de  circuler  dans  toute  la 
maffe , & do  fe  combiner  avec  les 
terres  qui  forment  la  couverture,  & 
avec  celles  des  parois  , qui  dès- lors 
de  Yennent  un  excellent  engrais,  ainfî 
qu’il  a déjà  été  dit. 

Ces  gaz  , en  parcourant  la  maffe  , 
fe  combinent  avec  le  gluten  des 
plantes,  dont  ils  font  de  bons  dillbl- 
vans  ; ils  reftent  unis  avec  l’humidité 
qui  tranlfude,  ou  que  l’on  a ajôutéc 
à la  plante.  Si  elle  a été  dépofefedans 
les  foffes  , auffitôt  qu’on  l’a  arrachée 
delachcnevière,il  n’cft  pas  néceffaire 
d’y  ajouter  de*  l’eau. 

L'état  de  la  foffe,  la  nature  du 
terrain , celle  de  la  plante , peuvent 
faire  varier  la  durée  du  parfait  rouif- 
fage. Je  l’ai  toujours  obtenu  dans 
l’efpace  de  moins  de  trois  femaines  ; 
ce  qui  eft  d’autant  plus  avantageux, 
que  la  foffe  fe  trouve  débarraffée  , 
lorfque  le  moment  vient  de  la  rem- 
plir de  nouveau  avec  les  plantes  fe- 
melles ou  à fruit , fi  on  veut  les  fépa- 
rer  des  tiges  à fleurs.  - 

Lorfque  les  tiges  perpendiculaires 
ou  indiCatHces  , annoncent  que  le 
ronîflâgeeJÉ|||pn  point,  on  découvre 
la  foffe.  S^^^rrivoit  que  l’air  qui 
s’en  échappe,  incommodât  les  ou- 
vriers , on  pourroit , près  de  l'en- 
^dh  OÙ  l’on  a pratiqué  la  première 
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ouverture,  aliumer  quelques  f.igots, 
& leur  flamme  évaporcroit  tout  le 
mauvais  air  , quoique  je  ne  l’y  aie 
jamais  obfervé.  Il  ne  refle  plus  qu’à 
fbrtir  les  javelles  de  la  Ibne  ; celles 
des  parois  & du  celilre  m’ont  paru 
être  également  rouies.  La  deii  ierc 
opération  confifte  à les  laver  , i:  c^-^ 
fuite  à les  faire  féchcr,  com.'nc  il  a 
été  dit  ci-defTus,  en  parlant  du  pro- 
cédé à l’eau.' 

Cette  méthode  donne  la  folution 
complettedela  dernière  quellion  du 
programme  ; & j’ufe  cire  qu’cite  va 
bien  au-delà,  puifqu’en  laifaiu  .nb-n- 
donner  le  rouiflàge  à l’eau,  elle  fer- 
viroit  à faire  fupprimer  la  caufe  de 
l’infeéfion  des  eaux  & de  l’air.  Le 
rouiOage  à fec  le  fupplée  enticrerpent; 
y efl  plus  commode,  moiqs  coûteu.x, 
Si  nullement  dangereux. 
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royaume  dans  tons  le,  fens  ; les  chc- 
inii'.s  de  ville  à ville,  ou  leçon  J.a!icï.  ; 
enfin  lescbemiiix  ruraux  ou  de  cona- 
rnimicai  ion  de  village  à vili.igc  ün  . 
ne  parlepas  des  cheinins  de  lervitude 
uct  n’unt  ordinaii  ernent  que  cinq  ou 
fix  pieds  de  largeur.  ^ 

l!  ell  rare  de  trouver  les  routes 
actuelles  dans  le  meme  placement 
qu’étoientles  anciennes;  &c’eil  avec 
raifor  qu’elles  ont  été  chargées,  élar- 
gies ou  rcdrellées  ; mais  en  général 
le  nouvel  emplacement  a été  ufupé 
fut  les  propriétés  des  riverains.  Si 
n’a  paseté  payé,  il  y a plusjfouvent 
les  propriétaires  ont  été  torcésparla  ' 
corvée  à détruire  eux-mémes  leurs* 
habitations , & à voiturer  du  gravois 
fisdes  pierres  fur  l’héritage  de  leurs 
pères.  Nous  touchons  au  moment 
heurepx  où  de  pareilles  opérations 
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adminiftration  & après  la  deftrudion  duifcnt  de  mille  d’arpens  de  terres  la*  - 
des  abus,  qu’il  loit  permis  à un  bourables.on  cnfera étonné.2'. L’en- 
homme  enflammé  de  l’amour  du  tretien  d’un  chemin  de  quarante-huit 
•bien  public,  de  dire  fon  avis.  Il  a eu  pieds,  doit  coûter  un  tiers  moinsque  ^ 
le  bonheur  d’ouvrir  les  yeux  aux  ha-  ' celui  d’un  chemin  de  foixance-douze'; 
bitans  de  certaines  provinces  fur  leurs  mais  j’ajoute  près  demoitiémoins,  & 
propres  intérêts  ,&  lés  a engagés  de  j’ai  de  bonnes  raifons  pour  avancer 
dem.tndcp  au  fouyerain  & à la  nation  cette  alTertion.  Le  détail  des  preuves 
airemblée,la  fuppreflion  des  étangs  m’éloigneroit  trop  de  mon  objet. 

& le  partage  pa»  feux  des  communes  Admettons  qu’une  loi  preferite 
ou  fo/nOT//niittx&c.  Puifle'ce  qu’il  va  parle  fouverain , d’après  les  vceux 
dire  fur  les  grands  chemins  être  utile  de  la  nation,  fixe  invariablement 
à l’adminiftration  des  états  provin-  les  chemins  de  portes  à une  lar- 
ciaux,  & l’engager  à fe  fourtVaire  à gcur  de  quarante-huit  pieds  , les 
d’anciens  préjugés,  dont  l’exécution  routes  de  ville  à ville  a quarante 
•étoit  fans  avantage  pour  h cliofe  pu-  deux , enfin  les  chemins  ruraux  a 
blique,  & très  - préjudiciable  aux  trente-fix  pieds  , les  folfés  compris 
propriétaires  riverains.  dans  ces  dimcnlîons  ; voyons  quels 

Je  ne  dirai  pas  que  des  chemins  fontdes  moy^ins  de  les  rendre  utiles 
defoixantc-dou7c  pieds  de  largeur  & agréable*  L’inlpcétion  des  défaut 
tiennent  à un  luxe  fans  exemple,  à des  chemins  aéiuels  fournira  la  leçon, 
un  luxcruineux,  & pour  la  province  On  dirtingue  trois  parties  dans  les 
oliarg éoKÎe fon  entretien,  & pour  fes  grandesroutes  j lcmilieu,quiertpavé  ' 
malheureux  riverains  dont  on  endOm-  ou  cmpierré,les  côtés,  qu’on  .appelle 
mage  fans  cclfe  les  polTcHîons.  Ce  Bernes,  & les  folfés;  on  doit  y 
lu?te  peut  à la  rigueur  être  excufable  ajouter  une  quatrième  partie,  ce  font 
à dix  ou  quinze  lieues  du  vojfinage  les  champs  riverains,  fur  Icfquels 
de  la  capitale;  mais  dans  les  provin-  l’ordonnance  preferit  de  planter  les 
CCS , cette  énorme  dlmenfion  enlève  arbres  de  bordure.  Aûuellcment 
à l’agriculture  un  terrain  facrifié  en  chofilibns  un  exemple,  foit  le  chemin 
pure  perte.  Le  premier  & l’unique  de  Paris  à Orléans , ou  tel  autre  de  . 
but  d’une  grande  route  crt  de  faci-  foixante  pieds  de  largeur , non  com- 
liter  les  coramOnications  d’un  lieu*'  jjris  les  fortes.  Le  milieu  de  ce  che- 
à un  autre.  Orun  chemin  de  trente-  min  ert  pavé  fur  une  largeur  de  dix- 
lîx  pieds  de  largeur , accompagné  huit  pieds  ; ceux  au  nord  de  Pans 
d'un  forte  de  lîx  pieds  de  enaque  font  pavés  dans  la  meme  proportion, 
côté,  en  tout  quarante-huit  pieds , Il  reftedonc  vingt-unpiedsdeberme 
offre  tous  lesavantages  qu’on  doit  en  dechaquecôte  ;ces  vingt-un  pieds  ne 
attenilre.  1*.  Un  tiers  |ranc  du  fol  font  ni  pavésni  empierrés,  ils  font 
ert  tendu  à l’agriculture  ; & (i  on  uniquement  formes,  lŸ. du  fol  lui- 
pçend  la  peine  de  calculer  ce  que  meme;  2*'.  de  la  terre  des_^foflcs  ; 
dôuzepieds  de  largeur  de  plus,dcpuis  3°.  de  la  terre  des  champs  riverains, 

Lâiie  cri  Flandre  (ufqu’à  Marfeilie  , fi  'a  terre  des  fifles  n’a  pas  été  fufiî- 
& de  MutieUic  à Bayonne,  &c.  pro-  faute  pour  bomber  le  chemin.  Il  ert 
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aifé  de  concevoir  que  dans  l’hiver  , 
Si  même  pendant  l’cté  II  la  falfon 
cil  pluvieufc,  CCS  bcrmes  n’oflriront 
que  des  ornières  creufceSj  entrete- 
nues & apprtJibndics  pj/Tfè  paffag^e 
continuel  des  voitures,  & fur-tout 
d^j  charrettes  à deux  roues , tirées 
par  quatre  ou  par  lix  chevaux  ou 
mulets,  & chargées  de  fix  à huitjnil- 
liers.  On  dira  fans  doute  quelei  con- 
duéièufspréléreront  de  les  taire  palTer 
fur  la  partie  pave'e;ilsy  feront  torcés 
lorfquelcs  bermes  feront 'entièrement 
dégradées  ;tnais  fidcuxvoitures  wen- 
nent  en  fens  contraire , toute*  deux 
font  obligées  de  mettre  une  de  leurs 
roues  fur  laberme,  & les  deux  autres 
fur  Içoavé  : or,  comme  le  pavé  eft 
bomM,ainlî  quelafecrnie,  relative- 
ment au  folTé  , il  y a donc  une  des 
dcuxroucs.de  chaque  voiturt  beau- 
coup plus  élevée  que  l'autre  ; mais 
comme  le  terrain  de  la  berme  cH 
fuppofé  pénétré  par  les  eaux  plu- 
viales, & par  conféquent  mou,  la 
roue  qui  porte  fur  la  'b.ermc  doU_ 
donc  y creiifef  une  eTIe 

l’y  an  OU  moms 

profondenoit  relativement  à la  mol- 
Ufl'e  du  fol,  foii  en  raifori  du  'poids 
& du  fardeau  dont  la  charhetce  eft 
chargée.  Cès-lors  la  xharrette  perd 
fon  équilibre  & verfe;  c’eft  ce  que 
l’on  voit  journellement  arriver  , fur- 
tout  pendant  rhiver  J il  eft  impolli- 
blequ’unecharretteordinairequi  ren- 
contre une  diligence  ou  unecharrette 
lhargée  defoin,  puilTe  porter  leurs 
quatre  roues  fur  un  pavé  de  dix-huit 
pieds  de  diamètre,  d’oik  il  réfulte  que 
lesconduâeurs  préfcrentles  bermes, 
foit  pour  ne  pas  Être  fanf  celTeforcés 
à détourner  leurs  voitures,  foit  pour 
ménager  la  ferrure  de  kfirs  roées. 
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Ainfi  quand  on  fuppoferoit  à ces  ber- 
mes quarantepie^s  dclargeurab  lieu 
devingt,onn’tnleroitpdsplusavar.cé', 
puifque  des  ornières  aft'reufes  les  fil- 
lonneroient  de  toutes  parts.  Le  bon 
ordre  exiçe  donc  que  le  milieu  du 
chcniin  fou  facriüé  abx  voitures  , 
& les  bermes  ,aux  cavaliers  & aux 
piétons  ; mais  pour  parvenir  à ce 
point  (i  déliré , le  milieu  de  la  route, 
deftiné  à être  pave  ou  empierré  , 
ou  gravelé,  doit  être  de  vingt-quatre 
pieds,  & il  reliera  lix  pieds  de  berme 
de  chaque  coté  pour  le  pâlTage  des 
piétons.  C’eft,, dira-  t-on,  augmenter 
d’une  toife  la  largeur  de  l’cncailTe- 
mept , tX  par  conlequei.t  la  dépenfe 
de  la  conleélion  du  chemin  & de  fon 
entretien.  L’objeélion  eft  fans  répli- 
que , mais  la  (blution  du  problème 
^ent  à ceci.  Vaut-il  mieux  empierrer 
ou  paver  Iq  largçur  de  trois  toifes 
prcfque  en  pure  perte, ou  augmenter 
d’une  toifé  le  pave  & l’empierrement 
qurfulfit&aJIure  J^ltQOJ^des  chc- 
cous  les  cas  pollibles  , fî 
fun  ou  l’autre  font  bien  entretenus  ? 
D’ailleurs  l'augmentation  de  dépuifc 
n’tft- elle  pas  réduiteà  zéro  par  l'en- 
tretien d’un  tîcrs  de  moins  lurlalar- 
geur  de  la  route  totale  ?Ce  problème 
demande  à être  mûrement  difeute 
par  lesadmiaiftrateurs  des  états-pro- 
vinciaux. En  voici  encore  un  qui  de- 
mande également  la  plus  gtar.de  at- 
tention. Doit-on  planter  la  liliire 
des  routes,  & comment  doit-on  la 
planter? 

On  ne  peut  hier  que  le  bois  de 
chauft'age  commence  â manquer  oÿ 
France,  & fon  prix  qui,  depuis 
vingt  ans,  a plus  que  doublé  , le 
prouve  alfez.  11  ' eft  ^rc  cli'cnticl 
qu’une  fage  adminiftration  veille  de 
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près  fur  cet  objet.  Le  terrain  iâcrîfié 
aux  routes , eft  complètement  nul 
pour  l’agriculture;  cepen4SiÇt  il 
facile  qu’à  peu  de  frais  il  Tui  foit 
d’un  grand  fccours  en  fourniflant 
non-feulem  enj  de  l’agrément  au  voya- 
geur , mais  encore  des  produftions 
utiles  & du  bois  aux  propriétaires 
riverains.  ' 

François  !"■  J en  lyaa.fit  un  régle- 
ment qui  obügcoit  tousles  feigneurs 
hauts-jufHciers  & les  habitans  des 
campagnes,  de  planter  des  ormes  le 
long  des  grands  chemins;  en  ijSj 
le  meme  réglement  fut  renouvelé  , 
& il  lut  ordonné  de  planltr  des 
ormes  , noyers  & autres  arbres,  ftti- 
% ar.t  Ja  commodité  des  propriétaires 
riverains. 

U Par  arrêt  du  confdil  d’état  du  roj, 
du  5 mal  1720  , il  eft  dit  que  le 
rciictanc  informé  de,l(i  aéceflité  qull 
y a de  repeupler  ^royaume  dW- 
mes , d'hetres , de  chataignte»  ««atr 
bres  fruitiers  & autres,  l’éP- 

pèce  eft  confidérablement  diminuée, 
là  majefté  a jugé  qu'il  n’y  ayoit  point 
de'plus  sûrs  moyens  poür  V'  parve- 
nir , que  de  renouvetcjüà  djl^fîtlon 
de  l’ordonnance  des  rois  Tq*  ,prd8é-^ 
ceffeurs  , par  Icfquelles  il  a 
joinrà  tous  les  propriégnoes  de  ter- 
rcsâboutiftàntcs  aux  geaivlsxtfetnins, 
9 en  plan  ter  les  bords  dê’ce* 
arbres  ,fuivanp|a  niituredu  terrain.... 
Par  l’art.  VI,la  dlftance  eft  fîrfe  à 30 
pi  adil’un  de  l*autre,8t  il  eft  enjoint  de 
les  armer  d’épine$.Uj|^aûte  paf  lefdits 
jtiropriétairedieft-Hdit  l’art.VU, 

plantOP'iefdîîs  arbres , pourront 
les  Icigncursànxqucîs  appartient  le 
tiroit  de  voiw  fur.  lefdits  chemilis  , 
en  planter  à leurs  frais  dans  l’éten- 
due dclcur  voirie.  Se  eh  ce  cas  , 
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les  arbres  par  eux  plantés  , & les 
fruits  d'iceux appartiendront  auxdits 
ncurs  vovers  ». 


t . ' Dans  l’arret  du  confeil  du  roi  du 
17  avril  1775,  il  eft  dit  : ««  Le  roi 
s’étant/ait  repréfenter  en  fon  confeil 
l'arrêt  du  3 mai  1720  , concernant 
la  plantation  des  routes , & fa  ma- 
jelté  étant  informéequerart.VlI  de 
cet  arrêt,  qui  permet  aux  ftâgneurs 
de  planter;au  défaut  des  propriétai- 
res, ne  hxanp  aucun  délai  pour  met- 
tre ces  propriétaires  en  demeure,  les 
feignènrs  voyers , fans  Jeur  laifler  le 
temps  de  planter  , s’emprelToient  de 
faire  «ua;,-mémes  les  plantations  à fur 
&mefuré'qu«rqntraçoit  les  chemins, 
& avant  qu’il^  ..{ulftmt  Unis  ; & fa 
majelïé’s’appetcfevantquec'étoltim- 
pofer  fur  les  terres  des  propriétai- 
res , urié  fervitude  qui  n’cft  pas  mé- 
ritée^ 8»  une  p^ine  qui  n’eft  pas  en- 
courue; & qu’au  fond,  le  droit  ac- 
cordé par  l’arrêt  de  1720 , auxdits 
feignevs  voyers,  ne  peut  naître  que 
de  la  négligence  des  propriétaires  ; 
qu’apres  qu’ils  ont  été  mis  en  de- 
meure; à quoi  voulant  pourvoir,  le 
rojf  w Inh  confeil , en  oonfir- 
pint  ivrétdu  3 mai  1720,  a os» 
'donné  ii  ordoiUK  qu’à  l’avenir  , & 
à compter  du-jôur  de  la  publication 
du  préfent  arrêtylcs  feigneu  rs  voyers 
ne  pourront  planter  les  chemins  dans 
retendue  de  leurs  fcigneufles , qu’à 
défaut  par  ies  propriétiires  d’avoir 
fait  lerdgp^^làntations  dans, un  an«  * 
à cpmptfÿptt’  jdtir  oû  les  chemins 
aortWJ'dt'é  ênticrcment  tracés.,  fie  les 
folfâflti verts  : veutfa'fnajefté.que, 
l’arméfe  Ihtpirée,  les  felgocurs  voyers 
puiffent  plSntt^ , conformément  à 
l*artét  de  î74P‘,  S;c  ». 

*€cs  difl'érens  arrêts  du  confeil  font 
“ use 
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tind  pttu v«  que  l’adminlflratloR  fen-  dérable , c'eft  encore  20  fouî  par  pl^ 
«oit  toute  l’importance  de  la  plan-  d’arhre  à ajoutera  I» première  mift; 
tation  des  arbres  fur  les  bords  des  che*  ainft , un  arbre  eq  place  «cvient 
mins  , & la  punition  inflieèe  aux  ri-  4 livres.  Bientôt  noiis  examinerons 
verains négligeas, paroifloitun,f^Iii-  u le  propriétaii:p  , retirera  fon  in* 
cule  aflez  fort , pour  les  engager  à ' térét  de  l’arbre  qu'il  viené  de  plan- 
pfévenirlesplantationsquelcsgrands,  ter. 

voy  ers  étoient  en  droit  de  faire  à leur^  Les  différentes  fuppUques  préfcn- 

place.  Ces  arrêts,  ces  réglemens  font  t^  à l’adminiffration  lui  firent  re- 
en  pleine  vigueur  dans  les  environs  eonnoître  l’impolllbilité  où  ctoient 
de  lacapitale,  & dans  les  provinces  iis  jps  riverains  ^de  ^trouver  de  quoi 
ne  font  pas  . mis  à exécution.  Le^  border  les  grandes  routes;  elle  fe 
exécution  iëroit  une  efpèce  d’injuf-  détermina  à ordonner  d’établir  dans 
tice  autorifée  par  le  gouvernement  ; Chaque  prof^ce  des  pépinières 
en  effet , qu’on  fuppofe  un  fimple  royales , dont  les  fonds  furent  pris 
propriétaire  & peu  aifé,  ayant  un  fur-  les  tailles;  & par  conféquent 
fcul  champ  bordé  par  le  chemin  fur  la  noblcffe  & le  clergé  profitèrent 
fine  .certaine  longueur;  quel  arbre  largement  de  leurs  produits,  fans 
plantera-t-il?  Dans  le.  cas  qu’il  trouve  qu’il  leur  en  coûtât  rien.  Il  faut  con- 
3 en  ^heter , fes  facultés  lui  per-  Venir  que  daiisqn  très-petit  nombre 
mettront-elles  d’en  faire  l’acquifltion?  depos  proviqces  lesa^res  des  pé- 
II  lui  dn  coûtera  au-.-moins  dix  fous  piniHes  royalqs  fervirent  i border 
foit  pour  creufer  la'foffe  de  Cx  pieds  une  certaine  étendue  de  leurs  rou- 
en  carré , fur  deux  & demi  à trois  tes  ; mais  dans  celles  où  les  arrêts 
de  prolbndeur, foit  pour  la  combler  de  i.720  iféftMpit pee'en^'Vîgueur, 
après  avoir  planté  l’arbre.  L’agjitf  .-Jy^'*<b^'Turènt  donnés  aux  gens 
d’un  noyer , ou  d’|||i  enirnfrT’^^rm  riches  , qui  s’en  fervirent  pour  peu- 
d’ijn  üiijinn*»  firT' 1 1I1  grandeur  & pler  leur  parc , pour  planter  les  ave; 
groÛeur  convenables  , eff  au  moins  nues  de  leurs  châteaux , & le  pauvre' 
de  yo  fous;  ainû,  chaque  pied  d’ai-  cultivateur  n’en  eut  point.  II  efl  ré— 
bre  planté  lui  reviendsa  à trois  livres,  fultédeces  abus,  que  plufîcurs  in- 
Trouve-t-ohdanslesprovincesbeau-  tendans  ont  fupprknélcs  pépinières; 
coup  de  propriétaires  en  état  de  faire  queprefque^outes  Icsaffembléespro- 
cette  dépenfe,  pour  peu  que  le  nom-  vinciales  ont  demandé  ia  Ibpprcffion 
bre  d’arbres  foit  confidécable  ? Ad-  de  celles  qui  exiftent  encore.  Voilà 
mettons  que  cette  dépenfe  n’excède  comme  en  Fra8ce,-les  établiffemens 
p^  leurs  forces;  mais  où  prendre  lès  plus  fages  & les.  plus  utiles  dc- 
cesarbresillfautdonclcsfaire  venir  viennent  onéreux  au  pauvre  peupla 
du  voiltnage  des  -grandes  villes  où  qui  paie  ^ qui  n’en  tire  aucun  pro- 
l’on  trouve  des  pépinières.  Lés  frais  fit..£n  attendant,  les  routes  ne  font 
de  voiture,  les  droits  de  douane , ‘'car  paf  boifées.  On  doit  planter;  la  Ici 
on  les  perçoit  fut  les  arbres,  fopt  leprefcrit;  ainfi , la foliftion eft don- 
denc  à ajouter  à ceux 'de  l’achat;  née  fur  la  première  partie  du  pro- 
& pour  peu  que  la  diffance  foit  cond-  bicme.  Comment  doit-on  planter* 
TomtFllI,  *■  Qqqq 
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C’eft  ici  où  la  loi  peut  & doit  être 
mjdifiée. 

' , La  loi  prcfcrit  de  planter  les  ar- 

bres au  delà  des foiTés  dans  les  champs 
"rivür;nns>La  coutume,  dans  certaines 
provinces  , dit  que  ce  doit  être  à lîx 
pieds  dans  le  champ  & au-delà  du 
lofle.  Si  dans  d’autres  provinces, 
^on  exige  que  ce  foit  à neuf  pieds 
du  bord  du  folle.  La  confeilion  du 
chemin,  rufurpationdu*fol,  ont  ci«é 
à la  charge  du  riverain  , &:  la  plan- 
tation va  équivaloir  à un  nouvel  im- 
pôt mis  fur  fon  champ.  Une  bor- 
dure d’arbros  plantés  à fix  ou  neuf 
pieds  de  dilfancc  du  folTé , cnleve  au 
champ  douze  ou  dix -huit  pieds 
de  terre  labourable.  En  étfet , pour 
peu  que  l’on  connoiffe  les  travaux 
oe  la  campagne  , on  verra  tout  de 
fuite  qu'il  n’eft  pas  poflible  decroi- 
fer  les  labours , & de  faire  tiArner 
' la  charrue  autour  des  arbres,  fans 
égratigner  la  terre  dans  toute  la  cir- 
conférerfee.  Si  les  arbres  font  jeu- 
' nés  , les  racines  feront  froilfe'cs,  mâ- 
chées , mutilées,  & l’arbre  languira 
s’il  n’en  meurt  pas  : s’il  eft  aflez  vi- 
goureux pour  réfifter  à cette  pre- 
^ mitre  attaque , s’il  produit  de  nou- 
velles racines,  elles  éprouveront 
bientôt  le  meme  fort  que  les  pre- 
mières, il  eft  impollible  que 
l’arbre  profpère;niaisaclmettons  qu’il 
réunifie  à fouhait,  & que  la  libéré 
du  champ  foit  plantée  en  ormeaux  , 

( confultei  ce  mot)  à coup  sûr  leur 
ombre,  & leurs  racines  fur-tout, dé- 
voreront la  fubflancc  des  blés  ; je  ne 
dis  pas  à douze  ou  à dix-huit  pieds  , 
mais  jufqu’à  quarante  pieds  des  bord* 
d’J>fo(ré.  Il  fuffit  d’avoir  des  yeux 
•pour  fe  convaincre  de  ce  point  de 
fait,  8c  d’e.xajuiner  près  delà  capi- 
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taie  les  moiflbns  des  champs  qui 
avoiiinent  les  routes.  Quelque  prix 
qup  l’on  fuppofe  à cet  arbre,  il  ne 
compenfera  jamais  celui  du  ma!  qu’il 
fait.  Si  on  lui  fubflituc  le  noyer, 
on  aura , il  cfl  vrai , une  récolte 
de  noix;  mais  cette  récolte  n’équi- 
vaudra jamais  à celle  du  blé,  qu’il 
rend  nulle  par- tout  où  porte  Ibn 
ômbre.  Le  mûrier  feroit  donc  à pré- 
.fércr,lifes  racines  ne  s’étendoitnt  pas 
Tians  les  champs  à plus  de  yo  pieds 
en  tra^-ant  entre  deux  terres,  Sc  ne 
nuifoient  amant  aux  mciflbrs,  aux' 
tréfilés  éc  aux  luzernes  , que  celles 
de  l'ormeau.  Difons  mieux , les  tref- 
fles  & la  luzerne  font  nécelfairement  . 
périr  les  arbres,,  lorfque  leurs  rae’i- 
nes  pivotantes  peuvent  prendre  le 
defibs  fur  celles  des  arbres.  11  cxille 
cependant  un  feul  & unique  moyen 
de  prévenir  que  les  racines  des  ar- 
bres ne  folent  auffi  nuilibles  ; c’eft 
de  ne  planter  que  les  arbres  aux- 
quels on  aura  confervé  leur  pivot  ; 
alors  ce  pivot  ( conj'uUei  ce  mot  ) , 
tendra  fans  cefie  a s’enfoncer  en 
terre  ; tant  qu’il  en  aura  le  pou- 
voir , il  fournira  peu  de  racines  ho- 
rifontalcs.  Mais  où  trouver  de  pa- 
reils arbres?  dans  aucune  pépinière. 
Le  mardnrnd  d’arbres  sème  les  grai- 
nes ; apres  la  première  ou  la  fécondé 
imnée  au  plus  tard  , il  enlève  les 
jeunes  plants  de  la  bâtardicre  , & fa 
première  opération  eft  d’en  couper 
le  pivot.  Il  les  replante  aufiitet  en 
pépinière  , ils  donnent  de  nouvelles 
racines,  & du  fécond  ordre;  mais 
comme  ils  y font  plantés  à i8  pou- 
ces de  diftance,  il  n’eft  pas  pollibic 
de  les  en  tirer  fans  couper  ces  ra- 
cines du  fécond  ordre,  quitendoient 
à pivoter  J enfin  l’arbie  eft , non  pas 
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tire , mais  arraché  de  terre  avec  des 
racines  mutlle'es  & longues  de  cha- 
que côté  de  8 à 9 pouces , parce 
qu’on  ne  veut.pas  perdre  les  quatre 
arbres  qui  avoifînoient  celui  que  l’on 
a choUî.  Il  faut  donc  que  ce  chétif 
empâtement  déracinés  mutilées  nour- 
riflc  un  arbre  de  dix  pieds  de  tige 
& de  fept  pouces  de  circonférence  à 
fa  bafe.  On.cft  étonné  ehfuite  qu’une 
très  - grande  quantité  d’arbres'  ne 
, reprenne  pas.  ün  doit  l’ctre  bien 
davantage*  du  fuccès  de  quelques- 
uns.  Ces  racines  mutilées  du  fécond 
ordre  en  produiront  de  nouvelles, 
& d’un  troifîcme  ordre,  c’eft-à  dire 
des  ricincs  traçantes,  & qui,  dans 
aucun  cas  , ne  poüçront  pivoter. 
Voilà  la  véritable  fourcc  du  mal , 
a.  l’origirte  des  dégifs  qüe  font  les 
racines  dans  les  champs.  Si  l’arbre 
avoit  fon  pivot , , il  n y auroit  que 
demi-mal;  & quand  même  lepépi- 
’nlériAe  le  foumiroit  tel,  le  culti- 
'vateur  le  fupprimeroit , tant  il  eA 
'fubjugué  par  l'empire  de  Phabitude  : 
l’ignorant  penfe  en  favoi^l;^  «j"® 
la  nature , contra- 

rier toutcftcfopérations. 

•Tant  que  l’on  a eu  en  France  la 
■ fottife  de  regarder  l’année  de  jnch  'cre 
( eonfufiei  ce  mot  ) , ou  de  repos  , 
comme  une  loi  fondamentale  dt  l’a- 
griculture , les  arbres  de  lifitres  fur 
les  chemins  ont  p.lfrablcmcijt  réufli; 
mais  aajourd’hui  que  l’on  -fent  les 
av.artages  inappréciables  i'aturner , 
(forrylii/rjCemot)  lesproduétions  de 
fes  champs',  U faut  y renoncer  , ou 
du  moins  ■ftcrrficr  lià  i8  pieds  fur 
les  bords  : ce  facrifice  équivaut  à un 
, impôt  trcs  iourd.  ,11  cft  impofllble 
d’alterner  avec  la  luzerne,  ou  avec 
Je  grand  treffle , fans  les  facrilier , ou 


R O U - €75 

fans  fucrifier  les  arbres. 'Tous  nés 
tharops  'qui  avoifinent  les  chemins  , 
ne  font  pas  femés  en  grains.  Dans 
beaucôup  de  nos  provinces , on  ne 
cultive  que  la  vigne.  Comment  donc 
fuppofer  que  l’on  plantera  des  or- 
meaux , des  no^’crs , &c.  dans  des 
vignes  ? Ce  feroit  une  opération  qui 
attireroit  les  railleries  de  tous  les 
palTans.  Dans  ce  il  faut  donc 
ou  que  la  loi  foit  muette  ou  que 
la  loi  trpuve  un  autre  expédient  pour 
boifccles  routes.  SI  les  grands  voyert, 
conformément  à l’arrêt  de  lÿro, 
fe  fervent  du  droit  qui  leur  eft  at- 
tribué;s’ils  plantent  pourjeur  compte 
fur  le  champ  d’un  particulier, il  fau- 
droit  que  l’arbre  fut  de  fer  pour  ré- 
fifter  aux  attaques  fourdes  qu-’il  auràà 
foutenir.Près  de^ic^italedesfurveil- 
lans,  les  f^rdes  challes  & les  gardes- 
bois,  font  multipliés  à l’excès.  Il  n’en 
cft  pas  ainfi  dans  les  provinces  ; le 
grand  voyer  y multiplicrolt  chaque 
année  les  plantations  , tellement  en 
purepertp,  qu’il fedegoûterOit  bien- 
tôt d^ccumulcr  dépenlc  fur  depenfe, 
fans  jamais  en  retirer  une  obole. 
Ainfi  la  loi  pèche  par  fes  pi  incipés 
& par  fes  moyens  « i on  ne  trouve 
pas  dans  les  provinces  à acheter  la 
qu  mtitc  & la  qualité  d'arbres  né- 
ccîl'aires'pourboifcr  les  routes;  2?.  fi 
on  les  trouve,  la  dépenfe  excède  les 
facultés  de  la  plupart  des  proprié- 
taires; 3’’.  les  propriétaires  foL-flrl- 
ront  avec  peine  que  des  arbres  plan- 
tés fur  les  bords  de  leurs  champs  , 
nuifent  à leurs  récoltes;  4®.  lcdrçit 
des  grands  voyers,  dort  il  cft  qut-f- 
tion  dans  les  arrêts,  cft  odieux  en 
lui-même , S:  rendu  nul  par  le  fait , 
au  moins  pour  plus  des  trois  quarts 
du  royaume.  'Examinons  aétuelltj- 

Qqq«ii 
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mcnr,  s’îl-eft  polTibfc  de  Boifer  fur  une  longeur  indéterminée,  ga- 
agrcabîcment&utilejnent  lesgrandcs  ranciront  les  arbres  du  frottement  des» 
routes  , fans  nuire  aux  propriétés  charrettes  , fi , toutefois  , il  prenoit 
des  riverains.  fantaifie aux  conduéteurs  défaire 

Trois  objets  font  a examiner  dans  fer  une  de  leurs  roues  fur  la  befsA. 
cette  queftion.  Le  premier, comment  Depetits  foflés  de  trois  pieds'placés 
d lit  on  planter  i Le  fécond , par  qui  de  diftance  en  diftance,  produiroient 
doit  être  faite  la  plantation?  Le  troi-  au  befoin  le  même  effet, 
filme  , comment  pourvoir  à la  plan-  Tout  arbre  cjue  l’on  plantera  fur 
tation  ? la  berrae  doit  neceffairement  réuflîr. 

I.  Comment  doit-on  planter?  Je  fup-  Si  le  chemin  eft  tracé  dans  une  plaine, 
pofe  avec  railon  que  la  loi  qsii  pref-  il  a fallu  nc'etnairement  le  rehauf-» 
crit  les  plantations  forcées  dans  Les  fer  , Ht  établir  une  cfpcce  de  chauf- 
champs,  eft  fuppriraco;elle  eft  vexa-  fée.  On  a commence  à 'tirer  la  terre 
toirCjS;  prefqae  par-tout  fans  eflet.  du  foffé  &;  à la  jetter  fur  les  bords  . 
Il  y a deux  moyens  de  remplacer  ces  du  nouveau  .chemin  , & le  Jnilieu 
plantations;  t“.  en  les  faifant  dans  les  a été  garni  par  l’empierrement.  On 
l'offes , a^'.  fur  le  bord  même  de  la  a donc  ajouté  un'ou  deux  pieds  de 
bermé' du  chemin.  Ces  deux  expé-  terre  végétale  fur  la  couche  qui 
diens  trouveront  des  contradicteurs  ; exiftoit  déjà"  & perfonne  n’ignore 
mais  je  les  prie  de  ne  pas  juger  d'a-  les  bons  effets  produits  par  la  terre 
près  l’habitude,  & de  pefer  les  raifons  rapportée  aust  pieds  des  arbres.  Ils 
. qui  vont  leur  étrepréfentées.  réuflîront  donc,  s’ils  ont  été  plantés 

De  la  plantation  ]ur  U bord  des  avec  de  bonnes  racines,  Ht  s’ils  ont 
itrmes.  J’aiditquela  largeur  des  chc-'été  plantés  avec  foin.  L’exemple  en 
mins  devoit  être  de  36  pieds,  fa  voir  cft  frappant  aux  abords  de  la  ville  de 
34  pavés  ou  empierrés  , & Bx  de  Lyon  , fur  les  routes  df  Paris , du 
chaquecôté,  formant  laberme.C’efl:  Bourbonnois,  du  Forés,  &c.  Cette 
fiir  cette  berrae,  & à deux  pieds  du  méthode  commence  hcureulemeiv  à 
bord  du  foffé,  que  l’arbre  doit  être  étreadoptéedansquelquesprovinces. 
planté.  Il  reftera  donc  dechaque  côté  II  ne  s’agit  plus  que  d’y  limiter  lalar- 
quatre  pieds  de  largeur  de  terrain  geur  cxceftive  des  routes, 
ceftinés  aux  piétons  ou  aux  cava-  Les  bords  font  la  partie  qui  fedé- 
liers,&  fans  ornière:  fl  on  fuppofe  grade  le  plus  facilement,  parce  que 
que  l'arbre  acquierre  un  jour  deux  étant  la  partie  la  plus  baffe , l’eau 
pieds  de  odiamètre  , la  berme  aura  y coule  avec  rapidité  , S:  détruit  les 
encore  une  largeur  fuffifantc &pro-  angles;  mais  chaque  année  on  ré- 
portionnée  à fa  deftination.  L’efpace  cure  les  foflés  , 8c  la  terre  que  l’on  ► 
de  deux  pieds  8c  encore  mieux  de  en  retire  eft  jetée  de  nouveau  fur  le 
trois , fervira  à placer  de  diftance  bord  du  chemin  : cette  terre  pré- 
en  diftance  fes  caiffons  , c’eft-à-dire  parée  par  les  pluie , enrichie  par  les 
les  matériaux  deftinés  à l’entretien  fubftances  animales  8c  végétales,  qui 
de  la  voie  publique  ; 8c  ces  caiffons  s’y  font  pourries,  devient  un  engrais 
fuppofés  ae  trois  pieds  de  largeur*  .excellent  pour  les  arbres  ,fur-tout 
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n on  a eu  le  foin  <le  les  thvaiÜef 
aux  pieds,  & de  mclcr  la  terre  des 
folTcs  avec  celle  que  Ton  travaille. 
Tout  concourt  donc  à la  prolpérito 
des  arbres , & le#eaux  pluviales  raf* 
fetnblées  dans  les'Tolfes,  entretien* 
nent  leur  fraîcheur.  Dfe  tels  aigres, 
plantés  de  24  à JÏ  pieds , fuivant 
leur  espèce,  ne  font  jann^iis  gfnfs , 
leurs  racines  trouvent  de  quoi  s’é- 
tendre "au  loin,  & en  tous  lois  , fans 
être  contrariées  & affamées  par.d’aü- 
tres  racines , ni  meurtries  & mutilées 
par  fa  charrue.  On  dira  peut-être 
que  celles  qui  font  du  côté  du  fo0e  , 
feront’  b.riilées  par  l’ardeur  du  fo- 
leil:  De  deuV  chofes  Tune,  ou  le 
foffé  relie  conftamAicnt  à fec  pen- 
dant l’été  , où  il  cil  (juelqucfois  hu- 
mcété  par  les  eaux  pluviales.  Dans 
le  premier  cas  , les  racines , pour 
fe  conformer  - aux  loix  de  la  végé- 
tation, iront  chercher  la  fraîcheur 
qui  fe  trouve  à une  certaine  pro- 
fondeur fous  la  fuperficie  de  l’em- 
pierrement ; elles  y fer^t  même  at-i. 
tirées,  parce  qu’«i  tt^er»_*’«mpiei’* 
rcment , s’ccoofent  fw  urines  & la 
teintCre  des  cxcrémcns , que  les  ani- 
maux répandent  en  paflânt.  C eft  a 
cet  engrais  qui  fe  renouvelle  fans 
ceffe,  qu’eft  duelacouleur  noire  & la 
fertilité  de  la  terre  dans  cet  endroit  ; 
on  doit  encore  ajouter  que  c’ell 
au  peu  d’évaporation  des  principes 
qu’elle  renferme,  & dont  chaque  an- 
née la  malfe  augmente.  Ce  n’ell  point 
ici  une  affertion  halârdée.  La  ferti- 
lité du  fol  des  chemins  détruits  & 
rendus  à la  culture  , en  fournit  la 
preuve  la  plus  décifive.  C’ell  donc 
a tort  que  l’on  fe  perfuade  que  les 
racines  fe  porteront  plutôt  vers  un 
lieu  où  elles  doivent  fouSrir , que 
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vers  ceux  où  elles  trouveront  leur 
bien-être....  Dans  le  fécond  cas , (i 
les  folTés  font  affea  fouveht  pénétrés 
par  les  eaux  pluviales,  l'ob|cétion  ell 
fans  valeur.  Je  dis  plus  ,.Jes  foliés 
forcent  les  racines  qui  s’en  approchent 
à pivoter  : ce  «’eft  que.  lorfqu’elics 
font  ptirvcnues  à ■une  forte  grolfeur , 
^qu’elles  paroiflent  à la  fuperficie; 
mais  cewc.  grolfeur  même  annonce 
alfefe  que  le  rpfle  plonge  très-avant 
dan?  le  fein  de  lâ  terre.  J’ofe  ajou- 
ter que  ces  groffes  racines  font  la 
preüvelà'plus  dccilivede  la  vigueur 
de  l’arbré.  On'  doit' dont  conclure 
de  cé  qui  vient  d’être  dit,  que  les 
arbres  plantés  fur  les  'lificres  des 
foffés  & .dans  lec  chemins,  y reuf- 
firoife  aulli-bîen , mcipe  mieux  que 
par-tout  ailleurs , & infiniment  mieux 
que  dans  les  champs  où  ilsîbntplu- 
fieurs  fois  dans  l'année  attaqués  & 
endommages  par  la  charrue.  Leur 
ombrage  nuira  t-il  aux  chemins?  Cet 

article  fera  eiçanjiné  ci.aprè»,  • 

De  là  ftahiation  dans  Us  foffes. 
Afin  de  prévenir  les  objeétions , il^ 
convient  d’établir  pour  principe  que 
l’eau  rafifenblée  en  malfe  , Se>  qui 
relie  telle  tant  que  l’arbre  n’ell  pas 
feuiI1é,neluicaufe  aucun  préjudice; 
que  cette  malfe  ne  devient  nuifible 
que  pendant  l’été,  fi  elle  féjourne 
trop  long-temps.  J’ai  eu  fous  les 
yeux  pendant  fix  ans  des  mûriers 
qui  avoicitt  leurs  racines  couvertes 
d’eau  ; & cette  eaü  couvroit  le  fol 
à la  hauteur  de  plus  d’un  pied, 
depuis  le  Commencement  de  no- 
vembre jufqu’en  mars  , & quel- 
quefois jufqû’eri  avril , fans  leur 
nuire.  Cependant  le  mûrier  fe 
plaît  dans  les  terrains  un  peu  fecs  : 
celui  dont  je  parle,  Iç  devenoit  au 
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printemps  & pendant  IVté.  Dr,  (i 
le  mûrier  fubliftoit,  des  ormeaux 
(&  j'cn  ai  la  preuve)  auroient* en- 
core mieux  rdlifté.  Il  en  eft  ainll  des 
peupliersd’Italic,  des  ypréaux,  &c. 
An,  pfrintemps  , la  terre  abforbe  une 
grande  quantité  d’cjiu  pour  ^fournir 
aux  befuins  do  la, végétation, & la 
chaleur  de  l’été  en  évapore  une 
grande  quantité, que  l’on  ne.craint  pas 
que  les  eaux  pluviales  falfent  pourrir 
les  racines.  Ceci  pofé , je  dis  que 
l’on  doit  planter  ûaijs  les  foffes , & 
'que  cette  plantation  concourt  à la 
Confervat ion  dus  chemins.'l  1 n’eft  pas' 
nécelTaire  dcprévciûr  que  la  qualité 
des  arbres  doit  être  proportionnée 
à celle  du  fol..  II  feroit  abfurdc  de 
planter  unfaule  fur  le  fommet  d’une 
montagne,  & un  fycomorc  dans  un 
fond  bas  S:  marécageux.  Les  extrê- 
mes ne  prouvent  rien.  * 

Je  fuppofe  la  plantation  fixée  à 
5(i  pieds,  je  réduis. çette  longueur 
d U /o(Té  à vingt-q  uatre.  Les  folTés  font 
par -tout  de  lix  pieds  de  largeur  fur 
trois  pieds  de  profondeur.  A tous 
les  24  pieds  je  lailTe  une  terralTe  de 
doute  pieds  de  baie,  ix  de  Iiuit  ù 
fon  fommet , mais  rjains  heu:t  tU 
Jix  à huit  foMCf  S'eue  Us  lords  du  (be- 
aK/>t,.C’eît  au  milieu  de  cett»-teraiÏJ 
qut  l’arbre  cft  planté,  tin' voit  qu|à 
fss  lieux  extrémités  il  fe  trcru,vc  une 
inclinaifon  dedeuxpieds  de  fonfom- 
met  à fa  baf?,  fait  a{mj»io  mainte- 
nir.fou  terrain  , fpiiç ,, «fin  ^ue  les 
eaux  palTent  ijUt  '^.rfaOé  pour 
s’éf o_u!er,4aptjB^^.  fuivapt,  L’eau 
trouvant  un^ipehtc  douce,  ne  fl- 
Joqne  i^tiaiuc  .pas  le  iterr.ain. 
Si  la  n^c  du  cjaemin  eft  r^i'dc , 
au  iietreit;  dpnze  pieds  de  oale  , on 
lui  en  {Jônqcre  quatorze,  & ‘à  lbn>- 
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’gueur  du  folTé^  fe  trouvera  réduite 
à vingt-deux  & , meme  à vingt,  li 
le  beuain  l’exige,  en  raifon  de  la 
grande  pente  du  clieniin.  Les  talus 
de  ces  terralfes  feront  gazor.nés , 
ainfi  qu’un  pitcL.<!e  largeur  fur  la 
furfoce  de  la  perrafie  qui  avoHine  les 
talus.  II  fufik  do  Tenter  îa  graine  do 
foin , lorfqb’on  creu'Ie  les  foliés  ; elle 
'germera ' fdrf Ira  de  terre  après  la 
premivré  pluie  ou.au  renouvellement 
de  la  belle,  faifon  , ou  enfin  en  fep- 
te.Tilïrc  ou  •oétebre , li  elle  a été  le- 
mée  pendant  l’été.  , 

Cet  expédient  rend  les  chemins 
parfaitchient  iîbrc’s,  &;  les  amateurs 
de  I4  belle  ligné  airoite,-  & des 
bords  des  folTés  tirés  au  cordeau , 
n’auront  p1us,d’obftacle  à oppofer 
aux  pliuîtations  fur  la  lilierv  des 
routes.  ‘ 

Il  réfulte  plufêurS  avantages  de 
cette  nouvelle  dellination  des  fofles. 
SI  le  chemin  éfl:  Ch  pente,  le  folTé 
devient  un  ravin,  lOrlqulMurvient 
de  groljés  njuics,  & les  bOrds  du 
chemin  font  <f^radés.  Les  tcrnifTes 
asfWjir»*ne  forment  autant  d’éclu*- 
fes  qui  s’oppqfent'à  raffouinement 
des  uauv.  Gnnms  la  f^cHîcie  eft 
de.fîx  Î!  huit  pouces  plus  bdlfe  qûé 
le  ,fql_^du  li’ord  dcj  là  rt)ùte‘,M’eaa 
'f^iiçl)ôr.dfinte'i*écôülc  d’tmééclufe  à 
Tautre  p.^r  uhe  pente  dôtfie  &'ga- 
zonréc ,’ dèS-ldf  s l’affbtiiÜcnient  eft 
Impoflible.' Lé  tferriùn’dc  la'fitfacc 
/!,c  peut  pas  être  cntraînéi'pufTque 
■fês  deu'x  c.xircmités  font' gatûr, Bées 
^(lir  la  jÿfgcUr  d’un  pied  , ^ kor  ga- 
'zoA  ft  lie  avéc  ccqiti  de  la  portion 
’dy  .chciuin  qiii'j‘.coh'tfpor.c!.'  Cha- 
que ^c'üfe  devient  unidépôti  un 
r^fçrvoir  d'epgrais  .'doqf  les  racines 
ce  fsrire  planté  profitent,  & dgÿ 
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l ies  provinces’ où  les  pluies  ne  font 

"^pas  aulli  fréquentes  qu^ans  les  en- 
virons de  Paris , ces  refer voirs  d’eau 
font  de  la  plus  grande  utilité , & pré- 
viennent les  funefbes  effets  des  gran- 
des chaleurs  & des  féchcrelfes  de 
l’été.  Dans  les  fofl'és  aéfuels  , les 
eaux  pluviales  s’écoulent  auûi  tôt, 
& leurs  bienfaits  ne  font  qu’inftan- 
tanés. 

Dans  les  terreins  gras  & aquati7 
ques, cette  manicre  de  planter  n’au- 
roît  pas  le  même  avantage,  fi  f’on 
ne  proportionnoit  pas  l’elpèce  d’ar- 
bre à la  qualité  du  fol  ; mais  les 
frênes , les  aulnes  ou  vemes , les 
faules , les  peupliers  du  pays , ou 
ceux  d'IÿiUe.ou  les  ypréaux  y réuf- . 
fironttrès-bien...Cetteeau  Ifagnante, 
ajoutera-t  on,  f comme  II  les  eaux 
ne  s’é’/aporoient  pas  pendant  l’été,  à 
moins  quecenefoitd?ns  un  vrai  maré- 
cage) filtrera  par-deflbus  le  chemin , 
& rendra  fpn  fdrmoux  & Boueux. 
L’objection  feroit  jufte , fi  fur  ce  fol 
marécageux  on  fe  contetitoit  de  tra- 
cer la  route , & de 
.rement  aunlvaJU^*****^^^?' 
qui  conftruftion  des 

chemins,  ont  le  plus  grand  foin  d’é- 
levcr  des  chauffées , & de  doubler 
lahauteurderempierremcnv  en  effet 
on  ne  voit  aucun  chemin  lait  depuis 
Vingt  uns  "où.  cette  prccuution  uît 
été  négligée.  ' 

La  plantation  dans  les  fo(Tés  lalffe 
la  voie  publique,  entièrement  libre, 
ne  s’op'pofe  pas  à“  l’écoùlement  des 
eaux  furabondantes  » prévient  l’af- 
fouillament  des  terres,  entretlênt  ôc 
r.-flemblefans  ccfle  de  nouveaux  en- 
grais aux  pieds  des  arbres.  Jelapré- 
feie,àtoui  égards,' à celle  fur,  les 
borus  de  |a  robtej  fuit- tout  û le  fol 
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de  la  ferriffe  eft  de  bonne  qualité , 
ou  fi  l’on  peut  le  rendre  tel  & à 
peu  de  frais.  Je  le  répète,  la  nature 
du  fol  décide  l’efpcce  d’arbre  qui  doit 
y etre  planté.  ' 

Les  perfonnes  fubjuguées  par  le 
préjugé  ou  par  l’habittfWe,  ne  man- 
queront pas  d’objcéier  que  les  arbres 
placés  eu  dans  le  fofle  ou  fur  la  li- 
lière  de  la  route  , en  qiainticndront 
l’humidité  & la  rendront  impratica- 
ble , ou  dumoins  très-boûeulc.  Con- 
fidéroAs  l’eSfÿtde'ccs  arbres  dans  les 
dilféretrtes  faifons  de  l’année.  Pendant 
l’hiver  J' ik  ne' donnent  aucune  om- 
bre , 6c  cependant  les  grandes  routes 
font  co,upées  par  mille  & mille  or- 
nières, àmoins  qu’elles  ne  foient  pa- 
vées; 6t  n’étant  que  fur  une  largeur 
dedix-huit  pie^s,  ilufl  indifpcnlable 
que  les  bermes  foient  couvertes  d’or- 
nières. Les  ct^uins  de  toutes  nos 
prov'inces^en  ft^nlffent  l’exemple , 
qupique  feurs  bords  ne  fuient  pas 
plantés  d’arbres  ; Sc  s’il 

res  ne  concourent  donc  pas  â la 
dégradation  des.chcinins  pendant 
l'hi  ver|j*  Au  printemps , ils  abforbent 
plUsiBau  en  huit  jours  , pour  fub- 
v^ir  a leur  végétation , qu’il  ne  s’en 
évaporeroit  en  quinze,  s’ils  n’exif- 
toient  pas...  Penîmt  l’ÿté,  les  che- 
mins font  toujours  beaux  & fccs  , 
6c  les  eaux  pluviales  font  fîtôt 
écoulées  ou  évaporées,  qu’à  peine 
il  en  refte  quelques  velTigcs  après 
deux  ou  trois  jours...  En  automne, 
c’e(l-à-dire  , vers  la  Toi  lfalnt , l’é- 
vaporaiio,’.  ct:Te  d’avoir  lieu,  6*  à 
cette  époque  conimer.ce.Ia  chute  des 
fouines,  feur  ombre  n’entretiem  plus 
lafiviicheurrAinfi  dans  aatunedesfai- 
.fous  l’ombre  n’ell-poibbic.  Comment 
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pourrpit-elle  l’être  dans  le  fyftême 
a<iuel  des  plantations?  Les  arbres 
font  à neuf  pieds  de  didance  dans 
les  champs , les  folTcs  ont  fix  pieds 
d’ouverture  ; voilà  déjà  un  eipace 
de  quinze  pieds , & un  arbre  qui 
porte  trente'^ieds  d’envergure  com- 
mence à être  un  bel  arbre,  & fon 
ombre  ne  couvre  pas  encore  meme 
Je  bord  de  la  route  de  6o  pieds  de 
largeur  ; çes  arbres  n’ont  d’autre 
me'rite,  relativement  à la  voie  pu- 
blique , que  de  flatter  l’a-ll  par  leur 
verdure:  car  leur  ombre,  depuis  dix 
heures  du  matin  jufqu’à  deux  de 
l’après-midi  , desnent  inutile  aux 
voyageurs,  à moins  qu'ils  ne  mar- 
chent dans  les  fofl'és  : cependant  c’eft 
dans  le  plus  gros  du  jour  qu’elle  leur 
feroit  le  plus  de  plaifir.  Admettons 
pour  un  inftant  que  cette  ombre  en- 
tretienne l’humidité  fur  les  rautes 
dans  nos  provinces  du  nord.  Attri- 
buera-t-on cctcfl'etauxormeauxa|ui 
les  bordent  ? Mais  ces  arbres’  rclTcm- 
Ment  plutôt  à des  rofeaux , à des 
bamboux , à des  afperges , qu’à  des 
arbres  deftipés  à ombrager  les  che- 
mins. Ceux  qui  font  ^^rge^^  letr 
entretien,  aiment  les  fagots  fous 
le  fpécieux  prétexte  de  la  confcr- 
vation  de  la  route , ils  les  émon- 
dent , les  élaguent  8t  ne  leur  laiflent 
qu’un  moucher  de  petites  branches 
au_  fommet  du  tronc.  Si  les  routes 
font  boueufes  dans  ces  provinces , 
en  jcftera-t-onlu  faute  furccs  pauvres 
arbres? 

11  feroit  plus  naturel  de  dire  que 
l’humidité  tient  au  climat,  Je  fuis 
d’un  avis  -bien  oppofé-,  & je  ne 
crains  pas  d’avancer , d’aprts  l’expé- 
rience; que  les  arbres  attirent  un 
ço«ant  d’air,  àç-  que  qe  qjïitfani; 
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accélère  l’évaporation.  Il  fuflit  quele  ■ 
tronc  de  eu  arbres  foit  dépourvu  de* 
branches  juiqu’àla  hauteur  de  douze 
à quinze  pleds.Lcur  partie  fupérieure 
oppofe  jufqu’à  un  certain  point  un 
oDlfacle  à la  force  du  vent , fie  le 
contraint  de  fc  porter  en  deilbus  où 
il  trouve  un  libre  iflùe.  Que  l'on 
examine  ce  fait  fans  prévention , & 
on  fe  convaincra  delà  vérité. 

Il  ne  s’agit  pas  de  parcourir,  les 
extrêmes  St  de  fuppofer  que  les 
branches  des  arbres  forment  un 
berceau  qui  couvre  tout  le  chemin. 
Il  cfl  clair  que  dans  cette  fuppoli- 
tion , cette  ombre  totale  s’oppoferoic 
à l’évaporation  Sc  feroit  très-pré- 
judiciable aux  routes,  fur^out  dans 
les  pr()vinces  du  nord , tandis  qu’elle 
feroit  avantageufe  à celles  de  la  plu- 
part de  nos  provinces  du  centre  du 
royaume  & à toutes  celles  du  midi, 
où  les  pluies  font  excefliveraent 
rares,  ^ans  le  premier  cas,  quion 
s’en  reporte  aux  émondeurs,  fie  on 
fera  âfluré  que  le  mal  ne  fera  que 
trop  tôt  détruit  ; dans  le  fécond  , il 
eft  aifé  d’v  remediw  en  abattant  la 
fommité  des  branches  qui  fe  jettent 
trop  fur  la  route;  dans  le  trojfîcme  , 
au  contraire,  il  faut  forcer  l’arbre 
à jetter  toutes  fes  branches  8c  à une 
hauteur  proportionnie  fur  la  route. 
C'ert:  ainfi  que  les  arbres  ,*fimplcmenc 
confidéréï'  comme  arbres , rendront 
la  voie  publique  agréable  fans  nuire 
à fon  entretien.  Nous  examinerons 
bientôt  s’il  ne  fefoit  pas  polfible  de 
Cuppléer  les  ttrbres  itériles  par  des 
arurcs  produâifs. 

II.  Bar  qui  doitiire  faite  la  plan» 
tation  ? Par  la  partie  de  l’adtniniftra- 
tion  chargée  de  la  confection  des 
cfaqoùas»  ïly  Q deux  manières  d’en- 
* ' yUagej 
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vifaçer  cette  propofîtion.  Les  arbres 
appartiendront  à l'adm{(1iflration,ou 
bien  elle  les  cédera  aux  propriétaires 
riverains.  11  s’agit  ici  d’une  adminif- 
^tration  vraiment  patriotique,  animée 
de  cet  efprit  d’ordre  & de  délinté- 
reflement  qui  s’efl  déjà  manÿcfté 
dans  les  aflemblées  provinciales.  Si 
le  délit  de  grivcler , d’enrichir  des 
fous-ordres  &dcs  familiers  de  bu- 
reau, les  plantations  coûteront  beau- 
coup, leur  ^treticn  fera  onéreux  , 
Si  leurs  bénéfices  nuis.  Je  fuppole 
que  depuisOrlcans  iufqu’àBordeaux, 
depuis  Dijon  jufqu’aMarreille,depuis 
Antibes  jufqu’à  Bayonne , &c.,  en 
un  mot  tout  terrain  convenable  foit 
planté  en  mûriers.  Il  efl  clair  qu’a- 
pres  vingt  ans , chaque  pied  de  mû- 
rier fera  afifermé  fttus  ou  trois 
livres  , & le  prix  du  fermage  aug> 
montera  en  raifon  de  l'Âge  & de  la 
vigueur  de  l’arbre.  Ainli  fur  cha(|ue 
cinq  toifes  de  longueur  de  chemin , 
on  retirera  lix  livres  des  deux  arbres 
plantés  fur  leurs  bords  , &■  cette 
Jbmmefera  fuHifao**0c  au-delà  pour 
payer  chaque  année  ce  que  l’on 
appelle  tentraien  iuchtmin  aupar~ 
_/â/V.  Il  eft  donc  pallible  de  trouver 
dans  la  feule  plantation  une  tris- 
grande  économie  &.une  économie 
annuelle  pour  la  province.  Quand 
meme  elle  ne  fsroit  que  de  moi- 
tié du  prix  de  ferme  que  j’avance , 
elle  équivaudroit  prefqu’entiiremcnt 
aux  frais  de  l’entretien  parfait.  Mais 
li  on  adopte  cette  méthode & afin 
d’éviter  toute  efpice  de  tracaOerie 
avec  les  propriétaires  riverains,  il 
convicndroitdc  planter,  non  dans  les 
fblTés , mais,  ainli  qu’il  a été  dit , fur 
la  liliere  de  la  route. 

La  muriomuvie  ed  padeedemode 

Tomt  yi\I. 
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en  France  ; les  propriétaires  fe  font 
dégoûtés  des  plantations  fûtes  dans 
leurs  champs,  & ont  trouvé  c^c  le 
produit  des  feuilfes  n’équîvaloit  pas 
a celui  d’une  récolte  en  grain  fut 
une  bande  de  terre  de  i8  pieds  de 
largeur  qu’il  falloit  facriter  pour 
la  cueillir.  Ils  ontscncore  reconnu 
que  les  racines  du  troilième  ordre 
( eonfiiliei  ce  mot  ) dévoroient  au 
loin  leurs  moilTuns;&:  c’eft  d’après 
ces  obfervations  qu’une  très-grande 
partie  des  mûriers  ont  été  fupprimés; 
dcs-lors  la  récolte  de  la  foie , loin 
d’augmenter  en  France,  a diminué 
depuis  12  ou  1 P ans.  Les  mûriers 
plantés  fur  la  lifière  des  routes,  répa- 
reroient  & au- delà  cette  foudraâion. 

J-’avoue  que  tous  les  climats  , 
que  tous  les  fols  ne  conviennent 
pas  aux  mûriers  ; mais  des  excep- 
tions locales  ne  détruifent  pas  la 
généralité  de  ma  propolitioii.  Qui 
empêche,  par  exemple,  qu’on  ne  leur 
fubfiituedes noyers, des  châtaigniers, 
des  pommiers  à cidre,  comme  dans 
la  Normandie , des  poiriers  à poiré, 
comme  dans  l’Anjou,  dans  la  Picar  die 
&c. , Sc  meme  des  cerilïers , & des 
poiriers  & des  pommiers  à bons 
fru'its  d’hiver,  comme  dans  plulieurs 
caîitons  de  la  Suiffe.  S’ils  font  gref- 
fés fur  franc , on  eft  alfuré  d’avoir 
de  très-grands  & de  très- beaux  ar- 
bres. Mais , dira-t-on,  on  volera  ce 
fruit  ; vole-t-on  le  raifin  des  vignes 
qui  bordent  les  grands  chemins  ? Sc 
meme  quelque  peu  de  raifins  volés 
ne  diminue  guères  la  récolte:  vole-' 
t-on  les  noix,  les  châtaignes  fur  les 
arbres  qui  bordent  la  majeure  partie 
des  routes  de  France?  on  ne  volera 
pas  même  Icscerifes,  lî  cette  efp  èce 
d’arbre  eft  multipliée.  D’aillei  rs  c’eft 
R r r r 
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uux  fernsiers  & non  à l’anJminiftia- 
tion  à yveiÜcr.  Le  point  cfilnticl  t-fi 
d’examiner refpi.ce  d’arbre  qui  con- 
vient Itf  mieux  ao  pays  , & ou  ies 
habitans  font  certaiBs.d’avoir  un  dé- 
bouché aOuré  de  leurs  produits.  Une 
fois  qu’ils  fe  feront  habitues  à ce 
>;enre  de  ferme,  on  la  verra  infcr.fi- 
blcment  augmenter  de  valeur  jufqu’à 
ce  qu’elle  fort  parvenue  au  point  où 
elle  doit  monter,  La  concurrence 
li.xera  le  prix  qui  convient. 

Si  on  trouve  cette  idéa  mefquinc 
& au-deffous  de  la  dignité  d’une 
adminidration  ou  des  états  provin- 
ciaux , il  faut  planter  & cëdw  aux 
riverains  la  propriété  des  arbres  , 
dans  ce  cas  plantés  d.ms  les  foliés  , 
à la  charge  par  eux  d’entretenir  les 
terralTcs  &:  de  replanter  les  arbres 
qui  mourront  après  la  troificme  an- 
née. Si  on  a été  judicieux  dans  le 
choix  de  l’efpècc  d'arbecS)  H la  plan- 
tation a été  bien  faite,  il  n'«p  eftpw 
un  d’eux  qui  ne  fefoumette  avec  le 
plus  grand  emprclTcmcnt  à la  Içi 
qu’on  leur  preferira,  Ileft  à préfumer 
qu’à  l’avenir  on  n’ufurpera  plus  le 
fol  des  propriétaires  fans  le  payer. 
Celui  qui  a été  ufurpé  jufqu’à  ce 
jour,  ed  aujourd’hui,  par  les  malheurs 
du  temps , regardé  comme  de  bodbe 
prife , & ofi  ne  reviendra  pas  en 
récrimination  ; il  ed  donc  réellement 
aujourd’hui  & de  fait  patrimoine 
’ public  , dont  les  adminidrations  pro- 
vinciales peuvent  difpafer,&idirpo- 
fer  de  manière  que  la  .confeâion  & 
l’entretien  des  routes  , payées  indif- 
tinâement  par  tous  les  habitans  de 
la  provinces,  foientle  moins  onéreux 
poflible.  En  un  mot , le  bénéfice 
des  plantations  concourt  au  foula- 
gement  de  l'impôt  que  paieront 


tous  les  ordres  par  rapport  aux 
grandes  routes, 

Siau  contraire  l’adminidration  cè- 
de les  arbres  aux  proprietaires  rive- 
rains, on  ed  alluré  d’avance  qu’ils  fe- 
ront entretenus  avec  le  plus  grantf 
foin.  L’idée  de  la  propriétéexclufive 
rend  foigneux  &.  vigilant,  & l’intérêt 
devient  le  grand  moteur  dis  leur  con- 
fervation.  — C’ed  aétuellcmcnt  aux 
ad miniftrations  à fe  décider  furie 
part!  qu’elles  doivent  jirendre. 

III.  Commtnt  pourvoir  aux  plan- 
tations.^ Il  y a deux  manières.  La 
première,  d'établir  des  pcpinièies 
provinciales; la  fécondé  ed  depa/Tcr 
un  compromis  avec  un  marchand 
d'arbres  , dans  lequel  on  fpéçifie  les 
efpèces  d’arbres , la  hauteur  & la 
grodeur  de  Iturs  troncs  ,pour  qu’ils 
iûientiie  recette  ;les  frais  de  ti  anfporc 
fur  les  lieux  de  la  plantation,  enfin  de 
l’cntreti  en  pendant  les  t rois  p remit  res 
années.  Chacune  de  ces  deux  mé- 
thodes a fes  avantages  & fes  incon- 
véniens.  r - t j 

Dans  les  pépinières  provinciales  , 
on  ed  afluré , n eUes  font  bien  con- 
duites, de  trouver  la  quantité  te 
la  qualité  d’arbres  convenables  aux 
différentes  natures  de  fol  & de  cli- 
mats de  la  province.  Les  .arbres  , 
par  exemple,  qui  conviennent  aux 
routes  des  Cévennes  .&  du  Vêlai  j 
réudiroient  bien  peu  fur  celles  des 
parties  baffes  du  Languedoc.  Il  en 
ed  ainC  en  général  pour  les  autres 
provinces  du  royaume,  il  faudroit 
donc  qu’il  y eût  autant  de  pépinières 
qu’il  y a de  climats  vraiment'  diffé- 
rons dans  une  province,  c'ed-à- 
dire  deux.,  (î  on  trouve  une  difpro- 
portion  aufli  marquée  entre  les  cli- 
mats, que  l’on  vient  d’indiquer.— 
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Mail  dans  lesprovtncesrdu  nord  gc  du 
centre  du  royaume,  une  feule  pépi- 
nière futfit,  à naoins  que  la  dÜiance 
pour  le  tranfport  des  arbres  ne  fuit 
très-conlîdérable,  ce  qui  multiplic- 
* roit  beaucoup  les  frais.  AKn  de  les 
diminuer,  on  choiiira,  autant  que 
faire  fe  pourra,  fon  placement  dans 
le  centre  de  la  confommation. 

L’êtablil1'ement&  l’entretien  d’une 
pépinièiefuppofent  unedépenfccon- 
iidérablc,  lü.  La  location  du  fol  ; 
2'^.  fon  défoncement  & fa  première 
plantation  en  pourrette  ; 3°.  l’achat 
de  ces  pourrettcsî4'>.  les  gages  d’un 
jardinier  3c  defesmanccuvrer;  y^.l’a-^ 
chat  des  outils  ; 6®.  les  frais  pour 
renlèvcment  des  arbres  , quand  ils 
font  en  état  d’étre  replantés;  ^‘'.cnlin 
les  honoraires  d’un  direâeur,  fi  dans 
la  province  on  ne  trouve  pas  un  ci- 
toyenàlTez patriote  pours’encharger 
fans  cfpérance  d’émolumens  ; mais 
on  ne  peut  pas  le  fuppofer.  Il  faut 
un  dir odeur  pour  furveiller  les  jar- 
diniers , ordonoer  & guider  leurs 
travaux.  Si  le  jardinier  eaaJi^éff 
maître  abfolu,  t9U*s»«1^al , tout  fera 
négligé  ;péftè  <lu’il  lui  importe  peu 
quel’établilTcment  profpère  jufqu’f 
un  certain  point,  '^uvu  qu’il  tou- 
che régulièrement  fes  gages^tnocr- 
tre  , fins  cette  infpedior,  il  vendra 
plus  d’arbres  en  cachette,  qu’il  n’en 
livrerapourleSTOutcs.  Il  arrivera  en- 
core qu’unegrande  partie  du  fol  fera 
facriiiée  pour  fon  |ardinagej%c  fous  le 
prétexte  de  fes befoms;  que  tout  fon 
tcmps&  celui  de  fes  manœuvres  fera 
employé  à la  cuhiirc  d<9  légumes 
doit  ii  trouvera  un  bon  débit,  .le 
parle  d’après  l’expérience.  Üne  Pr/-i* 
mire  plantée  air.lî  qu'il  a été  dît  dans 
cet  article,  & d’une  étendue  de 
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vingt  arpens  , peut  anriuellement 
fournir  entre  fîx  à fept  ‘mille  pieds 
d’arbres.  Ce  plus  bas  qu’on  peut  efti- 
mer  le  pri»d’un  arbte  qui  ed  refté 
pendant  huit  à «euf  ans  dans  une  pé- 
pinière, e(l  aumoinstrcntefous.Cettc 
donnéefervîra  pour  calcuigé  le  pro- 
duit avec  Iadépenfe^&  juger  d’après 
cette  comparatfon  ,s’ileft  plus  avan- 
tageux d’entretenir  une  pépinière  ", 
ou  de  palTer  un  cornpétOTis  avec  un 
pépiniérifté.  Offeft  afliiré  de  trouver 
fans  ceflt  dîns  un  tel  étabHfTement 
•de  beaux  arbres,  yils  ont  été  bien 
conduits  ; de  lei  avoir  avec  'toutes 
leurs  racines  , fi t)n  lés  a enlevés  de 
terre  avec  les  précatitioifs  convena- 
bles , St  s’ils  font  plantés  avec  foin. 

Si  l’onprendleparti  de  traiter  avec 
un  péplnérifot , on'^nrf  grJ^d  rif- 
que  d'etre  trompé,  à moins  qu’cfri  ne 
IHpule  pourbafe  fondamentale  dans 
le  traité  fait  avec  lui  ; 1“.  qu  il  refie 
refporfablc  , jufqu’àla  fin  de  Iq  troi- 
lièrae  année,  de  lascpéifif*tft:s  arbres 

fiM-Kil  d*.  que  lors  de  la 

iWaifon  il  ne  lui  féra  payé  que  ks 
deux  tiers  delà  fomme,  & que  l’au- 
tre tiers  répond  des  arbres  à r»m- 
placcr;3'’.  enfin  l’efpè^c  chaque 
arbre  , ainfi  que  la  quantité  , feront 
fpéciftées,  dememe  que  la  haute ar 
des  tiges  , & leurcirconfc'rence  vers 
le  collet  des  racines.  Sans  ces  pré- 
cautions on  fera  trompé  , tant  fur 
fefpèce  que  fur  la  valeur.  Il  faudra 
donc  vérifier  chaque  arbre  avant  de 
le  planter,  &:  fans  cefle  avoir  des  dif- 
licultcs  avec  le  prifatairc  , lorfquc 
l’abre  ne  fera  pas  de  recette.  De 
tels  rfrbre's,  fuppofés  bons  A'  receva- 
bles , coûteront  beaucoup  plus  en 
totalité  que  ceux  que  l’on  aura  tirés 
de  la  pépinière  provinciale , toujours 
K r r r 2 
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dans  la  fuppoficion  qu'elle  foie  bien  intendant  de  cette  généralité  , dont 
conduite.  Au  furplus  c’eft  aux  ad-  chaque  jour  eft  marqué  par  fes  aui 
minirirations  provinciales  à calculer  mânes  envers  les  pauvres  , Sc  pat 
le  pour  & le  contre,  & à fg  décider  Ton  amour  pour  le  bien,  public  , eut 
fur  le  parti  qu’elles  croiront  le  plus  la  bonté  deme  propofer,  à la  fin  do  ' 
avantageux.  1787 , de  me  charger  de  la  direétion 

Une  fois  que  les  routes  feront  de  cette  pépinière.  Je  lui  préfentai  * 

<•  plantées,  à quoi  fcrvirotrt  les  pépi-  un  nouveau  plan  de  régie  , & je  hii , 
nières  ? elle  occafionneront  une  con-  démontrai  que  fans  augmenter  la 
tinuité  de  dépenfe  fuperflucs  , peif-  dépenfe,  fans  diminuer  le  nombre  des 
qu’il  faudra  peu  d’arbres  de  rem-  arbres  foreftiers  à délivrer  pour  la 
placement.  Pour  répondre  à cette  bordure  des  grandes  routes,  il  étoit 
quelfio%,  je  commence  par  prier  k pofltble  de  faire  chaque  aimdo  une 
leâcur  de  me  pardonner  en  faveur,  forte  diflribution  d’arbres  fruitiers  ; 
du  motif,  n je  lui 'parle  de  moi  & enfin , qu’il  n’en  coûteroit  pas  un  de> 
d*une  opération  vraiment  utile  à la-  jier  plus , fi  on  métamorphofoit 
quelle  j’ai  le  bonheur  de  contribuer,  cette  pépinière  en  une  école  deftinée 
LaidiiEculté  ou  plutôt  l’impolli-  à l’infiruâion  des  jeunes  jardiniers  ; 
bilité  de  trouver  les  efpèces  & la  en  un  mot  , s'ils  y apprenoient  i 
quantité  d’arbreéôéceflHres  aiu  plan-  bien  élever  & conduire  les  femis , les 
tâtions  de  routes,  engagèrent  le  con-  pépinières  d’arbres  forelHers  St  frui- 
feil  d’état  du  roi  à ordonner  par  un.  tiers  , à tailler  ceux-ci  d’après  les 
arrêt  rétablilTement  des  pépinières  principes  fondés  fur  les  loix  de  la 
royales  dans  toutes  les  provinces  nature  ; enfin , fi  à ces  études  ils  joi- 
qui  n’étoient  pas  pays  d’état.  Ëttes  gnoient  celle  du  jardin  potager,  8c 
Font  été  en  effet  i mais  comme  dans  l’art  de  conduire  les  couches.  La 
ces  provinces  les  ordonnances  de  plan  de  cette  école  étoit  vifiblemenc 
iy22,  de  1720  & de  1776  ne  font  trop  utile  pour  ne  pas  être  adopté 
pasjnifes  à exécution,  le  proddit  avec  empreffement  par  M- Trrray  ; 
decespépinièresaété  donnéauxgens  11  lefit  agréer  auminillère,  & il  eft; 
riches  & puiffants,  8c  ils  s'en  font  aujourd’hui  autorifé  St  confirmé  pat 
■ fervis  pour  boifer  leurs  avenues  8c  le  gouyemement, 8c  les  élèves  y ac- 
leurs  parcs  ; quelques  v'illes  ont  ob-  courent  de  toutes  parts. 

. •*  tenucles  arbres  pour  la  plantation  CequiaétéexécutéàLyon,pour- 
des  promenades  publiques  ; enfin'  quoine  leferoit-.U  pasdanslesautres  * 
ces  pépinières  n’ont  pas  en  général  provinces  ? elles  ' le  procureroient 
proauit  le  bien  que  l’adminiftration  petit  àpetit  d’excellens  jardiniers'  , 
s’étoit  propofée  ; leurs  abus  ont  été  qui , de  retour  ches  eux  ou  chez  les  ^ 
lacaufedeleur  fuppreflîondans  cjuel-  maîtref^qui  ont  pourvu  à leur  édu- 
ques provinces  , 8c  de  la  demande  en  cation',  y^ultiplieroie^ les  pépi- 
• fupprclfion  par  prefque  toutes  les  nières,  de  manière  qu’jÿ)ie  leroit  , 
adminiftrations  provinciales.  La  pé-  plus  forcé  à l’avenir  detJbeéi  grands 
p'mière  de  la  généralitéde  Lyon  étoit  frais  des  environs  de  la  capitale , des 
dans  ce  cas  ; M.  Ttrray  dts  Rofièm,  arbres  dont  la  plupart  fe  dcfsèckent 
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par  la  longueur  du  trajet , & font 
très-fouvent  furpriscn  route  par  la 
gelée.  Il  eft  fort  rare  que,  malgré  les 
foins  les  plus  aflldus , on  en  fauve  la 
moitié.  „ . . 

Le  réglement  fur  4a  diftribution 
des  arbres  de  cette  école , peut  en- 
core fervir  de  modèle  dans  Icsautres; 
le  leâeurne  fera  peut-être  pas  fâché 
de  le  connoître. 

1°,  Pourfe  conformer  aux  inten- 
tions de  famajefté.  Si  afin  que  les 
propriétaires  riverains  n’aient  plus 
aucun  prétexte  d’éluder  l’exécution 
des  arrêts  de  1720  & > ils  font 

avertis  qu’il  fera  délivré  gratuitement 

Eir  l’école  de  la  pépinière  royale  de 
yon , des  noyers , des  mûriers , des 
châtaigniers , des  ormes , des  frêne^ 
des  platanes,  des  fycomores,  des  ceri- 
fiers,  des  peupliers  , & des  ypréaux. 

aS.Pour  feprocurenlefditsarbres, 
les  propriétaires  riverains  des  foutes 
feront  reconnoître,  par  l’ingénieur 
de  la  province  ou  par  fes  pré^fés, 
la  quantité  d’arbres  qui  leur  eft  né- 
cclTaire , en  la  comptant  parj^gt»* 
fîx  pieds  de 

3'i-4Ml»*îfietont  rcfpcce  d ar- 
bres qu’ils  défirent,  & qu’ils  eftiment 
être  la  olus  convenable  à leur  fol.’ 
4?.  La  demande  en  fera  faite  cha- 
que année  à l’intendant  par  l’ingé- 
nieur en  chef,  & dans  le  courant  du 
mois  de  feptembre. 

y®.  Lui  ou  fes  propofés  feront 
tenus  de  vérifier  fi àcette époque, les 
fofles  dcftincés  à recevoir  les  arbres 
font  ouvertes  ; fans  ce  certificat  de 
leur  part  , il  ne  fera  délivré  aucun 
arbre  : toute  requête,  mime  virifiie, 
qui  n’aura  pas  étépréfentée  avant  le 
premier  oâobre , fera  rejetée. 

6V  Toutes  villes  ou  caœmunau 
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tés  qui  defireront  faird  planter  des 
promenades,  feront  tenues  de  fc  con- 
former à ces  réglemcns. 

Les  bienfaits  de  fa  majefté  ne  s’é- 
tendent pas  feulement  fur  les  pro- 
priétaires riverains  des  grandes  rou- 
tes.Lefort  des  cultivateurs  peu  for- 
tunés n’eft  pas  moins  l'objet  de  fes 
follicitudos  paternelles  ; elle  defirc 
que  leur  patrimoine  foit  planté  en 
arbres  fruitiers  dcstneilleurcs  cfpcces 
& les  pins  convenables,  à leur  climat. 

I°-  Il  leur  fera  délivré  par  l’école 
de  la  pépinière  rovale,  des  noyers, 
des  cetifters  , poiriers , pommiers  , 
pruniers , tous  arbres  à plein  vent , 
fur  franc , & en  efpèces  choifies. 

28.  Il  fera  adreffétous  les  ans  dans 
le  mois  de  juillet , & par  arrondilTe- 
ment , à chacun  de  lim.  les  curés  , 
un  état  imprimé  de  la  quantité  & de 
la  qualité  des  arbres  à diftribucr,& 
un  modèle  des  demandes  que  MM, 
les  eUfés  font  invités  de  remplir. 

3".  On  n’admettra  à cette  diftri- 
bution gratitte«étaUiean)^’tièmeiiC 
«iifliMU'r  dw  cultivateurs  peu  for- 
tunés, que  les  propeiétaires  payant 
au-JeJfoMs  de  quarante  livres  de  tou- 
tes importions. 

4®.  "MM.  les  curésauront  la  bonté 
de  joindre  à l’état  de  leurs  deman- 
des, les  certificats  desconfuls  & col- 
leâeurs  de  taille,  qui  feront  foi  que 
les  demandeurs  ne  font  pas  impofés 
au-delà  de  la  fomme  indiquée  dans 
l’article  ci-dcITus. 

y®.  Afin  de  prévenir  la  vente  clan- 
deftine  de  ces  arbres  délivrés  gratui- 
tement , MM.  les  curés  Sc  les  confuls 
font  priés  de  ne  préfenter  aucune 
requête  pour  les  cultivateurs  qui 
n’auront  pas  ouvert  les  foffej  avant 
de  faire  leurs  demander. 
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6^.  CInque  annîe  , les  cavaliers 
de  marichaufTée  fail'ant  leu  r tournée, 
prendront  un  ccrtiiicat  des  confuls 
qui  attefteront  que  les  arbres  auront 
été  plantés  , JSt  indiqueront  le  nom 
des  propriétaires  qui  ne  les  auront 
pas  plantés, 

7''.  Toute  requête  fera  envoyée  & 
reçue  par  M.  l’intendant , avant  le 
premier  d’oélobrejcet  te  époque  paf- 
féc.elle  fera  remife  à l’annéefuivante. 

S**.  Aullltôt  que  la  diftribution 
aura  été  arretée  , il  en  fera  donné 
avis  à MM.  les  curés  , & elle  fera 
rendue  publique  par  la  voijdel’im- 
preilion.  Ceux  qui  n’auront  pas  été 
compris  dans  la  première  diftribu  tion, 
feront  ir.ferits  pour  avoir  part  à la 
féconde. 

9°.  Les  arbres  feront  envoyés  aux 
frais  du  roi  dans  les  chefs  lieux  delà 
généralité,  dans  le  courant  de  no- 
vembre; MM.  les  curés  voudront 
bien  faire  retirer  ceux  qulaurapt  été 
deftinéspbur  leurs  paroifles  , con- 
formément il  la  diftribution  dont  il 
leur  aura  été  donné  avis. 

10'’.  Il  fera  jemls  à chacun  de 
MM.  les  curés  une  inftrudion  fom- 
malrc  fur  la  plantation  des  arbres. 

D’après  ce  qu’on  vient  de  lire,  il 
c!l  aifé  de  conclure  que  les  pépiniè- 
res ainfi  converties  en  école  , procu- 
reront le  plusgrandbien  d.ms  chaque 
généralité  , & qu’enfin  les  grandes 
routes  feront  bordées  par  des  arbres 
utiles  ou  à la  c’narpente,  ou  au  char- 
ronnage , ou  à la  multiplication  des 
fruits  , ou  enlin  à une  belle  décora- 
tion à l’approche  des  gràades  villes. 

ROUX-VfEUX.MùDECiNr.vÉ- 
TïïiuNAîRt.  L igatequi,  dans  le  che- 
val,le  nfalet  3c  l'âne,  occupa  les  plis 
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que  forme  la  peau  fur  la  partie  fupé- 
rieurc  de  l’encolure  fous  la  crinière  , 
cft  connue  fous  le  nom  de  roux- 
vieux. 

Les  différences  du  roux- vieux  à 
la  gale  humide  , portent  fureeque  le 
fiége  du  premier  eft  uniquement  , 
comme  nous  venons  de  le  dire,  dans 
lacrinière,  c’eft  à-dire  , dans  lesplis 
que  forme  la  peau  qui  couvre  la  par- 
tie fupérieure  du  ligament  cervical. 
Cette  maladie  arrive  communément 
aux  encolures  épaifles  & chargées  ; 
les  chevaux  entiers  y font  très-fujets: 
les  pullules  font  très.profandes  ; leur 
fiége  cfl  dans  lesbulbes  des  crins,  ce 
qui  établit  de  véritables  petites  tu- 
meurs enkiftees, ouvertes  à la  fuper* 
ficio  par  un  émifloire  très-petit  en 
ruifon  du  fond  : pluheurs  de  ces  puf- 
tules  s’ouvrent  quelquefois  par  leurs 
parties  latéralss,les  unes  dans  les  au- 
tres; alors  le  foyer  eft  très-grand; 
nous  en  avons  vuquioccupoient  un 
pli  entier;  elles  renferment  fouvent  , 
des  vers,  toujours  beaucoup  de 
matière  blanchâtre.  ( t'oye^  vers, 

MALADIES  VERMINEUSES.  ) L’encO- 

lure  des  chevaux  de  charrette  , chez 
lefqucls  cette  maladie  eft  ordinaire- 
ment négligée,  préfentc  très  fouvent 
de  ces  clapiers  renfermant  les  infeétes 
dont  noutf  venons  de  parler. 

La  gale  humide  eft  au  roux- vieux 
ce  que  la  gale  sèche  eft  aux  dartres; 
ces  maladies  ne  different  que  du  plus 
au  moins  : en  effet,  elles  reconnoilTent 
les  mêmes  caufes  : les  tnêmes  pro- 
cédés en  triomphent  : elles  font 
toutes  également  contagieufes  & la 
contagion  des  unes  & des  autres  , a 
lieu,  non  feulement  entre  les  ani- 
maux delà  même  efpèce,  mais  entre 
les  animqg;i,  d’cfpèce  différente.  La 
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manicre  la  plus  ordinaire,  & peut-  être 
la  feule  dont  cette  contegion  s’opère, 
cft  par  les  pores  abforbans  des  tégu^ 
mens  ; au  furplus,  l’animal  dartrcux  ne 
communique  pas  toujours  des  dar- 
tres, ni  !c  galeux  la  gale;  cette  dei»- 
nicre,  ainn<|ue  le  roux-vieux,  «naît 
quelquefois  a la  fuite  d’un  attouche- 
ment dartreux,&  vice  verja.  Les  eftets 
dece virus  naturellement  admis,  ne 
font  pas  toujours,dans  l’individu  qu’il 
péi1ècre,ce  qu’ils  étoient  dans  celui 
qui  le  communiquc;lesmoditications 
qu’il  éprouve  dépendent  de  l’état 
aftucl  des  humeurs  qu’il  attaque,  & 
de  l’aétion  des  organes  qui,  plus  ou 
moins  fufeep tibies  de  recevoir  fon  im- 
pre(lion,rendront  fes  effets  ou nuls,ou 
de  peu  deconféquence,ou  fâcheux. 

Lt  roux-vieux  & les  autres  mala- 
dies pforiques  font  ordinairement  une 
fuitede  la  rétention  des  parties exctc- 
mcntitielles  dans  l’intérieur  des  indi- 
vidus , foit  à raifon  de  la  foiblelTc  des 
organes  fécrétoires  & excrétoires  , 
oià^e  leur  obflruétiw  ,foù  4 raifon 
deJa  vifeofité,  de  ta  ténacité  , & 
de  la  compacité  des  molécules  fan- 
guines  & I^phatiques,  &c.  &c. 
Tout  ce  qui  peut  appauvrir  le  fang, 
affoiblir  le  ton  des  folides,  épaiflir  la 
lymphe , la  charger  de  parties  âcres 
& hétérogènes, &c. , fera&  doit  être 
regardé  comme  la  caufe  du  virus  dont 
il  s’agit.  Il  peut  naître  d’une  perte 
exceÎTi  ve  de  lait  & de  femence , de  la 
rétention  de  ces  fécrétions,  des  ati- 
mens  mal  récoltés  fit  échauffés  , du 
la  trop  grande  ou  de  la  trop  petite 
quantité  dans  les  rations,  de  la  mal- 
propreté fit  delà  craffo  dans  laquelle 
on  iaiffe  croupir  les  animaux  , du 
défaut  d’exercice  , enfin  , de  l’admif- 
fîon  des  particules  de  ce  virus  dans 
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un  animal  fain.  On  voit  fou  vent  éclore 
les  maladies  dans  le  cheval  après 
certaines  affcâionsdepoitrmé,  rcl'es 
que  la  gourme , la  irtufié  gourme  , 
la  péripneumonie , la  morîordfcrc', 
la  morve , fitc.fv/jyr-  tous  ces  mots  ) 
apres  la  cure  des  eaux,  des  jâvarts  : 
des  atteintes  fit  autres  maux  qui  au- 
ront fait  beaucoup  foulîfir  l’animal, 
fit  auront  exigé  un  féjour  plus  ou 
qjoitis  long  dans  l’éauric  : prcfque 
tous  les  chevaux  épais  fit  maflifs  qui 
y font  condamnés  par  une  caufe  qucl- 
conque,font  bientôt  afieétés  de  cette 
maladie , fî  l’on  n’a  foin  de  les  pan- 
fer  régulièrement  dclam.aip  trois  fois 
par  jour , de  diminuer  leur  ration , fit 
d'entretenir  la  fluidité  de  leur  fang. 

Letraitcmcntdecettemaladiedoit 
être  établi  d’après  les  fymptômes  qui 
l’accompagnent , les  caufes  qui  lui 
ont  donné  lieuvli  forme  fous  laquelle 
elle fe  montre,  lenombre  fit  l’étendue 
des  parties  affect.dlss,  ranciennet?  du 
mal,  r*at  aéfuel  du  malade  , le  cli- 
mat qu’il  habite , la  faifon* régnante , 
le  tempérament  fit  les  maladies  qui 
ont  précédé  l’éruption , fit  qui  lui  ont 
le  plus  fouvent  donné  Heu. 

Le  roux- vieux  fortement  étendu, 
profond  St  ancien  ,réfifte  long-temps, 
mais  il  cède,  fii  le  traitement  fait 
avec  méthode  n’eft  pas  fuivi  d’ac- 
cidens. 

Les  foins  fit  régime  feront  les 
memes  que  ceux  preferits  à l’article 
Gale  des  animaux domejHques,tom, 

V , pag.  I <;|.  Le  traitenient  local  de- 
mande, outre  lesablutions  preferites 

danslesformulesdumêmcarticlcrfont 

on  doit  faire  un  affez  long  ufage, beau- 
coup d’opérations  de  la  main-,  pin- 
cez chaque  pli  par  le  moven  d’une 
paire  de  tenettes,  fit  preffez  affez  for- 
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temsit  pour  fiire  fortir  le  puî  & 
l’ccftre,  contenus  aflez  fouventdans 
chaque  pudulc;  s’il  y a des  clapiers, 
ouvrei  lcs  & pincez  encore  ; lavez  , 
brolTez  & nettoyez  à fond,  pludeurs 
fois  le  jour , toutesies  parties  de  la 
crinière;  les  animaux  auxquels  on 
fait  cette  opération  paroi  (Tent  éprou- 
ver une  fenfation  agréable,  & cette 
fenfation  ceffe , lorfqu’on  a affez  ex- 
primé la  fup^ration  que  cette  tti- 
mcurcontenoi: , ce  qui 'guide  fur^e 
temps  pendant  lequel  on  doit  pincer 
& tenailler  ainli  l’animal. 

Quant  au  traitementânterne,  il  fera 
le  meme  que  celui  indiqué  à l’article 
Gale  ci-aeflus  cité  ; mais  le  roux- 
vieux  cède  facilement  aux  friâions 
B ’.  7 & 8 , ainfi  que  la  gale  qui 
occupe  le  tronçon  de  la  queue  , & 
ce  n’eft  que  rarement  qu’on  eft  obligé 
d’avoir  recours  aux  jôtions  antiplo- 
riques.  On  doit  avoir  la  plus  grande 
attention  d'empeelter  que  les  animaux 
ne  fe  mordent  & ne 

Î)ar  ti  e;  coavert  es  de  ces  ongueos,dan# 
efquels  entrent  des  fubftanies  cauf- 
fiques.  Ils  s'empoifonbcioienc  indu.- 
bitablement.  M.  T,  \ é 

RUCHE.  Toute  cfpèçe  de  loge- 
ment  des  mouches  à miel  mérite  ce 
nom.  Que  ce  logement  foit  fait  de 
planches,  d’un  tronc  d’arbres,enolîer, 
. Crc. , c’elt  toujours  ui)e  ruche.  Il  faut 
confultcr  pour  fa  conflruCtion , le 
chapitre  de  la  feçonde  Partie  du 
mot  aietlie,’  , , ... 

V.  • - 

RUE  ou  RHUE  DES  JAR- 
DINS. y.  Planche  XXXIX,  pag. 

Toumefort  la  place  dans  la  qua- 
trième fcction  de  la  lixiéme  claflè,qui 
comprend  les  l)erbcs  à deurs  de  plu- 
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heurs  pièces  régulières  & en  rofe , 
dont  le  piftil  devient  un  fruit  divifé 
en  cellules,  & m’appelle  Rutahonen- 
fit  laüfoita.  Vetn-Lmné  la  clafle  dans 
ladécandriemonogynie,  &Ia  nomme 
^uta  gra  veolens,  ' ^ 

A,compofée  de  cinq  pétales 
B,concaves,  attachés  par  des  onglets 
étroits; le  calice  eft  divifé  en  ciqq 
parties  ; le  plus  fouvent  les  pétales 
font  au  nombre  de  quatre,  ainfi  que 
lesdivifions  du  calice.  C repréfiinte 
le  piftil  accompagné  des  huit  & plus 
fouvent  des  dix  étamines  adhérentes 
au  calice  ou  réceptacle  commun. 

i>«//;caprule  divifée  en  autant  de 
lobes  qu’il  y a de  pétales  ; ils  s’ouvrent 
par  le  haut.  Le  piftil  D , vu  de  face  , 
offre  les  quatre  einbrions  qui  devien- 
nent des  giâihes  £ , anguleufe»<&  en 
forme  de  fein  F. 

Feuilles , compofées,  découpées  , 
petites,  oblongues  , charnues,  liftes, 
rangées commepar  pairefur  une  côte 
tçrmiiféepar  une  feuille  impaire. 

Racine  A , j^une , ligneufe , nés- 
fibreufe. 

Lieu-,  originaire  de  Provence, d’Ita- 
lie, cultivée  dans  les  jardins  ; la  plantç 
^ vlva^&  fleurit  en  juin  ; c’eft  un 
fous-arbrillêau  plutôt  qu’une  plante 
fimplc.  1 

Propriétés-,  toute  la  plante  a une 
odeur  forte  & défagréable , quoique, 
aromatique;  fa  faveur  eft  âcre 
re.vLes  feuilles  font  un  puiftaoUÉ^- 
mlEâ^gue,indiquées  dansla  fuppref- 
fion  duflux  menftruel  occafionnépar 
f aétion  des  corps  froids;hfuppreftion 
des  règles  par  étatcachétique;lafup- 
preflion  des  règles  par  excès  de  graiife 
il  fupprcfllon  des  lochies  par  imprel- 
fion  des  corps  froids  ; la  fuppreftion 
des  pertes  blapches  pat  des  remèdes 
af  ringens 
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aftrîngens  & les  piles  coùîiürs;  quel- 
quefois utiles  intérieurement  8c  eh 
parfum  dans  les  fièvres  intermittentes 
rebelles  au  kina  dans  l’épileplie  par 
la  fuppreiiiondu  flux  menflrueltdans 
les  elpèces  de  maladies  produites  par 
les  vers  cucurbitins  ou  afearides  ou 
hunbricaux  ; dans  le  rhhraatifme 
par  des  humeurs  féreufes  ; dans  les 
affeâions  foporeufes  par  des  hu- 
meurs pituheufes  ; dans  la  paillon 
hyftérique  8c  Paffeâion  hypocon- 
driaque. Il  cfl  douteux  (1  le  fuc  expri- 
mé des  feuilles^ ihtroduit  dansl’seil 
à la  dofe  de  quelques  gouttes  , peut 
détruire  les  taches  de  la  cornée  -,  (1 
llnfulion  de  rue  dans  du  vinaigre  pré- 
ferve  des  maladies  contagieufes  ; G 
l’application  des  feuilles  récentes 
^oppofo  à l’inflammation  queprpduit. 
fit  piqÇrk  des  hbeilleSiSc  aux  progrès, 
dé  la  gangrènehumîde  ; fi  la  même 
application  fur  les  maroelles,eo  réper- 
cute èc‘  diflipc  le  lait. 

Ihtérieurement  elle  caufe  de  la 
chaleur  dans  l’eflomac  8;  par  tp^(.le 
corps;rarement  elle  procure  dés  nau- 
fées,  cnçpr».  nKfijflne  vomiflement. 
Efléirriteîcs  bronches  pulmonaires, 
fans  contribuer  à i’expeôoraQon;elle 
augmente  la  foif , 8c  fouvent  l’appé- 
tit diminué  par  des  humeurs  pitui- 
teufes  ou  féreufes. 

Extérierrrement  elle  n’enflamme 
point  les  tégumens  ; le  fuc  exprimé 
des  feuilles  mtfoduit'dansFoeil,  l’ir- 
rite cpnfid^rablemcnt , 8c  fouvent  y 
détermine  une  .légère  inflammation. 
L’huile  de  rue  par  infufion , recom- 
mandée en  ohftton  fur  l’épine  du  dos 
dans  les  affeâions  convulfives  8c  les 
affeâions  p4ra1ytiques,n’e(V  d’aucun 
ftxiours';  à peintjeft  elle  utile  enlave- 
meit,darts^«^tÿfiquef  véntéüfo^ 

L’Huile  di(fi»écde  tiic  ranime  avec 
Tvme  yill. 
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pronn]||tItude  les  forces  vitales  ; elle 
eft  meme  fi  âcre,  C échaufLnte , que 
fon  ufage  eft  dangereux.  Extérieu- 
rement elle  peut  être  de  quelqu’avan- 
tage,  en  onâion  fur  les  parties  affec- 
tées de  paralyfie  , par  des  humeurs 
féreufes,  8c  fur  le  ventre  dans  les  co- 
liques venteufes.  L’eau  diftiÜée  des 
feuilles  de  rue  ne  pofsèdc  poiat  les 
vertus  de  l’infufion  des  feuilles  : elle 
eft  très-rarement  utile  dans  la  pallion 
hyftérique. 

‘ RUEDECHÊVREpaGALÉ-* 
GA,  planche  XL.  Toumefort  la  pla- 
ce dans  la  fécondé feâion  delà  dixiè- 
me clalTedes  herbes  à fleurs  de  plu- 
fieurs  pièces,irrégulières,en  papillon-, 
dont  le  piftil  devient  une  goufle  lon- 
gue 8c  à unefeute  loge;  il  la  nomme 
GaUgavuIgarisJloritusaeruleû-Yoa- 
LinnélaclaiTedansla  dladelphie  dé- 
candrie,8c  l’appelle  Ga/ega  officinalis. 

Fleur,  papilionacée,  compofée  de 
quatre  péwU*.  ho  fupérieûr  ou  l’é- 
tendafo  Beft  grand,ovaIe,  recourbé 
au  (bmmet  Sc  des  côtés.  L’inférieur 
ou  la  carène  C , oblongue , aplatie  , 
droite,  aigue  au  fomniet,  8c  convexe 
en-deflbus  ; on  a reprefenté  en  D 
un  des  pétales  latéraux  ou  ailes  ob- 
longucs  avec  un  appendice  ; du  fond 
du  calice  divifé  en  quatre  parties  , 
fort  le  piftil  £ , enveloppé  comme 
dans  unfourreaupar  les  duc  étamines 
F,  réunies  en  feilceau. 

Fruit.  Quand  la  fleur  eft  pafl'ée,  le 
piftil  devient  unegouflcG  , longue,* 
cylindrique,  qui  renferme  depuis  cinq 
jufqu’à  clouze graines  H,  en  forme  de 
rein,  8c  oblongues. 

Feuilles , ailées;  les  folioles  ovales 
ou  en  forme  de  lance  , avec  une 
échancrure  au  fommet  ; au  nombre 
de  fept , quelquefois  de  neufdecha- 
S s s s 
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que  cytéjtermmées  par  une  impaire,  encore  femer  cptte  graine  après  6c 
Racine  A. , ramcufe,  ligneule , fi-  fur  le  froment,  comme  on  le  pratique 
breulc.  ^ pour  le  grand  Trejffle  ,(^coaJuitei^ 

Port.  Les  tiges  s’élèvent  quelque-  itiot^  {jarçé'qûëla  graine  germe  Cms 
fois  à la  hauteur  d’un  honime,prè((iüè  peine  ; mais  Iji,  récolte  du  gr;^  de- 
Ügrieufes  , caiihelilcs,  crfiùfes , très-  vient  ^c^-mç^d)dcre:  onpeut  édepre 
branchues.  Lesfleurs  naifUsit  des  aif-  femer  apres  que  le  bled  eft:  coupé  ; 
folles  des  feuilles  ; elles  font' pendan-  s’il  ne  furvlent  pas  une  pluie  , l4 
tes,&  par  une  fingularité  remarqua-  graine  ne  germera  qu’à  la  fan  d’août 
blc , lè  fruit  qui  leur  fuccède  s’élève  ou  au  commencement  de  fepterobre, 
verticalement.  ôrlaphnte  acquerra  aflea  de  force 

Lien-,  l’Italie , les  provinces  méri-i  pour  ne  pas  craindre  rhivpr.  Enfin, 
dionales  de  France,  les  jardins',bii  elle  la  femer  par  raies  fèparées  d’un  piem 
fleurit  en  juillet.Laplante^  vivace,  fcs  unes  des  ay^r^es  j u on  met  en  prfc. 

ProprUüs  médicinale^.  Feuilles  tique  cette  derr^efe  mcthode,qui  elt 
d’une  odeur  aromatique  médiocre-  la  meilleure , on  aura  chaque  annéç 
ment  foite,S:  d’une  faveur  fade  K un  la_  facilité  de  labourer  la  diuance  qui 
peu  âcre.  Plufieurs  auteurs  ont  fe-  fe  trouvi|  entre  les  raies , ^ la  plante 
gardé  cette  plante  comme  un  antldd-  profitera' fihgulièrement  ,dç  ce  tran 
te  excellent  contre  h pefte, les  fièvres  vail  , qu’oq'rcpçterai  çhaquei^nné^ 
malignes , pour  . cxcitér  lès  füeùfs!  ',  avilit  que  fa  vegéta^ipii  de  kpliiAt^ 
contre  les  maladies  du  cerveau , fur-  foit  ranimée.  Semée  fuj  Je  blpacpiii^ 
tout  p«ur  l’cpileplîcjdans  la  rougeo-  me  le  tretfle,  fa  vdgétatiop  fçs^  fpible, 
le , Ja  petite  vérole,  pour  faire  mou-  tant  que  la  moifibn  couvrii^  la  terré, 
rir  les  vers , contre  les  mo’rfures  des  & une  pluie  furvi'ent’auifitotvqu’i^e 
ferpens,&c.  La  vérité  eft  qu’il  n’y  a clî: coupée,*  le çÉ^P 
encore  rien  de  bien  pofitif  fur  de  gerbes,  il  tft  pdfliblc  q’ayojr  • upc, 
telles  propriétés.  bonne  t»upcdi^^o;ir|-agé,.alX.fin,^ 

Propriététéconomifuej.Cettephn~  feptembre  ou  au  comoiencemciitr 
te  peut  être  d’un  grand  fecours  dans  d’o^obre.  5*1!  ne  pleut  pas  pendaqt 
les  provinces  méridionales  du  royau-  l’été , chofe  afiez  commune  dans  ces 
me , où  la  fécherelfe  & la  grande  cha-  climats,  la  plante  fera  peude  progrès , 
leur  rendent  précieux  toute  efpèco  & ils  ne  commenceront  à être  lenfui 
de  fourrage.  Après  avoir  donné  Jes  blesqu’àlafindefepterabreaeaucom-; 
labours  nécefl'aires  pendantl’été,&,fi  raencement  d’octobre.  Les  plantes 
oti  le  peutpendant  l’hiver,  onsèmcia  feront  ranip^es  par  les  rofées  abon-j 
graine  du  Ga/éga  ou  Rue  deehévre,en  dantes  de  cette  uKbn.  Il  eft  rare  dans 
janvicrou  février  au  plus  tard.  Cette  cette  circônftances  queles  tiges  mé- 
fcmencene  Craint  pas  les  gelées.  Com-  tlt^t  d’être  coupécsûl  yaut  mieux  les 
me  elle  eft  plus  fine  qne  le  grain  de  lailfer  liir  pied.  Les  femis  faits  pen- 
millet,  il  convient  de  la  mêler  avec  dantl’hiver.produifent  des  tiges  afiez 
du  fable,  afin  de  ne  pas  la  femer  trop  hautes  pour  être  coupées  du  moment 
épailTe  ; on  palIc  la  Â<r/i  , {confulie^  qu’elles  fontenplcine.fieurofansaiten- 
ce  mot  ) afin  de  régaler  la  terre  : telle  drequé la  plante  grain^  ce  qui  l’é- 
eftla  manière  la  plus  iîmplc.  Onpeut  puife  beaucoup.  Sila  (^fon  eft  fayo- 
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rab!e,  on  peut  efpérer  deux  coupes 
dans  cette  première  année  j & trois 
au  moins  dans  les  fui  vantes,  fi  le  fbt 
convient  à la  plante , & s’il  pleut 
dansle  cours  deTété.Legalégadont 
on  peut  labourer  fe  pied  chaque  an- 
née eft  celui  qui  réuflît  le  mieux  & 
donne  du  fourrage  eh  plus  grande 
abondance.  Dans  tous  les  cas  , fi  oh 
laifTé  ttîhrir  la  .gVaîii’e  fur  pied , eÛe 
fe  sèrhé'd'ellé-roilm'c.S  allure  la  per- 
pétuité de  cette  prhirié  artificielle. 

'Dans  les  cantons  moins  chauds; 
que  le  bas^DaupWne , la  balIê-Pro- 
v^ce  & le  bas-LanguedpCjilCqhyient;’ 
de  femer  le  galéga  après  lu  .fécolte 
des  taedî,  comme  bn  y sèm.eics  rayè^ 
le  fât^ralîn  ou  bled  noir';  ipais  pr^ 
fère  pour  ces  cantons  la  culture  du 
Çrand  trèfle , & même  cclîo  dufoin- 
toin,  fi  on  fait  plufieurs  coupes. 

Le  galéga  ainfi  cultive*  en  prairie- 
artificielle,  eft  pour  le  fijl  ce  que  font 
toutes  les  prairies  de  ce  genre;  c’efi- 
à-dirc  , qu’elles  le  bonifient  & le  ren- 
dent fufccptiblede  produire  pli^urs 
récoltes  confécutivca.d«  froment  , 
après  qu’on  les^'d?truites. 

Les  bceufs  & les  moutons  font 
beaucoup  de  mal  au  galéga  , parce 
que  le  cceur  ou  collet  des  racines 
eft  à fleur  deterrc  & fouyent  au-def- 
fus;  une  fois  broutée  » U-  plante  ,ne 
pouffe  plus  detiges  que  par  des  yeux 
lecondaircs  , & elles  font  toujours 
foibles.  £n  total , le  galéga  efl  upe 
bonne  nourriture  pour  le  bétail  ;‘'il 
efi  à propos  d’obferver  que  les  feuilles 
fe  détacnent  faalcmentdef  tiges  aprèf 
qp’ellesont  éjp  coupées  qu’oa 
ne  dortbottdù&  voicurer  ce  fburp 
rage  que,  lorfqu’jl  eft  un  peu  impré- 
gné de  rofée.  > ■- 
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VE  VIE.  plane  , XL  , page 
6Sÿ.)  Toumeïbrtia  place  danslaprer. 
mière  fedion  de  la  feiaicme  clalTe  , 
dont  les  fleurs  font  peu  vifibles,  & 
dont  les  fruits  nailTent  fus  le  dos  des 
feuilles  ; & il  l’appelle  ru(a  muraria- 
yon-Linné la, nomme  AJianthumru- 
ta  muraria,  & laclalfe  dans  la  crypto^ 
garnie  parmi  les  fougères, 

E/tArj,Vannftées  paquets  fur. 
îafurface  inférieure  des  tcuilles,ainfi 
qu’il  elt  tçpréfçnté  en  B B ; onn’eft 
pas  parvenu'jufqu’à  préfent  à décou- 
vrir l’organifauon  de  ces  feuilles  ; 
tçut  ce  que  l’on  peut  appercevoir  à 
l’aide  du  microfeope,  le  réduit  aux 
quatre  figures  C,D,E,F.  La  figure  C 
lerable  étrcT^ne  capfulc.o voïde , fer- 
mée, lice  àfa  partie  inférieure  par  un 
cordon  compqfé  de  petits  anneaux  , 
lequels  embraffe  d’une  extrémité  à 
l’autre  la  capfule  à laquelle  il  paroir 
être  adhéreiit.  Les  figures  D,L,  of- 
frent la  meme  eapfuie ouvqttç,&  qui 
netieqt  pvJa  tontradlpn  du  cordod 
annulaire  quîtefleattaché  à lacapfijlc 
par  une  portion  de  fa  longueur,  li- 
gure D,  plus  à la  meme  capfule  figu- 
reE,  que  par  une  de  fes  extrémités. 
La  poullicre  que  la  capfule  l e'pand, 
paroît  au  microfeopq  un  nombre  de 
petites  femences  ovoïdes  F. 

Ftuillts  alternativement  décom- 
pofées  ; les  folioles  en  forme  de  coin, 
creoelées-  à leut  bord  imitant  en 
quelque  forte  les  feuilles  de  la  rue. 

Racine  A , chevelu»  • menues  noi- 
râtre. 

Fort.  Les  pe'tîoles  s’élèvent  de  la 
racine  à la  hauteur  d’un  pouce  ou 

deux.ordinàifementpliécs  ehiigxag. 

Lieit.  Les  rochéi»,  les  murailles,l3 
pbnte  èft  viVace.' 

Frooriitif.  La  racine»  un  goût  un 
peu  altrjngent;Ies  feuilles  font  d’une 
S s s s 2 
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faveur  acerbe,  Icgcrement  aftring en-  veau  , & LU  l’a\'alent  une  ieconde 
tes& douceâtres;on emploie  les  Æuil-  fois:,  c’eft  çe  que  l’on  appelle  la 
les  en  infufion  & en  tifanes. , àladofe  ruminatio  i.  On  lait  aufli  que  les 
d’une  jsoignée  dans  une  pinte  d’eau  , animaux  ruroinans  ont  plulîeurs  ef- 
à laquelle  on  ajoute  deux  onces  de  tomacs  ; on  a noéme  cru  jufqu’à 
fucre,  ou  bien  on  en  fait  un  lirop.  prifent  qu’ils  en  avoient  quatre.  A 
Cette  plante  ell  recommandée  dans  t’inlpedion  de  ces  eftonaacs  & des 
les  maladies  de  poitrine  Ce  dans  la  matières  qu’iU  contenoient  , on  a 
pulmonie  .dans  l’embarras  des  reins  , reconnu  que  les  alimens  étoient 
caufé  par  des  fables.  Ses  propriétés  conduits  la  pree^crc  fois  dans  le 
font  lus  mêmes  que  celles  du  po/itiicx  premier  eftomac  , cw'iU  en  fortoienc 
Ik  ne  méritent  pas  plus  que  les  lien-  pour  revenir  à la  bouche , & qu’ils 
Des  la  dénomination  emphatique  de  refttroiértt  dans  l’oefophage  après 
fauvi  vie.  1®  rumination  , pour  aller  dans  un 

autre  eflomac.  Mais  on  a tenté  vai- 
RUMINATION.  Adion  par  nement  d’expliquer  le  mécanifme  de 
laquelle  certains  animaux  font  reve-  cette  opération  lîngulière.  Je  mefuis 
nir  dans  leur  bouche  & y remâchent  occupé  de  cette  recherche  d’abord 
les  alimens  qui  étoient  déjà  defeendus  par  curiofité,  parce  qu’elle  m’a  paru 
dans  leur  eftomac.  Plufieurs  auteurs  tort  intéreflante  dans  l’étude  de 
ont  écritfur  larumination,&  Pryerw  l’économie  animale.  J’ai  reconnu 
en  particulier,  fur  tous  les  animaux  bientôtqu’elleferoitimportantepoui 
fotmis  à cet  exercice.  En  général  , le  traitement  du  bétail , & principa- 
tous  les  quadrupèdes  frugivores  ru-  lement  des  bêtes  à laine  , foit  en 
minent , & fur-tout  ceu3^  qui  font  fanté , foit  en  maladie, 
â pieds  fourchus  ; quelques  oifeaux,  ' La  rumiuation  a plus  d’influence  . 
Si  un  grand  nombre  d’infedes  ru-  ou’on  ne  croit  fur  le  tempérament 
minent  ; le  perroquet,  la  mouche,  de  l’animal , parce  qu’elle  ne  peut 
le  taupe  - grillon  en  font  un  exem-  fe  foire  que  par  des  organes  qui 
pie  ; & Ptyerus  cite  l’exemple  de  affedent  toutes  les  parties  du  corps, 
plufieurs  hommes  qui  ruminoient.  & qui  font  wrticulicres  aux  animaux 
On  doit  à M.  &Auhtnton  un  travail  ruminans.  Le  principal  deces  organe? 
complet  fur  la  rumination  des  qua-  cftle  vifeère  qu’on  appelle.a  caufe  de 
drupèdes  domeftiques , & perfonne  fa  forme  j le  bonnet.  On  fa  regar- 
n’en  amieuxqué, lui  développé  le  mé-  dé  jufqu’à  préfent  comme  un  efto- 

canifroe.  Son  ouvrage  eft  inféré  dans  mac  : c’eft  le  fécond  des  quatroqu’on 
le  volume  de  l’académie  des  feiences  attribue  aux  animaux  ruminans; 
deParispoui  l’année  1768. C’eft ainC  cependant  il  ne  fait  aucuncTondion 
que  ce  grand  homme  s’explique  : d’eftomac.  Pour  mieux  expliquer 

«On  fait  que  plufieurs  cfpèces  de  celle  dubonnet.il  faut  commencer 
quadrupèdes  mangent  deux  fois  le  par  confidérer  le  trajet  que  les  ali- 
même  aliment  s après  aTOir  pris  leur  mens  font  pour  la  rumination. 

nourriturecommelesautresanimaux.  L’animal  broute  de  l'herbe  & fa 
ils  la  font  revenir  dans  leur  bouche  mâche  feulement  pour  en  foire  dans- 
pat  la  gorge , ils  la  mâgbent  de  nou-  fo  bouche  une  pelote  qu’il  puilTe 
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avaler.  Cette  pelotte  pafle  dans  l’oe- 
foplioge  & tombe  dans  le  premier 
eftomac  qui  cft  b panfc.  Ce  vifcère 
eft  fort  ample.  Il  fe  remplit  peu  à 
peu  d’herbes  grolfièrement broyées, 
qui  forment  une  malTe  compacte. 
Lorfquc  l’animal  veut  ruminer,  il 
faut  qu’une  portion  de  cette  malle 
rentra  dans  rccfopltage  Sc  revienne 
à b bpuche.  Lapanfe  peutfe  reffer- 
rer  ,Me  contraaer  , .comprimer  la 
malfe  d’herbe  qu’elle  contient  & b 
prefler  contreVorificede  l’ccfophage. 
Mais  comment  une  portion  de  cette 
mafle  s’enfcparera-t'clle  î comment 
pourra-t  elle  glifler  dans  l’ccrophage, 
s’iln’y  a des  organes  particuliers  pour 
opérer  cette  déglutition  renverléc  ? 

Je  donne  le  nom  de  déglutition  a 
cette  opération  qui  fe  fait  dans  le 
premier  ellomac  des  animaux  rumi- 
nans , parce  qu’elle  peut  être  com- 
parée -4  celle  qui  ell  commune  à 
tous  les  animaux , & qui  fe  fait  à 
l’autre  bout  de  l’oefcphage , au  fond 
deb  bouche,  dans  le  pharinx.  II  faut 
que  l’aliment  foit  arroqÿ . dans  la 
bouche,  & Ijuœo^d  par  la  falive 
pour  être  avalé  : de  même  ne  faut- 
il  pas  qu’une  portion*  de  la  malle 
d’herbes  contenues  dans  la  panfe,foit 
détachée  , arrondie  fit  humeftée 
par  quelqu’agent  particulier  , avant 
d’entrer  dans  l’cefopha|^  pour  reve- 
nir à la  bouche  ? le  vifccre  qu’on 
appelle  le  bonnet , eft  l’agent  qui  fait 
toutes  ces  fondions:  ce  qui  me  les 
a fait  reconnoître  , c’eft  que  j’ai  vu 
ce  vifcère  en  différens  états  de  relâ- 
chement & de  contraéHon. 

On  ne  l’a  jamais  décrit  ni  repré- 
fenté  que  comme  une  poche  dilatée, 
dont  les  parois  internes  forment  des 
reliefs  femblabics  aux  mailles  d’un 
téfeau  ; je  l’ai  moi  t meme  vu  & 
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décrit  encet  état  dans  quinze  efpèces 
d’animaux  ruminans.  Mais  in  étant 
appliqué  depuis  a faire  des  recher- 
ches particui.ères  fur  la  conforma- 
tion des  betes  à lûne,&  furlescaufcs 
deleurs  maladies,  obfurvant  fouvent 
leurs  vifeères,  j'ai  vu  le  bonnet  en 
contraétion. 

Dans  cet  état  il  a peu  de  volume  : 
le  diamètre  de  fa  cavité  n’eft  guères 
que  d’un  pouce  : en  l’ouvrant  j’y  ai 
trouvé  une  pelote  d’herbes  fembla- 
bles  â celles  de  la  ma/Te  qui  étolt 
dans  b panfc  ; cette  pelote  avoit 
environ  un  pouce  de  diamètre,  Sc 
remplifloit  toute  la  concavité  du 
bonnet.  Après  avoir  enlevé  toutela 
pelote , j’ai  vu  jes  parois  intérieures 
du  ce  vifccre , & je  ne  les  ai  pas 
reconnus;  au  lieu  d’un  réicau  ù 
larges  mailles , il  n’y'  avoit  que  de 
petites  (inuofîtés,  dirigées  irrégulic- , 
remenc  ; en  fondant  ces  linuofités  , 
j’ai  vu  qu’elles  avoienr  de  b profon- 
deur & qu’elles,  coptetioietit  du  Ta 
férofité.  Pendant  que  je  faifois  ces 
obfervations,  le  bonnet  fe  relâcha 
en  fe  refroidi  ITant  ; les  Tînuolites 
s’agrandirent,  & elles  prirent  fous 
mes  yeux  la  figure  des  mailles  d’un 
réfeau , tallcs  qu’on  les  voit  fur  les 
parois  de  ce  vifcère  "lorfju’il  n’eft 
pas  emcontraâion.  Alors  la  férofité 
difcarut  ; je  renerrai  les  mailles  du 
réfeau  pour  leur  faire  prendre  leur 
première  forme , & à l’inftant  je  vis 
la  férofité  fuintér  & meme  couler. 
Je  réUérai  cette  compreflion  , & la 
féroirté'  reparut  à chaque  fois  ; elle 
étoit  contenue  dans  l’épaifTeur  du 
vifcère,  comme  dans  une  éponge. 

Cette  obfervation  me  rappela 
celle  que  j’avois  faite  quatorze  ans 
auparavant  fur  le  chameau  & fur  le 
dromadaire,  dans  lefqucls  j’ai  trouvé 
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un  rëfervoir  d’enu , placé  de  manière 
il  me  faire  préfumer  dès-lors  qu’il 
l'ourniflbit  uneliqucurpoiirhumeder 
les  alimens  qui  revenoient  de  la 
panfe  à la  bouche  dans  le  temps  de 
la  rumination  , & pour  défaWrer 
l’animal  par  ce  moyen  , lorfqu’i! 
n’avoit  point  d’eau  à boire.  Je  vois 
à préfent  que  lo  réfervoir  du  cha- 
meau & du  dromadaire  fait  les  mê- 
mes fondions  que  le  bonnet  des 
autres  animaux  rùminans,  qui  eft 
au(Ti  un  réfervoir  d’eau  ou  de  fé- 
rofité. 

Aprèscesobfcrvations , & à Finf- 
peétion  exafte  des  parties  qui  con- 
courent à la  rumination  , on  peut 
commencer  à expliquer  fon  méca- 
nifme.  La  rumination  paroît  être  un 
ade  qui  dépend  de  la  volonté. 
Lorfque  l’animal  veut  ruminer  , la 
panfe  qui  contient  la  maffe  d’hérbe 
qu’il  a pâturée,  fe  contrade,  & en 
comprimant  cette  malTê,  elle  en  fait 
entrer  une  portion  dans  le  bonfîïf. 
Ce  vifeère  le  contrade  aulli , enve- 
loppe la  portion  d’alimcns  qu’il  re- 
çoit, l’arrondit,  en  fait  une  pelote 
par  fa  compreflîon  & l’humede  avep 
l’eau  qu’il  répand  deffiis  en  fe  con- 
tradant  : la  pelote  ainfi  arrondie  & 
humedéc,  e(l  dirpofée  à entrer  dans 
rœfophage  ; mais  pour  qu'elle  y 
entre  , il  faut  encore  un  ade  de 
déglutition. 

Les  anatomiftes  favent  qu’il  y a 
beaucoup  d’appareil  pour  b déglu- 
tition commune  à tous  les  animaux, 
qui  fe  fait  dans  le  pharinx.  Le  mé- 
•canifmc  de  cette  fondion  eft  encore 
diflicileà  expliquer.  Le  mécanifme 
de  la  déglution  particulière  aux 
animaux  rùminans  me  paroît  moins 
compliqué  & plus  facile  â décou- 
vrir , quoiqu’il  ne  paroifle  pas  plus 
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difficile  de  faireallcr  des  alimens  de 
la  boifche  dans  la  panfe,  que  de 
les  faire  ' revenir  de  la  panlc  dans 
1a  bouche;  car  ce  dernier  trajet  ne 
fe  fait  pas  d’un  mouvement  convul- 
fif,  comme  le  vomiffement,  mais  par 
un  mouvement  réglé,  comme  la  dé- 
glutition du  pharinx. 

La  partie  de  rcefophage  qui  abour 
tit  à b pànfe,au'botmetKàuyi^///èrj 
que  l’on  regarde  comme  le  troifième 
eflomac  des  ruminan»,  forme  une 
forte  de  gouttière , qui  a des  bords 
renflés  par  un  gros  mufcle  demi-cir- 
culaire. Il  eft  tel  que  b gouttière  de 
l’afophagepeuf  s’ouvrirS  fe  fermer 
à peu  près  comme  l’un  des  coins  de 
notre  bouche  peut  faire  ces  deux 
mouvemens , tandis  ’ que  l’autre  coin 
telle  fermé. 

J’ai  fait  voir  comment  le  bonnet 
détache  une  portion  de  b inafle 
d’herbes  'contenue  dans  b panfe 
comment  il  l’arrondit  en  forme  ûe 
pelote , & rhnmeéle  en  b compri- 
marit.  Il  eft  lîtué  de  façon  que  b pe- 
lote qu’il ‘'Contient  , le  trouve  pla- 
cée contre  les  bords  do  b gOUtnère 
de  ro:fophage,&  à portée  d’y  être, 
introduite  par  la  prcllion  fublîftante  • 
du  bonnet.  La  pelote  étant  entrée 
dans  l’œfophage  , eft  conduite  juf- 
qu’à  b bouche  par  l’aélion  des 
mufcics  de  ce  canal.  Lorfque  la  pe- 
lote repaflTedansl’œfophageaufortir 
de  b bouche,  b gouttière  fe  trouve 
fermée  par  l’aâion  de  ces  müfcles  , 

& b pelote  arrive  dans  le  feuillet  , 
fans  pouvoir  entrer  dans  b panfe 
ni  dans  le  bonnet.  Ce  fait  eft  iypré 
par  l’infpeélion  des  matières  qui  fç 
trouvent  dans  b panfe  & dans  le 
feuillet.  Je  n’ai  jamais  vu  dans  la 
anfe  que  des  alimens  groflièremenè 

royésjjen’ai  trouve  dans  kfeulÛCt 
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que  des  alimens  bien  broyés , tels 
qu’ils  doivent  être  après  la  rumina- 
tion- J’ai  Tait  manger  à un  mouton 
des  herbes  aufli-bicn  broyées  que 
s’il  les  avoir  ruminées  ; cependant 
après  la  mort  du  mouton , je  les 
trouvai  dans  la  panfe,  & non  pas 
dans  le  fenillet. 

Quoiqu’il  faille  le  concours  de  plu- 
iîeurs  organes  pour  faire  revenir  dans 
la  bouche  une  petite  portion  de  la 
roalTe  d’alimcns  contenus  dans  la 
panfe  ; cette  opération  fe  fait  en  peu 
de  temps.  Pour  s’en  alTurer,  il  fullît 
de  conhdércr  une  bête  à laine  pen- 
dant qu’elle  rumine  ; lorfqu’elic  a 
fait  revenir  une  pelote  de  la  panfe 
dans  fa  bouchç  ,,ellq  la  mâche  pen- 
dant environ  une  minute  i enfuite 
elle  l’avale , & l'on  voit  la  pelote 
defeendre  fous  la  peau  le  long  du 
cou  «alors  il  fe  palTe  quelques  fé- 
condes, pendant  lefquelles  l'animal 
relie  tranquills&  fcmble  être  attentif 
à ce  qui  fe  palTc  au-dedans  de  fon 
corps  : j’ai  tout  lieu  dç  croire  quçj 
pendant  ce  temps-là , la  p^oU-fe  con- 
tracfc  , & le  tjpnnes-reqôit  une  nou- 
velle pelote;  enfuite,  le  corps  de  l’a- 
^nimal  fe  dilate;  il  fe  reflerro  bientôt 
par  un  effort  fubit , Si  enfin  l’on  voit 
la  nouvelle  pelote  remonter  le  long 
du  cou.  Il  me  paroît  que  le  moment 
de  la  dilatation  du  corps  efl  celui  où 
la  gouttière  de  l'aTophagc  s’ouvre 
pour  recevoir  la  pelote , Si  que  l’inf- 
tant.  où  le  corps  fe  rcllerre  fubitcr 
ment , eft  celui  de  la  déglutition, qui 
fait  entrer  la  pelote  dans  l’oefophage 
pour  revenir  a la  bouche,  & pour 
y être  broyée  de  nouveau.  Je  crois 
que  ranimai  fatisfait  prefqu’autant 
le  fens  du  goût  en  ruminant , qu’en 
mangeant  l'herbe  pour  ta  première 
fois;  quoiqu’elle  ut  été  macérée  dans 
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la  panfe,  elle  n’a  pas  beaucoup  changé 
de  faveur , elle  a encore  à peu  prcsle 
même  goût. 

J’ai  tiré  dcccsconnoilfanccsfur  le 
raécanifmede  la  rumination,plulicurs 
conléquences , par  rapport  au  tem- 
pérament Si  au  traitement  des  ani- 
maux ruminans  , & principalement 
des  bêtes  à laine,foit  pour  les  main- 
tenir en  bonne  fanté,  foit  pour 
guérir  de  leurs  maladies. 

La  fanté  des  betes  à laine , & pro- 
bablement de  tous  les  animaux  ru- 
ratnans , efl  très  fujette  à s’altérer 
par  des  différences  de  quantité  dans 
la  fcrofité  du  fang.qui  font  plus  fré- 
quentes que  dans  les  autres  animaux  , 
parcequeles  ruminans  ont  unsifeère 
particulier  où  il  fe  fait  une  fccréticn 
deférolité.Cettc  fécrétion  eft  abon- 
dante , car  il  faut  beaucoup  de  li- 
queur pour  humeéter  toutes  les  pe- 
lotes d’un  pouce  de  diamètre , que 
fournit  la  malTe  d’alimcns  contenu^ 
dans  la  panfe  d’ugf  bête. à laine.  La 
profité  du  faiignc.j'ufiirftit  pas.fans 
épuifer  l’animal , fi  elle  n’étqit  fup- 
piéé  par  la  boillbn  ; (pit.qqq  l’eau 
cntre«au  fortir  de  l’oefophage, dans  le 
bonnet,  pour  ilr.biber&  remplir  ce 
réfervoir , &qu’i!  en  entre  aulli  dans 
la  panfe  pour  humeéler  la  maiïed’a- 
limens  qui  s’y  trouve  , Si  la  difpofcr 
à la  macération  qui  fe  fait  dans  cet 
cflomac  ; foit  que  l’eau  arrive  par 
d’autres  voies  dans  le  bonect  & dans 
la  panfe.  Si  la  maffe  d’alimtns  con-- 
tenus  dans  la  panfe  efl  trop  humeàée, 
parce  que  lanimal  a trop  bu , les 
pelotes  qui  fortent  de  la  panfe  dans 
le  temps  de  la  rumination,  font  all'ea 
imbibées  pour  ne  point  tiicr  de  li- 
queur du  bonnet,  &imcse  pour 
en  fournit  à ce  réfervqir , -au  lieu 
d’en  recevoir  ; alors  la  fécrétion  de 
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la  férofité  du  fang  eft  ralentie  ou  in^ 
terrompuc  dans  le  bonnet.  Cette 
humeur  n’ayant  pas  fon  cours  ordi- 
naire, furabonde  dans  le  fang,  s’é- 
panche dans  le  corps  , & caufe  un 
grand  nombre  de  maladies  qui  ne  font 
que  trop  fréquentes  parmi  les  bétes 
à l’aine.. . Au  contraire,  fi  la  boiflbn 
manquoit pendant  trop  long  temps, 
^nimal  maigriroit  , il  s’anoibliroit 
& il  tomberoit  à la  fin  dans  l’épui- 
fement.  L’on  fait  que,pour  engraifl'er 
les  moutons  , on  les  fait  boire  fou- 
vent  en  leur  donnant  de  bonnes  nour- 
ritures. L’animal  prend  bientôt  un 
embonpoint  qui , ayant  été  favorifé 
par  une  boiflon  abondante , efV  une 
vraie  maladie  dont  il  mourroit , fi 
on  ne  le  livroit  pas  afl'ez  tôt  au 
boucher. 

Une  faut  donc  abreuver  les  bêtes 
à laine  qu’avec  circonfpeéiion,  foit 
pour  les  maintenir  en  bonne  lanté  , 
f'oit  pour  les  guérir  de  la  plupart  de 
leurs  maladies.  IndépendailIffiHii’de» 
rai  fonS' que  j’ai  rapportées,  & qui 
prouvent  que  la  boillbn  trop  fré- 
quente leur  eft  nuifible,  il  y a des 
faits  avéyés  depuis  jong-temps  , & 
qui  en  font  aufli  de  bonnes  preuves. 
On  fait  que  les  chèvres  boivent  peu. 
Le  cerf  & le  chevreuil  boivent  ra- 
rement , & peut-être  point  du  tout 
dans  certains  temps.  Les  pacos,que 
l’on  appelle  aufti  irtHs  du  Pérou  , 
arce  qu’ils  ont  des  rapports  à nos 
rebis,  peuvent  fe  palier  de  boire, 
pendant  quatre  à cinq  jours  , quoi- 
qu’ils habitent  un  pays  chaud,  & 
qu’ils  fatiguent  en  lervant  de  bêtes 
de  fomme.  Les  chameaux,  les  dro- 
madaires, qui  font  aufti  des  animaux 
rumioan*,  fatiguent  eiKore  plus  que 
les  pacosjcar  ils  parcourent  un  grand 
ÿfpacc  de  chemin  chaque  jour  avec 
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une  très-grofl'e  charge  ;ils  traverfent 
des  déferts  brûlans , qui  ne  produi- 
fent  point  d’herbes,  parce  qu’ib  man- 
quent d’eau  8(  même  d’humidité. 
Les  chameaux  font  réduits  à une 
nourriture  sèche,  & entièrement  pri- 
ves d’eau  dans  des  voyages  qui  du- 
rent ordinairement  cinq  jours , foc- 
vent  dix  , & quelquefois  quinze.Cn 
a toujours  admiré  la  merveilleufe 
propriété  de  ces  animaux  qui  peu- 
vent fe  palTer  d’eau  pendant  fi  long- 
temps. J’ai  éprouvé  par  des  .expé- 
riences fuivics , que  nos  bêtes  à laine 
euvent  refter  plus  long-temps  fans 
oire , & fans  que  leur  appétit  dn 
minue,  même  lorfqu’elles  ne  vivent 
ue  de  paille  & de  foin , fans  fortir 
e l’étable.  La  plupart  des  bergers 
croient  qu’H  ne  faut  pas  abreuver 
les  bétes  i laW.tous'lcs  jours;  maü» 
leur  pratique  varie'  j>raucoup  fur 
le  nombre  des  jours  qu’il  leur 
font  pafter  fans  boire.  Après  tant  do 
preuves  de  differens  genres  , on  ne 
peut  pas  douter  quel’abondance  d’eau 
prife  en  boiflbn  ou  avec  les  herbes 
mouillées , ou  d'une  coiîTiftance  trop 
aqueufe,  ne  foit  contraire  au  teitC- 
pérament  des  bêtes  à laine  , & la  ^ 
caufe  de  la  plupart  de  leurs  mala- 
dies. On  reconnoît  fenfiblemcnt  les 
effets  de  cette  caufe  dans  les  hyda- 
tides  ou  véficules  pleines  d’eau,  qui 
font  très-fréquentes  dans  les  bêtes  i 
laine  ; elles  achrren^  aux  vifeères  ; 
jleii  al  trouvé  fouvent  dans  la  tête 
au  milieu  du  cerveau,  où  elles  grof- 
lîflent  au  point  de  le  comprimer  & 
de  le  réduire  à un  très- petit  volume  ; 
j’en  ai  vu  qui  occupoiént  les  trois 
quarts  de  la  capacité  du  crâne,  Sc 
qui  avoient  caufé  la  mort  de  l’ani- 
mal , après  l’avoir  fait  languir  pen- 
dant trcs-loag-tcmps.  Ces  Kydatides 
percenj 
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percent  quelquefois  la  peau , & y 
lont  adhérentes  entre  les  floccons  de 
la  Iainc;paur  remplir  ces  véHcuIeSt 
il  faut  que  la  férofité  du  fang  foit 
tellement  abondante  & épanchée , 
qu’elle  forme  des  dépôts  tant  au  de- 
hors qu’au  dedans  du  corps. 

La  fueur  ell  audî  un  écoulement 
de  la  férofité  du  fang , & par  con- 
féquent  elle  el  plus  à craindre  pour 
les  aii  ntux  ruminans,  que  pour  au- 
cun desa  jtres,  parce  qu’elle  fufpend 
ou  d’minoe  beaucoup  la  fécrétion 
de  la  me  né  férofité  qui  doit  fe  faire 
pour  la  rumination.  Si  les  betes  à 
laine  foit  en  fueur,  lorfqu’elles  ru- 
minent, elles  ont  en  même  temps 
deux  évacuations  de  férolité.lecorps 
étant  defleché , & le  fang  épaifli  & 
échauffé  par  la  perte  de  cette  li- 
queur , elles  éprouvent  une  foif  qui 
les  fait  boire  au  point  de  s’incom- 
moder & d’altérer  leur  tempérament. 
La  fueur  eft  encore  nuifible , à d’au- 
tres égards  ,à  ces  animaux.  Les  filets 
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de  leur  laine  font  privés  d'une  partie 
de  leur  nourriture , que  la  fueur  en- 
traîne au-dehors  du  corps, & la  cha- 
leur qui  caufe  cette  fueur , fait  croî- 
tre la  laine  trop  promptement 
pour  qu’elle  prenne  alTet  de  confif- 
tance. 

Cependant  nous  logeons  nos  bêtes 
à laine  dans  des  étables  , où  elles 
fuent  non  feulement  dans  l’été , mais 
aufli  dans  l’hiver.  Far  des  foins  mal 
entendus,  & par  une  dépenfe  inu- 
tile &.  meme  nuifible , nous  altérons 
leur  famé , nous  gâtons  leur  laine. 
Pourquoi  renfermer  ces  animaux 
dans  des  bâtlmcns?  La  nature  les  a 
vêtus  de  façon  qu’ils  n’ont  pas  bufoin 
de  couvert  ; ils  ne  craignent  que  la 
chaleur  : le  froid  , la  pluie , ni  les  in- 
jures de  l’air  ne  leur  font  pas  au- 
tant de  mal  ».  .CoufuUe^  ce  qui  a été 
dit  aux  mots  Brebis  , Bi’KGFBie  , 
Moutons; ce  qui  vient  d’etre^it  de 
la  rumination  du  oiputon.  .m’applique 
également  à celle  du  boeuf, 


• SUPPLÉMENT  A CE  VOLUME 


Polype.  Mfdecine  RuRAtr. 

ExcroilTance  charnue  ou  fongueufe 
ayant  communément  la  figure  d’une 
•poire. 

Cette  tumeur  naît  en  différentes 
cavités  du  corps , comme  dans  les 
narines,  le  gofier , la  matrice,  le 
vagin  & autres  cavités.  Les  per 
fonnes  du^xe  font  très-fujettes  aux 
polypes  utérins  & au'x  polypes  du 
vagin.  Les  premiers  tirent  loür  ori- 
gine'de  la  propre ’fubtfla'hce  de  la 
matrice  ; les  féconds  fc/ornu^t  tou- 
jours aux  dépens  de  la  (ubRan^  du 
vagin:  Levrec  dHUngue  trois  efpèces' 
de  polypes  utérins.  L,i  première, 
felOn  lui,  s fîcge  dans  le  fond 
* de  la  matrice;  La  féconde  prend 
naiflânce  dans  laXMjaffancedu  col  de 
ce  vifeère,  & la  troifiemo  a fon pé- 
dicule attaché  au  bord  de  (on'torii'icc. 
Ces  trois  efpèces  dcpolvpes  fmu  tou-  ■ 

eurs  accomttagnciytjdo-P^^^^*^ 
^iaùn**®'  déWÇfes  peuvent  con- 
. courir  à la  formation  du  polype  : de' 
ce  nombre  fpnt  les  coups  violens  , 
les  cîpjtes,  lèï  fortes  commotions  , 
la  fréquenteir.rroduftion  des  doigts 
dans  lene^sr.l’^bus  du  tabac  & au-, 

' très  poudres  âcres, ftcvnutaioirés,qui 
peuvent  exciter  une  forte  irritation 
J-ur^h  membrane  pituitai^  l’appli- 
catioo  des  peffaires  âcres  ou  corro- 
fifs  dans  le  vagin , des  injedions-fré-  ■; 
quentes  compofées  de  remèdes  irri- 
nfls. 

Mais  ce  ne  font  là  que  les  caufes 
externes;  celles  <yji- viennent  du  de- 
dans font  beaucoup  plus  cnergiqtacs, 
ii  produifent  toujours  des  efi'cts,^ 


plus  opiniâtrés  & beaucoup  plus 
dangereux.  Le  vice  vénérien  cft  re- 
gardé comme  la  premières  des  caufes 
internes.  On  doit'auni  admettre  les 
fréquentes  fluxions, les  catarrhes,!es 
ulcères  négligés,  les  hémorrhagies 
confidérabïcs,  Ufuppreflion  des  éva- 
cuations ordinaires,la  répercuflionde 
quelque  dartre,  ou  de  toute  autre  ef- 
p'ccc  de  maladie  cut;inée  , enfin’ une 
‘difpofitlon  particulière  à contrafter 
cette  maladie. 

Les  polypes  de  la  matrice  & du 
vagin  i dit  .M.  Lcvrtt,  qui  ont  pris 
un  accrolffcment  conlidérable,  peu- 
vent facilement  en  impofer  pour  des 
defeentes  de  matrice  avec  renverfe- 
ment.  On  tff  fouvent  tombé  dans 
une  pareille  erreur. 

Il  èff  par  confcqupnt 
lûtM;  iqjporiancé'Æ  ’ tiièn  connoî t re 
lesfîgnës  qui  pèuvent  nous  faire  dif- 
tinguer  ces  deux  maladie.  Lotfquc 
la  matrice  r»’cft  pas  renverfée,  xjue 
fa  cliùte  foit  où  ne  foit  pas  ebm- 
plctte , il  n’eft  pas  poflible  de  s’y 
tromper.  Sou  orifice  externe,  qui  cft 
toujours  à la  partie  inférieure,  la 
fera  appercevoir  fans  peine.  Mais 
fi  la  defeente  cft  compliquée  avec  le 
,rtnverfemcnt  ^alors  la  diofe  devient 
plus  difficile , & ces  cas  exigeue  rne 
grande  attention  & beaucoup  de 
difeernement.  Le  renvcrfémÈnr  de 
la  matrice  peut  être  complet  ,c’eft- 
â-direfe  montrer  au-dchors,  ou  in- 
complet. D.insce  dernier  cas,  letond 
de  la  matficc  'jpaffe'  à travers  fon 
orUjce,  qu’il  tient  dilaté  , &préfent» 
doigts  dç  l'opérateur  une  mailc 
^ iT  t t t 41 
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charnue  cxaiSemcnt  femblabit;  au  po- 
lype utérin.  Le  uét  feuipcut  luil.tire 
connoître  l’efpcce  de  tumeur  qu’il 
palpe.  Le  polype  eft  ordinairement 
indolent,  Stn’cft  point  léduftible; 
la  matrice  au  contraire  c(l  douée 
d’une  fenlîbilité  extrême  & fe  réduit 
avec  facilité  ; mais  elle  retombe  d’a- 
bord après. 

On  peut  encore,  ajoute  M.  Le- 
vret  , confondre  le  polype  avec  la 
hernie  de  la  vtrtîe , de  l’mteftin  ou 
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l’ufagcdcces  remèdes  feroit  non- 
feulcment  infuffifant  , mais  encore  ’ 
dangereux , fi  l’on  s’opiniâtroit  à les 
continuer  ; les  parties  voilinesen  le- 
roient  endommagées,  & l’cxcroilTan- 
ce  pourroit  devenir  cancereufe. 

De  tous  les  moyens  qu’on  a pro- 
pofés  pour  la  curation  des  polypes , 
la  ligature  efi  celui  qui  mérite  la 
prélércnce  fur  l’emploi  des  caufH- 
ques  , fur  la  feâlon  pure  & fimple 
que  certains  auteurs  ont  propofée  , 


de  l’épiploon,  qu’on  obferve  quel-  & fur  l’cxtraétion  qu’on  propofede 
quefois  dans  le  vagin.  Les  fignes  faire  en  tordant  le  pédicule  du  po- 


quclois  dans  le  vagin.  laCs  lignes 
fuivans  fervent  à diftingucr  la  her- 
nie de  vellie  par  le  vagin , du  po- 
lype de  cette  gaine.  Le  fiége  de  la 
hernie  de  la  velTie  eft  toujours  fu- 
périeur,  au  lieu  que  celui  du  po- 
lype peut  être  indilllnéècment  dans 
tous  les  points  du  vagin.  La  com- 
preüion  de  la  hernie  la  fait  dimi- 
nuer, & excitq  la  femme  à uriner. 
T .1  fur  le 


lypc. 

On  peut  faire  facilement  la  lïga- 
ture  de  ceux  qui  ont  une  racinequi 
leur  fert  de  pédicule , qui  ne  font 
pas  trop  en  avant  dans  le  nez  , & 
qui  fe  trouvent  implantés  dans  un 
des  côtés,  ou  de  la  cloifon  du  nez, 
ou  des  os  voifins.  Vienis  fe  fert 
d’une  aiguille  de  plomb,  avec  laquell* 
on  porte  un  fil  ciré  par  un  de  fes 


polype,  le  fait  aùgmënM%t^|||ît(^bouts  autour  delà  racine  du  polype, 
leqours  des  urines.  Les  hernies  dé  On  fait  auparavant,  avec  ce  meme 
l’îiiifc0in&  0e  l’épiploon  par  le  va-  fil , un  nœud  coulant  fit  large.  On 
giç^',  dïplacskt  le  mufeau  de  la  ma-  le  fait  pafler  avec  des  pinces  au-delà 
triée,  fSt.péu vent  fouvent  être  ré-  du  corps  du  polype  jufqu’à  fa  ra- 
duité^,.^^on  en  totalité  & pour  cine.  Alors  on  retire  parle  nez  les' 


. au'  moins  en  partie  8c 

■ pphr  un  ^pinps  : au  lieu  que  le  po- 
*..lype  du  ’i®  déplace  point  le 

c6l  du ia;,&trice  , & ne  fouffre  au- 
cune réduction  que  du  dehors  de 
la  vulve,au-delà  du  vagin  feulement. 

J3[h  peut  efpérer  de  détruire  le 
ype  au  nez, lorfqu’il  eft  muqueux 
&{fttit  comme  une  verrue,  & qu’il 
n’eft  pas  trop  profondément  dans  les 
saTMies.  • par  l’ufage  des  remèdes 
cathartiques  & dcflîcatifs , en  pre- 
nant te  précautions  néceftaires,  fé- 
lon la  figure  qu’il  a & la 
«ccupe.Mais  s’il  eft  gros  & peu  éi^. 


deux  bouts  de  fil , c’eft-  à-dire  qu'on 
retire  un  bout  avec  l’aiguille  par  le 
palais,  & qu’on  retient  l’autre,  qui 
eft  reftéhors  du  nez.  Enfuiteontire 
les  deux  bouts  pour  ferrer  le  nœud , 

& c'eft  ainfi  qu’on  lie  le  polype  à 
fa  bafe.  » . » .•  ^ 

Mais  il  peut  fe  faire  que  la  racine 
du  polype  foit  fi  large  & fi  avant 
dans  le  nez,  qu’on  ne  piilTe  ni  la  « 
lier  ni  la  couper  tout  près  de  l’en- 
droit où  elle  s’implar.te.  Il  faut  alors 
en  faire  l’extirpation  avec  de  pe- 
tites pinces  , ou  avec  destenettes  à 
mors  concaves  & fenttrées,  qu’on 
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introduit  peu  à peu  dans  les  narines  perte  de  f?ng  , ce  qui  prouve  qu’et- 


oùs’eft  accru  le  polype. 

A la  fuite  de  cette  opération  , 11 
J fyrvient  prefquc  toujours  quelque 
hémorrhagie.  On  parvient  à l’acrcter 
en  faifant  refpirer  par  le  nez  des  eaux 
aftringentes , & en  rempliflant  les  na- 
rines avec  des  tentes  trempées  dans 
ces  eaux  & recouvertes  4e  poudres 
(liptiques.  PaultTEftincSc  Albucafis 
confeillent,  pour  confumer  les  mor- 
ceaux polypeux  qui  peuvent  relier 
de  faire  palier  alternativement  de  la 
narine  dans  le  golier , & du  golicr 
dans  la  narine,  une  petite  ficelle  ayant 
pluHeurs  noeuds  éloignés  de  quatre 
lignes  les  unes  des  autres. 

Les  polypes  de  la  matrice  ne  peu- 
vent etre  extirpés  que  quand  ils 
ont  outrepalTé  l’orifice,  de  telle  forte 
qu'ils  fe  trouvent  pour  la  majeure 
partie  dans  le  vagin. 

Quand  le  polype  ell  cancéreux  , 
l’extirpation  ell  très-dangereufe.  Il 
furvient  pourl’ordinaire  une  hémor- 
rhagie mortelle , ou  l’ ulcère  qul.p$/le 
à la  partie  coupée  cprrodt  les  par- 
ties voifincs  «nfe  dilatant  : les  poly- 
pes fimples  de  la  matrice  & du  va- 
gin font  recouverts  de  la  membrane 
interne  de  ces  parties  ; ce  qui  fait 
qu’ib  paroilTent  lilTcsau  toucher , & 
enveloppés  dans  une  bourfe. 

Les  polypes  cancéreux  fe  recon- 
noilTent  à l’air  ulcéré  qu’ils  ont  , à 
l’effulîon  continuelle  d’un  fang  dif- 
fçus  , & aux  autres  fymptâmes  qui 
leur  font  prppres.  M.  Lèvre:  en  dif- 
tingue  une  efpèce  qui  ell  toujours 
vivjee. 

Ces  excroilTances,  quoique  béni- 
gnes en  apparence , exemptes  ordi- 
nairement de  douleur,  & fans  au- 
cun écoulementde  matière  purulcnte^^ 
font  toujours  accompagneés  d’uné 


les  font  le  produit  d’une  végétation 
charnue  & fonguaufe  de  quelque  ul- 
cère de  la  matrice  ou  du  vagin.  En 
clTct , elles  ont  coutume  de  croître 
irrégulièrement  ; elles  ont  des  ap- 
pendices digitales  de  tout  volume  & 
de  toute  figure.  M.  Levre:  les  juge 
incurables,  parce  qu’elles  reviennent 
toujours  , quoiqu’on  en  ait  fait  plu- 
(îeurs  fois  l’extirpation. 

Enfin,quand  on  a fût  l’extirpation, 
les  grofles  racines  fuppurent  plus 
ou  moins.  On  les  lavera  , en  injec- 
tant de  l’eau  d’orge  coupée  avec  le 
miel  rofat  ; & dans  la  fuite  on  fera 
des  injcâions  avec  une  dccoétion 
d*aigremoinc,  de  tanaifie,  d’hypé- 
ricum,  dans  laquellcon  diffoudrade 
la  poix  liquide.  M.  A.MI. 


POMME  DE  TERRE,  r Snppli. 
mentà  ce:  auUle.  ) Quoique  cet  arti- 
cle ait  déjà  une  certaine  étendue , il 
m’a  pajw jpdifpenfabic  d’y  àjouter  un 
fi^plÆîcnt  par  forme  de  rtfumé  , 
afin  dr  faire  lailîr  du  premier  coup 
d’œil  ce  qui  auroit  pu  échapper  à la 
lîmple  Icfture , ou  ce  que  j’aurois 
omis  d’elTcntiel  fur  l’utilité  d’une 
plante  di^ie  des  plus  grands  ?loges, 
comme  nourriture  & comme  engrais. 

La  pomme  de  terre,  la  patate  & le 
topinambour  font  originaires  de  l’A- 
mérique , abfolumcnt  diflintls  entre 
eux  , n’ayant  d’autre  rcfltmblancc 
que  la  facilité  de  leur  végétation  & 
leur  fécondité  ; ces  trois  plantes  fe 
multiplient  par  bouture,  par  mar- 
cottes & par  femis.  Mais  la  preniièré 
dcces  opérations  ell  la  plus  précieufe 
fous  tous  les  rapports. 

Le  produit  ell  d’autant  plus  abon- 
dant, que  celui  des  blés  l’eft  moins  : 
l’efpèce  la  moins  féconde  rapporte 
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toujours  plus  que  tous  les  grains 
connus  ; elle  fe  p!ante  apï-es  toutes 
les  femaillcs,  Sc  fe  récolte  après  tou- 
tes les  moitTons. 

Les  difl’crcntes  variétés  de  pom- 
mes de  terre  peuvent  fervir  aux  me- 
mes ufages  , parce  qu’elles  contien- 
nent toutes  les  memes  principes  ; 
ils  ne  difterent  que  par  leur  propor- 
tion; il  n’y  a pas  de  terrains,  de  cli- 
mats 8c  d’al'pects  où  elles  ne  fe  na- 
tura’ifent  les  unes  ouïes  autres  avec  ^ 
leurs  propriété?. 

Les  blanches  font  en  général  plus 
hâtives  & d’une  végétation  plus  vi- 
goureufe  que  les  rouges  ; celles-ci 
cxige  '.t  un  meilleur  fol  8c  rapportent 
un  tiers  moins  que  bs  blanches. 

L.a  les  plantant  toutes  germecs  , 
elles  lèvent  plutôt , ^c’eft  un  avan- 
tage pour  les  cfpèces  tardives  & les 
cantons  feptentrinnaux. 

L'cipicc  groîfe-blanche  marquée 
de  rouge  à ia  (urface  8c  intcricurc- 
m.'nr  , efl  celle  à laquelle  U faut 
s’attacher  fpécialement , lorfqu’on  a 
en  vue  l’engrais  du  bétail , l’extrac- 
tion de  la  farine  Sc  la  fabrication  du 
pain. 

Dinslcs  fonds  légers  8t  ingrats 
la  groire  hlanche  convient , elle  cft 
d’une  excellente  quahtépour  latablc; 
c’ell  avec  cette  cfpècc  qu’il  faut 
Cvonvuenecr  les  défrichomens. 

La  pomme  de  terre  brave  les 
ciTets  delà  grêle  ; quand  fon  feuil- 
lage efl  haché  par  ce  météore,  il  ne 
faut  pas  1e  faucher  , il  vaut  mieux 
rechaulFer  le  pied  avec  la  houe  ou  la 
clvarruc  ; elle  nettoie  pour  plufieurs 
années  'es  champs  infedés  de  mau- 
valfes  herbes,  détruitles  chiendents, 
fî abondants  dans  les  vieilles  luzer- 
nières , Ce  donne  dans  les  prairies 
artiliclelles  retournées,  de  riches  ré- 


coltes fans  le  concours  d’aucun  en- 
grais. 

Deux  labours  fuffifent  affez  ordi- 
nairement pour  difpofcr  toutes  for- 
tes de  terrains  à cette  culture  ; ie 
premier  , aufll  profond  qu’l!  cft  pof- 
iible,  avant  l’hiver  ; Icfccond,  peu  de 
temps  avant  la  plantation. 

Il  eft  nécefluirequc  le  fol  ait  qua- 
tre àcinq  pouces  dcfond.que  la  pom- 
me de  terre  foit  plant  ce  à un  pied  & 
demi  de  diftancc,  8c  recouverte  de 
quatre  ou  cinq  pouces  de  terre. 

Il  faut  dans  les  bons  fonds  pl.intcr 
plus  clair  que  dans  les  terres  mai- 
gres , 8c  dans  celles-ci  plus  profondé- 
ment; les  efpcccs  blanclK's  dcinari- 
dent  à être  plus  efpacccs  que  les 
rouges , qui  poulTent  moins  au  deliors 
8t  au  dedans. 

Toutes  les  cfpèces  de  pommes  de 
terre  font  tendres,  sèches  8c  fari- 
neufes  dans  les  endroits  un  peu  éle- 
vés dont  le  fol  efl  un  fable  gras  ; 
pâteufes  Ce  humides  au  contraire 
dans  uafond  bas  8c  argileux. 

On  doit  mettre  les  blanches  dans 
les  terres  à feiglc,  8c  les  rouges  dans, 
les  terres  à froment;  mais  la  grofle- 
blanchc  , dans  tous  les  fols  , excep- 
té dans  ceuxqulfor.t  trop  glalfeux  , 
où  la  culture  des  pommes  de  terre 
ell  difHçile  8c  en  général  délavan- 
tageufe. 

Une  feule  pomme  de  terre  fufHc 
toujours  pour  la  p'antatiiÿ-.  ; quand 
elle  a un  certain  volume,  il  y a du 
bénéfice  à la  divifer  fur-tout  en  bi- 
feaux  Senon  par  tranches-  circulaires, 
8cà  laiffèr  à chaque  morceau  deux  à 
trous  ccillctcns  au  moins. 

La  précaution  d’expofer  un  ou 
deux  jours  à l’air  les  morceaux  dé- 
coupes , eft  fort  fage  ; ils  sèchent  du 
côté  de  la  tranche,  8c  quand  il  fuç^ 
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vient  des  pluies  abondantes  ils  r.c 
pourrilfent  pas  en  terre  avant  de 
germer;  une  petite  pomme  de  terre 
entière  vaut  mieux  que  le  plus  gros 
quartier  detathé  de  la  plus  grofle  ra- 
tine. 

Lorfqucle  foleft  humide,  il  con- 
vient toujours  de  proportionner  à 
fa  nature  la  quantité  de  pom- 
mes de  terre  à planter  ; plus  il 
eft  propre  à cette  plante , moins  il 
faudra  en  employer  : chaque  arpent 
exige  depuis  deux  fetiers  de  douze 
boiifeaux  jufqu’à  trois  & même 
plus. 

Le  plus  haut  produit  qu’on  puifle 
efpérer  de  la  groflc-blanche,  qui  cft 
la  plus  féconde , monte  à cent  fe- 
tiers pour  chaque  arpent  de  bon  fol  ; 
le  terme  moyen  eff  de  fuixante  à 
foixante-dix.  Cetteefpèce  vaut  com- 
munément à Paris  depuis  un  écu 
jufqu’à  quatte  francs  ; les  rouges 
longues  coâ|||H environ  le  double. 

ün  a tourte  mois  d’avril  , & 
meme  le  mois  Semai,  pours’.(^u- 
per  delà  plantation  d*»-fmmmçs  de 
terre;  fe  p««lS!r*c!cIes  planter  en 
mars , ne  fert  ablolument  à rien  ; elles 
courent  bien  plus  de  riique^au  ch.imp 
qu’au  grenier. 

Il  feroit  utile  que  les  habitans  des 
campagnes  pratiqualTent  toujours  les 
deux  méthodes  de  culture  fur  deux 
champs  particuliers , l’une  à bras  , 
pour  les  ücfoins  de  la  famille,  & l’au- 
tre à la  charrue  , pour  l’engrais  des 
befliaux- 

La  première  méthode  produit  da- 
vantage, mais  elle  eft  plus  coûteufe 
que  la  fécondé  , qui  cependant  doit 
toujours  ctrepréferée,  lorfqu’il  s’agit 
d’en  couvrir  une  certaine  étendue  ; 
elleofl're  d’ailleurS  unmoyen  d’occu- 
per les  vieillards  ik  les  enfans. 
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Ccttcculturc  ,loin  de  nuire  à telle 
de  grains,  dif}  ofii#latcrab!emtr.t  le 
fol  à les  recevoir  , devient  un  moym 
de  fupprimer  les  jàthèi  es , fit  de  faire 
rapporter  aux  fonds  les  plus  Aériies 
d'autres  prodiifticns. 

Lorfque  la  féchereffe  du  printemps 
a été  exetilive , fit  qu’il  cxiAc  encore 
dans  les  marchés  des  pommes  de 
terre  grofle- blanche , on  peut  en 
couvrir  le  terrain  où  les  mars  au- 
roient  manqué  , fit  obtenir  par  ce 
moyen  un  fupplcmcm  pour  lanour- 
l'iture  des  bcAiaux  ; les  rouges  font 
inutiles  alors,  elles  n’arriveroientpes 
à maturité. 

Avant  que  la  pomme  de  terre  ne 
lève,  il  faut  herfer,  puis  la  l.irclcr  à 
la  main,  dès  qu’elle  a acquis  trois  à 
quatre  pouces  ; St  quand  ellecA  fur 
le  point  de  fleurir,  on  la  butte  avec 
une  houe  ou  bien  une  petite  char- 
rue à deux  oreilles,  qui  rcnvcrfela 
terre  de  droite  fi;  de  gauche,  fi:  ic- 
chaufTe  le  w.d-  •' 

Au  Moment  où  l’on  vient  de  but- 
ter, on  peut  femer  dans  les  rangs 
vides,  de  gros  navets  ou  turneps, 
quand  on  veut  tirer  deux  récoltes 
du  même  champ,  cequi  fuppofe  à la 
vérité  un  bon  fol. 

Il  eA  pofliblc  déplanter  des  pom- 
mes de  terre  dans  mille  endroits  va- 
gues abfolument  inutiles  ; dans  les 
vignes  , dans  les  revers  des  fofles  , 
dans  un  bois  après  qu’il  cA  coupe, 
dans  les  laiflés  de  mer,  fitc.  fitc. 

Lemoisd’oétobrc  arrivé , les poni-  ’ 
mes  de  terre  ne  végètent  plus  à leur 
avantage , il  ne  faut  pas  différer  d’en 
dcbarrâffer  le  fol  pour  les  femailles 
d'iiivcr  , pour  remplacer  , par  un 
grand  profit,  l’at  rée  de  jachère  . fie 
pour  prévenirl’tfftt  des  gelées  blan- 
ches , qui  empecheroiect  qu’on  ne 
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les  lailfit  fj  refTjcr  fur  le  champ  où 
e’ics  ou  été  cultivées. 

ü.ie  fl  np!e  ch  trr us  fu.Ht  pour  en 
dé:huir;.-  pur  jour  un  arpent  3t  de- 
mi , & liv  eefuns bien  d’acenrd  . e^- 
ve.it  la  Jeirer /ir , munis  ch n uiiii’en 
panier  , p >jr  p i-teri  jitij  c i .i.n.in 
les  racines  dépaji”  ■ s n..-  leurs  lüa- 
mens  chevelus. 

Pour  la  réco'it  a b.  is  , il  f;  ut  fc 
fervir,  non  pas  li'unc  bechoou  ü’une 
houe  , nuis  d’une  fourche  à deux  ou 
trois  dents;  faireje  triage  des  grolTcs 
d’avec  les  petites,  ét  mettre  de  côté 
celles  qui  font  entamées  , pour  les 
tonfommer  les  premières,  & rejeter 
lesgâtécs. 

De  tous  les  moyens  propofés  pour 
multiplier  les  bonnes  efpccesde  pom- 
mes de  terre,  & prévenir  leur  dé- 
génération  dans  la  qualité  & dans  le 
produit,  il  n’y  en  a point  de  plus 
etficace  que  le  femis  ; il  faut  de  tems 
on  tems  renouveler  les  efpèces  par 
«ette  voie. 

En  cueillant,  la  veille  de  la  récolte, 
les  baies  de  Tefpècc  qu’on  a deflein 
de  propager,  en  les  femant  au  prin- 
temps fur  des  couches  , en  les  tranf- 
plantant  & les  cultivant  comme  la 
plante  ordinaire , on  obtient  une  nou- 
velle génération , qui,  pendant  une 
longue  fuccertion  d'années  , confer- 
ve  fa  fécondité  & tous  fes  carac- 
tères. 

Avant  de  porter  les  pommes  de 
.terre  à la  cave,  au  grenier  ou  dans 
tes  differens  endrotts  deftinés  à les 
conferver  pendant  l’hiver , il  faut  les 
lailfcr  fcrclTuer  au  foleil,  ou  à l’air 
quand  il  ne  gèle  point  ; il  convient  de 
les  mettre  toujours  fur  des  planches 
ou  de  la  paille  , éloignées  des  murs, 
de  les  remuer  quelquefois  , quand  il 
règne  une  humidité  chaude , & fur 
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tout , de  ne  pas  les  amonceler 
tas  trop  c'i  ais.  . 

Pour  faire  lécher  les  pommes  de 
tcn'c,  il  laut  préalablement  leur 
l iire  tubir  quelques  bouil'ons , les 
couper  enfuite  par  tranches  , & les 
cxpoler  au  delTüs  d’un  four  de  bou- 
langer ,Jes  mettre  enfuite  dans  un 
pot  avec  un  peu  d'eau  fur  le  feu  ; 
il  en  rcfulte  un  aliment  comparable 
à celui  de  la  racine  fraîche. 

Uii  autre  moyen  de  perpétuer  , 
d’étendre  l’ufage  des  pommes  de  ter- 
re , d’en tirermeme  parti  lorfqu’elles 
valent  peu  de  thofe  en  fubftance  , 
c’eft  d’extraire  leur  farine,  amidon 
ou  fécule,  pourvu  qu’elles  ne  foient 
ni  cuites  ni  léchées  , ni  altérées  à 
un  certain  point. 

Une  livre  de  pommes  de  terre  don  • 
ne  depuis  deux  jufqu’à  trois  onces 
d’amidon  ; les  rouges  en  fournilTer.t 
plus  queles  blanche^  8c  celles-ci 
davantage  que  la  mâfl^fpèce récol- 
tée dans  des  terres  for^  & humides. 

On  prépare  avec  la  farine  ou  ami- 
don de  pommes  de  terre  au  gras  ou 
au  maigre,  une  bouillie  légère,  fubf- 
tanciellc  , & infiniment  préférable  à 
celle  de  froment  ; elle  peut  fervir 
tout -à- la- fois  de  remède  & d’ali- 
ment ; elle  convient  aux  vieillards  , 
aux  convalefcens , aux  eflomacs  foi- 
bles  ; elle  augmente  le  lait  des  nour- 
rices , & prévient  les  coliques  dont 
elles  font  quelquefois  tourmentées. 

II  n’y  a pas  dans  les  campagnes  de 
ménage  aîTez  pauvre , pour  ne  pas 
pouvoir,  avec  unerapeSt  un  tamis  • 
le  procurer  cet  amidon  pour  les  b«- 
folns  de  la  famille. 

L’amidon  de  pommes  de  terre^ 
qui  ne  fauroit  être  employé  pour 
la  coiffure  , fait  de  la  colle  & un 
bon  empob  ; ferré  dans  un  endroit 
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fec , à l’abri  des  animaux, il  eft  inal- 
térable. 

La  cuiflTon  des  pommes  de  terre 
à grande  eau  , & dans  un  pot  dé- 
couvert , doit  être  profcrite , parce 
qu’elle  nuit  à leur  quab’té  ; il  vaut 
mieux  les  cuire  à la  vapeur  de  l'eau  : 
elles  font  alors  plus  scenes  , plus  fer- 
mes , plus  farineufes  , n’ont  plus  de 
goût. 

Les  pommes  de  terre  augmentent 
de  quabté  en  les  expo/^nt  un  mo- 
ment , toutes  pelées  & dans  un  vafe, 
à un  feu  doux  ou  fur  un  gril  ; elles 
achèvent  encore  de  perdre  leur  hu- 
midité furabondante , & acquièrent 
tous  lesavantagcs  des  pommes  de  ter- 
re cuites  au  four  ou  fous  les  cendres. 

C’eft  particulièrement  pour  les 
habitant  descampagnesque  lespom- 
mes  de  terre  paroiffent  dedinées  , 
parce  qu’elles  exigent  peu  d’aflàifon- 
nement  pour  devenir  un  commefli- 
ble  agréable  & falutairc  ; quelques 
grains  de  fcl.,  un  peu  de  beurre,  de 
la  grailTe  , du  lard , du  miq),  de  la 
crème,  du  lait  futtjleae*^"' 

Elles  font  fl>dés  fans  être  infipl- 
des , & cette  fadeur  , contre  laquelle 
-on  s’eft  tant  récrié  , conlHtue  préci- 
fément  cette  qualité  qui  fait  que  les 
pommes  de  terre  fe  prêtent  à tous 
nos  goûts  , qu’on  ne  s’en  laflfe  pas 
plus  que  du  pain,  & qu’elles  reflem- 
blent  à beaucoup  d’égards  à cet  ali- 
ment de  première  nécellité. 

Les  pommes  de  terre  fous  forme 
de  pain,  ne  feront  jamais  tout-à-la- 
fois  un  fupplément  & un  objet  d’é- 
conomie, que  pour  les  laboureurs 
environnés  de  terrains  couverts  de 
ces  racines,  vu  que,  tous  frais  de 
culture  payés , le  fac  pefant  deux- 
cent  vingt  livres,  ne  leur  reviendra 
point  à trente  fous. 


Le  pain  de  pommes  de  terre,  mé- 
langé de  partie  égale  de  farine, confi (le 
à employer  celle-ci  fous  forme  de  le- 
vain , à tenir  la  pâte  extrêmement 
ferme , & à appliquer  les  racines  cui- 
tes, chaudes  & avec  leur  p>eau,  au  le- 
vain ou  à l’amidon , fans  employer 
d’eau  pour  pétrir,  à faire  en  forte 
de  n’enfourner  ta  pâtequ 
fera  bien  levée,  & à la 
longtempsau  four. 

Il  n’exifte  pas  de  plante  alimen- 
taire plus  généralement  utile  que  les 
pommes  de  terre  ; elles  prolongent 
les  effets  du  vert  toute  l'année , 
fervent  dans  leur  embonpoint  Us 
beiliaux  qui  s’en  nourriffent , & mé- 
nagent les  grains  dcllincs  plus  par- 
ticulièrement à la  confommation  de 
l’homme. 

Les  pommes  de  terre  cuites,  mê- 
lées avec  un  quart  d’avoine,  donnent 
aux  beeufs  , pendant  deux  mois,  ce 
quelcs  bouchcrsappellentgrai/refîne; 
U Jautpour  uncpaire  deux  centsqua- 
tre-vingt-dix  livres  d'avoine,  avec 
dix-huit  cents  livres  de  ces  racines. 

Les  animaux  qui  font  des  crotins 
naturellement  fecs  & brûlans , étant 
nourris  de  pommes  de  terre,  ren- 
dent des  excrémens  vifqucux  & 
glutineux,  de  manière  que  le  fol  lé 
ger  qui  procure  au  bétail  une  excel- 
lente nourriture,  recevra  en  échange 
l’efpèce  d’engrais  qui  lui  convient  le 
mieux  pour  rapporter  des  grains. 

Avec  cette  denrée,  les  fermiers 
trouveront  dans  leurs  plus  mauvais 
fonds,  l’avantage  de  faire  des  élèves 
pendant  l’été  , d’entretenir  l’hiver 
des  troupeaux  confîdérables  ; le  pe- 
tit cultivateur,  à fon  tour , fera  rap- 
porter à fon  foible  héritage  de  quoi 
nourrir  fa  fam'illc,  fon  cheval  , fa 
vache,  fon  cochon  & fa  volaille. 

V V V V 
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poumon  droit  A a fouvcnt  troii 
ou  deux  & demi  , & le  poumon 
gauche  n’en  a ordinairement  que 
deux.  Le  poumon  droit  eft  pour  l’or-' 
dinaire  plus  grand  que  le  gauche , 
conformément  à cette  cavité  de 
la  poitrine  & à l'obliqiûtc  du  mé- 
diaflin. 

Le  poumon  gauche  a cela  de  par- 
ticulier , qu’au  bas  du  bord  antérieur 
il  y a une  grande  échancrure  dente- 
lée vis-à-vis  la  pointe  du  ca-ur  , 
de  forte  qu’il  ne  couvre  jamais  cette 
pointe,  même  dans  la  plus  forte 
infpi ration  : ainfl  la  pointe  du  coeur 
avec  le  péricarde  peuvent  toujours 
frapper  immédiatement  contre  Içs 
côtes , & le  poumon  n’enveloppe  pas 
le  coeur  comme 6a  le  dit  vulgaire- 
ment. 

La  fubflancc  du  poumon  eft  pref- 

3 UC  toute  fpongieufe  , compofée 
’une  infinité  de  différentes  cellules 
mcmbraneufes,&  de  pluficurs fortes 
"ïlt  vaifleaux  qui  fc  répandent  parmi 
lus  cellufés  par  des  ramifications  fans 
nombre. 

Tout  cet  amas  cft  revêtu  d’une 
membrane  qui  cft  la  continuawon  de 
partie  médiaftin  & par  le  coeur,  con-  chaque  plèvre  particulière.  On  fait 
vexes  du  côté  des  côtes  , concaves  cetre  membrane  du  poumon  dou- 
leur la  voûte  du  diaphragme , & iné-  bic,  mais  ce  qu’on  prend  pour  mem- 
ga!emcntaplatic$&  enfoncées  vers  le  brano  interne,  n’elt  que  l’expanfion 
médiaftin  & le  co:ur.  & la  continuation  d’un  tiffu  cellû- 

Quand  on  regarde  les  poumons  laire. 

de  la  poitrine , on  voit  qu’ils  I.es  vailfeaux  qui  compofent  en 
repréfentcot  en  quelque  manière  Tex-  partie  la  fubftance  du  potJmon , font 
rrémiié  d’un  pied  de  bœuf,  dont  la  de  trois  à quatre  fortes  ; favoir,  les 
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Jamais  cette  culture  ne  deviendra 
préjudiciable  à celle  des  grains  ; en 
fuppofant  que  l’une  & l’autre  foient 
également  abondantes,  on  pourroif 
employer  lefuperflu  des  pommes  de 
terre  à l’extraétion  de  l’amidon , ou  le 
faire  manger  par  le  bétail , dont  il  fe- 
roit  poflible  d’établir  un  grand  com- 
merce, ou  qu’on  échangeroit  avec 
d’autres  produétlons.  M.  P. 

POU.  P’oyf^PHDICÜI.AIBE. 
POULIN,  yayei  Bvios. 

POUMONS.  Médecine  lluRA- 
tE.  Ce  que  nous  dirons  fur  les  pou- 
mons fera  prefque  une  copie  de  ce 
que  U^inflou  a écrit  fur  cette  matière. 
Nous  ne  pouvons  puifer  dans  une 
meilleure  l'ource. 

Les  poumons  font  deux  groffes 
maffes  Ipongieufes , rougeâtres  dans 
l’enfance,  grifâtres  dâflsrâgnmoyifjv 
& bleuâtres  dans  la  viciilcde;  répan- 
dues dans  toute  h poitrine , de  ma- 
nière que  l’une  en  occupe  la  cavité 
du  côte  droit,  & l’autre  celle  du  co- 
té gauche  ; feparées  l’une  de  l’autre 


face  antérieure  feroit  tournée  vers  le 

dos , la  poftérieure  vers  le  ftemum, 
rinfcrieurc  vers  le  diaphragme.^ 
Onles  dÜVmguccnpoumon  droit , 
poumon  gauche.  Ils  font  cn- 
deux  ou  trois 
Le 


aériens,  les  fanguins,  & les  lym- 
phatiques, auxquels  on  peut  ajouter 
les  nerfs.  Les  vaiffeaux  aériens  en 
font  la  principale  partie  font  nom- 

més £ronc/tes. 

Les  poumons  font  les  deux  or- 
gafies  ou  corps  les  plus  eapofes  aux 
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ma'adieî,  tant  à caufc  de  leur  ftruc- 
turc  , que  des  fonctions  qui  leur  font 
propres,  8c  qu’ils  doivent  néceflai- 
renrent  exécuter  pour  entretenir  le 
mouvement  de  refpir-tion  : iis  fe 
reirc.uent  ordinairement  beaucoup 
plus  de  l’impreflion  d'un  air  vit  8c 
trop  froid,  que  les  autres  vifccres  ; 
aulii  s’cnllamment-ils  plus  ailcment  , 
8c  les  autres  maux  dont  ils  font  quel- 
quefois afieftés,  deviennent  le  plus 
iouvent  incurables,  y^yti  Catar- 
HHE.PxmsiE,  PÙl.MONIF,  SUF- 
lOCATION.  M.  AMI. 

PURGATIFS.Mkdecine  Rü» 
j.F.  C’eft  ainlî  qu’on  appelle  les  inc- 
dieamens  qui  procurent  des  évacua- 
tions par  les  lelles.  On  en  diflinguc 
de  trois  fortes:  on  a donné  le  nom 
de  Laxtuifi  aux  purgatifs  doux  ; on  a 
appelle  Lücharii^ues,o\x  proprement 
purgatifs,  ceux  qui  tiennent  un  julle 
milieu  entre  les  laxatifs  8c  les  purga- 
tifs violas  ; & on  a donné  à ces 
derniers  IC  nom  de  Modiques  oudfaf 
tiques,  ^ ^ ■ 

Les  purg^atiC»  en  général  exercent 
leur  aéndp  dans  rcQomac  8c  le  refie 
des  premières  voies  : quelque  temps 
apres  qu’on  a été  purgé  , on  com- 
mence à éprouver  quelques  légères 
naufées  , qui  n’ont  point  de  durée  ; 
oitreflent  aufli quelque  inquiétude, 
une  certaine  anxiété , 8c  quelques 
douleurs  à la  région  de  l’eflomac  : 
à toutes  ces  affections  fuccèdent  des 
rapport* , des  borborigmes , 8c  enfin 
des  déjections  fréquentes. 

Mais  ce  ne  f^nt  point  encore  là 
tous  les  effets  des  purgatifs  ;ils  agif- 
fent  fur  les  fluides , en  augmentant 
la  drculation.  Le  pouls  devient  plus 
fort  8c  plus  fréquent  , 8c  le  corps 
acquiert  un  plus  fort  degré  de  cha- 
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leur.  On  voit  affea  fouvent  furvenir 
des  moiteurs , quelquefois  meme  des 
Tueurs. 

Ileilaifé  de  fentir  qu’ils  ne  peu- 
vent produire  de  pareils  cf!'«ts,qu’cn' 
pafiant  des  premières  voies  dans  les 
fécondés  : l’expéritncea  depuis  long- 
temps démontré  que  les  molécules 
des  purgatifs  entrent  dans  le  tor- 
rent de  la  circulation  : un  fuit  qu'on 
purge  une  nouriice  pour  obtenir 
de  fon  nourrillbn  des  évacuations 
plus  abondantes  parlesfelle-s;  ce  qui 
ne  peut  avoir  Heu  que  par  les  molé- 
cules des  purgatifs  dont  le  lait  fc 
trouve  imprégné.Les  purgatifs  aug- 
mentent les  forces,  en  évacuant  une 
quantité  de  matières  qui  les  dimi- 
nuoient  en  épaillifl'ant  le  fang  , 8c  en 
ralentilTant  le  mouvement  delà  circu- 
lation. 

Ils  afTotbliffent  aufli , parce  que'Ie 
diaphragme  s’abaifle  dans  le  temps 
que  les  malades  vont  à la  Telle  , 8c 
que  les  m^cl|S  du  bas- venrre  fe  con- 
traéècnt.céqui  exige  des  efforts  qui 
ne  peuvent  fe  faire  qu’aux  dépens 
des  forces. 

Il  eft  encore  prouvéqu’ils  attirent 
8c  évacuent  une  grande  quantité  de 
matières  liquides  qui  n’étoient  point 
dansles  premières  voies. 

On  n'efl  pas  encore  parvenu  à 
décou  vir  la  manière  d’agir  com- 
mune à tous  les  purgatifs  J quoiqu’il 
paroifle  que  les  médecins  anciens  8c 
modernes  y aient  beaucoup  travail- 
lé. Gaiienèi  les  feélateurs  croyoient 
que  les  purgatifs  agiflbient  par  fym- 
pathie  ou  par  attraction  ; d’âutfes 
par  antipathie  ; les  chimiAes  ont  eu 
recours  à la  fermentation  ; les  mé- 
decins dcraniiquitc  adraettoient  des 
q ualités  occult  CS , ce  qui  n’expliquo'.  t 
rien  : mais  on  fait  que  les  purga- 
y V V V a 
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tifs  irritent  ; cette  irritation  eft  bien 
prouve»  parce  qu’on  obferve  quel- 
que temps  après  fur  tous  ceux  qui 
ont  été  purgés,  qui  éprouvent  des 
douleurs,  des  inquiétudes  &desbor- 
borigmes  dans  les  intellins:  mais  cette 
idée  d'irritation  ne  fuffit  paspour  ex- 
pliquer en  général  la  manière  d’agir 
des  purgatifs  ; car  entin  tout  ce  qui 
irrite  ne  purge  pas.  Mais,  fans  plus 
approfondit  cette  quetlion  , nous 
nous  contenterons  dédire  Sedecroire 
qu’ils  purgent  par  indigeftion. 

Les  purgatifs  (ont  regardes  avec 
raifon  comme  l’un  des  plus  puilTans 
moyens  qu’offre  l’art  de  guérir.  En 
effet,  dit  M.  l.ievtaud,or\  ne  peut 
nullement  douter  que  le  foyer  do 
diverfes  maladies , tant  chroniques 
qu’aiguës , ne  foit  dans  les  premières 
voies.  C’eft  aulli  d’après  cette  ob- 
fervation  générale  qu’ils  font  indi- 
qués dans  les  fièvres  aiguës,  foit  con- 
tinues , foit  èéipiitensc*  j .dgns  les  fie-  ^ 

vres  putrides  &:  inHamina^r^  di  La  mure  remarque,-irts-ju- 

les  maladies  foporeufes  , dupniques , cîcTCufcment  qu’ën  ne  doit  pas  toit 
sibnvullTves  ,cacl)eètiques , dans  tou-  joursitre  déterminé  à purger  fur  la 


MENT. 

a?,  ils  vous  difent,  les  maladies  ne  fe 
guériffent  que  par  les  évacuations , 
or  donc  il  faut  évacuer;  & pour 
évacuer  , il  faut  purger  : il  eft  im- 
poffible  de  leur  faire  entendre  de 
ne  purger  qu’après  la  coétion.  Ils 
ne  doivent  pas  ignorer  qu’Bippo- 
erate  ne  veut  pas  qu’on  purge  dans 
le  temps  de  crudité  , à moins  que 
la  matière  morbifique  ne  fe  porte 
vers  les  premières  voies,  ce  qui 
arrive  rarement  dans  les  maladies 
aiguës. 

Il  en  eff  de  nos  humeurs  comme 
du  moût  qui  fe  change  en  vin  ; il 
faut  donner  le  temps  à la  nature 
d’opérer  ce  changement  ; k pour  cet 
effet  il  ne  faut  point  la  troubler  dans 
fon  travail  : s'il  eff  imparfait , & que 
lescrifes  qu’elle  procurera  ne paroif- 
fent  pas  luffifantes  , alors  on  doit  ^ 
l’aider,  purger  meme  durant  les  éva- 
cuations , ainfl  que  vers  la  fin  de  la 
maladie. 


•^es  les  hydropi  fies,  dans  le  dégoût 
jes  divers  flux  de  ventre , dans  las 
obftruftions.  invétérées  , dan*  les 
maux  de  tetc  opiniâtres.  Enfin  il  eft 
|bien  peu  de  maladies  où  ils  ne  puiffent 
trouver  une  place. 

Il  faut  avouer  qu’en  général  darw 
» les  provinces  méridionales  on  abufe 


iin  des  maladie*  par  les  (Ignés  de  pu- 
tridité qui  paroiflunt  dans  la  bou» 
che,  tels  qu’une  erbûte  blanche, 
jaune  ou  noirâtre.  Comme  la  lan- 
gue fe  décharge  fucceflivement,  & 
que  cette  croûte  fe  diflipc  d’abord 
vers  la  pointe , enfuite  vers  le  mi- 
lieu , puis  vers  la  bafe,  il  peut  fe 


des  pui  ifitifs,  & qu’il  y beaucoup  faire  aufli  que  les  couloirs  de  l’efto- 
de  médecins  qui  n ont  égard  ni  à la  mac  & des  inteftins  fe  feient  fuc- 
stiulcnccdcs  fymptômes  qui  accom-  Tèflivement  débarraffés  des  fucs  vi- 
pagnent  l'invaTion  d’une  maladie  , ciés  qui  les  einbourboicnt  , plurét 
ni  au  temps  de  coefion  & de  même  que  la  langue.  Peu  importe 
mfo  , ai' qui  purgent  fan»  ccfl'e  de  quccescvacuationsabordantesioicnt 
deipc  purslun,  da«s  quelque  ma-  l’ouvrage  de  la  nature  ou  de  l’art  , 
ladie  que  ce  foit.  Ils  s’étayent  pre-  la  raifon  veut  qu’on  n’infîftc  plus 
mîèreraent  de  leur  ufage  & de  la  fur  les  purgatifs,  fi  les  iiulndes  rc- 
1*  table  pratique  de  leurs  pères  ; couvrent  l’appétit , (V  fi  leur  eflu- 


mac  digère  bien  les  alimens  qu’il  re- 
çoit. 

Outre  les  temps  généraux , on  re- 
marque dans  les  maladies  aigues  des 
temps  particuliers , telsque  le  temps 
d^  l’exacerbation,  & dans  les  Aèvres 
intermittentes , celui  de  l’accès  & ce- 
lui de  l’intcrmiflion. 

Plulieurs  raWbns  doivent  faire  at- 
tendre le  temps  de  l’intcrmiflion  , 
ou  bien  le  temps  de  la  rémillic-.t  , 
pour  placer  les  purgatifs  lorfqu’ils 
font  nécelTjires  : la  première  cft  par- 
ce qu’on  détruiroit  l’ouvrage  de  la 
nature,  qui  emploie  toutes  fus  forces 
pour  cfialTer  la  matière  morbiùque. 
L.a  fécondé  e(l  que  les  humeurs  fe 
trouvant  dans  une  grande  fougue, 
les  purgatifs  l’augmentcroient  en 
échauffant.  Il  eff  aifé  de  fentir  qu’ils 
nepourroient  qu’être  trcs-nuifibles. 

Ilya  encore  deux  temps  poui  l’ad- 
miniuration  des  purgatils  , celui  d’é- 
leâion  & celui  de  néceffité.  Lorf- 
qu’on  libre  & que  rien  n’em- 
pêche de  purger  le  matin , il  vaut , 
miei»«  prendre  ce  temps-U  ; pasce 
que  le  fommeil  de  là  nuit  a répare' 
les  forces,  & que  les  melades  font 
plus  en  état  de  fupporter  l’aCtion  des 
purgatifs,  qui,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit , ailfoiblifl'ent  par  eux-mêmes. 

On  ne  doit  pas  non  plus  pui  ger 
dans  le 'redoublement  i mais  tomme 
il  peut  ariivcr'qu’il  ne  litiilFe  que 
fur  le  foir  ou  dans  la  nuit  , s’il  y 
a alors  neceflité  de  purger  , on  le 
fait  à la  hn  du  redoublement.  Les 
purgatifs  font  contreindiques  dans 
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Tinflammation  des  vifeères , dans 
l’état  de  fécherelTe  , dans  le  mé- 
téorifme  , dans  l'ulcère  des  parties 
internes, dans  l’abattement  des  forces, 
& dans  toutes  les  maladieselTentielie- 
ment  inflammatoires. 

En  général , avant  de  purger  , il 
aut  préparer  les  malades  par  beau- 
coup de  boillôns,  par  le  repos>& 
la  tranquillité  de  l’ame  : le  choix  des 
purgatifs  doit  être  toujours  relatif 
a l’état  des  forces  du  malade,  àfoa 
îge  & à fon  tempérament  particu- 
lier : on  emploiera  despurgatifs  doux, 
aux  temperamens  vifs,  fecs  & irri- 
tables. On  réfervere  les  purgatifs 
drafliques  pour  les  petfonnes  qui 
ont  beaucoup  d’humeurs,  dont  le 
fyftéme  nerveux , mufculeux  & ar- 
tériel efl.  doué  de  très-peu  de  fen- 
lîbilité,  ouquiont  la  libre  lâche. 

Pour  l’ordinaire  ils  réuflllTent  dans 
les  maladies  féreufes , lorfquc  les  hu- 
meurs ont  éprouvé  une  alteration  , 
& fau^.entrainer  une  hu- 

. jncuf*wkjée  d’une  nature  froide,  & 
qui  elf  endprc  mobile. 

Enlin  „œ  n’eft  qu’avec  beaucoup 
tft  prçl^tion  qu’on  fera  prendre 
deefpargatifs  aux  enfans , aux  vieil- 
lards, auxperfonnes  foibles  & aux’ 
femmes  grofles. 

II  cft  quelquefois  prudent  de  com- 
biner des  remèdes  hypnotique  ou 
içalmaus  avec  les  purgatifs,  pour 
qu’ils  agilTcnt  avec  moins  de  vio- 
lence & plus  de  lenteur , fans  les 
empêcher  de  produire  des  é\-acua- 
tions  à leur  ordinaire.  M.  AMI. 


La- 


ERRATA 


Du  Tome  ^IL.  • 

f^A  G B 5»p  , fécondé  Colonne  , au  Hm  de  Quaraïue , Ufei 
Quatre-vingt. 


Ibid,  au  lieu  de  Ofiebre  on  Mai , ,Oftobrc  on  Mars. 
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